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eo legit on marque la qualits de ceux qui les com- 
poſoient, la forme de leurs deliberations, | Petendue 
de leur pouvorr, les jugemens les plus celebres qu'ils 
ont rendus, le caractere des Princes qui les ont convo-_ 
ur &c. — CHARLES-MAGNE juſqu'a a Lovis XI. 
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CHARLES VIII; accompagnee de reflexions politiques 
ſur les Changetens arrivez dans le Gouvernement &c. 


A quoi Fon a joint des MRMolkEs preſentez au Duc 
LCORLEANS, Regent de France, concernant les Affaires 
de ce Royaume. | 


PAR M LER COMTE / 
DE BOULAI NVILLIERS. 


A LONDRES: 


Chez Juax W Libraire de 8. A. R. Monſeigneur ls Prince 
de * dans New Bond- ſtreet. 
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Mr. le Comte de Boulaihyilli 


vera donc ici une Hiftoire | 
ciens Parlemens de France; Porigine de ces 
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E tous. les Ouvrages de Mr. le 
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en a point de plus curieux & de 
plus importans que ceux qu'on 
donne dans ce volume 

Le premier traite des anciens Parlemens 
de France, auxquels on a enſuite donnẽ le 


nom d' Etats Generaux. Perſonne ne s'ẽtoit 


encore hazarde d*ecrire fur ce ſujet. En 


effet, pour y reuſfir il falloit avoir une con- 
rfaite de l'ancienne Monarchie de 
France, du Caractere de ſes Rois, de leurs 
les; un grand 


noiſſance 


interets, - & de ceux des peuples 
uſage du monde, de la cour, & des affaires; 
un eſprit libre & definterefſe ; une juſtg 
des fondemens de la Morale, & de A 


tique; un ſtile vif, hardi, & nature: quali- 


tẽs qui ſe ſont heureuſement rencutrees dans 


ers. 
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Aſſemblẽes, leurs droits, la forme d'y pro- 


narchie juſqu'à Charles VIII. 


ceder, les differentes reſolutions qui y ont 
ete priſes ſelon les conjonctures des tems, & 
des neceſſitẽs publiques, &c. 3 


Ce Traits eſt ſuivi d'un Abregẽ de PHjfoire 
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de France depuis le commencement de la Mo- 
Ce reſt pas 


une compilation de faits ſeche & decharnee ; 


_ taillez. 
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C'eſt le precis de tout ce qu'il y a de plus in- 


tereſſant dans Hiſtoire de France de ce tems- 
la, avec des reflexions ſur le genie & la con- 


duite des Rois, ſur les changemens arrivez 


dans le Gouvernement, fur les menẽes des 


Eccleſiaſtiques, &c. Mr. de Boulainvilliers en- 
tre plus dans le fond des affaires que les Hiſto- 
riens Frangois les plus ẽtendus & les plus dẽ- 


On a joint a ces Ouvrages quelques Me- 


moires de Mr. de Boulainvilliers, preſentes a 
Fade 


M. le Duc d' Orleans, Regent de France. Il y 
decouvre les fautes qu'on avoit faites ſous le 
Regne de Louis XIV. dans Padminiſtration des 


 fant,* & les peuples heureu 


compoſent ce Volume: il ne nous reſte 


Voila en peu de mots 12 Ouvrages qui 


quꝰa 
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Comte de Boulainvilliers, il n'y 


complete des An- 


ajouter ici quelques particularitez de la Vie de 
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« HENRI DR BovLAINVILLIERS, Comte 
de St. Saire, la Villeneſle, &c. ẽtoit d'une 
illuſtre & · ancienne maiſon, originaire de Pi- 
cardie. II naquit a St. Saire le 21 d' Octo- 

« bre 1658, & fit ſes Etudes dans Academie 
« de Juilli chez les Peres de POratoire, où 
ayant rencontre un maitre tres habile dans 
Phiſtoire, & principalement dans celle des 
Souverains de I' Europe, il prit pour cette 
etude un gout ſingulier, qu'il a conſerve 
toute ſa vie. II avoit choiſi la profeſſion 
des Armes, comme la plus convenable a un 
homme de qualite z mais ſon pere etant 
mort, & ayant laiſſe les affaires de ſa maiſon 
Ye barrafſces, il ſe vit oblige de quiter 
45 Vice, pour ſe donner aux ſoins neceſ- 
dies dans des circonſtances fi facheuſes. 
ben renſerva pas moins le goiit de Ve- 
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-On-trou-" * nide; & iy donnoit tout le tems qu'il pou- 


ei yoit avoir de libre: il lifoit avec reflexion, 


& ſouvent il mettoit par Ecrit ſes remarques 
& ſes penſces, te qui compoſa par la ſuite 


e un recueil utile qu'il mit en ordre, quand 


e il fut moins accable d'affaires. Ceſt le 


cc 


» CC 


cc 
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affaires, & propoſe les moyens de les ẽviter 
a Favenir, & de rendre le Royaume floriſ- 


fonds ou il a puiſẽé le reſte de ſes jours, & 


qui lui a été fi utile 


pour les Ouvrages 
wil a fait, mais qu'il n' eũt jamais deſſein de 
aire imprimer. Il ne travailloit, a ce qu'il 
diſoit lui- meme, que pour ſon inſtruction 
& pour celle de ſes enfans. Son inclination 
« & ſon gout le plus marque, le porterent a 
c Etude de Hiſtoire de France; il a cher- 
che a developer le caractere des Princes, 
leurs vertus, leurs inclinations, les anciens 
droits des Souverains & leurs accroiſſemens, 
les mœurs & les uſages que Von. remarque 
dans les differens ſiecles, Petat des peuples 
& & ſur tout de celui de la nobleſſe; comment 
“les anciennes maiſons ont perdu leurs hon- 
neurs, droits & prerogatives, par leur inat- 
e tention à conſerver les anciens uſages; & 
<« au contraire, comment & en quel tems 
pluſieurs familles, qui n'avoient pas Pavar 
tage de la nobleſſe par leur naiſſance, y ſont 
enues. De quelle maniere, enfin, le ſer- 
vice militaire ſe faiſoit par le devoir feodal; 
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comment les troupes Toudoyees ont ete ẽta- 
blies, & comment les impoſitions ont <te 
ce rendues ordinaires, & depuis augmentces, 

| &c, Tous ce qui eſt imprime ſous le * 
| | | n be « du 
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uatrieme anne de ſon 
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eme: mais Pluſſeurs perſonmes ayant ſoubait? de l avoin ſeparement (mme 
en effet il na aucune dependance ni liaiſon neceſſaire avec ces deux autres 
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PREMIERE LETTRE. 
Motifs 4 Deſſein de l Ouvrage. Conſiderations fur les difficultez d'tcrire 
une Hiſtoire de France Kalke. Reflexions ſur celles de my & du 
P. Daniel. 


L n'y a pas moyen de reſiſter plus long-temps a vos inſtances, Monſieur, le Lt T- 
pouvoir de Pamitie a diſſipẽ ma rẽpugnance, & a fait diſparoitre toutes Tx x I. 
les raiſons que J oppoſois intẽrieurement a la demande que vous me 
faites, de vous entretenir par écrit ſur la nature des Aſſemblẽes que 
l'on nomme en France, ET ATS GEN ERAUx pu RO Y AUM E; fur 
les cauſes qui les ont rendues preſque toutes infructueuſes, & ſur ce qu'on y pourroit 
dẽſirer ou faire de nouveau, pour les rendre veritablement utiles & avantageuſes 
au Roi premicrerhent ; par rapport à la tranquilitè & i la gloire de ſon Gouverne- 

ment; & enſuite A tous les Sujets, ſelon les differentes conditions, par rapport a la 
;joüiſſance des biens naturels 2 la fertilitẽ & Pheureuſe Situation de ce Royaume 


leur pourroit procurer. 
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Fil LET. Dxvux raiſons principales ont autoriſe mon refus juſqu'à preſent; la premiere ẽtoit —_ 
ill 1 RE I. la difficults de rẽuſſir fans traiter hiſtoriquement cette Matiere, c'eſt à dire ſans la =: 
ll UYV confiderer dans ſes xẽlations avec les divers Evenements'des Siccles paſſez : raiſon qui * WH 
1 vouz a fait dẽſirer in continuation de ce que jay deja trace ſur I'Hiſtoire des deux pre- —_ 
i" mieres Familles de nos Rois; la ſeconde eſt le defaut d'ẽxemples, puis quit eſt vrai MF 
Fil ö de dire que perſonne ne geſt encore hazarde A ecrire ſur ce ſujet, ſoit a cauſe de l'in-„ | 
5 ſuffiſance des Memoires qui nous reſtent de ces Afemblees, ſoit a cauſe du danger TE 
que Fon geſt imaginE qu'il y auroit à en parſer avec liberte. A Vegard de la 1 
premiere de ces raiſons, je ne ſaurois plus l' employer, des le moment que vous m'ac- Ya 
cordez la facilitẽ de ſubſtituer des lettres familieres a la compoſition d'un Ouvrage, U 
qui pour etre rr Exceuts, Exigeoit pluſieurs annfes de travail, & dont 1 
i la lecture pourrolt d'ailleurs rebuter par l'abondance des autres Matieres qu'il contien- 5 1 
. droit, la plus- part fort ẽtrangeres au ſujet ſur lequel vous voules etre éclairci; il me 9 
ſemble mẽme que par le moyen de quelques lettres qui vous prẽſenteront un tableau = 
raccourci de notre premier Gouvernement & des principaux evenemens de notre Hiſ- UE 
toire ſous la troiſieme Race, il ne ſera pas difficile de vous faire connoitre les verita- 1 
bles motifs, auſſi bien que les ſucces de toutes les Aſſemblees d' Etats qui ſe. ſont te- I 
niies, 'Juſqu'a celleg des annees 1614, & 1615, que l'on compte pour la derniere, quoi 8 
qu'il y ait et depuis quelques Aſſemblẽes de Notables. Et quant a la ſeconde des 5 
il raiſons ſur leſquelles je m'ẽtois deffendu, qui eft le defaut d*exemples ou de guide OY 
pour ce travail, j'avoũerai {implement qu'elle n'a pas du nvVarreter, puiſque c'eſt pre- EY 
ciſement, parce qu'on n'a point encore fait de ſemblable Hiſtoire, qu'elle ſe trouve 11 
aujourd'hui nẽceſſaire pour inſtruire les Grands du Royaume de ce qu'ils doivent ſe [ 
propoſer, &ils ſe trouvent quelque jour en ẽtat de former un plan ſolide du Gouver- 
vill nement; & les Sujets infẽrleurs de ce qu'ils peuvent lẽgitimemement dẽſirer pour leur 
Li | ſoulagement, & de ce qu'ils doivent faire en meme temps pour aſſurer la Dignitẽ du 
bf | Throne qui eſt la Gloire de la Nation. Je regois donc aujourd'hui tous vos principes, 
| li] & j' entre dans les motifs qui vous font dẽſirer un éëclairciſſement complet ſur la ma- 
=—_— tiere des Etats Generaux, avec le mefne Zele qui vous anime vout-meme pour le 
0 Bien-publie. II reſteroit à me perſuader qu'il ſoit vrai que je puiſſe remplir votre 
1 deſſein, mais ſi la Capacite me manque, vous trouverez au moins dans mes recits I'Im- 
| partialite dont vous faites tant de cas, & Pexpolition ſimple de la Verite, autant qu'il 
| m'a Ete donne de la connoitre. hs „ 
I conſ dera · ON a pretendu, & c'eſt une opinion aſſez generale, qu'il eſt impoſſible de compo- 
n 1 41 ſer de bonnes Hiſtoires ſur le ſujet des Manarchies, en vivant ſous leur Domination: 
= tc de bien Cette propoſition eſt meme en quelque fagon juſtifiẽe par Pexperience, puiſque les Ro- 1 
0 crire une mains, à Pexemple des Grees, paroiſſent avoir ceſſe F&crire PHiſtoire, peu de temps MK 
=_ —_ apres que la Republique fut ẽteinte, & que depuis le Siècle d' Auguſte nous ne comp- = | 
188 tons plus d' Hiſtoriens comparables a ceux que la Liberte avoit formez. Quelques-uns —_ 
. mettent pourtant Corneille Tacite au premier rang, quoi que ſelon mon idee, il dit = 


plicor ſervir a confirmer la propoſition qu*a la eombattre, parce que malgre toutes les 
beautez de ſon Ouvrage, il me paroit un Hiſtorien peu Naturel, qui cherche du miſ- 


tere à tout, & qui outre abfolument les caractères; diſpoſitions que je regarde comme 
| . une conſequence de la contrainte od 1] a vecu, laquelle Payant accoutume 4 la diſſimu- 
Mi lation & à la haine, ſes habitudes n'ont pas manque de ſe peindre dans ſa Compoſition. 
lll La rarete des Hiſtoriens Frangois peut encore ſervir de preuve à la propoſition, & ce- 
bill! pendant je n'en ſaurois conchurre, qu*en general des Souverains abſolus ſoient, ou ayent 
vl ẽtẽ auſſi ennemis de la verite de Hiſtoire qu'on le ſuppoſe communement; diroit on, 
[| par exemple, que Frangois I. ou Henri IV. ayent empeche d*&crire ẽxactement la Vie 
| | de leurs Predeceſſeurs, ou qu'ils euſſent defire que l'on ait dẽguiſe la Verite pour leur 
0 „ plaire 3 
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plaire; ux qui avolent tant de ſujet as les bale? Diroit-on plus probablement que Lt T- 
ſous le Regne de Henri IV. & par rapport a ſes paſſions pour toutes ſortes de/Mai- TRE I. 
treſſes, on ait ẽtẽ oblige de taire les emportements ſemblables de Frangois I. & de WYY 
diſſimuler la veritable cauſe de fa mort, quoi qu'il ſoit vrai que les Hiſtoriens gene- 

raux de ce temps-la ne s' en Expliquent qu*a demi? Ce ſeroit autant de ſuppoſitions 

Yratuites ; & il eſt plus convenable d'en rejetter la faute ſur le caractère propre des Ecri- 
vains, & ſur la maniere commune de penſer de leur Siecle, parce qu ly auroit de Pabſur- 

dite de pretendre que la Verite puiſſe ètre odieuſe par elle meme à qui que ce ſoit, ſur 
tout quand elle eſt rapportce hiſtoriquement & ſans application qui puiſſe etre regardee 
comme reproche perſonnel, fait a ceux qui ſont revetus du Pouvoir Souverain. Croire que 
la Verite ſoit naturellement l'objet de leur haine, & qu'on ne ſauroit leur plaire en la di- 
fant, n'eſt pas leur faire un moindre outrage que les accuſer de Tirannie. Il y a plus de pro- 
babilitẽ à dire avec quelques autres que Pignorance du ſecret de I Etat, qui eſt ordinaire 
ſous les Monarchies, contribue plus que toute autre choſe à affoiblir les narrations hiſto- 
riques, à les rendre maigres & dẽcharnẽes, en les reduiſant preſque toujours au ſimple recit 
des ẽvẽnemens: cependant il me ſemble encore que l'on en ſgait toujours afſez pour in- 
ſtruire & pour occuper agreablement un Lecteur, & que du moins, ſi Pon n'oſe tout 
dire pendant la vie de quelques Monarques redoutez, il eſt rare de n'en avoir pas la 
liberté quand ils ne ſont plus. D'ailleurs les caractères & les intentions, ſoit des Prin- 
ces, ſoit de leurs Miniſtres & de leurs Favoris, ſont indiſpenſablement repreſentez par 

leur conduite; & la premiere beautẽ de PHiſtoire eſt de les mettre dans leur veritable 

Jour. Mais quand le ſecret du Gouvernement des Monarchies ſeroit auſſi inconnu 
qu'on le ſuppoſe, la Nation Frangoiſe toute ſeule pourroit faire une exception, puiſque 
ſon Naturel curieux & indiſcret ne permet guere qu ll y ait de miſtère longtemps im- 
pẽnẽtrable dans notre Gouvernement; ainſi je crois pouvoir conclurre que la raretẽ 
des Hiſtoriens Frangois, dont vous vous plaignez, a une cauſe toute differente, & 
qu'il eſt plus 4 a propos de la chercher dans notre propre caractere, dont la connoiſſance 
eſt peut- ètre capable toute ſeule d' arrèter un homme qui pourroit Ecrire une bonne e 
Hiſtoire, par la crainte d'ennuyer le plus grand nombre, & d'ctre ainſi prive de la | 
principale fin qu'il ſe pourroit propoſer en la compoſant. | 

La foiblefſe du goũt general eſt une des principales parties de ce caracteère, e eſt elle Cauſes de 

qui nous fait preſque toujours rejetter les Ouvrages ſcrieux & les Lectures d'une longue la rarere 
baleine, pendant que nous dẽvorons avec aviditẽ les petites Pieces qui nous prẽſentent des egg 8 

idees mobiles & independantes, propres à réjoüir imagination, ſans travailler la Memoire Frargois. 
ni le Jugement. Nous nous flattons aujourd'hui d'ètre la Nation de Europe la plus po- 

lie; trompez par une ſorte d' ẽlẽgance qui ſe trouve dans nos modes & dans nõtre langue, 

qui attire Papplaudiſſement des Etrangers, on s abandonne A la prẽſomption & l'on ſe 

croit ẽgalement ẽclairẽ & ſuperieur à tout autre ẽgard: Il eſt certain neanmoins que I'I- 

gnoränce a Ete le grand & le principal defaut de la Nation dans tous les temps prece- 

dens, & il n'eſt pas encore ſeur que nous en ſoyons auſſi bien delivrez que nous nous 
en flattons; puiſque c*eſt toujours à cette cauſe qu'il faut rapporter Finattention & la 

mobilite des opinions, que nous nous reprochons nous memes auſſi raiſonnablement 
que nous blamons dans nos Peres les alterations fi frequentes de leur Gouvernement. 

Si les Anciens Francois euſſent eũ des principes clairs & certains, c'eſt à dire Etablis „„ 
fur une connoiſſance diſtincte des objets qui doivent toujours &tre egalement chers a la 
Société, il ſeroit impoſſible qu'ils n' euſſent pas fixe leurs idées ſur leur propre Gouver- 
nement, comme les Nations voiſines l'ont fait; fi pareillement la Nobleſſe ne ſe füt 
pas long: temps piquee d'ignorance, juſqu'au point de ſe croire degradee par Etude, 
elle auroit vrai-ſemblablement <tabli ſes droits ſur des principes moins odieux que 
ceux de la violence & de la fierte; & apres avoir dreſſẽ un plan raiſonnable de ceux 
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qui ne lui pouvoient etre conteſtes, elle. auroit mieux veills à en maintenir h mẽ - 
moire & Pexercice. Les Rois eux memes n'ont pas ẽtẽ exempts de cette ignorance 
malheureuſe, & en ont reſſenti le prejudice, quoi que, dans la verite, elle ait ete plu- 
tot fatale a leur gloire & aux ſucces de leur Regne, qu'à leur autorité; par la raiſon 
qu'ils ont eù des Miniſtres, à la verite plus ou moins Habiles, mais toujours parfaite- 
ment attentifs à faire valoir le Pouvoir Souverain, pour ẽtablir celui auquel ils aſpiroi- 
ent eux-memes : nous ſavons trop a quel degrs le Cardinal de Richelieu a porte Pautori- 
te Pun Prince qui ne l'auroit pas etendiie lui-mème par les ſeules reſſources de ſes 


connoiſſances, & de quelle maniere il gen eſt ſervi pour fon avantage particulier. 
Mars fi ces veritez ſont indubitables, la juſte conſequence qu'on en doit tirer eft 


qu'il n'y a que Þ Inſtruction qui puiſſe remedier à Pun & à l'autre de ces maux, en 
rempliſſant Feſprit de connoiſſances veritablement utiles, & corrigeant en mEme temps 
le mauvais goũt qui fait embraſſer des Etudes frivoles. Cependant il fe trouve au- 
jourd' hui bien des gens qui ſoutiennent que les Sgiences ſont dangereuſes aux Princes 
& aux Perſonnes de haute condition, ou du moins qu'elles leur ſont inutiles & mal 
ſẽantes; 10 parce que le charme qui y eſt attache ne ſert qua les diſtraire des devoirs 
& des objets plus importans : 29 parce qu'il y a une eſpèce de baſſeſſe dans les dẽ- 


tails, incompatibles avec les grandes idees dont ils doivent toujours Etre occupez: on 


ne nous apprend pas neanmoins de quel fond ils tireront ces idées, fans inſtruction; 
mais on ne laifſe pas d'en conclurre, que quelques ſentiments de Religion & d'une 
Piẽtẽ timoree doivent etre le principal objet dans l' education des plus Grands Princes, 


eſperant d'ailleurs qu' ayant A vivre ſous un Gouvernement auſſi abſolu que celui d'un 


Ro1, ces principes formeront un frein ſuffiſant aux paſſions dereglees qui les pourroi- 
ent emporter. Le grand argument qu''ils employent pour prouver Pinutilite des 
Sciences dans les Princes: & les Granch de PEtat, eſt tire de Pexemple de tous les 
Monarques qui ont occupẽ le Throne Frangois depuis 300 ans; entre leſquels, a la re- 


ſerve de Henry III. & de Frangois J. il ne gen trouve aucun qui ait ett le moindre 


goũt pour les Lettres: ils aous font grace a la verite, puis qu' entre tous les autres Rois 
de France, il n'y avoit preſque que Charlemagne à excepter; mais ils ajoutent que 
Henry IV. & fa Poſterite ſe ſont Farben een diſtinguez par une eſpece d*eloi- 


gnement & d' oppoſition pour Petude, ce qui n'a pas empeche le progres des Lettres ni 


les decouvertes les plus rares dans toutes ſortes d' Arts & de Sęiences; de forte que 
leur Siecle merite reellement plus de gloire à cet ẽgard que ceux des Princes les plus 
$cavans. C'eſt là le plus grand Principe, ſur lequel Pon a reduit l' education moder- 
ne de la plus illuſtre Jeuneſſe a lui apprendre quelques mots de Latin, a veiller a fa 
puretẽ, & à pratiquer les devoirs Exterieurs de la Religion, pendant que Pon neglige 


de lui fournir des motifs aſſez puiſſans & aſſez ſenſibles pour attacher ſon coeur 


à la Vertu & A la ſolide Gloire ; comme s'il ẽtoit poſſible de former les moeurs indc- 
pendamment des ſentimens. Ce n'ẽtoit pas Pancienne Methode que Platon enſeignoit 
aux Grecs, ni celle qu'ont ſuivi les Romains, ſi attentifs a former leur Jeuneſſe, de 
fabn qu'elle pit etre utile a la Patrie ; ils vouloient que des Vage le plus tendre 


elle s' accoutumaàt à une vertu genereuſe & male qui la devoit porter i mepriſer les 
petits interets, les petites occupations, & la vie meme, lorſque les ſucces ne repondoient 
pas à la grandeur de leurs ſentimens. L'Hiſtoire & les exemples qu'elle propoſe, les 


idées de la Philoſophie, & l'amour de la Gloire Etoient les moyens ordinaires dont ils 
ſe ſervoient pour incliner, & non pour forcer les eſprits a hair le vice, & a craindre 


plus que la mort la honte qui en eſt inſeparable: les petites fautes n*etoient condam- 


nees chez eux qu'à proportion qu'elles marquoient le dereglement du coeur & l'inſenſi- 


bilite pour le Devoir & pour la Gloire : au contraire, parmi nous, les puerilitez ſont re- 


— — eſſenrieles, & la corruption du coeur eſt tolerce 3 on ẽtouffe dans le coeur 
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des jeunes gens toute Ambition genereuſe qui pourroit relever leurs ſentiments, & on le 


laiſfe occuper par l'Arrogance. L'Amour de la Patrie, le grand motif des premiers 


Heros, n'eſt plus regarde que comme une chimere ; PFidee du Service du Roi, ẽtendũe 
juſqu'à Poubli de tout autre Principe, tient lieu de ce qu'on appelloit autrefois Gran. 
deur d' Ame & Fidelitẽ: on n' apprend a perſonne a eſtimer aſſez ſon rang & ſa dignitẽ 
naturelle pour craindre de les deſhonnorer par des foibleſſes, pendant qu'il eſt permis 
d'abuſer, d' auſſi bonne heure que Pon peut, du credit & de la faveur qui deviennent 
par la l'un: que objet du reſte de la vie. On a accoutume la Jeuneſſe au Luxe & a ſe 
ſervir de Pargent pour ſon plaiſir, ce qui la rend nẽceſſairement avide, prodigue, & 
avare en meme temps: auſſi voyons nous quelles font les moiſſons produites par une 
telle ſemence, & nous pouvons deja concevoir des efperances proportionnees aux ver- 
tus qui germent dans la poſterits qui ſe prepare. C' sr icy la premiere raiſon de la 
grande rarete des Hiſtoriens Frangois, priſe dans le caractere commun de la Nation; 
dans le goùt particulier du Siècle; dans la diſpoſition prẽſente des Eſprits; & dans 


' PEducation qu'ils regoivent ou qu'ils ont regt. 


LA Seconde ſe trouve dans la difficulte de PEtude en elle meme, & dans ſa diſpro- 
portion avec nos amuſemens ordinaires, car il faut prendre garde que PHiſtoire n'eft 


pas une Science qui $acquiert preciſement quand on veut, & par les moyens communs 


** 


aux autres Etudes. On peut apprendre les Maihematiques, la Philoſophie & pluſieurs 


autres choſes par la lecture de quelques Auteurs, mais PHiſtoire ẽtant un a mas de 


faits independans les uns des autres, deſquels la verite eſt douteuſe tant qu'ils ne 
ſont pas ſuffiſamment autoriſez par les preuves qui ne ſe decouvrent pas toujours à la 


premiers vue, & qu'il faut meme chercher & demeler avec grand ſoin parmi quan- 


tits d'autres temoignages, ſouvent Eloignez & quelquefois oppoſez, il eſt certain que 


celui qui n'aura pas les matẽriaux prẽſen & diſpoſez dans ſa Memoire, quelque capa- 


cite qu'il ait d'ailleurs, ne ſauroit ſe les procurer en vingt annees de travail. On s'ima- 


ginera peut- tre qu'il eſt facile de ſauver cet inconvenient, en uniſſant une Societe 
d' Hommes habiles, les uns inſtruits des faits dont il s agit; & Jes autres capables de les 
arranger & de les ecrire : mais c'eit une erreur, a cauſe de la difficulte qu'il y aura 


toujours a rendre au juſte & a bien exprimer la penſce d'autrui. On connoit parfaite- 
ment Pinſuffiſance des Traductions, quoi que les Auteurs Originaux ayent expoſe net- 
tement leurs idees ; A plus forte raiſon l'on peut juger qu'une penſce encore groffiere- 
ment conęũe, parce que celui a qui elle eſt propre n'eft point charge de Fexprimer, 
ſera mal rendüe par celui a qui elle eſt etrangere ; ſans compter que le prejugẽ de PE- 
crivain domine toujours dans ce qui paſſe par ſa plume. Ce reſt point non plus en 
liſant Mezerai ou le P. Daniel avec telle attention que Pon puiſſe imaginer que Pon 
apprendra PHiſtoire de France, de fagon i la mieux ecrire qu'ils n'ont fait: ces Au- 
teurs Pont eux memes trop peu connũüe, & de plus ils ont travaille l'un & P autre 
avec des preventions nuiſibles a Pexpreflion de la Veritẽ; de ſorte qu'on ne ſauroit 


guere apprendre a leur .ecole que les faits les plus communs qu'il n'eſt permis a per- 


ſonne d' ignorer. Si Pon me demande apres cela quels ſeront les talents & les diſpoſi- 
tions A deſirer dans un nouvel Ecrivain de notre Hiſtoire ? Je dirai naturellement 
quapres le mérite d'un ſtile agreable, il faudroit qu'il etit une lecture ſuffiſante des 
Anciens Auteurs auſſi bien que des Modernes; qu'il eat conſulte environ deux ou 
trois mille Chartres, pour prendre une veritable idée du caractère des Moeurs de 
chaque Siecle, ainſi que pour apprendre une infinite de details dont les Hiſtoriens n'ont 
Jamais parlé; qu'il faudroit encore qu'il eüt fait des Extraits fideles des uns & des au- 
tres, & qu'en conſẽquence il efit forme un Plan d'Hiſtoire, après l'avoir contre- 
dit & juſtifiẽ une infinite de fois, ſans quoi il eſt preſque impoſſible de ſe preſerver des 


mepriſes z qu'il faudroit qu'il edt afſez de connoiſſance & de pẽnẽtration naturelle des 


diffe- 


s 
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differents Caracteres des Hommes pour pouvoir peindre à ſes Lecteurs celui des Prin. 
ces, des Miniſtres & des Perſonnages dont il doit parler, pour en approfondir les ef! 


fets, pour en diſcerner les irregularitez & les variations dans les differens Ages, puiſ- 
que le veritable fruit de PHifſtoire ſe doit prendre dans les tableaux, non pas formez 
d'une maniere romaneſque ou tels que les ont fait Varillas & Maimbourg, mais conſe- 
quens du recit de leur conduite: qu il faudroit enfin qu'il evit cette fineſſe & cette 
droiture de j Jugement qui appergoit & qui ſaiſit d'abord la Verite, & quapres Pavoir 
connũe, il efit Ia fermetẽ nẽceſſaire pour donner à la Vertu & au Vice le blame & la 
loüange qui leur appartiennent: fermetẽ qui devant tre inacceſſible a PInteret ou à la 
Paſſion, ne doit cependant jamais *tre indiſcrète, mais qui doit ctre temperce par 


cette eſpece de ſageſſe ſuperieure qui ſgait toujours mettre le Bien dans ſon plus beau 


Jour, & montrer le Mal ſous les couleurs propres a former PHorreur & PAverſion, 


Tout cela ſe peut faire, quoi que on en diſe, ſans offenſer perſonne, parce que 
PAmour propre nous 1 toujours ſuffiſamment nòtre propre tableau. A Vegard 
des Matieres Politiques 1 5 un Hiſtorien ne peut quelquefois ſe diſpenſer de toucher, 


vous jugez vous meme qu'un flateur 1 ignorant ne ſauroit donner que du dẽgoùt, qui 


ſe rẽpand nẽceſſairement ſur ce qu'il y auroit de meilleur dans ſon Ouvrage; comme 


d'autre part, un effrontẽ Yattire des diſgraces certaines: ainſi le juſte milieu qui 


ſauve la Verité ſans accident ne ſe peut garder ſans la meme eſpèce de Sageſſe. On 


s' imagine communẽment qu'il y auroit un danger inevitable a parler de certaines 
Loix autrefois fondamentales dans la Monarchie Frangoiſe, de certains Droits des 
Sujets en general, ou de e des differents Ordres qui ſont entr'eux, leſquels 
ne ſubſiſtans plus, paroifſent n'avoir ete abolis que par Pimmenſe augmentation de 
PAutorite Royale: il ſemble donc qu'à cet ẽgard la Sageſſe dont Pai parle ne preſcrit 
d'autre regle, que d'en ſupprimer Egalement la narration & les reflexions que l'on 
pourroit faire à leur ſujet. Cependant lon peut dire au contraire, que ce ſeroit 


l'effet d'un faux reſpect pour une injuitice apparente, que Pon charge & groſſit d'au- 


tant plus que Fon affecte de la diſſimuler, dans la crainte de donner des lumieres I 


ceux qui la ſouffrent ſans la connoitre : ne vaut-il pas mieux que Pon ſache preciſc- 


ment ce qui en eſt & à quoi on s' en doit tenir, que de fomenter l'inquiẽtude & les 
ſoupęons par un ſilence trompeur? Ne vaut- il pas mieux que Pon connoiſſe quelles ont 


ẽtẽ les cauſes, les conjonctures, & les E vẽnemens qui ont amene un tel changement? 


Cette Matiere me fait ſouvenir de la foibleſſe qu'ent e tous nos Hiſtoriens, dans le 


recit qu'ils ont fait de la maniere dont Hugues Capet veſt ẽlevẽ à la Couronne; il 


ſembleroit, à voir de quelle fagon ils le juſtifient, qu'ils ont eſtimẽ qu'il reſte encore 


aujourd'hui quelqu'un de la poſterite du Duc Charles frere du Roi Lothaire, auquel 


nos Rois devroient cẽder leur Couronne en bonne juſtice : une poſſeſſion de 700. ans 


leur paroit un titre fi mediocre qu'ils n'oſent quaſi le faire valoir; & cette foibleſſe 


eſt d autant plus dangereuſe, qu'elle a produit le faux & ridicule Syſteme de ceux qui 


diſent que Hugues Capet abandonna à ſes nouveaux Sujets la propriete des Biens, des 
Terres, des Fiefs, ſauf le Reſſort & la Souverainete, pour les recompenſer de ce 
qu'ils lui avoient defere la Royaute. Syſteme d'où l'on a tire, de nos jours, la plus 


abominable conſequence, favoir que tous les Biens appartiennent fonciẽrement au 
Roi, & fi veritablement, qu'il eſt le Maitre de n'en laiſſer aux Sujets que telle part 
qu'il lui plait; & c'eſt ainſi que pour diſſimuler une injuſtice tellement ancienne 


qu'elle eſt oublice, on en commet une actuelle qui coute cher à tous les vi- 


vans. 
Dans la verits, le ſilence que Yon juge qu'un Hiſtorien devroit garder fur ces 


ſortes de matieres, ſeroit l'effet d'une defiance injurieuſe au Roi, ou d'une terreur 


vrayement panique, ſ on ne la fonde plus — ſur Fignorance trop fre- 


quente 


— 
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vente des Miniſtres que la Veritẽ fait trembler mal a propos; mais on n'a point vi 
le Cardinal de Richelieu s'effrayer de tant de Monuments de Pancienne Liberte, que 
Ducheſne a rendus publics pendant fon Miniſtere, ni le Pere Labbe, tout Jeſuite qu'il 
ẽtoit, $abſtenir, par la crainte d'offenſer la Maiſon Regnante, de publier,la Chrozique 
Angevine, fi injurieuſe a Hugues Caper & a ſes Enfans. Un autre Auteur a montre, 


dans ces derniers' temps, Puſurpation que nos Rois ont faite de la Monnoye, & les 
fraudes exceſſives qu'ils ont pratique dans fa fabrication; le tour ſans offenſer le Gou- 


vernement : preuve evidente que Pon peut tout dire pourva que Pon parle a propos 


& ſagement. 8 > 

IL reſte à vous dire mon ſentiment, puiſque vous le voulez, ſur les deux Hiſtoires 
Modernes de Mezeray & du P. Daniel, à Vegard deſquels je crois pouvoir dire que 
ce n'eſt ni par la condamnation prẽſente du premier, ni par les applaudiſſemens & les 
recompenſes que regoit le ſecond, qu'il faut regler le jugement que Pon doit porter 
ſur le merite de leurs differens Ouvrages: En effet les modes changent à l' gard des 
Auteurs comme en autres matieres, & les temoignages éxterieurs ſont preſque toujours 


des ſignes bien ẽquivoques de Peſtime relle que Pon en doit faire. Mezeray avoit 
obtenu en ſon temps trois penſions differentes, tant pour payer ſon travail paſſe que 


pour Paider 4 en entreprendre de nouveaux; il eùt Pavantage d' etre admis dans 
PAcademie Frangoiſe, au titre de Pune des meilleures plumes du Temps; il obtint 
la faveur des Puiſſances, & en particulier celle de Monſieur le Chancelier Seguier, 
juſqu'à ce qu' ayant perdu ſes Protecteurs, on a viſa de lui faire un crime, aupres 
de Monſieur Colbert, de la maniere dont il avoit parle de quelques-uns de nos Rois 
accuſez d'aviditẽ & de diſſipation, & contre la conduite de leurs Miniſtres: cette faute 
lui attira le retranchement entier de ſes penſions avec une eſpèce de diſgrace; mais 


loin que fa Reputation en ait alors ſouffert, les premieres Editions de ſes Ouvrages n'en 
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furent que plus recherchees, le merite de la fincerite couvrant alors leurs defauts veri- 
tables. Dans le fait, cet Hiſtorien doit Etre mis au nombre de ceux que le Hazard a 


produits; loin qu'il evit fait un Plan precedent, comme je le diſois tout à Pheure, & 


qu'il ſe fut prepare par des Lectures ſuffiſantes, il ne s' engagea d'abord à Ecrire que 


Pour faire paſſer certaines planches qu'il avoit fait graver, où les portraits de nos Rois, 
des Reines, & de leurs enfans ẽtoient reprẽſentez. Il gaviſa meme pour enrichir ce 
travail, & pour plaire au Chancelier qui aimoit les concepts & les penſees ingenieuſes, 


d'y joindre des Medailles qu'il eut la fantaiſie de faire paſſer pour des Monuments an- 


ciens & importans, comme le P. Daniel lui a reprochẽ avec raiſon ; dans la ſuite on Pen- 
gagea a s etendre davantage & à compoſer la grande Hiſtoire, pour laquelle il ne pa- 
roit avoir pris d' autre guide que les Memoires de Jean Baudouin de l' Académie, qui a- 
volt etc ſon premier Maitre en ce genre, ou plutor que la Chronique de S. Denis, dont 
i a malheureuſement adoptẽ toutes les erreurs chronologiques ; comme, d'autre part 


il en a mal demels les obſcuritez : ce qui a fait juſtement blamer fon travail & fa 


compoſition, lorſque Von a entrepris d*&xaminer critiquement ſes Ouvrages, particu- 
lierement en tout ce qui regarde la premiere Race des Rois, fur laquelle il ne paroit 


od la recherche des Anciennes Chroniques & des vieilles Chartres ẽtoit encore tres im- 
parfaite, il toit difficile de mieux faire. Dans la ſuite, lorſque Page & les Lettres 
eurent meurt fon ſgayoir, il s'aperęut lui meme des defauts de ſon Hiſtoire, & pour 


les reparer autant qu'il le pouvoit, fans s'accuſer lui meme, il entreprit ! Abrege que 


nous connoiſſons, lequel eſt veritablement meilleur & plus profond que fon grand 


avoir etl preſque aucunne notion juſte ; quoi qu'il faille reconnoitre que de fon temps, 
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Ouvrage, mais qui contient encore des ignorances groſſieres, & des nẽgligences qui 


paroiſſent impardonnables à un homme qui faiſoit profeſſion de cette ẽtude; ſur tout 


qu'il 


ayant le ſecours de Ducheſne, dont il affectoit de dire qu'il n'avoit aucun beſoin, quoi 
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qu'il gen ſoit heureuſement ſervi dans pluſieurs occaſions, & principalement dans les 
Regnes od il y a eũ de la conteſtation touchant la Juriſdiction Eccleſiaſtique. On ſe 
plaint encore qu'il y a Extremement nẽgligè ſon ſtile & fa compoſition, & ce ſont des 
dẽfauts d' autant plus ſenſibles a prẽſent, que le goiit eſt deve nu plus delicat : mais 
d'ailleurs il mẽrite la gloire de S tre montrẽ bon Citoyen & bon Frangois, & Pon 
doit reconnoitre qu'il S eſt plit6t propoſe dans cet Ouvrage le ſervice & Putilite de la 
Patrie que ſa propre reputation. Il a de plus ei le courage de condamner hautement les 


mauvais Princes & leurs Miniſtres, & de marquer les ſucces infortunes de leurs injuſ- 


Fur celle 
au P. Dad. 
niel. 


rets, mais celles du P. Daniel ont en le malheur de devenir ſuſpectes d'affectation & 


tices, pour intimider autant qu'il Pa ph leurs Succeſſeurs par des ẽxemples fameux. 
D'autre part, il a trop peu connꝭ les Caracteres; il lui ſuffiſoit qu'un Prince eũùt etc 
mauvais mEnager & qu'il ett preſſè les Peuples pour meriter toute ſon indignation: 


mais d'ailleurs il faiſoit quartier aux foibleſſes, a Pignorance, & aux-preventions, que 


Experience fait voir n'etre pas moins fatales a un Etat. On blame encore Mezeray 
d'avoir change ſon nom de Famille pour celui du lieu de ſa naiſſance, afin de deguiſer 
Vinferiorite de fa condition, mais à cet ẽgard, on lui doit la juſtice de reconnoitre, qu'il 
a prouve que c'ẽtoit Puſage ancien & coutumier des Gens de Lettres, par differens 
Exemples qui ſont hors de conteſtation; apres quoi il eſt, ce ſemble, mal convenable 
den faire un reproche i ſa Memoire, quoi que cet uſage ſoit aujourd'hui moins pra- 
tique. 3 F da IG of . 
]z parlerai maintenant de Hiſtoire du Pere Daniel avec la meme ſinceritẽ: Son 
ſtile vous eſt connu & merite peu d'obſervation particuliere; quoi que la froideur & 
le peu d'interẽt qu'il inſpire cauſe un prẽjugẽ deſavantageux. Son Erudition Hiſto- 
rique paroitra mediocre, ſur tout fi on la compare aux magnifiques promeſſes de la Pre- 
face de ſon Ouvrage, oli il a pretendu montrer combien il etoit ſuperieur a Mezeray 
dans le recit des Evenemens de la premiere Race, puiſque tous les Epiſodes dont il 
s' eſt efforce de Pembellir ne ſont ni rares, ni curieux, ni difficiles a trouver: il a 
voulu ajouter à ces nouvelles beautez, dont il pretend avoir orne notre Hiſtoire, une 
obſervation ſur la facilite qu'il auroit e de faire uſage de tous les Monumens conſer- 
vez dans la Biblioteque du Roi & dans celle de divers particuliers, s'il ne les avoit 
jug ẽs trop peu convenables i une Hiſtoire generale, qui ne doit point ſe propoſer par les 
details ni Pobſervation des petites circonſtances ; de ſorte que l'on doit conclurre qu'il a 
retranche de ſon Ouvrage, par principe de conduite, tout ce qui auroit pi lui donner 


quelque agrement particulier, n'eſtimant que les veritables & ſolides beautez d'un 


grand deſſein: il declare de plus qu'il geſt preſcrit une regle ſage, qui eft de ne ſe 
point abandonner d Peſprit de curiofite & de recherche, dans la crainte d'ccbouèr dans ſes 
conjeftures ;, & en effet, ſi elles euſſent toutes ẽtẽ pareilles à celle qu'il donne ſur la prẽ- 
tendue batardiſe de Charles le Simple, à cauſe qu'il eſt ne d'un ſecond mariage, apres 
la caſſation du premier faite par Pautorite de Charles le Chauve, il n'auroit ph vrai- 


ſemblablement ſe promettre les ſuffrages du Public, quelque ſpẽcieux que ſoit le pre- 


texte de juſtifier de plus en plus Pavenement de Hugues Caper i la Couronne : mais 
dans le fond, il en couteroit trop à la Juſtice, à la Raiſon, & meme à la Politique par 
un moyen pareil, puis qu'il n'eſt point, je ne dis pas d'Empereur ou de Roi de 
France, mais de Pere de famille qui ne ſoit en droit de faire caſſer le mariage de ſon 
fils, contractẽ en minoritẽ & ſans ſon conſentement : Accuſer les Enfans du ſecond lit 
de batardiſe, ſous pretexte que PEgliſe n'auroit pas prononce de Jugement ſur le pre- 


mier mariage, & donner droit à la ſucceſſion à un Etranger en conſequence, c'eſt a- 


buſer de toutes les regles, & violer ce qu'il y a de plus ſacrẽ dans la Juſtice & dans 
les uſages de la Societe, La moderation & la retenuẽ ſont des qualitez d' autant plus 
ẽſtimables, qu'elles marquent mieux une ſageſſe ſuperieure aux paſſions & aux inte- 
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par là de fe rendre odieuſes à bien des gens; de ſorte que pluſieurs de ſes Lecteurs LE T- 
en ont conclu que c' ẽtoit un Ouvrage de pur dẽguiſement & d' artifice. En effet, que TRE I. 
juger de ſa mẽthode conſtante de reduire en toutes occaſions, les Loix & les Uſages N 
les plus anciens aux idees & aux pratiques de notre Siècle, ſans aucune attention a la 
difference de 4 ou 500 ans & quelquefois davantage; c'eſt ſur ce fondement qu'il 
charge, ſans exception, tous ceux qui ont eù le malheur d'avoir des differents avec leurs 
A Rois des noms de Rebelles, de Seditieux & autres, à moins que le ſucces de leurs en- 
6 trepriſes ne ſe ſoit juſtifiẽ, car alors il sen trouve de tres injuſtes & de tres cruels 
_ qui deviennent, dans ſon ſtile, de Victorieux, d' Habiles & de Grands Princes. Je n'en 
ſaurois toutefois conclurre que l' Artifice & la Diſſimulation ſoient les ſeuls principes 
+14 de la conduite de ſon Ouvrage, il y en a deux autves qui me frappent pour le moins 
7 autant; ſavoir, d'une part, le degofit du travail; choſe peut-etre excuſable, a Pegard 
d'une Matiere auſſi ſeche que notre vieille Hiſtoire, ſur tout pour un Auteur qui s'eſt 
ſignale par des Ouvrages de vivacite ; & de l'autre, la prevention, qui eſt une ſuite 
neceſſaire de Pengagement Religieux. Par le premier, on voit qu'il a neglige declair- 
cir la moindre des difficultez qui ſe preſentent afſez ſouvent dans notre Hiſtoire fur . 
les dattes de certains ẽvẽnements, meme des plus conſiderables, ſur les Origines, ſur 
les Loix, fur les Uſages, ſur les Genealogies & les Alliances: Matieres od la Poli- 
tique n'ẽtant point interreſſes, il auroit pt, ſans aucun riſque, ſatisfaire Pattente gene- 
rale; il dit à la verite que toutes les minutics ſont indignes de la Majeſts de Þ Hiſtoire, mais 
cette deciſion eft-elle ſi ſure & f1 inconteſtable que Pon ne puiſſe y rien oppoſer? 
Ne diroit-on pas, avec plus de fondement, que les matieres qu'il traite de bagatelles ſont 
1 tres eſſentielles à VHiſtoire & qu'elles en font Putilite & Pornement? Peut- on hardi- 
| ment condamner tout ce qui s'eſt fait au temps paſſẽ, ſans en peſer la cauſe & les 
—- circonſtances? Peut-on negliger les GeEnealogies & les Alliances ; _nommer indiffe- 
remment les plus grands Seigneurs avec les perſonnes de la condition la plus obſ- 
cure; affecter de ne faire jamais aucune diſtinction que par rapport aux Emplois, 
ſans marquer une eſpèce de jalouſie ſecrete contre le premier Corps de Etat? Ainſi 
la meilleure raiſon pour le juſtifier à l'ẽgard de tant d'omiſſions & de negligences 
importantes, ſera veritablement une ſorte de pareſſe, & le dẽfaut de got pour des 
ſujets qui font le plaiſir & Poccupation de tant d'autres. On peut encore dire qu'il a 
trouve, par ce moyen, plus de place dans ſon Livre pour narrer des Combats: ma- 
tiere peu ſujette à arrèter la plume d'un Rhẽthoricien. Le ſecond caractère qui do- 
mine dans ſon Ouvrage eſt la prevention, ou, gil faut le dire, Veſprit de partialite, 
que Jai dit Etre une conſequence nẽceſſaire de ſa Profeſſion ; car nourri dans une 
Societe, ou la haine de la verite contraire à ſes principes de Politique & de Mo- 
rale, od la chaſtete, Pobeiſſance aux Superieurs, & Padreſſe dans les intrigues ſont 
1 preſque les ſeules vertus connites, il ſemble qu'il ait voulu anẽantir tous les autres de- 
= voirs, waccordant jamais de louanges entieres qu'à ceux qui ſe ſont rendus recom- 
1 mandables par autorite dans le Commandement, ou par ſubtilite & par ſoupleſſe 
. dans leur pratique, ou par ſoumiſſion à leurs Princes ou à leurs Directeurs; en- 
— core y faut. il joindre quelque peu de proſpẽritẽ temporelle, ſans quoi les ẽloges ſont 
1 ordinairement raccourcis. Il affecte d'ailleurs, dans le recit des differens de nos Rois 
; avec la Cour Romaine, une impartialitẽ juſtement ſuſpecte, puiſqu'il dit, dans un en- 
droit, qu'il eſt impoſſible de juger de leurs droits reſpectifs par ce qui geſt paſſe en- 
tr'eux, d' autant que les Papes & les Rois ont également pris leurs avantages ſelon les 
occaſions, & quelquefois foibli ſelon leur caractere. Cependant il s'agit moins, par 
rapport a nous, de ce qu'ils ont fait, que du droit qu'ils on etl de le faire, & partant, 
quelque confuſion que Pon affecte de jetter dans les idẽes ſur telles mati eres, je m'atta- 
cherai toujours à croire & à ſoutenir qu'il y a des regles de devoir certaines & con 
re | 305 5 nies, 
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nües, pour toutes les conditions; ſoit des Papes ou des Rois, & que quiconque fe WM 

les violer eſt comptable a PHiſtoire de fa tranſgreſſion. | = 
LE Mal ne peut jamais tre appelle Bien, qui que ce ſoit qui le commette, par un Hil- 1 

torien fidele, deſintereſſe, impartial, & juſte eſtimateur de la vertu reelle : c'eſt une 1 

Maxime fans laquelle il faut rougir d*Ecrire en ce genre, puiſque c'eſt hazarder de f 

faire paſſer ſon opprobre i la Poſterite, De plus le P. Daniel geſt pique de ne rien —= 

approfondir & de ne rien voir au dela de la ſimple apparence ; “ ſes raiſons vont, 

„„ dit-il, a menager tout le monde, a ſoumettre les eſprits a PAutorite dominante, à di{- 

„ culper la Providence de la proſperitẽ des Mechans & de l'adverſitẽ des Bons, & a plaire 

„ par Pobſervation des meilleures règles decrire PHiſtoire.” Je rai garde de ne pas ap- 

plaudir avec le Public a des vũes fi pompeuſes & fi magnifiques, mais je me garderai bien 

de les prendre pour moi, vi la difficulte que Pautois a les remplir; je travaillerai au con- 

traire a approfondir & à diſcuter Exa&tement la Matiere que vous me propoſez, dans 

le deſſein de rendre la Verite evidente, & le Droits de toutes les Parties certains; autant 

que j'aurai de capacitẽ pour les connoitre. Au ſurplus, renfermé dans la ſimplicite 

du ſtile epiſtolaire, qui permet Pobſervation des minuties, qui rejette celle des 

grandes formalitez, & qui favoriſe Pexpreſſion ingenue de fa penſee, j'ouvrirai dans 

la Lettre ſuivante la carriere que vous m' avez montre. 1 | 
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SECONDE LEKTTRE 


Des Parlements, & de la maniere dont Charlemagne les aſſembloit. 


** 


O Us voulez = je vous inſtruiſe de ce que c'eſt que les Etats du Royaume, LE r- 
de leur origine, de leurs droits, de leurs differentes Aſſemblées depuis le TRE Il. 
= commencement de la Monarchie, des differentes reſolutions qui y ont ẽtẽ priſes 
mn ſelon les conjonctures des temps & les neceſſitez publiques, de la forme ou maniere d'y . 
procẽder; en un mot, vous voulez que j examine Putilite ou Pinurilite de ces Aſſem- 
blées, & que je vous en diſe avec verite mon ſentiment. Jobeirai, non pour vous 
inſtruire, comme yous me le propoſez, mais pour m'inſtruire moi-mEme, en formant 
une idee, la plus juſte qu'il me ſera poſſible, du by ou du mal que Pon devroit 
attendre d'une tenuẽ d' Etats, Sil arrivoit jamais que la Paſſion des Peuples ſe re- 
nouvellat à cet egard, ou que PIndulgence & l'Equitẽ des Princes de vinſſent plus 
3 grandes qu'elles n'ont parti depuis les derniers Siecles. Votre vie & votre experi- 
ence ne vous rappellent certainement aucun temps, od vous ayez vi les Peuples aſſez 
heureux & aſſez tranquiles pour etre fatisfaits de leur ẽtat; ni pareillement aucun 
= temps, où vous ayez vi les Princes parvenus a un degre de puiſſance & dautorite qui 
"_ ne laiſſat rien a deſirer a leur Ambition. L' age de nos Peres, celui de nos Ayeux les 
= plus reculez n'ont pas Etc plus heureux que le notre à cet Egard : & de 1a il ſuir, 
__ que pour trouver dans n6tre Hiſtoire une Epoque ol les Peuples & les Rois ayent 
8 ẽtẽ Egalement contens, il faut remonter juſqu'au Regne de Charlemagne, puiſque 
celui meme de S. Louis n'a pas été Exempt des entrepriſes de Pautorite Royale ſur 
les droits des Sujets, & que ſa minorité a été troublée par les efforts de ceux qui 
voulojent reprendre ce que Puſurpation des Regnes precedens leur avoit enleye. Sous 
Padminiftration de Charlemagne, on ne voit au contraire qu'une parfaite union de tous 
les. Membres avec leur Chef ; une unanimite parfaite & une correſpondance mutuelle 
de leurs ſentimens; ce Prince ayant ẽtẽ auſſi-zele pour les droits du Sujet que le Sujet 
de la Gloire & de la Puiſſance du Souverain.. Tout Monarque ne Guerrier & Ambiti- 
eux eſt rarement ẽxact dans obſervation de la Juſtice, parce que les ſucces ne depen- 
dant pas de ſes deſirs, il ne peut Eviter un plus grand nombre de beſoins que n'en 
reſſentira naturellement un Prince modere ou exempt de ces paſſions Inquicres : 1] doit 
auſſi, par conſequent, ſentir la contradiction des Evenemens avec une vivacitẽ bien plus 
grande; mais comme la violence à laquelle i] eſt accoutume ſe preſente d*abord pour 
ſon ſoulagement, il lui devient preſque impoſſi ble de reſiſter a la tentation de $'y aban- 
donner, & c'eſt pourquoi il ne Sen trouve aucun de ce caraccre, ſoit dans ndtre Hiſ- 
toire, ſoit dans celle des autres Peuples, qui n'ait Egalement opprime ſes Sujets & ſes 
Ennemis. Charlemagne, tout different de ceux Ia, a étẽ veritablement Guerrier; Charle- 
puiſqu'il a ſoumis la moitie de PEurope pied à pied, PAllemagne lui ayant ſeule eu 
coute trente annẽes de Guerres continuelles, pendant leſquelles les fucces ne lui ont G Con. by 
pas meme toujours été favorables, & il a ſoutenu ce poids Enorme de Guerres, de. ucram 
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i Combats, d' Affaires, ſans fouler ſa Nation, fans lui donner le moindre ſujet de Foo F 5 
2 plainte, & fans trouver auſſi la moindre contradiction dans tout ce qu'il a deſire. ples. 


1 Jeentreprendre. Vous demanderez fans doute, par quel moyen il s'eſt fi fort 
= cleve au deſſus de ſes pareils, mais il wen faut point chercher la cauſe ailleurs 
que dans Pamour effectif & reel qu'il 2 eti pour fa Nation; dans la pureté 
de ſon intention, qui dans la viz generale, Pa toujours conduit au plus grand 


| bien; & dans Pidee qu: il avoit priſe de la veritable Gloire. En effet, la Verite 
To M. III. 1 C 2 ne 
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ne ſouffre pas que nous puiſſions, d'un cote, mettre à part la Gloire du Pringe; & de 
Pautre, ſa conduite, ſon coeur, & ſoh intention; comme ſi la folide Gloire n'ẽtoit 


autre choſe que le faſte de  Autorite & du Rang, & qu'elle ne füt pas eſſentiellement 


Son car ac. 
re re. 


ge "MX the” 


dependante des trois autres. Or c'eſt preciſement en chacune de ces dernieres par- 
ties qu'a Excelle le caractère de Charlemagne; une intention ſincere de faire le bien 


& Pavantage du Public, & de ne tirer fa gloire que du bien-etre commun de tous 
les hommes vivans ſous ſon Empire; une conduite conforme à Ja fin propoſee, pre- 


mierement du core de la confiance en ſes Sujets, n'ayant jamais rien fait ſans leur con- 
ſeil, pris dans PAMemblee Generale de la Nation; ſecondement du cote de “utilitẽ, 


partagee entre la Religion qui Etoit ſon premier objet, & le bonheur des Peuples, en- 


tant que ceux qui ẽtoient nouvellement ſoùmis devoient concourir par de plus grands 


efforts à de nouvelles Conquetes, ſoit pour faire oublier leur reſiſtance, ſoit pour mẽ- 


Ancien. 
nete des 

Aſſembiées 

generales, 


Abolies 
ſous 
Charles 
Martel. 


Retablies 


par ſes 
Enfans. 


riter Phonneur d'entrer dans les deliberations communes; pendant que le Frangois 
Naturel partageoit ou la douceur du Commandement, ou la gloire de Pexccution, 
ou jouiſſoit Pun repos acquis par des ſervices. | | | | 


Jz ne dirai point que Charlemagne ait etẽ VInſtituteur de ces Aﬀemblces Generales 


que nous conhoiſſons aujourd'hui ſous le nom Etats; perſonne n'ignore que les 
Frangois, étant originairement des Peuples Libres, qui ſe choififſoient des Chefs ſous 


le nom de Rois, pour faire Executer les Loix qu*cux memes avoient établies, ou 
pour les conduire à la Guerre, n'avoient garde de conſiderer ces Rois comme des Le- 


giſlateurs Arbitraires, qui pouvolent tout ordonner ſans autre raiſon que leur bon- 


plaiſir: & en effet, il ne nous reſte aucune Ordonnance des premiers temps de la Mo- 
narchie, qui ne ſoit caracteriſee du conſentement des Aſſemblées Génerales du 
Champ de Mars ou de May, od elles avoient ere drefſees. Mais Paſſeurerai de plus, 


parce que c*eſt une vẽritẽ dẽmontrẽe & prouvee par Hiſtoire de la Police Frangoiſe, 
que l'on ne prenoit pas meme autrefois une reſolution de Guerre hows de ces Aſſem- 
blees Communes, & fans le conſentement de ceux qui y devoient etre employez. I 
eſt vrai que le pouvoir & la dignitẽ de ces Aſſemblees ne ſubſiſterent pas uniforme- 
ment ni bien long- temps dans leur intẽgritẽ, tant à cauſe des differents partages de 


la Monarchie, que de la violence qui fut faite à la Nation entiere par les entrepriſes 
de Charles Martel. Celui-cy, que le ſeul droit de Conquete avoit eleve a la Puiſ- 


fance Souveraine, n'eut garde d'en reconnoitre aucune autre collaterale à la ſienne, 


outre que peſonnellement irritẽ contre le Clerge, il ſuffiſoit que les Prelats compoſaſ- 
ſent, comme ils le faiſoient peu de temps avant lui, le plus grand nombre des Mem- 


bres des Aſſemblẽes, pour le porter A les abolir; comme il le fit en effet pendant les 
22 annẽes de ſa Domination. Cependant le Droit du Peuple Frangois Etoit fi forte- 


ment &tabli dans Pide&e commune, que les enfans de Martel ſe trouverent bien-tot 
obligez, non ſeulement de donner un Roi à la Nation, mais de retablir les Parle- 


ments, Pepin le Bref, devenu dans la ſuite ſeul Poſſeſſeur de PEtat Francois, ne 
jugea pas meme, tout abſolu qu'il ẽtoit, pouvoir aſpirer au titre de Roi, dont Childeric 
HI. ẽtoit encore revetu, ſans Vautorits d'une Aſſemblẽe Commune; mais comme il 
vouloit en étre le Maitre, il y fit de nouveau recevoir les Prelats & leur y accorda le 


premier rang: ſe flattant, comme il arriva, de gagner tout le monde par leurs ſuffra- 
ges. On le peut meme encore ſoupgonner d'une autre vde par rapport a cette inno- 
vation; ſavoir, que ne voulant pas retablir les Aſſemblees dans la totalite de leurs 


anciens Droits, la liberté des Elections, le concours au Gouvernement, le Jugement 
des affaires majeures, la diſpoſition des impots & la direction des Armees, dẽſirant 
toutefois de les occuper de maniere qu'elles ne puſſent pas ſe plaindre d' etre depouil- 
les de toute Juriſdiction, il les engagea i s' appliquer au Reglement general de la 


Police Exterieure : Emploi que les Prelats embraſſerent avec aviditẽ & qui changea 


les 
— 
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PARLEMENTS DE FRANCE. 


les Parlements Frangois en des eſpeces de Conciles. Telles ẽtoient les Aſſemblcées, 
Etats ou Parlements Frangois, à PavEnement de Charlemagne à la Couronne ; mais 
ce Prince ne fut pas long-temps ſur le Throne ſans remettre toutes choſes dans l'ordre, 
non par une genefoſite indiſcrete, mais apres avoir ẽprouvẽ la tendreſſe & la fidelitẽ 
que les Frangois ne ſauroient manquer d'avoir pour un bon Roi. Il les connut dans 
la Conquete de VIralie, par Pardeur & l'empreſſement general que Pon eut à le 
ſuivre, & par Pabondance des ſecours pecuniaires qu'ils lui donnerent ; il les mena de 
Ia dans l'Allemagne, de l'Allemagne en Eſpagne, d'Eſpagne dans la Pannonie, I'II- 
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Charle= 
magne les 
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dans tous 
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lirie, les Pais des Sorabes & des Abodrites, enfin dans le fond du Nord; & par 


tout il les trouva pleins d'un nouveau zele pour ſa Gloire, ſans que la longueur des 
voyages, la difficult & le peril des entrepriſes, la rigueur des Climats ou il les con- 
duifoit les puſſent rebuter. Il n'auroit meme tenu qu'à eux de former des ſoupgons 


au ſujet des nouvelles conquet:s qu'il faiſoit chaque annẽe; Pexemple de ſon Ayeul 


qui avoit ſoumis la France fa Patrie avec les Troupes Allemandes & Saxones, & 
qui apres l'avoir ſoumiſe en avoit detruit toutes les Loix: cet exemple, dis- je, pou- 


voit les intimider; mais au contraire, remplis de confiance & d'eſtime pour la vertu 


du Prince, ils ne craignirent rien de fa part, comme reciproquẽment il n'apprẽhenda 
rien de la leur, & ne fit nulle difficulte de rendre aux Aſſemblẽes de la Nation tout 
le pouvoir lẽgitime qui leur appartenoit. Il $efforga meme de les rendre plus-au- 


guſtes & plus magnifiques qu'elles ne Pavoient jamais ets, ſoit par le nombre des 


Troupes qui en faiſojent la ſirete, ſoit par celui des Princes & des Grands qui ve- 
noient sy confondre dans le gros de la Nation, ſoit par cette admirable union des 
volontez & des ſentiments de tout le Peuple avec les fiens, ſoit enfin par la Majeſtẽ 
& Pedification du Service Divin qui ſe faiſoit en fa preſence. C'ttoir Ia le Spectacle 
qu'il donnoit tous les ans, non ſeulement à PEurope ſoumiſe par ſes Armes, mais 


aux Nations les plus éloignẽes, dont les Rois venoient Py admirer des Extremitez de 
la Terre, au moins par leurs Ambaſſadeurs: C'ẽtoit de BR qu'ils remportoient une 


idee de terreur & de veneration dont ils remplirent ' Univers, & qui ſe conſerve en- 
core aujourd'hui dans l' Orient. Les Ambaſſadeurs d'un Calife de Babilone diſoient, 


en quitant la France, qu'en Aſie ils voyoient des Maitres ſouvent Braves, ſouvent 


Eclairez, mais ordinairement Capricieux ou Cruels; qu'en Occident ils avoient vu 
un Peuple de Rois, auquel obeiſſoient un nombre innombrable d' Armes toutes 
couvertes d'or & de fer; que ces Rois avoient pourtant un Chef qui ẽtoit le Roi 
des Rois, mais qu*eux & lui ne vouloient jamais que la meme choſe ; que tous 
obeiſſoient en ſa preſence, quoi que tous fuſſent libres & Rois veritablement. ” 
Mais n'allons point chercher Peloge de ce Grand Prince ailleurs que dans le tẽmoi- 
gnage de nõtre propre Hiſtoire, ou plütöt dans ce qu'il a fait pour retablir la Na- 
tion Prangoiſe dans ſes veritables Droits. Il conſidera ce que, depuis lui, aucun de 
nos Rois n'a voulu tout à fait comprendre, ſavoir, que les Frangois ẽtoient naturel- 
lement un Peuple libre, autant par fon caracteère naturel que par le Droit primitif 
qu'il avoit de choiſir ſes Princes, & de concourir avec eux dans PAdminiſtration du 
Gouvernement: concours qui ſervoit originairement de Conſeil nẽceſſaire aux Rois, 
& de motif a la Nation entiere pour faire reuſſir les entrepriſes rẽſolües d'un con- 
ſentement general. Ainſi Charlemagne congut que le Gouvernement Deſpotique & Ar- 
bitraire, tel que ſon Ayeul avoit voulu 1'ttablir, ẽtant abſolument contraire au genie de 
la Nation & a ſon Droit certain & ẽvident, il ẽtoit᷑ impoſſible qu'il füt durable; pre- 
miere conſideration qui le determina a faire juſtice aux Frangois en general. 


SECONDEMENT il avoit ẽtẽ lui meme temoin de la conduite trop politique de ſon 


Pere, qui devant à la Nation ſon Elevation fur le Throne, ne put pas lui refuſer Vex- 
ercice du Droit certain qui lui appartenoit de -Yaſſembler tous les ans & de former 


* 


* 
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0 LE T- des deliberations communes; mais qui les ſęut artificieuſement dẽtourner de tas ve- 

1 TRE II. ritable objet, pour les appliquer au ſoin frivole de la reformation des moeurs & 4 
ö 

fil faire des Reglemens de Police: ce ſont 1a des faits conſtans par PHiſtoire, qui ne peu- 


* 


vent Etre ſuſpects qu'à ceux qui Tignorent. Charlemagne, Prince fincere & vrai dans 
Wit ſon intention comme dans fa conduite, in capable de ſeparer fon interet de celui de 
| PEtat, ni de penſer qu'il ſoit poſſible au Souverain d' obtenir quelque Gloire ſolide 


| 

| 

| 

i independante de ſon adminiſtration interieure, jugea que PArtifice ctoit auſſi indigne 

[| de lui que mal convenable envers une Nation auſſi genereuſe & ſi paſſionẽe pour ſon 
ö Roi; ainſi ayant à prendre ſon parti entre la continuation de la violence ou de Parti- 
| fice Politique, & le rẽtabliſſement parfait de Puſage & du Droit des Parlements, il 
embraſſa le dernier avec toute la verite & la bonne foi dont il ẽtoit capable. 
| 


En quoi Ox voit que pendant & depuis ſon Regne les Aſſemblẽes Communes ont juge ſouve- 
per 4 rainement des Cauſes majeures, infractions de foy, revoltes, felonies & attentats, 
Droirs de conjurations, troubles de PEtat, & qu'elles en ont Jjuge par rapport à toutes les 


| ces Aſe m- conditions, ſans Exception de la Royaure, ni meme de la Dignite Imperiale ; ſuivant 


bl!es, & | 
| 1% on le Principe fondamental, que tous les Frangois étant Egaux & juſticiables de leurs 


1s deten. pareils, les Dignitez accidentelles ne changeoient point le caractere intime forme par 

deen.  la-naiffince F ranęoiſe. En ſecond lieu, que ces Afſemblees ont regle & dẽterminẽ 
le Gouvernement interieur de 1a Monarchie, ſoit à Pegard des impots, de leur quotite, 
rẽpartition, nature & maniere d'en faire le recouvrement; ſoit a Pegard de la diſtribu- 
tion des Emplois, Commiſſions & Judicatures. En troiſiẽme lieu, que ces Afſemblees 
ou Parlements furent admis a toutes les deliberations de Guerre pour en regler les 

© _ entrepriſes, les diſtributions & la marche des Troupes, Pexecution des Loix Militaires, 


& Pobſervation de la Diſcipline. En quatrieme lieu, que le pouvoir de faire des 
Traitez d' Alliances, de ſecours mutuels, ou de garantie fut remis aux Parlements, 
avec celui de juger de la ſuffiſance des ſatisfactions exigibles des Peuples auxquels on 
avoit declarẽ la Guerre, eſt à dire, que le droit de faire la Paix & d'en regler les 

| conditions leur fut pareillement accords. : En cinquieme lieu, Charlemagne voulut que 

| ſclon P'ancien uſage, les Aſſemblẽes Communes fuſſent les Juges Souyeraths de tous les 
| 

| 


differenfFqui pourroient arriver entre les Seigneurs & les Prelats, ou d'Egliſe à Seig- 
neurie, ſuivant la Loy Primitive. En Sixieme lieu, il voulut encore que les Aſſem- 
blees Communes fuſſent le Tribunal Public, ol chaque Sujet lèzẽ, ſouffrant Vinjuſtice 
ou Poppreſſion, pùt trouver un remede efficace contre la Violence. Voila quels furent 


| „ its que Charlemagne rendit aux Aſfſemblees de la Nation, non comme une gra- 
| tification nouvelle Emance de fa pure gẽneroſitẽ, ou de la reconnoiſſance qu'il croyoit 
lui devoir pour tant de ſervices qu'il en avoit regis ; mais comme la reſtitution d'un 
| Droit inconteſtable, violemment uſurpẽ pas ſes Predeceſſeurs, 
| O dira peut-ctre que Charlemagne n*etoit pas un habile Politique, v1] eſt vrai 
| qu'il ſe ſoit relache d'une partie de la Puiſſance Souveraine, qui de tous temps a ẽtẽ 
| jugẽe incommunicable, & que ſi quelque choſe peut exciter la jalouſie des hommes, 
c'eſt le partage de PAutorite. Ceſar qui malgre de grandes lumieres d'eſprit & de 
grands principes de vertu, avoit reſſenti les fureurs de PAmbition & viole tous les 
Droits de fa Patrie, diſoit pour s'ẽxcuſer, qu'il faloit garder la Fuſtice en toute occaſion ol: 
il ne s  agiſſoit Las de regger, Javoue que ce Principe eſt tourne en nature dans les 
hommes de notre terhps, & qu'il forme aujourd'hui un uſage commun à toutes les 
conditions, mais je n' en trouve Charlemagne que plus Grand, d'avoir fait dans la 
prodigieuſe Elevation de fa Fortune, par un motif de Juſtice & de Vertu, ce que 
ſes Succeſſeurs n' ont pas ete capables de faire, meme au milieu des plus grands 
deſordres de PEtat, & dans le peril eminent de perdre leur Couronne : tant il eſt vrai, 
que la jalouſie d'une ambition mal congue & Vinteret perſonel Pemportent non ſeule- 
| | | . ment 
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ment ſur le bien commun, mais ſur la crainte la plus legitime. Je ſoutiendrai de plus, 


qu'au fond Charlemagne etoit meilleur Politique que ne Pont ete ſes Predeceſſeurs & 
tous ſes Succeſſeurs: en effet, il en faut revenir à la Maxime, que tout Prince qui gou- 
verne ſans menagement pour les Droits des Peuples, ſans attention à leur caractere ni 
au bonheur Public, fans prevoyance en faveur de ceux qui doivent lui ſucceder, & fans * 
defir de fonder fa gloire fur la Juſtice de ſon Gouvernement; ce Prince, dis-je, loin 
de meriter le titre d'un bon Roi, ne ſauroit jamais Etre regarde par la Poſteritẽ que 
comme un Oppreſſeur, c*eſt a dire, un Souverain * a abuſe de fon pouvoir, qui 
s' abandonnant a ſes pathons & ne s'interreſſant qua lui-meme, $eſt ſepare du Corps 


la detruire politiquement; & conſẽquemment, Charlemagne n'a pù faire un meilleur 
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de la Sociẽtẽ, pour jotir ſeul des avantages qui ne peuvent ceſſer d' etre communs ſans 


& plus utile emploi de fa Fortune que d' admetre ſes Sujets au partage de PAutorite, 


principalement dans la circonſtance connite de tous, que ce partage etoit le Droit 
commun & qu'il n'avoit ẽtẽ aboli que par une injuſte violence. 


Par ce moyen, Charlemagne s'eſt non ſeulement délivré de la haine & de la jalouſie 


qu attire nẽceſſairement P Ufurpation, mais il a de plus en plus merite l'eſtime & 
l'amour de ſes Sujets; par ce moyen, il s'eſt delivre de la crainte inſeparable de la 
Tirannie; par ce moyen, il a ſatisfait à la Juſtice, a la Raiſon, & à la Droiture de 
fon coeur, fans perdre la plus petite partie de ſon autorite veritable; par ce moyen 


en aſſirant les fortunes particulieres de ſes Sujets, leur repos, leur liber E, il a pour- 
vi, autant qu'il etoit en lui, a procurer leur amour à ſes Succeſſeurs. L'Hiſtoire 


marque aſſez qu'il ne tint qu'a eux de les conſerver, la ſeule mẽmoire de Charlemagne 
les ayant long-temps maintenus ſur le Throne qu'ils deſhonnoroient par leurs foi- 
bleſſes; il les pourvut auſſi, par ce moyen, d'un Conſeil, qui ſelon toute la Prevoyance 


humaine, devoit étre perpẽtuellement ſage, fidele, courageux & également attaché à la 


Gloire du Prince, a la conſervation de PEtat & à l'honneur de la Nation; enfin il 


ctablit par ce moyen l' Ordre, la correſpondance nẽceſſaire de tous les Membres avec 
le Chef, & Punanimite de ſentiments. Il eſt vrai que ce Grand Prince ignoroit l' Art 
de regner par la diviſion, auſſi bien que celui d'anéantir les biens & d'accabler les 
coeurs & les eſprits pour dominer avec plus de hauteur & de faſte; il eſt encore vrai 
qu'il fondoit ſa Gloire ſur une reputation juſtement meritee, & non pas ſur Pincom- 


municable Superbe, qui a fait depuis lui toute la Grandeur de quelques Rois; il 
penſoit encore qu'un Prince ne pouvoit pas etre veritablement Grand, ni remplir ſes 


devoirs, ſans connoiſſance ni fans inſtruction; & dans cette idee, quoi qu'il füt le plus 
ſcavant homme de ſon Siecle, il paſſoit la plus grande partie des nuits i l'ẽtude, apres 
avoir donnẽ la j journẽe aux travaux de la Guerre ou du Gouvernement. 
AyREs ce que je viens de dire, il ne me reſte qui parler de la qualite de ceux qui 
compoſoient les Aſſemblées, de la forme des deliberations ; ce que je crois ne pou- 
voir mieux faire qu'en traduiſant le plus ſir Monument que nous ayons ſur cette 


Matiere ; je veux dire le celebre Traite de Hincmar Archeveque de Reims, intitule, 


De Pordre du Sacre Palais, dans la partie qui regarde les Aſſemblies Communes. Ce Pre- 
lat, Pun des plus illuſtres que la France ait produit, ne fonde pas ſa narration ſur 
ce qu1 ſe pratiquoit de ſon tems, od la corruption S' ẽtoit dcja introduite dans le 


Quels e: 
toient ceux 
qui compo- 
ſoient les 
Aſſem- 
blzess 


main de Charlemagne, & Pun des principaux Miniſtres de Louis le Devot, qui lui 


avoit ſouvent fait recit de l'ordre que le premier avoit ẽtabli dans le Gouvernement 


General de la France: voici ce qu'il nous apprend ſur la matiere que nous traitons. 


A Vegard de la deuxieme diviſion qui regarde l'ẽtat de tout le yp yr & 1a ©« 


conſervation, telle en Eroit la forme. La coutume du temps ẽtoit de tenir deux << 
Aſſemblees Generales chaque annèe, & non Plus ; Pune au Printemps, dans laquelle << 
| „ on 
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„on regloit Fetat de tout le Royaume, ſans qu'*aucun ẽvẽnement ſuivant, fi ce n'ẽtoit 
„ une Extreme neceſſite, en pùt changer la diſpoſition, Cette Afſemblee etoit com- 
„ Poſee de tous les Grands, tant du Corps du Clerge que des Laiques  Frangois ; 
„les Anciens, honnorez du nom de Seigneurs, pour former le Reglement; les plus 
„jeunes pour le recevoir & quelquefois pour y concourir par leurs avis, mais tou- 
„jours pour le confirmer par leur obeiſſance. La deuxieme Afﬀemblee ne ſe tenoit 
„ que pour recevoir les Dons, c'eſt à dire, le Tribut des Provinces, & n'ẽtoit com- 
„ poſce que des veritables Seigneurs ou des plus Anciens & de quelques-uns des Con- 
„ ſeillers d'Etat. On commengoit a y prevoir & a diſpoſer les deliberations qui re- 
„ gardoient Vannee ſuivante, & ſi dans le cours de la preſente il etoit arrive quelques 
„ affaires qui euſſent beſoin d'un Reglement preſent & proviſionel, tel que des Tré- 
„ ves accordces par les Gouverneurs des Frontieres, ſur leſquelles il faloit avoir Pa- 
„ grement public pour les continuer ou pour agir apres leur expiration 3 ou bien des 
„ occaſions urgentes de Paix ou de Guerre, telles qu'il füt nẽceſſaire d'aſſürer 
„certains Lieux par preference à d'autres qu'on vouloit. laiſſer ouverts : mais quel 
„que put etre le reglement, ſoit que Pexecution en fut actuelle, ſoit qu'elle 
„ fat differẽe juſqu'à la prochaine Aſſemblẽe Generale , le ſecret en etoit auſſi 
„ impenetrable aux Etrangers, qu'il etoit inviolable de la part de ceux qui Va- 
„ voient determine & qui en éẽtoient les Auteurs; de ſorte que ſoit au dehors, 
,, ſoit au dedans de PEtat, quelque application que dit avoir ce réglement, il étoit 
„ impoſſible d'en prevenir l'effet, auſſi peu par Vartifice que par la force: tant les 


„, reſolutions Etoient digerees & formees avec prudence & ſageſſe, ou ſouteniies avec 


„courage par ceux qui en ẽtoient chargez. 8'il fe rencontroit auſſi quelques 'mecon- 
„ tentements particuliers des Seigneurs, qui meritaſſent une juſte Satisfaction, ou qu'il 


„ ne füt beſoin que de ranimer leur zele & celui des Peuples qui dependotent d'eux, 


„ on prenoit toujours les temperaments les plus convenables pour maintenir l' Union, 


„„ & les faire ſouvenir de la Magnanimite qu'ils devoient a leur Patrie, & a leur pro- 
„ pre reputation. Ainſi ſous la conduite d'un Chef incomparable, l' Ordre & la 


„Regle Eclatoient par tout, & une annce finie donnoit lieu a une ſuivante auſſi glo- 
„ rieuſe que celle qui Vavoit precedee. „„ 1 

„A Vegard des Conſeillers d'Etat, ſoit d' Egliſe, ſoit Seculiers, on les choiſiſſoit 
„„ toujours tels, que dans la condition qui leur Etoit propre, on füt aſſuréè qu'ils 
,» euſſent la crainte de DI EV, & aſſez de foy, de vertu & de courage pour 
„ qu'ils fuſſent incapables, a l' exception de la Vie Eternelle, de preferer quelque choſe 


„„ au Roi & A Vinteret de l' Etat. Amis, Ennemis, Parens, Flatteurs, Donneurs de 


»» preſents, Maitreſſes, Amours, Jalouſies; rien de tout cela n'etoit capable de les 
„ detourner de leur devoir. Mais veritablement Sages, de cette eſpece qui ſgait tou- 
„jours confondre la malice & la fauſſe prudence du Siecle, les Conſeillers ainſi elvis, 


„ avoient une regle inviolable entre le Roi & eux, que ce qu'ils ſe confioient mutu- 
„ ellemdnt & familierement, ſoit ſur Petat du Royaume, ſoit au ſujet de quelque 


„ Particulier, ne pùt jamais Etre revele, quand le ſecret auroit di durer, non pas 


„ quelques jours, mais pluſieurs annees, & toute la vie. En effet, ajoute Hincmar par 
„ Fe flexion, Pexperience m'a fait connoitre qu'un diſcours ignore ne nuit jamais, au 
„ lieu qu'ẽtant rapporte A ceux qui y ſont intereſſez, il peut les agiter, les troubler 
„ & les porter egalement au deſeſpoir ou a Pinſolence, les engager i la perfidie, ou 
„ tout au moins priver I' Etat de Putilite de leurs ſervices; ce que je dis, ajoute-t-il, 
„ a Pegard d'un ſeul, je le dis de cent, de mille & de toute une Province; & jen 
„ conclus qu'il n'y a rien de fi important au Gouvernement que le Secret. 

„ L'Aprocriſiaire du Grand Chapelain, Garde du Palais, & le Chaffrbrier, ẽtoient 


„ toujours Membres de ce Conſeil intime, c'eſt pourquoi on les choiſiſſoit avec grande 


precaution 
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precaution: A} a Pegard des autres Grands Officiers du Palais, que Faſſiduite du ſer- 
vice a fait nommer Palatins, on Examinoit ſcrupuleuſement leur capacitẽ & leur 
conduite, le ſoin qu'ils prenoient de &inſtruire, Paffe&tion qu'ils marquoient pour < 
Putilite publique, pour juger s'ils ẽtoient dignes d*ctre enſuite avancez aux premiers ** 
Honneurs, ſoit en remplagant les Sujets du Conſeil qui venoient i manquer, ſoit en“ 
leur confiant les Gouvernemens des Provinces & des Frontieres, ſoit en leur don- <* 

nant le Commandement des Armees : & cette heureuſe inſtitution n'a jamais man- 


29 
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que de ſucces par rapport aux affaires qu'on leur a confices. A Vegard des autres“ 


moindres Officiers du Palais, dont les Emplois n'influoient point ſur les affaires ge- 
nerales, mais qui ne ſe rapportoient qu'à des commiſſions particulieres, le Prince les 


regloit avec un tel ordre, qu'il n'arrivoit aucune confuſion ni different qui ne . we 


etre appaiſe ſur le champ; que fi Vimportance de la choſe requeroit qu'elle fut re- 


miſe à la deciſion du Parlement, ſz ſageſſe temperoit avec tant de juſtice & de me- © 


nagement les courages les plus aigris, que DIE n'etoit point offenſe & qu' aucun 


1 pouvoit Plaindre d'en recevoir aucune honte. 


QuanT a la Convocation du Conſeil, on ne la faiſoit jamais pour la deciſion des 
affaires particulieres, ni pour terminer les procès ou conteſtations qui pouvolent ey 
naitre dans Petendue de la Monarchie; mais quand ce m*me Conſeil avoit pourvi << 
aux affaires qui touchoient le Roi perſonnellement, ou PEtat du Royaume, alors, 
par la permiſſion du Prince, & a la demande du Comte du Palais, on propoſoit les «+ 
queſtions particulieres que ce PRI | n'avoit pas voulu reſoudre ſans Pavis. du * 
Conſeil. | 

Av reſte, quand les Grands toient afſemblez dans Pun ou Pautre Pari t, cc 
le Roi leur propoſoit auſſitot les ſujets de leurs reſolutions par Articles ou Capituls, << 
tels qu'il les avoit dictez de lui meme, ou qu'il les avoit regtis des Provinces de- << 


puis la derniere Aſſemblée. Alors ils les Examinoient un jour ou deux, ou quelque- << 


fois plus long- temps ſuivant Pimportance des Matieres, ſans qu'il fut permis d' ap- 
procher des lieux on ſe faiſoient les deliberations, a exception des domeſtiques 
du Palais chargez par le Roi de ſes demandes ou de ſes rẽponſes, ou de celles 8 $6 
PAfſemblee ; apres quoi les reſolutions étant rapportẽes au Prince, il choiſiſſoit en- 
tr'elles ſelon ſa ſageſſe, celles dont il ordonnoit Pexecution. Mais pendant qu' "7 Hob 


Pabſence du Prince, les Seigneurs dirigeoient POrdre de toute la Monarchie, il etoit << 


lui meme occupe a repondre a la Multitude qui venoit en ce temps s *approcher du 
Throne, ſoit pour lui offrir les tributs des Provinces, ſoit pour le ſaluer; & c'eſt alors 
qu'il faiſoit connoitre ſon affabilite & ſa douceur, en adreſſant la parole a ceux qu'il“ 


Forme des 
« delibera- 
tions qui 
Sy fat- 
LO 


voyoit le plus rarement, compatiſſant à la foibleſſe de Page des uns, ſe r6ouifſant << 


de la fants & de la jeuneſſe des autres, deſorte qu*aucun ne ſortoit m&Econtent de 
ſa preſence. Si toutefois les Seigneurs Conſult ans croyoient cette preſence nẽceſſaire 


long- tems qu'ils le jugeoient nẽceſſaire pour le plus grand bien; c' ẽtoit IA qu'ils lui <5 


rable, il avoit des lieux deſtinez pour recevoir les Conſultans à part, & 9 85 
tres pour la Multitude, de laquelle neanmoins toutes les perſonnes inferieures ẽtoi- 
ent exclies. Les appartemens des Conſultans ornez de fieges & de tapis eroient <* 
ſeparez; Pun pour le Clerge, od les Eveques, les Abbez & les Venerables Clercs << 
etolent regus, ſans que les Seculiers y euſſent d'entree ; l'autre pour les Comtes & << 


les Principaux de la Nation, où le reſte de la Multitude n'etoit point admis. Cha- 


cun ſe rendoit de grand matin dans la Chambre ol il devoit avoir place, jufqu'a © 
Ton. III. | © « Pheure 


A leurs reſolutions, il ne ſe refuſoit jamais a leur demande, & reſtoit avec eux auſſi «© 


rendoient compte familierement des motifs de leurs avis, juſqu'a ce que Punanimite << 
fat entiere. Il ne faut pas oublier de dire que PAſſemhlee ſe tenoit toujours en * 
plein air quand le temps le permettoit, mais que quand la ſaiſon n'ẽtoit pas N 
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LET- „ Pheure od le Roi preſent ou abſent, les Chambres ſe devoient reunir pour ſe com- 
1 RE II. „ muniquer leurs deliberations ; ſe ſeparer enſuite & retourner chacune ches elles les 
„, continuer : ainſi il Etoit à leur volonts de s'unir ou de ſe ſeparer, ſuivant Pexi- 
„ gence des Matieres qui les occupoient ; religieuſes, ſeculieres, ou mixtes. De me- 
„ me il leur étoit permis d'appeller en leurs differentes Chambres ceux dont ils avoi- 
„ ent beſoin pour prendre une juſte information de quelques faits, ou ceux qui leur 
„ apportoient a manger, Mais Poccupation la plus importante du Prince, etoit d*en- 
,» tendre les rapports de ceux qui venoient de chaque partie du Royaume, car non- 
” ſeulement il leur ẽtoit permis de les faire, mais Etroitement commande de rendre 
„„ compte de tout ce qu'ils aurojent appris du dedans ou du dehors, des Etrangers ou | f I 
„des Naturels, des Amis ou des Ennemis, ſans trop d'attention à la perſonne d'od 1 
„ venolent les avis. Toutefois le principal objet de cette information Etoit d' appren- = | 
* Gre .U quelque partie du Royaume Etoir troublee, ne füt-ce que le dernier Village, = 
„& quelle Etoit la cauſe du trouble qu'elle reſſentoit, qui devoit Etre rapportte au IF 
„Parlement. On vouloit auſſi ſavoir, à Pegard des Nations ſoumiſes, quelles Etoi- 
„ent leurs diſpoſitions a Pobeiſfance, à Pagitation, à la revolte, a la perfidie & ſur- 
„ tout le principe des unes & des autres; telles etotent: les matieres des deliberations 1 
„des Aſſemblées & les fondements de P Adminiſtration de PEtat Frangois.” Voila | 1 
la traduction à peu pres litterale d'un Monument rare & preſque inconnu à nos Hiſto- T. 
riens, du moins fi Pon en juge par Puſage qu'ils en ont fait, par lequel on peut con- 
noitre la verite de mon premier Expoſè, fur quoi Je crois devoir faire quelques re- 
flexions. 
he, PREMIEREMENT ; fur le concours des ſentiments qui ẽtoit toujours parfait entre 
teur ſur le Prince & les Grands; parce que les uns & les autres n'avoient d'objet eſſentiel que 
ces A. Favantage commun; celui-la, ne paroiſſant jaloux de ſon autorite qu' autant qu'elle 3 
ſenbikes. etoit veritablement inſẽparable du bon ordre : ſource de la tranquilite Publique & par KH 
conſequent d'un bonheur univerſel ; & les Grands ne ſongeant à partager cette auto- | F 
y ritẽ que pour la rendre plus generale, & Pobeiſſance plus volontaire. | Car quelque FE 
cChoſe que notre Siècle en puiſſe penſer, il ſera toujours vrai de dire qu'il y a une en- 
tiere difference entre l'obeiſſance forcee, qui eſt “effet de Poppeſſion 3 & celle qui 
;  Etant volontaire, quoique neceſſaire, eſt moins rendue a la Crainte quea la Juſtice, a la 
Raiſon & a PAmour des Peuples pour le Souverain. 

SECONDEMENT, pour le deſintereſſement perſonnel qui faiſoit en quelque ſorte le 
caractere particulier du Siècle de Charlemagne; le Prince ne deſirant rien pour lui qui 
ne füt a Pavantage de la Nation toute entiere, & les Grands n'ẽtant entètez ni de pre- 
Jugez, ni de defiances, ni d'eſpẽrances particulieres. Ce fut alors que pour Pex- 

emple des Ages futurs, Pon put s'appercevoir que le genie du Souverain anime la 
| Nation dont il eſt le Chef, auſſi bien pour former en elle des ſentiments d'honneur, de 
geéneroſitẽ & de deſintereſſement, que pour ẽtablir, comme on Pa yi depuis, la perſonna- 
lite & Vinteret des paſſions particulieres. | 
TROISIEMEMENT, on voudra ſavoir pour quelle raiſon il ne paroit dans ces Aſ- 
ſemblees Generales que deux ſortes d'Erats, le Clerge, & les Seigneurs 3 qui faiſojent 
deux Chambres particulieres outre la Multitude, laquelle n'ayant point de part aux 
deliberations, naſſiſtoit aux Parlements que pour les autoriſer par la promeſſe de ſon 
obẽiſſance, qui Etoit la conſequence naturelle des acclamations avec leſquelles elle re- 
cevoit ce qu'on appelloit pour lors I Annonciation, c'eſt à dire, le reſultat de PAflem- 
| blee; a la tete duquel paroiſſoit toujours le nom du Souverain. Mais Pon n'ignore 
pas que les Frangois, ayant conquis la Gaule ſous le Regne de Clovis, y etablirent 
leur Gouvernement tout a fait ſepare de celui de la Nation ſoùmiſe, qui demeurant 
dans un ẽtat moyen entre la Servitude Romaine & la Liberte, fut toujours regardee 
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"mae les Conqueratis comme deſtinee au travail & à la culture de la terre, & non pas a Lew- 


partager les Honneurs du Gouvernement. Il y a toutefois quelque exception i faire TRE II. 


dans la generalite, parce que toute la Gaule n'ayant pas ẽtẽ conquiſe i meme temps & 
de la meme maniere, il eſt certain qu il y eut des Provinces Gauloiſes qui furent mieux 
traitẽes les unes que les autres, & qui conſerverent quelque libertẽ & Dignitẽ; telle fut 
entr'autres la Province de Tours, & plus veritablement encore celle d' Auvergne. II 
arriva meme dans la ſuite des années, que les Rois Frangois s'ẽtant ſervis des Milices 


Gauloiſes dans certaines nẽceſſitez, quelques- uns de leurs Officiers firent fortune à la 
Guerre ou a la Cour, & s'ẽleverent aux Dignitez Militaires, quoique cela fut contre 


la regle generale. Cependant ces differences légeres n' en mirent aucune dans Pordre 
du Gouvernement, qui demeura toujours entre les mains des Frangois Naturels, juſqu'a 
ce que la foibleſſe des Deſcendans de Dagobert & la Rẽgence de la Reine Batilde y 
laiſſerent introduire les Eveques, qui devinrent meme les plus puiſſans dans les Aﬀem- 
blees Communes & preſque les ſeuls Repreſentans. .. Toutefois la violence de Charles 


Martel ne laiſſa pas ſubſiſter cette innovation, puiſqu'il dẽtruiſit les Aſſemblẽes, com- 
me je Pai deja racontẽ. Pepin eut depuis beſoin des Eccleſiaſtiques, tant pour occuper 
la Royautẽ que pour juſtifier ſon entrepriſe dans Veſprit des Peuples; & en rẽtabliſ- 
ſant les Aſſemblẽes, il ne manqua pas d'y donner rang aux Prelats, leſquels affectant de 
ne point admettre les Laiques dans la connoiſſance des affaires de leur reſſort, voulu- 
rent en Etre ſẽpareæ; comme les Seigneurs, de leur cots, n'admirent point le Clerge 
dans la connoiſſance des affaires Militaires, quoiqu'il y ait pourtant apparence qu'ils 
les conſultoient, du moins en qualitẽ de Caſuiſtes ou de Juriſconſultes, pour la deciſion 


des affaires capitales, quoiqu ils n'euſſent point de part aux Jugemens. 


L'on ne comptoit point alors de Tiers Etat, puiſque le Peuple étoit eſclave, ou fi 

| Pon trouve ce terme trop dur, puiſqu'il ẽtoit condamne à une eſpèce de ſervitude qui 
Pattachoit a la terre ou au labourage, Servi adſcriptitii glebæ, comme parlent les an- 

ciens Monumens, ainſi juſqu*a ce que ce Peuple ſoit parvenu à la Liberté, au Droit 


de fe poſſeder lui meme & d'avoir des biens propres, il ne faut pas s' ẽtonner qu'il 


n'ait tenu aucun rang dans l'Etat, ni par conſẽquent dans les Parlements ou Aſſem- 
blees, non pas meme dans les acclamations de la Troupe que Hincmar nomme la 


Multitude, mais de laquelle il remarque poſitivement que toutes les perſonnes inferi- 


eures, c'eſt a dire non Frangoiſes, Etoient excliies. Au reſte il faut remarquer que 
Charlemagne ayant forme deux Royaumes dependans de ſa Monarchie ſupreme, ſa- 


voir PItalie pour ſon ſecond fils Pepin, & PAquitaine pour le troiſieme qui fut depuis 
PEmpereur Louis e Devot, donna à ces memes Royaumes le droit de former des Aſ- 


| ſemblees particulieres pour leur propre adminiſtration, ſubordonnees toutefois aux 


Afemblees Generales dont il Etoit le Chef: & c'eſt pour cela qu'il obligeoit ces memes 
Enfans a comparoitre de temps en temps avec une grande partie de leurs Forces aux 
Parlements Generaux ; tant pour leur faire ſentir leur dẽpendance que pour les ac- 
coutumer à cette union & à cette correſpondance de ſentiments, qu'il jugeoit devoir 
etre Pinebranlable fondement de la Monarchie. Mais comme la France fut gouvernce. 


d'une maniere bien differente apres lui, & que, 30. ans apres ſa mort; les partages des 


enfans & des petits enfans de Louis le Devot dẽmembrerent totalement la Monarchie, 
chaque RoFaume partage prit la coutùme de former des Etats particuliers, ſur le fon- 


dement que c*etoit le Droit commun & Vinſtitution de Charlemagne, & il n'y eut plus : 


que Pextreme peril de la Monarchie, lequel obligeoit quelquefois les Princes de ſe re- 


unir, malgre Ja fureur qui les animoit les uns contre les autres, qui maintint Br 


mais non pas Pautorite des Parlements Generaux, 


_—_ ood TROISIEME 
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LIT. 


TRE III. 


Inſtituti- 
ons des 
Peuple⸗ 
pour bor- 


ner la puiſ- 


ſance de 


leurs Rois. 


LETTRES SUR LES ANCIENS 


TROISIEME LETTRE. 


Detail des. Parlements aſſembles ſous la ſeconde Race, & des Jugements les plas 
celobres qu ils ont rendus; avec des Remarques ſur leur Aucieme Ju- 


riſdiftion. Sn ET Ooh þ | 


OUR peu que l'on reflechiſſe à ce qui ſe paſſe en Angleterre, en Allemagne, 
en Pologne, à ce qui ſe pratiquoit il n'y a pas long-temps en Dannemarc, en 
Suede, & A ce qui geſt fait en France depuis aſlez peu d'annẽes, on reconnoitra 
aiſẽment, que tous les Gouvernements des Royaumes, formez en Europe du demembrement 
de Empire Romain, ont et) une attention particuliere 2 à ne ſe pas tellement abandonner 
au pouvoir de leurs Rois, que leur autorite ne put etre temperee pe la concurrence de 
celle de divers Tribunaux, qui n'ẽtoient originairement occupez qua la partager. La 


meme inſtitution ſe trouve par tout, quoique que ſous des noms differens, comme ceux 
de Dietes en Allemagne & en Pologne; de Parlements en Angleterre ; d*Etats en France, 


en Suede & Dannemarc ; de Cortes en Arragon, en Portugal & meme en Caſtille, 


— 


quoique ce ſoit un Pais de Conquete. Les Peuples a qui nous rapportons la fondation 
de ces differens Royaumes ẽtoient des Barbares venus du fond du Nord, ou des extre- 
mitez de la Scithie, qui n'avoient aucunne connoiſſance des Lettres ni de Philoſophie, & 

encore moins de la Politique raffinee de ces Legiſlateurs qui avoient compole avec 
Etude & meditation les Loix de la plùpart des Villes & Republiques de la Grece, au 
temps de leur liberte : mais ſuivant le ſens droit er qui ne leur a point 
manque, ils ont connũ que comme le Gouvernement Monarchique ẽtoit nẽceſſaire & 
meme indiſpenſable à des Peuples qui ſe propoſoient des Conquetes par la voye des 


Armes, ſur tout ayant a faire avec des Ennemis auſſi redoutez que Fetoient les Ro- 


mains, les inconveniens d'une autorite ſans borne dans les Rois a qui ils vouloient bien 


ſe ſoümettre, les engageoient a la moderer par le concours des Anciens de chaque Na- 


tion: ce qui ẽtablit Puſage d des Aſſemblees Communes, meme: parmi les Frangois les 
plus inattentifs de tous. Il "Weſt. perſonne auſſi qui ne reconnoiſſe les conſequences 
malheureuſes du Pouvoir Deſpotique, ſoit par ſon propre ſentiment, ſoit par les 
&xemples des Monarchies &'Orient, ou meme par celui des Romains. Ainſi je penſe 
que tout homme non interreſſẽ, & d'ailleurs ſuffiſamment claire, regardera le Syſteme 
Politique de I'Illuſtre Boſſuet Eveque de Meaux, comme un des plus honteux temoi- 
gnages de Vindignite de notre Siècle, & de la corruption des coeurs, contre leſquels 
PErudition & les Lumieres de Peſprit ne donnent point de ſecours, que PArtifice ne 
puiſſa detourner & employer contre la Verite meme. Il n'y a rien en effet de fi mau- 
vaiſe foi que Pabus perpernel qu'il a fait des Textes de la S AINTE EcrIiTURE, pour 
forger de nouvelles chaines a la liberte- naturelle des Hommes, & pour augmenter le 
faſte & la durete des Rois. Il eſt vrai que pour mettre ſon Syſteme à couvert d'une 
dẽteſtation univerſelle, il a fait une tres belle & tres magnifique peinture des obliga- 
tions de la Royaute, mais c'eſt, à mon avis, ce qui decouvre mieux Ie Faux de cet 
Ouvrage, parceque ce ſera toujours la partie dont les Princes prendront le moins de 
connoiſſance, pendant qu'ils feront yaloir à force celle qui regarde la ſoumiſſion; ainſi 
puiſque ſuppoſant PAutorite ſans bornes, il en faut revenir a dire avec Marc Aurelle, 
ou avec Mr. de Meaux lui-meme, que les Peuples ne ſeront heureux que quand les Rois ſe- 
vont Saints ou Philoſophes, ou bien quand les Saints & les 2 ophes ſeront Rois. II eſt dif- 
ficile 
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ficile de ne pas lover la prẽvqyance de nos Peres, & de ne pas penſer avec eux que LE r- 
le Gouvernement le plus dẽſiderable eſt celui, od l'Autorité Supreme ſe trouvera tem- TRE III. 
perce par un Conſeil ẽgalement ſage, deſintereſſe & neceſſaire ; tel, pour tout dire, \ V 
que celui auquel Fincomparable Charlemagne donna fa confiance. Je n'en juge pas ora 
ainſi ſur la foi du ſeul Hincmar; nous avons le Corps entier des Loix drefſces dans les Demet 


5 6 : : le plus de- 
Parlements, ſous le nom de Capitulaires, & il weſt d'ailleurs aucun Hiſtorien contem- fratte. 


porain, qui wait rapporte le lieu, le temps, les occaſions, & les Deliberations de ces 
Aſſemblẽes, ſans parler d'une infinite de Chartres qui y ont été drefſces, & qui ont 
ẽtẽ publices depuis quelques annees en aſſez grand nombre par les Benedictins. 

Jz ne ferai pas ici 1a Chronologie des Parlements de la premiere Race, non plus 
que de ceux qui furent afſembles par les enfans de Charles Martel, ce detail rempli- 
roit un Volume; & d'ailleurs, puiſqu'il eſt conſtant que Charlemagne les a retablis 
dans un point fixe d'autoritẽ & de juriſdicton, qui peut Etre regards comme une E- 
poque nouvelle, il ſuffira de les prendre à ce terme, depuis lequel ils n'ont Point te 
interrompus juſqu's a Pentiere ruine du Gouvernement. Je ne pretends pas neanmoins 
W les premieres Aſſemblẽ es teniies ſous ce Prince, ayent eũ toute Pautorite dont il les 
revetit dans la ſuite, quand il etit achevẽ ſon plan de Gouvernement, a la compoſition 
duquel il donna une entiere application, comme on vera cy apres. 

CHARLES vint a la Couronne par la mort du Roy ſon Pere, i la fin du mois de Avira 
Septembre 768, & fut couronne à Noyon le 6 Octobre, le meme jour que ſon frere 5 
le fut à Soiſſons. Leur intelligence Etoit mediocre, ce fut apparemment la cauſe qu'ils 4e printi- 
r*afſemblerent point de Parlement avant l'année 770, que Charles ayant celebre la ane, 
Fete de Paques a Liege vint tenir fa premiere Aſſemblẽc à Worms; la Reine ſa Mere ou Parle- 
fut l'y joindre, apres $*etre abouchee avec Carloman, au lieu de Seltz ſur le Rhin. * 
Lon y traita tant des moyens de maintenir union entre les Rois Freres, que du ma- Charte- 
riage de Charles avec la Fille du Roi des Lombards, que la Reine Mere alla enſuite“ e. 
chercher juſqu'en Italie, dreſſant ſa route par la Baviere & le Tirol. En 771, Charles 
aſſembla ſon Parlement a Vallencienes; I' Etat Etolt encore diviſe, Carloman n'etant 
mort que le 2 Decembre de cette annee. | 

Ex 772, tout le Royaume etant reuni, le Parlement fut indique A Worms, & Pon y 
reſolut la Guerre de Saxe, dont le ſucces fut fi conſiderable que le Roi s' empara de 
la Fortereſſe d'Ersbourg, & detruifit le fameux Temple * &Irminſul, au Culte du- 
quel les Saxons Etoient fi attachez qu'ils ne pouvoient goùter le Chriſtianiſme. II re- 
vint des Bords du Veſer paſſer Phyver à Thionville, ot les Legats d' Adrien I. vinrent 
lui demander ſa protection contre les Lombards ; cette demande ayant ere agitee dans 
le Parlement d' hyver, la Guerre d' Italie y fut en quelque ſorte reſolüe, & le Parle- 
ment General indique à Geneve, afin que quand elle y auroit étẽ approuvee, Pexpedi- 
tion n'en ſouffrit aucun retardement. Cette Guerre ne fut termine qu'en 774, par la 
priſon du Roi des Lombards & la Conquete entiere de ſes Erats. 

Ex 775, le Roi tint le Parlement General i Duren au Pais de Juliers, Fol il Ge 
ſa en Saxe pour chatier quelques revoltez de ce, Pais la ; puis ſur la fin de Pannee il 
paſſa en Italie, oli le Duc de Frioul avoit voulu livrer {a Province aux Grecs: il cé- 
lebra la Fete de Paques a Treviſe, & revint en diligence tenir le Parlement de Pan- 
nee 776, a Worms, od il avoit ete indique. 

L Parlement de Pan 777, Pun des plus fameux de ce Regne, fut aſſemble 3 a Pa- vn = a 
derborn; l'on y vit un Prince Arabe implorer le ſecours des Frangois contre Poppreſ- Arabe im- 
ſion du Calife d' Eſpagne, qui s'ẽtoit retire de Pobeifſance de celui de Babilone; & = ” 
Peſperance de profiter de cette diviſion à Vavantage de la Religion Chertienne, engagea des Fran- 
le Ro1 & la Nation de lui promettre un puiſſant ſecours; en conſequence de quoi la Weep on 


re le Ca- 
Campagne ayant ẽtẽ achevẽe dans la Saxe, Charles ſe mit en chemin pour traverſer la le 4E, 


France: Pune. 
| 1 Hole que les Saxons adoroient. 
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LET- 
„TRE III. 
WWW 


Levras SUR LES Ae 


France; il cel&bra la Fete de Noel à Douſy-les-Prez, proche de Sedan, & celle ws 


Paques au Palais de Caſſeneüil pres D*Agen, dou il prit la route de Pampelune. 
L'Abſence du Roi n'ayant pas permis qu'il y evit d' Aſſemblẽe Generale en 778. 
celle de l'annẽe ſuivante ſe tint a Duren, & fut celebre par les Hommages de 
pluſieurs Princes d' Italie. 

Le Parlement de 781. ſe tint aux ſources de la Riviere de Lippe, par rapport a 
la guerre qui avoit recommence dans la Saxe. Apres la Campagne, le Roi, la Reine 
& leurs enfans s'acheminerent vers Rome, ou Pepin, & Louis troiſieme fils du Roi, 
furent couronnez Rois d'Italie & d' Aquitaine le jour de Paques de Pan 78 1. Le 
reſte de Pannee ſe paſſa en 3 avec Taſſillon Roi de Baviere, par la media- 


tion du Pape. 
Ex 782. le Parlement fut encore aſſemble aux Sources de la Lippe, & la guerre 


continua dans la Saxe cette année & les deux ſuivantes; en la derniere deſquelles le 


Roi aſſembla vers la fin de Pete un grand Conſeil ſur les bords de PElbe, où le 
Parlement fut indique a Paderborn, dans Popinion qu'une ſi grande Aſſemblée ſervi- 
roit à dẽterminer les Saxons à une entiere obeiſſance: elle fut en effet ſuivie de la 
converſion de Vitkinde & de leurs autres Chefs. | 

Ex 786 le Parlement fut aſſemble à Worms, on y regut Ebnit e des Bretons, 
& A la fin de l'année le Roi paſſa a Rome, d'od il ne revint qu'en 787. pour le Parle- 
ment qui saſſembla a Worms. Ce fut a, que par un temoignage nouveau de ſa con- 
fiance, il voulut rendre compte de ce qu'il avoit fait en Italie, tant 3 Pegard des Sei- 
gneurs du Pays, qu'à Fegard de Taſſillon Roi de Baviere, duquel il jugeoit devoir 
Exiger un nouveau ſerment de fidelite envers lui meme & ſes Enfans, & envers tout 
le Peuple Francois; ce qui fit conclurre PAfſemblee à envoyer de nouveaux Deputez 
vers ce Prince le ſommer d'accomplir ce qu'il avoit promis au Pape. Sur ſon refus 
Charles marcha en Baviere, ol il l'obligea de livrer treize otages, du nombre deſ- 


quels Etoit ſon Fils unique. 
Ex 788. le Parlement ſe tint à Ingelheim au voiſinage de Mayence ; & la Taſſil- 


on ayant comparn, ſuivant l'ordre du Roi, y fut accuſe par ſes propres Sujets d'une 


nouvelle infraction de fa Foy, dont il convint lut-meme, $*excuſant ſur la ſubornation 


de fa Femme qui etoit Fille du Roi des Lombards, & par conſequent fort animee 


contre le Roi. L'inſtruction du Proces fut courte; l'on entendit les Temoins ; on 
regut la confeſſion de ce Malheureux Prince; & ſes Pairs, c'eſt a dire, les Seigneurs 
aſſembles, Payant juge digne de mort, il fut condamne d'une voix unanime, à Pex- 


ception de celle du Roi, qui lui accorda la faveur de la Penitence dans le Monaſtere 


Exe mple 
au Pou- 
voir qu'4- 
voit autre- 

fois un 
Parlement 
Fr anG01s, 


de Jemieges, ol il fut conduit & renferme, auſſi bien que ſon fils, qui fut Juge cou- 
pable par le malheur de fa ſeule Naiſſance, ſuivant Pancien Droit Frangois qa con- 
damnoit toujours les enfans avec le pere. 

Cer éxemple du pouvoir d'un Parlement Frangois eſt remarquable; on y voit un 
Roi Etranger, Couſin Germain & Beau-Frere du Monarque Regnant en France, con- 
damne a mort pour une infraction de F oy & violation du ſerment d'obeiſſance qu'il 
avoit fait au Roi & au Peuple Frangois. A cette expreſſion joignons celle par la- 
quelle les Seigneurs aſſemblez en Parlement ſont nommez Pairs ou Pareils de ce 
Prince, afin de mieux juger de la ſuperiorits d'un Frangois, lorſqu'il joignoit à ſa 
Naiſſance aſſez d'acquis & de merite pour entrer dans les Deliberations Communes. 

L'An 789, le Parlement Safſembla à Aix-la-Chapelle, ol le Roi avoit paſſe Phyver, 
on y reſolut la Guerre contre les Vilſes & les Abodrites, Charles deſtina Pan 790 au Re- 
glement & a la Police de fa Monarchie, & il le paſſa tout entier a Worms, Il y aſſembla 
un Parlement tres ſolemnel, dont les Arrets tiennent la principale place dans les Capi- 
tulaires, On y reſolut auſſ la Guerre contre les Huns & les Abares qui occupoient la 

Hongrie 
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Hongrie dz preſent; & Fannde ſuivante le Parlement s'aſſembla à Ratiebone, tant 1 Lr r. 
1 cauſe de Pincendie du Palais de Worms que pour &re plus à portée de la nouvelle TRE III. 
© | | Guerre: les conquetes furent portẽes juſqu*a Rahab, * WY 
; LE Parlement de 792. fut encore aſſemble a Ratisbone par la meme raiſon que Fan- 


nee precedente ; mais les Deliberations en furent bien differentes, s' tant agi premiere- 
ment de la condamnation de 13 elix Eveque d' Urgel, qui retracta . lors ſes erreurs 


3 la punition de Pepin le Bofſhe, aine des enfans illegitimes de charles lequel piquẽ par 
4es dẽgoüts que lui donnoit la Reine Faſtrade, ſe porta juſqu*a conjurer contre la vie du 
1 F Roi ſon Pere. Ses complices & lui furent ẽgalement condamnez à mort, puis exilez 
1 par commutation de peine. Pepin S enferma To le reſte de ſa vie dans P Abbaie de 
1 FF 
LE Parlement de 793. ſe tint encore au meme lieu, on n' y traita que d'ouvrages de 
paix, parce que tout paroiſſoit tranquile dans Petendue de la Monarchie; ſavoir de la 
1 conſtruction d'un Pont ſur le Danube, & de la jonction de ce Fleuve avec le Mein 
7 & le Rhin. | 
43 Ex 794. le Parlement Frangois cẽda fa place & fon rang à un celebre Concile qui Concite aſ- 
fut aſſemble a Francfort ſur le Mein, apres Paques. Les Legats du Pape y aſſiſterent — 
avec un tres grand nombre d' Evèques de la Dommination Francoiſe pour condamner | 
ſolemnellement les erreurs de Felix 0 Qrgel, & Padoration des wy qu'un autre Con- 
cile des Grecs avoit ordonne. 
| Ex 795. PAſemblee du Parlement fut indiquce & teniie au lieu ds Cuceſtein, qui 
s eſt un Fauxbourg de Mayence de l'autre co0te du Rhin, & on Ly reſolut une nouvelle 
3 guerre contre les Saxons. 

CEux des annees 796. & 797. furent affemnblis a Aix-la-Chapelle,. & l'on y reſ- 
ſentit avec joye & reconnoiſſance les effets de la libetalite du Prince, qui partagea aux 
Seigneurs une partie du Treſor des Huns, qu'il y avoit fait conduire, tant par Henry 
Duc de Frioul, que par le Roi Pepin ſon Fils. On y vit auſſi pluſieurs Ambaſſadeurs, 
tant de PEmpereur Grec que des Nations voiſines de la Domination Frangoiſe, & en- 

fin un nouveau Prince Arabe, de la Fortune duquel le Roi chargea Louis Roi d'Aqui- 
taine ſon troiſième fils. | 

Av Parlement de 798. Charles regut les Ambaſſadeurs Y' Alphonſe Roi Chretien | 
d'une partie de PEſpagne, ceux de PImperatrice Irene, 9 venoit de faire aveugler 
ſon Fils, & ceux de divers Peuples Barbares. : 

Cx ordre de tenir les Parlements tous les ans fut exactement continue pendant la 
vie de Charlemagne, mais comme le detail de chacun n'eſt pas neceffaire au Sujet 
que je traite, je crois qu'il ſuffira pour la ſuite de marquer ceux qui ont ell le plus de 
reputation, ou dans leſquels on a decide des Matieres plus importantes. 

TL fut celui de Pan 806. dans lequel ce Prince, comble de gloire & de proſperi- cbarlema- 
te, apprehendant neanmoins, par une juſte defiance de Pavenir, que le partage de ſ#-+ '* fit le 
Succeſſion ne mit une diviſion entre ſes enfans, & ne donnat lieu a une Guerre Civile, 1 H 
capable de faire perir une partie de la Nation qui lui toit fi chere, voulut regler, par ſes enfans 
avis un Parlement General, les conditions de la Paix qu'il leur ordonnoit de garder 
entr'eux, & le partage de la Monarchie: l'Acte qui en fut dreſſẽ à Thionville eſt venu 
Juſqua nous, & fait connoitre qu'il tiroit ſa 9 autoritẽ du conſentement de tous 
les Grands. 

SEP ans apres, c eſt a dire, Pan 813. la F ortune de ce Grand Prince, ou plutot 
celle de la Monarchie, ayant bien change de face, par la mort de ſes Fils ainés Charles 
& Pepin, il aſſembla le Parlement Gaerat de tous ſes Etats a Aix-la-Chapelle, & ay- 
ant ordonne a Louis Roi d' Aquitaine de 8˙5 rendres il voulut, avant que de Paſſocier | — 

a Empire, | 


Lzrrars SUR LES Antizxs 


LET 2 place; comme il en avoit le deſſein, entretenir & conſulter en particulier tous 
TRE III. Jes Prelats & les Seigneurs qui devoient compoſer PAſſemblee, depuis le plus petit juſ- 
ques au plus grand, ainſi que Thegan le rapporte, les priant d'avoir pour ce ſeul Fils qui 


lui reſtoit le meme attachement & la meme fidelite qu'ils avoient e pour ſa Perſonne, 


& ſollicitant leur conſentement pour ſon Elevation, qu'ils accorderent tous avec ap- 
laudiſſement & avec joye; voila encore un Parlement qui, quant au Droit, a été re- 


connũ par Charlemagne lui- meme Arbitre de la Couronne. Il eſt vrai neanmoins, car 


1] faut tout dire, que le · droit de Louis n*etoit pas fans difficulte, parce qu'il reſtoit un 
fils de ſon frere ainẽ, Prince de grande eſperance, qui Etoit deja en poſſeſſion de 1'Ira- 


lie par la ſucceſſion de ſon Pere; & je crois pouvoir avancer qu'il ne faloit pas moins 


que le conſentement unanime d'un Parlement General pour le depouiller de fon droit 


d'aineſſe; cependant nous le verrons perir dans peu d'annẽes par le Jugement d'un 
autre Parlement tenu au meme lieu, anger avoir penſe 3 a revenir contre la diſpoſition 


5 


de celui-cy. 


Louis ſuc. L Regne de Charlemagne finit en $14. & donna le commencement à celui de Louis 


e e le Devot, lequel ne defera pas moins que ſon Pere au Droit & a Pautorite des Parle- 


3 & ments, mais qui commenga a en corrompre [integrite, en travaillant plùtot a leur inſ- 
corroms: pirer ſes ſentimens qua profiter de leurs ebnen Le premier de ſon Regne fut 


Vintegti- aſſemble la premiere Année 8 14. i Aix-la-Chapelle & fe trouva tres nombreux; 


Fele. on y fit pluſieurs Reglements & l'on y deputa pluſieurs Commiſſaires pour en procu— 


ments. rer l'éxécution dans les Provinces. En 815. Louis tint le Parlement de Paderborn, 
parle- fur la fin de Pete, & y regut quantitẽ d' Ambaſſadeurs des Proyinces voiſines. En 
ments te- 817. il le tint pour la ſeconde fois à Aix -la-Chapelle & y fit agreer Paſſociation de ſon 
in 4 Fils ainé Lothaire à a l' Empire, avec le partage de ſes deux puinez. Le Parlement de 


gue. 818, qui avoit étẽ indique a Thionville, fut remis a Aix-la-Chapelle, a Poccaſion du 
proces de Bernard Roi d' Italie & de ſes Complices. Sans entrer dans le detail de cette 


deplorable Hiſtoire qui eſt afſez connue, il ſuffit, pour mon deſſein, de faire attention 


que le petit fils de Charlemagne, Paine de la Maiſon Royale, les plus Illuſtres Prelats 
du Temps, & les Seigneurs les plus qualifiez furent jugez par ce Parlement, les uns I 
mort, les autres a la depoſition, C'eſt un terrible Exemple du Droit & de Vautorite 


d'un Parlement Frangois, dont le Jugement ne doit pas Etre tellement attribue à la vo- 


lontẽ ou a Vinfluence du Prince qui le fit rendre, que l'on n'y diſtingue aiſement le 
Droit d'avec le Fait; PEmpereur Louis qui auroit ete bien fache pour lors qu'on ,evit 
pi Paccuſer d' inhumanitẽ, ou du moins de jalouſie contre ſon neveu, n ayant paru s'en 
meler que pour adoucir la condamnation. 

LES Parlements d' Ingelheim en 819, d' Aix en 820, du meme lieu & de 1 7 


en 821, n'eurent rien de plus conſiderable que Petabliſſement de quelques Regles Mo- 


ne le renouvellement des Serments pour le maintien des partages faits entre 
les Princes, & la reconciliation des Malheureux qui avoient ſurvecu au Maſſacre de 
818. . 

LE Parlement 3 822 qui fut aſſemble > Attigny fut plus ſingulier qu' aucun des 
prẽcẽdens, puiſque Louis voulut lui-mème y etre juge & recevoir la penitence de la 


main des Eveques pour la violence qu'il avoit éxercẽe en 818: reconnoiſſant al ors 


que la mort d'un ſi Grand Prince n'ẽtoit arrivẽe que par fa faute, puiſqu'il auroit du 
moins pu Lune Les Parlements ſuivans juſqu'en 829. n'eurent rien de conſide- 
rable, fi ce neſt qu'en celui tenu i Worms en cette derniere anne, lequel éẽtoit aſ- 
ſemble pour trouver quelque remède au mẽcontentement general, qui ſembloit mena- 
cer le Prince des derniers perils; il confera la dignite de Chambrier, la plus grande 


du Palais, à Bernard Comte de la Marche <Eſpagne, duquel la hauteur & Pinſolence 


acheva de tout perdre. 


LES» 
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PARLEMENTS DE FRANCE. 
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Ls troubles de Pannee 836. ne furent terminez que par le Parlement aſſemble a LE T- 


Nimegue au mois d' Octobre, lequel ayant pris connoiſſance des plaintes reſpectives du 
Pere & des Enfans, retablit Louis dans la Dignite Imperiale. L'on etoit alors fi per- 
ſuade que le Parlement avoit Droit de ſtatiier ſur les matieres de Gouvernement, que 
les Hiſtoriens ont obſervẽ que PEmpereur apprehendant juſtement l'effet du mepris od 
il Etoit tombe dans la F rance, refuſa toujours dẽterminement ay laiſſer aſſembler le 


RE III. | 


— \ 
= , 
2 o 


Parlement; eſperant mieux des diſpoſitions de l'Allemagne, ol divers bienfaits parti- | 


culiers lui avoient aſſure un plus grand nombre, de Creatures. 


LE Parlement de 831. ſe tint à Thionville; celui de 832. à Orleans; d'oti Louis 


paſſa juſqu*en Limoſin, & y en aſſembla un autre, à la fin duquel il fit arrẽter le Roz 


Pepin ſon Fils, & Penvoya priſonnier a Treves. 
L*ANNE'E 833. vit renouveller les troubles plus fortement qu*auparavant. Louis 
fut arrete au milieu de ſon Armee, & livre a ſes Enfans qui le conduiſirent à Compic- 


gne, ou le Parlement qui devoit juger ſa depoſition fut convoquẽ pour le mois d' Octo- 


bre; mais il en prevint le Jugement, s'ẽtant Jui-meme ſoùmis à la penitence pu- 
blique, qui le rendoit incapable de toutes les fonctions ſeculieres. 

LA paix Etant rẽtablie ſur la fn de 834, le Parlement fut afſemble au mois de 
Novembre à Attigny, pour deliberer ſur les moyens de reparer une infinite de deſor- 


dres cauſez par la Guerre precedente. Le Parlement de Worms en 835. eut le meme 


objet, comme ceux de 836. qui furent aſſemblez, le premier a Aix-la-Chapelle, & 
le ſecond dans le voilinage de Lion. Celui de 837. fut ten & Chierſi; & celui de 
Pannee ſuivante a Worms, dans lequel PEmpereur regla le partage de n ſon 
dernier Fils du conſentement de Lothaire ſon Aine. 

P PIX Roi d' Aquitaine Etant mort au commencement de Pannee 839. on for- 
ma divers Projets ſur fa ſucceſſion, qui donnerent occaſion à quelques Parlements du 
Pays; celui qui fut afſemble a Chilons fur Saone, ſur la fin de Pannee, fut General, 
& Lows s' determina à conferer ce Royaume a ſon Fils Charles, ce qui donna lieu X 
une troiſiẽme Guerre Civile, de laquelle il prit tant de chagrin qu'il en mourut, au 
mois de Juin de l'année 840. avant la teniie d'une Aﬀemblee Generale qu'il avoit 

| convoquee à Worms. La Guerre S' tant enſuite declarẽe de toutes parts, la Haine, 


la Fureur, & la Diviſion ayant ſuccede à Punanimite qui regnoit au temps de Charle- 


magne, les Freres Ennemis ſe livrerent la ſanglante Bataille de F ontenay : dans laquelle 
1] perit une telle multitude de Frangois, qu a compter de cette Epoque, il no parut 
reſter dans toute la Nation, ni Courage, ni Vertu, ni Fidelite, La ſuite de cette fa- 
tale Journce fut la convocation d'un Parlement à Aix-la-Chapelle, od le Clergẽ ayant 
pris le deſſus, oſa prononcer un Jugement de Depoſition contre PEmpereur Lothaire, 
& adjugea des Royaumes dega les Alpes a ſes Freres Louis & Charles; qui en firent 


Bataills 
de Fon- 
tenay. 


ſur le champ le partage. Nitard qui a Ecrit cette Hiſtoire, remarque éxpreſſẽment 


qu au temps de Charlemagne, mort ſeulement trente ans auparavant, le Peuple Fran- 


gois marchoit par une ſeule & unique voye, qui ẽtoit celle de IInterèt Public, de la | 
Paix, & de la Concorde, mais qu *alors chacun n ayant devant les yeux que fon interet | 


& a ſatisfaction particuliere, il n'en pouvoit reſulter qu'une fivigon univerſelle, & la 


ruine de Etat. 

Le mariage de Charles le Chauve, qui ſe fit la meme anne 843. avec 8 
niẽce du I ameux Adelard Abbe de Corbie, dont j'ai cy devant parle, donne oc- 
caſion au meme Nitard de .remarquer, que le Miniſtère de ce Moine ſous Louis le 
Devot, avoit en quelque fagon perdu la France, par ſon peu d' attention a Putilite 
publique, pendant qu'il n'avoit cherchẽ qu'à ſe faire des Creatures au depens de PE- 
tat, ce qui lui avoit neanmains tellement reufſi, que Charles ne ſe determina à cette. 


Alliance que par Peſperance « qu'elle lui procureroit un grand nombre d'amis nouveaux. 
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TRE III. xr 


LETTRES SUR LES ANCIENS 


C' Es donc à cette Epoque fatale de Pan 843. qu'il faut placer, Ct part, 1 
ruine de Empire Francois, & de l'autre, Petablifſement de la Monarchie Gallicane ; 


9 telle à Peu pres qu'elle ſubſiſte encore aujourd'hui, en conſequence, du partage ac- 


Parle- 
ments te. 


nus ſous 
Charles le 


Cbauve. 


Reflexions 
de FP Au. 


teur ſur 


| le Regne 


de Char- 


Jes. 


cords à Charles le Chauve, ſuivant les conditions de la Paix que les Freres firent alors 
entr'eux. Il eſt vrai que ce Prince augmenta depuis cette etendue d'une partie de la 
Lorraine, de la Bourgogne, du Dauphin, & de la Provence: il parvint meme 1 
Empire ſur la fin de ſes jours. Mais fa fortune particuliere ne fut d' aucune utilite I 


Etat, & ne ſervit au contraire qu'à le ruiner, en lui donnant occaſion. de le negliger 


pour courir apres les fantomes que ſa convoitiſe & ſon ambition ſe fogeoient, ou 


de Paccabler par des 1mpors Extraordinaires FO ſubvenir aux dẽpenſes ou 1] s' enga- 


geoit. | 
Ox compte neanmoins quarante ſix Pltlements tenus ſous ce Regne, preſque tous 


dans la ſeule France, fi Pon en &xcepte quelques-uns aſſemblez ſur la Frontiere, plutot 
comme des moyens de reconciliation entre les Princes voiſins que pour y former des 
Reglemens de Police & de Gouvernement. II ſeroit veritablement bien inutile de 


faire le detail de tant d' Aſſemhlees, puiſqu'il n'y en a que quatre on cinq dont on puiſ- 


ſe tirer quelque inſtruction Politique. Tels ont été le Parlement tenu à Irpernay en 
846. ou le Clerge fut maltraite ; dequoi il prit ſa revenche dans les ſuivans : celui d'Or- 
leans en 848. oli Charles le Chauve fut couronne Roi d' Aquitaine; celui de Chartres 
en 849. od Charles Fils & Frere des Rois d' Aquitaine fut tondu & envoye i Corbie ; 


celui de Soiſſons en 8 53. Pour la condamnation de Pepin Roi d' Aquitaine qui y fit : 


tondu & renferme a S. Medard; celui de 860. tenu a Compiegne, od Fon fit 
une impoſition generale pour payer les Normands,. par une taxe commune ſur 
toutes les manſes & habitations du Royaume, & une eſtimation des meubles : 


choſe inuſitẽe juſqu' alors; celui de Piſtes en 864. dont les conſtitufions ſont fort 


amples, & fort importantes pour faire connoltre Puſage de ce tems-là, particuliere- 
ment a Pegard de la Monnoie ; celui de Metz en 869. pour le Couronnement de 
Charles le Chauve en Lorraine; ceux de Merſen & Aix-la-Chapelle en 870. pour 


le partage du meme Pays; celui de Selve en 871. pour le Jugement de Carloman ſe- 


cond Fils du Roi; ceux de Gondreville & de Reims en 873. pour diſſiper les defiances 
reciproques du Roi, & des Seigneurs, & pour renouveller les Serments ; celui de Senlis 
de la meme annee, pour Paveuglement du malheureux Garloman; ceux de Com- 
piegne, de Chierſy en 877. ou Pon ordonna une nouvelle impoſition pour le voya- 


ge du Roi en Italie, & oli Pon fit divers reglements pour la Regence du Royaume: 


en ſon abſence, & pour ſa Succeſſion en cas de mort. 

= Tour ce qu'on peut receuillir du Regne de Charles le Chauve ſe reduit à faire 
deplorer les funeſtes conſequences de l'interèt particulier: puiſque Pon n' y remarque 
autre choſe qu'une dẽſolation generale, cauſce par les diviſions inteſtines, par les 
ravages des Normands, & par Pavidite du Monarque. On ne trouve dans la conduite 


de ce Prince qu'un amour demeſure de lui-méme, qui le rendit aveugle pour tout 


autre objet; nulle conſideration pour fa Poſterite ni Pour ſa Succeſſion, comme les 


Actes de Chierſy le temoignent : ainſi on ne doit qu'à la corruption des moeurs qui 


gintroduifit par ſon exemple, le mepris & Poubli du devoir & des engagements de la 
Societe : ſource des uſurpations qui demembrerent la France auſfitor apres ſa Mort. 
Le preuve de cette Propoſition eſt demontree par la conſideration des perſonnes qui ont, 
fait ces premieres uſurpations, & par la maniere dont elles les ont faites. On voit à 
la tere Bozon ſon beau-frere, premierement Comte de Vienne, puis Duc de Lom- 
bardie, & enfin Uſurpateur du Lionnois, d'une partie de la Bourgogne, du Dauphiné 
& de la Provence; lequel eut la hardieſſe de s' en faire couronner Roi, des que Louis 
le Begue eut les yeux fermez. Apres lui vint Raoul < Eltrallnguen, couſin-germain 


de 


PARLEMENTS DE FRANCE. 


de Charles le Chauve; Uſurpateur & Roi de bs Bourgogne Transjurane; les deux Ber- 
nards, Pun Duc d' Auvergne & de Poitou, & Pautre de Septimanie; les enfans de 
Robert le Fort Duc ou Marquis de France, oncle de ſa ſeconde femme, qui depoſſede- 
rent ſa Poſterite en la perſonne de Charles le Simple ſon petit fils, & en celle de 
Charles Duc de Lorraine. Joignons y les Comtes de Flandres iſſus de Judith fa Fille; 
les Comtes de Senlis & Princes de Vermandois ſortis du Roi Bernard; les Comtes de 
Bordeaux, de Limoges, d' Angouleme, de Perigord & divers autres, deſquels pl eſt 
impoſſible de croire qu'ayant ẽtẽ Elevez à ſa Cour & ſous des yeux, ils ayent-pd' tirer 
d'une autre Ecole, les ſentimens de partialits qui les ont e, & les autres motifs 
de leurs uſurpations. | 

L x Regne de Louis le Begue, ſucceſſeur de Charles le Chauve, dura ſi peu, & fut 
tellement agite de diviſions, que Pon ne peut guere en tirer aucune induction pour. la 
Regle du Gouvernement. On voit neanmoins que lorſqu'il fut queſtion de ſon 
Couronnement, Hincmar; Archeveque de Reims, lui objecta pluſieurs difficultez, leſ- 
quelles, ſous le pretexte d'une plus grande ſùretẽ, & d'un conſentement plus general, 
tendoient à mettre ſon Droit a Parbitrage d'un Parlement: mais Varrivee de PImpera- 
trice Richilde veuve de ſon Pere, & celle de Bozon Frere de cette Princeſſe ayant 
donne lieu à des Conferences particulieres, il y leva les principaux obſtacles, en accor- 
dant a ce Parti tout ce qu'il demandoit. 

EN 879. apres la mort du Begue, le Parlement de France aſſemblé à Meaux déli- 
bera long- temps ſur le choix d'un Succeſſeur, & adjugea enfin la Royaute a Louis & 
Carloman enfans du dernier Roi, quoique ſortis d'une mere repudice. Ces jeunes Rois 
firent quantite d' actions de Valeur pendant le peu de temps qu'ils regnerent; ils 
combatirent les Normands avec avantage ; ils forcerent la Ville de Vienne que Bozon 
avoit choiſie pour Capitale de ſa Domination nouvelle. Mais ayant reconnũ Pinutilite 
des Parlements, depuis que la Regle en avoit ẽté bannie par les Factions, & Vinteret 
particulier, il ne paroit pas qu'ils en ayent fait d'autre uſage que d'y faire ordonner 
des collectes generales pour payer la retraite de quelques Troupes des Normands. 
Charles le Gros fils de Louis le Germanique leur ſucceda en Pan 884. & aſſembla 
un célebre Parlement à Gondreville Pann&e ſuivante, duquel PHiſtoire ne am Na 
toutefois aucun effet. Peu apres ce Prince donna tant de marques de foibleſſe, qu*e- 
tant rombe dans un mẽpris univerſel, il fut abandonne de tout le monde, meme en 
Allemagne od il s'ẽtoit retire. 5 

LE Royaume de France appartenoit 1 à Charles, dernier 45 en- 
fans de Louis le Begue : mais comme il Etoit ne poſthume, ſix mois apres la mort 


de fon pere, il etoit encore trop jeune pour porter le fardeau d'une Couronne auſſi 


peſante que Petoit alors celle de France; deſorte qu'il fut néceſſaire que les Grands 
gafſemblaſſent pour lui donner un Tuteur revetu du titre & du pouvoir de la Roy- 
aute, a cauſe du danger od ſe trouvoit le Royaume | en general. Il y a des Auteurs 
qui pretendent, que ce fut un Parlement tenu à Compitgne qui decida de ce choix ; 
d'autres ſoutiennent qu'on n'y decida rien, & qu'une Faction particulicre mit ſur le 
Throne Eudes de Paris, à la faveur de la grande reputation qu'il &etoit acquiſe par 
la d&ffenſe de cette Place contre les Normands. En effet il ne fut point couronne à 
Reims ſuivant la coùtume, à cauſe des oppoſitions du Comte de Flandres, & de ceux 
qui tenoient le parti du Sang de Charlemagne; mais a Sens, par l' Arche vèque de cette 


Ville: pendant que d'un autre côtẽ, Guy Duc de Spolette, appuye par une autre Fac- 


tion, ſe fit couronner a Langres. Quoi qu il en ſoit, Eudes porta la Couronne & le 


5 
LET. 
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Parle- 
ments te- 
nus ſous 
Louis le 
Begue, 


12 Louis 
5 Carlos 
man. 


Sous | 
Charles Je 
Gros. 


Sous Eudes 
de Parts 


Titre de Roi avec hauteur & dignite, & meme avec de grands ſucces juſqu'en Pannee 


892 : quayant marque trop ouvertement ſon deſſein de retenir la Couronne au prẽjudice 
du legitime Heritier, il ſe fit une ſubite revolution en faveur de celui-cy, qui fut cou- 
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=. LETTRES SUR LES ANCIENS 


LET. ronne à Reims au mois de Janvier 893. Les Annales de Metz font mention d'un 
TRE III. Parlement dans lequel Gaultier Neveu du Roi Eudes avoit tire Pepee contre lui: at- 
V entat dont il fut puni par la perte de la téte; mais elles ne rapportent point le lieu de 
cette Afſemblce. Dans le fait, Eudes garda le titre de Roi juſqu'à fa mort, en 898, 
qu'il en fit reſtitution à celui auquel il appartenoit de droit. 88 4 
Decadence Dx pu1s ce temps, toutes les parties du Royaume étant deſunies, on ne trouva plus 
1 de veſtiges des veritables Parlements : car quoique Pon rencontre aſſez ſoa vent dans les 
Auteurs, ou dans les Chroniques, les termes Latins de placitum ou placita, deſquels on ſe 
ſervoit autrefois pour les exprimer, il me ſemble qu'on ne les doit entendre, dans ces 
occaſions, que des conferences qui ſe faiſoient pour pacifier les querelles preſque per- 


petuelles des Seigneurs avec eux, ou avec le Roi. II eſt vrai cependant qu'il paroit par 


la Chronique de Metz que je viens de citer, & par celle de Flodoard, que Pon faiſoit 


quelque fois des Aſſemblées Communes. Il s'en tint une a Soiſſons Pan 961; une au- 


; tre a Reims Pan 964. L'Archeveque de Cologne, Brunon, tacha pendant la minoritẽ 
du Roi Lothaire d'en rẽtablir Puſage, cependant tous ſes efforts ne reuffirent guere. 

Il n'y en” eut aucune pour Election de Robert I. fon Comperiteur, en 922; au- 
cune pour celle du Roi Raoul en 923: ces deux Princes S etant fait couronner de haute 

lute à la faveur des factions qui les ſoutenoient, & de leurs intelligences avec les Ar- 
cheveques de Reims. On en peut dire autant des Couronnemens des Rois Louis 
d'Outremer, Lothaire, & ſon Fils Louis V. qui furent procurez par les Princes de 

la Famille Capetienne pour les deſſeins qu'ils avoient alors en vue. Ainſi loin d'entrer 


dans le ſentiment de Mezeray, (qui pretend que ce fut un Parlement General qui dẽ- 


.fera la Couronne i Hugues Capet, a Pexcluſion de la Race de Charlemagne), je ſou- 
tiens au contraire, qu'il n'eùt pas ẽtẽ poſſible de transferer la Royaute dans une famille 
qui n'y avoit pas le moindre Droit, {i Puſage des Parlements avoit ſubſiſte dans fa pre- 
miere vigueur, & s ils avoient ẽtẽ auſſi Generaux qu'ils devoient Petre par la Conſtitu- 
tion du Gouvernement. En effet, il nous reſte une lettre dans de Receuil de Ducheſne, 


qui en fait la preuve: en nous faiſant connoitre la timiditẽ, & le petit nombre de ceux 


qui intervinrent à ce Parlement, auſſi bien que la facilite avec laquelle Hugues Ca- 
pet le diſſipa: elle eſt du celebre Gerbert, pour lors Ecolaſtre de PEgliſe de Reims, & 
Miniſtre d' Adalberon Archeveque' auquel il ſucceda, & que depuis la Fortune tranſ- 
porta ſur le Siege de Ravenne, & enfin ſur celui de Rome; celle lettre adreſſée 2 
Dietheric Eveque de Metz $*exprime ainſi. 1 85 1 8 


„LE Duc Hugues (ce, Capet) a ramaſſe juſqu'a boo hommes d' Armes, Milites, 


»» & ſur ce bruit ſeul, 1] a diſſipẽ PAfſemblee des Frangois qui fe tenoit à Compiegne 
» le cinq des Ides de May. Il &y eſt trouve des vöôtres (cet 2 dire des Lorrains) le Duc 
„Charles, & le Comte Reinchard; des notres, (cet-2 dire des Sujets de Neuſtrie) 


„Herbert de Troyes avec ſon Frere Othon qui a ẽtẽ chaſſẽ plus vite qu'un autre 


»» Guebin ; L*Eveque de Laon; Adalberon frere de Greilon, qui a donné ſon Neveu en 


» Otage A Bardas pour Pexecution de ce que Sigefrid & Godefroi doivent faire. 


»» Queen ſerat' il? & c. Et nous ſommes aſſurez par une preuve certaine, & qui de- 

ment nos Hiſtoriens Modernes, que loin d'aider à l' Aſſemblẽe d'un Parlement avant 
la mort de Louis V. dernier Prince de la Race Carlienne, Hugues Capet mit en 

fuite les Membres qui s etoient unis à Compiegne pour pourvoir a Ferat du Royaume, 

dans le peril od Pon fe trouvoit de perdre le Roi. Il eſt vrai que quand Je m&me 

Hugues ſe fut aſſuré de la Poſſeſſion de la Couronne par ſon Sacre, & par la re- 
connoiſſance de ſes Feudataires particuliers, il ne jugea pas devoir negliger les ſuf- 
frages d'un Parlement, qu'il convoqua pour cet effet à Orleans; & il y fit lire ſon 

mw Fils Robert, qu'il fit couronner ſolemnellement le premier jour de Van 988. | 
One ne di- Ma 15 dans le fait, ces Parlements ẽtoient bien differens de ceux dont Jai fait le detail 


—_ _— dans ma Lettre precedente. La diſparite eſt toute entiere : en premier lieu par rapport 


au 


de- 
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au nombre des Repreſentans ; puiſque l'Allemagne, la Saxe, la Baviere, la Lorraine, 
le Brabant, la Friſe, les Bourgognes, le Dauphine, la Provence, I'Italie, & la Marche 
d' Eſpagne n'*etoient plus du Corps de la Monarchie; outre que la France meme etant 
diviſce en une infinite de Souverainetez particulieres, les Vaſſaux directs de ceux qui ſc 
les etoient approprices n'<toient plus cenſez Membres de l' Etat Frangois, ni par conlſc- 
quent capables dentrer dans le Parlement. C'eſt par cette raiſon que Von vit en 964. 
le Comte de Chartres & de Blois éxclu d'un Parlement, parcequ'il n*etoit pas Sujet 
immediat de la Couronne, & que tenant ſa Lettre d'un Seigneur particulier, quoique 
revetu du Titre de France, il ẽtoit engage par ſon ſerment a d'autres interets qua 


ceux du Roi. En ſecond lieu, les affaires particulieres qui occupoient chaque Souve- 
rain dans le Pays de fa reſidence, ne permettoient pas ordinairement qu'il gen Eloignar, 


pour venir donner ſon attention & ſes ſoins a des choſes qui ne le regardoient pas 


ments ſe trouverent bientot vuides de Prelats & de Seigneurs; deſorte qu'il n'y ve- 
noit qu'une petite quantitẽ de ceux que la fituation de leurs Terres approchoit le plus 
de la Reſidence des Rois, c'eſt à dire, des Villes de Laon, de Soillol, ou de Reims. 
Il nous reſte meme un temoignage aſſez poſitif que Pon ne defiroit pas que les Sei- 
gneurs puiſſans, tel que Vetoit, par exemple, un Duc de Normandie, ſe rendiſſent aſſi- 
dus a ces Aﬀſemblees, puiſque, ſelon Flodoard, en Pannee 961. Richard Duc de cette 
Province s' tant preſente au Parlement de Soiſſons, il en fut violemment rejette ; de 
peur qu'il n' et traverſe les reſolutions de la Cabale qui conduiſoit alors les Affaires. 
En troiſiẽme lieu, la Dignite Royale n'ẽtant deformais conſiderable que comme un 
Titre particulier, & perſonne ne penſant a la deffendre, & a prendre ſon interèt par 


motif de Devoir & de Religion, chaque Seigneur ꝰaccoutuma à ne plus laiſſer depen- 


dre fa propre ſüretẽ que de fa valeur & de ſes precautions: d' od naquit cette ẽtrange 
confuſion qui fit penſer a quelques gens ſages que le Monde <etoit pret a ſe detruire. 
Ainſi, la mauvaiſe volonte, Pinjuſtice, la violence, & la ruſe $etant empare de tous 
les coeurs, au point de ne laiſſer aucun Exercice au Droit & a la Raiſon, il ne reſtoit 
dans les meilleurs eſprits aucun motif ſuffiſant de penſer à Pinteret commun. 
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QUATRIEME LETTRF:. 


Detail du Gouvernement Fiodal, G. de | erabliſſement des Fiefs. Aﬀfran- 


chiſſement des Serfs ou Gens de main norte. Ammobli — des Af 


1 ranc his. 


E ſujet que je me ſuis propoſe de traiter dans cette Lettre paroitra peut-etre 

different de celui auquel je me ſuis engage d'abord, mais comme il a une rela- 
tion Etroite avec la matiere des Etats, Afſemblees Generales ou Parlements, j'ai 
cri ne pouvoir me diſpenſer d'y entrer, parcequ'en le laiſſant dans Poubli, ol il eſt tom- 


be par un uſage tout oppoſe, il reſt pas poſſible de prendre une juſte idèe du Gouver- 


nement de ce Royaume dans les Siecles 3 ni par conſequent de Juger ſai- 
nement des avantages ou des defauts de celui qui $'exerce aujourd'huy. 

IE vais donc preſentement donner un crayon de la Police des Fiefs, telle qu elle fut 
ẽtablie par Charlemagne poſitivement en certaines parties de ſa Monarchie, & d'une 
maniere plus indeterminee en certaines autres; ou il geſt contentẽ de jetter les ſemences 
de la Feodalite, pour ne pas renverſer les Loix qui y ẽtoient en uſage : de peur qu'un 
trop grand effort ne fut nuiſible a la ſeule Police, qui $etant inſenſiblement affermie 


dans le declin de fa Poſterite, ſe trouva fixee peu Yannees apres Puſurpation de Hu- 


gues Capet, & qui s' eſt continuẽe juſques au Regne de Philipe le Bel, lequel a etc 
le premier Monarque Frangois qui a pretendu porter ſon pouvoir au deſſus des Loix, & 
les aſſujettir a fa ſimple volonte. Mezeray nous a donné pour principe, & la Verite 
nous oblige d'y ſouſcrire, que ſous Padminiſtration des dix premiers Monarques de la 
Race regnante, il faut moins regarder le Gouvernement Frangois comme ſujet à la 
domination d'un ſeul Prince que comme Poeconomie d'un grand Fief; duquel verita- 
blement il ẽtoit le Chef & le Seigneur Suzerain; mais pourtant ſous certaines condi- 
tions, dont la principale etoit la protection qu'il devoit a chacun mẽdiatement ou im- 


mediatement, fans attenter a leurs droits & a leurs libertez, & encore moins A leur 


-honneur, à leur vie, ou à celle de leurs proaches. En cet état, loin que les Princes & 
les Seigneurs qui poſſedoient des Fiefs mouvans de fa Couronne fuſſent éxclus de la 
cons des Affaires Publiques, on ſęait que le Roi n'avoit aucun droit d'en diſpoſer 
ſeul, & qu'il ne pouvoit pas meme entreprendre de Guerre generale ſans leur conſen- 
tement: quoiqu'il ſoit certain qu'il la pouvoit faire ſeul en qualité de Prince particu- 


lier, auquel cas les premiers n*etotent pas tenus de Py ſervir; ils ẽtoient d'ailleurs 
fort obligez à une Exacte fidelite dans le Service Militaire, auſſi- bien que dans les 


Conſeils, quand ils en avolent ẽtẽ requis egalement. 

IE nutrerai point dans la queſtion de Porigine Hog Fiefs ; je dirai ſeulement 
qu'il y a beaucoup d'apparence, que Charlemagne, en ayant pris idee des Peuples du 
Nord, s'y confirma depuis par Pexemple des Lombards, & qu* après en avoir fait lui- 
meme Vexperience en Italie, il donna tellement ſon eſtime a cette Police, qu il Pintro- 


duiſit dans tous les Pays, ol il le put faire fans detruire les Loix qui y etoient obſer- 
vees F anciennetéẽ. On voit auſſi depuis ſon Regne le terme de Vaſſal ordinairement 


employe dans les Chartres & les Ordonnances, pour exprimer un homme engage au ſer- 


vice d'un autre par la poſſeſſion de quelques terres. Et pour le prouver, je me ſers de deux 
Chartres accordces par Louis le 2 ſon Fils aux Refugiez A Oe qui avoient 
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PARLEMENTS DE FRANCE, ; | "ud 


cultivẽ les Terres abandonn&es dans la Septimanie. Je pourrs! 's encore citer; pour la LE T- 
meme fin, quantite de paſſages des Capitulaires ; quoique Mr. le Fevre Chantereau ait TRE IV. 


pris plaiſir a les detourner dans un autre ſens, pour ſoutenir un ſyſteme tout à fait impro-- 


bable duquel il s'ẽtoit entètẽ; ſavoir que les Fiefs n* avoient commence d tre d'uſage que 
long-temps apres Je Regne de Hugues Capet, lequel il pretendoit y avoir donnẽ ſeulement 
occaſion, par fa facilite a conſentir le demembrement des Domaines de la Couronne 
entre les Seigneurs qui lui confererent la Dignite & PAutorite Royale. 


Nous avons cependant diverſes. preuves inconteſtables, que ce fait, qui a E&t& ſou- Prenves 
de Van. 


tenu par pluſieurs autres avec auſſi peu de fondement, eſt entierement ſuppoſe. En ,;.,yr5 


effet, la ſucceſſion des enfans à leur peres fut pleinement ẽtablie dans tous les Bencfices des Fiefss 
Royaux par POrdonnance de Charles le Chauve, donnee au Parlement de Chierſy 

avant ſon.. ſecond voyage d' Italie. Il y eut meme égard aux droits des veuves, 

& temoigna defirer que les Eccleſiaſtiques ſe conformaſſent au mème uſage 

par rapport aux Terres que les Seculiers tenoient d'eux. Valatrid, Auteur Celebre 


du temps des deux premiers Empereurs Francois, reconnoit fi bien la ſubordination 
des Fiefs, qu'il la compare avec la Hicerarchie Eccleſiaſtique; mettant les Ducs 
en parallele avec les Metropolitains, les Comtes avec les Eveques, les Vaſſaux 


Seigneuriez avec Acorn infericurs. Mr. Chantereau cite lui- meme ce pailage 
& pluſieurs autres auſſi formels, ſans leur avoir voulu] jamais donner leur veritable inter- 
pretation, cherchant a faire entendre que ces Vaſſaux étoient des Lieutenans des; 
Comtes. Mais comme la prevention eſt feconde en conſequences chimeriques, ce 
Sgavant homme n*en eſt pas demeure à ce terme; il a pretendu que la Police des Fiefs 
ẽtoit abſolument contraire A Autorits & la Souveraineté des Rois: deſorte qu'il étoit 
impoſſible, ſelon lui, que cet uſage pit etre tolerẽ, loin d' etre accorde & conſenti, par 
un Prince qui auroit pu s' en diſpenſer, & joũir d'un plein pouvoir, ui fait, ſelon lui, 
Peſſentiel de la Royaute. Or il pretend que Hugues Caper n'avoit pas cette liberté, ob- 
lige qu'il Eroit à ceder un <quiyalent à ceux qui Phonnorotent d'une Couronne. 

Pavoiie que je ne rapporte pas un pareil raiſonnement ſans impatience, & je doute 
que Pon en ait moins que moi en le liſant; puiſque Pon ſęait parfaitement qu'il n'ẽtoit 
aucun Duche ni Comte dans le Royaume, qui ne fut infeode long-temps avant Hugues 
L*exemple ſeul de la Normandie, cẽdée par Charles le Simple Pan gr 2. a ti- 
ief, ne ſauroit ſouffrir de replique, & il neſt pas difficile de montrer avec la 
meme*vidence la diſtraction ou la ſeparation de: la plus-part des autres Grandes Sei- 
gneuries du Royaume 3 {ſingulicrement celle de la Duché de France & du Comté de 
Paris, qui ẽtoiĩent en quelque ſorte le Patrimoine de Hugues Capet, puiſqu'il y avoit 


ſuccẽdẽ à ſon Pere, à ſon Ayeul & a ſon Bizayeul : fans parler de ſes grands Oncles, 


le Roy Hugues, Abbe, & Conrad ſon frere. Ce reſt pas: toutefois aſſez, car ces 


Ducs de France avoient fait de leur part des Infeodations en ſous-ordre, diſtraites du 3 


grand Fief qu'ils tenoient du Roy, avec la circonſtance que les Poſſeſſeurs de ces nouvel- 
les Seigneuries n' ẽtoient pas regardes comme Vaſſaux de la Couronne, mais comme les 
Sujets particuliers du Duc de France, auquel ils avoient engage leur Foy. Tels furent, par 
exemple, Thibaut le Trichard Comte de Chartres, de Tours & de Blois, qui par cette 
raiſon fut Exclu d'un Parlement Frangois en 964. comme je Vay rapporte dans ma pre- 
cẽdente; Ingelger, premierement Seigneur du Gatinois, & enſuite Comte d' Anjou, & ainſi 
de pluſicurs autres. Encore ne faut-il pas croire que ces premieres Infẽodations ayent py 
Sarreter ia, les ſecondes en ayant nẽceſſairement produit de troiſiẽmes, & celles-cy de 
quatrièmes & de de cinquiemes. Il y a des Coutùmes, & entr' autres, celle d' Orleans, 
od tout Poſſeſſeur d' heritage immeuble en peut infeoder telles parties qu'il lui plait, & 
od la progreſſion neſt fixẽe a aucun terme: il eſt vrai que cette progreſſion eſt un 


abus, parceque la propriete des Fiefs n'a jamais été accordee, ni pu l'etre, que par 
rapport 
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meme Chantereau inſiſte ſur PEtimologie du mot latin Feudum, qu'il tire de Pancien 
Saxon Frod, qui ſignifie la jouifſance ou la poſſeſſion de la ſolde. Ceſt-pourquoi, dans les 


Pays polices & reglez, comme la Normandie Va été dcs les premieres années de fon 
Infeodation, il n'ẽtoit point de Fief au deſſous de celui de Haubert ou de pleines 


armes, dont le propriẽtaire ẽtoit tenu au ſervice Pun Chevalier arme de toutes pieces, & 
qui par conſequent devoit produire un revenu ſuffiſant pour Pentretien-.& la ſubſiſtance 
d'un tel Chevalier, de ſon equipage, & de ſa ſuite. Mais quand Pheredite des filles 
geſt introduite, malgre Pancienne diſpoſition de la Loy, ces Fiefs ont non ſeulement 
paſſe en d'autres Familles que celles auxquelles ils avoient été accordez dans la pre- 
miere inſtitution, en conſequence du mariage des heritieres z mais ils ont été par- 
tagez en deux ou pluſieurs parties, juſqu'au nombre de huit, qui eſt le dernier terme 
fixẽ par la Loi, apres lequel il ne ſe pouvoit plus faire de diviſion, $i Pon veut apres 


cela favoir quel Eroit Pequipage d'un Chevalier arme, & quelle Etoit la ſubſiſtance 
jug&e convenable pour ſon entretien, & celui de fa famille; je ne puis en donner un 
meilleur tẽmoignage que la cẽlèbre Ordonnance de Charles le Gros, donnee à Worms. 


en 880. du conſentement des Princes e I-28 & Seculiers, c'eſt a dire, d'un 


Parlement. 
CHARLEs Etoit ſur le point de paſſer en Italie pour recevoir la Couronne Imperiale 


de la main du Pape, & pour y marcher avec dignite & ſuretẽ il avoit beſoin d'une 


Armee ſuffiſante; ce qui donna occaſion au reglement dont je vais donner P Abrege, 
parcequ'il contient une Lot expreſſe ſur l'ordre des Fiefs, & que c'eſt la plus anci- 


enne de cette nature qui fe ſoit conſervee, Ce Prince ordonne donc 1. Qu*ayant 


„ quelque expedition que ce puiſſe erre, il ſera toſyours fait un Ban ou publication 


30 9 par laquelle tous les Vaſſaux ſeront avertis d' etre prets à certains termes, 


„& du rendez-vous qui leur ſera deligne ; de telle fagon neanmoins qu'ils ne ſeront 
tenus de marcher en Italie qu' un an & ſix ſemaines entieres apres la publication.” L'u- 


fage de ces bans generaux n'ẽtoit pas nouveau, les Capitulaires Etant remplis de dif- 


ferentes condamnations ou amendes qu ils impoſoient à ceux <ul manquoient d'y obeir. 


20. II veut que PArmee ẽtant arrivee au rendez-vous, il s'y faſſe une Reviie gen- | 


„ rale, od les abſens non valablement Excuſez ſojent condamnez à perdre irréveca- 
22 
ordonnant que tout poſſeſſeur de dix menſes labourables, c'eſt a dire du labeur de 
dix charũes de deux boeufs chacune, ſoit oblige de ſervir arme, accompagnẽ de 
deux Archers; pour la ſolde deſquels i! ſera paye par le Seigneur Dominant à cha- 
cun un marc d'argent. Et il eſt à remarquer ſur le ſujet de ces dank Archers, que 


improprement neanmoins, parceque | Scutarius n'eſt pas derive de Scutum, comme on 


le croit communement, mais du mot Allemand Shutter qui ſignifie Tireur de fleches. 


Et de la on doit conclurre contre les Gloſſaires, que des les premiers temps ol les ar- 


mures de fer ont commence, les Hommes-d'armes 6toient accompagnez d'Archers, de 


meme qu'ils Pont ẽtẽ dans les derniers temps. 49. Il ordonne que ceux qui auront 
„ des Fiefs ſous le commandement de differens Seigneurs, (ce qu'il regarde pourtant 
„ comme un abus extraordinaire) $acquitteront envers celui qu'ils ne ſerviront pas, en 
lui payant par proportion de leur joũiſſance paſſee, meme en perdant leurs Fiefs 


27 


„ pour Pavenir. 3. Il veut que ceux qui ſont particulierement attachez aux Sei- 


gneurs ou aux Egle, & qui par cette raiſon ſont engages a-etre toujours prets, ſer- 


95 
„ Vent en armes avec un Archer, à raiſon de cinq charrues: laiſſant neanmoins au 
»» choix du Seigneur ceux qu'il voudra mener avec lui. La paye de PHomme-d'armes 


9» de cette eſpèce eſt de deux marcs pour la Campagne Cs, & le Seigneur luy 
», doit 


rapport au Service Militaire & pour tenir leu de ſolde: raiſon pour laquelle le 


blement leurs fiefs. 3*. Il fait une Evaluation du Fief pour en regler le Service; 


by terme Latin qui le dẽſigne eſt celui qu'on a traduit en Frangois par le mot & Eeuyer, 


AE 
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doit fournir de plus deux chevaux ; Pun rouſſin & l'autre dextrier; ceft d, dire, che-“ LE T- 

wal de Bataille; que $il a un camarade, ce que Pon nommoit alors un pair, le Seigneur TRE IV. 

leur devra de plus un ſommier pour porter leur bagage.” Sur quoi il me ſemble de- 
voir obſerver que tout ce que le Seigneur fournit icy, eſt le ſuplement des cinq cha- 

rues qui manquent a l' Homme d' armes de cette eſpece, pour ẽgaler celuy dont il a <tc 


ner au Seigneur les deux tiers de tout le gain qu'il pourra faire pendant la cam- ©* 
pagne; au lieu que Sil ſe paſſe de nourriture, il n'en devra qu'un tiers. 79. Cette <* 
MF Ordonnance pourvoit auſſi aux Officiers des grands Seigneurs, deſquels elle nomme 
7 | le Marechal en Chef de PEcurie, le Senechal ou Maitre q'hotel, PEchanſon Chef de 
3B la depenſe, & le Chambrier qui etoit auſſi le Treſorier 3 & leur afligne a chacun“ 
trois chevaux, un de plus pour le Marechal, & vingt marcs d'argent. 8%. Enfin << 
apres avoir reitere la comdamnation de la perte du Fief pour celui qui refuſe ou qui“ 
manque par fa faute de faire ſon ſervice, le Prince voulant que tout le monde con- 
tribue proportionellement ſelon ſes forces a la depenſe generale, permet aux Sei- 
1 gneurs de Fief de ſe faire payer par tout paiſan, laboureur, proprietaire, douze <* 
- cCordes de bon chanvre & dix ſols dargent; & de ſe faire preter un cheval de << 
T baſt, pout le ſeugalement de Pequipage, juſqu'à la prochaine riviere qu'il faudra 
paſſer en bateau; par tout paiſan Laboureur non proprietaire, cinq ſols; & par les“ 
paiſans plus foibles 30 ou 15 deniers, ſuivant leur forces :** ce qui ſe doit entendre 
dans Petendue du Fief, & ce qui eſt devenu dans la ſuite le fondement du droit de 
fouage, qui eſt une impoſition ſur les feux & familles de chaque Territoire. 
Je me ſuis ẽtendu dans PExtrait de cette Ordonnance, la croyant propre à donner 
une idee exacte de Pancienne Feodalite ; & d*autant qu'il ſera aiſè de juger par la de ce 
que pouvoit valoir, en ce tems preſent, un Fief qui devroit le ſervice entier d'un Hom- 
me d'armes & de ſes Archers. Je crois toutefois devoir obſerver ſur ce ſujet, que ce 
\ que Jexprime ici par le mot de charue porte dans PAe le nom de menſe; & qu'il y 
en avoit de pluſieurs eſpeces ; de labourables, & de non labourables, qui conſiſtoient 
en bois ou prairies, & qui ẽtoient par cette raiſon plus proprement nomm&es menſes vb tues: 
outre que, quand ae territoire ẽtoit de difficile culture, le labeur de quatre boeufs n'e- 
toit compte que pour deux proportionellement. Cependant on ne ſgauroit croire que 
Fẽvaluation des terres ait toujours ete fi ẽxacte, qu'il n'y ait et! des Fiefs de meme ſer- 
vice de plus grande ou moindre valeur les uns que les autres; outre que le nombre 
du peuple qui en habitoit Petendue les rendoit infiniment plus conſiderables, a cauſe 
des foliages, & des corvees de bras & de chevaux que le Seigneur en pouvait tirer : 
leſquelles Charles le Chauve regla à une de chaque eſpèce par ſemaine pour empcecher 
une plus grande vexation. Apres-tout, il eſt difficile deſtimer a moins de 4000 l. de 
rente de ce temps ict la valeur d'un Fief de pleines armes. Je parlerai une autre-fois 
des cauſes Exceſſives de leur diminution violente en certains endroits, comme auſſi de 
leur augmentation en quelques autres. 5 2 | 
IL eſt aſſez difficile de decider, vil y avoit autrefois une Seigneurie mitoyenne en- g,z,,4;- 
tre le Fief ſimple, & la Comte. Toutefois Examinant la Vie de Louis le Devot, je endes 
E trouve qu'il etablit en Aquitaine, meme du vivant de ſon pere, outre une grande Fieſt. 
o quantite de Comtes & d'Abbes, qui etoient les Seigneurs du haut ẽtage, des Lieu- 
L tenants des Comtes avec le titre de Vaſſi: d' od il faut conclurre, que fi ce terme avoit 
par tout la meme ſignification, il ſe trouvoit par tout des Fiefs ſuperieurs à ceux de 
Haubert, & toutefois inferieurs aux Comtes qui en renfermoient pluſieurs de cette 
eſpece. Ce ſont auſſi ceux dont les proprietaires, stant trouvẽs aſſez puiſſans pour 
bãtir des Fortereſſes ou Chateaux, en ont pris leur denomination propre, & ſont con- 
„„ III. a En _ nus | 


X 


pa? 


ß LES Acorns 


LET- nus depuis long-tems ſous le nom de Chatelains ; lefquels font toujours cenſez dépen— 


TRE IV. dans d'un Fief plus noble, ſgit Comte, Abbaye ou Eveche, & avoir dans leur dé- 
WYV pendance pluſieurs Fiefs ſimples, comme les Grands-Fiefs ont pluſieurs Chatelainies. 
Au deſſus des Comtes il y avoit des Duches en tres petite quantite, ne ſe trouvant, 
ſous le Regne du Chauve, que celles de France, d' Aquitaine & de Septimanie, de 
Lombardie, & de Lorraing; la Normandie n'ẽtant qu'un dẽmembrement poſtericur 
de celle de France. Enfin, par deſſus tout etoit le Roi, portant abſolument le nom 
de Seigneur a Pegard de chacun en particulier, mais non pas a Pexcluſion de ceux 
qui avoient des Vaſſaux ou Sujets de degre en degrẽ; le Duc étant Seigneur du Com- 


te qui relevoit de lui; le Comte du Vaſſal ou een J & celui-cy du ſimple pol- 


ſeſſeur de Fief. „„ 
Etymologie 


Seig neu 
8 jours attac 
ent delignez par le terme de plus jeunes, Juniores, qui eſt ſi frequent dans les Capitu- 
laires pour exprimer les Vaſſaux, & lequel a paſſè dans les Coùtùmes de Bretagne, du 
Maine, d' Anjou, de Poitou ſous l'expreſſion antique de Juveigneurs. 
ont encore mieux conſerve cette ide, puiſque toute la Nobleſſe inferieure n'avoit 
d'autre titre que celuy de Junker, plus jeunes; & meme les Demoiſelles y portent en- 
Quelle core aujourd'hui le nom de Jung grau, jeunes filles. Que fi Fon veut pouſſer cette 
eroft 14 recherche plus loin, & connoitre, outre l'ordre feodal, quelle etoit la Juriſdiction & 


ur iſdic- 
ec e Pautorite preciſe de chaque degre, on trouvera que dans Porigine, le Comte étoit le 


Chefs de Juge du Territoire, Pagus, auſli bien que de la Ville principale; c'eſt à dire, qu'il 

* avoit Pautorite d'y decider toute ſorte de conteſtations, d'y faire le recouvrement 
des impots, & de faire aſſembler les Thungins ou Centeniers (que je penſe étre les me- 
mes qui ont depuis Ete nommez Vaſſi) comme ceux- cy avoient le pouvoir de faire mar- 
cher les Graffions & les autres F rangols qui leur etolent inferieurs. Mais parce 
qu après Pintroduction de la Feodalite, il n'y avoit plus de Poſtes ni de Benefices pre- 
caires ou impetrables de la faveur des Rois, la ſucceſſion étant generalement Etablie, 
finon tout-a-fait a Pegard des collateraux, du moins du pere aux enfans de ſexe. viril, 
Ordre Judiciaire ne demeura pas dans le meme ẽtat. Les * Malles ou Jugemens d'armes 
ſe changerent en Aſſiſes de Fiefs, où au lieu d' tre juge par les Barons de chaque cauſe, 
c*eſt à dire en quelque maniere, par des arbitres convenus, ſous la direction du Thun- 
gin, on s' abandonna au Jugement de ſes parells, c*eſt a dire, gens de meme etat & con- 


dition; en ſorte que les Comtes devoient ctre jugez par d'autres Comtes, & les ſimples 


Feodataires par leur ſemblables. 
Charle- TouTEFois comme ce changement ne ſe fit pas tout Jad coup d: une maniere par- 


mag ne e. faite, outre que la vaſte etendue de la Monarchie obligeoit un Prince, auſſi exact que 


eablit des petoit Charlemagne, de veiller egalement par tout a Fohſcrvetion de la Juſtice & du 
bon Ordre, il prit la coùtume d' envoyer des Commiſſaires dans les Provinces; tant 


Comm iſ- 
ſeires. 

Pour y faire connoitre les nouvelles Conſtitutions, à meſure que les Parlements les a- 
voient ordonnẽes ſous le nom du Roy, que pour prendre connoiſſance de la maniere 


dont la Juſtice Etoit adminiſtrẽe. Et l'ordre particulier de ces Commiſſaires toit de 


faire tenir les Aſſiſes ou Malles de chaque lieu ſelon la regle que l'on y ſuivoit, en 


cas que le Comte ou ſes Lieutenants euſſent neglige de le faire; comme auſſi d'examj- 
ner leurs Jugements Sil y avoit des plaintes. Mais d'autant que la marche & les ſe- 
jours de ces Commiſſaires, qui ẽtoient toujours de grands Seigneurs, Eveques, Ab- 
bes ou Comtes, ne pouvoient manquer d' tre onereux aux Peuples, il fut ẽtabli pour 


regle conſtante, que les 2 ſeroient toujours à la 3 de ceux oa Y auroient 


| donnẽ 
"* is appelloit de ce nom nn Cours de n 57 73 nommees «de P 3 Male ow Mael. 
V get Etat de la France - Mr. de Boulainvillers, Tom, FA pag. 41. Des W Hiſtoriques. 


IL eſt bon d'obſerver de plus, que le nom de Seigneur derive du Latin Senior, qui 
du mor ae ſignifie le plus vieux, parceque dans Pancien Gouvernement la ſuperiorite ẽtoit tou- 
hee a Fagez & en conſequence de cette idee, les inferieurs en general Etoi- 
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donne occaſion. Cependant, comme Pon vouloit ẽviter toute apparence ou prẽtexte de 
vexation, on regla la depenſe journaliere de ces Commiſſaires, en la maniere ſuivante. 
A un Eveque, ſeront donne? quarante pains, trois moutons de Pan, trois meſures 
de vin ou d' autre breuvage, un jeune porc, trois poules ou chapons, quinze oeufs & 
quatre mẽſures de grain pour ſes chevaux; a un Comte, a un Abbe ou a un Officier 
du Palais ſeront donnez trente pains; deux moutons, un jeune porc, deux méẽ- 
ſures de vin, trois poules ou chapons, quinze oeufs & trois meſures de grain 

our les chevaux.” Telle Etoit la regle générale, qui fait une grande preuve de la 


' moderation & de la temperance de ces tems-la. Mais parcequ'il faloit auſſi pour- 


voir à la depenſe journaliere des Comtes & de leur Lieutenans, lorſqu ils &xer- 
coient les Fonctions attach&es à leurs Emplois; la meme Ordonnance qui avoit fixe 
celle d'un Comte en Commiſſion, regla celle d'un Vaſſi ou Lieutenant, en exercice de 


ſa Fonction, à dix huict pains, un mouton, une meſure de vin, un jeune porc, deux 


chapons, dix oeufs, & deux méſures de grain. Fourniture que l'on peut regarder 
comme le fondement des redévances en nature, dont les tenans de chaque Fief ont 
ete chargez dans Porigine ; leſquelles, quoique conſiderables en nombre, etoient eſti- 


mes peu de choſe en valeur pecuniaire; puiſque le Concile de Toulouſe de Pan 


846. donne le choix à PEveque, viſitant ſon Diocele, de recevoir deux ſols de chaque 
Cure, ou la ſubſiſtance en nature; moindre à la verite que POrdonnance ſcculiere ne 
la donne, mais d'od l'on apprend que Pemine ay bled & le mouton etoient eſtimez au 


meme prix de ſix deniers. 


A Vegard de la diſtribution des Benefices, qui dans la ſuite ont pris le nom de Fiefs, 
il faut ſeavoir; 19. Que dans Porigine, ils devoient ètre poſſedez ſuivant le rang de 
Page, ou Pimportance des ſervices ; à-peu- près comme le ſont aujourd'hui les Com- 


manderies de Malthe. 29; Que lorſque les Rois eurent fortifiẽ leur autorite, apres la 


Conquete, ils gattribuerent le droit de conferer les plus eminents à leurs creatures, ſans 
depouiller neanmoins les Parlements du pouvoir de remplir les moins conſiderables. 
Ils laiſſerent meme aſſez ſouvent aux Provinces le droit de choiſir leurs Comtes, juſqu'a 


ce que la corruption ayant infectẽ le fond du Gouvernement, les Princes les vendirent 
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TRE IV. 
N 
Reglement 
pour leur 


** 


Comment, 
Ga qui 
les Fiefs 
etoient 


diſtribue :. 


en quelque fagon au plus offrant, ſous le prẽtexte des cautions, que chaque Magiſtrat 


entrant en Charge ẽtoit oblige de donner pour la recepte des impots dont il etoit comp- 


table. Charlemagne retablir Pordze _naturel, & vouloit que les Benefices fuſſent diſ- 


tribuez, comme dans le premier tems, à raiſon de Page & des ſervices ; ſans prejudice 


de la Capacitẽ, dont il ſe reſerva le jugement, deſtinant ceux ou il en trouvoit une 


diſtinguee i remplir les Poſtes les plus importants. Cette methode fut ſuivie aſſez rẽ- 
gulierement par Louis ſon fils, a l' exception que celui-cy donna beaucoup au Ca- 
price & a Pentetement, comme lorſqu'il eleva Bernard de Barcelone a Peminente Dig- 


nitẽ de Chambrier. Ce fut auſſi ſous ſon Regne, que la ſucceſſion commenga a devenir 
ordinaire dans les moindres Benefices z car l'on voit dans une Lettre adreſſẽe a PEm- 
pereur Lothaire fon fils, par Loup Abbe de Ferieres, que pour conſerver un petit 


efice i un homme-de-guerre, dont le Comte du Pais le vouloit dẽpoſſẽder, on 


fonde la juſtice de ſa Cauſe ſur ce que ſon pere en avoit joüi juſqu'a ia mort. Dans 


la ſuite, quand l' Ordre Feodal fut mieux eclairci, & que la maniere, quaſi precaire, 


dont les derniers Rois de la ſeconde Race gouvernerent la France, eùt ẽtabli la ſucceſ- 


| fon dans les Grands Fiefs comme dans les petits, od il ſemble que Charles le Chauve 


Pavoit voulu reſtreindre; ceux qui s' en trouverent en poſſeſſion firent de grandes in- 
feodations, telles, par &xemple, que celle de la Comte de Blois, faite a Thibaur le 
Trichard par Hugues le Blanc Duc de France; lequel Thibaut fit d'autres infeoda- 
tions en ſous ordre, n' ayant beſoin de Terres que pour $acquerir des Vaſſaux. Er 


telle-fut-encore-Pinfeodation du Vaſſalage de 8. Agnan en Berry, qui dans la ſuite eſt 


Tou. '?, F 2 | de- 
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LET“ devebe Chatelainie, & a fait Aras tant de progres qu'il ſe trouve aujourd'hui honnore | 
TRE IV. du Titre de Duchẽ & Pairie : & pareillement le Seigneur de S. Agnan chargé de trop YN 
ge Terres s'en fit des Vaſſaux directs; & ceux-cy en firent d'autres, tant que le progres | 1 
fit avoit lieu; de telle forte que le Roi n'eut aucunne part a Vinfeodation des moin- 1 
dres Fiefs, & ſe trouva content de recevoir Hommage des plus grands: ſatisfaction, que 
les propriẽtaires ne lui accorderent pas toujours de bonne grace. En cet état, la Roy- 3 
autẽ depouillee de toute ſorte de Domaine & de Puiſſance effective, auroit ete un | I 
fardeau plus incommode qu'utile, ſi Hugues Capet, en s'emparant de la Couronne, 4 
n'y evit rẽuni les Domaines particuliers dont il ẽtoit proprictaire ; ſgavoir, la Duche © | 
de France, dont les principaux Membres étoient les Comtes d'Orleans & de Paris, 
leſquels n' ẽtoient point ſortis de ſes mains par infeodation totale, ainſi que ceux de 4 
Chartres & de Blois, & autres dont Pai deja parle, quoiqu'il efit pratique des infeodarions | | A 
particulieres, comme celles des Vaſſalages de Dampmartin, de Montmorency, de Cor- C | 
. beil, de Melun, d Etampes, de Mont-le-Hery, du Valois ou de Crepy, & ainſi de quan- 
titẽ d'autres, qui ſont encore dits aujourd'hui relever de la groſſe Tour du Louvre, ou ” 
de celle d'Orleans, qui Etoient les Sieges de ces Comtes. Voila quel fut Pordre & | 
Poeconomie des premieres infeodations, doll fe forma la regle conſtante du Droit f 
Feodal, dont je parlerai dans la fuite. 
obi Mars, dira-t-on, pourquoi diviſer & partager ſon bien en tant bs morceaux, par T 
core 1 la conſideration d'un ſervice militaire dont on ne pouvoit pas avoir un beſoin conti- T 


Gouvernes 
ment Teb· nuel, ou que Pon auroit pu ſe procurer avec Pargent de ſon revenu, en payant des 
1 Troupes, comme on le fait aujourd'hui? Cette Objection paroit ſpecieuſe, & toutefois 


hl ne peut etre oppoſee que par des gens peu inſtruits de Petat des choſes, au tems dont 
jection. il s'agit. En effet l'argent Etoit fi rare par defaut de metail, que Charles le Chauve, 
ayant ordonneE par Vavis du Parlement de Piſtes en 864. un decry general de 
Pancienne monnoye, jugea que cent marcs d'argent, diſtribuez & convertis dans 
toutes les Fabriques de France & d' Aquitaine ſuffiroient, non pas abſolument 
pour remplacer les vieilles eſpeces, mais pour empecher le deſordre dans le Com- 
merce à cauſe de leur decry, & pour commencer le cours de la nouvelle monnoye. 
De plus, comme le pillage des Barbares avoit fait diſparoitre les metaux, du tems 
des Romains, il en arriva autant quand les Normands entrerent en France; parceque 
la coutume &introduiſit alors de ſe racheter tous les ans deux ou trois fois de leurs 
mains, ſans que Pon fùt neanmoins en plus grande ſüretẽ qu eta Auſſi cette 
incroyable Politique epuiſa- t- elle le Royaume à tel point, qu'après les 34. ann&es de 
Charles le Chauve, toute ſon avidite ne lui pùt faire trouver, dans PEtat entier, que 
10000 marcs d' argent pour ſon dernier voyage d' Italie; encore falut-il vendre les 5 
Vaſes facres de la plus- part des Egliſes, pour les fournir. Dailleurs les Guerres Civiles L 
des Princes, & les diviſions ou querelles particulieres de leurs inferieurs, avoient mis Y 
tout le monde dans la nẽceſſitẽ de vivre preſque toujours ſous les armes, auſſi prets à _— 
repouſſer la violence, que on Etoit diſpoſe 3 a la faire. Or je demande, fi, ſuppoſe la 
veritẽ de cette ſituation, il pouvoit y avoir d'employ plus utile, pour le proprietaire 
d'une grande etendue de terre, que d'en aliener quelque partie, par une eſpece d' uſu- 
fruit, pour ſe procurer par. ce moyen non ſeulement des amis, mais des protecteurs; = 
engagez par leur foy à la deffenſe de ſa perſonne, de ſa famille & de tout ce qui luy Z 
appartenoit: rehauſſant en meme temps ſa Dignitẽ par la reputation de la valeur & z 
de la vertu des nouveaux Sujets qu'il acqueroit. | 
Vun que S 1 Pon remonte enſuite du particulier juſqu'au Trône des Rois n ita 
2 pas un ẽtabliſſement, qui les mettoit en ẽtat de compter leurs ſoldats par le nombre de 
cet erabliſ. leurs Sujets, qui obligeoit ẽgalement tout le monde de les ſervir de leurs biens & de 


emeut. leurs vies, ſans qu'ils cent beſoin n'y CE pour faire des levees, ni ns aa 
pour 


PARLEMENTS DE FRANCE: en” 37 


pour les faire fubliſter. On a vd une infinite de fois les Rois de France porter ſur LEr- 
les Frontieres, en moins de quarante jours, des Armies de 100000 hommes de leurs TRE IV. 
ſeuls feudatgires, & non ſeulement ſe deffendre, mais deſarmer Europe entiere avec WY OY 
un tel ſecours; comme il arriva a Philippe Auguſte dans cette fameuſe Guerre, où il 
fut Vainqueur de Allemagne, de la Flandres & de I Angleterre enſemble, dans la 
Journee de Bouvines. Temps heureux ! od le Luxe, la Moleſſe, & I' Avarice inſa- 
tiable n'avoient pas encore corrompu les moeurs, où les plus Grands Seigneurs ẽtoi- 
ent obligez, comme tous les autres, à porter avec eux leurs Proviſions pour trois mois, 
& à vivre avec oeconomie pour achever la campagne fans Etre a charge a perſonne. 
La Guerre & les Armes Etoient la Profeſſion univerſelle de tous les F rangois, quand 
3 il s'agiſſoit de Pinteret effectif du Prince & de la Gloire de PEtat ; l'un & Pautre &a- 
= minez au poids de la Juſtice & de 1a Raiſon : en tout autre temps, les innocents plai- 
firs de la Campagne, ceux de Agriculture ou de la Chaſſe, & les ſoins diis i l'oeco- 
nomie domeſtique faiſoient leur occupation. Tout le Royaume marchoit a la fois gil 
en Etoit beſoin, ſi non, tout etoit paiſible & tranquile, ſuivant cette expreſſion fi fre- 
quente de nos vieilles Chroniques, & quievit terra, la terre fut en repos. | 
3 CHARLEMAGNE <Etoit donc un Sage Politique, lorſqu'il donna la preference au Politique 
1 Gouvernement Feodal, apres avoir conſiderè que l' obligation du Service Militaire, wo _ | 
? | qui en ẽtoit le fondement, ne devoit pas exclurre les ſecours pecuniaires ; 19. ceux qui * 
1 etoĩent ſtipulez par l'infẽodation, tels par exemple que les 25000 ſols d'or pour le h 
= Cens annuel de la Duche de Benevent: 29. le droit particulier d'impoſer des tailles 40 RP 
az lorſque les beſoins publics le requerotent, & qu'elles avoient ẽtẽ conſenties par ceux vernement | 
= qui les devoient payer z & enfin le doublement des redevances ordinaires dans les 5 5 
caſions exprimees par les Loix, comme le rachapt du Seigneur pris en guerre, le 
mariage de fa fille ainee; ou les premieres armes de ſon fils. La Violence, la Crainte 
ou 'Oppreſlion navoient aucune part dans ce Gouvernement; tout s'y conduiſoit avec 
une liberte parfaite, puiſque le Droit n'en ẽtoit fondẽ que ſur la convention recipro- 
que des Parties & fur la foy juree de part & d'autre. 8 
I crois donc pouvoir terminer cette deſcription en diſant, qu encore que les Philo: 
ſophes Grecs, & particulierement Ariſtote, n'ayent eũ aucune idèe du Gouvernement 85 
Feodal, & qu' en particulier ce dernier ne Pait point compris au nombre de ſes Cathẽ- - 
gories Politiques, on le peut regarder comme le Chet-d'ocuvre de PEſprit-Humain dans 
ce genre! ; ſoit qu'on le conſidere par rapport à la veritable Grandeur des Rois; ſoit 
qu'on l'eſtime par rapport a la libertẽ qu'il aſſuroit aux Sujets. Il eſt vrai cependant 
qu'il ſuppoſoit des regles inviolables & reciproques entre les ſuperieurs & les inferi- 
eurs, fondees ſur PEquite, la Foy, & la Convention; en telle ſorte que le Seigneur 
du Fief ne pouvoit ny vexer ny opprimer ſes Vaſſaux, ni les traiter arbitrairement (ce 
qui s'appelloit en terme Euſage leur mifaire) à peine de perdre ſon droit; comme pa- 
| reillement les Vaſſaux ne pouvoient manquer au ſervice & A la fidelite ſans perdre leur 
ropriete, Mais peut-on regarder ces devoirs reciproques comme des inconveniens, 
aiſqu'ils faiſoient la ſarers commune, & qu'ils ẽtabliſſoient une barrierre néceſſaire, 
au dela de laquelle Ambition, le Caprice, PAvidite, Paſſions trop ordinaires des 
Grands, ne pouvoient les emporter ? J'avoũe que je ne puis lire ſans indignation ce 
que Chantereau a ofe ecrire ſur ce ſujet; ſcavoir que la Feodalite faiſoit injure a la Sou- 
Derainets des Rois; que non ſeulement elle la reſſerroit & la contraignoit ; mais qu'elle lui toit 
oppoſee mme contradictoire; puiſqu*il ſuivroit de ce principe que les Rois de France wont 
point et veritablement Souverains juſquwau Regne d' Henry IV. pendant Peſpace de 800 ans, 
S que Pautorite qu il S attribuent aujourd buy eſt plutot Peffet de la terreur de leur Gouverne- 
ment, que celui dun droit & d'une poſſeſſion begitime. N'eſt- il pas au contraire plus judici- 


eux, al humain, plus ralionnahlc de reconnoitre que la Souverainete a ſes Loix, & 
qu elle 


ad 


ö SUR LES AMNCIEAS 


LET- qu'elle les a toujours etics depuis que la Monarchie exiſte 3 parceque la veritable Autorits 
TRE IV. n'eſt pas celle qui exige tout ce qu'il lui plait a certaine occaſion, & qui ceſſe des 
qu'on lui reſiſte, mais celle qui eſt ẽgalement ſolide & convenable à ceux ſur qui on 
Fexerce, ſuivant PAxiome certain, que tout ce qui eſt violent ne ſauroit etre durable ? En 
effet, il eſt aiſe de juger que la Couronne ayant reuni a ſon Domaine tous les Grands 

Fiefs qui diviſoient autrefois le Patrimoine de l' Etat, les droits particuliers des anciens 
propriẽtaires de ces Fiefs ſe ſont accumulez ſur les ſiens; de tagon que le Roi, fe trou- 
vant aujourd*hui Comte de Perigord ou de Blois, 1] exerce a la fois & indiviſẽment. 

les droits de la Souverainete Monarchique, & ceux de Coffite propriẽtaire foncier de 

ces memes Seigneuries, ſuivant leſquels, au lieu qu'il faloit, auparavant la reunion de ces 
Comtẽs, le conſentement des propriẽtaires, pour qu'il piit impoſer en qualité de Sou- 4 

verain une taille dans leur ẽtendüe; il veut aujourd'hui comme Roi, & il ordonne | f 

comme Comte: n'y ayant plus perſonne de qui il doive ou puiſſe requerir le premier 9 
conſentement, n&ceſſaire autrefois pour pouvoir faire cette impoſition. Il eſt vrai : 1 
neanmoins, que les anciens Comtes ou poſſeſſeurs des Grands Fiefs n'etoient pas tel- 1 
lement les Maitres de ces impoſitions occaſionelles, que le conſentement des Vaſſaux . 
ſubordonnez n'y füt requis & cenſẽ nẽceſſaire, comme Pexemple de PAppel des Ba- 

rons de Guienne à la Juſtice du Roi Charles V. en fait la preuve. C'eſt auſſi ce qui 

donna lieu au Roi Philippe le Bel, pour éviter les Aſſemblées particulieres de tant de 

Fiefs & d' Etats qui ẽtoient deja reunis de ſon temps, d'en convoquer une generale, on 

les reſolutions ſe prenant a la pluralite des voix, il eſpera pouvoir mieux s'aſſeurer de 
la concluſion, qu'il n'auroit pù le faire en multipliant les convocations dans chaque 

| Fief ſuperieur. | | 3 
Laffron- M Is avant que d'entrer dans ce detail, je crois devoir obſerver deux grands eve- 
Fer nements arrivez dans la Monarchie; leſquels, quoiqu*en apparence peu relatifs aux uſa- 
G F Anno- ges & aux maximes de notre temps, ne laiſſent pas d'y avoir diſpoſe les eſprits, en 
3 preparant des routes nouvelles, ol les ages ſuivans ſont entrez d'une maniere inſenſi- 
riers;deux ble. Le premier a ẽtẽ I' Affranchiſſement des Serfs ou des hommes de main morte, dont 
cauſes du toute la France Etoit peuplée dans les Villes & dans les Campagnes, qui étoient ou 
ene les Gaulois naturels aſſujettis du tems de la Conquete, ou des malhüreux que la Neceſ- 

ment qui 1 J e 14 Conquete, NUTCUX q ece T 
eſt arrive ſitẽ ou des differens accidents avolent reduits en ſervitude. Le ſecond a été le progres FE: 
2 par lequel ils ſe ſont Elevez a la condition de leurs anciens Maitres. A entendre parler | 
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dans la | | $4577 6 Tis Gus A NES ; 
Monar- les hommes de ces tems, la Terre Frangoiſe ne ſouffre point d'eſclaves, & la Liberte eſt 
chile. Pappanage univerſel de tous ceux qui y habitent, comme des Etrangers que le Hazard 


y conduit. Surquoi il n'y a rien à dire, vil eſt vrai que ce ſoit une Loi ẽtablie par 

| Frangois.. fi non, qu'il ren ẽtoit pas ainſi au commencement, ni meme 300 ans apres 
' Hugues Capet. La ſervitude n'ctoit pourtant pas de la meme. eſpece chez les Fran- 
gois qu'elle avoit ete ſous PEmpire Romain; car quoiqu' anciennement les Serfs fuſ- 
ſent vendus parmi eux à prix d' argent, cet uſage ceſſa par Vetabliſſement de la Loi 
des Fiefs, qui conſervoit aux Seigneurs Suzerains la proprietẽ fonciere des hommes ce- 
dez a leurs Vaſſaux, auſſi bien que celle des Terres: & ſans cette precaution les Fiefs 
ſe ſeroient bientdt ruinez & ſeroient devenus inutiles au fervice pour lequel on les 

donnoit. „ 1 281 lt i 70s Ty 

Du reſte le Serf ẽtoit repute incapable de pouvoir rendre temoignage en Juſtice, 
il ẽtoit exclus du bẽnẽfice des Loix, n'en devant avoir d'autre que la volontẽ de leur 
Maitre. Cependant Phumanits naturelle de la Nation adoucit bient6t ce poids terrible 
de la ſervitude, en accordant aux hommes ſerfs la facults de demeurer ſeuls avec leur 
famille, & d'avoir un pecule particulier, ſous la clauſe toutefois, de ne pouvoir dif- 
poſer de leurs perſonnes ni de leurs biens ſans le conſentement de leur Maitre; de cul- 
tiver ſes terres; de lui fournir leur travail à ſa diſerẽtion; & de ſubir ſa Juſtice. 
5 | | | | Toute. 
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PARLEME NTS DE FRANCE. 


Toutefois leur edition devint encore bien meilleure après retabliſſement 88 des 
F iefs, car alors les Seigneurs, ſe regardant comme les propriẽtaires incommutables de 
leurs terres & de leurs hommes, ne ſongerent qu'à amèéliorer les unes, & à faire mul- 
tiplier les autres. Ce qui s' tant continue pendant quelques Siccles, on reconnut par 
tout le grand avantage d'un Gouvernement modere, & les inconveniens de la Vio- 
lence : deſorte que chacun ſe piqua de traiter favorablement ſes Sujets, & parti- 
culierement les pauvres ſerfs, qui par la continuite de leurs travaux, & par la conſom- 
mation des denrees, qui auroient peri en pure perte, faiſoient le profit du Seigneur; 


3 


Let- 
Tax IV. 
WINS 


ſans compter que dans cette eſpece d'hommes, il s'en trouvoit pluſieurs en qui PHon-. 


neur, la Fidelite, & le Courage etoient auſſi effectifs que dans une naiſſance plus Elevce, 


deſorte que les Seigneurs les approchoient de leurs perſonnes, pour la garde de urs 
Fortereſſes, & pour Poeconomie de leurs biens. | 
Mas les choſes n'en demeurerent pas A ce point; on commenga, ſous le Regne 


de Louis le Gros à affranchir les groſſes Villes, c'eſt à dire, à accorder 3 a leurs Habi- 


tans en general des Chartres de liberte, & des Coùtumes, accompagnees de la remiſe 


du droit d'impoſer des tailles a yolonte ; de celui de la morte taille, par ol Pon con- 
ſentoit que les enfans ſuccedaſſent a leurs peres en heritages & en meubles; & enfin 
de la remiſe du droit de ſuite, qui paroiſſoit le plus important, en ce qu'il mettoit les 
hommes en liberté de choiſir un autre domicile. On ne ſcauroit bien dire par qui com- 
menca cette grande liberalite : toutefois le plus ancien titre qui en reſte eſt celui de la 
Loi de Vervins, que les Auteurs attribuent a Thomas premier Sire de Coucis & de 
Vervins, ſous le Regne de Henry I. & que Von peut rapporter par conſequent au 
milieu de Ponzieme Siecle. Cette Loi, qui fut adoptee par Baudouin de Lille Comte 
de Flandres, & par lui donnee à quantite de lieux qu'il affranchit, fut auſſi par lui 


remiſe a la garde des Habitans de la Baſſee, pour y avoir recours en cas de beſoin. 


Les Comtes de Hainaut, les Seigneurs de Liege, d'Aveſnes, de Lille, de Douay, les 


Comtes de Rhetelois, les Princes ou Seigneurs de Poix la donnerent pareillement a 
leurs Sujets. La Charte & la Coutume de Louis vint enſuite, & paroit étre la pre- 
miere accordee par nos Rois, ſi toutefois l'on peut compter avec certitude ſur un paſ- 


ſage du Continuateur d'Emond, qui dit, en parlant de Pabandon ou delaiſſement fait 
de la Seigneurie du Gatinois au Roy Philippe I. par Foulques Rechin Comte Anjou 
que ce Prince en jura les Coùtumes; les Barons ne Payant voulu reconnoitre qu'à 


cette condition. Cette Loi S'eſt pareillement fort Etendue par imitation, ayant paſſe, 


d'un cote, juſqu'en Picardie, de Pautre, juſqua Chaumont en Baſligny, & bien avant 
dans le Berry. La liberte des Villes de Beauvais & de Soiſſons a ere accordee par Louis 


le Jeune en Pann&e 1144, & confirmee par Philippe Auguſte ſon fils ſous des Conitu- 
mes differentes ; celle d' Orleans eſt du meme Roi Louis le Jeune, & de Pan 1147 ; 
celle de la Ville de Meaux de Pan 1149, accordee par Henry Comte de Champagne; 


celle de Dijon de Pan 1187, accordee par Hugues III. Duc de Bourgogne; celle de 
la Ville & Comte de Blois de Van 1195. accordee par le Comte Thibaut Senechal de 
France ; celle de la Ville de Troyes accordee en 1230. par Thibaut quatrieme Comte 


de Champagne; & enfin celle du Fauxbourg S. Germain de la Ville de Paris, ac- 


cordee en 1250. par Frere Thomas de Mauleon Abbe de S. Germain pour la ſomme 


de 2000 l. ſeulement. 
Iz ne paſſerai pas à un plus grand detail, ce que j'ai dit cy devant ſuffit pour la 


preuve du fait, Mais il eſt nẽceſſaire de ſgavoir que les Peuples n' eurent pas platot 


commence a gonter la liberté, que le Deſordre, la Hardieſſe, & VInſolence les ſou- 


leva en une infinite d'endroits contre leurs Seigneurs. Les Habitans de Vezelay, ſou- 
tenus pay le Comte de Nevers, dreſſerent eux-memes une Loi de Commune, & pre- 


tendirent 


Deſordres 
que cauſa 
P Afran- 
cbiſſement 
des Serfs, 


40 4 LETTRES SUR LES ANCIENS 


LE IT- tendirent en joüir malgre PAbbe du lieu qui en Etoit le Seuche . il furent jugẽs & 
TRE IV. condamnez en la Cour du Roy en 1164. & Louis le Jeune marcha lui-meme pour les 
aire obeir. Mais peu apres quelques Prelats du Royaume, & particulisrement l' Ar- 
cheveque de Sens, prẽtendirent qu'il etoir d' obligation de conſcience d' accorder la li- 

berté i tous les Chretiens, ſe fondant ſur le Decret d'un Concile aſſemblé à Rome 

par le Pape Alexandre III. Cette maxime fut tout-à- fait contredite en France, ou les 
— I demeurerent en poſſeſſion d'affranchir ou de conſerver leur droit en entier, 
ainſi qu'ils le jugerent a propos. Cependant piuticurs de ceux qui avoient paru les 

plus Eloignez d'accorder la libertẽ à leurs hommes s. 25 determinerent dans Ja ſuite, au 

moyen des groſſes ſommes qu'ils en tirerent, ce qui produiſit peu apres Puſage de 

faire confirmer Par les Prelats, & enſuite par les Rois, ces ſortes d'affranchiſſements. 

Les Peuples qui avoient achetẽ leur liberte à prix Þargent, W que les Sei- 

gneurs n'uſaſſent envers eux de violence ou de mauvaiſe foy pour s'en faire donner 


. Cavantage, eurent recours a Pintervention des Rois, qu'ils offrirent meme avant qu'on 


la requit, parcequ'ils en connurent &abord la conſequence ; à laquelle les Seigneurs 
firent, ſuivant la coùtume Francoiſe, trop peu d' attention; & cette intervention donna 
dans la ſuite lieu aux Rois de ſe rendre Juges entre les Seigneurs & leurs Sujets, & 
par ce moyen, de depouiller les premiers de la plus grande partie de leur autorite. 
Deſordre qui 255 aujourd'hui parvenu a Pexccs ou nous le voyons & le _ 
tons. | 
A quelle LES Regnes Ae Philippe Auguſte, de Louis VIIL & de 8. Louis furent remplis + 
occaſion, © ſycces, & par conſequent furent des Regnes d' autoritẽ; pendant le cours deſquels, 
. ſous pretexte de proteger les Egliſes & les foibles contre les hommes violents & injuſtes, 
zablisles on introduiſit Petabliſſement des Baillifs Royaux, pour le Jugement des perſonnes 
32 * privilegices & des cas les plus graves; le tout, au domage & A la ruine des Seigneuries 
particulieres. Philippes le Hardy continua fur les memes errements avec moins de cir- 
conſpection, parce qu'il Etoit moins habile ; & fit place à ſon Fils, lequel joignant la 
Ruſe à la Violence & a PAutorite, ne reſpegta ni les anciens uſages, ni la Police com- 
mune, ni les droits publics & reconnus, & porta ſes entrepriſes a tel excès, qu'il re- 
duiſit toute la France a lui refuſer obeiſſance, & i former des aſſociations dans les 
Provinces pour s'oppoſer a ſes attentats continuels. Il en mourut de deplaiſir à la fin 
de Pannee 1314. laiſſant une nombreuſe poſteritẽ qui s'ẽte ignit neanmoins avec tant 
de rapiditẽ, que le Public en regarda la fin comme une vengeance celeſte, propre à in- 
| ſtruire les Rois qui abuſent de leur pouvoir. 
Louis Hi" CkErEND AMT Louis Hutin fils aine de ce Prince & ſon ſucceſſeur immediat, ne 
tin donne 
une or- crut pas plitot le danger paſſe, au moyen de la ſoumiſfion de pluſieurs Provinces, 
ang auxquelles il accorda de nouvelles Chartres pour la mainteniie du droit Public, qu'il 
tier = of Savifa de donner une Ordonnance pour Paffranchiſſement de tous les ſerfs qui reſtoient 
franchiſſe- „ encore en France, ſous le pretexte qu'ẽtant dit le Royaume des Francs, il deſiroit 


ment des 
Serfe, qui ue la veritẽ fut conforme au nom qu'il portoit, parce que naturellement tout le 


we fut pas ,, monde nait libre, & ne peut Etre tombe en ſervitude que par mauvais uſage, ou 
erecuiec. „ par le mefait des predeceſſeurs.” Il ne vouloit pas neanmoins que cet affranchiſſe- 
ment piit Etre fait ſans finance à ſon profit, mais il autoriſoit ſes Commiſſaires à la re- 
gler, & promettoit ſes Lettres nẽceſſaires à ceux qui ſeroient entres en convention 


avec eux. Cependant cette Ordonnance demeura pour lors ſans effet, ſoit à raiſon 


de la brievetẽ de ſa vie, ſoit a cauſe de Poppoſition generale qu'y formerent les Seigne- 


Henry 111, urs. Enfin le Roi Henry III. ſe croyant dans une conjoncture plus favorable, par- 


Ia renou- 
belle mais e due la Servitude n'eſt plus de droit commun, & qu'elle ne paroit aujourd'hui qu'un 


| ſans effet. effet odieux de 1 F orce, accorda de nouve lles Lettres a tous les mains mortahles du 
Royaume 
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Royaume pour recevoir Jes affranchiſſements a moyen dune mediocre finance; LET. 
mais le Marechal Daumont alors Comte de Chatedu-Roux & pluſieurs autres Sei- TRE IV. 
gneurs du Berry, S' tant pareillement oppoſez a Peffet de ces Lettres, elles ſont pa- WWW 


reillement demeurẽes ſans Execution. | 
Cx n'eſt pas la neanmoins tout le changement qui eſt arrive dans le Royaume au Des ano- 


ſujet de la condition du Peuple: la pratique des Anobliſſements, par le moyen de 8 0 
laquelle une infinite de familles ſerviles ſe ſont Elevees aux Dignitez, apres $etre em- Je 5 
pare des principaux fonds de PEtat, paroit quelque, choſe de bien plus monſtrueux : progres. 
ſurtout quand on fait reflexion que ces Gens Nouveaux, non contens des avantages 
que leurs peres & eux-memes ont acquis contre le Droit, ſelon les differentes conjonc- 
tures, s' levent aujourd'huy plus infolemment que ne faiſoient autrefois leurs anciens 
Maitres. Le premier Roi de France qui ait donné des Lettres d' Anobliſſement a 
ẽté Philippe III. fils de S. Louis, qui en accorda au nommé Raoul l'Orphèvre en 
Pannee 1271, mais cet Exemple n'eut point de ſuite pendant ſon Regne z & Phi- 
= lippe IV. ſon Succeſſeur, Prince le plus entreprenant qui ett encore occups le Trone, 
1 fut meme tres modere A cet &gard, quoiqu'il y ett en un Arret du Parlement, rendu 
contre le Comte de Flandres, à la Pentecote 1281, declaratif du Droit du Roi à ce ſu- 
jet. En effet, on ne compte que ſix ou ſept anobliſſements de ſa fagon; celui de Gil- 
FF. les de la Cour, ſerviteur de ſon Oncle le Comte d'Alengon, en 1285; celui de Gauthier 
. 5 de Montignal du mois de Juin 1302; celui de Jaques Jean natif de Cahors, du 7. 
Juin 1310; celui de Jean Marc, Docteur aux Loix dans PUniverſits de Montpeil- 
ler, du mois d' Octobre de la mEme annee; & ceux de la Famille de Nogaret. Ses 
enfans en uſerent pareillement avec reteniie ; Louis Hutin anoblit, Fan 1315. au mois 
de Jain, Ponce le Roi, Seigneur de Catones, de Vaſcheres, & de Marajolles au Dio- 
ceſe de Nimes; & Jean Beranger. Philippe le Long, qui regna quelques ann&es de 
plus, ſe ſignala auſſi davantage par de telles entrepriſes, ou plutor il en confirma 
Phabitude: il anoblit en 1319. Jean Gougooil de Caen, à la priere de ſon beau pere 
Maitre des Comptes; en 1320. Geofroy de Fleuria fon Argenticr; Jean Haudry, 
Bourgeois de Paris, Fondateur des Religieuſes dites Haudrietes ; Guillaume du Breüil, 
à la priere du Comte de Commenges; & finalement Jaques Engilbert de Beaucaire, à 
la priere du Comte d' Avelin. Il introduiſit auſſi Puſage &anoblir par Procureur, 
car on voit qu'il donna ſes Lettres, du 18 May 1317, à Jean Larcheveque Sire de 
Partenay, en forme de Procuration, pour anoblir & conferer la Chevalerie 3 Andre 
Rohault natif des Marches de Poitou, voulant, felon les dites Lettres, que de ce jour 
à Pavenir, il ſoit tenu pour Noble, lui & fa poſterite: cet Andre fut pere de Clement 
Vicomte de Thoars, & d'un autre Andre qui a continue la Poſterite. Depuis ce Regne 
Jaſqu”? a preſent, il ne gen eſt paſſe aucun qui n'ait rencheri ſur ces premiers exemples, 
& qui n'en ait ẽtabli la pratique; comme un moyen trcs certain de tirer Pargent des 
hommes riches & ambitieux, & d'ailleurs aſlez peu inſtruits pour penſer que les Lettres 
du Prince communiquent auſſi aiſement la Nobleſſe du Sang, qu'elles ſervent efficace- 
ment à exempter des charges publiques ceux qui les porteroient plus juſtement que tous 
les autres, & avec plus de facilite, Ceſt ainſi que plus de 40000. familles, ſorties la 
pluſ- part de ſervitude, ont partage les Honneurs & les Droits, autrefois reſervez aux 
ſeuls Conquerans de la Gaule; deſorte que, ſans nulle attention A la verité des faits 
juſtifiez par les Titres, & par l'Hiſtoire, il paſſe ayjourd hay pour certain, que tous les 
hommes, étant nez dans la condition du labourage, il n'y a ns difference entr'eux que 


de Pavoir ques ou plutot, ou plus tard, 
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x  CINQUIEME LETTRE. 


Inſtitution de la Chewalerie. Maniere dont la Juſtice ttoit rendiie. Droit de 
Guerre, & maniere de la faire. Pairie de France. Ordonnances & Reglements 
de Philippe Auguſte. Maniere dont il a trawvaille 2 la ruine des Fiefs. 


E voici à la cinquieme Lettre, preſque auſſi peu avance dans la recherche LET 
que je me ſuis propoſce que je l'ẽtois en commengant cette eſpèce de Diſſer- TRE V. 
tation: je vois bien en effet que ce reſt point une Matiere à terminer en * 
: I peu de lignes : les digreſſions ſe prẽſentent a chaque inſtant, il faut une continuelle e 
_ = attention pour ne $'y point laiſſer entrainer ; tant notre Hiſtoire a beſoin d*etre éclair- 
= | cie. Et veritablement il y a de quoi s' tonner, qu'en ce Siecle, od toutes ſortes de 
Litteratures ont ſemblẽ vouloir ſe ranimer, ndtre ſeule Hiſtoire ait ẽtẽ fatalement aban- 
3 donnce, ſurtout, depuis que nos Hiſtoriens ſe ſont bornez à rapporter à Puſage du 
w temps preſent les faits les plus eloignez, & les moins comparables ; c'eſt ce qui me 
1 donne fi ſouvent Poccaſion de nvecarter pour en expliquer la difference. Ne ſemble- 
roit-il pas qu'ils ont eũ peur d'offenſer le Gouvernement preſent, en faiſant ſeulement 
connoitre quel a ẽtẽ celui des Siècles paſſez ; comme fi tous les Ages n'avoient pas leurs 
avantages particuliers, qui ne paſſent point à d'autres Generations ? Et pourroit-on 
etre afſez aveugles ſur ceux dont nous jouiſſons, pour craindre que la comparaiſon en 
puiſſe diminuer Peſtime ? On faiſoit plus de juſtice au Cardinal de Richelieu, quoique 
ce ſoit lui qui a forme, & execute tout enſemble, le plan aujourd'hui ſuivi dans la 
Politique Franęoiſe, puiſque c'eſt ſous ſon Miniſtère & ſous ſes auſpices qu'ont fleuri 
ces Hommes Laborieux, qui ont public les Monuments, od Papprends aujourd'hui ce 
que les Genies ſcrupuleux de ce Temps craignent de connoitre, loin d'oſer le dire ou 
\ Pecrire. Je tacherai neanmoins, malgre cette baſſe timidite, qui règne ſous le nom d'un 
faux reſpect, de faire connoitre ce que Jai appris dans les Ouvrages de ces Nourriſſons 
du Grand Armand; je veux dire des Ducheſnes, des Pithous, des Dupuis, des Sainte 
Marthes, des Peres Labbe, Sirmond, & Petau; & ainſi, apres avoir montre par quel 
chemin les Roturiers eſclaves ſe ſont ẽlevez juſqu'au plus Haut Rang, il faut faire voir, 
par quelle route contraire, la Nobleſſe Frangoiſe s'eſt placee au deſſous deux 
5 &etre degradee de Siecle en Siecle, pendant Feſpace de 600 ans. = ; 
= Jar dit, & c'eſt un Fait d'Hiſtoire qui ne ſgauroit etre.conteſte, que les Frangois 
. Naturels ẽtoient les ſeuls & uniques Nobles reconnus dans le Royaume, parcequ'ils en 
ẽtoient les Conquerans: j'ai dit auſſi que les droits dont ils. joũiſſoient à ce titre, ſous 
obligation de la fidelite & du ſervice à l' Etat, & au Roy Chef du Gouvernement, 
ẽtoient l'indẽpendance, Pexemption de toutes charges pecuniaires, Pexercice de la Juſ- 
tice, la libertẽ d'attaquer & de ſe dẽfendre, enfin la joũiſſance des biens reſervez au 
=” profit public, qui leur ẽtoient diſtribuez ſuivant certaines regles que Jai marquees. 
= Te Gouvernement {i magnifique & ſi judicieuſement Etabli, tomba dans la decadence, 1. mau- 
ſuivant le cours de toutes les inſtitutions humaines, premierement par la mauvaiſe con- viſe con- 
duite des Princes, & enſuite par les diviſions publiques & particulieres, qui ayant ouvert AN 
la barriere aux Normands, firent perir les deux tiers du Sang Frangois, & reduiſirent les Divi- 


les autres hommes i ſe cacher dans les Forets; laiſſant ẽteindre les Arts & les Sciences, ook gre 
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Ler- deſorte qu'à l'avẽnement de Hugues Capet, le Monde parut ſortir de ſa premiere zz 
TRE V. enfance, de meme que gil etit quitte nouvellement la pature du gland & des feuilles ; 
8 ce qui a ẽtẽ cauſe de Pignorance & de la ſimpicite, dans leſquelles la Nation paroit 
Je defirdre avoir ẽtẽ plongee durant les 400 ans ſuivans. Mais cette fimplicite n'avoit pas meme ap- 
i li- parence de la Vertu; elle n' ẽtoit ni moins ardente a procurer ſon interèt, ni moins vio- 
a lente à opprimer le foible & le malhivreux, ni moins artificieuſe pour trahir & pour 
ſurprendre, que fi elle efit ets moins groſſiere. En un mot, le deſordre de PEtat ẽtoit fi. E 
grand, & Ja ruine fi generale, que les gens de bien, entre leſquels 1] faut faire le 4 
premier honneur au Clerge, jugerent ne pouvoir entreprendre rien de plus utile, que 
de former des Aſſociations aſſez puiſſantes pour reprimer cette affreuſe & univerſelle 
licence, & pour remettre les choſes dans un etat & un ordre capables de ſoutenir la 
| Seite. | OL 2, ; 
| Quelques CETTE entrepriſe commenęa environ Pan 1025. par quelques Prelats de Bour- 
I gogne, qui s'ẽtant aſſemblez ſans autorite, à ce que rapporte la Chronigue de Cambray, 
nem d'y dreſſerent un ſerment qu'ils jurerent les premiers, & firent pareillement jurer à tous 
remedier. ceux qui voulurent concourir A ce grand ouvrage: par lequel ils Yengageoient à garder 
& à procurer la Paix & la Juſtice, Cette Formule fut portée dans les Provinces Meéri- 
dionales du Royaume, & acceptee de preſque tous les Eyeques, & particulierement 
par Haimon de Bourbon Archeveque de Bourges, qui plein de zele pour la Paix, 
aſſembla deux Conciles de ſa Primacie, ou le ferment fut prete par les Eveques & les 
Seigneurs du Pays. La mẽme idée ſe repandit dans le Nord de la France, & il ſe tint 
une Aﬀemblee à Soiſſons de quelques Eveques de la Province de Reims, dans laquelle 
on propoſa Pacceptation de ce ſerment; qui wauroit pas ſouffert de difficulte, fi Gi- © | 
rard de F ou Eveque de Cambray, Pun des Prelats de ce temps qui avoit le plus de 1 
rẽputation, ne S/ füt oppoſẽ: non pas qu'il crit que ce ſerment pitt charger la conf- 1 
cience de tout bon Chrétien, mais parcequ'il lui paroifloit contre l' Ordre que les 
Prelats entrepriſſent ſur la Puiſſance ſeculiere, a laquelle ſeule il appartenoit d'appaiſer 
les guerres, de reprimer les ſeditions & les tumultes, de faire fleurir la Paix; les Eve- 
ques n'ayant d'autres Fonctions ni d'autre Miniſtere que de prier pour les Princes, ou = 
tout au plus de les avertir de ce qu'ils doivent au bien public. Il ſoutenoit de plus = 
qu'il ẽtoit perilleux d'engager les Seigneurs à un ſerment qui les ſoumettoit aux Cenſures | f 
en cas d' inobſervation, parceque c' toit les Expoſer à pecher plus grievement, outre 
que les Interdits envelopoient trop d'innocents dans la punition d'un feul coupable. 
Cette reponſe, quoique remplie de ſageſſe, fut mal gotitee par les Zeles z on accuſa 
ce Prelat d'etfe ennemi de la Paix, & PHiſtorien remarque qu'il fut enfin contraint 
de cẽder aux vives ſollicitations de ſes amis, mais que Pevenement ne juſtifia que trop 
fa prudence dans la ſuite, y ayant eu une infinite de parjures. Le ſentiment de la 
Paix fut donc accepte & reg par toute la France. Toutefois le zele n'en demeura 
pas a 3 un autre Eveque, qui reſt point nomme, s'aviſa de publier qu'il avoit reg) 
des Lettres du Ciel, pour procurer la Paix par toute la Terre; il vouloit, en conſe- 
quence, que tout le monde renongat aux armes & à la vengeance 3 que l'on reftituit 
les biens uſurpez; que Pon jeunat tous les vendredis au pain & à l'eau, & le ſamedi à 
Pabſtinence quadragefimale & que Pon Yobligeat a cette pratique par un, vœu ſo- 
lemnel, au moyen de quot perſonne ne ſeroit oblige a aucune nouvelle pẽnitence. Le 
Prelat de Cambray s' oppoſa de nouveau à une telle entrepriſe, combatit ſolidement la 
pretendue revelation, & defendit Puſage commun, tant par ſes prẽdications que par 
une dèclaration publique; ce qui fit tomber cette tentative. n, 
L Aebe- CEPENDANT PArcheveque de Bourges, cherchant un juſte milieu, garreta à imagi- 
vegque de ner des Loix convenables aux Gens de Guerre, & les dreſſa telles, que vd la crainte 


fas dee generale de la fin du Monde qui $'toit repandiie, aucun de ceux qui faiſoient pro- 
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feſſion des Armes ne refuſa de &y ſoumettre. Elles conſiſtoient à faire profeſſion de la L x T- 
Religion Cathalique, & d'en pratiquer exactement la Morale; a defendre les Egliſes, TRE V. 
les veuves, les orphelins, & le ſexe foible contre les violences & les injuſtices qui é- 5 = 
toient en uſage; de ne faire jamais la guerre fans Pavoir denonce par un defy public; fait rece- 


2 . FELT 5 - voir aux 
de ne comprendre dans ces guerres que ceux qui y etoient intereſſez par la parente ;,, 4 


ou la vaſtalite z de ne point faire la guerre pour les biens, mais de remettre les diffi- guerre ſous 
cultez d' interèts au Jugement de ceux qui en devoient connoitre ; de garder inviola- ren 4e 
1 : __— 1 3 ; . +. les obſer» 
blement les trèves de Dieu, ceft à dire les Fetes & leurs Vigiles, & depuis le mecredl ver. 
ay ſoir de chaque femaine juſqu'au lundi matin, a peine de compoſer de la vie, on 
d'abandonner le Pais de la Chretiennete. Ces Articles paſſerent aux Conciles de Bourges 
& de Limoges, tenus par PArcheveque Hemoin, & furent depuis confirmez au cele- 
bre Concile de Clermont de Pan 1095. ſans autre changement que d' ẽtendre les Treves 
à l' Avent, au Careme & aux Rogations, juſqu' aux Octaves des Rois, de Paſques, & 
de la Pentecõte. On y defendit auſſi d' attaquer perſonne ſur le chemin de VEgliſe, 
en quelque temps que ce fit; & finalement il fut ordonnẽ que tout homme Noble, 
au deſſus de Page de 12 ans, ſeroit oblige de jurer ces Articles entre les mains de ſon 
Eveque, comme auſſi que nul ne pourroit etre reg! à l' Hommage d' aucun Fief, ſans 
renouveller ſon ſerment. WT 1 1 
TxLLES furent les Loix inventees pour pacifier la France, dont l'effet principal fut Ze Clerge 
d'augmenter la puiſſance du Clerge, lequel, s'ẽtant attribue la connoiſſance & la pu- ran 
nition de l'infraction du ſerment, forma de nouvelles chaines pour les Seculiers, dont jonture 
il eſt Exonnant quyils ayent pù ſe degager. Les Loix de la Chevalerie, & Phonneur at- , 2 4 
tache au nom de Chevalier furent tirez du meme Principe, parceque les Eccléſiaſti- autoris“ en 
ques &attribuerent le droit d'en conferer la Dignite, ſous le pretexte d'en recevoir le ple ep : 
ſerment, avec de certaines ceremonies, qui rendirent le nouveau Chevalier plus reſpec- ,gjqance 
table, en le diſtinguant des autres hommes qui faiſoient profeſſion des Armes. Ce fut & Ia puni- 
de Ia que vinrent les armes argentees, les eperons dorez, les titres de Meſſire & de 2 
Monſeigneur, dont ils furent honores a Pexcluſion de touts autres, de quelque rang ou on des ſer- 
de quelque naiſſance qu'ils fuſſent, juſques Ia qu'il n'y avoit que les ſeuls Chevaliers ens. 
qui euſſent droit de ſceller les Actes, les autres uſant d'un ſęeau d' emprunt. 
CEPEN DAN le Droit des Fiefs ſouffrit peu de prejudice de cette grande innova- 
tion: les Eccleſiaſtiques ſe piquerent de le conſerver, non ſeulement à cauſe qu'il y 
avoir de la juſtice, mais parcequ' ils y Etoient intereſſez pour la conſervation des leurs. 
Ce reſt pas auſſi de ce cote A qu'eſt venu le mal; pour peu qu'on ait connoiſſance de 
Ancienne Hiſtoire, on conviendra que l'Ignorance a Et la veritable cauſe de la chute 
de la Nobleſſe. En effet ni les Rois, ni les Princes, ni les Seigneurs ne connoiſſoient ztrunge 
ce qui leur appartenoit, que par Puſage & la poſſeſſion qu'ils en avoient; aucun ne ſęa- eee 
voit lire ni meme ſigner ſon nom, les Traitez de mariage ſe faiſoient aux Portes des ,, Roy- 
Egliſes, & ne ſubſiſtotent que dans la mẽmoire de ceux qui y avoient ẽtẽ prẽſents, de aume, & du 
meme. que toute autre eſpece de convention: ce qui fait que Pon ne doit pas s' ẽton- 8 
ner que, vi T interdiction des mariages juſqu*au ſeptiẽme degre de parentẽ, il y en eùt alors 
ſi peu de ſolides. Il n'y eut que Vinteret des Gens d' Egliſe, qui vouloient avoir ſü- 
retẽ de ce qu'on leur donnoit, qui commenęa à faire revenir Puſage d ẽcrire les Actes; 
mais ce qu'il y a de plus ſingulier, eſt qu'ils les compoſoient en Latin, dont les Parties 
n' entendoient pas le moindre mot: & dans la ſuite, quand il s' agiſſoit de Pinterpreta- 
tion, il faloit premierement s'en rapporter à eux. Toutefois comme Pignorance n'etolt Etabliſſe- 
pas moindre parmi le Clergẽ, lequel d'ailleurs avoit generalement trop d' occupation, ou 2 
trop de fierte, pour ſe preter au beſoin de tout le monde, on en vint bientor a ſe ſer- Teures 
vir de certains Lettrẽs qui portoient le nom de Clercs, leſquels ayant crudie le Latin, 1% * 


ſe trouverent capables de dreſſer des Actes, & dans la ſuite ſe firent une r — des Ceres. 
| ; e uſages 
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LrT- uſages de chaque Pais, ou de chaque Fief, qui les mit en ẽtat d'ètre regardez comme 3 
TRE V. des eſpèces de Juriſconſaltes, A raiſon de quoi on prenoit Jeur avis dans les occaſions. | = 
> [ignorance & Vinapplication des Seigneurs les rendant ainſi preſque generalement in- 1 
capables des Fonctions qui leur appartenoient de droit, dont Ja principale ctoit de ren- I 
dre la Juſtice, ils en vinrent bientöt à transferer à ces Clercs ou Juriſtes toute leur au- 3 
toritẽ judiciaire. Ce qui doit etre regarde comme le premier pas & le plus eſſentiel qu'ils 1 
ont fait vers leur ruine; puiſque des lors on s' accoutuma a regarder ces Legiſtes com- 
me des hommes importans, depoſitaires de la Loy & des Uſages, à Pavis deſquels on 
ne devoit preſque jamais contredire. Cette eſtime s augmenta depuis a proportion 
de leur capacitẽ, qui devint plus grande à proportion que les moyens de Pacquerir 
de vinrent plus communs, par Perabliſſement des Ecoles publiques & des Univerſitez, 
oh l'on introduiſit les differens Degres de Doctorat, de Licence, de Bachelerie & de 
Maitriſe. LY i 5 
Difference LES Clercs differoient donc eſſentiellement de la Nobleſſe: premierement par la 
qu'il y 4- naiſſance, qui ẽtoit communẽment inferieure, & le plus ſouvent tres baſſe; ſecondg- 


be gg 5 ment par leur Profeſſion qui ẽtoit celle de Etude, alors entierement oppoſée à celle 


les Noble, des Armes; troiſiemement par leur ſervice, d' autant qu'ils étoient attachez au Sei- 
gneur, d' abord pour écrire & pour lire ſuivant les beſoins, enſuite pour etre leurs 
Subſtituts & connoitre des Cauſes de leurs Sujets, dont ils ne ſe vouloient plus meler. 
Il ne faut pas toute fois prendre ce que je dis icy pour une renonciation generale & ab- 
ſolüe que la Nobleſſe ait faite pour lors i tout exercice de la Juſtice, comme à celui de 
Etude, car il y a toujours des exceptions: & nous voyons que les Offices de Paillifs 
Royaux, comme ceux des grandes Baronies, ont preſque toujours été remplis par des 
Gentils- hommes de nom & d' armes. Nous avons et: meme, ſous le Regne de S. Louis, 
des Juriſconſultes Frangois de Maiſon diſtinguee, tels que Philippe de Beaumanoir, & T 
Pierre de Fontaine; mais cela detruit fi peu la verite de ma propoſition, que dans la T 
ſuite les memes Baillifs ont imits Pexemple des premiers Seigneurs, en cẽdant Pexer- | 
cice de leur Charge aux Lettres, qui les ont, comme nous voyons, ẽgalement depouil- 
lez de Phonneur & du profit. „„ 1 | 
J a1 fait cette digreſſion au ſujet des Lettres & Juriſtes de ce premier tems, non 
pour en mẽdire, mais pour faire connoitre le principe du premier changement qui 
ſe ſoit fait en France au ſujet de la Nobleſſe, juſques IA attachee au Sang des Conque- 
rans, comme je Pai ſouvent repete, mais qui commenga pour lors à recevoir ſa diſ- 
tinction & ſon rang de ſes differentes poſſeſſions; à tel point, qu'il ſe trouva des Fa- 
milles etrangeres, leſquelles appuyees de la Fortune, s'avancerent fort au deſſus des plus 
anciennes Maiſons Franęoiſes. Telle fut, par exemple, celle de Champagne, iſſüe de 
Race Normande & reprochee, qui par la grandeur de ſes Fiefs ſe trouva Maitreſſe du T 
tiers de la France, Maitreſſe Suzeraine d'une infinits de Familles Frangoiſes, & en 5 
etat de s'ẽlever meme contre les Rois; quoiqu*elle eut regi ſes premiers Etabliſſements FE 
de la liberalite de leurs Peres, lors meme qu' ils n'ẽtoient encore que ſimples Vaſſaux | 


de la Couronne. | | | 
Politique J A cy devant obſerve qu'après l'avẽnement de Hugues Capet, on auroit p diſ- 
4e Hugues tinguer deux ſortes de Fiefs, dont il ẽtoit ẽgalement Seigneur Suzerain; ſoit comme 
ae Roi; ſoit comme Due de France; les uns mouvans de la Couronne, les autres mou- 
tes diffe- vans de la Duche, Les derniers ẽtoĩent certainement en plus grand nombre, mais les 
——.— Premiers ẽtoĩent bien plus conſiderables par leur ẽtendüe, leur dignits. & leur indẽpen- 
ſur te 4 dance originaire. En cet ẽtat, la premiere Politique de Hugues, & de a Poſteritẽ, fut de 
me pied. mettre les uns & les autres ſur le mime pied, non pas en Elevant les Vaſſaux de France 

a la condition de ceux de la Couronne, mais en faiſant deſcendre ceux- cy a la condi- 

tion des premiers : & c'eſt ce qui introduiſit uſage du terme de Baronie, pour ex- 
„ | Primer 
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primer un Grand Fief mouvant du Roi fans diſtinction de Titre ni d' Hommage. Cette LET. 
Politique de la Famille Capetienne commenca i ſe découvrir des le Parlement tenu à TRE V. 
Orleans an 988. pour Pele&tion du Roi Robert fils de Hugues; car il y confera la 
Charge de Senechal au Comte d' Anjou, moins pour Vtlever i la meme Dignité des 
Princes de Vermandois qui la poſſẽdoient auparavant, que pour abaiſſer ceux-cy, en 
accordant aux premiers les Honneurs dont ils avoient joũi, quoiqu'il y efit entr/eux une 
totale difference, tant par la Dignite de leur Terre que par leur Naiſſance. II ſemble 
toutefois que cet uſage ne leur fut pas favorable dans le commencement, parceque 
les plus petits Seigneurs voiſins de Paris, affectant le rang & Vindependance des plus 
grands, leur cauſerent une infinite de traverſes, comme le temoignent les grandes 
guerres qu'ils eurent avec les Seigneurs de Mont-le-Hery,. de Corbeil, de Melun, de 

= Puiſet, de Rochefort, & autres qui ne finirent que par Phabilete & la perſeverance 
1 de Louis le Gros. Cependant les Provinces Meridionales joũiſſoient de Pindepen- 

= dance & de la tranquillite, fous le Gouvernement de leurs Seigneurs particuliers, qui 
ne prevoyoient pas alors que quand les Rois auroient humilie leurs voiſins, ils vien- 
droient a eux pour les ſoumettre a la meme obẽiſſance. Si l'on me demande apres Luels 

cela quels ẽtoient les Droits effectifs & non conteſtez des Terres poſſedees en Baronie; 23 57 

je repondrai qu'on les peut reduire a quatre; ſgavoir la Juſtice; la monnoye; la pro- Terres poſe 

tection des Egliſes 3 qui emportoit, ſinon la collation des Bent fices, du moins le Droit de ee 

: diriger les Elections qui avoient ete rẽtablies; & celui de faire la guerre. Je ne par- 

3 lerai point de ce dernier, parcequ'il ẽtoit d'uſage commun, que tout poſſeſſeur de 

i Fief avoit droit de la faire a fon ennemy ſans conge de perſonne, fi ce n'eſt qu'il eft 

nẽéceſſaire d' expliquer la maniere de la faire, & les circonſtances. qui la rendoient lé- 
gitime. | 1 | 7 So oe” 

L a Juſtice ctoit adminiſtree en France de deux fagons differentes ; dans les parties Maniere 
du Midy de la Bourgogne & de la Loire les Seigneurs la rendoient eux memes, ou 4ont Iz 
la faiſoient rendre par leurs Baillifs & SEnEchaux, ſelon leur opinion & leur conſcience : 5 e 
par la raiſon que dans toutes ces Contrees il n'y avoit preſque point en de Francois niſtree. 

Naturels, hors les Poſſeſſeurs des grands Ben&fices, dont P'Autorité étoit abſolüe, par 
ce qu'ils commandoient a des Peuples conquis & foumis. Mais dans les Terres Fran- 

Foiſes, les Pairs de chaque Fief étant aſſemblez à certains termes par devant les Sei- 
gneurs ou les Baillifs, rendoient leurs Jugements à la pluralitẽ des voix; & c*&oit non 
ſeulement la maniere la plus commune, mais celle qui Etoit ſuivie à la Cour du Roy, o 
les Pairs, c'eſt a dire, les Vaſſaux immediats devoient s'aſſembler deux fois Pan pour 
juger les conteſtations qui furvenoient entr'eux, ou celles qui avoient rapport à leur 
commune Feodalite. Tous ceux qui ſe plaignoient de deni de Juſtice, ou de viola- 
tion de Droit avoient auſſi celui de $'y adreſſer, quoique ce ne fut pas totijours un 

1 moyen ſur d'obtenir reparation du tort; & c'eſt ce qui reduiſoit ſouvent les Vaſſaux 

F à la nẽceſſitẽ de faire la guerre au Roi, en conſequehce du principe; Que la Foy tant 

rẽciproque entre le Seigneur & le Vaſſal, celui à Pegard duquel on la violoit en pou- 

voit toujours pretendre la reparation, meme par la voye des armes. 

II eſt certain que la Pairie n'a point d*autre origine que celle R : en conſequence g que 
Je hazarderai d'en donner une definition nouvelle, ne pouvant gtre content de celle que C que 
nous trouvons dans les Auteurs. Je dis donc que la Pairie Etoit une Dignitẽ conſe- n 
quente de la poſſeſſion d'un Fief, qui donnoit le Droit d' exercer la Juſtice conjointẽ- pine. 
ment avec ſes pareils dans les Aſſiſes du Fief dont il étoit mouvant, ſoit ſur les ma- 
tieres contentieuſes, ſoit ſur celles de la Feodalite, Et de ce principe on doit, ce me 
ſemble, conclurre que tout Fief Frangois devoit avoir ſes Pairies, c'eſt à dire, cer- 
taine quantitẽ d'autres Fiefs inferieurs mouvans de lui, dont les poſſeſſeurs, cenſez 
Egaux entr'eux, compoſoient ce qu'on appelloit la Cour du Seigneur Dominant, & 

— — — | avoient 


N 


[ 
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LET. avoient droit de juger de toute ſorte de Cauſes dans l'ẽtenduẽ dy meme Fief, conjoip- 
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TRE V. t&ment avec le Seigneur, ou ſans lui. Pierre de Fontaine, dans le Livre du Conſeil à 


an, propoſe & reſoùt la queſtion du nombre des Pairs nẽceſſaires pour former un Ju- 


ement. Tu me demandes kans hommes il convient a Jugement rendre, certes qualre ils ſont 
ſuffiſans. C'eſt pourquoi toute Cour F codale, qui avoit moins de quatre Pairs, ne 
pouvoit prononcer de Jugement, fi le Seigneur Suzerain ne pretoit quelques: uns de 
ſes propres Pairs à ſon Vaſſal, pour rendre ſa Juſtice complette; mais a Pegard des 
Grands Fiefs, ce n'&toit pas Pembaras, puiſque la multitude de Feudataires fournif- 
ſoit toujours une bien plus grande quantite de Pairs qu'il n'en faloit, ſurtout aux Aſ- 
ſiſes de la Couronne, & c'eſt ce qui obligea dans la ſuite à les reduire, comme je le 
LITE, I: „ F Con FEy Ol oo | 

L' us ACE commun de la Flandres, du Hainaut, & de PArtois, od les Hommes de 


Divers 

= Fief, C'eſt à dire, les Pairs de chaque Seigneurie, rendent encore la Juſtice, meme 
vent que ſous l'obẽiſſance du Roi, fait la preuve de ce que je dis icy. II y a pourtant cette dif- 
1 e ference d'avec notre. ancien uſage; que le Baillif n'y a point de voix deliberative, & 
a 14 Fuſe n'a autre fonction que celle de ſemondre ou conyurer les Hommes de Fief, celle 
tice appar- de recevoir leurs voix, & de declarer le Jugement qu'ils ont rendu; au lieu qu'en 
renois as France, le Seigneur n'ẽtoit exclus du Jugement, que lorſqu*il y avoit interet, encore 


Seigneur. 


enir eux. 


le Roi n'a-t-il jamais été ſujet A cette Exception. Tout le monde ſpait d'ailleurs 


que le Comte de Champagne avoit ſes Pairs au nombre de ſept; que le Vermandois en 


avoit ſix; que le Ponthieu avoit pareillement les ſiens, ainſi de tous les autres; à 
exception de la Normandie, od la Juſtice ẽtoit originairement entre les mains du 
Prince, & ne s'ẽxeręoit qu'en vertu de ſes Commiſſions: quoique dans la ſuite la 
Nobleſſe de cette Province ſe ſoit approprie pluſieurs uſages du Royaume, ce qui 
donna occaſion aux Guerres Civiles dont elle fut agitee ſous les Regnes des enfans 
de Guillaume le Conquerant. Mais quel exemple plus formel, & plus precis pourrois- 
je fournir, que celui de la Couronne meme, dont les Grands Vaſſaux tenoient la Cour 
du Roy, & rendoient la Juſtice ſelon la regle conſtante de tous les Fiefs? Veritable- 
ment on ne convient point du temps ou ces Pairs ont ete reduits au nombre de douze, 
quoiqu'il y ait lieu de croire que ce fut au Sacre de Philippe fils de Louis le Gros, 
qui ſe fit a Reims le jour de Paques 1129. avec grande ſolemnité, & en preſence du 

Roi d' Angleterre Henry I. qui y fit la fonction de Pair, comme Duc de Normandie. 
Cẽrẽmonie qui fut rẽpẽtẽe peu de tems apres par le Sacre de Louis II. fils du Roy, 
apres la mort de ſon ainẽ, & dans laquelle l'ordre & la ſeance des Pairs parurent reglez 
& dẽterminez, tels que nous les voyons encore aujourd'hui. Il y a beaucoup d'appa- 
rence toutefois que cette reduction au nombre de douze fe fit, moins pour 'eviter la 
confuſion, que pour diminuer, autant qu'il ſe pourroit, Pidee d'une Election, qui a- 
voit juſqu'alors toujours Ete pratiquẽe; & en effet, cette reduction ne prejudicia point 2 
la ſeance des autres Feudataires de la Couronne dans les Parlemens ou Cours des 

Rois, ni au droit qu'ils avoient d'y rendre la Juſtice, comme je le montrerai par di- 
vers exemples. | VVV | : 

JE ne ferai point d' Article du Droit de battre monnoye, ni de celui de la protection 
des Egliſes, attendii que ce ne ſont pas des matieres conteſtees : mais quant à celui de 
la Guerre, je crois qu'il exige quelque detail, yi le prodigieux changement arrive à 

ſon ẽégard. Philippe de Beaumanoir en a traits expreſſẽment dans fon Livre de la Cou- 
tume de Clermont, écrit en 1288. 
Le: om. II dit au Chap. LIX. que la Guerre eſt uſitẽe par Droit & par Coutume (termes dune 


nes de grande ſignification) & qu'elle ſe meut par fait, ou par paroles; c'elt a dire, comme il 


e. 5% Pexprime enſuite, que le defy, les menaces, les injures, & les outrages de fait ou de 
de ſe faire paroles ſont de juſtes occaſions de guerre, & à plus forte raiſon les quereles od il y 
I guerre auroit ea de la main miſe. Le Commentateur, expliquant cet Article, dit, que la guerre 
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ne ſe pouvoit faire pour raiſon de biens ou Tintertt ; ; & il cite  Vexemple d'une con- Lew- 

damnation d'amende, prononcee le 19. Juin 1 1361, contre Pierre Sire de Gracey, TRE V. 
pour avoir fait la guerre au Sire de la Ferte pour cauſe d' interèt, ſans autre ſujet de 

querelle. On peut dire nẽantmoins que c*etoit l'effet d'une Juriſprudence nouvelle, 
introduite depuis la Paix de Dieu, car Ceſt ainſi qu'on appelloit le ſerment imagine 

par Haimon Archeveque de Bourges, ou plutot depuis le Concile de Clermont dont 

il a ẽtẽ parle: puiſque veritablement Plnteret etoit alors, comme il ſera tobjours, — 
Poccaſion ordinaire des querelles & des inimities qui diviſent les n or voicy 

quelle ẽtoit la Regle commune de ces guerres particulieres. N 

1. Tout fait de querelle, de main miſe, de menaces, ou de defis ouvroit la guerre de Aviicles 

ce jour en avant, tant entre les Acteurs, qu*entre ceux qui avoient ẽtẽ preſens ? a Paction, oy 7 2 | 
ſelon le parti qu'ils avoĩent pris; mais les parens ne tomboient en guerre rẽciproque que niere de 
quarante jours apres. Et ſur cela il y a deux choſes à remarquer; la premiere, que le f4* 1 
concours des parens ẽtoit reputẽ ſi nẽceſſaire dans les guerres particulieres, que Beau- . 

manoir ne donne pas de meilleure raiſon de la Maxime regue, que les freres de me- 

me pere & de meme mere ne pouvoient faire la guerre Pun contre l'autre, que 

parcequ'ils ont les memes parens; & au contraire, comme les freres de differens pe- 
res ou meres peuvent avoir de differens parens, il juge que la guerre peut etre légi- 
time entr*eux ; la ſeconde, que dans les temps ou les mariages etoient prohibez juſ- 
qu'au ſeptiẽme degre de parente, la guerre S&etendoit au meme degre, & qu'elle ne 
fut reduite au quatrieme, que lorſque PEglife fe relacha de permettre les mariages 
juſqu'a ce degre excluſivement. Wy, 

29, Les outrages, corruptions des filles ou femmes, ou des ſerviteurs, mauvais 
= diſcours, ou autres choſes, dont la guerre ſe pouvoit enſuivre, exigeoient un defy ou 
= declaration formelle faite a l' Offenſeur de la part de PORenſc par perſonnes capables, 
. Nobles, & dignes d'en porter un tẽmoignage inconteſtable. 

3. Les amis des Parties pouvolent entrer en la e & en faire la leur Hope. 
* avoir 1 les 2 ordinaires. Hs „ 


r 


* contre 103 ennemis. „ 
5 Tout Vaſſal devoit ſervice a ſon 3 Suzerain dans ſes guerres, contre qui 
que ce pùt Etre, fans exception du Roy, ſinon aux cas exprimez par POrdonnance 
qui porte le nom de S. Louis. Mais ce ſervice Etoit regle par les clauſes de VInfeo- 
dation & de l' Hommage; quelques-fois a trois mois, quelques-fois auſſi à quarante 
jours, & quelques- uns n' ẽtoient obligez qu'à la defenſe, ſans qu'on les put obliger 
de porter la guerre hors de chez eux: le nombre d' Hommes d' Armes de ſervice ẽtoit 
quelques: fois exprime dans les Hommages, mais plus communẽment il ne Peroit pas, 
ſuppoſant que celui qui devoit le ſervice ne pouvoit manquer de ſe faire ſuffiſamment 
accompagner pour ſa propre ſüretẽ. 
69. Toute guerre ſe pouvoit faire de Aroit juſqu'à la mort de Pennemi, & s'ëxer- 
_ Foit par le fer, le feu, le pillage & autres procẽdures DUNBUES, lans tomber dans 
aucun cas de reproche ni cas de crime. 
79, Il ne pouvoit y avoir de guerre entre Roturiers, ni de Nobles à Roturiers ; ceux 
cy Erant reputez indignes & incapables du port & de Pexercice des armes; d'od vient 
que ſi quelques hommes de cette eſpece S'attiroient indignation d'un Noble, ils etoi- 
ent entierement ſoumis à ſa vengeance, ſans ppuvgir requerir 1 (o'ẽtoit le 
terme) ni des Juges ni du Roi. 
Qu ax a la maniere de faire ceſſer la guerre, le meme Auteur qui ctablit qu'il | eſt TEN 
du devoir du Roi, du Comte ou du Baron, dont les Vaſſaux ſont en guerre, de on faiſvit —— 


rocurer la paix autant qu "ul eſt poſſible, ſans deſhonorer Pune des Parties, uy que ceſſer 1 7 
TER . H- 1 rr. | 


o 
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10 
L#7 guerre peut ceſſer pour un tems, quand le Roi ou le Baron ordonnent des treves, 
TRE V. mais qu'il n'eſt pas au pouvoir ni de Pun ni de Fautre d ordonner un aſſurement, eſt 
n dire, une ceſſation d' armes ſans ſatisfaction. Du reſte, il fait voir que la paix la plus 
ſire eſt celle qui ſe fait du conſentement des Parties, ou en conſequence de la mort 

des chefs de la querelle, ou de Pun deux, Un plus long recit des circonſtances qui 
devoient Etre obſervẽes par ceux qui ſe faiſojent la guerre fatigueroit le Lecteur; il 

ſuffit, pour mon deſſein, d'avoir donnẽ des preuves conſtantes pour ẽtablir cette ve- 

rite z que la guerre particuliere, loin d'ètre un crime, Etoit un droit commun, prati- 

que & uſitẽ ſelon les ſujets que les uns ou les autres avoient de la faire. Mais comme 

il pourrolt reſter quelque difficulte a Pegard de celle que Pon faiſoit ſouvent au Roi 

meme, & que Pon pourroit ſe laiſſer tromper par les noms de rebelles, de ſeditieux, 

& autres injures que les Hiſtoriens Modernes, & entr'autres le P. Daniel, prodiguent 


aux anciens Seigneurs Frangois qui ont evi des demelez & des guerres avec les Rois, 


i! eſt nẽceſſaire de rapporter les termes du Chapitre 50. de POrdonnance de S. Louis, 
qui juſtifieront non ſeulement que l'on n'etoit ni rebelle ni ſeditieux pour faire la 
guerre au Roi, mais qu'il. Etoit ſouvent du devoir & de Phonneur de la faire, & que 


on pouvoit meriter la confiſcation en ne la lui faiſant pas. 
„S le Seigneur a ſon homme lige, & il lui dit, venez vous en avec moi, car je 


Ordonnan. 

poles n 3 3 y aller guerroyer le Roy mon Seigneur, qui m'a refuſe la juſtice de fa Cour; 
2 

Fenn} e „ Phomme lige doit repondre en cette forte à fon Seigneur. Monſieur, Jirois volon- 

5 „ tiers aupres du Roi afin de ſgavoir au vrai ce que vous dites, qu 'i vous eũt denie 

pouvoient „„ fa Cour, & lors il viendra au Roi, lui diſant ainſi. Sire, le Seigneur à qui je dois 

faire 1a 1 foy m'a dit que luy aviez refuſe le Jugement de votre Cour; & pour ce, ſuis 


Lei. T „ venu expreſſement ſgavoir ce qui en eſt, car mon Seigneur m'a ſemons d'aller en 
| guerre contre vous & fi le Roi lui repond qu'il ne fera nul Jugement & {a Cour, 
« (eſt a a dite, qu'il eſt le Maire & quon lui doit obcir) Phomme s'en retournera in- 
« continent à ſon Seigneur, lequel lui doit fournir ſes dépens, & $11 ne vouloit aller 

avec lui, il en perdroit ſon Fief par droit &c. 
II eſt remarquable que dans l' Edition de du Cange, en la Vie de S. Louis, on 
a ſupprime dans ce Chapitre 50. le nom du Roi, & Von y a ſubſtitue celui de Chef 
Seigneur, peut. etre ſans autre deſſein que de s'accomoder avec le tems. Cette Or- 
donnance, qui eſt attribute à S. Louis, paroit plutot appartenir a Philippe Auguſte, 
1 ſuivant la convenance du ſtyle. L'on ſęait toutefois qu'il a été le premier de nos 
Princes qui geſt fait une ẽtude d' entamer, ou plutòt de reſtreindre les Droits de la 
Feécdalitẽ, pour faire valoir ceux du Pouvoir Arbitraire : c'eſt Mr. Chanterau, Parti- 
ſan declare du Pouvoir Deſpotique, qui Va donnee au Public, avec un excellent Re- 
ceũüil d' Actes anciens qui regardent preſque tous la Champagne, parmi leſquels ils s'en 
trouve au moins ſoixante qui contiennent des promeſſes expreſſes des plus Grands Sei- 
gneurs de cette Province de ſervir le Comte de Champagne & Blanche ſa mere, nom- 
mement contre le Roi, en cas de deny de Juſtice ; ce qui ne doit point s'entendre 
d'une Juſtice arbitraire, ou rendiie par des Commiſſaires deleguez, mais de celle des 
Pairs, ayant ſeuls le droit de juger un autre Pair. Je crois donc pouvoir conclurre, 
qu'il n'y a rien de fi Evident, par les Titres, & par Hiſtoire, que la Liberté Fran- 


coiſe ; & que le Droit Feodal, & celui de Pairie, gu- en eſt une conſequence nẽceſ- | 


faire, eſt inconteſtable. 


C*xsT donc en cette maniere que la France a &t6 gouvernee ſans changement 88 


table, depuis l'annẽe 987. que Hugues Capet parvint à la Couronne, juſqu'au Regne 
Un cba. de Philippe Auguſte, commengant en Vannee 1180. Les premieres années de ce 
pentierſup- Prince furent fignalees par une nouvelle Aſſociation pour procurer la Paix, laquelle 


| — 4e fut imaginẽe par Guillaume Durand, dit TN natif du * en Auvergne, & Char- 
8 pentier 
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fut ſon Bienfaiteur, Oncle de fa femme, qui avoit ef! le Bail de fa perſonne & de fon 


qui pourroient ètre expliqties, Paffermiſſement des Fiefs ; mais PEnonce de PARte meme 


bond 
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pentier de ſon mẽtier, qui pretendit avoir regt une Miſſion miraculeuſe de lal Sainte 1 
Vierge pour precher la Paix, & former une Confrairie qui ſubſiſte encore dans la. ile. TEE 2.7 
de ſa naiſſance: mais l'effet le plus prompt de cette nouvelle Aſſociationꝰ fut une re volte Phy tina; 
preſque'generale des paiſans, dont les Seigneurs & le Roi furent obligez d' exterminer por Are” 
un gran@nombre,” 1 p 
CEPENDANT Philippe, Prince intereſſe & attentif, ne garreta que mediocrement i 4 je 
a un ſi petit objet; ſa grande & principale affaire fut de ruiner ſes Grands Vaſſaux, 15 ho 5 
comme Louis le Gros {on Ayeul avoit ruins les petits. Le premier à qui il s'attaqua cl 
Royaume pendant ſon bas age, je veux dire Philippe Comte de Flandres, des mains 
duquel il arracha la Picardie, pour avoir plus de facilite a joüir de PArtois qu'il lui 
avoit donné en le mariant. Dans la ſuite il attaqua violemment la Maiſon d' Anjou, 
qui avoit ſuccẽdẽ aux Duchez de Normandie & d' Aquitaine, ainſi qua la Couronne 
d'Angleterre. Mais il fut bien Eloigne de la pouvoir entamer du vivant du Roi Ri- 
chard Coeur de Lion, lequel eut au contraire divers avantages ſur lui, & entr'autres 
celui d'enlever en un jour tous les Titres de ſa Chancelerie; ce qui a prive la France 
de tous les Actes anciens & precedens. Toutefois ce Prince ẽtant mort fans enfans, & 
ſon frere Jean lui ayant ſuccẽdẽ; celui-cy, auſſi foible que l'autre ẽtoit actif & cou- 
rageux, ne put tenir contre Philippe, qui Pattaqua par la Procedure auſſi bien que par 
les Armes, & lui enleva en peu de mois la Normandie entiere, l' Anjou, le Maine, la 
Tourraine, & une grande partie du Poitou, apres les avoir fait confiſquer par un 


Jugement ſolemnel. Il eſt vrai que les Actes de ce Jugement ne ſont pas parvenus 


juſques à nous; mais PHiſtorien Mathieu Paris a conſerve un Plaidoyer, fait devant 

le Pape Innocent HI. par les Ambaſſadeurs de Louis, fils ainé de Philippe Auguſte, 
depuis Roi VIII. du nom; par lequel on apprend qu'il y avoit pluſieurs choſes pro- 
poſees contre ce Jugement, & entr'autres, que Pon n'avoit point entendu PAccuſe, ni 
voulu l'entendre, lui ayant refuſe le Sauf- conduit qu'il demandoit pour comparoitre 
deyant la Cour du Roi, & y propoſer ſes defenſes: on y voit auſſi que Puſage de 
France, ſouvent cite & reclame dans ce Plaidoyer, attribuoit aux Pairs le droit de 
condamner à la mort, & de confiſquer les Fiefs de celui qu'ils jugeoient coupables 
d'un crime capital. Le Pape, au contraire, prẽtendit qu'un tel Jugement, quand il 


auroit ẽtẽ Juridique, ne pouvoit, ni ne devoit priver les enfans innocens de la Succeſſi- 
on paternelle. Du reſte Pon ignore quels furent les Pairs qui aſſiſterent à ce Jugement. 


A peu pres dans le meme tems, il ſe tint une Aﬀemblee des Grands du Royaume 9, on- 
a Villeneuve-le-Roi, pres de Sens, dont POrdonnance, date du premier jour de May mance de 
1204. A ᷑tẽ Jugee par les Connoiſſeurs la plus ancienne des Rois de la troiſieme Li- 7 1 . 
gnee qui ait porte forme conſtitutive. Son intitulation eſt ſinguliere par deux circonſ- Jause 
tances; la premiere, que le titre en eſt exprimé par ces mots, Stabilimentum Feudorum, = * 
fait connoitre qu'il ne s'agit que de leur deſtruction; puiſque ſuppoſant les partages 
d'un autre Fief entre les enfans du meme pere, ou de quelque mantere que ce puiſſe 


tre, il ordonne que les Copartageurs tiendront APavenir leurs portions du Seigneur, & 


ſeront tenus du fervice du Fief entier ſelon la portion de leur partage : la ſeconde eſt, 

qu'elle eſt rendũe non ſeulement au nom du Roi, mais en celui des Seigneurs qui s'ẽtoi- 

ent trouvez en PAſſemblee ; en voicy la Formule. F | 
PHILIPPE, par la Grace de Dizvu, Roi de France, Eudes Duc de Bour- <« 


gogne, Herve Comte de Nevers; Renaud Comte de Boulogne, Gaucher Comte << 


de S. Faul, Guy de Dampierre, & pluſieurs autres qui font unanimément con- * 


venus. &. 
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LET- Ox le Titre. merite beaucoup ds rẽflexions; car 4. fait connoitre, 5 1 quels 


TRE V. , moyens les Rois ſe ſont ſervis pour rẽduire les Grands Fiefs à de en portions, 
pour les diviſer, pour multiplier les hommages d'une -meme Terre, & pour /ancantir, 


N 


4. JA. autant qu'il ſe pouvoit, le droit de Pairie & de Baronie, comme Je le montrerai en 


teur ſur le quelques Lettres ſuivantes, par un grand ẽxemple fonde ſur cette meme Qrdonnance. 


my 4 29, II fait voir, combien il eſt rare que les hommes les plus fins & les plus ruſez prẽ- 


donuance. voyent touts les inconveniens de ce qu'ils font avec le plus de deliberation, pour ſe 


procurer de certains avantages qu'ils ont en vue. En effet, Philippe Auguſte ne 
penſant qu'à ruiner les Fiefs, & ayant, dans cette idee, gagne einq Seigneurs pour 


former une Ordonnance nouvelle, & toute contraire, à ce qui s'ẽtoit juſqu' alors pra- 
tique, n'a pas pris garde que dans PIntitule de Acte mème, il aſſocie à fa Puiſſance 
Royale les Seigneurs qui rendent l' Ordonnance conjointement avec lui: ce qui aurojt 


ẽtẽ d'une bien plus dangereuſe conſequence pour ſon autorite, que ne Petoit la puiſ- 


ſance des Fiefs, ſi Pinattention & l'ignorance des Seigneurs, dont ils donnoient Pour 


lors une fi Etrange preuve, contre leur plus grand Interet, ne P euſſont encore mieux 


ſervi, qu'il n'eut pu le deſirer. 
Auant- Sous le meme Regne on commenca à reconnoitre les avantages, & Jew inconveniens 
ges ue de Paffranchiſſement des Serfs, & de l'ẽtabliſſement des Coutumes, que les Seigneurs 


. PErat tira 3 : 8 | : f 
de l affran- à voient accorde à la plus- part des Villes du Royaume depuis quatre ou einq ages au 


2 deſſus de celui-cy. Le Roi & les Barons commencerent à en tirer des ſecours pëcu- 
es Serfs. niaires, tantot par voye d'impoſition, tantot par voye d'emprunt, tantot pour leur 
vendre la conceſſion de quelque droit & privilege. Le Commerce commenga auſſi pour 


lors a fleurir, chaque nouvel affranchi s'efforgant de gagner du bien, dont il ſe flattoit 
de pouvoir joũir a Payenir librement, & le tranſmettre a ſes enfans: & comme parmi 


cette Populace affranchie il ſe decouyrit bientòt des Genies ſuperieurs au caractère propre, 
a la culture de la terre, ou a Pexercice des Arts, les uns prirent le parti de la Guerre 


& ſe mirent à la ſolde du Roi, ou des Grands Seigneurs de qui ils pouvoient attendre 


une meilleure fortune; ce qui donna commencement aux Troupes ſoldoyees, qu' aucun 
Roi ne paroit avoir employees avant Philippe Auguſte. Les autres prirent le parti des 
Etudes, qui avoient deux ſortes d' objets; les Loix; ou les matieres Eccleſiaſtiques, 


ou Philoſophiques ; ce qui commenga a fournir les Cloitres & les Ecoles Publiques de 


[rconveni- Maitres & d' Ecoliers, dans une prodigieuſe quantite, Mais tous ces avantages fe trou- 
ens que verent balancez par de grands inconvéniens reſultans du meme principe. Premierement 


cauſa 44 les revoltes frequentes de cette populace, qui n' eut pas phatot goùtẽ la Liberte, qu'elle 
7 0 


frenchiſſe- ne put ſe moderer ni ſe contenir; deforte que fi la mode des pelerinages doutre-mer 
ment. n'eũt entraine en Orient pluſieurs millions des plus 1aquiets, pendant tout le XII. Siecle, 


on auroit ẽtẽ obligẽ de les exterminer comme des betes feroces. D'autre part, la nou- 


velle proprietẽ des biens fit naitre parmi, ces gens 1a une infinite de cohteſtations; & 


comme Puſage des armes leur ẽtoit abſolument interdit, il en reſultoit des proces qui 
donnerent cecahon a Vetude de la Juriſprudence, ou plutot de la Chicane, qui en peu 
de temps inonda toute la France, ſans excepter la Cour du . que * En meme 

dire en avoir donnẽ exemple aux autres. 
Reflexcions L*HisTo1re du cElcbre Parlement tenu a Melun par le meme Philippe A 
de! Au- Pan 1216. a Poccaſion de la ſucceſſion de la Champagne, en eſt une preuve ſinguliere 
ee que je rapporterai qpautant plus volontiers que c *eſt lui qui nous fournit le premier Titre 


up ü 
La. 0 _ qui faſſe mention diſtinctive des Pairs, de France d'avec le Baronage, c*eſt a dire, les 


tre Errard Grands Seigneurs; ; quaigue les uns & les autres ayent eù une voix egale pour former la 


de Brie n- 


ne. Deliberation dont il s'agit. Henri le Large Comte de Champagne avoit eù deux fils 


d'une des ſœurs de Philippe Auguſte ; Paine nomme auſſi Henry, mort en Paleſtine 
en 1197. ne laiſſa que des 3225 dont Philippote la * ous Errard 15 Brienne 


& | 
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& lui porta ſes Droits ſur Pheritage paternel. Le puis-nẽ dit Thibaut IV. gempara de LE T- 
la ſucceſſion malgre le Droit de ſes nibees, & fut regia Phommage par fon oncle le TRz V. 
Roi Philippe Auguſte z mais il mourut preſque auſſitòt apres, en 1202. ne laiſſant qu'un * 
fils poſthume, de meme nom que lui, de fa femme Blanche de Navarre. Errard de 
Brienne & ſa femme arriverent en France: des Pann&e 1215. & Yetant rendus à la Cour 
du Roi demanderent Juftice ; mas ils furent d'abord arretez par une chicane inouie, 
qui fut une Declaration du Roi, que Puſage & la Coutime du Royaume ne permet- 
toient pas qu'un pupille pit ètre appelle en Juſtice avant Page de 21. ans pour raiſon 
des biens dont fon pere ẽtoit mort en poſſeſſion. Et nous voyons aujourd huy, Bar . 
un * Ace du mois d'Aouſt 1209. que la Comteſſe de Champagne avoit acheté du Roi * Receuil 
cette Declaration, avec promeffe qu'il n*econteroit pas la reclamation qu*en pourroient — Chamte- 
faire les enfans du dit Comte Henry, pour le payement d'une ſomme de 150091. Nous * 
avons auſſi les Actes par leſquels PArcheveque de Reims, & le Duc de Bourgogne ap- 
prouverent cette Declaration, de laquelle ils ignoroient apparemment le ſecret. Le 
Roi la renouvella par un ſecond Acte du mois de Juillet 1215. & celui- cy fut de nou- 
veau ratifiẽ par PArcheveque de Reims, les Eveques de Chilons & de Langres, & par 
Eudes Duc de Bourgogne. Louis fils aine du Roi Ecrivit meme une Lettre à Jean de 
Brienne, Roi de Jeruſalem, par laquelle il lui declara, que le Roi ſon pere & lui avoi- 
_ = ent rẽſolu & promis de ne point Ecouter la complainte des enfans du Comte Henry, 
parce qu'ils ont appris, dit. il, de perſonnes dignes de foi quavant ſon depart pour 
2  FOrient, il avoit cede ſes Terres à fon frere en cas qu'il ne revint pas de ſon Voyage: 
S il ajoute que ſi Errard de Brienne &pouſe la fille du Comte Henry, ils ne le ſouffri- << 
ront pas, parceque leur mariage ne ſauroit étre valide à raiſon de leur parente.” Cet- 
te Lettre eſt datee du mois de Mars 1214. & dans le meme temps Philippe ecrivit au 
1 Pape pour demander l'approbation de la nouvelle Coutime, touchant l'àge ol les 
= Mineurs devotentetre mis en Cauſe, \declarant qu'il toit reſolu de nꝰẽcouter aucune 
1 clameur des enfans du Comte Henry, & de ne Py tenir de Cour pour juger du droit 
8 des Parties. 

ExrIx le efy 1 contre une injuſtice ſi eifible fit rẽſoudre le Roi & fon fils 
d'accorder la Convocation d'un Parlement, pour juger / ce grand different: il ſe tint à 
Melun au mois de Juillet de Fan 1216. mais on y ſuivit un autre plan de chicane, 

L. | Car ayant fait connoitre i Errard de Brienne & i ſa femme qu'ils ne pouvoient preven- 
1 dre à la poſſeſſion de la Comte de Champagne ſans en rendre l'hommage, ils s' enga- 
1 gerent a demander d'y etre reęùs ſauf le droit d'autrui: or c*etoit preciſement le point 
od on avoit voulu les amener, car ſur la queſtion propoſẽe a l' Aﬀemblee, fi le Roi 
devoit les recevoir a Phommage, voi qu'il y avoit regu les Comtes Thibaut pere & fils, 
& Blanche mere du dernier, il fut conclu A la pluralite des voix, le Roi preſent & ap- 
prouvant le Jugement, que, ſuivant la Coutùme de France, le Seigneur Dominant av 
ant ſaiſi un Vaſſal du Fief en recevant ſon hommage & a foi, il n'en pouvoit recevoir 
d'autre à la meme foy, particulierement lorſque le Poſſeſſeur offroit de proceder en la 
5 | Cour du Seigneur ſur le Poſſeſſoire: en conſequence de quoi Errard de Brienne & ſa 
5 femme furent dẽboutez. II y eut toutefois un des Eveques de PAſſemblee qui refuſa 
3 de conſentir au Jugement, & qui le traita de prevarication. Nous avons encore la Let- 
tre de plainte que Philippe en fit au Pape, dans laquelle il inſiſte principalement 
ſur le droit qu' avoient les Pairs de France de ſtatuer ſur une pareille affaire dont ils E- 
tojent les ſeuls Juges competans. 8 
Av reſte fi la Procedure de ce Parlement peut paroitre ſinguliere, la maniere d'en 
former le Jugement ne le fut pas moins; puiſqu au lieu d'un Arrèt, le Roi & les Sei- 
gneurs ſe contenterent de dElivzer leurs ſgelez à la Comteſſe de Champagne, tous co- 
piez les uns ſur les autres, & faiſant mention de la reſolution commune. Or c'eſt dans 
8 . ; Po Ces 
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54 LETTRES SUR LES ANCIENS 
LET. ces memes ſcelez que Pon voit la diſtinction des Pairies pour la premiere fois, & par- 
ulierement en celui du Roy, qui porte ces mots. II a été juge par les Pairs de 
notre Royaume, aſſavoir PArcheveque de Reims, les Eveques de Langres & de 
„ Chilons, de Beauvais & de Noyon, & Eudes Duc de Bourgogne, & par pluſieurs 
„ autres Eveques, de Chartres, d' Auxerre, de Senlis & de Liſieux, les Comtes de 
Ponthieu, de Dreux, de Bretagne, de S. Paul, Guillaume des Roches Senechal 
d' Anjou, les Comtes de Joigny, de Beaumont, & d*Alengon ; Nous preſent & Pap- 
"prouvnmn, 7 ore + => HO HIER | 
Tous ces Actes qui ſe trouvent au celebre Cartulaire de Champagne ont été impri- 
mez dans le Receiiil de Chantereau, & ſont par conſequent fi certains que Pon ne peut 
former aucune difficulte à ce ſujet pour juſtifier la conduite de cette Intrigue, ou la - 
forme de la procedure ; ni pour diſculper la France du blame de la Chicane qui a pe- 
netre de fi bonne-heure juſqu'à la Cour des Rois, laquelle auroit di etre Pazile de la 
veritable Juſtice, ſi elle avoit ẽtẽ bannie du reſte du Royaume. Et ceci rendra ſans 
doute plus croyable tout ce que Jai a propoſer dans la ſuite, pour faire connoitre le 
progres commun que Ambition des Rois, d'une part; & la fineſſe des Lettrẽs ou 
Juriſtes, de l'autre; on fait peu a peu pour ruiner les prerogatives des Fiefs, apres 
avoir dẽtruit la gloire & la diſtinction du Sang Frangois, en attribuant toute la No- 
bleſſe à la grandeur des Titres & à la Dignite des Fiefs; &. enſuite pour ruiner les 
Fiefs memes, en procurant leur demembrement, & fe joüant des Loix, pour en faire 
deépendre la poſſeſſion de la volonte du Prince, nonobſtant cette fidelite reciproque 
des Seigneurs & des Vaſſaux qui devoit faire la ſurete publique. | 
I ne finirai pas cette Lettre, quelque longue qu'elle ſoit, fans faire encore une 
fois obſerver la premiere diſtinction de la Pairie dans les Scelez de Melun, de laquelle 
on ne $*toit point encore aviſe dans le Parlement tenu a Villeneuve-le-Roi en 1204. 
dont Pai rapportẽ cy devant le Décret; mais qui ayant des lors commence de s'ẽtablir, 
ſe perfectionna de plus en 5 ſans neanmoins priver encore la Nobleſſe du Baro- 
nage de la voix active qui leur appartenoit dans les Jugements ſolemnels. 
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PARLEMENTS DE FRANCE: 


SIXIEME LETTRE. 


Hiſtoire Abregte des Parlements on Aſſemblies Generale, juſqu au Rogne de 
Philippe le Bel. Premieres Convocations d Etats Generaux. Regle- 
ment for les ne, | | 9 


la Monarchie F rangoile 3 ſgavoir, 19. Paffranchiſſement des Serfs, que la 

faveur des Princes a dans la ſuite Elevez juſqu'à l'égalité avec les anciens 

Nobles, & ſouvent preferez en les comblant des biens & des Dignitez dont ils ont 

depouille les premiers; 29. la ruine des grands Fiefs, que les Rois ont reuni à leur 

Couronne, ou dont ils ont affoibli la puiſſance par les divers moyens que j'ai 1 

tés; il ne me reſte qu a ſuivre l'ordre chronologique des Parlements poſtericurs a 

celui de Melun dont Pai rapporte Phiſtoire, & à faire obſerver ce qu'il y a eu de 
particulier dans leurs reſolutions ou dans l'ordre de leurs Aſſemblées. 

II &toit arrive deux Evenements tres conſiderables ſur la fin du Regne de Philippe 

Auguſte ; ſgavoir la guerre des Albigeeis, & celle d' Angleterre, entrepriſe par le 


\ PRE'S avoir expliquẽ les deux principales cauſes du changement arrive dans 


55 


Le T- 
TRE VI. 


2 


Prince Louis fils aine du Roy. Celle- cy ett une fin malheureuſe, puiſque reduit aux 


dernieres extremitez il s obligea, par un Traite du 11. Septembre 1217. à faire rende 


par le Roi ſon pere, ou a rendre lyi-meme, quand il ſeroit parvenu a la Couronne, 


toutes les Terres de France confiſquees ſur PAngleterre ; reconnoiſſant la nullite du Ju- 


gement de 1202. Quant à la guerre des Albigeois qui fut entrepriſe par les Eccleſi- 
aſtiques pour conſerver leur Juriſdiction; & par le Roi, pour abbatre la puiſſance des 
Comtes de Toulouſe, & profiter des conjonctures pour s' emparer de tout, ou de partie 
de leurs Etats, elle dura long. temps avec divers evenements : & ne ſe termina que par 


le Traite de Paris de Pan 1228. qui fit paſſer cette belle Province à l'un des freres du 


Roi S. Louis, & de lui à la Couronne. Mais il eſt à remarquer ſur le ſujet des 
Comtes de Toulouſe, que quoiqu'ils ſoient mis aujourd'hui au nombre des anciens 
Pairs de France, on ne trouve aucun Acte par lequel on puiſſe juſtifier qu'ils ſoient 
jamais intervenus dans aucune Afſemblee ou Parlement Frangois, depuis Hugues Ca- 
pet; quoiqu'il ſoit certain quꝰils rendoient hommage aux Rois, & qu'ils Etoient Feu- 
dataires de la Couronne. Ainſi tout ce que Pon peut dire de leur pretendiie Pairie ne 


ſe peut rapporter qu'a la mouvance de leurs terres, ſans Exercice de la Feodalite, dont 


Jai cy-devant donne Pidee. 
Lovis VIII. etant devenu Roi par la mort de ſon pere, fut d'abord wms par le 


Roy d' Angleterre d'effectuer la reſtitution qu'il avoit promiſe par le Traite de Londres 


de Pan 1217. avec proteſtation qe le defaut de vomparence au Sacre, qui ſe deyolt 


faire le 12, Aouſt 1223. ne pourroit lui etre imputẽ comme manquement au devour 
feodal, auquel il ſe reconnoitroit oblige apres cette reſtitution. Mais au lieu de la faire, 


ce Prince porta d'abord la guerre en Poitou pour achever de le dépouiller, & il y fit 
le fameux Siege de la Rochelle qui fut defendue par Savari de Mauleon. II y a. ap- 


parence que le Roi tint un Parlement General à Paris au mois de Novembre qui ſui- 


vit la ceremonie de ſon Sacre, car il nous reſte une Ordonnance date du mecredy 
dans POtave de la Touſſaint de Pan 12835 ſur 55 ſujet des Juifs qr eſt 2 de con- 


ſideration. En voicy PExtrait. 
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Guillaume Eveque de Chalons. 


La Ducheſſe de Bourgogne ayant le 
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Lovis &c. Scachez que par la a & ani des Archeveques, Eve- 
ques, Comtes, Barons, & Chevaliers du Royaume de France, Nous avons fait ẽta- 


bliſſement ſur les Juifs, lequel 6nt jure d' obſerver ceux dont les noms enſuivent. 


— 
de Vendoſme. 
Robert de Courtenay Bouteiller de France. 
Mathieu de Montmorency Connetable. 
Archambault de Bourbon, 
Guillaume de Dampierre. 
Enguerrand de Coucy. 


Amaulry Senechal d Anjou. 
Dreux de Mello. | SI 


Le Comte de Perche. 
* Philippe Comte de Boulogne. 


Bail de ſon fils. 
La Comteſſe de Nevers. 
Gautier Comte de Blois. 
Jean Comte de Chartres. 


Robert Comte de Dreux, tant pour lui, Le Vicomte Te Ramon, 


que pour Pierre ſon frere Comte de Henry de Sully. | 

Bretagne. | Guillaume de Chauvigny. 
Guy Comte de S. Pol. Gaucher de Joigny. 
Hugues de Chatillon fon frere. Jean de Vielzui, 


Les Comtes de Namur, Et Guillaume de Saligny. 
. <6 and Fre, 


REMARQUEZ que voici une Conſtitution generale, ẽtablie, non par la volonte ab- 
ſolüe du Roi, mais diſtinctement par celle des Comtes, Barons & Chevaliers du Roy- 
aume; ol il eſt ſi peu fait d'attention au Sang de France & A la Pairie, que le 


Comte de Perche y parle avant la Ducheſſe de Bourgogne, & avant le propre frere 


du Roy. Vous y voyez d'ailleurs les Comtes de Dreux, de Bretagne, & de Courtenay 


couſins germains du Roi, & de meme Sang que luy, confondus dans la foule des 


Seigneurs, ſans diſtinction particuliere. Ce qui fait une preuve bien evidente des deux 
propoſitions que j'ai avanceey, dans mes precedentes: ſavoir 19. Que depuis Hugues 
Capet, ou plutor depuis Charles le Chauve, la diſtinction du ſang avoit commence à ſe 


perdre, & que le Rang & la Dignité avoient ets tranſportez & rendus relatifs a la 


poſſeſſion des terres. 29. Que la Pairie & le Droit Legiſlatif appartenoient indiſtinc- 


tement à tous les Seigneurs Feudataires de la Couronne, aſſemblez en Parlement, avec 


cette circonſtance infiniment remarquable; que les Rois ne faiſoient mention dans leur 


ſcclez que de ceux qui avolent conſenti 4 ce qu'ils avoient deſirẽ, & non de ceux qui R 
avoĩent ẽtẽ de differens avis, ou qui s'ẽtoient oppoſez au Reſultat ; comme il paroit 


par le fait d Aurelius, Eveque LA qui avoit ẽtẽ contraire au Fagoment rendu 


a Melun en 1316. 


Av refte Louis VIII. ne fut Pas, W ee ſur le Trone, ſans donner des fortes 


marques qu'il n*avoit pas change le plan de ſon pere, & qu'il continuoit à travailler i 
Paffoibliſſement des Droits des Fiefs. II s'en preſenta une occaſion des l'annẽe ſui- 


vante; ol Jean Sire de Neſle ayant appellé en la Cour du Roy, en deny de Juſtice 
de celle de la Comteſſe Jeanne de Flandres, fille du Comte Baudoin Empereur de 


Conſtantinople, il la fit ſommer 4 1. a droit (C'eſt le terme du Bareau) par deux 
ſimples Chevaliers. Au lieu qu'au Parlement de 1216. Blanche, Comteſſe de Cham- 
pagne, avoit ẽtẽ ſammee par le Duc du Bourgogne premier Pair, & par le Sire Mathieu 
de Montmorency, depuis Connetable, & par Guillaume des Barres Sénéchal d' Anjou. 
La Comteſſe, comparante ſur cette ſommation, declina faute d'avoir éEtẽ ſuivant le 


Droit ſuffiſamment ajournee ; & depuis declara que Jean de Neſle avoit ſes Pairs en Flan- 


dres, par leſquels il deyoit etre juge en ſa Cour, puiſqu'il ne ſe plaignoit point qu'ils 
lui euſſent refuſe juſtice, Le Sire de Neſle, au contraire, refuſoit de retourner en 


Flandres 
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PARLEMENTS DE FRANCE, 


teſſe : ſur quoi il fut prononce que la Comteſſe etoit ſuffſamment 1 & qu'elle 
devoit rẽpondre a la ſommation du Sire de Neſle. 

Cr Jugement, qui paroit d'abord de petite importance, eſt toutefois tres enniide- 
rable, en ce que c*eſt lui, qui changeant Puſage des ajournements, qui devolent etre 
faits par les Pairs memes de ceux qui devolent ſubir le Jugement, il decida que de 
ſimples Chevaliers &gient ſuffiſans pour ajourner une Comteſſe de Flandres; d'od il 
ſe forma bientot une autre coutume, d' employer a la meme fin des Huiſſiers, ou va- 
lets de la porte de I'Hotel du Roi, & des Sergents, ſervientes armorum, dans la vie 
d'elever la Majeſte des Rois, & de degrader de plus en plus la liberté des Vaſſaux. 
Mais ce n'eſt point encore le principal de ce Jugement, car les Pairs, qui pourtant ne 
ſont point nommez, ayant voulu rejetter de leur ſeance le Chancelier, Bouteiller, 
Chambrier & Connetable, Officiers Domeſtiques du Roy, prerendant que cette ſeule 


5 qualitẽ les excluoit du droit de concourir à des Jugements qui devoĩent etre, parfaite- 


ment libres; il fut dit par PArreſt, que ſelon Pu; cien ils aſſiſteroient aux Ju- 


ments, & y donneroient leurs voix en cette qualite d' Officiers domeſtiques; & com- 
me tels il jugerent Pinſtance de la Comteſſe de Flandres. 


C' Es T encore icy nouvelle matiere de reflexions, car ſi quelque choſe au monde 


pou-oit Etre ſuſpecte aux Seigneurs Frangois, dont toutes les affaires commencolent XL 
prendre le cours de la Procedure, ce devoit etre Part continuel employe par les Rois 


pour ſe rendre les Maitres des Jugements. Et entre tous les moyens poſſibles pour 
rompre leurs meſures, ſans violence, il n'y en avoit point de meilleur que d'exclurre leurs 


Officiers, qui d'ailleurs, en qualité de domeſtiques particuliers, ẽtoient cenſez inferieurs 


aux Pairs. Cependant, ou les Pairs principaux ſe trouverent en fi petit * nombre i ce 


Jugement, qu'ils ne pùrent etre les Maitres de la deciſion; ou les Pairs inferieurs, 


c'eſt i dire le Baronage, ſe trouverent teflement vendus au Roy & à la faveur, 


qu'ils regurent en commun, pour leurs Juges, ceux que la Raiſon & le ſeul bon-ſens 


devoient faire exclurre, au hazard de ce qu'ils poſſẽdoient de plus cher. 

Au Parlement tenu en Janvier 1225. que nous dirions prẽſentement 1226. il ne 
ſe trouva point de Pairs, mais un grand nombre de Barons; qui promirent leur aſſiſ- 
tance au Roi pour la guerre des Albigeois, dont 11; donnerent leur ſcelle, qui ſe voit 


au Threſor des Chartres, avec 28 ſeeaux entiers. Le Parlement d' Automne de la 


57 


FPlandres, vi le deny FR Juſtice dont 1] etoit plaignant; nommeiment contre la Com- LET. 


TRE VI. 
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meme annee ſe tint a Monpenſier, le mardy d'après la Touſſaint. Le Roi y ẽtoit 


mourant, & la ſeule deliberation qui s'y fit, fut que Pon reconnoitroit le fils aine de 


ce Prince pour ſon legitime Succeſſeur, & qu'on le feroit incontinent ſacrer, en cas 
que le Roy mourut. Les Eveques de Beauvais & de Noyon s'y trouverent, qui, 
quoique Pairs, furent precedez par PArchevique de Sens, comme il 28885 par PActe - 


original; Tonſervẽ au Treſor des Chartres, ſgelle de 24. ſceaux. 

II ſemble que fi le Roi eùt voulu alors pouryoir à la Regence de Etat, ou qu'il 
ect et deſſein de la faire occuper par la Reine Blanche fa femme, il auroit été aiſe 
de le faire inſerer dans le meme Acte, ou du moins d'en dire quelque choſe dans ſon 
Teſtament. Mais ſoit que Pon ne penſat pas encore a perpetuer Pautorite deſpotique 
des Rois juſqu'après leur mort, ou qu'il füt fort clair & fort evident que c*etoit aux 


Pairs & aux Barons a pour voir au Gouvernement Public pendant la Minoritẽ d'un 


Roi enfant, il ne fit ni l'un ni l'autre. Deſorte que la nouvelle de ſa mort ayant 


'Ete portee a Paris, la Reine veuve $'y trouva tout à la fois occupee de deux ſoins tres 


importants; celui de faire reconnoitre & ſacrer le nouveau Roi; & celui de regner 
elle mẽme ſous ſon nom en qualitẽ de Tutrice, ou, comme l'on parloit alors, en ver- 
tu du Bail de ſon fils. Le premier ne ſouffrit aucune difficulte ; mais fa pretendiie 


Regence fur violemment conteſtee de tout ce grand nombre de Barons & de Prelats 


T OM. Wl. | „ | | cut 
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LzT» qui s'ẽtoient trouvez à la mort du Roy. II n'y eut que VArcheveque de Sens, les E- 
TRE VI. veques de Chartres & de Beauvais qui oſerent affirmer que le Roi avoit fait une diſpo- 
- wv gition ſur ce ſujet. Et Mathieu Paris, qui dit qu'elle convoqua d'abord un nouveau 
| Parlement pour aſſiſter au Couronnement de ſgn fils, rapporte, que des que les Grands 
furent aſſemblez, ils requirent qu*avant le j6dur du Sacre on accordat Pelargiſſement 
des Comtęs Ferand de Flandres, & de Renaud de Boulogne, retenus depuis douze ans, 
a Pextreme prejudice de la Liberte Publique; que Pon rendit les terres violemment 
occupees {ur pluſieurs d'entrꝰeux, depuis les derniers Regnes ; & qu'il fut paſſe une Loi 
fixe, pour Pavenir, que nul Seigneur ne pùt tre. prive de ſes Fiets ſans le Jugement 
_ precedent de douze de ſes Pairs. Blanche n'avoit garde de renoncer, dg bonne grace, 
aux avantages que les Rois ſes Predeceſſeurs ne s'ẽtoient procurez qu'à fofœde travail, 
de ruſes, & de violences. Ainſi ſe contentant d'accorder la delivrance du Comte de 


Flandres;” dont elle tira une groſſe rangon pour les frais du Sacre, elle s'achemina 


vers Reims. Mais elle eut le déplaiſir de voir que les plus Grands Seigneurs ſe ſé- 


parerent delle; ſgavoir, les Comtes de Bretagne, de Bar, de S. Pol, & pluſieurs au- 


tres que PHiſtorien ne nomme pas; mais que Pon ſgait avoir été le Comte de Bou- 
logne Oncle du Roi, Enguerrand de Coucy, Hugues de Luſignan Comte de la Marche 
d' Angoulème, le Comte Thibaut de Champagne, Hugues IV. Duc de Bourgogne, & 
ſa mere Alix de Vergy. Et il eſt remarquable que le Comte de Champagne ne fut 
porte à entrer dans la conſpiration des autres Seigneurs, que par le deſeſpoir od le 


mit le refus que fit la Reine de le recevoir a la Ceremonie du Sacre: & ce fut un 


coup de Politique remarquable, parceque ce Prince paſſionement amoureux de la 
Reine, n'ẽtoit point capable de lui nuire, & qu'elle jugea que comme le bruit popu- 
laire le chargeoit de la mort du feu Roy, il valoit mieux qu'il ſe joignit au Parti con- 
traire, pour le rendre plus odieux; ſauf a ſe ſervir enſuite de Pavantage qu'elle pour 
roit tirer de ſa paſſion, pour Pen ſeparer quand elle jugeroit a propos, ou pour trahir la 
cauſe des Barons, & penetrer le ſecret de leurs defſeins. La Reine, tres habile & tres 
ambitieuſe par elle-meme, Etoit encore ſoutenue par un Legat du Pape, auſſi tres ha- 
bile Politique, & qui éẽtoit eſtimé attache a elle par des liens plus Etroits que ceux de 
la juſtice ordinaire, ou de la pitie die aux veuves affligees. Ce fut par ſon conſeil 
qu'elle mit ſon application à gagner les Officiers domeſtiques, les Sires de Montmo- 

rency & de Courtenay, le Comte de Dreux, Imbert de Beaujeu, & quelques autres. 
23 LA Ceremonie du Sacre achevee, cette habile Reine, pour temoigner publiquement 
eſt ſacre qu'elle vouloit agir dans Jes regles, & d'un conſentement general, indiqua un Farle- 
. ment à Tours pour le mois de May ſuivant. Mais les Mecontens y formerent tant 
d'obſtacles, que la ſeance en fut tranſportee à Vendoſme. La, pour prevenir toute 
queſtion ſur la Tutelle & la Regence, le Roi declara qu'il vouloit gouverner lui-meme z 
ce qui fut acceptẽ des uns, & rejette des autres A cauſe de fon bas ige. Mais on ne 


fit aucune mention des Contrediſans dans le Reſultat de PAMemblee, ſuivant Puſage 


pratiquẽ par les Rois precedens. Ainſi, loin de calmer les Eſprits, cette convocation 


Les Ale ne fit que les aigrir & les Ixriter davantage, & produiſit la celebre entrepriſe d'enlever 


contents - 7 | { 
ent epren- le Roi dans ſon retour à Paris; de laquelle le Comte de Champagne ayant fait aver- 


nent de tir la Reine, elle mit heureuſement ſa perſonne, & celle de fon fils en fùretẽ dans le 
Venievel. Chateau de Mont-le-Hery, d'où les Communes de Paris les vinrent retirer en armes. 

_ Le ſucces ayant aſſire les deſſeins de la Rẽgente, elle commenga à ſe faire donner 
des promeſſes par differents Seigneurs de Paider a garder la Tutelle ou le Bail de ſon 
fils. It en reſte une du Vicomte de Thouars au Tréſor des Chartres. Le Champe- 
nois ſepare des Mecontents par la trahiſon qu'il leur avoit faite, rentra ouvertement 


dans le Party de la Reine, nonobſtant l'accuſation formelle que l'on faiſoit contre luy 
: d'avoir empoiſonne le feu Roy: ce qui donna occaſion à ceux-cy de renouveller la 
ee CLIN | querelle 
. 
* 8 
* 


PARLEMENTS DE ERAN CE. „„ 


queẽrelle des filles du Comte Henry de Champagne, qu'ils ſoutenoient n' avoir point L x T- 
4A ẽtẽ jugee au fonds dans le Parlement de Melun ; & la Reine elle-méme ne crut pas TRE VI. 
= qu'il füt de la juſtice de refuſer une compoſition ; c'eſt pourquoi elle preta au Comte SW __ 
Thibaut Pargent nẽceſſaire pour les dedomager. Dans la ſuite les Meécontents s'em- Ils veu- 
porterent juſqu*a vouloir elir autre Roi; & il y a des Auteurs qui aſſùrent qu'ils len- ire 
offrirent la Couronne à Enguerrand Sire de Coucy, mais que celui-cy, plein d'honneur 5 
& de religion la refuſa: diſant qu'il vouloit bien faire la guerre pour la juſtice, mais 
non contre ſa. parole, & ſon ſerment donné au feu Roi peu de jours avant ſa mort. 
Il paroit nẽanmoins qu'il reſta dans la ſuite une ſecrete jalouſie au bon Roy S. Louis 
contre cette Maiſon de Coucy; dont je donnerai cy-apres une preuve conſiderable. 
Au: reſte comme il ng Sagit pas icy de PHiſtoire de ce Prince, je ne pouſſerai pas plus 
loin le detail de cette Minorite, ni de cette Regence, ou le Droit 'n'ent aucune part; 
la conteſtation n' ayant ẽtẽ decidee que par le bonheur particulier de la Reine, & fa 
grande capacite, _ [SUDO e 158 | 
EN 1230. le Roy ayant porte la guerre en Bretagne, il ſe tint un Parlement au Parle- 
Camp pres d'Anceny dans le mois de Juin de cette anne, od il fut juge que le Comte ons As 
Pierre de Bretagne, ayant forfait corps & biens par ſa deſobeiflance envers le Roi, S. Louis. 
dievoit tre prive du bail ou tutelle de ſon fils, veritable heritier de la Terre, | 
&& tous les Vaſſaux abſous du ſerment qu'ils lui avoient prete, L'Acte intitulè, A tous 
preſens S avenir, eſt fait au nom de PArcheveque de Sens, des Eveques de Chartres 
& de Paris, des Comtes de Flandres & de Champagne, des Comtes de Nevers, de 
Blois, de Chartres, de Montfort, de Vendoſme, de Rouſſi, de Mathieu de Montmo- 
rency Connetable, de Jean de Soiſſons, d*Etienne de Sancerre, du Vicomte de Beaumont, 
& autres Barons & Chevaliers, ſans autre diſtinction de Pairie. „ 
Au Parlement tenu a S. Denys en Septembre 1235. od fut dreſſce la complainte 
des Barons de France contre la Juriſdiction Eccleſiaſtique, quarante & un Seigneurs prẽ- 
ſens, à la tete deſquels ſe trouve le Duc de Bourgogne, il n'eſt pareillement fait aucune 
diſtinction de la Pairie, & les ſimples Chevaliers y ſont melez avec les plus Grands 
Seigneurs & les Officiers domeſtiques, deſorte que, malgrẽ l'idẽe deja priſe & formẽe 
d'une Dignite ſuperieure a toutes les autres, denommee Pairie, & affectẽe i ſix Prela- 
tures & a fix des plus grands Fiefs, l'uſage rappelloit nẽ antmoins les choſes à la veritẽ 
primitive, dans les Afſemblees ordinaires des Parlements, c'eſt à dire, à Pegalite des 
ſuffrages de tous ceux qui avoient droit d'y aſſiſter. 5 
EN 1240. ſelon la grande Chronique, & 1241. ſelon Nicole Gilles, le Roi aſſem. 
bla à Paris un grand Parlement, ou furent les Pairs de France, Barons, Prelats, & 
Gens des bonnes Villes ; pour etre conſeille ſur le refus d'hommage que faiſoit Hugues 
de Luſignan, Comte de la Marche & d'Angouleme. Il ne reſte point d' Acte de ce 
Parlement, qui ſeroit nẽantmoins d'une grande importance; parceque vi Pallegation 
de la precence des Pairs de France, on pourroit croire qu*outre les Eccleſiaſtiques, le 
Duc de Bourgogne, les Comtes de Flandres & de Champagne s'y trouverent auſſi; 
ce qui ſouffre difficulte, parceque ce dernier ẽtoit en Orient des l'arnẽe 1237. d'ol 
il ẽtoĩt nouvellement arrive à la Journee de Saumur en 1242. & qu'il n'y avoit point 
de Comte de Flandres en ẽtat d' paroitre. Mais ce qu'il y auroit de plus ſingulier 
en  Afſemblee de ce Parlement, fi Pon pouvoit ajouter foy entiere aux Hiſtoriens qui . 
en ont parlẽ, ſeroit Pintervention des Deputes des bonnes Villes: choſe entierement 
inuſitẽe juſques-la, laquelle nẽanmoins ne tarda pas long- tems a s ẽtablir comme je le 


>» 
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montrerai bientot. | has 

Quoique les Aſſemblẽes des Parlements fuſſent deveniies regulieres, & en quel- 
que fagon fixes aux deux ſaiſons de Paques & de la Touſſaint, & qu'il en tint quel- 
ques autres par occaſion aux Fetes ſolemnelles, on n'a pas haifſe de marquer ſoi- 


Tom. III. a | gneuſement 
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LET - gneuſement dans les Chroniques celles obs il veſt traits d' Affaires Majeures; comme u 
TRE VI. Croiſade en 1246. & le different des enfans du premier & du ſecond lit de Marguerite 
» Comteſſe de Flandres, heritiere de fa ſoeur Jeanne, & de fon pere mort Empereur 
Latin de Conſtantinople mais il ne reſte aucun Acte de ces Parlements, le dernier 
deſquels fut tenũ x Peronne, & ne regardoit proprement qu'une proviſion future, Sa- 
giſſant de la ſucceſſion d' unẽ Princeſſe qui ne mourut que long- temps apres. 5 
S. Louis LE Roi S. Louis, étant de retour de Paleſtine, Sappliqua comme Pon ſpait, au 
regle la reglement & à la Police de fon Royaume ; dont i] ſe rendit le Maitre abſolu autant 
N par fa vertu que par le droit & Pautorite de ſa Couronne. . Ce fut incontinent après ce 
retour qu'il ẽtablit, de fa ſeule autorite, les quatre Grands Baillages de Vermandois, 


due de Sens, de 8. Pierre le Moutier, & de Macon, pour juger les Cas privilegiez, les Ee- 


| grands cleſiaſtiques & les Appels des Juſtices Seigneuriales: ce qui fait voir combien POrdre 


3 Judiciaire ẽtoit d&a change depuis le Regne de Louis le Gros, qui le premier avoit reg 
certains le deſſein de profiter des affranchiſſements, pour diminuer la puiſſance des Seigneurs, 
44. en ſoutenant les Peuples contr' eux; & d' acheter a prix dbargent, de tous ceux qu'il 
put engager à vendre, Evèques, Abbez, Seigneurs, Laiques, & Communautez af. 
franchies, le droit de rendre la Juſtice immediate, ſoit en entier, ſoit en partage, 
comme on le nomme encore aujourd'hui. Commerce qui fut augmentẽ par Louis le 
Jeune, continuẽ par Philippe Auguſte & ſes Succeſſeurs, & qui A la fin a rendu les 
Rois Maitres abſolus de la deciſion de touts les differents particuliers,, & de touts les 
Membres de la Societe. © © | EEE PHO) e ang] 
Reflexims A peine peut-on imaginer auyourdthut, qu'une puiſſance auſſi generale- que celle 
de Au. de nos Rois, ait p s'ẽtablir ſur de fi foibles principes : la verite eſt pourtant certaine 


teur ſur . - . ou} is . : 1 ; | 
tes divers & conſtante, puis qu*auparavant Pannee 1255. il ẽtoit tellement inoüi dans le Royaume 


7 * 


Bunge. que les Rois exergafſſent aucune ſorte de juſtice, hors celle des Aſſiſes de leurs Fiefs, 


ments ar- 5 | 1. 185 : ELSE 09 $295, , 
rivex dans (C eſt à dire celle du Parlement) ni qu'ils euſſent droit d' exiger quelque reconnoiſſance 


2 ; ou ſoumiſſion particuliere de ceux qui n'etoient pas leurs Vaſſaux, que le Sire de 
ziredi Joinville rapporte expreſſẽment, qu' ayant ẽtẽ mandẽ A Paris avec les autres Barons de 
Maune. France par S. Louis, en 1248. pour jurer fidelite à ſes enfans, ẽtant pret a partir pour 
le voyage d'Outre- mer, il refuſa nettement de faire aucun ſerment, & il en exprime 
la raiſon, parce, dit- il, qu'il ne tenoit aucun Fief mouvant du Roy. La meme 
choſe ſe juſtifie encore par le celebre demele de Thibaut d' Amiens Archevẽque de 
Rouen avec le meme Prince, depuis 1227. juſqu'en 1234. pendant lequel tems la Re- 
gente, ayant fait ſaiſir le temporel de ce Prelat, fut obligee d'en reſtituer les fruits; 


ayant ẽtẽ verifie qu'il ne poſſedoit rien dans la Mouvance de la Couronne, ni de la 


liberalitẽ des Rois, que quelque legeres aumones, à titre onereux, qu'il offroit d' abandonner. 
Mais ce ne fut pas aſſez à ce Prince exact & ſcrupuleux; car ayant reconnu par fa pro- 
pre experience que le defaut de Lettres & de l' Etude, dans la plus-part des Sei- 
'*  gneurs qui compoſoient les Parlements Generaux, ẽtoit bien capable d'alterer la 
Juſtice de leurs deciſions, prẽvenu d'ailleurs par ſa ſoumiſſion a Pavis de ceux qui 
gouvernoient ſa conſcience, il affecta d'y donner ſeance à un grand nombre d'Ec- 
clẽſiaitiques inferieurs, dont il jugea que les lumieres ſerviroient de guide à tous les 
autres. Cependant la ſuite a fait voir que, loin que cette precaution ait ẽtẽ d'au- 
cune utilite, ces Docteurs n' ont fait qu'introduire les pointilleries, Pobſervation des 
formalitez, & la Chicane: ce qui changea toute la face des Parlements en peu d'an- 
nẽes, & merita une correction publique, comme nous verrons plus bas. Ce n'eſt pas 
que le S. Roi ne marquar dans toutes les occaſions une grande conſideration pour ſa No- 


bleſſe; Joinville Pa tẽmoignẽ en particulier au ſujet du mariage du Roy de Navarre, 


Comte de Champagne, avec Pune des filles de ce Prince; lequel il declara qu'il ne le 
feroit jamais ſans le conſentement de ſes Barons, quelque avantageux qu'il put etre 1 
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fa famille | Et bon peut encore obſerver que cette conſideration du Monarque Fran- 
tois pour la Cour des Pairs, & pour le Baronage de ſon Royaume paſſa de ſon 


temps juſquꝰ aux Pays ẽtrangers; de fagon que PEmpereur Frederic II. voulut ſe rap- WNW 
porter a ce Tribunal, & le prendre pour ſon Juge de tous les differents qu'il avoit 


avec le Pape, comme on le voit en une Lettre de ce Prince, conſervee au Treſor, en 
date du 22 Septembre 1246. elle fait toutefois peu d'honneur au Clerge, qu elle ex- 
clut; ne prenant pour ſes Juges que les Pairs Laiques, & les Nobles 2 ſeroĩent 
choiſis par le Roy. 

L'aNN EI ſuivante 1247. le Roi qui n'aimoit pas la Maiſon de cou tout Saint 
qu'il etoit, crut avoir trouvẽ l'occaſion d'exercer fa juſtice contre le Chef de ce 
grand nom, Enguerrand IV. heritier de fon frere Raoul II. tué à la Bataille de la 
Maſſoure en Egypte. Ce Seigneur avoit fait pendre trois jeunes Flamands penſionnai- 
res en PAbbaye' de S. Nicolas- aux bois, qui avoient ẽtẽ pris chaſſans dans la Foreſt de 
Coucy. L'Abbẽ s en plaignit à Gilles le Brun, Sire de Traffignies & Connètable, & 
Fintereſſa en cette affaire, en lui perſuadant que Pun des trois Etoit ſon parent. Le 
Roi inſtruit de l'action par ce canal en fut rouche comme d'un grand crime; ſans faire 
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128 f 


TRE VI. 


. Louis 
fait arr 


ter le Sei- 


neur de 
Coury. 
Pourquoi 
F come 
ment? 


attention au Droit Souverain que les Hauts Barons avoient ſur la vie de leurs hommes, 


ou de ceux qui ẽtoient pris en mefait ſur leurs terres. Et par un pareil mepris' de la 
forme uſitẽe des citations, il fit ſaiſir le Sire de Coucy par de eagles Officiers, & le fit 
conſtituer priſonnier dans la Cour du Louvre. Ce Seigneur n'ignoroit pas tellement 
les droits de fa naiſſance & de ſa condition qu'il ne refuſat avec courage de rẽpondre 
de ſon action devant le Roi; reclamant la Juſtice des Pairs de France du nombre deſ- 


quels il eroit. Mais les paſſions des Rois n'ont jamais manque de Flatteurs, ni par con- 


ſequent leurs entrepriſes de pretextes. Les Juriſtes, accredires à la Cour par le carac- 
tere du Roy, qui ſe croyoit reſponſable à Dieu de tout ce qui ſe paſſoit dans le 
Royaume, objecterent au Sire de Coucy que ſa Terre n'ẽtoit plus en Baronie, par- 
cequ' elle avoit ete demembrẽe par le partage de quelques puiſnez qui en avoient 
diſtrait les Terres de Beauver & de Gournay. Raiſon frivole, quoique fondee ſur 


POrdonnance de 1204. puiſque, ſelon la Remarque tres ſenſẽe de du Cheſne, la Sei- 


gneurie de Coury ra pas ceſſẽ d'etre Baronie, comme celle de Bourbon, de Beaujeu 
& autres qui n' ont point portẽ le titre de Comtẽ, ainſi qu'il eſt juſtifie ar les anciens 
Regiſtres du Parlement & par le Coutumier general de France. 
Auss 1 S. Louis defera- t- il ſi peu à leur avis qu'il aſſigna jour au Sire de rg 
ur repondre devant le Parlement; ce que celui-cy ayant ACCEPLE, il demanda que 
ſelon Puſage il pùt etre aſſiſte du conſeil de ſes parents: ce qui n' ayant pù etre refuſe, 
il: ſe trouva que tous les Seigneurs de la Sẽance lui ẽtoient fi proches que le Roi reſta 


preſque ſeul de ſon cote ; & encore, ſelon la Remarque de * PHiſtorien, le Roi meme + Nangis. 


auroit di ſuivre le parentage. Cependant comme le Seigneur de Coucy &toit plein 


d'honneùr & de droiture, il condamna lui meme ſon action, comme l'effet . d'un em- 


portement dont il avoit regret, & ſe ſoumit a Jr 10000 l. d'amende que le Op: 


employa en oeuvres ples. | . 
Dv reſte pour juſtifier Pinnovation faite par le Roy 8. Louis dans la Seance des 
Parlements Generaux par l' introduction des Eccleſiaſtiques inferieurs, & des Clercs . 


riſtes, je rapporterai quelques exemples de la fin de ſon Regne. Au Parlement tenu à 


Paris aux Octaves de la Chandeleur, 1260, en la Cauſe jugee pour le Roy contre 6h plus 


= 


4 Eccle- 


fi ns 
3 Fu- 


tes font 


nombre 


'Abbe de S. Benoit ſur Loire, la ſeance ẽtoit remplie par PArcheveque de Rouen, les grand 


Doyen & Tréſorier de S. Martin de Tours, Maitre Eudes de Lorris, Etienne Doyen 


dans les 


de 8. Agnan d'Orleans, M. Jean de Villy, M. Guillaume de Milly, M. Simon de Parle- 


Pigneis, M. Thomas de Paris, le Site de Neſle, le Comte de Ponthieu, le Connetable, ens de 


M. Pierre de Fontaine, M. Pierre de Chambelan, M. Gervais de Sernies, M. Julien 
: / de 


e. 
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de Peronne, M. Jean de Carois, M. Mathieu de Beaune, le Maitre des Arbaletiers, 


TRE VI. les Baillifs de Vermandois, de Berry, d' Amiens, de Caen, de Giſors, de Tourraine, de 


dens, de Cotantin, de Caux, de Verneuil, Jean Saulnier & Maitre Jean de Troyes. 


Av meme Parlement fut jugee une autre Cauſe pour le Roi contre les Religieux du 


Bois de Vincennes, od il fe trouva quelques autres Legiſtes, & auſſi quelques autres 
Seigneurs; deſorte qu'il y a lieu d'aſſurer que vers la fin de ce Regne, Peſpecc de 


Piete dont le Roy faiſoit profeſſion d'une part; & de l'autre, la grande autorite dont 


PUſage Pavoit mis en poſſeſſion, changerent preſque totalement la face du Royaume 


ſur le fait de PAdminiſtration de la Juſtice : le Parlement ẽtant devenu pour lors une 


Cour purement Judiciaire, od il n' toit plus queſtion d' Affaires d'Etat, mais ſeule- 


ment de prononcer ſur les conteſtations des, particuliers. Enfin le 8. Roy, pret i 
partir pour ſon dernier voyage, fit une plus ample Convocation des Seigneurs & des 


Prelats de fon Royaume, tant pour y faire recevoir le projet de Police qu'il avoit 


fait dreſſer & compiler de ſes propres Ordonnances, & de celles de ſes Predeceſ- 
ſeurs, que pour établir des Regens ou Gouverneurs du Royaume en ſon abſence. 


LE Regitre Manuſcript de PHotel de Ville d' Amiens intitule, Loix & ttabliſements, 
ordonnez & confirmez par les Barons du Royaume & les Docteurs en Loi, & qui contient 
en effet une partie de ceux que Chantereau a donne ſous le nom de S. Louis, ren- 
ferme vrai-ſemblablement ſinon le Journal, au moins le Reſultat Me cette Aſſemblee, 


augmentẽ de tout ce que le Copiſte y a voulu ajouter de citations des Loix Romaines, 
& meme diminuẽ de tout ce qu'il en a voulu retrancherz. comme il paroit par Edition 
que du Cange en a donne a PHiſtorien a la ſuite de PHiſtoire de S. Louis. Cet Auteur a 


doutẽ de la veritẽ de la date, pretendant que S. Louis partit de France des Vannee 1269: 


S. Louis 


veut repa- 
rer tous 
les torts 
qui peu- 
vent a- 
voir ete 


faits dans 


Padminiſ- 
tration de 


ſon Roj- 


aume, a 


Le Roi 


d' Angle- 


terre de- 
mande Ia 
Norman. 


die. 


l irrẽvocablement depouillee des premiers etabliſſements que ſes Rois euſſent el 
e 


Parle- 
ments te- 
dus ſous 


mais C'eſt une erreur ſenſible de fa propre Chronologie, puiſque ce Prince s 'embarqua 


pour ſon dernier voyage poſitivement le mardy d'apres la Fete de S. Pierre, comme 


. chacuh ſgait. Les preparatifs de ce voyage furent Poccaſion de la tenue d'un 
grand Parlement. Mais il ne faut pas oublier le principal, ſgavoir Pidee qu*avoit ce 
bon Roy de reparer generalement tous les torts qu'il pouvoit y avoir et dans l' Ad- 
miniſtration de e e er Il ne ſe contenta pas a cet effet, (ſelon Mathieu Paris) 


des Publications ordinaires, mais 1] envoya 50 Religieux, Jacobins ou Cordeliers, dans 
les Provinces, pour s'informer exactement des vexations que ſes Officiers auroient pu 
faire ſons ſon autorite. Deſorte que ſur le bruit qui s' en rẽpandit dedans & dehors 
la France, le Roi d' Angleterre luy envoya le Comte Richard ſon frere, pour lui de- 


mander la reſtitution de la Normandie, & des autres terres confiſquees par Philippe 


Auguſte ſon Ayeul ; ſur le fondement des engagements où Louis VIII. ſon pere <toit 
entre par le Traite de Londres de Pan 1217. Le Conſeil repondit a fes inſtances, que 
la poſſeſſion du Roy n' ON point ete troublee depuis 30 ans, & la Cauſe n'ayant point 
ete decidee a Rome, od elle avoit ete portee des le commencement, le Roi devoit con- 


ſerver ce qu'il poſſedoit. Toutefois celui-cy, peu fatisfait de ſemblables pretextes, 
commit la reſolution de la queſtion aux Eveques de la Normandie meme, qui dẽci- 
derent en ſa faveur, par la conſideration du Jugement Feodal rendu par les Pairs de 
France en 1202. & par celle de la poſſeſſion plus que quadragenaire od Etoit S. Louis 


de la propriete de ces Provinces. Et ce fut ainſi que PAngleterre ſe trouva determine- 


n France: Remarque que je fais, moins pour montrer quelle etoit la maniere de nẽ- 
gocier & de mẽnager les plus importantes Affaires ſous ce Regne, que pour marquer 
| Peſptce d'autoritẽ que les Pairs de France & le Baronage conſerverent ſous un Prince 


ſi ſcrupuleux. 


PHILIPPE III. & ee de 8. 4 fut un prince de peu de genie, falta: * 


cile à ſuivre les impreſſions Mautrut ; mais d'ailleurs peu ambitieut d'augmenter ſa 
puiſſance 
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moindre droit, ſon Regne donne peu de matiere aux reflexions politiques. II paroit III. 


con, des Royau 


des Conquerans du Pays. Et c'eſt en conſequence de ce chaſgement, introduit par 
Philippe le Bel, que Pon a commence i regarder la Nobleſſe comme un titre d' ẽxemp- 


tion des charges onereuſes de l'Etat; & la Pairie, comme une diſtinction perſonelle, 
5 quoique relative à la poſſeſſion de certaines terres. On croit que les Anobliſſements 


ayant produit la pluſ- part de ceux que nous voyons 9 dans les Regitres. Un 


— 


5 5 PARLEMENTS DE FRANCE. . 63 


puiſſance au depens des droits FE Vaſſaux, (car C toit le terme uſitẽ pour exprimer L x T- 
ceux qui ſont aujourd'hui Sujets) deſorte qu'à l' exception de la violence un peu frau- TRE VI. 
duleuſe qu'il commit pour s' emparer de la Ville de Lyon, ſur laquelle il n'avoit pas le ol 
d'ailleurs avoir ſuivi Puſage introduit Par le Roi ſon pere dans la Convocation des Parle- 
ments, puiſque celui qui ſe tint après la Touſſaint en 1283. ſur la demande formee 
par le Roi de Sicile touchant la Comte de Poitou & les Terres d' Auvergne, qu'il pre- 
tendoit lui avoir ete leguees par le Roy Louis VIII. fon pere, fut compoſte des Ar- 
cheveques de Rouen, de Bourges, & de Narbonne, des Eveques de Langres, d' Ami- 
ens, de Dole, & de l' Elù de Beauvais, de l' Abbé de S. Denis, du Prevoſt de Lille 
en Flandres, du Doyen de S. Martin de Tours, des Archidiacres de Coutance, de 
Blois, de Bayeux, & de Sologne, de Guy Boi, Chanoine de Reims du Duc de Bour- 
gogne Chambrier de France, des Comtes de Flandres de Bar, de Ponthieu, du Sire 
de Neſle, d*Euſtache de Conflans, du Connetable de Beaujeu, de Jean, fils du Roy 
de Jeruſalem, Bouteiller de France, de Raoul de Nefle Chambellan, de Guy de Tour- 
nebu Chevalier, de Guillaume du Bec-Geſpin Marechal de France, de Jean Sire 
d'Harcourt, du Treſorier du Temple à Paris; de Gilles de Brion, Guy de Vaſſy, Jean 
de Beaumont, Guillaume de Prunay Chevaliers, de Frere Arnould de Viſefnale, du 
Fourier de Verneuil, & de pluſieurs autres Laiques, Clercs, & Baillifs. | 

Lx Treſor des Chartres nous fait connoitre qu'il y eut encore un Parlement Ge- 
neral aſſemble au mois de Fevrier de Pan 1284. pour Pacceptation du Don fait par le 
Pape Martin IV. 0 Charles fils puiſne du Roy Philippe III. pour lors Comte d*Alen- 

es q Arragon & Comtẽ de Barcelone, à conquerir ſur Pierre poſſeſ- 

ſeur des memes, terres condamne par l' Egliſe. L' Acte porte qu il a ẽtẽ accepte par les 
Prelats & Barons du Royaume de France, convoquez a cette fin Pan > oro du 
Pontificat de Martin, & il ſe voit en la liaſſe 2. No. 4. du titre de Yalbis. | | 

A Philippe III. ſuccẽda Philippe IV. dit le Bel, Pun des plus mechans Rois qui ay- caradere 


ent occupe le Trone : C'ẽtoit un Prince avide, emportẽ, ſans foy, ſans juſtice, ſans - e 
lippe le 


conſideration, qui viola long- temps impunẽment les droits de tous les Membres de la 3%, 4 
Nation; mais qui vit à la fin eclatter une dẽfection tranquile de tous les Ordres & de ceſſeur de 


routes les Provinces; laquelle le laiſſant fans eſperance de rẽtablir ſon autorité, le fit | 1 95 


mourir de regret & de douleur a Page de 48; ans. Il a ete le premier de nos Rois qui 3 
ſe ſoit attribuẽ la puiſſance d'anoblir le ſang des Roturiers, & qui par un abus à peu zue des 


_ pres ſemblable, quoique different dans Peſpece, ait cree de nouvelles Pairies, ſans que Puifſance | 


d"anoblir 


Pon ait nẽanmoins reclame ni contre Pune ni contre “autre entrepriſe. Ce qui fait une ,* 3 


preuve que l'on avoit deja oublie de ſon temps que la Nobleſſe a un privilege naturel, . * 
t Creer 


& incommunicable d' autre maniere que par la voye de la naiſſance; & pareillement, eee, 


que la Pairie Frangoiſe n'*etoit fondee que ſur Pegalits d'origine priſe dans le ſang 1:s Pai- 
riess 


ont ẽtẽ nẽceſſaires pour deux fins principales ; la premiere, la nẽceſſitẽ de remplacer 
les Familles Nobles qui ſe ſont ſucceflivement Eteintes dans une longue continuite 
de Siecles ; la ſeconde, la juſtice de recompenſer le merite des Grands-Hommes qui 


ſe ſont formes dans la Condition des anciens affranchis: on y peut joindre encore Puti- 


ite que VEtat i tire des Anobliſſements burſaux dans certaines neceſſitez. Le mal eſt 
que ces cauſes n'ont jamais Ete les veritables motifs des anobliſſements qui ſe ſont faits: 
la faveur, la recommandation des Favoris ou des Miniſtres, ou leur profit particulier 


autre 
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LE r- 
TRE VI. 
Inconveni- 
ens que 
produiſi- 
rent ces 
 Anobliſ- 
ſements. 


Et Perec- 

tion des 
nouvelles 

Pairies. 


: LETTRES SUR LEs ANCIENS 
autre inconvenient qui a ſuivi cet uſage d'anoblir, a &e l'ẽxemption- des charges 
publiques dans le temps qu'on les a le plus augmentẽes; quoique ce n'ait ẽtẽ jamais, 
ni di! etre l'objet du privilege de la Nobleſſe, qui s' tant reſervee la defenſe de PE- 


tat, avoit certainement choiſi la charge la plus difficile. Mais le dernier abus de cet 


uſage a ẽtẽ l'idẽe que les Anoblis ſe ſont forme d'etre parvenus à une veritable &galite 
avec les anciens Nobles dans le droit des armes; egalite dans la poſſeſſion des Dig- 
nitez, Egalite dans Veſperance de la Faveur & des Employs, ſans qu'aucun ait voulu 


ſe ſouvenir de ce que la Nature-meme nous enſeigne; qu'il neſt pas poſſible aux Rois, 
quelque autoritẽ qu'on leur accorde, de changer la ſource du ſang dans laquelle les 


 Anoblis ont pris leur origine. iy 1 RY 
A Pegard de Vinſtitution des nouvelles Pairies, il ſemble que ce fut l'effet de la per- 


ſuaſion commune, dont j'ai cy devant rapporte le principe a Padreſſe des Legiſtes, que 


les veritables Dignitez ẽtoient conſẽquentes de la poſſeſſion des grands Fiefs; deſorte 
qu'on n'eut pas de meilleure raiſon a donner de Perection de la Duche de Bretagne & de 


la Comte d' Artois en Pairie, que de remplacer le titre de Duche de Normandie & Comte 


de Champagne. Mais ſi Philippe le Bel fit choix des plus grandes Seigneuries en cette 
occaſion, ſes ſucceſſeurs, qui ſe trouverent engagez a favoriſer leurs proches iſſus de 


meme ſang qu'eux, ne tarderent pas a le communiquer a quantite de terres inferieures, 
comme Cureux, Beaumont le Roger, Etampes, Alengon, Mortain, Clermont, la 


Marche-Bourbon &c. On auroit ſans doute mieux fait de reconnoitre pour lors la 


dignitẽ du ſang de nos Rois, comme [ont fait depuis les Etats Generaux de 1576. ſans 


degrader, pour ainſi dire, la preeminence de la Pairie en la communiquant à de fi pe- 


tites terres. Toutefois le plus facheux ,eſt, qu'on ne ſgauroit dire en quoi conſiſtoit 
prẽciſẽment le droit de la Pairie en ce tems Ia, fi on ne le determine à la ſimple pre- 


ſeance; puiſque tous les Barons & Chevaliers concouroient Egalement aux dEliberations 


| Refle xions 
de “Au- 
teur ſur 
les trois 
derniers 


| Regnes. 


communes des Parlements Generaux; & puiſqu'il eſt certain que ſoit Pairs, ſoit Prin- 
ces ou Seigneurs du Sang, ils faiſoient tous Egalement Corps avec la Nobleſſe dans 
les Aſſemblees d' Etats, & qu'ils ẽtoient compris ſous la denomination commune des 
Barons de France. 5 

Cre v peut ſervir a nous convaincre de plus en plus du principe certain, qu'entre 
toutes les Nations du Monde, la notre eſt diſtinguee par le caractère de la legerets & 
de Pinattention ; tel, que d'un Siècle a Pautre les Frangois ont toujours ignore ce que leurs 
Peres avoient pratique, autant a Pegard de la Politique, que dans les modes de leurs 
habits. D'autre part, les Princes, qui ont preſque toujours ẽtẽ mal inſtruits, & par con- 


' ſequent volontaires & paſſionez, font tous convenus dans le deſir d'augmenter leur 


pouvoir par tous les moyens poſſibles, & dans la pratique de ſoumettre, d'abattre, 
d'ẽlever & de favoriſer a diſcretion. C'eſt pourquoi, bien qu'il y ait eù de la diverſitẽ 
dans leurs caracteres particuliers, le ſucces de leur differents Regnes a preſque tou- 


jours ẽtẽ pareil. Philippes Auguſte a eũ en partage Pambition, la ruſe, la conduite 


Equivoque, & peu de delicateſſe de conſcience ; ſans quoi il n'auroit pas reuſſi dans 
le Projet de la ruine des grands Fiefs. S. Louis a ete rempli de piẽtẽ, de Religion, de 
zcle pour la Juſtice, mais d'ailleurs credule, & ſujet aux impreſſions des Moines; fans 
quot il n'auroit pas renverſe POrdre Judiciaire de ſon Royaume, & donné rang aux 
moindres Clercs au deſſus des plus Grands Seigneurs, & mt uu deſſus du Duc de 
Bourgogne le premier des Pairs, & ſon Gendre. Je dis par meme raifon que fi Philippe 
le Bel avoit et! plus de reſpe& pour PEgliſe, & moins d'avarice, il n'auroit pas ap- 


elle le Tiers Etat aux deliberations publiques. Je mets à part, dans cette conſi- 


deration, la {implicite & Pinattention de nos Peres dont il etoit facile d'abuſer, 
parcequ' elles ne ſauroient excuſer la honteuſe proſtitution qui les a fait courir au de- 


_ vant des chaines qui leur etoient preparees, Ainſi Pon voit que, malgre la diffe- 
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rence des prineipes de conduite de nos Rois, le terme a dit Etre pareil; ſgavoir Pane- LE T- 
antiſſement des anciens droits, & l' introduction des uſages les plus contraires à la Li- TRE V. 


bertẽ Publique, & les plus favorables a PAutorite Arbitraire. Il ne S' enſuit pas neant- 


moins que Pon ne doive des Ioüanges a quelques: unes des inſtitutions de Philippe le 
Bel. Le Parlement de la Touſſaints 1287, ayant conſiders le grand abus qui rẽſultoit 
de la multiplication des Clercs dans les ſẽances, & du rang que le moindre d'entr'eux 
affectoit ſur leg. plus hauts Barons, rendit un Arret ; par lequel ceux-cy reprirent les 


places qui leur appartenoient de droit, & renvoyerent les Prelats & Gens d*Egliſe 


dans un rang particulier qui ne devoit point tirer a conſequence, Ce meme Parlement 
ſtatiia qu*a Pavenir tous Ducs, Comtes, Barons, Archeveques, Abbes, Chapitres, Col- 
leges, Chevaliers, & generalement tous ceux qui avoient le droit & PFexercice de 


quelque Juriſdiction temporelle dans le Royaume, ne puſſent inſtituer aux Offices de 


Baillifs, Prevots, & Sergents que des perſonnes laiques, avec defenſe d'y employer 
des Clercs, c'eſt a dire, des hommes engagez dans quelques-uns des Ordres de la Cle- 
ricature; aſin, continue PArret, que Sils viennent q faillir, ils en puiſſent &tre punis par 
leurs Supericurs; pourquoi ordonne que fi aucuns Clercs ſont anjourd* hut pouvtis des dits Offices, 
ils en ſoient incontinent deſtituez. | | 
Voll a ce que les Seigneurs Frangois crurent devoir à leur honneur propre, & à la 
conſervation de la Juſtice, pour remedier aux deſordres que Þ introduction des Clercs 
dans les Parlements & dans les fonctions de Judicature avoit caufe depuis la mort de S. 
Louis. Cependant comme la fineſſe & la chicane avoient commence d'alterer par tout 
Pevidence de Droit Commun, on reconnut bientort qu'il ẽtoit preſque impoſſible de ſe 
paſſer de Juriſtes, capables de debrouiller ce que Vartifice des Parties tachoit d'obſ- 
curcir en chaque Cauſe : & de plus la reunion de tant de Provinces, qui avoient chacune 
Kurs Coutùmes differentes, obligeoit les Seigneurs du Parlement à les ẽtudier eux-me- 
mes, ou bien a recevoir parmi eux des gens quien fuſſent bien inſtruits, pour pouvoir 
ſervir de guides à leurs Jugements. Ainſi le dernier moyen <tant plus facile que Pau- 
tre, on ſe dẽtermina a le ſuivre, & des lors en avant le Parlement ſe trouva compoſe 
de trois Ordres; des Seigneurs, des Juriſtes Laiques, & des Gens d'Egliſe, Prelats & 
autres; & d'autant encore que la coutume des appellations, qui avoit commence ſous 
Philippe Auguſte, & qui s'ẽtoit confirmee ſous S. Louis, lequel s'ẽtoit fait un devoir 
& une Religion de la ſoutenir, avoit ẽtrangement multiplie les Affaires, il parut bien- 
rot qu'une ſeule Chambre ne pouvoit ſuffire & les regler toutes. Cett pourquoi Pon en 


forma une ſeconde qui fut dite des Engu#tes, à laquelle on attribua le Jugement des 


matieres qui ne pouvoient étre vuidées fans information touchant la verite des faits 
poſez par les Parties. „„ e eee 

I. eft meme aiſe de juger que les choſes n'en pouvoient pas encore naturellement 
demeurer à ce terme, puiſqu'il Etoit impoſſible qu'un Tribunal vague & indetermine 
dans fa rẽſidence, lequel ne S aſſembloit qu'en certains temps de Pannee, & dont les 
ſujets changeoient continuellement, / pùt ſuffire I regler toutes les conteſtations qui arri- 
voient dans la vaſte ẽtendüe de ce Royaume. C'eſt auſſi cette conſideration qui deter- 
mina Philippe le Bel à fixer la rẽſidence du Parlement à Paris, & à le remplir de Su- 
Jets qui de voient uniquement sappliquer au Jugement des Affaires, de telle ſorte que 
les Parties y puſſent recevoir juſtice d'une maniere uniforme, conſtante & certaine, 
ſans etre oblige de courir dans les Provinces à la ſuite du Roy, & du Parlement qui 


s'aſſembloit aupres de ſa Perſonne: Or il eſt impoſſible, ſelon mon avis, de ne pas 


donner des louanges à un &tablifſement fi nẽceſſaire, fi commode, & fi utile dans la 
Societe. Mais il ne s'enſuit pas auſſi que tous les avantages qui en rẽſultent puiſſent faire 


oublier qu'il a ẽtẽ un temps encore plus favorable à la Juſtice, comme a f'autoritẽ 


leégitime des Seigneurs; je veux dire celuy od chaque Cauſe ẽtoit terminẽe dans le lieu 
Tou. III. | K de 
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LzT- de fon origine, par ceux qui {rant ẽgaux & pareils des Can lt (c'eſt a dire, de 
TRE VI. meme état, fortune, condition, & naiſſance) etotent mieux inſtruits de la veritẽ des faits 
WWW qui avoient dv ſe paſſer preſque ſous leurs yeux, & dirigez par Pautorits d'un Sei- 
neur local, intereſſè au maintien de POrdre & de la Police de ſon Fief comme 3 ſa 
tranquillite. Je crois done que quelque choſe qu'on puiſſe penſer des ſaintes intentions 
du Monarque qui a tant fait de prejudice aux Juriſdictions de ſes Vaſſaux, en recevant 
toutes les appellations de leurs Juſtices, & en aboliſſant, autant qu'il Pa pù, celle des 
Pairs, pour leur ſubſtituer les prẽtendues lumieres des Juriſtes & des gens d'Egliſe, 
auxquels il avoit donne ſa confiance; je crois, dis- je, qu'il a plus travaille Pour Pavan- 
cement du Pouyoir Monarchique, que pour le bien de la * en elle meme, & Pour 


'P avantage effectif des Sujets. 
Ap REs cela, fi Von fait reflexion au pouvoir que ce meme Parlement, devenu ſe- 


dentaire Cour de Juſtice ordinaire, & Tribunal commun pour regler les plus petites 
difficultéẽs ſurvenantes entre les Fartienen, a continue de s attribuer, il me ſemble 
qu'il n'y a cœur de Gentilhomme qui n'en doive fremir. Et en effet, fi Poa veut 
bien, par conſideration de la Paix & du Repos (les plus reels avantages dont nous puiſ- 
ſions joilir) reconnoitre qu'il faut neceſſairement mettre des bornes aux conteſtations 
des Hommes, & ęẽtablir un Tribunal au dela duquel il n'y aura plus d'appel; gil faut 
par meme raiſon que ce Tribunal ait Pautorite de punir les Malfaiteurs, & de veiller I 
la ſhrete publique, il ne doit pas s' enſuivre qu abuſant du nom de Parlement qu'il a 
retenu, & auquel de fait il a ſuccẽdẽ, il s'arroge legitimement, ſur ce ſimple titre, le 
Gouvernement de VEtat, la Tutelle des Rois Mineurs, & la concurrence avec le Roi 
Majeur & habile pour la validite des Ordonnances. Je men dirai pas davantage: : len 
faut revenir a la ſuite de Hiſtoire, de laquelle j Je ne pretends point m'*ecarter. 
phitie Ex 1297. Philippe le Bel erigea, comme je Vai dit, deux nouvelles Pairies ; celle 
le Bel e. QArtois, & celle de Bretagne; Pune en titre de Duche, l'autre en titre de Comte : 
po = Pextin&ion des Pairies de Normandie & de Champagne en furent le pretexte, quoique 
en Vucbe, Pon ſe fit paſſe de toutes les deux aſſez long-temps. On les regut toutes fois bien 
SA differemment ; car Robert II. Comte d'Artois, ſollicita la ſienne, & Fobtint malgrẽ les 
tois en 
Come, regles; auſſi étoit-il Phomme de ſon temps le plus injuſte & le plus violent, auquel 
eeux qui tachent de diſculper Philippe rapportent la ſuggeſtion d'une infinite de mau- 
vais conſeils qu'il ſuivit. Mais la Bretagne n'en vouloit point, & la regardoit plùtöt 
comme un piege qui pourroit ſervir de pretexte aux uſurpations coutumieres des 
Rois. De ſorte que le meme Philippe le Bel fut oblige de donner une double Déclara- 
tion i Yoland de Dreux, veuve d' Artus Duc de Bretagne, que cette Erection en Duche- 
Pairie ne porteroit aucun prejudice, ni a elle, ni à ſes enfans, ni au Pays, & ne pour- 
roit empecher le cours des Coutùmes qui y ont ẽtẽ gardces. Tel &toit Pincroyable 
decry des plus conſiderables bienfaits d'un Roy, auquel, a force d'innover & de chan- 
ger, d'uſurper, & degrader les Loix * les regles, on ne pouvoit pay prendre de 
confiance. 
11 anri-. II Etoit bien impoſſible après cette ruine generale des droits de la Nobleſſe, qui 
bie le avoit autrefois forme Etat, & qui le maintenoit depuis tant de Siecles, que Vavidits 


droit de 
3 du Prince pùt etre retenũe Par quelque conſideration, ou par les Loix fondamentales 


_ monnoye, de la Monarchie, quoique jurẽes à la Ceremonie de ſon Sacre. Auſſi Philippe ne pen- 


2 fant pas que ce füt tirer un profit ſuffiſant de Pautorite que ſes Peres lui avoient ac- 
brication. quiſe, $'1] ne ſe rendoit le Maitre de la bourſe de touts les particuliers, apres avoir eſ- 
ſayẽ la yoye des impots, qui lui parut trop longue, & exigeoit trop de formalitẽ, 854 

viſa, qu'en s' emparant de la fabrique des monnoyes, & les alterant ainſi qu'il jugeroit 

a propos, il feroit un profit d' autant plus. certain qu'il nꝰempècheroit point. celui des 


taxes, il les vouloit continuer: & il ne congut pas une moindre eſperance que de gag- 
ner, 
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"VO par ce moyen, deux fois autant qu'il ſe trouveroit d' argent FIR les colfres des LE T- 7 
particuliers. Cette cruelle idee, dont il ſe laiſſa perſuader en 1294. fit Etrangement Tre VI, 
crier le Peuple; deſorte que pour Pappaiſer en quelque maniere, il donna, au mois 17. I 
de May de Pannee ſuivante, une Declaration; par laquelle il declaroit & reconnoifloit ' indamni- 
qu ayant entrepris de faire frapper des monnoyes nouvelles, differentes de la valeur 10 te Peu. 
þ anciennes en poids & en aloy, & ſcachant qu'on faiſoit difficulté de les recevoir, 
crainte d'une perte qui paroiſſoit certaine, il vouloit promettre d' indamniſer tous ceux 
qui voudroient dans la ſuite ſe defaire de cette monnoye : & pour la plus grande 
ſirete des particuliers, il fit intervenir Pobligation de la Reine fa femme, laquelle, en 
qualitẽ de Comteſſe propriẽtaire de Champagne, avoit pluſteurs biens ſuſceptibles d'hy- 
theque. Cette innovation cauſa, comme Pon en peut juger, une infinite de deſ- 
ordres dans la Societe & dans le Commerce; & le Pape Clement V. tẽmoigne dans 
une de ſes Bulles que la contagion s'en repandit dans les Royaumes voiſins, à la 
ruine commune de tous les Peuples. Cependant le mal dura fans amendement juſ- 
qu'en Pannee 1 306. & fut porte a a tel exces, qu'en la premiere année du XIV, Siecle, 
un denier de l'ancienne monnoye en valoit trois de la nouvelle: par où il pa- 
Toit que le Roi avoit rẽellement fait profit des deux | ke fur trois 5 a la nouvelle 
fabrique. 
MAIS comme il n'avoit pas d'abord aſſez d' argent pour 8 une 5 Il ordonne 
generale, il rendit une Ordonnance d'avance, datẽe avant Paques 1294. par laquelle, = 7 
apres la defenſe du tranſport de For & de Pargent hors du Royaume, il enjoignit aux Porter le 
particuliers de porter à ſa Monnoye le ti 155 de leur vaiſſelle d'argent, & d'en recevoir le lar Val. 
prix en eſpeces nouvelles ſous peine de confiſcation. En 1296. le profit n*etant pas encore ſelle 4 ſz 
ſuffiſant I ſa depenſe, il impoſa de ſon autorite une taxe du centieme denier ſur la 3 
valeur des immeubles de tout le Royaume, & du cinquantiẽme ſur la valeur des meu- 40 fan. ef 
bles & des marchandiſes : choſe fi exorbitante, en ce tems. A, qu'elle auroit ports tout les tan. 
je monde à la revolte ſans Pentremiſe des Seigneurs, qui ſe ſervirent du reſte de leur au- 
torite pour contenir les Eſprits. Peu apres, ſes differents avec le Pape commencerent 
à $'Echauffer, ce qui joint à la continuation de la Guerre de Flandres, & au commun 
deſeſpoir, fit aviſer le Roi de repaitre les Peuples de la Chimere d'une Aﬀemblee Ge- 
nerale des trois Ordres du Royaume: en laquelle leur ayant expoſe ſes beſoins avec 7] ien 
eloquence & courtoiſie, & ayant principalement appuyẽ ſur les entrepriſes du Pape, il uneAſſeme 
dẽtermina tout le monde à la patience. C'eſt la premiere fois que les Etats du Roy- my * 
aume ont ẽtẽ aſſemblez dans la forme a preſent connũe: & comme c'eſt Pobjet que je 4 
mee ſuis propoſe dans ces Lettres, Jy reviendrai nẽceſſairement dans la ſuite, toutefois 
apres que Jaurai acheve le recit de ce qui ſe paſſa pour lors far le fait de la monnope. 
Car je ne crois pas qu Il puiſſe ſe rencontrer dans notre Hiſtoire un evenement qui de- 
couvre mieux les inconveniens d*un Pouvoir trop abſolu : lequel, ruinant les Peuples, 
ſuivant les caprices des Princes, les ruine plus veritablement eux-memes ; en epuiſanr 
les reſſources qu'ils auroient dans Fabondance & dans la bonne volonte de Kurs 
Sujets. 
VU x peu devant la fin de Panne 1 303. le Clerge, qui reſſentit, comme les autres, les offres 
deplorables effets de Paffoibliſſement des monnoyes, voulut genereuſement indamniſer qu'on fit 
le Monarque d'une partie de la perte qu'il devoit ſouffrir en les rẽtabliſſant ſelon fa ay" 
promeſſe cautionnee par la Reine. Il offrit, à cet effet, deux vingtiemes de ſon re- my = 
venu annuel, à la charge de donner aux eſpeces la valeur intrinſeque qu'elles avoient , Is 
ſous le Regne de S. Louis, fans que Fon pùt innover ou contrevenir a cette regle ſans prey of 
une indiſpenſable nẽceſſitẽ, certifice par le Conſeil ſecret, & reconnùe par Delibe- valeur in- 
ration des Etats. Mais cette offre n*avoit garde d'ẽtre acceptẽe, parcequ'elle auroit trinſeque. 
reſtreint Pautorite abſoluẽ qui faiſoit toute la ſatisfaction du Monarque. En 1303. la 


Tom, III. | K 2 . | Perte 


ment. 
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de Courtray, très funeſte à la France, ayant change la nature de la 


LzT- perte de la Bataille de 
ſant à la defenſe, les Sujets de la Couronne refolurent de faire un 


TRE VI. guerre, en la rẽdui 


dernier effort pour la ſecourir, & promirent par un Acte du 2. Octobre d'entretenir 


a leurs depens certain nombre de Troupes, pendant les quatre mois d'ẽtẽ ſuivans; i 
la charge que le Roi retabliroit la monnoye, en faiſant fabriquer des eſpeces de Paloy 
& du titre uſitẽs au tems de S. Louis; qu'il abaiſſeroit le prix des nouvelles eſpeces 
pour les Egaler aux anciennes dans leur veritable valeur; & qu'a Pavenir il n'y pour- 
roit faire de changement. Cet Acte porte les ſeeaux & les noms de Arche vèque de 
Narbonne, des Eveques d' Auxerre & de Meaux, de Charles Comte de Valois, & de 
Louis Comte d' Evreux frere du Roi, de Robert Duc de Bourgogne, du Comte de 
la Marche, dernier du nom de Luſignan, du Comte de Porcean Connetable, de Jean 
de Dampierre Sieur de S. Dizier, de Beraut Seigneur de Nereuil, & de Jean de 
Chalons Seigneur d' Arlay; ceux Ia ſe faiſant forts pour touts les autres Prelats & Ba- 


no 


rons de France, vi Pinſtante nẽceſſitẽ. 


Philippe Ex la meme année le 18. Decembre, ſur Pinſtance des trois Etats, le Roi promit 
aacbliſe. de nouveau le retablifſement des monnoyes, & 1] reitera ſes promeſſes par ſes reponſes 
aux Requetes des Villes & Baillages de Normandle, des Archeveques de Reims, de 
Bordeaux, & de PEveque de Paris en date du premier de May 1304 ; s' engageant a Vex- 
Ecutjon dans la Pentecdte lors prochaine. Il paroie meme que le Clerge lui fit alors 
un don gratuit tres vonſiderable. Cependant le 15. Juin ſuivant il en remit Pexecu- 


En renvoye f | 5 : | 
Text- tion à la Touſſaints par une nouvelle Declaration qui demeura fans effet. En 1305, le 


un Roi recut la Bulle de Benoit XI. ſucceſſeur de Boniface VIII. qui levoit Finterdit du 


Royaume, & lui accordoit pendant un an, pour le retabliſſement des monnoyes, les 
fruits entiers des Benefices qui viendroient à vaquer, avec les decimes de tous les au- 
tres. En conſequence de quoi il aſſembla le Clerge le premier de Septembre ſuivant 
pour Pacceptation de la Bulle; mais il eut le deplaiſfir de la voir refuſer, parceque 
tous les dons gratuits prẽcẽd ens n' avoient ſervi de rien. De fagon qu'à la fin, le Roi 
ſe vit oblige de publier deux ou trois Declarations conſecutives, qui rẽduiſoient la nou- 
velle monnoye au tiers de la valeur qu'il lui avoit attribuẽe. Toutefois deux Partiſans 
Florentins, l'un deſquels, nommé Bichy, porta de grandes richeſſes dans ſon Pais, en 


Neſt ob: empècherent Veffer. Deſorte que le Peuple perdit patience, & s' tant Emil tumultu- 


* airement, penſa forcer le Roi dans le Temple à Paris; il pilla les biens & la maiſon 
d' Etienne Barbette Maitre de la Monnoye, qui $'etoit enrichi de la miſère publique: 

& par ce moyen Philippe, intimide, fe vit force de faire, malgre lui, ce qu'un Prince 
mediocre auroit accord a la Juſtice, ou bien aux larmes de tant de malheureux. Ce- 
pendant, comme ſon intention n*<toit pas droite, le deſordre recommenga plus grand 
qu*auparavant des le mois de Janvier de la meme annee ; juſques à ce que les ſediti- 

ons & les tumultes le reduiſirent à une nouvelle reforme alternative qui dura juſqu'en 

1314. qu'ayant decrie la monnoye foible à la fin d' Avril, il lui donna cours par une 


1 Revolte autre Ordonnance des le 1 5. d' Abouſt ſuivant. Ce fut alors que les Grands, les Prelats 


333 & le Peuple, perdant l'eſperance d'une Adminiſtration raiſonnable, & de voir ceſſer Pa- 
Roi mou- vidite & la cruaute des Miniſtres, qui abuſoient de Pautorite du Roy pour genrichir- 
rut de che- des dẽpouilles de l' Etat, ſe reſolurent à une ſouſtraction generale d' obẽiſſance, dont le 


%. Monarque congut un deplaiſir fi vif qu'il en mourut, comme je Pai deja dit. Mais il 


eſt bon de remarquer qu'il employa ſes derniers.jqurs A regreter le paſſe, & à remon- 
trer à ſon Succeſſeur importance de ſon devoir, la juſtice qu'il y avoit à bannir la 
mechante monnoye de ſon Royaume, & à lui donner un cours proportionne à fa vẽri- 
table valeur. | | | 9 todd: - POETS. 
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SEPTIE ME LETTRE. 
0 ontinuation de ce qui 5 on paſſe tur les Regnes de Philippe le Bel & de 
Louis ſon fils aint. 


& 
L eſt extremement difficile de traiter une partie d'Hiſtoire, telle que celle od je 
me ſuis engage, ſans eden ag de matieres, leſquelles, quoique differentes 
quant à la ſubſtance, Sen rapprochent fi fort par les circonſtances du droit des u- 
ſages, & du temps, qu'il ſeroit impoſſible d' entendre la premiere ſans une connoiſſance 
exacte des ſecondes. C'eſt ainſi qu' ayant a parler des trois Ordres qui ont compoſe, 
depuis quelques Siècles, ce que nous appellons aujourd'hui les Etats Generaux du 
Royaume, il a été néceſſaire d'expliquer de quelle maniere ils ſe ſont formez, & mul- 
tiplicz par Finattention & la facilite de la Nobleſſe, qui compoſoit ſeule PEtit dans le 
premier tems, & qui non contente de s'*etre laiſſẽ dẽgrager de ſon Rang par le Clergẽ, 
a bien voulu encore ſe laiſſer aſſocier les Hommes de Loy, dont j'ai ẽtẽ oblige de re- 
preſenter Partifice & la conduite. 
Ir n'ẽtoit pas moins neEceſſaire de peindre les caraeres Rae des Princes qui 
ont gouverne cette Monarchie; afin d'ẽtablir une notion ſolide & convenable, tant 
des principes de condyite Jui leur ont &t6 communs, que des moyens particuliers 


qu ils ont employes, chacun à leur tour, à élever PAutorite Royale au point qu' ils 


s'ẽtoiĩent propoſes. Ainſi ayant conduit mes recherches Aſqu'au terme de faire con- 
noitre & ſentir combien la diſpoſition de PEtat ſe trouva alterẽe & changee, dans le 

court eſpace du Regne de Philippe Auguſte à celui de Philippe le Bel, c'eſt à dire, un 
intervalle de 63. ans, je ſuis engage aujourd'hui à parler de la premiere Convocation 
des Etats Generaux; des motifs qu'on eut de la faire; & des rẽſolutions qui y furent 
priſes. Il y a beaucoup d'apparence que la bontẽ & Phumanite de 8. Louis, & vrai- 
ſemblablement ſon interet auſſi bien que la Juſtice, le porterent à imaginer, que de- 
puis que le Peuple avoit ẽtẽ admis à poſſeder propriẽtairement ſes biens, il Etoit auſſi 


| equitable de lui faire porter une partie des charges communes qu'il auroit ere dur 


& rigoureux de les impoſer d' autoritẽ, & ſans une eſpece de conſentement, accorde par 
une deliberation. authentique z ce qui le porta A faire intervenir les Depures des bonnes 
Villes dans les Parlements Generaux. Outre Pautorite de Nicole Gilles qui dit qu'il en 
uſa ainſi en differentes occaſions, nous en avons la preuve dans les Liſtes des Parle- 


ments Generaux tenus à la fin de ſon Regne, od la Seance des Baillifs juſtifie Pinter- 
vention des Officiers populaires. 


Ox peut dire à la veritẽ que les Baillifs ẽtant inſtituez par le Roi, & Etant conſti- 
tuez Juges des Nobles ainſi que des Roturiers, ils ne doivent pas étre pris pour des 
Magiſtrats de POrdre du Tiers Etat: d' autant moins que leur Juriſdiction ẽtoit entie- 
rement pareille à celle des Comtes de la premiere & de la ſeconde Race. Cependant 


leur Etablifſement étoit fi nouveau, & le motif en &toit fi conn, que Join de les re- 


garder comme faiſant partie du Corps de la Nobleſſe, on ne leur donnoit SEance, non 
ſeulement qu'après les Barons & Chevaliers, mais meme qu'après les Juriſtes qui y a- 
voient EtE introduits. On peut meme dire que comme il s'agiſſoit ordinairement 
d'examiner Pappel des Jugements qu'ils avoient rendus, il ẽtoit contre POrdre de les 


rece voir au nombre des Juges: : 11 ne 12 7 97 pas en effet qu*ils ayent conſerve cette qua- 
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LIT TIRES SUR LES ANnc1zns 


lite plus 8 qu'il ne fut in aux Rois, Was ins '2Meurer des refs | 
lutions, c'eſt a dire, des Arrets. 

M a1s I'Aſemblee des Etats du Royaume diviſez en trois Ordres, le Clerge, la No- 
bleſſe, & le Populaire ou Tiers Etat, fut une 1dee toute nouvelle de Philippe le Bel, 
& juſqualors entierement inuſitee. Les beſoins, ou plutor les exceſſives dẽpenſes de 
ce Prince, auxquelles ſon Domaine pouvoit auſſi peu ſuffire que ſes continuelles en- 
trepriſes ſur les e publiques & ſur les bourſes particulieres, en furent la pre- 
miere occaſion : ꝰ tant imagine, qu'en faiſant ſemblant d'appeller tous les Ordres du 
Royaume a une eſpèce de deliberation commune ſur PAdminiftration de PEtat, on 
ſeroit touche de ſa confiance, & que chacun fe croiroit oblige de concourir à Pexecu- 
tion de ſes deſſeins. De plus, l'excès ou s' ẽtoiĩent portez ſes demeles avec le Pape Bo- 
niface VIII. qui par une Bulle fulminee avoit ofe ſoumettre la Souverainete temporelle 
a la Juriſdiction ſpirituelle, le mettoit dans la neceſſite de concilier les eſprits, & de 
faire connoitre à tout le monde le juſte ſujet de la vengeance qu'il meditoit, La re- 


ſolution ẽtant donc priſe d'aſſembler les Etats, il publia ſes Lettres adreſſantes aux Ba- 


rons, Archeveques, Eveques & Prelats d Royaume de France, pour les in viter à PAſ- 
ſemblee qui ſe tiendroit en fa preſence En VEgliſe Cathẽdrale de Paris, le jeudy jour 
de my-careme 23. Mars 1301. qui ſe comptoit à Rome 1302: Il en adreſſa de pareil- 
les aux Egliſes Cathẽdrales, aux Univerſitẽs, Chapftres & Colleges, pour les ſommer 
d'y faire trouver leurs Deputes ; & aux Baillifs Royaux pour faire elire, par les Com- 
munautẽs des Villes & Territoires, des Sindics ou Procureurs capables de dẽliberer ſur 
les hautes matieres qu'il avoit à leur Propoſer. | 
ILS Lettres Patentes de cette premiere Convocation ne ſe trouvent DH mais on 
en peut receuillir la ſubſtance, de la Lettre Ecrite par le Clerge de France au meme 
Pape, datẽe du dixieme Avril de la meme annee, ol il eſt rapporte que PAſſemblee 


S'ẽtoit tenue dans PEgliſe de Notre-Dame de Paris. Les Barons de France en &crivi- 
rent une autre au College des Cardinaux, qui eſt ſouſcrite de pluſieurs SEIgneurs 3 z par 


Pordre deſquels on peut conjecturer de celui de la Seance. 


Louis Comte FEvreux frere du Roi. Les Comtes de Foreſt. 
Robert Comte d' Artois, ſon couſin ger- Rd oe Perigard. J 
main. | ——-=-—dc Joigny, ' 
Robert Duc de ne | — A AMKErIE. 
Jean Duc de Bretagne. — ˙ i. 
Fery Duc de Lorraine. | — de Sancerre. 
Les Comtes de Hainault & de Hollande. — — de Monbeillard. 
... (88 Le Sire de Coucy. 
.. SEO Godefroy de Breba. 
. 8 Raoul de Clermont Connetable, 
— . de la Marche. Les Sires de Chateauvilain. 
— e de Boulogne. 3 de l'Iſle Jourdain. 


— —— de Nevers & de Rethel. d' Arlay. 


* CEC de Chateauroux. 
e Comminges. — GC Beaujeu, | 
. eee Et le Vicomte de Narbonne. 


Qu 4 ANT à la maniere x wp PAemblce 7 ſes IT voicy ce ue la 
Chronique de 8. Denis, & le Continuateur de Nangis nous en apprennent. Ha, 


L Rot y ayant pris ſa place, Pierre Flotte ſon Chancelier expoſa les bons deſſeins 
de 8. M. pour la reformation des abus, avec la difficult dy reuſſir au milieu des tra- 


verſes 
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verſes ſuſcitẽes de toutes parts par les Ennemis du Royaume, mais particulierement L = T- 
par les attentats du Pape: qui, non content d'accabler PEgliſe de France par des moy- TEN VII. 
ens inuſitez, qui ne tendoient qu*a s' emparer des biens & des revenus de toutes les A 
Egliſes particulieres, avoit oſẽ depuis peu attaquer la Souverainetẽ du Roi, & lui faire comment 
denoncer par PArcheveque de Narbonne ſon Nonce, qu'il lui ẽtoit ſoumis au tempo- 11 . 
rel & au ſpirituel; & que faute de reconnoitre cette Juriſdiction uſurpee, il Pavoit berations. 
declare excommuniẽ, nonobſtant le privilege attachẽ de tout temps à la Couronne de 
France, Il g«tendit enſuite ſur Pinjure qu'une telle Declaration faiſoit à la Nation entiere, 

qui n'avoit jamais reconnii d'autre Superieur temporel que le Roy. Il fit voir com- 

bien les entrepriſes de la Cour Romaine Etotent oppoſees aux Saints Canons; qu'elles 
ruinojent la Hierarchie ; deſorte que les Metropolitains n'avoient plus de Juriſdiction 

ſur les Eveques de leurs Provinces, comme il n'en reſtoit aucune à ceux-cy ſur le 

Clerge inferieur : tout le monde etant egalement regh à la Cour de Rome pourvique 

Pon y portat de argent; ſeul moyen d'en obtenir faveur plitot que juſtice. Que le 
Roi Etoit informe que le Clerge ſe plaignoit de quelques entrepriſes de ſes Officiers 
qu'il ẽtoit fache de tels abus, s'il y en avoit aucun, & tres rẽſolu de les corriger, mais 

que dans la conjoncture preſente il n'avoit pas voulu donner Pavantage au Pape, de 
voir changer quelque choſe dans Padminiftration du Royaume ſur fa pourſuite & par 
ſon commandement. | ; . 2 
LE Chancelier parla enſuite de la nẽceſſité de ſoumettre Porgueil des Flamands, & 

des efforts que le Roi &attendoit que la Nobleſſe feroit en cette occaſion, pour termi- 
ner une guerre que ſa longueur.rendoit honteuſe à la France. Il montra enſuite que 
PEtat Populaire n'etoit pas moins intereſſe que la Nobleſſe à la fin de cette guerre, 
& que s'il n'y contribuoit pas par la voye des armes, il devoit le faire par des ſecours 
d'argent, ſans leſquels il etoit impoſſible de payer les Gens de guerre. | 8 


LI Roi prit enſuite lui-meme la parole, & demanda que chaque Corps format ſa rẽ- Le Roi de- 


ſolution & la dẽclaràt publiquement par forme de conſeil. Alors la Nobleſſe stant 5 — que 


retiree pour deliberer, reprit peu apres les memes places: & le Comte d*Artois prenant Corps don- 
Ja parole, remercia le Roi de l'affection qu'il avoit au bien de PEtat, de fa reſolution re [a reſo- 
de corriger & de teprimer les abus qui lui ſeroient repreſentez. II parla enſuite de la pv 
fidelite & du zele de la Nobleſſe, inviolablement attachee à la perſonne des Rois, & en de 12 
qu'elle ſacrifieroit toujours ſes biens, & ſa vie pour defendre leur Dignite & leur Gloire Nee: 
ajoutant qu'elle ſe faiſoit honneur de ne tenir ſes Terres que de fa Couronne, & de ne 
reconnoitre aucun autre ſuperieur temporel que lui; & qu'à Pegard de la pretention 
du Pape, elle ẽtoit fi peu raiſonnable, fi contraire à ſa connoiflance, que quand le Roi 
voudroit ſouffrir ou diſſimuler un tel outrage, ſa Nobleſſe le reſſentiroit, & le vengeroit 
de toute ſa puiſſance. : | | | 
L*OxDprz Eccleſiaſtique interroge par le Chancelier ſur le meme ſujet, demanda cee 44 
un delai pour deliberer amplement : ayant intention, ſelon ſon devoir, d'appaiſer le Clerge. 
courroux du Roy, & d'entretenir fon union avec le S. Siege. Mais le Monarque im- 
patient reprit la parole; & interrogeant lui-meme le Clerge, lui demanda, de qui les 
Prelats croyoient tenir leurs biens temporels ? A quoi il fut repondu unanimement, 
qu'ils les tenoient de luy & de fa Couronne. Interrogez de nouveau ce qu'ils pen- 
ſoient tre obligez de faire en conſequence ? Ils repondirent qu'ils devoient dẽfendre 
ſa perſonne, ſes enfans & ſes proches, auſſi bien que la libertẽ du Royaume 3 que c'e- 
toit Pengagement od ils ẽtoiĩent entrez par leur ſerment, en prenant poſſeflion des 
Grands Fiefs dont la plus-part erotent revetus, & que les autres Sy croyoient obligez 
par fidelite. En meme temps ils ſupplierent le Roi de leur permettre de ſe rendre 
aupres du Pape, ol ils Etotent appellez pour la celebration d'un Concile neceſlaire à 
PEgliſe. Mais le Comte d' Artois, ayant repris la parole au nom de la Nobleſſe, 
| GE es, bz conclut 
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conclut à rejetter cette demande, puiſque la Bulle d'indication temoignoit que ce Concile 


TREVII. ne devoit s'aſſembler que pour proceder contre le Roi. 
Tx Tiers Etat, encore peu accoutume aux Deliberations, s'expliqua par une Requete 


Requete 


_ au Tiers 


Etat. 


efexiont 
ge i Au- 


teur ſur les 


diſpoſitions 
des trois 
ordres du 


Royauimee 


29 


29 


prẽſentẽe A genoux, qui eſt rapportee par Savaron, quoique Dupuy n'en ait point parle 
dans ſon Receiiil du different de Boniface: en voicy les termes. | 

« A Vous tres Noble Prince nötre Sire, Philippe, par la grace de Dieu, Roi de 
France. Supplie & requiert le Peuple de votre Royaume, pour ce qui lui appar- 
tient que ce ſoit fait, que vous gardiez la Souveraine franchiſe de votre Royaume, 
qui eſt telle que vous ne reconnoiſſiez, de votre temporel, Souverain en Terre forſ- 
que Diev; & que vous faſſiez declarer, fi que tout le monde le ſache, que le 
Pape Boniface erra manifeſtement & fit peche mortel, notoirement en vous man- 
dant par Lettres Bullees qu'il Etoit votre Souverain de votre temporel, & que vous 
ne pouviez Prebendes donner, ne les fruits des Egliſes Cathẽdrales vacans retenir, 
& que tous ceux qui. croyent au contraire il tient pour hereges. 2 5 
La premiere ſcance de cette Aſſemblee fe tint, comme je Pai dit, le jour de my- 
careme 3 & l'on en continua de parcilles juſqu*au 10. du mois d' Avril qui fut le mardy 
de la Semaine Sainte, duquel jour ſe trouvent datẽes les Lettres du Clerge au Pape, 
des Barons aux Cardinaux, & celles du Tiers Etat aux memes: fi toutefois on peut 
juger de cette derniere par la rẽponſe qui y fut faite le 24. Juin ſuivant, laquelle eſt 
adreſſẽe aux Maires, Echevins, Jurats, Conſuls des Communautez, des Villes, Cites 
& Bourgs du Royaume de France, parceque la Lettre originale ne s'eſt point conſer- 


29 
33 


55 


22 
37 


29 


'vee comme les autres. Ce fut ainſi que fe termina cette grande Afﬀemblee, la pre- 


miere qui ait porte le nom d' Etats Generaux : & apres laquelle, ſans aucune repara- 
tion des griefs, tout le monde courut aux armes, pour la propre ſatisfaction du Prince, 
avec une ardeur plus vive que $11 n'avoit jamais fait de prejudice à la Nation. Ce- 
pendant le ſucces n'en fut pas favorable: la plus grande partie des Seigneurs du Roy- 
aume, & entr'autres le Comte d' Artois & Pierre Flotte Chancelier, tous deux grands 
ennemis du Pape, & chargez de ſa malẽdiction, ayant peri comme des aveugles : 
c*<toit Pinjure particuliere qu'il donnoit au Chancelier a cauſe du defaut de ſes yeux 
en la Bataille de Courtray, donne le 11. de Juillet ſuivant. ö 
Cx recit, tel que Pon peut le receuillir de PHiſtoire du Temps, & des Actes qui 
nous reſtent, paroitra trop court, parcequ' en effet, fi on ne porte ſa curioſitè & ſes re- 
cherches un peu plus loin, on n'en ſauroit tirer beaucoup de lumieres pour fonder le 
droit eſſentiel des Etats. Il ne nous paroit icy qu'un Prince avide & depen ſier, qui 
imagine un moyen nouveau d'exciter les Peuples en les flattant par une eſpèce de 
communication de ſa puiſſance, & d'en tirer de nouveaux ſecours par cette facilité. 
En effet nous voyons que la Nobleſſe ſe laiſſe prendre incon ſiderẽment à cet apas, ſui- 
vant ſa methode ordinaire; elle ne fait aucune mention des ſujets de plainte qu'on lui 
a donnẽ en violant la plus- part de ſes droits; elle entre aveuglement dans la paſſion 
du Roy, & ne propoſe rien moins que le ſacrifice de ſes biens & de ſa vie pour la ſa- 
tisfaire. Et il eſt remarquable que les Princes du Sang Royal, le Comte d' Evreux Fils 
de France, & le Comte d*Artois petit-fils, ne dedaignerent pas de faire Corps. avec la 


Nobleſſe, & que ce dernier remplit pendant toute la ſeance la fonction de premier 


Depute de ce Corps: choſe que les Etats ſuiyans paroiſſent avoir oublice à leur 
grande honte. D'autre part le Clerge plus retenu & plus circonſpect veut prendre 
ſon temps pour deliberer convenablement: il reconn oit devoir obéiſſance & fidélitè'; 


mais il en mẽnage les conſequences ſans s'expliquer, & en eſt quitte par ce moyen 


en Ecrivant une lettre au Pape. Le Peuple, d'un autre cot, ſe fait juſtice, recon- 
noiſſant combien fa condition naturelle le doit Eloigner du concours du Gouverne- 
ment, & dans ce ſentiment ne ſe fait entendre que par Requete': non pour expoſer 

e 
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ſes malheurs, mais pour aſſuͤrer Payantage particulier du Roy & la Dignits de fa 
Couronne. Voila quelle paroit avoir ẽtẽ pour lors la diſpoſition des trois Ordres du 
Royaume. Quant 3 a celle du Roy, on ne volt pas qu'apres la premiere expoſition de 
ſes beſoins, il ait alors pouſſe ſa pointe pour fe faire accorder des ſubſides; il ſemble 
au contraire que ſe repoſant ſur Pardeur de la Nobleſſe, il ſe flatta que la Campagne 
entiere ne lui couteroit rien, & qu'elle en feroit les frais. Mais la perte de la Bataille 
de Courtray lui fit bientot ſentir que les evenements ſont toujours indépendans des 
viies & des meſures de la Politique la plus raffinee ; parcequ'ils ſont conduits par d'au- 
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tres reſſorts impenetrables à la prudence ordinaire des hommes. Ainſi dans cette diſ- 


grace il chercha ſa reſſource dans une nouvelle Aſſemblee d' Etats: les Lettres de Con- 


vocation en furent expedices a Neufmarche ſur Epte le dernier Novembre 1302. Ce- 


pendant il ne reſte aucun Acte de PAſſemblee meme, & les Hiſtoriens paroiſſent 
Pavoir abſolument negligee: il y a lieu de croire neanmoins que l'on y prit quelques 
rẽſolutions pour accorder au Roy un ſecours extraordinaire de finance; car l'on voit 
au Treſor des Chartres une Ordonnance du 31. Mars 1302. portant impoſition du cin- 


quieme des revenus de tout le Royaume, payable par ceux qui n'iroient point à la 


guerre la campagne ſuivante; & du centieme denier de la valeur des meubles: ce 5 
faiſoit la plus forte taxe qui ait jamais ẽtẽ impoſce dans PEtar. 
Mais afin de donner tout le jour neceſſaire à cette matiere, examinons quels a- 


De quels 


rede HUI 


voient ẽtẽ precedemment, & quels pouvoient etre alors les revenus du Roy. Boniface juu;j1ient 


VIII. tres habile homme & tres verſe dans la connoiſſance & dans la pratique du 
monde, avance dans un Diſcours fait cette anne en plein Conſiſtoire, lequel a ẽtẽ 
donnẽ par M. Dupuy, que les revenus du Grand Roy Philippe, Ayeul de S. Louis, ne 
paſſoient pas 1 8000 livres ou 36000 marcs d'argent, ce qui, au prix de 50 ſols le marc, 
compoſoit goooo I. de revenu; au lieu que le petit fils de S. Louis, par le moyen, a 
ce qu'il dit, des graces, des privileges, & des conceſſions de l' Egliſe Romaine, avoit 
fait monter ſes revenus à plus de quatre vingt mille Marcs, qui, au prix de cent ſols 


le marc, valoient 4000001. Il eſt vrai nẽanmoins que Philippe porta la valeur du marc 


d'argent juſqu'a huict Livres, & que par ce moyen ſon revenu commun a monte juſ- 


qu'à 640000 IJ. ce qui eſt tres conſiderable; vi que de ſon temps, la Guyenne, 
la Bretagne, la Provence, le Dauphine, les deux Bourgognes, P Auvergne, le Bour- 


guelques 
Rois de 
France a- 
vant Phi- 


tippe IV. 


S com- 
ment il 
les aug- 
Menta. 


bonnois, Nivernois, Auxerrois, la Flandres, PArtois, & une infinits d'autres grandes 


Segneuries n'ẽtoient pas encore unies a la Couronne. Si Von ſuppoſe enſuite que les 
revenus du Roy <toient environ le ſixiẽme au total de tous ceux de la France, il eſt 
evident qu'en impoſant la taxe du cinquieme des revenus particuliers, il augmentoit 
les ſiens du double, & prenoit le tiers du total, ce qui ruinoit la proportion naturelle 
& legitime. Je ne compte point icy le produit de la taxe mobiliaire, jugeant qu'il 
doit Etre compenſcẽ pour ce qui defailloit du cinquieme des revenus, au moyen du ſer- 
vice actuel de quelques uns de ceux qui y auroient ẽtẽ ſujets comme les autres: mais il 
eſt nẽceſſaire de joindre à cette conſideration celle du profit immenſe qu'il avoit fait 
en triplant la valeur de toutes les monnoyes: & partant Von peut dire que ce n'etoit 
pas ſans juſtice & ſans raiſon que Boniface prẽtendoit que ſon Adminiſtration devoit 
etre corrigẽe, & qu'il Etoit oblige à la reſtitution poſitive de tout le dommage cauſe 
par Pexces du prix qu'il a- oit mis à ſes nouvelles monnoyes. Et dans le fonds, on ne 
{cauroit diſconvenir que Philippe I. n'eut bien moins fait, quand g VII. le 
menaca hautement de le faire depoſer. 

IL y eut au mois de Juin 1303. une nouvelle Afſemblee d' Etats, qui ſe tint à jc 
dans le Palais, & au milieu de laquelle le Roi fit propoſer une plus ample accuſation 
contre le Pape. Mais Walſingham, & le Continuateur de Nangis, qui nous en ap- 


prennent la Convocation, n*en diſent pas d'avantage; cependant Paccuſation meme 
Tom. III. L ſubſiſte 


Autres 
Afjemblees 


d'Etats. 


74 LETTRE S SUR LES ANCIENS 
LET. ſubſiſte encore parmi les pièces du Recebil de M. Dupuy, & porte en tete les noms | 3 
TREVII. du Comte d'Evreux Fils de France, des Comtes S. Pol & de Dreux, & de Guillaume 1 
V Je Plaiſance Seigneur de Vezenorbe, que nos Hiſtoriens ont nommé Dupleſſis ſans au- _ 
cune vray-ſemblance. Au reſte il eſt remarquable, que c'eſt en ces tems de con- 
fuſion & de deſordre, od la Flaterie, & le Pouvoir Arbitraire avangoient les hommes, 
jatõt que le Merite & la Naiſſance; & que les Legiſtes commencerent à prendre le 
titre de Chevaliers. Tel fut entre ceux-la Guillaume de Nogaret, auparavant Docteur 
en Loix de PUniverſite de Toulouſe, qui fut un de ceux qui ſe diſtinguerent davan- 
* = tage par ſes emportements contre le Pape. Celui-cy lui reprocha qu ils toit fils d'un 
Wo 7 juif qu'il avoir autrefois fait bruler a Toulouſe, & d'ailleurs il eſt aſſez evident par 
| les anobliſſements qui nous reſtent de Raymond Bertrand, d' Etienne & Guillaume de 1 
AM | Nogaret, & de pluſieurs autres faits en diverſes annees de ce Regne, que leur fa- 1 
3 mille n'ẽtoit pas noble d'origine, quoique la faveur du Roy P'eùt Elevee a Pegalite des | 
1 plus grandes. On trouve au Tréſor des Chartres vingt-deux Procurations donnees à 
Wl des Deéputés du Tiers Etat, pour comparoitre a une Aſſemblée Generale des trois 
| 5 Ordres, indiquẽe à Tours en l'année 1 308. cependant on ne ſeait rien de ce quis 
5 Haſſa. Celle de Pannee 1313. convoquee a Paris, que quelques Hiſtoriens placent toute- 
3 fois en 1314. avec peu d'apparence, a conſerve plus de reputation chez la Poſteritẽ. 
*M Lee veritable motif de cette nouvelle tenue d' Etats ne fut autre que les beſoins du 
i Roy; dont la diſſipation etoit fi. prodigieuſe qu'il avoit englouti, avec le mariage de 
Wl! | ſes trois enfans, tous les biens des Templiers qu'il avoit fait perir; 8000001. qu'il 
. avoit tiré de la Flandres, & tout le profit de la monnoye par deſſus ſes revenus or- 
1 1 dinaires. On voit au Trefor des Chartres Reg. 46. Ne. 162. une aſſignation de 4000 l. 
Will 1 qe rente ſur le Treſor, faite par Philippe le Bel à Charles ſon dernier fils, pour Vin- 
[| damniſer de la ſomme de 40000 l. qu'il avoit touche des deniers de ſon mariage, & 
Wi convertie à ſon profit: remarque n&ceſſaire pour juſtifier ce > qui ſeroit le moins croy- 
able dans ce que je viens d*avancer. 
| Ex cet etat Philippe prod d'abord, par Pavis de ſon Miniſtre, Enguerand de Ma- 
i . rigny, qu'il n'y avoit qu'a continuer les impots du cinquieme des revenus, & du cen- 
. tiéme des meubles, & les ẽtendre juſqu'aà la Nobleſſe & au Clerge par voye d' auto- 
== rite. Mais les oppoſitions qui ſurvinrent de toutes parts firent bientot Juger a Pun 
& a Pautre que le conſentement des Etats, fi on pouvoit Pobtenir, etoit l'expẽdi- 
ent le plus commode & le plus aiſe. On dreſſa donc des Lettres de Convocation 
een. Pour le jour de S. Pierre 29. Juin de cette annẽe, & neanmoins PAfſemblee ne s'ouvrit 
i 2 que le premier jour d' Aouſt ſuivant. Elle ſe tint en la Cour du Palais a Paris, ol 
5 „ Yon avoit Eleve.un grand échafaut pour le Roy, & pour la ſcance des deux Corps de 
ante de la Nobleſſe & du Clergé; le Tiers Etat devant reſter debout au pied de Pechafaur : 
fubfder.. Mezeray veut que PAfſemblee ait ẽtẽ tenue dans la fale du Palais; Nicole Gilles & 
I la Grande Chronique diſent le contraire. Le Roy, le Clerge, & les Seigneurs ayant 
* : pris leurs places, Enguerand de Marigny ſon Miniſtre, lequel eſt ſurnomme Coadju- 
5 5 deen & Gogvemenr du Royaume, parla avec une force extraordinaire, pour prouver 
j 1 la juſtice de PArret nouvellement rendu par le Parlement, portant confiſcation de la 
| 


A ww 
When 30 <0 


ij | Comtè de Flandres au profit du Roy. Il montra qu'il y auroit une honte infinie à 
ll negliger la punition des Rebelles; ce que le Roi ne pouvoit toutefois entreprendre 
ſans un nouveau ſecours, qui ne pouvoit ètre onereux, puiſque la Conquete de ce 
Pays mettroit bientot le Roy en état de rendre aux Peuples ce qu ils lui auroient ar- 
1 | corde, Cette Harangue fut vehemente, & telle qu'il convenoit pour emouvoir le 
Wo Peuple: deſorte que * voyant ſuffiſamment touche, il engagea le Roy a ſe lever de ſon 
„ Tròône, & as 'approcher du bord de PEchafaut, pour voir Iu1-meme qui ſerojent ceux 
qui 8 accorderoient à payer l' Aide qu'il demandoit. Lors s'avanęa Etienne Barbette, 
| | ſui vi 
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fuivi de —2Äv Bourgeois de Paris, qui s engagerent tous à faire une Ayde ſuffiſante, LE r- 


ou à ſuivre le Roi en perſonnes a la guerre qu'il alloit faire: exemple qui fut ĩmitẽ 
par les autres Procureurs des. Communautez du Royaume; de maniere que PAſſem- 
blee ſe ſepara d'ahord ſur cette promeſſe, & qu'il parut peu apres une Ordonnance du 


Roy, pour la levee de ſix deniers par livre, de toutes les marchandiſes, victuailles, 


boiſſons & denrees qui ſeroient vendues dans le Royaume, payables par moitie par le 

vendeur & Pacheteur. OC'eſt ainſi que, ſans decret ni deliberation des Etats, on fit 

paſſer une impoſition arbitraire pour l'effet du conſentement unanime des trois Ordres. 
Cx ne fut la toute fois que la moindre partie de Piniquite du Miniſtre; il avoit ſes 


T raitans tout prets, leſquels, au moyen de Pavance de quelques ſommes modiques, fu- 


rent charges du recouvrement de ce nouveau droit: les Habitants de Compiegne ſe 


TRE VII. 


AA 


fignalerent ſurtout par cette eſpèce d'uſure, & furent charges par conſequent de la 


haine de tout le Royaume qu'ils dẽſoloient. Mais le Roi tira fi peu d'utilitèẽ de cette 


impoſition nouvelle, qu'il fut rẽduit pendant le reſte de- Pannee à faire violence au 


Clerge & a la Nobleſſe, pour les obliger au payement du cinquieme de leurs revenus; 
ſans ofer neathmoins exiger la taxe mobiliaire. D'autre part il ne put ſe rẽduire a une 
conomie raiſonnable, ni diſcontinuer ſes batiments du Palais, & de Poiſſi; ni moins 
encore ouvrir les yeux ſur la conduite de ſon Miniſtre: deſorte qu'il ne fut pas au mi- 


lieu de la campagne ſuivante, que ſe trouvant ſans argent & ſans reſſources, il gen 


revint à Paris moins avancẽ qu'a ſon depart. 
Cx recit doit faire comprendre quelle eſt Petrange bizarrerie qui regne dans Ja dif- 
penſation des evenements. Un Pere de Famille qui travaille toute ſa vie pour affiirer 


I fa Poſterite, par une ſubſtitution, les biens qu'il a acquis par ſon œconomie, ne les 


laiſſe libres ordinairement qu'en faveur de celui qui doit les diſſiper: & pareillement 


tant de Rois n'ont travaille depuis Louis le Gros & Philippe Auguſte a ẽtablir le Pou- 


voir Arbitraire, que pour le tranſmettre aux mains les moins propres A en faire un ut 


ſage laginime:: ce qui me fait juger que ſi S. Louis eùt jamais penſe que ſon Petit-Fils 
elit di) s' en ſervir a fa propre perte, & à celle de PEtat, ſa conſcience ne lui auroit 


jamais permis de faire les changements qu'il introduiſit dans la Police du Royaume; 


deſorte qu'il auroit plutot ſouffert les legers deſordres de ſon Temps, que d' ouvrir la 
porte à d'autres beaucoup plus grands par les moyens de reformation qu'il imagina, 
ſans prendre garde qu'il ẽtoit bien plus aiſe d'en abuſer que des anciennes regles du 


Gouvernement. Mais ma reflexion eſt prematuree, car je ne ſuis pas au bout des 
horreurs de ce Regne. 


EN effet, comme exemple des meeurs du Prince inflüe nẽceſſairement ſur ceux 
des particuliers, on vit bientòt toute la France corrompiie par Pamour du gain, par 
Pinteret particulier, & par le deſir immodere de ſuivre chacun ſon. caprice & ſa fan- 
taiſie. La Famille Royale en ſentit les premiers effets, puiſque les trois femmes des trois 
enfans du Roy ſe trouverent à la fois preventes d'adultèere avec deux Favoris de leurs 
Maris. Il y en cut deux convaincües d'y avoir perſevere trois ans durant, & Marguerite 
de Bourgogne femme de Vain en fut punie par le cordeau ; pendant que leurs Galants, 


Jugez par le Parlement, ſouffrirent le cruel ſupplice de la mutilation, & d'ẽtre ẽcorchẽs 
vifs avant detre mis au gibet. D'autre part, le plus grand nombre des Seigneurs ne 


ſe trouva plus anime que par la violence, la fourberie, la trahiſon, au lieu de la ge- 
neroſitẽ & de la fidelire pratiquees par leurs Peres, Les Femmes devinrent ſurtout a- 


bominables: PAduitere & les poiſons Etoient leurs jeux familiers. Une autre Princeſſe 


de la Maiſon de Bourgogne, Comteſſe de Flandres, fut Etranglee de la main de ſon 
mary, convainciie d'avoir empoiſonne les enfans du premier lit : & toute la France 


Etoit remplie de pareils crimes. Les Miniſtres, de leur cote, & touts ceux qui avoi- 


ent part a la Faveur, devinrent des Voleurs publics, qui faiſoient gore de leurs con- 
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cuſſions, ſans que la crainte de la corde, au avoit puni leurs predeceſſears, & qui 


TREVII. termina de meme leur vie ſous le Regne ſaivant, les put retenir. Enfin, le Peuple 
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"meme, entraine par de tels exemples, devint fi méchant, qu'outre la pratique com- 
mune de la Magie, & des poiſons particuliers, il ſe trouva des hommes qui empoiſon- 


nerent les puits, les fontaines & les ſources: ceux qui vouloient ſe defaire de leurs 


ennemis nes embaraſſant pas de faire perir dix mille perſonnes pour une. 
PLAINDRONS-nous apres cela ces Princes auteurs de la miſere, par leur violence ; 


& du dereglement, par leur exemple; lorſque nous les voyons mourir de douleur com- 
me Philippe le Bel, ou que nous les voyons penetrez de frayeur, comme le furent 


ſes enfans à la vide d'une odrrupkiem ſi generale : ? Nous avons encore entre les 
mains les Traites que firent entr'eux ces trois Princes, portant promeſſe de ſe protẽ- 


ger les uns les autres, ou les enfans mineurs qu'ils pourrojent laiſſer, au cas qu'ils vinſ- 


ſent à perir par la malice courante des mecontentements, (c' eſt ainſi qu'on appelloit alors 


les ſortileges, ou les poiſons.) Etrange fituation ! mais qui ne me fait point de pitié. 


Il eſt juſte en effet que les mẽchans Princes ſentent le poids du mal qu'ils ont fait, & 


qu'ils apprennent, du moins à la mort, que leur durete, leur orgueil, & leur injuſtice 
ſont moins propres à ſoutenir la fortune de leurs enfans qu'à les faire ſecher de crainte 
ſor le Trone od ils les laiſſent. Au reſte, ce reſt pas 1a Videe que le P. Daniel 
nous donne du Regne de Philippe le Bel, quoiqu il convienne de touts ces faits: cet 
Hiſtorien prẽtend au contraire, que ce Prince a ete un des plus grands & des plus ha- 
piles qui ayent regne en France; qu'il a d ee. glorieuſement le Domaine & les 
droits de ſa Couronne; & qu'il n'eſt pas A propos d'attribuer à la vengeance de 


Dieu la honte & les malheurs de la fin de fon Regne, non Plus que Textinction de 


1 Poſteritẽ. | 
"ExFIN, pour en revenir à PHiſtoire, la Nobleſſe, le Clerge, & le Peuple du Roy: 


aume, ẽgalement fatiguez par les entrepriſes. de ce Prince, prirent univerſellement la 
reſolution de $*unir pour repouſſer ſes vexations continuelles, & pour obtenir la repa- 


ration de leurs griefs. Il reſte au Trẽſor des Chartres, Layette, Ligue des Nobles, huict 


Originaux de ces Aſſociations des Provinces; dans leſquelles on voit le concours du 
Clerge & des Communautez du Royaume avec la Nobleſſe; & quelle Etoit Pextremite 
od la conduite obſtinee du Roy les avoit reduits : mais on y voit en meme temps qu'ils 


vouloient garder à la Couronne le reſpect & la fidẽlitè qui lui ẽtoient dus, au moyen 


de la juſtice qu'ils demandoiĩent. Ce ſont icy les derniers Titres de n6tre Liberté; 


ainſi il ne faut pas trouver mauvais que j allonge cette Lettre a leur ſujet: je choiſis, 


entre ces huict Chartres, celle qui me paroit la 28 courte, par laquelle on Pour Juger 
de toutes les autres. En voicy les termes. 


„A tous ceux qui verront, orront ces prẽſentes Lettres, li Nobles & li Communs 4 


Champagne, pour nous, pour les Pays de Vermandois, de Beauvoiſis, de Ponthieu, de 
"4k Ferre, de Corbie, & pour tous les Nobles & Communs de Bourgogne, & pour 
tous nos allies & adjoints Etant dedans les points du Royaume de France, Salut. 


ET) 


„ redoute Sire, Philippe, par la grace de Dru, Roi de F rance, ait fait & relevẽ pluſi- 


„ eurs tailles, ſubventions, exactions non deus, changement des monnoyes, & plu- 


„ fieurs autres choſes qui hont été faites. Par quoi li Nobles & li Communs ont 
2 ẽtẽ moult grevez, appauvris, & a moult grand meſchief pour les choſes deſſus dittes, 
” 7 encore ſont; & il n'appert pas qu' ils ſoient tournez en Phonneur & proufit 

„du Roy ne dou Royalme, ne en deffenſion dou proufit commun: deſquels griefs 
„ nous avons plulieurs fois requis & ſuppliẽ humblement & devotement le dit Sire li 
core en cette prẽſente annẽe courant par Pan 1 314. li dit nos Sire le Roy ha fait 
impoſitions 


„„ Sgachent tuis, que comme tres excellent & tres puiſſant Prince, n6tre tres cher & + 


„Roi, que ces choſes vouliſt defaire & delaiſſer; de quoi rien n'en ha fait: & en- 
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leurs allies & adjoints, que nos en la ſubvention de la preſente ann&e, & tous autres 


PARLEMENTS DE FRANCE. 


impoſitions non deuement ſur li Nobles & li Communs dou Royalme & ſubven- 
tions, leſquelles il veſt efforce de lever, laquelle choſe ne pouvons ſouffrir ne ſou- <* 
tenir en bonne conſcience ; car ainſi perdrions nos honneurs, franchiſes & libertez, 
& nous, & cis qui après nous veront. Par leſquelles choſes deſſus dites, Nos li No- 


bles & Communs deſſus-dits, & pour nos & pour nos parents & allies, & autres 
dans les points du Royalme de France, en la maniere que deſſus eſt dit, avons jure 
& promis par nos ſerments, leaument & en bonne foy, par nous & nos hoirs aux 
Comtes d' Auxerre & de Tonerre, aux Nobles & aux Communs des dits Comtés, 
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griefs & novelletez non deuement faites, & a faire, au temps preſent & avenir, que 
li Rois de France nos Sires ou autres lor voudront faire, lor aiderons & ſecoure- 
rons à nos propres couſtes & depens. &c. Et a ſgavoir qu'en cette choſe faiſant 
avons retenu & retenons, volu & volons, que toutes les obeiſſances, feautez, leau- ** 
tez & homages jurez & non jurez, & toutes autres droitures que nous devons aux <* 
Rois de France nos Sires, & à nos autres Seigneurs, & a leurs ee ſoĩent gar- 
dees: ſauvees, & reſervees. &c.“ 

O trouve dans la ſuite les noms de touts les Seigneurs qui ſont entres dans cette 
Alliance, & la date qui eſt du mois de novembre 1314. Les autres Aſſociations pa- 
reilles ſont celles de Bourgogne, celles d' Auxerre & de Tonerre, 8887 de Beauvoiſis, 
Ponthieu & celle de Champagne, celle (Artois & celle de Foreſt. 

PHIL IE le Bel n'eut point la peine de demtler cette terrible fuſce ; Ia Mort a- 
yant fait ceſſer ſes inquietudes : mais ſon Succeſſeur ne s'en trouva pas moins embaraſle. 
Le Treſor étoit vuide ; tous les Ordres du Royaume étoient alienez & liguez; les 
Peuples, reduits à la derniere miſere, ne pouvoient s'aider eux-memes des biens qui 
leur reſtoient, à cauſe du deſordre de la monnoye. En cet état, le nouveau Roi ne 
trouva rien de mieux a faire que d' adreſſer ſes Lettres Patentes a ſon Oncle le Comte 


ce 


66 


. CC 


de Valois, & à quelques autres Commiſſaires pour leur donner pouvoir de connoitre 3 


des plaintes de tous les Sujets, d'examiner leurs griefs, de S enquerir diligemment des 
uſages anciens, & particulierement de ceux du temps de S. Louis, avec promeſſe 
qu*apres leur rapport il donneroit entiere ſatisfaction a chaque Province. Il paroit 
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cependant que ce Prince n'ẽtoit pas entieFement de bonne foy : en effet, outre que 


par les Lettres qu'il accorda dans la ſuite il eſt aiſe de voir qu'il affecta de gexpliquer 
d'une maniere indetermin&e, & de propoſer des doutes & des difficultez ſur les choſes 
les plus evidentes, pour les tenir en ſuſpens; nous voyons par Pinſtruction qu'il donna 
I ſes Commiſſaires que ſon principal objet Etoit de retirer les Originaux des Aſſocia- 
tions; & ceux qui ſe voyent aujourd'hui au Tréſor ne ſont autre choſe que ceux qui 
lui vinrent par Porgane de ces Commiſſaires. Cependant telles que ſoient les Let- 
tres qu'il ne put s empecher d'accorder aux differentes Provinces, apres le rapport des 
Commiſſaires, elles ont ete long· temps le fondement, ou pour mieux dire, le Titre de 
leurs Privileges, droits & EXemprions, & le ſerotent encore aujourd'hui, s'il Etoit d'u- 
ſage en France de faire attention au paſſe. Il gen trouve pluſieurs au Trẽſor des Char- 
tres, dont je joindrai icy PExtrait. La premiere dans Pordre des dates eſt celle qui 
fut donne en faveur des Nobles de la Comte de Champagne au mois d' Avril 1315, 
c'eſt à dire, apres le 23. de ce mois, qui Etoit le jour de Paques, Elle contient 15, 


Articles, qui furent expliquez & ẽtendus preſqu'auſſitot apres par quinze autres, 
PAR le I. ſur la plainte des Nobles, qu'ils ẽtoient empechez de donner leurs 


& hommages. Le Roi conſent qu'ils puiſſent donner des terres à leurs domeſtiques << 
Nobles, & des rentes annuelles aux Roturiers, pourvi} que le Fief mouvant de lui 


n'en ſoit trop diminué.“ 


0 
CE: 


| Extrait 
terres, en recompenſe de ſervice, à leurs domeſtiques, quoiqu'en retenant les foys d 


Chartre 
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LETTRES SUR LES ANC IENS 


„PAR lell. ſur ce que les Nobles ſoutiennent que le Roi n'a rien a voir ni à fe- 


connoitre dans leurs Seigneuries, fi ce n'eſt en defaut de juſtice, ou pour raiſon 


d'appel fait à ſa Cour, ou pour les Cauſes de ſes Bourges ou pour la garde des 


Egliſes de fondation Royale. Le Roi accorde & conſent a nexercer aucune Juriſ. 


diction dans les Terres des Seigneurs, hors les cas qu ils exceptent eux-memes, II 
exceptoit encore dans les premieres Lettres les cas qui appartiennent au droit Roy- 
al, mais il y renonce par les ſecondes, dans toute l'ẽtendüe des mouvances des 


Seigneurs.” 


„ KI be Roi renonce à acquerir dans les terres des Seigneurs par voye 


d'achapt, fi ce neſt de leur conſentement; & au cas que par quelqu- autre droit poſ- 


„ fible, il lui vienne des terres dans leurs mouvances, ſe ſoumet au ſervice du Fief, 


& promet de bailler homme vivant, mouvant, a peine de ſouffrir la reunion de la 


Terre au Domaine du Seigneur.“ 


, Pax le IV. ſur la demande des Nobles de n'&tre troublez en la jolilfnce des 
droit d'eſpaves & bàtardiſes; le Roy accorde le dernier, & non Pautre.” 
, Par le V. ſur la plainte que les Prevots ou Sergents du Roy ajournent les hom- 


mes des Seigneurs hors de leurs Fiefs; le Roi promet fai® ceſſer un tel abus, & en- 
joint à ſes Baillifs & Officiers de garder Puſage ancien. Par le VI. le Roy promet 


& s' engage a retablir les monnoyes. Par le VII. ſur la plainte des Nobles, que la 


Coutume de Champagne n'ẽtoit gardee à leur ẽgard dans les ajournements, parcequ'ils 


ne doivent etre tirez de la Chatelainie od ils ſont reſidents ; le Roy promet faire gar- 
der la Coutume. Par le VIII. ſur la plainte des Nobles, qu'ils ont ere in quiẽtez par 
les Bourgeoiſies du Roy; c'eſt à dire, que le Roy a confere le titre de ſes Bour- 
geois à quelques- uns de leurs hommes: Il promet que ce grief ſera reparẽ. Par 
ſe IX. ſur la plainte des Nobles, que leurs hommes taillables de main morte, 
quittoient leurs terres pour s'habituer ſous la. Juriſdiction du Roy, ou ils ſont 
empechez du droit de ſuite: Il dẽclare qu'il ne retiend ra dẽſormais aucun hom- 


me appartenant aux Nobles, qu 'l n empechera Peffet du, droit de ſuite hors 


le cas de deſaveu, lequel ayant été ſignifie, le Seigneur ſera tenu de faire juger 
dans Pan & jour, à peine d' etre dẽchù du droit de ſuite; & par explication, il 
ordonne que deſaveu ſera fait ſęavoir ſuffiſamment au Sergent du Seigneur, de- 
ſorte qu il n*en puiſſe ignorer. Par le X. Tur la plainte des Nobles, que leurs 
cauſes ẽtant commiſes devant les Baillifs Royaux, les Prevots s ingerent de ſe rendre 
leurs Juges; il eſt ordonne que les Nobles ne ſeront tenus A comparoir devant les 
Prevots que quand ils auront conſenti d'y proceder, a raiſon de quoi ne ſera cru de 
leger i ce que diroient les Prevots, mercenaires qui ont achete leurs Emplois. Par le 


XI. fur la plainte des Nobles, que quand aucunes de leurs Terres ſont adjugees 


au Roy pour dettes, ou pour amendes, le Roi ne s'en doit emparer fans eſti- 
mation de leur valeur, pour payer le ſurplus, fi aucun y a; il conſent que la dite 


eſtimation ſoit faite moitiẽ a ſes depens. Par le XII. ſur pareille plainte, que quand | 


les hommes & les femmes de ſerve condition appartenant aux Nobles ſe marient 
dans la Jurce du Roy, ils ſont empechez de leurs droits par ſes Officiers. Le Roi 


defend tout pareil empechement. Par le XIII. les Nobles expoſent que ſi quelqu'un 


5 


d'eux eſt ſaiſi par ſoupęon de crime, il eſt d' uſage qu'il ſoit oũi dans ſes juſtifications, 
qu'il doit Etre retenu par certain temps, pendant lequel, s'il ſe prẽſente une partie, 
il a droit de fe dẽfendre par gage de bataille, s'il ne conſent a ce qu'il ſoit fait une 
enquete, & qu'au premier cas il doit Etre delivre. Le Roi rẽpond ſur cet Article 
qu'il veut que tout accuſe ſoit entendu en ſes juſtifications, & que s'il ſe fait une en- 
quete, il ne veut pas que Paccuſs ſoit juge ſur cela ſeul. Et par Pexplication il a- 
Joute, qu'il veut que les Ordonnances ſur les gages de bataille ſoient éxẽcutẽes. 


Par 
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Par le XTV. il fait defenſe de mettre aucun Noble: 1 la gehenne, Gl preſomption wal 9h by 
du mefait n'eſt ſi grande qu'il convient le faire; & ſur la confeſſion extorquèe ** TREVII. 
par les tourments, le Roi n'entend qu aucun ſoit condamne, sil ne perſẽvere en la * 
dite confeſſion temps ſuffiſant apres avoir Ete relache. Er par Pexplication il eſt 
defendu d'expoſer aucun Noble a la gehenne, fi le cas n'eſt tel que mort doive 
s' enſuivre. Par le XV. les Nobles ayant expoſe que par la Coutume du Pais ils ne 
font obligez de ſervir le Roi hors des limites de la Province, ſinon à tous frais & 
couſts, & que pour leur ſervice dans la Province le Roi eſt tenu à certains gages 
dont ils doivent etre prẽalablement payez : Il promet qu'ils ne ſerviront point mare 
eux hors les limites de la Champagne, & qu'il fera diligence de Sinformer à quels 
couſts & quels gages ils doivent le ſervice, & ordonnera ce que de raiſon. Par 
le X. Article de l' Addition, le Roy veut que ſes Officiers deferant à Tappel ou 
oppoſition des Nobles, ſurſeoĩent toute execution juſqu*a ce qu'ils aient ẽtẽ entendus 3 
& en cas de malfaiteurs ſaiſis par les Prevots fans commiſſion particuliere du Baillif, 
ordonne qu'ils ſeront remis à la garde des Nobles à qui la Juſtice appartient, pour 
etre enſuite livrez & juſticiez par l'ordre du Baillif, & toutefois du conſentement des << 
Nobles qui y auront interet. Enfin par les Articles 11, 12, 13, 14, 15 & 16 de PAd- & 
= dition, le Roy maintient & conſerve les Nobles dans 1e droit qui leur appartient de &£< 
EZ prendre ayde ſur leurs Sujets taillables; haut & bas, à volontẽ, ſur leurs hommes *< 
abonnez ou jurez, ſur ceux qui doivent ayde de guerre & de voyage, ſur ceux qui on © 
doivent garantie, ſur les Egliſes qui font en leur garde, ſur les hommes des memes << 
Egliſes, & tous les mains mortables demeurant ſous leurs Juſtices.” 
| VoiLa ce que produiſit la confederation de Champagne: par ou Pon voit que le 
Roi ſe menagea, tant No put, employant les termes les moins lgnificatits pour ſe 
conſerver Peſpers *envahir quelque Jour, ſous quelque pretexte qui pourroit nat- 
tre, ce qu'il n'accordoit alors que d'une maniere ambigüe. On y voit, auſſi que les 
Nobles de Champagne ne firent point d'inſtance pour Etre maintenus dans le droit de 
faire la guerre; ce que Pon peut attribuer, ou bien a ce qu'ils n'en avoient pas ẽtẽ 
empechez, ou à ce qu'ils ren avoient pas Puſage, quoique le contraire ſoit ẽtabli pour 
celui de la Nobleſſe voiſine. | 
LA Picardie, compriſe dans les Baillages de Vermandois, d' Amiens, de Senlis, x,,..., 
Comtès de Ponthieu & d*Arrois, & Terre de Corbie, obtint auſſi ſes Chartres particu- de la 
lieres, dont voicy pareillement les Extraits. Sur leſquels nous remarquerons, que la _ =— 
Chartre particuliere, delivree aux Seigneurs de Varennes & de Caieu pour le Baillage 4% Pi. 
d' Amiens, & Comte Artois, fut auſſi expedice pour fix autres Baillages ; mais avec . 
des reſtrictions & des omiſſions qui paroiſſent dans les Duplicata qui reſtent au Treſor : 
deſquelles on doit inferer que le Roi n'accordoit ces Chartres qua regret, & meme 
ſans intention d'en procurer Pexecution. La premiere donne à la Picardie en date du 
mois d' Avril 1315. contient 14 Articles. 5 | 
PAR le I. ſur la demande queen cas de crime il ne ſoit procede contre les No- 50 
bles par denonciation, par ſoupgon, ni par enquete, s'ils n'y conſentent; mais qu'en © 
cas d'accuſation ils ſoient regis à leur defenſe par gage de bataille; le Roy conſent 
à la demande, hors que la perſonne fur fi 1 & le cas fi notoire, que le 
Seigneur Suzerain y dit mettre autre remede : veut au ſurplus que les gages de“ 
bataille ayent lieu comme par le paſſe, Par le II. ſur la demande qu'il ne ſoit loi- 
| fible mettre la main aux Nobles, à leurs Chateaux, Fortereſſes, Villes & autres bi- <* | . i 
ens, à leur hommes & ſujets, tant qu'ils conſentent d'eſter a droit ſur la querelle dont «+ Dom 
ils font pourſuivis: Eſt accords par le Roy à Pexception des cas de crime. Par le 
III. que les Nobles, leurs hommes & ſujets ne ſoient contraints de donner aſſü- 


rement en cas de guerre ouverte, ni en autre cas, i la menace n'eſt conniie & 
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TREVII. 
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„ royer & contregagner. 


LETTRES SUR LES ANGIENS 


5” ' prouvee : Aa & permis par le Roy. Par le IV. que le Roy 1 n' acquiere ni nd 


S'accroiſſe en Baronies, Chatelainies, Fiefs, & Arriere-Fiefs des Nobles ou Ec- 
cleſiaſtiques, fi ce n' eſt de leur cohſentement: Accords ; ſauf les cas de ſucceſſion 
„ pour lignage, ou d'adjudication pour amendes; dans leſquelles le Roi ſe ſoumet à 
„faire ſervir le Fief comme faiſoit celui dont eſt provenũe la choſe. Par le V. que 
„ le Roi ne puiſſe lever amende au deſſus de la taxe coutumiere, ſgavoir 60 J. tour- 
„ nois pour les Nobles, & 60. ſols tournois pour les autres: Accords ; hors les cas fi 
„ graves que la Coutume n'en devroit decider, Par le VI. que les Nobles puiſſent 
,» uſer des armes quand il leur plaira, comme par le paſſe, & qu'ils puiſſent guer- 
Accorde par le Roy le droit des armes & de guerre, com. 
„me il a été uſe au temps paſſe, & ſelon qu'il ſe trouvera avoir été fait par Juſage 
„il ſera gardé à Pavenir. Par le VII. que le Roy ne puiſſe mander, pour ètre en 


37 


59 


„„ armes, ceux qui ne ſont vraiement ſes hommes; ou que s'ils ſont mandez, ils ne 


3 


„ foient tenus d'aller: car ainſi ne pourroient ſervir les Seigneurs dont ils ſont tenus, 


ni marcher à leur commandement. Le Roi repond qu'il ſe fera inſtruire de la cou- 
tume, & en attendant, s'abſtiendra de mander autres que ſes Vaſſaux directs. Par 
le VIII. que le Roi, ni ſes Officiers n'emptchent, ni s'entremettent de Juſtice és 
„lieux of les Nobles & Gens d' Egliſe ont droit de Juſtice, haute, moyenne, & 
„ baſſe, fi ce n'eſt en cas d' appel, faute de droit ou mauvais Jugement. Accords ; 
„ hors les cas de reſſort & ſouverainete. Par le IX. & X. que le Roy mette les mon- 


27 


- + 


„„ noyes en l'état, au prix, & aloy qu'elles Etotent ſous le Regne de S. Louis, & qu'il 


„„ les y maintienne perpẽtuellement; & <toit la valeur du marc d' argent à 52 ſols : & 


„ pareillement qu'il n'empèche le cours des monnoyes faites de 0 en ſon Roy- 
3 "SIA6 


Le Roi repond qu'il a commence a faire bonne monnaye, parcille 3 a celle 
„ du temps de S. Louis, & qu'il la continuera.” 

REMARQUEZ. fur cet Article que le Roi ne s *explique qu? a demy; & ſurtout qu'il 
affecte de ne point repondre ſur le fait des monnoyes particulieres des Seigneurs de 
{on Royaume : parcequ'en effet, depuis que les Miniſtres eurent conn la facilits qu'il 
y avoit à faire un extraordinaire profit par le rehauſſement des monnoyes, ils ne ſon- 


gerent qu' a priver les Seigneurs particuliers du droit qu'ils avoient a cet egard, II 


parut meme, peu apres Toy Sacre du BOY, une Ordonnance qui declaroit que le droit 
de frapper la monnoye n'appartenoit qu'a lui ſeul par privilege de ſa Couronne. Mais 


il y eut tant d'oppoſitions, de la part des Seigneurs, à cette nouvelle Loi, qu'il fut 


oblige d'en faire une autre toute contraire; qui eſt datee de Lagny ſur Marne au 
mois de Decembre 1315. par laquelle il pretendit fixer le poids de la Loi des Mon- 
noyes particulieres. J*en parlerai plus amplement dans la ſuite. 

,» Par le XI. Article, ſur la demande des trois Etats de n'etre adjournez hors des 
„ Chatelainies ou ils ſont reſidents, fi ce n'eſt en cas d' appel; & ſur la demande par- 
„ ticuliere des Nobles de ne pouvoir «tre jugez que par d'autres Nobles leurs Egaux. 


„ Accorde, a Pexception des cas de ſouverainete; & fi les Baillifs Royaux vont au 


„ contraire, le Roy promet de les punir, meme de faire informer à plein comment 
„ il a ẽtẽ procede au temps paſſe dans le Jagement des perſonnes Nobles, pour ſa- 
„ voir s'ils doivent étre jugez par leurs Egaux.”. Autre reponſe ambigüe, tendante à 
ancantir le droit principal de la Nobleſſe d*<tre jugẽe par ſes pairs. Par le XII. le 


„ Roy promet la punition & la deſtitution des Baillifs, Prèvots, Sergents, & autres 


„ de les Officiers qui ſe trouveront avoir mal verſe dans leurs Charges; mais il re- 
„ met Pan & autre après Fenquere qu'il en fera faire par des Commiſſaires qu'il dẽ- 

„ léguera. Par le XIII. ſur la reprẽſentation faite par les trois Etats, qu'il y a plu- 
„, ſieurs autres griefs non expreſſement declarez qui ont été faits aux Nobles, au 
FE Clerge, & au Commun, dont le Boy ne doit moins la declaration que des autres, 
I! 


>”. > 
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PARLEMENTS DE FxANCE. oo 


Il promet envoyer des Commiſſaires, ayant pouvoir de faire juſtice à un chacun; & LET.· 
declare que les entrepriſes cy- devant faites par ſes Prẽdẽceſſeurs ne ſeront reputces à TRE VII. 
ſaiſine, propriete, ni poſſeſſion pour le temps avenir. Enfin par le XIV. le Roi WWW 
ordonne, fur la demande des trois Etats, que les Baillifs Royaux, & autres ſes Offi- 
ciers ſeront tenus de publier, jurer, & promettre l'ẽxẽcution du preſent Reglement 
en leurs premieres Aſſiſes; ſans jamais aller a Pencontre ſous ſa propre garantie; 
& declare de plus qu'il ne conſerve ire, ne mauvais vouloir contre aucun de ceux qui T 
ſe ſont alliez pour Pobtenir.”? _ es. | 
LA ſeconde Chartre delivree aux Seigneurs de Varennes & de Cayeu contient 26, Extrait 
Articles. i a ont ord” . ae la * 
Pax le I. le Roi veut & entend, que les Coutumes ſoient gardces pour les ajourne- << 2 5 
ments, defend a ſes Sergens d' exploiter dans les Juſtices des Nobles & des Eccefiaſti- «« % Ball. 

_ ques, fi ce weſt en vertu de Commiſſion expreſſe, en laquelle le cas ſoit ẽnoncẽ ſelon << on 2 
la Coutume. Par le II. il fait defenſe a touts Baillifs, Prevots, & autres Juſticiers ÞPap- * Conte 
procher auc un Noble, le tenir empriſonne, ou faire Execution en ſes biens, “il n'eſt d Artois, 
condamne, . & ou il requerra droit il lui doit tre fait par les hommes de la Chate- «<< 
lainie où il ſera demeurant. Par le III. il eſt ordonnẽ que toute perſonne Noble ſe- << 
ra jugee par les hommes de la Chatelainie; c'eſt a dire, ſes Egaux, tenans du Fief 
dans lequel il rẽſidera, fans pouvoir ètre traduit en autre Cour ni Juſtice, ni meme <* 
au Parlement, fi ce n'eſt en cas d' appel ou de deny de juſtice; ſauf les cas od les 
Officiers du Roi auroient ẽtẽ maltraitez en faiſant düement leurs fonctions: you- „ 
lant que s'ils faillent en qualité de perſonnes privées, ils ſoient punis par la Juſtice “ 
des Seigneurs à qui la connoiſſance en appartiendra, & ſauf encore les injures des 
Prelats, Pairs, Barons, ou Perſonnes d'Egliſe dont le Roy retient la connoiſſance, 
parcequ'il reſt d'uſage a eux de plaider devant les Juges inferieurs. Par le IV. il << 
eſt ordonnẽ, que celui qui aura ẽtẽ abſous d' accuſation en la Juſtice de ſon Sei- 
gneur, ne pourra <tre inquiete par les Officiers du Roy pour raiſon du meme fait, 
Sil n'y a et corruption ẽvidente & notoire des Juges qui auront rendu le Juge- 
ment; & en ce cas meme ne pourront le dẽtenir que le proces n'ait ẽté fait, en la. 
Cour du Seigneur, aux Jugeurs qui auront abſous. Par le V. eſt dẽfendu à touts << 
les particuliers de plaider contre une obligation reconniie ſous le ſęel des Tabel- 
lions du Roy; fi ce reſt pour exception de payement. Par le VI. ſur la plainte des 
Nobles qu'ils ſont empèchez en leurs guerres, & contraints a donner trèves & afſhre- << 
ments, par des amendes au dela des termes coutumiers qui n'excèdent 60 l. Le 
Roy promet envoyer des Commiſſaires qui &informent de Puſage ancien; promet << 
auſſi faire voir & examiner les uſages portes au Regitre de S. Louis pour, ſur le 

tout, donner ſes Lettres patentes conformes. Par le VII. il eſt dẽfendu aux Baillifs, 
Prevoſts, ou autres Officiers du Roi de ſaiſir les Fiefs dependans des Nobles ou Ec- 
clẽſiaſtiques, tant comme ils ſont en hommage; ou s' ils faiſoient autrement, il eſt «© 
ordonne qu'ils ſeront tenus lever la main du Roy à la premiere requete du Seigneur, 
a peine de tous dommages, fi ce n'eſt qu'il y eut danger Evident de perdre les biens 
par forfaiture. Par le VIII. le Roi defend qu*aucuns Sujets des Seigneurs ſoient 
appellez par ſon ban, s'il n'y a raiſon de crime puniſſable de mort; auquel cas, 
fi le Seigneur demande ou reclame fon Sujet, il lui doit etre rendu, pour en faire 
juſtice par Pavis des Jugeurs de la Chatelainie. Par le IX. il eſt ordonne que les 
frais d'un proces criminel, fait par les Officiers du Roy, ne pourront etre pris ſur << 3 
les biens mouvans d'un Seigneur particulier, auquel appartient tout droit d'en dif- << = 
poſer. Par le X. le Roy detend a es Officiers de ſaiſir les biens dependans d' aucun 
Seigneur, ſous nul prẽtexte; en cas qu'ils y euſſent mis la main, ordonne qu'elle 
ſera levẽe à la premiere requiſition du Seigneur. Par le XI. le Roy declare qu'en tout 
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„eas perſonnel, les Laiques ſeront juſticiables des Seigneurs en la Juſtice deſquels ils 
„ ſeront reſidents, fors aux cas ſpirituels, ol ils ſeront jugez en Cour d'Egliſe; & que ceux 
„ qui ſeront condamnez en la Cour de leurs Seigneurs payeront depens raiſonnablement 
„ ſuivant la taxation de la dite Cour.” La derniere partie de cet Article ſe trouve obmiſe 
en quelques- uns des Duplicata. „„ Par le XII. le Roi declare n' entendre oter ala Cour des 
„ Seigneurs la connoiſſance des cas de ſaiſine, fi nouvellete n'y eſt propoſee. Par le XIII. 
,, il ordonne que fi nouvelletẽ eſt propoſẽe entre le Seigneur & le Sujet par moyen ou 
„ ſans moyen, la connoiſſance en demeurera à la Cour du Seigneur. Par le XIV. le Roy 

„ declare que fi un Seigneur retient ſon Sujet priſonnier, & veut neanmoins lui faire 


„ droit au dire des Jugeurs de la Chatelainie, ſes Officiers ne pourront le delivrer, 


ſi ce n'eſt que le priſonnier ne fut demandeur en cas de recreance que le Sei- 

neur ne lui voudroit faire, à quoi le Roi ſeroit oblige de pourvoir. Par le XV. 
le Roy defend l'ẽtabliſſement des nouveaux Sergents, autres que ceux de coutume, 
& permet de conſtituer priſonniers ceux qui ſe diront tels. Par le XVI. le Roy 
promet de dEliberer avec les Barons ſur le fait des monnoyes; Et par le XVII. le 
Roy declare que ſes Baillifs & autres Officiers n'auront point de voix dans les Ju- 
gements, mais les laiſſeront faire aux Hommes de Fief, apres les avoir aſſemblez 
„& conjurez, & qu'ils feront tenus de donner leurs Lettres de Jugement conformes 
„A leurs avis. Par le XVIII. ſur la demande des Trois Etats que le Roi ne vende 
„ plus les Offices de Judicature, Prevotes, ou autres, ſinon du moins que pour trois 
ans ſeulement; apres leſquels ſera fait information de la conduite qu'ils auront 
tenue pour les punir s'ils Pont deſſervi: Le Roi repond qu'il entend continuer la 
dite vente; mais qu'au ſurplus il fera felon la Requete des Etats. Par le XIX. ſur 
la demande des memes Etats, que maltote & ſubvention ſoient ſupprimees, & qu'il 
ſoit defendu à ceux de Compiegne, qui encore les eceuillent, de plus le faire, me- 
me qu'il leur ſoit ordonnẽ de rendre ce qu'ils ont leve. Le Roi accorde la ſup- 
preſſion de celle que ſon cher Seigneur & Pere a lui-meme miſe à neant avant ſa 
mort, declare qu'il mettra les maltotes courantes en ſa main pour les faire ceſſer, 
& envoyera des Commiſſaires pour connoitre des griefs qui ont ete faits, enſemble 
des crimes confmis par ceux qui les ont levees, & promet qu'après avoir examine 
comment S. Louis, & ſon Predecefſeur en ont uſe a Vegard des dites maltotes, il 
en ſera fait de mème par lui, & tout autre uſage mis a nẽant. Par le XX. ſur la 
demande qu'il ſoit permis a chacun de plaider par Procureur, ſans grace, & comme 
le droit le donne; le Roy promet ſe faire informer de Puſage. Par le XXI. fur la 
plainte que les Prevots & Sergents, marchans en campagne, ſe font payer trop 
grands depens, le Roy promet que ſes Commiſſaires y pourvoyront. Par le XXII. : 
le Roy retient a lui & a fa Juſtice la connoiſſance des cas de nouvellete, ſauf celle 
qui, comme dit eſt, appartient aux Seigneurs & celle des mariages & deſſertes. 
Par le XXIII. le Roy declare qu'en cas d' impẽtration de Lettres de fa part, il en- 
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„„ tend qu'elles ne ſeront miſes à execution qu' apres que la cauſe en ſera conniie par 


»» les hommes a qui il appartiendra d'en juger. Par le XXIV. il defend de faire au- 
„ cuns ajournements hors de la Juſtice de reſidence, Par le XXV. il accorde le gage 
„de bataille en cas de crime qui ne pourra etre prouve par temoins. Enfin par 


- 


„ le XXVI. il defend aux particuliers d'eriger aucunes garennes nouvelles au preju- 
„ dice des Nobles. | Wires on | 3 


Voir ce que la Picardie put arracher de Louis X. à la faveur de la conjoncture 
Mais les autres Provinces ne s'endormirent pas non plus à reclamer leurs droits. 


Celles du Languedoc obtinrent leurs Chartres au mois d' Avril de la meme annee, a- 


dreſice au Sẽnẽchal de Perigord contenant XVII. Articles. St 


Lz 


PARLEMENTS DB FRANCE, | 


Le Comte de Nevers en obtint une autre pour * terres le 3 May ſuivant, dans LET. 
laquelle on appergoit, à la premiere vie, le deguiſement & la meme fineſſe de re- TRE VII. 


mettre les queſtions importantes à l'information des Commiſſaires que le Roi promet 
d' envoyer. Il n'y eut que la Normandie avec laquelle il ne put parvenir a traiter 
ſous des conditions ſi incertaines. Il falut paſſer carriere en entier, & PA&e en fut 
dreſſè au mois de Juillet de la meme annee. C'eſt celui qui eſt devenu fi fameux, ſous 
le nom de Cbarire aux Normands, ſinon par la fidẽlitè de ſon execution, du moins par 
Pattention ſinguliere de toutes les Ordonnances poſterieures d'y deroger par clauſe 
expreſſe: tant on a redoutẽ la force des termes & des engagements qui y ſont expri- 
mez. Cette Chartre commence par un Preambule ſuccint, mais vehement, touchant 


les exces commis ſous le 8 195 precedent ; il expoſe la volonte du Roy d'en procurer 
la repare 


it la F pour ſervir de Loy per- 


petuelle. 
Pax le I. Article il renonce pour lui & ſes dete nus d i donner cours, dans 


Vetendue de la Duchẽ de Normandie, i aucune autre ſorte de monnoye que celle 
de Tours & de Paris; ce qu'il reconnoit d' autant plus juſte qu'il jouit du droit de 
monneage en cette Province. Par le II. il s' engage de ne pas lever le droit de 
monneage qui lui eſt, di- il, accordẽ pour tenir lieu du profit qu'il pourroit faire en 
alterant la monnoye hors des termes de la Coutume. Par le III. il declare, que les 
Nobles, ou autres quia raiſon de leurs terres lui doivent ſervice dans ſes Armes, & à 
ſes guerres, doivent demeurer libres apres le ſervice aquitẽ ; ft ce n'eſt en des cas 
ſi preſſans qu'il fat nẽceſſaire que tout le monde marchàt au ſecours de la Patrie. 
Et quant a ceux qui ne doivent point de ſervice, il declare, pour lui & ſes ſucceſ- 
ſeurs, qu'ils ſont libres, & ne peuvent etre contraints à payer aucune finance, ni 
aller à PArm&e, fi ce n'eſt dans des cas extremes, comme il eſt dit. Par le IV. il 
declare que les ſervices des Fiefs ẽtant aquitez, il n'a aucun droit de rien pretendre 
davantage. Par le V. il declare que gil pretend dans la ſuite revendiquer quelque 
poſſeſſion, ou quelque droit qui ſoit en la main d'un autre, il n'uſera point de vio- 
| lence pour Pen depouiller, mais laiſſera le Jugement libre ſuivant Puſage du Pays, 
hors le cas de ſequeſtre en ſes mains, conformement à la mme Coutume. Par le 
VI. il renonce pour lui, & pour ſes Succeſſeurs à rien pretendre ſur les perſonnes 
& ſur les biens au de- là des rentes, cens, & ſervices qui lui ſont dis, ſoit par tailles, 
ſubventions, impoſitions, exactions, ou autres manieres poſlibles, fans evidente uti- 
lite, ou ſans urgente neceſſite. Par le VII. il defend quaucun de ſes Officiers puiſſe 
loüer & ceder a un autre Pexercice de ſon Office, a peine de deſtitution. Par le VIII. 
il ordonne que celui qui exigera quelque choſe, ſous pretexte de ſes Ordonnances, 
pour fortifications, munitions, ou autrement, ſoit puni rigoureuſement, a moins qu'il 
n'en rapporte Lettres patentes diiement ſcelees, leſquelles il prẽſentera aux Juſticiers | 
des Lieux, leſquels feront la taxe nẽceſſaire, ſuivant Pappreciation de l'ouvrage, à 
charge d'en rẽpondre perſonnellement. Par le IX. il défend de lever le droit de 
tiers, de danger, & de mort bois. Par le X. il veut que celui qui prẽtendra que 
ſon bois ſoit plante de main d'homme, & par conſequent exempt de ce droit, en 
faſſe Etablir la verite ſans retardement, & qu'il en ſoit dreſſe Acte certain pour Pa- 
' venir, Par le XI. il ordonne que sil ſe fait quelques levees nẽceſſaires pour la repa- 
ration des Ponts ou Grands-Chemins, le compte en ſoit rendu ſans fraude ni retar- 
dement. Par le XII. il declare vouloir que les Ponts & les Chemins qui font à Pen- 
tretien de ſon Domaine ſojent . mis en ẽtat di, a ſes depens. Par le XIII. il ordonne 
que perſonne ne ſoit trouble dans la poſſeſſion du droit de varech & de groſſes gaives. 
Par le XIV. il ſe ſoumet lui & ſes Succeſſeurs a envoyer tous les trois ans des Com- 
miſſaires, non ſulpedts, & capables, pour punir & corriger les exces de ſes Officiers, 
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i LET. „ fi aucuns ſe font, ou autrement faire information de leur conduite. Par le XV. i! 


TREVII. „ defend Vufage de la gehenne a Pegard de tout homme libre, ſous certains cas excep- 


59 


le XVI. il regle le ſalaire des Avocats. Par le XVII. il declare que toutes les 
Cauſes ſeront terminées par la Loy du Pays, qu'elles ne pourront étre evoquees 
meme au Parlement de Paris; & fait defenſe d'ajourner aucune perſonne de Norman- 
die en fon Parlement. Par le XVIII. il ordonne que la preſcription quadragenaire 
(8 | ” vaudra titre, ſans que néanmoins cela puiſſt etre tire à conſequence dans les queſti- 
i „„ ons de patronage d'Egliſes. Par le XIX. il ordonne que les heritages de ſes debi- 
5 . teurs, qui lui ſeront adjugez pour ſon payement, ſeront eſtimez ſur le pied du produit 


27 
3, 
29 


93 


27 
i „, des dix dernieres ann&es, fans faite tort a perſonne. Par le XX. il permet le retrait LY 
N (] v5 des heritages qui luy auront été adjugez felon Puſage de la Coutume. Par le XXI. il . 2 
„ | | „ ordonne que perſonne ne ſoit inquiete ni tire des Juriſdictions ordinaires du Pays, pour E 
1 „ raiſon des échanges qu'il pourroit avoir faits avec ſes Predeceſſeurs, Par le XXII. 4 
Wo „„ „„ il defend de plaider contre une obligation reconnüe judiciairement, fi le debiteur f 
i0Þ ,, ren allegue le payement, auquel cas, après la conſignation des deniers, il pourra ; 
[3h „ Gtreregh à la preuve du payement par lui allegue, Enfin par le XXIII. il regle les 
mM „„ clameurs de marché & de bourſe.” „ oY | 1 
; | | Reflexi- AR Es cette longue enumeration d'Actes authentiques, il me ſemble que quand H 
| | ns de Phabitude & Puſage preſent auroient fait regarder comme une fiction tout ce que j'ai 5 
108 ue deja rapportẽ de Pancien Gouvernement de ce Royaume, on devroit a preſent changer Fs 
| j erte, de fentiment: puiſque les Chartres rappellent ou confirment, de la maniere la plus 1 
Wt Czarirei- ęvyidente, les droits dont joüiſſoient nos Peres, & dont ils craignoient des lors le futur Y 
1 aAnd⸗antiſſement. Ce neſt pas nẽanmoins encore tout ce que la crainte, & la conjoncture . 
ji du temps ſgurent tirer du nouveau Prince: car outre le terrible facrifice qu'il fit T 
du principal Miniſtre qu*ayoit eù fon Pere, Nicole Gilles nous apprend, qu'il rendit F 
une declaration, par laquelle il reconnut, tant pour lui que pour ſes Succeſſeurs, 5 
qu'il ne fe pourroit à Pavenir lever aucuns deniers dans le Royaume, que du conſente- A 
ment des- trois Etats, qui en feroient eux-memes Pemploy, & le recouvrement, pour AH 
eviter la diſſipation & les concuſſions dont les exemples Etoient fi recens, C*ttoit IA 2 
vẽritablement le dernier ſęeau de la paix & de la ſrets des Sujets: mais on ne tarda 3 
gueres a le rompre comme vous le verrez par la ſuite. Il y a des Auteurs qui rẽvo- A 
quent en doute la verite de cette Declaration, parcequ'elle ne ſe trouve point au 3 
Treſor, & que la date wen a point ete donnee : cependant il eſt manifeſte qu'elle a YZ ; 
ẽtẽ le fondement de PFautorite que les Etats Generaux ont priſe depuis ce temps-la, & 1 
de plus, elle eſt tellement relative aux autres Chartres dont je viens de parler, qu'il 3 
ſemble qu'elles ne pouvolent avoir d*execution ſans celle-cy. En effet, ne ſeroit- I 
| ce pas en vain que le Roy auroit renonce a n'impoſer au cune taille, ſubventions, z 
; ou toute autre eſpece d' exactions ſur les Peuples ſans une évidente utilits ou une 3 
tres preſſante neceſſite, £1] etoit demeure ſeul Juge de Pune & de l'autre? Et n'oſe- I 
roit-on dire apres cela que les Anglois ſont moins. condamnables que nous ne les eſti- | 
mons, pour avoir peut- tre force leurs Princes de leur donner des titres exacts & prẽ- = 
cis, & dont la notoriete fut inconteſtable, lorſqu'il s'eſt agi, dans leur Gouvernement, : 
 Caſſtrer la libertẽ des hommes, & la joũiſſance tranquille de leurs biens; puiſque ces 
objets ſont fi conſiderables dans la Societe, que toute Police qui rend Pune & Vautre 
incertaine doit moins Etre regardẽe comme une Loy Civile que comme un brigandage, 
qui expoſe nẽceſſairement les plus foibles, les plus doux, & les plus diſpoſez à la 
paix à devenir la victime des plus forts & des plus méchans, s'ils ne ſe veulent rendre 
leurs flateurs, ou leurs eſclaves. Mais exemple de ce Peuple demontre au contraire, 
| 2 be d'une 
* iT 
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PARLEMENT:S DE FRANCE. 


PER maniere invmncible, que dans un temps de criſe, tel que fut le Reene de Lau x. 
il faloit que la Nobleſſe Frangoiſe füt aveuglee par ſon amour pour le Prince, ou par 
la compaſſion du deſordre de ſes Affaires, pour ſe contenter de quelques Declarati- 
ons ambigũes, plus capables de rendre ſes droits douteux que de les maintenir, ou de 
Jes eclaircir : ſurtout dans la ctrconſtance particuliere du caracteère propre de Loũis 


Hutin, qui Etoit incapable d'agir par ſentiment de-generoſite, ou par la conſideration 


du Droit & de la Juſtice, qui avoient été les motifs de Charlemagne, lorſquiil rẽta- 
blit Puſage des Aſſemblees Communes ou Parlements. Quant a lui, nous voyons que 
malgrs tant de promeſſes ſolemnelles & tant de Declarations rẽlterẽes, il ne e ſongeoit a 


rien moins qua les Executer de bonne foy. 


C' EST encore le Trẽſor des Chartres qui nous donne le moyen FA lever le m que 


dont ce Prince s'eſt d&guiſe envers la Poſteritẽ; cat on y a conſerve les inſtructions qu'il 


donna dans le meme temps aux Commiſſaires qui furent envoyez dans les Provinces: 
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& c'eſt I qu'on voit qu'il avoit la mEme aviditè que fon Pere, & qu il employoit les 


memes artifices pour engloutir Pargent & les biens des particuliers trompez par ſes 


promeſſes. Louis ne put parvenir a ſe faire ſacrer avant le 25. Aouſt de cette annẽe 


1315. neuf mois apres la mort de fon Pere. Or comme il paroiſſoit avoir donnẽ tout 


le temps precedent à la pactfication du Royaume, il en voulur ſignaler la ſuite par une 
entrepriſe ſur la Flandre : & à ce deſſein, il fit des le mois de Juillet publier un Ban 


general pour aſſembler PArmee a Arras au 8. Septembre ſuivant. L'Hiſtoire nous 


apprend qu il n'y put rien ẽxẽcuter d' utile ni de conſiderable: mais yr rapport a ce 
deſſein voicy comme il ſe conduiſit. 


ON remit aux Commiſſaires trois ſortes d'inſtructions pour regler leurs demarches, 
ſelon la convenance des temps & des lieux. Il n'eſt parle dans aucune des enqu*tes 
qui avoient ẽtẽ promiſes, ni d'informations ſur la conduite des Officiers : tout s'y 
rapporte à la maniere dont ils devoient s' prendre pour attraper de Pargent. Le 
moyen principal ẽtoit de preſſer en apparence la convocation du ban; de faire faire des 
montres en che vaux & en armes; d' obliger chaque centaine de feux a fournir ſix bons 
ſoldats ou ſergens, comme on les appelloit alors: pour la paye deſquels 1] ſeroit 
donnẽ à chacun douze deniers par jour, & trente ſols pour ſon armure, ce qui revenoit 
a la ſomme de 181. pour le premier mois; & dans les lieux od le nombre des feux 
Etoit moindre de cent, les Commiſſaires devoient agir par proportion. On les chargeoit 
encore de contraindre tout Propriẽtaire de 2000 1. en fonds, en meubles, ou marchan- 
diſes, d' aller en perſonne” A à la guerre, ou de payer les deux cinquiemes de ſon revenu, 
& le centiẽme de la valeur de ſes meubles. On vouloit qu'ils contraigniſſent de meme 
les Prelats, Chapitres, Religieux, Clercs, Nobles, -malades, ou incommodez de for- 
tune, les Gentils-hommes, femmes veuves, & tout en general, a l' exception des mi- 
neurs. Ils devoient faire entendre nẽanmoins aux Aſſemblées des Villes, que le Roi, 
naturellement pitoyable, Etoit touche de la peine & du peril ou le Peuple alloit etre 
engagẽ; qu'il aimeroit mieux, pour l'amour deux, recevoir quelque finance pour 


miſſaires ẽtoient autoriſez de faire, en obſervant de ne pas irriter les Communaures, 
mais de tirer des particuliers tout ce qu'ils pourroient. On les chargeoit encore d'avoir 


Inſtructi- 
ons que 
Louis don- 
na 4 ſes 
Commiſ- 
faires. 


payer d'autres gens: & par ce moyen on les devoit amener à traiter. Ce que les Com- 


des Commiſſaires ſecrets qui puſſent les inſtruire des facultẽs particulieres; & en cas que 


Pon leur objectàt ce que les Villes & les Communautes avoient deja finance, meme en 
des annees od la paix avoit ẽtẽ faite, ils devoient promettre _ Pon ceſſeroit la levẽe 


prẽſente des que la Paix ſeroit arretee. 


Vou s.devez etre diligents, diſent ces inſtructions, de querir emprunt des grands-gens, 
ſoit Prelats ou Bourgeois, ſelon que ſcaurez qu' ils le pourront faire, & leur faites 
bonne promeſſe d' etre Payez ſans defaur 3 car li Roi vos donne pouvoir de ce faire, & «+ 
” par 
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„ par ce ſeront quites d'aller à l'Oſt; & ſe il y a aucuns qui ne le veulllent faire, & vos 
55 ſeachiez qu' ils ne ſoient aiſiez, ne les y contraigniez mi droitement, mais contraignez 
„les I venir a Poſt, ou a faire fi grande finance pour Poſt qui vaille le preſt, od au peu 
„pres ce que vous pourrez. Et ces inſtructions ne montrerez a nulluy, mais les tendrez 
„ ſecrets: & ſous toutes les beſoignes que vous avez a faire ſoyez fi aviſez, ſi arrez, i at- 
trempez que les faſſiez ſans eſclandre dou Peuple. Car c'eſt Fintention dou Roy & de 
„ ſon Conſeil. Item auſſi contraindrez vous les Villes, les We- N Univerſitez, 
„A faire montre pour qu'ils ſoiĩent plus preſts à faire finance.” 

Ains1 vous voyez que ce Prince ne s'embaraſſoit ni du ſucces de la guerre, ni de 
Pavantage des Sujets; que ſon unique but Etoit de tirer de Pargent, & d'en tirer le 
plus qu'il pourroit ſans faire de bruit. Malhireux Peuples qui vivent ſous de tels 
Maitres, mais Malhüreux Princes qui gouvernent par de tels principes, puiſque jamais 
Fargent ne ſęauroit payer les tourments que leur donne la crainte de manquer leur 
coup, ou le tẽmoignage interieur de leur infdelite qu*ils ne ſauroient ẽviter de ſe 
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Rogner des trois Enfans h Philigpe le Bel,  Regne de Philip VI. dit de 
2 Vaualoic, & de Jean. Etats de 1316. 1317. 1322. * & 
. JJC 


O Us avons laiſſẽ dans ma precedente Louis X. a ſon retour de la guerre de Lx. 
Flandre, occupe des nouveaux troubles que cauſoit ſa Declaration ſur la re- VIII. 
vocation generale du droit de frapper la monnoye, qui avoit Juſques-la ap- i V 

partenu ſans contredit aux Seigneurs Frangois, L' impoſſibilitẽ de la faire exẽcuter le re- 7%” _— 
duiſit enfin à en donner une autre dans le mois de Decembre de la meme annee, da- donnaxce 
tee de Lagny ſur Marne; par laquelle il regla les eſpeces, le poids, & l'aloy des mon- Se 10 
noyes Seigneuriales. Cette Piece, Pune des plus rares de cet ancien tems, a ẽtẽ don- ee 
nee par le Blanc en ſon Traitẽ des Monnoyes ; & par conſequent je n'en ferai point %. 
d'autre detail que de repeter le nom des Seigneurs qui y ſont maintenus dans le Droit 
commun; ſęavoir le Comte de Nevers, le Duc de Bretagne, le Prieur de Souvigny 
en Bourbonnois, le Comte de la Marche, de Sancerre, de Charenton, le Vicomte de 

Broſſe, les Seigneurs de Ruffee en Xaintonge, de Vierſon, de Ch ateauroux, & de 
Mehun en Berry, & de Chiteau-Vilain en Champagne, PArcheyeque de Reims, les 
Comtes de Soiſſons & de S. Pol en Picardie, le Comte du Maine, PEveque de Laon, 
les Comtes d' Anjou, de Vendoſme, de Poitiers, de Blois, le Seigneur de Chateaudun, 
le Comte de Chartres, PEve&que de Meaux, PEveque de Cahors, le Seigneur de Fau- 
quemberg en Artois, le Duc de Bourgogne. &c. I! eſt aſſez ẽtonnant qu'il ne ſe 
trouve pas un plus grand nombre de Seigneurs dans cette Enumeration ; mais le Roi 
commenęoit des lors à traiter avec eux pour acheter leur droit de gre i gre: ou- 


vrage qui ne s' acheva que ſous les Regnes ſuivans, comme je le dirai bien-tot. 
Je pourrois faire icy le detail de la punition d Enguerrand de Marigny, Miniſtre Le Roi 

du Roi precedent: mais ne ſongeant, au contraire, qua Eviter les digreſſions, j Je tes Lem ; 
me renferme, pour ſuivre la Matiere des Etats Generaux, à dire, qu'après la Fete de blies Pro- 

Noel de Van 1315. le Roi n'oſant hazarder une Aſſemblée Generale, Ygaviſa d'en faire eiae. 
tenir de Provinciales, par Baillages & Sẽnẽchauſſées; dans leſquelles il fit repreſenter 

par ſes differents Commiſſaires Petat facheux de ſes Affaires; ſon deſir de procurer 

une bonne reformation, & en meme tems, Pimpoſſibilite d'y reuffir, ſi les Sujets ne 

lui vouloient aider par le ſecours de quelques finances. Ils propoſoient ſeulement un Repriſen- 

preſt d' argent, & pour ſiirete du rembourſement, ils offroient des delegations ſur les —_— de 

revenus du Domaine du Roi. Mais les Peuples ẽtoient fi peu diſpoſẽs a la compaſ- miſfures 

ſion, qu'il n'y eut qu'un tres petit nombre de ces Commiſſaires qui puſſent reuflir à la 

ſatisfaction de la Cour: encore falut- il qu'ils fiſſent le proces a quantite d'Officiers du 

Roi, accuſes de malverſation: il y en eut pluſieurs de pendus, a la grande ſatisfaction 

du Peuple. Ainſi la Cour, mecontente de la durete des Communes, eſſaya de ſe re- 

concilier avec la Nobleſſe; & à cette fin convoqua un Parlement de Barons, & de 

Prelats, à Pontoiſe, pour le mois d' Avril ſuivant; ot Pon ne fit neanmoins aucune 

autre expedition que celle de recevoir la ſoùmiſſion du Comte de Flandres. Le Roi 8 


mourut le troiſieme de Juin ſuivant; ee diſent de poiſon, mais plus vrai- Louis X. 
x : ſembla- = 
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LET. ſemblablement d'une pleurẽſie: laiſſant une fille unique de ſon premier mariage, & f 
VIII. nouvelle éẽpouſe, la Reine Clemence de Hongrie, enceinte; & par conſequent la Suc- 
ceſion en une grande incertitude. Il etoit furnomme Hutin des ſon vivant : ẽpithète 
par laquelle on avoit voulu marquer, fon capactère leger, folitry, Agreglp, faiſant plus 
de bruit que d'effet, & Mailleurs aigre & obſtine. | 
PHILIPPE, Comte, de Poitiers, ſon frere puiſne, Prince ferieux & beaucoup plus 
pretend d ſenſc, étoit pour lots à yon pour travailler à election d'un Pape: ce qui tit qu'il 


la Regence I 5 GIG , . a N 
6% % ne put ſe rendre à Paris qua | fin du meme mois de Juin, & qu'il y trouva 


| b p 0 ö 5 1 . Pay J 1 52 91 A 31 63 8 : : 
e/ diſputce une Ligue form&e contre lui par le Comte de Valois ſon onele, qui prerendoit à 1a, 


far un Regence ; par le Comte de la Marche ſon. propre frere 5 par le Duc de Bourgogne, 


Parti con- 


 fdrrable. Eudes IV. petit fils de S. Louis; par fa mere Agnes de France,; par le Comte de S. 


Pol, & par divers autres Seigneurs; qui prenoient le prẽtexte de protẽger la Reine 
veuve, & $*&toient deja ſalſis du Palais & du Louvre. D'autre part, Louis Comte 
dEvreux, & le Connetable Gaucher de Chatillon Comte de Poiltan, fe declarerent en 

ſa faveur, Pallerent recevoir a quelque diſtance de Paris, ot Payant'arten& dans une 

eſpece de triomphe, le Peuple ſe declara pour lui: de maniere que oe jour meme les 

Princes lui abandonnerent le Palais; duquel s'ẽrant mis en poſſeſſion il en fit auſſi- 

tot murer toutes les portes, de peur de ſurprife, a exception de celle de 8. Michel, 
Po/tique of il Ecablit une puiſſante garde de Bourgeois. Cela fair, ii commenga d abord- 
* comme un Prince tres habile, a negocier pour ſeparer ſes ennemis: & le premier qu'il 
-exir detacha fut celuy qu'il redoutoit davantage, ſeavoir Eudes Duc de Bourgogne; auquel 


JOY promit de marier ſa fille ainẽe avec une dot de 100000 1. en argent, & 20000 l. 
de rente en aſſiſes de terres. Ceux qui, comme le P. Daniel, ont dit qu'il lui avoit 
cedẽ la Comte de Bourgogne, ſe ſont certainement trompez, comme l'ẽnoncẽ des 

Tiitres le fait voir. Ce Duc comprit aiſement qu'il lui ſeroit plus utile de contracter 
une alliance etroite avec celui qui pouvoit devenir Roy, & qui, au pis aller, aufoit | 
une longue Rẽgence, que d'entrer en guerre pour Ja querelle de PInfante que Louis 
Hutin avoit laiſſẽ de ſon premier mariage; laquelle pourroit ne pas vivre, ou metre 
pas fort reconnoiſſante, fi elle vivoit, des grands frais qu'il feroit oblige de faire 
pour elle. On repreſenta de meme au Comte de Valois, & a celui de la Marche, le 
prejudice qu'ils ſe faiſoient à eux-memes, & à tout le Sang de France, en favorifant la ſuc- 
ceſſion des Filles : puiſque d'ailleurs, ſi Ja Reine accouchoit d'un fils, il n'y avoit aucune 
Ia Re, difficulte ſur la ſucceſſion. Ces differents motifs, ſagement inſinuez à ceux qu'il Etoit nẽceſ- 


Sue faire d'en perſuader, produiſirent enfin un Traite ſolemnel, qui fut fait a Vincennes le 


 dannee 4 


P>;//pe, 17. Juillet ſuivant 1316, par lequel il fut ſtipule, entre Philippe Regent des Royaumes de 
> : _ France & de Navarre, & Eudes Duc de Bourgogne, tant pour lui que pour Madame 
e Agnes fa mere, fille du Roi S. Louis, que la petite Jeanne, fille du Roi defunt, & 
enfant dont la Reine &toit groſſe, en cas que ce füt une fille, auroient en heritage la 
Couronne de Navarre, & les Comtẽs de Champagne & de Brie; pour telle portion 
qui leur pourroit appartenir de droit & de Coutume: ſauf ce que le Comte de Poi- 
tiers Regent, & le Comte de la Marche leurs oncles en avoient eù, ou en devoient 
avoir pour parts & portions en la ſucceſſion de la Reine leur mere; & qu'à ce moyen 
la ditte Jeanne, fille du Roi dernierement decede, & l' enfant dont la Reine Clemence 
Eroit groſſe, ſi c' toit une fille, donneroient quittance du ramenement du Royaume 
de France, & de toutes autres pretentions en la Succeſſion du Roi leur pere. Les 
autres Clauſes du Traitẽ regardent Peducation de la jeune Princeſſe, qui fut remiſe i 
la vieille Ducheſſe de Bourgogne ſon ayeule; & ſon mariage, qui eſt ſtipule ne pou- 
voir tre fait que du conſentement des plus prochains du Lignage de France qui vivoient 
alors; & enfin les Parties conſentent que le Comte de Poitiers, en-qualite deRegent, Tu- 
teur & Gouverneur, regoive les Hommages ; ſauf en toutes choſes le Droit des males, 


Le tout arrete en preſence, par le conſentement, conſeil, & approbation de Charles 
| | Comte 


f PARLEMENTS DE FRANCE. „„ 
Comte de Valois, & de Louis Comte d'Evreux, de Charles Comte de la Marche, & IL. ET. 
des autres Princes & Barons du Royaume de France. FI ee N 
Lx traits de mariage entre Eudes Duc de Bourgogne, & Jeanne fille aince du 
Regent, fut arrets a Nogent ſur Seine le 29. de Septembre ſuivant, quoique les diſ- 

penſes ne fuſſent pas encore accordees. Mais la fievre quarte, od la Reine Clemence 

ẽtoit tombee, faiſant prẽjuger que ſon fruit, quand ce ſeroit un garęon, ne ſeroit 

pas de longue vie, le Rẽgent eſtima devoir attacher le Duc de Bourgogne à ſes inte- 

rets, de maniere qu'il ne pùt $'en dedire, & telle qu'il put oublier ceux de fa petite 


„ Nen 
Nee 
„ 


niece. tg 
LA Reine accoucha le 14. Novembre d'un fils, qui ne vecut que peu de ſemaines, I Rein 
ainſi qu'on Pavoit previz & d'abord qu'il fut mort, le Regent, ſans aucune delibe- 79% ac 
ration publique, prit le Titre de Roi de France & de Navarre. Les Princes du Parti 7 
contraire n' en furent que plus offenfes; & le Duc de Bourgogne lui-meme, ſur les e 
inſtances de ſa mere, rentra dans leurs ſentiments: ſoutenant toujours que la Couronne e e 
appartenoit à la petite Jeanne, ſeule fille du dernier Roy. Ainſi il eſt bien Evident * 4 Ry. 
que, vi le nombre de ceux qui etotent de cet avis, fi la queſtion avoit été remiſe i Sg” 
Parbitrage des Pairs de France, comme le dit la foule des Hiſtoriens Modernes, elle anc 
n'auroit pas ete decidee en faveur du Droit Salique. Cependant le Comte d'Evreux, 1 
le Connetable, & Philippe lui meme, ne jugerent pas a propos de s'en eee 3 

ſirerent d' abord de la Ville de Paris, & avec le peu de Troupes que le Connctable put /ippe 

mettre ſur pied ils marcherent à Reims pöͤur la ceremonie du Sacre. Le Comte de la 
Marche y accompagna le Roi ſon frere, mais &en ẽtant depuis repenti, il ſortit de la 

Ville, fans vouloir concourir a ſon elevation, qu'il regardoit comme une U ſurpation, 

malgre ſon propre interet. Cette reſolution bizarre obligea Philippe à des grandes ; 

precautions, pour prevenir les oppoſitions que Pon craignoit. Et enfin le Roy fut ſacrẽ * - of ag 

le 9. Janvier: date importante, puiſqueelle juſtifie, que n'y ayant evi qu'un mois Jinter- © 

valle entre la mort du petit Roy, & le Couronnement de ſon Succeſſeur, il eſt impoſ- 

| fible qu'il ſe fat tenu aucune Aſſemblẽe pour decider à qui la Couronne devoit appar- | 
tenir, Le Roi revint d'abord a Paris, & y fut regit avec une extreme joye des Peu- Concogue 

ples : ce qui lui fit juger que pour profiter utilement de la diſpoſition de cette 777 8 

Ville, il faloit à la hate indiquer une Aſſemblée d' Etats, pour l' Octave de la Chande- . 

leur; afin que le ſerment de fidelite y ẽtant ſolemnellement prete, perſonne ne demeu- 

rat fonde à conteſter un Droit reconnii par le plus grand nombre. Ce projet reuſſit 

comme Philippe Pavoit eſpere : quelques Seigneurs, quelques Prelats, & les Deputes 

de Paris, ſous le nom d' Etats Generaux, preterent ſerment de ſoumiſſion & de fide- 

lite entre les mains de Pierre d' Arrablay Chancelier, qui fut fait Cardinal peu de 

mois apres. L' Aſſemblẽe stant ſẽparẽe preſque auſfſi-tot, les Princes qui virent qu'il 

n'y avoit plus moyen de faire perdre ſon Titre au Roi, firent leurs accommodements. 

Le Duc de Bourgogne acheva ſon mariage, & c'eſt ainſi que ſans ſecours de Loy 

Salique, & ſans aucune deciſion juridique des Pairs ou Barons de France, 'excluſion 

des Filles, & le droit des Males a la Couronne, prirent une forme certaine, qui n'a 

plus ẽtẽ conteſtẽe qu'une ſeule fois par un Roi Angleterre, comme je le dirai bien-tor. 
PHILIPPE V. continua a donner les memes marques de ſuffiſance, & de bonne con- N, ,., 

duite dans l' Adminiſtration du Royaume : il forma un Conſeil ſecret des plus Grands NL 
Seigneurs, & ſon Parlement des plus gens de bien qu'il connùt parmi les hommes de ＋π..e 

Loy; il diſpenſa les Eveques de l'aſſiſtance qu'ils y devoient auparavant, par ſcrupule 

d' interrompre leur rẽſidence. Il ſignala fa reconnoiſſance pour la Maiſon d'Evreux, 

en lui accordant Phonneur de la Pairie d'une part, & lui procurant la Couronne de 

Navarre de l'autre, ſuivant une promeſſe de Pan 1317. qui ſe trouve au Trefor des 

Chartres, de marier ſa niece Jeanne de France à Philippe d'Evreux fils du Comte 


Ton. III. — — Louis 


— 
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LET. Louis. Mais il ne paroit en aucune maniere qu'il ait penſe à retablir les droits de 
VIII. la Nobleſſe; puiſqu'au contraire, a exemple de ſes predẽceſſeurs, il gatrribua le pou- 
8 voir de faire de nouveaux Nobles, d*accorder la Chevalerie aux Gens de Loy, &eri- 
le droit ger de nouvelles Pairies pour elever ſes parents à un rang de diſtinction ſuperieur a 


4 anvblir. tous les autres, & ſurtout celui de faire gagner les proces i qui il vouloit, comme it 


arriva de celui qu avoit Mahault d'Artois ſa belle-mere contre ſon neveu Robert, qui 
fut depuis fi funeſte à la France: dans lequel il fit juger qu'un Apanage, & une 
Pairie, peuvent paſſer aux Filles, a Pexcluſion des Mäles, ſous le prẽtexte d'un point 
de Coutùme obſerve par les Tenans du meme Apanage. e | 
Ore aux Mars par un plus grand effort que ceux de ſes Predeceſſeurs, il entreprit d*enlever 
0 e aux Barons, aux Prelats, & à tous les poſſeſſeurs de Grands-Fiefs, le droit de battre 
bete monnoye, dont ils avoient jou inconteſtablement juſqu' alors. 11 prit ſon pretexte ſur 
mnnye. le deſordre public de Palteration des eſpeces, en attribuant la faute aux Seigneurs, 
| au lieu de la rapporter a Piniquite de ſon pere. Et fur ce fondement, il adreſſa des 
Commiſſions à ſes Baillifs, & aux autres Officiers, pour ſaiſir à I fois toutes les mon- 


noyes particulieres, avec ordre d'en envoyer les coins, & les eſpeces à la Chambre 


des Comptes de Paris, ol Peflay en ſeroit fait. La Duche de Guyenne fut compriſe 


comme les autres dans cette recherche, quoiqu' elle appartint au Roy d' Angleterre; & 
auſſi-tõt après il publia une Ordonnance, pour defendre par proviſion toute fabrication 

Lacht: d' eſpèces. Mais pendant qu'il paroiſſoit entreprendre cette Affaire avec tant de hau- 
des princt- teur, il traitoit ſous main avec tous ceux qui auroient pù ſoutenir la querelle, pour 
leu. - es indamniſer. On trouve encore le Traitẽ qu'il fit avec ſon oncle le Comte de Va- 


lois, pour acheter de lui le droit de monnoye dans les Comtẽs d' Anjou, & du Maine, 


pour le prix de 50000 J. celui qu'il fit avec Louis de Clermont, Sire de Bourbon, pour 
.Pindamniſer du pareil droit dans ſa Comte de Clermont, & dans l'ẽtendüe de la Sei- 
gneurie de Bourbon, moyennant 15000 1. Il avoit negocie avec Rohert d' Artois 

pour le meme droit dans la Comte de Beaumont le Roger; mais le Traits n'en fut 

arrẽtẽ que ſous le Regne-ſutvant, pour le prix de 6000 I. Il eſpẽroit qu' ayant appaiſẽ 

reif une par ce moyen les plus 1 il emporteroit aiſement les autres par autoritè'. Mais 
impoſition quand il vint à compter ce qu'il en couteroit nẽceſſairement, il trouva ſes finances ab- 
generale. ſolument inſuffiſantes; ce qui Pobligea à faire une impoſition generale du cinquieme 
des revenus, & du centieme des meubles dans toute Petendue du Royaume, ſans ex- 

ception de perſonne, pour en appliquer le produit au rachàt du droit de Monneage, 

Eßl de & a retirer les engagements du Domaine. Mais cette Ordonnance ne parut pas plt- 
cette imp9- tot que tout le monde s' en ẽmut: les Prelats & les Barons n' eurent pas de peine à per- 
Ati. ſuader les Communes qu'elle alloit achever de ruiner les droits & les privileges de toutes 
les conditions, & qu'il n'y avoit de remède contre une telle entrepriſe que d'en venir 

aux Aſſociations, comme il s'ẽtoit pratiquẽ ſept ans auparavant. Le Roy penſa d'a- 

bord a ſoutenir ſa Declaration par autorite 3 mais ſur Pappel que les particuliers atta- 

quez interjecterent de POrdonnance au Jugement des Etats Generaux, auxquels ſeuls 

i appartenoit de faire des impoſitions, le Roy ſe determina a les convoquer, - par deux 
motifs: le premier qu'il eſpera y faire. connoitre fi bien la juſtice & Putilite de ce qu'il 
vouloit faire, qu'il n rencontreroit pas d'oppoſition; le ſecond qu'ẽtant afſiire des 


diſpoſitions de la Ville de Paris, qui lui avoit toujours ẽté affectionnée, il pouvoit ſe 


Hater que Pavis de cette Ville ſeroit ſuivi par les Deputes des autres Commu- 
nautẽs. | | Lk 
Phi L'aSssS EBL EE ſe tint au mois de Juillet 1321. quoique le P. Daniel Pait paſſee ſous 


<ox0que u- ſilence; mais elle ne rẽuſſit point au gre du Roi. Le Clerge irrits des decimes que le 


x Aſem- Pape Jean XXII. lui avoit accorde de lever ſur ſes revenus, & qu'il avoit ẽxigẽ 
J yu᷑ autant plus rigoureuſement qu'il ẽtoit oblige d'en rendre un partie au meme Pape, 
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- repreſenta qu'il Eroit plus convenable de deliberer fue cette matiere dans des Aſſem- 
blées Provinciales; od chacun- peſeroit mieux Pavantage propoſe par le Roy, & ba- 
lanceroit auſſi beaucoup mieux les inconveniens du changement qu'il vouloit faire; 
que c'etoient des matieres ſi importantes & ſi graves qu il ẽtoit auſſi nẽceſſaire d'en pou- 
voir parler avec liberte que de les examiner avec precaution ; & que l'un & l'autre 
ne pouvoient ſe faire ſi bien en la prẽſence du Roy que ſur les lieux memes ; outre 


qu'il nꝰẽtoit pas juſte qu'un petit nombre de Deputes et le droit d'engager toute la 


France. Cet avis plein d'artifice prẽvalut a a toutes les mẽſures que le Roy avoit pri- 


ſes: on renvoya la deciſion apres la tenue des Aſſemblẽes Provinciales, & tout ce que 


Philippe put obtenir, fut que les rẽſolutions lui ſeroient rapportées le lendemain de la 
S. André lors prochaine. Il ne reſte aucun Acte de cette Afſemblee ; mais nous ne 


ſommes pas moins inſtruits de ce qui s'y paſſa, par le recit que le Roy Philippe V. en 
a fait lui meme dans la Commiſſion qu'il donna a» Aubert de Roye, Clerc & Conſciller 


aux Enquetes du Parlement, pour affiſter de fa part aux Aſſemblées de la Province 
de Sens laquelle ſe trouve au Trẽſor des Chartres en date du dimanche avant la S. 
Michel 1321. En voicy le contenu, que je crois devoir rapporter pour faire con- 


noſtre quelle Etoit alors la maniere de procẽder; outre qu'il eſt utile de voir avec quel 
art & quelle ſoupleſſe les Rois s' expliquent dans les temps de contradiction, pour pou- 


voir comparer leurs expreſſions avec celles des temps ol ils n'ont veloun de * 


pour appuyer leur volontẽ. 
PHILIPPE, par la grace de Dieu, Roi de France & de Nevitre, à notre ame < 


& feal Clerc, Aubert de Roy. Salut & dilection'ꝰ Ce Prince fait enſuite un narre 
ſur le deſir qu'il avoit de paſſer en Terre Sainte, pour la delivrance du Sepulchre 
de J. C. Puis venant aux moyens nẽceſſaires pour en procurer l' execution, il ajoute; 
Comme pour le profit de nos Sujets, à la reformation neceſſaire de ndtre Royaume ** 
nous pourvùmes de faire Ordonnance ſur trois choſes. La premiere, que pour ôter“ 
les dommages & griefs qui ſont venus des monnoyes, leſquelles pluſieurs font battre 
en diverſes parties de notre Royaume, non pas fans fraude de due Loy & Poids, 25 


une ſeule monnqye de bon & royal poids füt faite par nous. L' autre, qu'en nötre 


Royaume od il y a diverſes mẽſures & poids, en exception & lẽſion de pluſieurs, füt <+ 
fait nouvel ſeul poids & meſure convenable, deſquels le Peuple uſat dores- en- avant. 
Et le tiers, que comme, par dons & autres titres, moult de choſes qui ẽtoient de nö- 
tre patrimoine de notre Royaume ayent ẽtẽ alenez & transferez a d'autres perſon- << 
nes, ycelles chofes fuſſent ramenees & remiſes, meant juſtice, a notre Domaine: & << 
ainſi ſous une monnoye, un poids, & une meſure convenables le Peuple marchandat << 
plus ſirement à la valeur ou priſe des choſes: & étant en cette maniere, leurs fa- << 
cultez demeuraſſent en etat plus ſeur, & les choſes aliẽnẽes rappellees & remiſes à 
nötre Domaine, nous épargniſſions plus proufitablement nos Sujets de moult des 
choſes. Sur leſquelles choſes deſſus dites, Nous, voulant avoir deliberation avec les“ 


cc 


Prelats & Barons, Communautez des Villes, & autres certaines perſonnes a nous ſu- 
CC: 


Jettes, en demandant leur conſeil, & pour avoir aide convenable pour mettre à ef- 
fet les choſes leſquelles ſont à commun proufit, les appellaſmes par devant nous au dit 
mois de Juillet, & eux preſents, fimes expoſer par ordre les devant dites choſes. <* 
Alors les Prelats qui ẽtoĩent preſents a a cette Deliberation loderent notre dit propos, 
comme bon & convenable; mais entant que touchoit la ditte Aide, ils vouloient “ 


avoir deliberation avec les autres Prelats, les Chapitres des Egliſes & les Convents, 


en leurs Provinciaux Conſeils & Conciles, leſquels ils feroient pour ces choſes aſ- 
ſembler, & à nous rẽpondre ſur ce preciſeaument; ils accepterent jour au lende- 
main de la 8. Andre. Nous, conſiderant etre choſe convenable & expẽdiente 
qu'aux dits 5 & Aſſemblees, nous envoyons certaines bonnes perſonnes & ſa- 
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ges, & ayant fiance de votre ſageſſe & leaute;z vous mandons & commettons que 
alliez & ſoyez en perſonne au Concile que notre Ame & feal Archeveque de Sens 
„ faira, douquel, quand, & od il ſera tenu il ſera meſtier que le ſgachiez par temps & 
„ ſans delay; & aux Prelats & autres perſonnes qui ſeront au dit Concile expoſiez 
muͤrement & pourſuyez ſagement les dites choſes, & les induiſiez à ce que ils faſſent ſi 
bien que la charge de la choſe & la beſogne preigne fin deſirẽe & dé: à laquel- 
le les. Sujets doivent auſſi volontiers mettre leurs deſirs, comme par ce le commun 


29 


„aux dits Prelats, que ſur ces choſes ils ſe ayent tellement, que ils ne öõtent pas ou ap- 
„ pẽtiſſent la bonne volontẽ des autres; ains leur donnent exemple & chemin de faire ce 


„ que les dites choſes requierent; & les dits Prelats ne pourront pas mettre par bonne 


„ raiſon dElay i notre entente, car nous ne faiſons nulles impoſitions ne demandons rien 


„ par exaction; mais nous faiſons inſtance pour le commun prouffit, duquel nous de- 


„ vons etre Miniſtre & Auteur: & la nẽceſſitẽ de cettes choſes & le proufit ſont communs 
„aux perſonnes tant ſeculieres comme des Egliſes; & des proufits qui gen ſuivront uſe- 
„ront tous enſemble: & nous cuidons & avons toute fiance que, ſur ces choſes, de nous 


„& des dits Prelats les volontes & deſirs doivent etre tuit un. Sy nous mandons. &c.“ 
Maloké ces precautions, que Mezeray a qualifie du nom de cajoleries, I Aﬀaire a. 


vangoit d' autant moins, que le Roi ẽtant tombe malade de fievre quarte, cauſce 


peut-etre par le chagrin, il y avoit ſujet de craindre un changement prochain. 


Cependant la maladie ne Paccabloit pas juſques au point de negliger la conclu- 
ſion qu'il S ẽtoĩt propoſẽe; deſorte que voyant la longueur affectẽe des reſolutions 
Provinciales, il determina le ' quatrieme Janvier pour entendre celle de la Ville de 
Paris, & des autres qui s'ẽtoient unies avec elle, dont il ẽtoit afſare. Mais la Provi- 


dence, qui ne Pavoit pas deſtinẽ à voir la concluſion de cette Affaire, ne permit pas 
qu'il put leur donner Audience, & la diſſenterie $etant jointe a la fievre, il fut 


emporte le jour ſuivant, laiſſant la queſtion indeciſe. . 

LEsõ rẽflexions que Von peut faire ſur la conduite de ce Monarque ne ſgauroient 
etre deſavantageuſes i ſa Mẽmoire; puiſqu'il paroit avoir ed plus d'eſprit qu' aucun 
de ſes Predeceſſeurs, à l' exception de Philippe Auguſte & de Louis le Gros: & 
qu'en meme tems Pon voit qu'il s'ẽtoit propoſe des regles de Juſtice & de Politique 
convenables à ſon tems. Il prit ſoin d'humilier les Orgueilleux Financiers, & les Mi- 
niſtres des Regnes paſſes, les Flottes, les Dupleſſis, les Machauts, Nogarets & au- 
tres; mais à leur place il en Eleva d'autres qui furent à leur tour punis ſous les Reg- 
nes ſuivants, juſtifiant ainſi ce que dit Pancien proverbe que Faveur weſt point heritage. 
On ne ſcauroit dire pourtant qu'il ait ẽtẽ mieux diſpoſe que ſes Peres pour le maintien 
des Privileges, & Droits naturels des Sujets en general, & de la Nobleſſe en particu- 


lier. Car quant à ce qu'il a fait pour rendre la Couronne hereditaire dans la Ligne 


2 


Maſculine a Pexcluſion des filles, il eſt aſſẽs viſible qu'il a plùtòt travaille pour lui 


meme que pour Etablir la dignite du Sang Royal, qui dans le fond ne contribue rien 


a la felicite publique, & ne ſert ſouvent qu'à Pempecher. On ſgait trop ce que les 


Anciens diſoient des Princes nẽs dans la pourpre: & depuis ſon Regne experience 


a continue de montrer qu'en France meme, od Von eſt mieux diſpoſe qu*en Contrẽe du 
Monde en leur faveur, les meilleurs, au jugement de Hiſtoire, ont ẽtẽ ceux qui 


ſont montẽs ſur le Throne apres avoir reſſenti quelques-unes des traverſes de la vie 
particuliere, qui les ont rendvs, ſinon moins attentifs à tirer profit de leur autorite, 
du moins plus acceſſibles, plus compatiſſans à la miſere des Peuples, plus inſtruits de 
ce qu'il eſt neceſſaire qu*un Roi ſgache avant que de Vapprendre par Puſage du Rang 


ſupreme. Il eſt @ailleurs evident que la perpetuits d'une famille dans la poſſeſſion de 


la Royaute eſt une occaſion ncceſſaire Wayancer le Pouvoir Deſpotique, parcequ'outre 


general proufit eſt procure, & leur dommage grandement eſchevẽ: & montriez bien 
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ſang, les 3 les maximes, les moyens Fenn peuvent plus aiſẽment etre les me- VIII 


mes, pendant que ce qui ne touche que le Public eſt facrific > Peſperance des recom- WWV. 
penſes. Au ſurplus on lote ce Prince d'avoir ẽté bon Juſticier, quoiqu' on lui re- | 
proche la venalite des Offices de Judicature, pratiquee avant lui, mais qui peut plitor 
etre-excuſce a ſon Egard qua celui d aucun autre; vi Petat ol ſon Pere avoit reduit 

les revenus ordinaires de la Couronne. 


Par ſa mort Charles Comte de la Marche, dernier des enfans de Philippe le Bel, Charles 


parvint a la Royaute, & en prit ſolemnellement poſſeſſion à Reims, le 11. de fevrier de 5 3 


cc. tte anne 1321. fans aucune oppoſition de la part des filles du Roy defunt: le Duc 
T de Bourgogne, premier marchand du Droit des Filles, ayant pour-lors avale le calice 
qu il ne croyoit pas avoir prepare pour lui-meme cinq ann&es auparavant. Je ne m'ar- 
reterai a aucun detail du Regne de Charles le Bel, dont PAdminiſtration n'a et! qu'un 
leger rapport a la matiere que je traite. Il donna d'abord une declaration, dans la- 
quelle, apres les promeſſes ordinaires, il propoſa la rẽduction des monnoyes, des 
poids & des meſures, comme la reſſource eſſentielle de PEtat. Le Clergs & la No- 
bleſſe lui repliquerent d'abord par la voye de remontrance, & lui firent connoitre 
que, ſuivant Pancienne Loi de la Monarchie, il Etoit le Maitre de ſes Domaines, & 
y pouvoit ẽtablir les uſages qu'il croyoit les meilleurs: mais que ce droit ne $8'<tendoit 
point aux Terres particulieres qui leur appartenoient, od ils avoieht leur propre Ju- 
riſdiction indẽpendante de la ſienne, hors le cas d'appel dans les Affaires contentieu- 
ſes: qu' a près avoir examine la matiere qu'il propoſoit, ils avoient unanimément re- 
ſolu, ſous le Regne precedent, de ne recevoir aucun changement dans Pordre de la Po- 
lice commune, & qu'ils ẽtoient obligez de per ſiſter dans les memes ſentiments par 
les memes conſiderations qui les y avoient engage. Le Monarque prit occaſion de cette Rn, | 
rẽponſe pour remettre la choſe en nouvelle nẽgociation: : 11 permit a cette fin des nou- | j 
velles Afſemblees Provinciales, deſquelles on ignore pourtant le ſucces, parceque les 0 
penſces du Prince ſe porterent bientot à d'autres objets qui firent oublier ce premier 
deſſein. Il attaqua d'abord les Miniſtres & Financiers du Regne precedent ; Gerard Charles 
de la*Guette, Chef de tous les autres, ayant ẽté mis en Juſtice, mourut dans les tour- 23 : 
ments de la queſtion qu'on lui donna: les Italiens ou Lombards, qui avoient inonde 4% Regne 
1a France depuis trente ans, furent chaſſez avec une fi grande indignation du Prince, hs, 
& des Peuples, gu'ils furent depoiiilles generalement de tout ce qu' ils avoient amaſſe, 
& retournerent chez eux auſſi geux qu'ils en étoient ſortis. Charles porta enſuite ſes 
viits ſur la Nobleſſe du Royaume, qui faiſoit depuis fi long-tems le premier objer de 
hb jalouſie des Souverains; & fi il ne trouva pas moyen de la priver abſolument du 
Droit de Guerre, dans lequel elle venoit de ſe faire retablir, il affecta du moins de la 43,71 Je, 
priver du plaiſir & de Pamuſement des Tournois ; ſous le pretexte de la depenſe qu'on Teurais. 
y faiſoit, & du retardement de Pentrepriſe de la Guerre Sainte. D'ailleurs ce Prince x,;, ,, 
__. fit quantitẽ de nouveaux anobliſſemens, & deux erections de Pairies; ſeavoir celle aoureau 
de Bourbon en Titre de Duche, à laquelle il unit la Comte de la Marche qui avoit ẽtẽ d 
ſon propre Apanage, ayant retirẽ celle de Clermont & celle d'Evreux, dont il rẽta- trige & | 0 
blit les Lettres cy devant accordẽes par Philippe ſon frere, qui ſe trouvoient perdu- $61 56h 
es. C'eſt ainſi que Von attaquoit la Nobleſſe par la tete, en introduiſant des diſtinc- 
tions & des rangs en faveur de ceux qui ſe trouvoient les plus riches, ou allies & 
parents des Rois, contre Pancien uſage ; & par la queue, en y faiſant entrer des fa- 
milles populaires, & nouvellement ſorties de ſervitude. | | 
En#in Charles mourut comme ſon Predeceſſeur après avoir regne cinq ans, laiſ- Mor: de 
fant fa veuve, la Reine Jeanne Evreux, groſſe d'une fille; dont elle accoucha pre- DH . 
ciſẽment au bout de deux mois. Ainſi VInterregne ne dura pas d'a vantage: & Phi- 
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lippe Comte de Valois, & couſin germain des derniers Princes, paſſa de la Regence 
à la Royants, d'un conſentement unanime de toute la Nation. Il faut reconnoitre 
routefois que cet EvEnement, Pun des plus importants de notre Hiſtoire, eſt Pun de 
ceux qui a été le moins Eclairci ; tant parceque le fait n'a ete rapporte par aucun 
Hiſtorien avec une éxactitude con venable à un fi grand ſujet, que parceque le Trẽſor 
des Chartres, ni les Regitres du Parlement n' en diſent pas un mot. Il eſt meme ar- 
rive que Pon en a fait un eſpèce de Roman: les Rhetoriciens poſterieurs, tels que 
Paul Emile, S' tant ẽxercez i feindre une conteſtation devant les Pairs de France, en- 
tre Philippe de Valois, & le Roy d' Angleterre, touchant Ja Succeſſion A la Couronne, 


& i compoſer des Harangues ou Declamations pour ſoutenir le droit de Pune & de 
Pautre Partie. Deſorte que dans la ſuite les Hiſtoriens plus modernes, ne pouvant 
imaginer que tant de belles choſes euſſent ẽtẽ inventẽes à plaiſir, vd principalement la 


cruelle guerre que l' Angleterre a faite a la France 100. ans durant pour revendiquer 
le droit dont il s'agiſſoit alors, ont ſuivi la route trace, & fe ſont copiez les uns les 
autres. Je crois donc que la diſcution de cet evenement ſera d' autant plus agreable 
qu'il s'agit de PArreſt le plus important & le plus ſolemnel que les Seigneurs du Roy- 
aume ayent jamais rendu. . h | 


LA Maiſon de France <etoit alors diviſce en pluſieurs Branches, mais il ne reſtoit 


que des filles de la Ligne directe, ſgavoir la Reine d'Angleterre, fille de Philippe le 


Bel & ſœur des derniers Rois, la Comteſſe d'Evreux fille de Louis Hutin, la Du- 


cheſſe de Bourgogne, la Comteſſe de Flandres, & la Dauphine du Viennois fille de 


Philippe le Long, & la fille dont Jeanne venoit d'accoucher. Or il eſt evident qu'en 
cet état, fi la Couronne eùt du paſſer aux Filles, elle auroit appartenu ou a la Com- 
teſſe d' Evreux, ou A la fille du dernier Roi: la premiere y avoit renonce, & ainſi il 


n'y avoit que le droit de la derniere qui put faire conteſtation. Mais le Roi d' An- 


gleterre prẽtendoit, du moins Pa-t-il ainſi ſoutenu dans la ſuite, que les filles ne pou- 


vant occuper le Trone de France, il devoit appartenir au plus proche mile habile à 
ſuccẽder: circonſtance qui ſe trouvoit dans ſa perſonne, puiſqu'il etoit propre neveu 

s derniers Monarques. Les autres Branches de la Ligne Royale etoient 19. Celle de 
Valois, dont Paine Philippe avoit été inſtitue Regent par le defunt Roi, ſelon ce 


qu'en rapporte Froiſſard, & Etoit ſoutenu du Duc de Bourgogne dont il avoit Epouſe | 
la ſœur. 29, Celle d'Evreux, dont Paine, Philippe, avoit ẽpouſẽ la fille de Louis Hutin, 


mais comme je Vai dit, il avoit juridiquement renonce. 39. Celle de Bourbon, aupa- 
ravant dite de Clermont, iffue de St. Louis, tres. conſiderable par ſes richeſſes, mais 
qui ne paroifſoit avoir aucun droit preſent, ni d' autre maintien, ni d'autres interets 
que de ſoutenir le droit des Maſles. 4%. Celle d' Artois depotiillee de ſon Apanage, 
ſubſiſtante en la perſonne de Robert Comte de Beaumont le Roger, qui avoit Epouſe 
la ſœur du Comte de Valois. 5%. Les Branches de Dreux & de Courtenay, dont il 
n'y avoit que les Ducs de Bretagne qui tinſſent rang de Princes. 69. Le Duc de 


Bourgogne, iſa de S. Louis par ſa mere, Etoit gendre de Philippe le Long & beau- 
frere du Comte de Valois. En cet état de la Maiſon de France, il eſt aiſe de voir 


qu'il n'y avoir que Philippe de Valois qui pitt pretendre à la Succeſſion, & qu'il y etoit 


d' autant mieux fonde que tous les autres devoient nẽceſſairement concourir a ſon El6- 


vation; par la raiſon du Principe general, qu'en excluant les filles, il n'y avoit point de 


Branche Eloignee' qui ne pùt eſperer la ſupreme fortune dans ſon rang, outre les in- 


terets des alliances particulieres que les plus conſiderables de ceux qui vivoient alors 
avoient avec lui. | | e 


DE plus on doit conſiderer la diſpoſition od toute la Nation ẽtoit entrẽe depuis le 


Regne de Philippe le Long; qu'elle S toit fait une Maxime du Droit des Miles, tirẽe de 
l'idẽe confuſe de la Loi Salique, qui n'avoit eſſentiellement aucune application à la Suc- 
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PARLEMENTS DE FRANCE. 
ceſſion de la Royauts, mais que von fondoit alors ſur la dignité de la Couronne de. 
France. Froiſſard dit a ce ſujet, que les Frangois eſtiment leur Royaume de fi grande 


 Nobleſſe qu'il ne doit par ſucceſſion aller d femelle, Or il n'y a perſonne qui ne puiſſe avec 


Juſtice ſe moquer d'une ſemblable raiſon ; car PEmpire Romain valoit bien la Cou- 
ronne de France, & il y avoit long-tems que Marc Aurele avoit avoüé, par rapport 


aux deſordres de ſa femme Fauſtine, que il youloit la repudier, il faudroit lui ren- 


LET. 
VIII. 


D 


dre ſa dot, c'eſt à dire PEmpire, qu'il n'avoit obtenu que par ſon mariage. D'autre 


Principes dans les Jugements les plus fameux rendus à la Cour de France, c'eſt à 
dire, en ce fameux Tribunal des Pairs, qu'il toit hors de TION d'en citer Puſage par 


rapport au cas dont il s'agiſſoit. 


Nous diſons aujourd'hui, & c'eſt une regle certaine, que les Apanages des Enfans 
de France ſont reverſibles a la Couronne a defaut des Males, & la raiſon gen tire de 
ce que les Filles n'ont point de droit a la Couronne, ni à tout ce qui en eſt ſepars. 
Cependant Philippe le Bel, & Philippe le Long firent juger en leur Cour, qu' en la Suc- 
ceſſion de Robert d*Artois, tue a Courtray, Mahaut ſa fille excluoit Robert III. ſon 


| part, ily a fi peu de ſuite, ſi peu de rapport, fi peu de connoiſſance, & de liaifon-de 


Petir-fils comme ſi la Loi des Apanages, ſuppoſẽ qu elle eùt ete certaine, ett du 


cẽder à la coutume du Pais, od reprẽſentation n'a point de lieu, meme en ligne di- 
recte: & au contraire la meme Cour jugea, quatre ans apres, que la Comtẽ-de Poi- 


tiers, n'ayant appartenu a Philippe le Long qu'à titre d' Apanage, le Duc de 


Bourgogne, mari de fa fille ainẽe & fa principale heritiere, n'avoit aucun droit à y 


dont j'ai tant parle, Vora aux filles du Comte Henri II. pour le maintenir dans la ligne 
maſculine; & que 60. ans apres, Philippe le Bel le prit au droit de ſa femme, com- 


clamer, ou pretendre, nonobſtant la Coùtume du Pais. On trouve la meme diſparitẽ 
de droit a Vegard de la Succeſſion de la Champagne: puiſque le Parlement de 1216. 


me Fief 3 ſans que ce droit ait nẽanmoins ſervi de rien à la fille de Hutin, qui 


en fut non ſeulement exclue par ſes oncles, mais par Philippe de Valois qui n'avoit pas la 


moindre raiſon d'y pretendre. 

S1 Pon parcourt tous les autres Jugemens rendus en la Cour des Pairs, ou les Or- 
donnances des Rois, portant reunion des Grands Fiefs à leur Couronne, on y trouvera 
par tout la meme inẽgalite de Droit & de Juſtice : deſorte qu'il eſt vrai de dire que Pon 
a tantot fait valoir une raiſon, & tantot une autre, ſelon les plus grands interets de 


la paſſion des Monarques. Quelle apparence, apres cela, de fonder Pexcluſion des 
filles de la Succeſſion à la Couronne ſur la Loy Salique, qui n'en parle pas, & qui 


n*eſt ni connue, ni ſuivie depuis plus de 700 ans? Diſons donc, comme il eſt vrai, 
que c'eſt Peffet d'un ſimple uſage, qui a commence par Philippe le Long, qui a ete 
continue par ſon frere Charles IV. & perfectionnẽ par Philippe de Valois, ſurnomme 


par cette raiſon le Bien-Fortune ; de telle fagon qu'il a depuis paſſe en Loi fondamen- 


tale & inconteſtable : d' autant mieux qu*ayant ete conteſte 100. ans durant par les 
Rois d' Angleterre, ils ont à la fin perdu leur Cauſe, du moins par Pevenement. - II 


eſt tems à preſent d'en venir à la narratian du fait. 
FROISSAR D, Auteur preſque contemporain, nous debite, „que quand le Roy 


Tuteur, & Regent de tout ſon Royaume, juſqu'a tems que ſon fils ſeroit en age 
Fetre Roi: & Sil arrivoit que ce füt une fille, que les douze Pairs, & les Hauts 
Barons de France euſſent conſeil & avis entre eux d'en ordonner, & donnaſſent 
le Royaume à celui qui avoir le devroit par droit.“ Voila un premier fait impor- 


* 


4 


tant, & qui ſeroit decifif gil ẽtoit veritable; ſgavoir la Regence attribute à Phi- 


"ppe de Valois par Ordongance du Roi mourant. bend le Teſtament, & le 
Codicile 


Relation 


c de ce 
Charles, couchẽ au lit de la mort, appergut que mourir lui convenoit, il aviſa que 2 1 


ſi ſa femme avoit un fils, il vouloit que Meſſire Philippe de Valois ſon coufin en fit © , 
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LET. Codicile authentique de ce Prince, qui ſe voyent au Trẽſor des Chartres, ne diſcht rien 


VIII. 


LETTRES SUR LES AN CI ERS 


de cette inſtitution; qui plitot, ſelon le temoignage des Chroniques du tems, doit 


T ere regardee comme une pure ſuppoſition; puiſqu' elles aſſürent toutes que des Pinſ- 


tant de la mort du Roi, il ſe forma une conteſtation pour la Regence entre le Comte 
de Valois, & le Roi d' Angleterre. Elles ajoutent meme que la pluſpart des Cano- 
niſtes & Gens de Loi, qui furent conſultez par les Hauts Barons du Royaume, opi- 
noient en faveur du dernier, par la raiſon de fa proximits : mais que ces Juges incon- 
teſtables du veritable droit des Parties jugerent en faveur du Sang de France, ſur la 
preſomption formee, apres le deces de Louis Hutin, que les filles ne devoient jamais 
ſucceder à la Couronne, & par Es ro ne Peuvent tranſmettre aucun droit de leur 


Chef à leurs enfans. 
A Pegard des Teſtaments il eſt indie, que ceux de 1 1 I. as Louis VII. 


Louis VIII. & Louis X. qui ont laiſſè leurs enfans mineurs, n'ont en aucune maniere 
pourvù au Gouvernement du Royaume: choſe qu'ils pouvoient en effet regarder 
comme bien inutile, puiſque la force, Padreſſe, & la faveur populaire Pemporteront 
toujours de bien loin, en ces ſortes d'occaſions, ſur les plus ſages prevoyances des 
Rois defunts, & à plus forte raiſon ſur des Ordonnances dreſſces dans des vits particu- 
lieres, on ſuggerees par des Favoris, des Maitreſſes, & des Confeſſeurs, comme il 
rarrive que trop ſouvent. Au reſte Pon volt clairement que Philippe de Valois fe mit 
paiſiblement en poſſeſſion de la Regence, des que les Barons eurent decide en fa fa- 
veur : & l'on peut dire que cette deference qu'il parut avoir en cette occaſion pour les 


' Seigneurs, fut le premier pas qui Peleva dans la ſuite ſur le Trone. 


La Reine accoucha d'une fille le premier Avril ſuivant, & par conſequent, ſelon 
Froiffard, c'&toit aux Grands du Royaume à prononcer ſur la ſucceſſion. l 
dit-il, adonc les douze Pairs, & les Barons de France &afſemblerent i Paris au 
plitot qu' ils piirent, & donnerent le Royaume d'un commun accord a Meſſire Phi- 
„ lippe de Valois, & en ®0terent la Reine d'Angleterre, & le Roi ſon fils.“ Cette 


| expreſſion, la plus formelle qui puiſſe etre, n'eſt pas ſoutenue par les Chroniques du 
Tems, qui inſinuent inſenſiblement que Philippe de Valois fut appellẽ Roi, & le de- 


vint effectivement, Par une conſẽquence de la Regence qui lui avoit ẽtẽ adjugee, com- 
me au plus habile a ſucceder: & ce qui doit, paroitre ſingulier, eſt que les Actes du 
Royaume d' Angleterre, imprimez depuis quelques annees, prouvent<demonſtrative- 


ment qu'il n'y a jamais ett de conteſtation reglee entre Edouard III. & Philippe de 


Valois pour la Royaute, quoyqu'en effet il y en ait ei pour la Regence. Ces Actes 
portent qu' Edouard nomma des Ambaſſadeurs pour comparoſtre à la Cour de France, 
& requerir le Royaume qui lui appartenoit: le pouvoir qu'il leur donna eſt dats de 


Londres le 16. May 1328. & par conſequent n'eſt anterieur que de douze | jours au Sa- 


cre & au Couronnement de Philippe de Valois, qui fut fait à Reims le 28. du meme 
mois. Or perſonne ne ſgauroit comprendre que dans un fi court intervalle les Am- 
baſſadeurs de ce Prince ayent pù paſſer la Mer, faire le voyage juſques a a Paris, pro- 


poſer leurs raiſons, repondre 2 a celles de la Partie contraire, & recevoir un Jugement 


contradictoire. Auſſi voit-on dans un Manifeſte poſterieur du meme Edoüard, qu'il 
ſe plaignoit que ſes Ambaſſadeurs n'avelent ere ni reęgùs, ni ecoutes, & qu'ils avoient 
couru quelque riſque de leur vie. Apres cela on doit Etre ſurpris que Savaron, qui 
Sautoriſe du temoignage d'un des Continuateurs de Nangis, & de celui de Papon 
L. IV. T. I. Art. I. ſuppoſe hardiment un Jugement prononcẽ par les trois Etats du 
1 Royaume. Koici ces termes. ,, Finalement Parties oüies fut par les dits Etats pro- 
55 nonce Arret, ſelon Pavis de tous les Princes, Prelats, Nobles, Gens des bonnes Villes, 

Juſticiers & Notables &c. par lequel fut au dit Philippe de Valois adjuge le Royaume 


„ de France, & fut declare leur vray Roi & Souverain Seigneur privativement à tous 
les 
55 


ParLeMints D E FRANCE. Lo, 


les autres: Et lob fut oingt a Reims en preſence. du dit Edoũard qui ne Peinpecha * LIN. 
pas.“ Mais autant que ce dernier fait eſt faux, & viſiblement inſoutenable, autant VIII. 


| peut-on dire que le premier Peſt auſſi. En effet, de quel droit les Gens des bonnes VV 


Villes, tout nouvellement ſortis de la ſujettion des mains mortes, & les Juſticiers, 
iimples Commiſſionaires, & fi nouvellement &tablis contre l'ordre ancien, auroient- 


ils &t6 admis à juger de la Succeſſion A la Couronne? Le veritable Continuateur de 


Nangis ne laiſſe aucun lieu de douter que les Barons du Royaume, entre leſquels les 


5 Pais: tenoient ſans contradiction le premier rang, n 'ayent uniquement decide ' du droit 


=P 


que Philippe de Valois avoit a la Regence. Defuncio Rege Carolo, Barones ad traftan- 
dum de Kegni Regimine congregantur; & Anglici dicebant .. .. Et in hanc ſententiam multi pe- 
ritorum in Fure Canonico & Civili conveniebant, & bac ſententia tanquam ſaniori acceptd, 
d Baronibus approbatd, traditum eſt Regimen Regni Philippo Sc. El vocatus eſt tunc 


Kegnum Regens, & Philippus qui dicebatur Regent, de cætero dictus eft Rex. 


IL ne paroit pas que Von puiſſe rien oppoſer à cette autoritẽ, qui fait Evanotiir tous 
les Siſtèmes des Modernes; en nous faiſant connoitre que la Regence de PEtat Fran- 
cois,. dans le cas de Minorite, ou de groſſeſſes de Reines veuves, appartient inconteſ- 
tablement à Pheritier apparent ou prẽſomptif; & que s'il y a quelque conteſtation ou 
difficulte de Droit, ce n'eſt que depuis un tems tres recent que Pon a penſe a a s'en rap- 
porter aux gens de Loi : le droit des Grands ou des Barons du Royaume à cet egard 
ne pouvant etre conteſts qu' en conſequence des idées nouvelles, par leſquelles on veut 
egaler tous les Ordres, & detruire les avantages naturels de la Nobleſſe. Et bien en 
prit a Philippe de Valois que les Droits du premier Corps de PEtat ne fuſfent Pas en- 
core alteres ni meconnus 3 puiſque ſi les Juriſtes & les Canoniſtes en avoient été crus, 
la Couronne de France auroit indubitablement paſſẽè au Roi d' Angleterre. Ainſi l'on 
peut dire que la Nobleſſe n'a pas moins contribue a maintenir la Maiſon Regnante ſur 
le Trone, par ſon attachement a Pancien Droit Frangois, que les Legiſtes ont affoibli, 
mutilẽ, & rẽduit enfin en Vetat od nous le voyons aujourd huy, que par le ſacrifice de 
ſon ſang & de ſes biens. II ſeroit a deſirer que Von edit quelque detail circonſtancie 
des noms & qualites de ceux qui compoſerent cette Afſemblee : on. peut toute: fois ju- 
ger de leur nombre par celui des Juges qui condamnerent Pierre de Remy, Seigneur 
de Montigny, lequel avoit ſuccede. a la Guette dans le gouvernement des finances, 
ſous le Regne precedent ; car alors les Miniſtres ne portoient jamais 'impunitè de 
leurs malverſations d'un Regne a Pautre. Celuy- cy fut trouve. riche de 120000 l. 
qu'il avoit amaſſẽ en. quatre ans; & rayant pù juſtifier qu'un fi grand accroiſſement 


de fortune fut legitime, il fut condamnẽ au gibet par Philippe de Valois, encore Re- 


gent, par 25. Barons, & par 18. Chevaliers, que Pon peut croire etre les memes qui 
lui avoient conſerve la Regence. Voila ce qui ſe peut dire, à mon ſens, de mieux 
fonde, & de plus certain toũchant cette grande Afſemblee, que l'on pretend avoir jugs 
avec. tant de poids & de gravite le Droit des deux Pretendants à la Couronne de 
France. Par malheur ma narration ne convient pas a Popinion commune: cepen- 
dant je me flate qu'elle n'en Paroltra ni moins vraye, ni moins vral- ſemblable; parce 


que de tous ceux qui ont EC © ſur cette Matiere, Je crois Etre le ſeul Hat ait effaye. 
d' tablir la verite ſur des Titr T6 


Ls commencements d'un Regne tel que celui de Philippe VI c'eſt à EN ineſ- hf, 
pere, & di à la faveur des Peuples, ſont ordinairement conduits par la Joye, & par la Se * 
reconnoiſſance, qui ſont des principes de liberalite & de grace. Mais celui-cy fut en- Nun. 


core favoriſe par des ſucces ; puiſque Philippe ſovimit les Flamands par une ſeule Ba- Reems 1 


taille: auſſi voit-on qu'il s appliqua d'abord i 4a reformation des abus, & particuliere- Philippe. 


ment à ceux de la monnoye. Mais ce Prince avoit d'ailleurs tant de qualites incompa- 
tibles avec le bonheur des Sujers, qu il ne faut pas-&'etonner que Von regarde aujourd”- 
Tou. III. 1 5 5 5 f | hui 
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38 LETTRES SUR LES ANCIENS 
LET. hui ſon Adminiſtration comme Porigine, & la cauſe des malheurs de la France. n 
VIII. etoit violent & emporte, il ne pardonnoit point, il ẽtoit dẽpenſier, mauvais menager, 
HER & toute-fois ſouverainement avide ; il eroit ingrat juſques à hair mortellement ceux qui 
tre. + Pavoient le mieux ſervi; enfin il etoit mauvais Capitaine, & peu hireux à la Guerre. 
Mezeray nous a parle de pluſieurs Aſſemblées tenũes dans les premieres années de ſon 
Regne, qu'il qualifie d*Etats Generaux avec trop peu de vrai-ſemblance pour le 
ſuivre dans ce qu'il en a dit. Le proces de Robert d' Artois demandeur en requete 
doppoſlition contre les Arrets qui avoieat adjuge ſa Comte a Mahaut fa tante, fut, ce 
ſemble, Poccaſion de la premiere faute ol ce Roi ſe ſoit engage : il parut qu'il n*e- 
toit pas ſeulement content de laiſſer agir la Juſtice, mais qu'il en vouloit diſpoſer pour 
perdre ſon beau- frere, & ſa ſœur meme, qu'il fit arreter priſonniere. Il en vint veri- 
tablement à bout; puiſque, par un Arret du mecredi avant Paques fleuries de Pan 1331. 
& 1332. il fit debouter Robert de ſa requete, & le fit condamner comme fauſſaire, 
& fabricateur de Pièces; & ſa complice pretendue a la peine du feu. Mais il n'en 
demeura pas à ce terme, car ayant fait arreter ſon Confeſſeur, il fit tant, par mena- 
ces, & par promeſſes, meme par le moyen d'une deciſion des Docteurs de la Facultẽ, 


Violence: 
gu exerga 


Philippe. 


ne du Roy, que ce Pretre fit une depoſition, ſur laquelle Robert auroit été arrete $il 


qui portoit que le Confeſſeur ẽtoit oblige de! reveler les peches qui regardoient Ja perſon- 


ne ſe füt heureuſement ſauve en Hainaut, puis en Brabant, & enfin en Angleterre: 


od il determina le Roy Edouard a envahir la France, qu' 


garder comme ſon heritage. 


il n'avoĩt point ceſſè de re- 
nce faiſoit des Alliances, & prenoit les meſu- 


Edolard II y avoit pluſieurs annees que ce Pri 
* - res qu'il jugeoit convenables, avant que de s engager a une fi forte entrepriſe : mais il 
CLATE. 2 re? . 5 
zuerre & Je declara enfin par une Procuration qu'il donna le 7. Octobre au Duc de Brabant, 


Philippe au Marquis de Juilliers, & à Guillaume Roham Comte de Northampton, pour re- 
querir, & prendre poſſeſſion en ſon nom de la Couronne de France; & par un Acte du 
meme jour, il etablit le meme Duc de Brabant ſon Lieutenant General en France, avec 
ordre a tous les Frangois de lui obeir. Ce fut I le ſignal de la guerre, dont le derail 
ne me regarde pas. Le peril ẽtoit ſans doute aſſes conſiderable pour engager Philippe 


A prendre des precautions; mais comme il n*avoit fait aucune ẽpargne dans fa proſ- 


Lui char. perite, il fut oblige des le commencement de charger extraordinairement les Peuples: 


ge extra- 4 — A 9 . . 9% . | 4 
55 ils contribuerent meme d*abord avec Joye, juſqu'à ce que ſe laſſant de ne voir commen 


nent ſms Cer, ni finir la guerre, pendant qu'ils en ſouffroient toutes les incommodites, on fe 
Peuple. prepara de tous cotes à faire des Aſſociations, pareilles à celles dont Pay deja parle 
Les No ſous le Regne de Philippe le Bel. On dit que les Normands, plus lents & plus circonſ- 
ends di. pects que les autres, $'<miirent les derniers, mais qu'ils le firent auſſi avec plus de per- 


prten;,  leverance & deffer : car les Etats de la Province deputerent vers le Roy PArcheveque 


Roy & en 

Sth Comte d' Harcourt, & Guillaume Bertrand Maréchal de France, leſquels ayant fait 

5 24 connoitre le danger d'une ſouſtraction d'obẽiſſance, obtinrent enfin la confirmation de 

4e Grand la Chartre de Louis Hutin, avec une declaration expreſſe, qu'il ne ſeroit jamais permis 

Charte. de rien impoſer à la Province fans le conſentement des Etats; & la Chronique de 

Roũen ajoute au recit de cette Hiſtoire, Que ceux qui viendront apres nous apprennent, 

fur cet exemple, d veiller Pun accord commun pour la conſervation de leurs libertés: Conſeil 
ſalutaire, mais dont on a mal profits. ; 

APREs cela, les Normands n'eurent point lieu en cette occaſion de s'attribuer 


de Roven , les Eveques de Baieux & d*Avranche, le Comte Eu Connetable, le 


une gloire particuliere, car cette fermetẽ fut commune à tout le Royaume. Nicolas 


Gilles, & le Roſier de France diſent poſitivement, qu'en cette annẽe 1388. & 39. a- 
vant Paques, il fut arrete & conclu par devant les trois Etats de France, preſent le 
Roi Philippe de Valois, que Por ne pourrait impoſer ni lever tailles en France fur-le 


Peuple 
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PARLEMENTS DE FRANCE: 


Peuple, fil urgente nẽceſſitẽ, ou eridente utilité ne le requeroit, de Poctroy des gens 
des Etats. Mais fi Pavidite du Roi fut arrètẽe par cette dẽliberation uniforme & ge- 
nerale, il s' en dẽddmagea ſur les monnoyes, dont il ètoit devenu le maitre en la plus 
grande partie: car l'on voit par le Regitre, que le mare d'argent monta de 57 f. 6 d. 
od il Etoit le 12. Juin 1333. juſqu'à 13 J. 10 ſ. prix courant au 9. d' Avril 1342. & 43. 
exces bien au dẽſſũs de tout ce qui avoit ete pratiquẽ par Philippe le Bel. En cette 
annee 1342. fut rendu le celebre Arret de Conflans, touchant la ſucceſſion de Bre- 
tagne, qui Padjugea a Jeanne la Boiteuſe, & a ſon mary Charles de Blois, neveu du 


Roi, contre Jean Comte de Montfort frere puiſne, mais vivant, du dernier Duc 


Jean III. Ce fubiencore Pun de ces Arrets reprochez à la Cour de France, parcequ gl 
ẽtoit ſans exemple que cette Souverainetẽ efit paſſe aux filles, lorſqu- il y avoit en des 
males plus prochains, habiles a ſuccẽder; mais par un principe tout contraire a ce qui 
avoit ẽtẽ decide dans la cauſe de Robert d' Artois, le Roi genteta de faire valoir la re- 
preſentation, en faveur de la femme de ſon neveu : & par la Procura a la France une 
nouvelle guerre, auſſi cruelle que celle des Anglois. 

L' ANNE E ſuivante, le Roi, par Pun de ſes emportements ou fureurs d'autoritẽ, od 
il s' abandonnoit ſans mEnagement, fit arrcter, au milieu de la treve, 14. Seigneurs de 
Bretagne & de Normandie, ſoupęonnez d'etre dans le Parti du Comte de Montfort; 
leſquels s'ẽtoiĩent rendus à Paris pour honnorer le mariage du Duc d' Orleans, ſecond 
fils du Roi, par un Tournoy celebre, ſur limitation qu'il leur en avoit faite lui- mème: 
& il leur fit couper la tete ſans formalite de proces, ni en donner aucune raiſon. De 
ce nombre furent Olivier de Cliſſon pere de celui qui a ẽtẽ depuis Connetable, les 
Sires de Maleſtroit & ſon fils d'Avaugourt, de la Roche, Reſſon, Henri de Perſy, 
Guillaume Baron, & quelques autres des meilleures Maiſons, & des plus braves de ces 
Provinces. Il ne s'ẽtoit encore rien fait de fi atroce depuis le commencement de 
la Monarchie: le ſang de la Nobleſſe n'avoit jamais &t6 rẽpandu que pour le ſervice 
de I' Etat, fi quelque honteuſe trahiſon, ou quelque crime averẽ n'avoit ẽteint & ane- 
anti le droit naturel du coupable: icy la ſeule inquiẽtude du Prince ota la vie à 14. 
Seigneurs à la fois, au milieu de la joye d'un Tournoy, & malgre la ſüreté que les 
Ennemis meme y devoient trouver. Ce qui parut fi odieux aux Etrangers, que le 
Roi d' Angleterre fit d&clarer par un de ſes Herauts que deſormais il ne vouloit a- 
voir ni paix ni trève avec un ennemi de ſi mauvaiſe foy. Cependant les Frangois 


e 


LET. 
VIII. 
A 


Arret de 
Conflans. 


Cruante 


de Philip- 


pe. 


ren furent que plus ſouples, car le Roi ayant aſſemble les Etats à la fin de Phyver 


1343. il lui fut accorde, d'un conſentement general, un droit qui ſeroit levé ſur la 
vente des boiſſons, & ſur la conſommation du ſel, pendant la duree de la guerre ſeu- 
lement. Ce fut invention d'un Juif, qui a eti des longues ſuites, & ce ſont les pre- 


miers Etats qui ayent accordẽ la levee d'un droit fixe, fans pour voir a Pemploy : auſſi 


la crainte des evenemens deyenoit-elle ſi grande qu'elle occupoit tout le monde de ma- 


niere à empecher les reflexions. 
LE Roi d' Angleterre deſcendit à la Hogue en 1 Normandie: au mois de uin I 346. 


Conguetes 


il gagna peu apres la Bataille de Caen, ou le Connetable fut pris priſonnier: de la il pd : dezard 


porta le fer & le feu ſous les murailles de Paris: puis ayant paſſe en Picardie, il gagna 
la cẽlèbre Bataille de Crecy contre le Roi de France en perſonne, le 26. Aouſt de la 


5 ance. 


meme annee : il prit enſuite Calais, & la peſte qui ſurvint en France en acheva la de< 


ſolation. En Vannee 1349. les choſes ſe trouverent en telle extremite, que les impots 
dl Aides, de Gabelles, & les revenus du Domaine ne produiſoient que la moindre par- 


tie de l'argent nẽceſſaire au ſoutien de PEtat. Le Roi ne ſcachant plus od en pren- Philippe 
dre, s'aviſa ide ſe jetter ſur ceux, qui comblez peu aupadravant de fa faveur, & de fa tire de 
confiance, avoient Juſques-la gouverne ſes finances: il fit arreter Pierre des Effarts &, Her 


ſon Tréſorier, & le condamna a 100000 Florins d'amende, qu'il modera enſuite à la 
Tou. III. e C Ds moitiẽ: 
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Law: moitiẽ: puis  attaquant les Lombards qui avoient pris ſes Doitiaities: a ferme, ou qui 


VIII. eroient charges du recouvrement des droits nouveaux, accordez par les Etats, il con- 
cf iſqua, à ſon profit, les ſommes qu'ils avoient avancees, montant à 400000 l. & remit 


t 
1 aux debiteurs celles qu'ils prẽtendoient ſur eux, qui montotent a deux millions: & 


te mani- 


ment des par ce moyen il rentra tout de nouveau en joüiſſance de ſes Domaines, & des droits 


Finances. Paydes & gabelles accordez par les Etats. Il eſt nẽceſſaire de remarquer à ce ſujet, 
que quand les Etats accorderent Pimpoſition des aydes & gabelles, ils prẽtendirent non 
ſeulement faire un fonds ſuffiſant pour la guerre, mais encore donner moyen au Roi 
de rẽtablir les monnoyes, qu'il avoit affoiblies au dela de toute proportion, puiſque, 


Divers comme je Pai dit, le marc d'argent ẽtoit montẽ A 13 l. 108. Il promit en effet leur 


change. retablifſlement, & le fit en partie, par Ordonnance du 13. Octobre 1343. qui rẽdui- 


5 ſit le mare d' argent à 3 J. 4 8. mais des l'annẽe ſuivante il le fit remonter à 6 1. 1 5G 8. 
be, enſuite à 7 1, 10 8. regardant toujours cet affoibliſſement de la monnoye comr 
. Royal, par lequel, ſans conſentement, ni intervention de ne 1/ ẽtoit le 
maitre de tirer une taille arbitraire de ſes Sujets. Et voici comme il s' en explique dans 

une Ordonnance du 16. Janvier 1346. * Nous ne pouvons croire, ni preſumer, qu* 

„ aucun puiſſe, ou doive faire doute, que a nous & a notre Majeſte Royale ne appar- 

a tiennent, ſeulement & pour le tout, en notre Royaume, tout le metier, le fait, 

la proviſion, Petat, & toute Pordonnance de monnoye, & faire monnoyer telles 


monnoyes, & donner tel cours, & pour tel prix, comme il nous plait & bon nous 


59 
23 


253 


Kemarquez la force, & les termes de cette Declaration, & la circonſtance du tems 


ou elle a ẽtẽ donnee, car c*etoit quatre mois apres la Bataille de Crecy: & jugez de N, 
de ce que ce Prince auroit pi dire vil avoit ẽtẽ victorieux. Il eſt difficile de retenir 


ſon indignation quand on confidere que vingt ans auparavant Jes Rois marchan- 


doient, & achetoient à prix d' argent le droit de monnoye des Seigneurs qui 
vouloient le leur vendre, & qu'alors il ofit le nommer un droit royal, propre à ſa 
Majeſtẽ, pour en uſer arbitrairement à ſon profit. Cependant le mal eſt qu'il ne ſe 
contenta pas de le dire, mais qu'il agit en conſẽquence avec une mauvaiſe foy, auſſi 


indigne de ſon Rang & de fa Naiſſance, que contraire à la probite la plus commune. 
Et en voicy un trait remarquable. II s'ẽtoit remarie preſque auſſi-tot apres la mort 


17 de la Reine Jeanne de Bourgogne, ſa premiere Epouſe, a la plus belle Princeſſe de 


/ippe dans ce tems, qui Etoit Blanche d*Evreux, dite de Navarre, petite-fille de Louis Hutin par 
5 FA Abe ſa mere. Cette nouveaute Vayoit mis en joye, & par conſequent en depenſe, outre 
de mon- celle qu'il fit utilement pour acheter le Dauphine, les Comtes de Rouſſillon, & de Sar- 
WONT. daigne, & la Baronie de Montpeiller : ainſi pour $'en indamniſer, il ne trouva point 


d'expẽdient plus prompt que celui d' affoiblir la monnoye. Ne voulant pas nẽanmoins 


que l'on ſe put appercevoir dans le Public de tout le dechet reel qu'il y avoit dans ſa 


fabrique, voicy comme il parle aux Officiers de ſa Monnoye de Paris, dans une Or- 
donnance du mois d' Avril de Pannee 1350. ,, Faites allayer par les Marchands & 
„ Changeurs le billon à deux deniers ſix grains de loy, afin qu'ils ne 8 apperęoivent 


„ de Palloy, & defenſes aux Tailleurs, & autres Officiers de reveler ce fait, mais le 


„„ tenur ſecret, & le jurer ſur le S. Evangile. Et dans un autre endroit il ajoute, 
„ faites à ſraveir aux Marchands le cours du marc d'or de bonne maniere, enſorte 
+ is ne S'appergoivent de Palloy, & qu'il y ait mutation de pied.” Voila où s' en 
trouvoit la France, & Pavantage qu'elle retiroit d'avoir laifſe prendre un pouvoir il- 
limité à ſes Rois. La Nobleſſe outragee, les boiſſons & les ſels chargez d'impots ; 
les biens publics & particuliers au pillage des gens qui finiffoient toujours par la corde, 
ſans que les exemples precedents en corrigeaſſent aucun pour l'avenir; & enfin les 
monnoyes, non ſeulement alterccs de poids & dalloy de telle maniere que Pon pũt 
| | | connoitre 


4 


ſemble, pour le bien & profit de nous, de notre dit Royaume, & de nos Sujets.“ 
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PARLEMENTS DE FRANCE. „ © ; The 


connoitre fa perte, mais fraudees interieurement ſelon Puſage des faux mionnoyeurs. LET. 
Je ne ſeaurois, apres cela, m' empeècher de repeter ce que je puis avoir deja trop ſouvent VILE 
ecrit; que Pancien Gouvernement Frangois, telqu' il etoit pratique avant S. Louis, va- 
loit mieux devant Dieu & devant les Hommes que celui qu'il introduiſit dans la vie 
dttablir POrdre, & Taſſdrer la Juſtice. Philippe de Valois mourut le 22. Aouſt 1350. Mort de 
& fit place à Jean Duc de Normandie ſon fils, qui fut couronne à Reims le 26. Se p- 
tembre ſuivant. 8 
L 4 premiere ſgene de ce nouveau Regne fut la mort tragique du Comte d' Eu Fear (ac. 
Connetable de France, la fleur de la Chevalerie de ce tems la, que le Roi fit en- 7 "MY 
lever, & decapiter en fa preſence pendant la nuit du vingtieme Novembre ſuivant, 7 fait de 
ſans formalitẽ de Juſtice. Sa mort fut ſuivie du partage de ſa depoüille entre les Fa- 5 5 oF 
voris du Roy; il donna Vepee de Connetable à Charles d'Eſpagne avec la Comte Ez. 
d' Angouleme qu'il 6ta au Roy de Navarre de fa pleine autoritẽ, quoiqu'elle luy evit 
'Et6 donnee par le Roy ſon pere en dedomagement de la Champagne. On peut penſer ce 
qu'un tel debut devoit faire eſperer a la France d'un Prince encore plus emporte que 
ſon pere, & d'une capacitẽ beaucoup moindre. Cependant il paroit que Fon prit le 
parti de la patience, & celui de voir venir les evenements, quelques riſques qu'il y eùt 
a les attendre : en quoi Pon ne ſęauroit trop admirer & donner d'ẽloges à la diſpoſi- 


tion des Frangois envers leurs Princes, de quelque caractere qu'ils ayent ẽtẽ: & nous 


* 


en verrons de beaux exemples pendant ce Regne fatal. En 1352. Charles, Roi de Le Nei de 
de Navarre © 


Navarre, ſe rendit à la Cour pour epouſer une des filles du Roi: c'ẽtoit un Prince pa ae 
bien fait, Eloquent & ſpirituel, que le Roi auroit pi &attacher par ſes bienfaits, puiſ- Jon alliance 


qu'il en vouloit bien faire ſon gendre : cependant il choiſit plütôt le parti de s'en e 5 
faire un ennemi, en lui refuſant toute ſorte de juſtice. L'on ſęait que pour dẽdomager 
Philippe d' Evreux, Roi de Navarre, des Comtes de Champagne & de Brie qui paroiſ- 
ſoient lui devoir appartenir du chef de ſa femme, on lui avoit cede les Comtes d' An- 
gouleme, de Mortain, & de Longueville : & nous avons vi que le Roi Jean enleva 
la premiere à Charles ſon Succeſſeur, pour la donner a Charles d'Eſpagne ſon parent 
& ſon favori, qu'il avoit fait Connetable. Le Roi de Navarre employa toute ſorte de 7! / reti- 
moyens & inſtances pour en obtenir la reſtitution, inutilement toutefois, de fagon . 
qu il fut oblige de ſe retirer mẽcontent de la Cour, preſque auſfli-tot apres ſon ma- 
riage. Sa retraite fut en ſa Ville d'Evreux, & le Connetable d' Eſpagne fit fa demeure 
au Chateau de PAigle qui en eſt peu Eloigne: ce voiſinage ne ſervit qu'à fomenter 
le deſir de la vengeance, & à procurer Poccaſion de Pexecuter. Le Roi de Navarre Feit ma/- 
| ſurprit le Chateau de PAigle en une nuit, & y fit maſſacrer le Connetable : cẽtoit un A & x * 
crime a la verite, mais tel que le Roi ne pouvoit nier d'y avoir donne lieu; & ce fut 7E/pagne. 
apparemment cette raiſon qui le rendit plus facile ſur Paccommodement : car outre la 
grace qui fut accordee au Roi de Navarre, on Paſſura d'un dẽdomagement reel pour ſes 
prẽtentions. Toutefois la Playe qui s' toit faite en cette occaſion ne ſe ferma jamais 
depuis; les deux Princes ẽtant également incapables de reconciliation, le Roi de 
France plein d' emportement & de violence, outre la jalouſie de ſon autorite ; & le 
Roi de Navarre plein de reſſentiment, joint à la perſuaſion qu oh ne luy feroit jamais 
Juſtice de plein gre. Le Royaume demeura agite de ces diviſions inteſtines  Juſqu*? I Dis 
fin de Pannee 1355. que la treve, ou ſuſpenſion M'armes ayec les Anglois, ẽtant prete ce. 
de finir, il falut ſonger efficacement aux preparatifs de la guerre. Jamais les monnoyes a e 
n'avoient ẽtẽ fi maltraitẽes qu elles le furent pendant ce Regne : le marc d'argent Etoit /es mon- 
monte A quatorze livres douze ſols, le 14. Fevrier 1351. & le 27. du ſuivant il fut e. 
rẽduit à cinq livres ſix ſols : il remonta peu apres ; & le 2. Aouſt 1353. il ſe trouvoit à 
treize livres quinze ſols ; le 7 Septembre 1334. il ẽtoit à douze livres, & le 29. No- 
VENICE de la mEme annce i fut reduit a quatre livres quatre ſols: mais il hauſſa tout 
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COMUVIGUE 


tes E Fats 
Generaux. 


liberation deſquels nous puiſſions parler avec certitude, parceque POrdonnance qui fut 
rendũe en conſequence ſe trouve encore dans la Bibliotheque du Roi; quoique le Jour- 


LETTRES SUR LES ANCIINS 


d'un coup juſques a dix-huict livres, qui eſt la plus haute valeur de la matiere, & le plus a 


rand affoibliſſement de la monnoye qui ſe fut vd dans le Royaume: de quoi l'on ne 


ſcauroit donner d' autre raiſon que Pextreme mauvaiſe foy du Prince, qui faiſoit fabri- 
quer les monnoyes d'une Loy differente de la publication. Voici comme il sen expli- 
quoit dans une Ordonnance du 24. May 1350. & 51. adreſſẽe aux Officiers de la mon- 
noye de Paris. „ Sur le ferment que vous aves au Roi tenes cette choſe ſecrete le 


mieux que pourrez ; le Maitre, celui, ou ceux qui ſont ẽtablis de par lui à alloyer, 


27 . a . : 
„ les fondeurs, tailleurs, & eſſayeurs de la dite monnoye, que par vous, ne aucuns | 


„ d'eux, les Changeurs, ne autres, en puiſſent ſgavoir ne ſentir aucune choſe,” Et par 
une autre Ordonnance du mois de Septembre 135. il dit. „ Si vous avez des royaux 
„ pour un jour, ſi les faites ouvrer & monnoyer Es coins des fors precedents, afin que les 
,» Marchands ne puiſſent appercevoir P'abaiſſement: toutes fois dites leur bien qu'ils 


55 


95 j : , | 
vous eſt ſgeu, en ſeres punis par telle mantere que tous autres y auront exemple.“ 


. 8 — "Ls * A ay 233 ö 5 
Ls choſes étant en cette extremite, & PEnnemi pret a penetrer dans le coeur du. 
Royaume, il falut avoir recours a PAfſemblee des Etats Generaux, qui furent convoquez 


pour le 28. Novembre 1356. à Paris, afin de dEliberer ſur les meilleurs moyens, non 
ſeulement de retablir le Gouvernement, mais de repouſſer un ennemi d'autant plus for- 


midable, qu'il avoit des intelligences tres intimes avec les Seigneurs mécontens des u- 


ſurpations & des violences continuelles du Prince. Or voici les premiers Etats de la de- 


nal des Etats meme- ne ſe rencontre plus, ayant ete tranſporte en Angleterre, où Pon 


m'a aſſurẽ qu'il ſe voit en original dans la celebre Bibliotheque du Chevalier Cotton. 


Mais comme cette Lettre eſt deja bien longue, je remets ce detail à la ſuivante. 


auront 62. des dits Ecus au marc: gardes ſi cher, comme vous avez vos honneurs, 
qu'ils ne ſcachent Palloy par vous, A peine d*etre declares pour traitres: car fi par 
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a - PARLEMENTS DE FRANCE. „ 


8 NEUVIEME LET TRE. 


1— du Rogue du Roy Jean. Etats de 1355. 1356. avec FEx- 
trait des Ordonnances qui * ont eie 85 Autres Etats 4. 7 35 7. 


1 - 1 35 8. . 7 . 


1 F mes Letires prẽcẽdentes on a connũ ce que ſont eſſentiellement les Etats LE T. 
du Royaume, & les trois Ordres qui les compoſent, on n'a pas encore vu de IX. 

1 quelle maniere ils ont forme leurs Seances & leurs Deliberations, non plus que 
Fetendue de leur Juriſdiction. Mais je n'ai pu, & je ne pourrai meme Pexpliquer qui 
meſure que les faits ſe developeront , par les ſecours des anciens Monuments qui 

5 nous ſont demeurẽs; à Pegard deſquels il nous faut ſuivre Pordre des temps, de ꝓeur 

3 d'augmenter la confuſion & les tenebres dans une matiere fi peu connũe. Je me pro- 

EZ poſe aujourd'huy de vous entretenir de la plus importante de ces trois parties qui nous 

manque; ſgavoir, de la Juriſdiction effective des Etats: ſur quoi il eſt nẽceſſaire de 

= fixer ſon idẽe, pour ne rien 6ter à la puiſſance ſouveraine du Monarque, & pour ne 

pas reduire auſſi toute la fonction des Sujets aſſembles à une obciflance purement pal- 

Z | five, & tout au- plus au droit de conſeiller & de ſupplier inutilement. L'occiſfion des 

Etats de l'année 1355. eſt favorable à mon deſſein; puiſque le Roi Jean rendit ſur 

„ leurs remontrances une Declaration qui fixe irrevocablement le droit de ces Aſſem- 

blees, & qui pourroit, par cette raiſon, etre juſtement comparee a a la grande Chartre 

© accordẽe aux Anglois par un Prince de meme nom que le n6tre, s'il n'ẽtoit pas mal- 
heureuſement trop veritable qu'elle eſt demeurẽe oublice depuis plus de 200. ans: 
juſques - A qu'il n' en reſte aucun Inſtrument public, autre qu'une copie conſervẽe dans 
la Bibliotheque du Roi, d'od Pai tire celle dont je donnerai cy-apres PExtrait, ſuivant la 
mẽthode que Jay deja employee à Pegard de quelques autres. Mais il faut auparavant 
dire quelque choſe de ces Etats memes, & de ce qui s'y paſſa de plus important. 

Tous les Auteurs qui ont A cet egard copié la grande Chronique nous appren- 2 
nent que les trois Etats du Royaume furent convoquez par mandement ſpecial du : gui 
Roy, „ pour ſe trouver à Paris le 29. Novembre 1355. & pour illec luy don ner aide / 7 Af 

& conſeil en la guerre contre ſon Adverſaire d' Angleterre, a laquelle fin s'y trouve. ub 
rent les Prelats & les Chapitres, les Abbes & leurs Convents, les Barons de France, = Stats . 
& les Deputes des bonnes Villes; auxquels le Roy fit expoſer en fa preſence l'ẽtat "one 
des guerres, le mecredi apres la feſte de S. Andre, en la Chambre du Parlement, 

par Maitre Pierre de la Foreſt, lors Archeyeque de Roũen, & Chancelier de France.“ 

Et leur requit le dit Chancelier pour le Roy, qu' ils euſſent avis enſemble quelle + 
de ils pourroient faire pour le Roy. A quoi fut rẽpondu par les dits Etats; c'eſt à <« 
ſcavoir, le Clerge par la bouche de Monſeigneur Jean de Cravn, lors Arche vèque 
de Reims; les Nobles, par la bouche du Duc d*Athenes Gautier de Brienne ; & les 
bonnes Villes par la bouche d*Etienne Marcel, lors Prevoſt des Marchands à Pa- 

_ ris, qu' ils ẽtoient tous appareilles de vivre & de mourir avec leur Roy, & de mettre 
corps & avoir a ſon ſervice, & de parler enſemble à cet effet. Mais ils dẽclarerent 
en meme tems qu'ils ayoient divers griefs gẽneraux & particuliers, ſur leſquels ils 
demandoient — pour Pavantage du Roy, & de tout le Royaume. Ainſi par 

la 
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1 8 LETTRES'SUR LES ANCLENS 


18 | 3 „ la volontẽ & permiſſion 90 Roi on commenca i déliberer. 19, Ras le nombre ded 
7088 IX. „ Troupes convenables pour reſiſter a Pinvaſion des Anglois, qui fut regle 2 a 30000. 
"nt , hommes d'armes:“ , Armee prodigieuſe, ſi Pon ſuppoſe que chacun avoit deux Ar- 
. 20 \ cheval, outte les Couteliers & les Pages; puiſqu'elle montbit à ggooo. hom- 
nn mes de Cavalerie, fans compter Plnfanterie, compolee des Communes du Royaume 

a qui devoient marcher de toutes les Villes à portẽe de la Guerre. 29. Sur les ſommes 
„ neceſſaires pour payer une fi grande Armée, qui furent reglees ſuivant b'eſti- 
„ mation de depenſe qu'en firent le Roi & ſon. Conſeil. 3“. Sur les moyens de lever 
1 Z ſomme le plus promptement qu il ſe Pourroit, & le plus également ſur tous 
li les Membres contribuables : & dans cette vie Pon choiſit le Petabüffernend de la ga- 
| belle, & le droir de huit deniers pour livre de toutes les ventes, denrees, boiſſons, 
1 2 nourritures, & marchandiſes, pendant le cours de bannée: à Peffet de quoi il Hereig 45 
„ permis de choiſir des perſonnes convenables pour en faire le recouvrement. Mais par- | 
* ceque ceux qui avoient régi prẽcẽdemment les memes impots, ſous le Regne de Phi- 
1 | | lippe de Valois, avoient cache avec beaucoup de precaution le produit de leur recette, 

| le Roi inſiſta fortement ſur Pinſuffifance de ce fonds' precedent, & ajouta qu'il n'y a- 
| | voit de moyen certain d'aſſurer le payement de PArmee, que par Pimpoſition d'une 
„ | | Capitation generale, qui Etoit une voye plus naturelle, & moins. embaraſſce que de 
1 | lever la ſomme que les Etats vouloient accorder. Mais les Etats perſuadez que Pega- 
| 1 äùn„„ ES contribution Efoit plus parfaite par le moyen qu: ils avoient choiſi, s'attache- 
| rent à le ſoutenir: & pour verifier la ſuffiſance ou Pinſuffiſance du fonds, crurent qu il 
n'y avoit qu'a fe raſſembler au premier de Mars ſuivant, auquel. jour ils s 'ajournerent 
par la permiſſion du Roi, promettant de ſuplẽer alors rout ce que detaudroit de h fom- 
j me qu'ils ayoient intention de donner. 

|| | Dimarches CEPENDANT ce n'ẽtoĩt IA que la moindre partie du ſuccès que devoient avoir les 
"1" . Roy de Etats: car ils 'agiſſoit au fonds de la reparation des griefs de tous les Ordres, & d'en- 


Navarre 
in cette gager le Roi a ſuivre une conduite toute differente du paſſe dans Adminiſtration da 


tt bccafn. Gouvernement. II y a auſſi bien de Papparence que Je Roi de Navarre, qui avoit 
9 beaucoup de credit parmi le Peupke, & par conſequent beaucoup 4 ſur 
5 les Depures, les portoit par ſes vues particulieres a ſolliciter & a demander I'ẽta- 
wil | bliſſement d'une regle, ſans laquelle on voyoit aflſes que tous les ſecours qu'ils 
bk = donneroient ſeroient inutiles. D'un cote, 1] rendoit le Roi plus odieux par ce moyen, 

en dẽtruiſant la confiance que ſes Sujets auroijent pt prendre en lui; & de Pautre, 
WW il faiſoit voir qu'il preferoit Pinteret de Etat à celui de fa propre famille, & 
WW: = Y toutes les liaiſons de la proximits. On ne ſgauroit bien dire quel perſonnage il 
1 faiſoit en meme tems aupres du Roi; mais fi du Tillet eſt croyable ſur les i intrigues de 
_ "1 ce tems la, on pourroit dire qu'il le portoit a refuſer Poffre des Etats, plutot que de 
= : s'engager a rien changer dans le Gouvernement. Cependant il eſt certain que les vẽ- 
WW. ritables ſerviteurs de ce Prince lui firent .connoitre, qu'il y avoit une entiere Juſtice I 
Erifols- ſatisfaire les Etäts, du moins dans une partie de ce qu'ils demandoient ; outre que 
zien du C<}oit une choſe impoſſible de ſoutenir la Guerre lui ſeul. Mais comme la violence, 


1 ſur ' inconſideration, & l'affectation d'une puiſſance illimitẽe Etoient ſes paſſions domi- 
parti | 
5 1. nantes, il fut long. tems a a ſe determiner en faveur de la reſolution des Etats, ſurtout 


volt prex- quand il vit qu'ils ẽtoĩent obſtinez & aheurtez à ne lui Point laiſſer le maniment des 
855 deniers de la nouvelle impoſition, & à en faire eux-memes la recette, & l'employ: 
. | car voicy le nœud de cette Affaire. La Monnoye Etoit tellement affoiblie que la 
_ 1 _ valeur du marc dbargent montoit à 18,1, au lieu de 5.1. 5. ſols ſeulement qu'il valoit 
bl | dans le commencement de ſon Regne; & la premiere choſe que les Etats demande- 
„ „ rent fut la reduction de la monnoye à ſon veritable prix; offrant 50000. 1. qu'ils ac- 
„ 1 = corderent en peſanteur effective, au prix cinq Livres einn ſols le marc, ce qui fai- 
_ [_— ; ſoit 
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PARLEMENTS DE FRAN CE; 


ſvit 8750. marcs argent pur, pour la valeur de 50000 1. Mais fi le Roi les eũt po 


toucher, & les convertir en eſpèces de la fabrique ordinaire, par le moyen de laquelle 
il leur auroit donné cours à raiſon de 181, le marc, il en auroit fait pres de 160000 l. 


& auroit par conſequent triple ſon profit: grande reſſource pour un Prince avide & 


depenſier, & pour des Favoris & des Miniſtres auſſi peu touches du bien public, qu'al- 
terez & defireux de leurs avantages particuliers, 

Les Hiftoriens ont remarque en effet que le genie de la Nation parut alors tout- 
I-fait change. Non ſeulement le luxe s *ctoit introduit dans toutes les conditions, mais 
la paſſion du plaiſir, a au- lieu des amuſements utiles des tems precedens. La Nobleſſe 


 Etoit livrẽe aux jeux de hazard, a la galanterie, & i Pamour des Femmes de ville 


(que l'on appelloit alors, & long-tems apres,' des Bourgeoiſes) car les Dames de qua- 


lite plus relevee vivoient encore dans leurs Chateaux à la Campagne, od leur inno- 


Le Luxe 
&F ['a- 
mau des 
plails rs 
S'introdut- 
fent dans 
toutes les * 
Conditions. 


cence ſe trouvoit protegee par la ſolitude, & par la diſtinction que donnoit la Naiffance. 


Le changement de modes dans les habits fut une ſuite de ces nouvelles paſſions: on ſe 


piqua 4 devenir agreable; on in venta Puſage des plumes ſur les toques ou bonets, 
Pour elever la taille, les decoupures & les broderies pour enrichir les habits, les ſou- 


liers à la poulaine, que Pon peut dire avoir ete la plus extravagante de toutes les chauſ- 


ſures, & enfin, quoique Puſage des caſques ne permit pas de porter des longues che- 


velures, on ne laiſſa pas de cultiver cet ornement. Ainſi par un deſordre, qui s'eſt 
continue juſques dans notre fiecle, plus la miſere publique ẽtoit grande, & plus le luxe, 
Pinattention, & la frivole vanitẽ furent pratiquees ; non ſans un grand avantage pour 
le Prince: puiſque ceux qui ſont poſſedez de telles paſſions $'occupent rarement a des 
idees de la reformation qui ſeroit nẽceſſaire pour ẽtablir un Gouvernement Equitable. 
Cependant malgre la pratique commune du Siecle, il falut alors que le Roi Jean c- 
dat; & ce fut en conſequence que fut dreſſẽe cette belle Ordonnance, ha auroit pour 
jamais aſſhre la libertẽ publique, gil eut ẽtẽ poſſible que 1a France put etre heureuſe. 


Voicy PExtrait que Jen ai promis. 
Pax le premier Article le Roy ayant expoſe qu'il a convoque 5 ® bonnes gens 


de ſon Royaume, de la Languedoil & du Pays coutumier de tous les trois Etats pour 


avoir avis, conſeil, & deliberation ſur la maniere de rẽſiſter aux Ennemis du Roy- 


aume, tẽmoigne qu'il a ete conclu qu'il devoit faire rude guerre a ſes Adverſaires 


par mer & par terre, ſelon l'ordre des Capitaines qui ſeront choiſis pour la con- 
duire, & que pour payer les frais & depens de cette guerre, il ſeroit impoſe une Ga- 
belle ſur le ſel dans toute Vetendue du Pais coutumier, & pareillement un droit de 
huict deniers pour livre ſur toutes choſes qui ſeront vendiies au dit Pais, excepte << 
vente d' heritage, lequel droit ſera paye par le vendeur, ſans exception de perſonne, <* 
ſoit. Clercs, Nobles, Gens d' Egliſe, Hoſpitaliers, Nobles & non Nobles, Mon- 


Extrait 


de Or- 
donnance 
gue le Roi 
donna pour 
rearefjer * 
les griefs. 


noyers ou autres. Veut le Roi, pour donner bon exemple, que ni lui, ni la 


Reine ſa femme, ſes enfans, ni ceux de ſon Lignage en ſoient exempts; pro- 
met faire office pour induire ou contraindre, par toutes les voyes qui ſeront con- 
ſeillees par les trois Etats, ceux qui ne voudroient ſatisfaire à la dite impoſition, & *«< 
od le Roi ne pourroit faire conſentir a icelle tous ſes differens pays, il fera 


apparoir, les diligences qu'il auroit faites pour le dit payement. Cette mems im- 
poſition ceſſera dans le prochain mois de Mars, & ſera pourvu d' autre maniere par 


les trois Etats au payement des Troupes, ſans que la voix de deux des trois Etats 


puiſſe engager le troiſiẽme & Sil ẽtoit que Von efit levẽ quelques ſommes, en con- 
ſequence de la prẽſente Ordonnance, avant le premier jour de Mars, en cas de chan- 
gement d' impoſition, les dites ſommes ſeroient appliquees au profit des lieux od el- 


les auroient ẽtẽ levẽes. Veut au ſurplus le Roi que pour le recouvrement du dit“ 


E ſoient ẽtablis des Receveurs au choix des Etats, qui ſeront tenus de ſe con- 


e 
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106 LETTRES SURLES ANCIENS 


LET. „ daire faivant les inſtructions qui par eux leur ſeront donnees. Par le ſecond Arti- 
IX. cle, i] eſt ordonne que dans chaque Baillage ou Senechauſſce il ſera ctabli Par les 
„ ͤEtats neuf perſonnes loyales, bonnes, honnetes, trois de chacun ordre, qui ſeront 


27 


27 
tenus d'en rendre aucun compte; parcequ'ils commettront d'autres perſonnes bonnes 


& ſolvables pour faire la recette, leſquels ſeront tenus du meme compre, Pulle troiſiẽ- 
„ me, eſt attribuẽ aux Receveurs Generaux & particuliers le droit de contraindre tou- 
„ te ſorte de perſonnes exemptes, ou non exemptes, par toutes voyes que bon leur ſem- 


29 


292 


„ blera; & en cas de deſobciſſance, les memes Receveurs les feront ajourner devant 


3 les Surintendants des Etats; dont les Jugemens ſeront executes fans appel, comme 
„ Arrets du Parlement: les Clercs demeurant juſticiables des Clercs, les Nobles des 
SF 
„ Cordre different. Par le quatrieme eſt ordonne que les Surintendants preteront 

8 27 
37 
„ tout le produit des dites Aides, ſoit en fonds, ſojt en amendes jugees contre ceux 

CD 

„„ ti pour quelque cauſe ou raiſon que ce puiſſe éëtre, ni par le Roy, ni par la Reine, 

„ ni par leurs enfans, ou autres de leur Lignage, ni par leurs Officiers: & ou quel- 

„ ques particuliers obtiendroient par ſurpriſe ou importunite Lettres du Roy au con- 

„ fraire, meme ſous le pretexte de ſimple emprunt, veut qu'on n'y ait aucun Egard: 

„ ordonnant que les Surintendants commis par les Etats ayent droit de ſe faire aſ- 


„ ſiſter des Communes, & gens des bonnes villes od ils ſerojent menaces de violence: 
„Ne Permet nẽanmoins que ces Surintendants puiſſent rien ordonner, ni requerir 


„„ que Mavis unanime; & ou ils ne ſeroient d'accord, veut qu'ils y foient mis par 
„ la Juſtice ſouveraine du Parlement. Par le ſixiẽme il eſt ordonnẽ que les Etats ſe 
„ raſſembleront au premier jour de Mars, lors prochain z pour voir & oũir le compte 
„des dites Aides, & le produit d'icelles, en preſence des gens du Conſeil du Roy; & 
ſi les Aides du preſent ſubſide ne ſe trouvoient ſuffiſantes, ils ſeroient autoriſez d'aug- 
menter la Gabelle & Aide, ainſi que nẽceſſitẽ le requerra, ou pourvoir d'autre ma- 
niere au payement des Troupes : ſans neanmoins que la voix des deux ordres puiſſe 
lier ou engager le troifieme, fi ce reſt de fon conſentement. Par le ſeptiẽme il 
eſt expliquẽ que l'impoſition des dites Aides doit durer un an, ayant ete ainſi ac- 


„ Pour aviſer aux beſognes qui lors coureront, & accorder Aides nouvelles apres 
„ avoir vii & examine Pemploy des precedentes ; de fagon neanmoins que fi les trois 
„ Ordres n'ëtoient touts d'accord, la choſe demeureroit ſans determination, & conti- 
„ nueroient les preſentes Aides en la maniere qu'elles ſont ẽtablies: & ou la Guerre 


„ ſeroit finie, les dites Aides ceſſeroient ſans retardement, & Pargent qui en refteroit 


„ ſeroit employe au profit des lieux ou il auroit ete levẽ. 


Pax les Articles ſuivans qui contiennent les engagements ol le Roy veut bien en- 


Suite de 


Or den- trer de fa part, il promet, touchẽ qu'il eſt de la clameur du Peuple, & de la grande 


nance, qui oppreſſion qu'il a ſoufferte, „ 1, de faire bonne & forte monnoye d'ordre de 52 ſols 


On d „, au marc, qui aura cours pour 20 ſols pariſis; n'ofant Venforcer- davantage, de peur 
gagements „ de cauſer trop grande perte aux bonnes gens. Promet en outre faire monnoye 


an le Roi „ d- argent, telle qu'il ne prendra que 6 livres de profit ſur le marc d'argent, & ou 


romet 
d*entrer- 


»» il arriveroit que les trois Etats, qui ſe raſſembleront à la S. Andre lors prochaine, 


„ trouveroient, ſoit a cauſe de la fin de la Guerre, ou pour autre raiſon, que la 


„ monnoye ſeroit encore —. foible, promet de rẽduire le Aer d'or de 52. au 


marc 


Generaux Surintendants de toute Paffaire de la dite impoſition, fans ere nẽanmoins 


Nobles, chacun en droit ſoy, par Pavis & conſeil des autres Surintendants, quoique | 


ſerment aux Etats, & les Commis ou Receveurs aux Surintendants, de ſe compor- 
ter duement en Pexercice de leurs Fonctions. Par le cinquieme il eſt ordonne que 


qui y contreviendront, ſera applicable au fait de la Guerre, ſans pouvoir &tre diver- 


cordẽ par les trois Etats: deſorte que fi la Guerre n'ẽtoit termine dans Pannee, les 
„ memes trois Etats demeurent convoquez pour la S. Andre lors avenante, a Paris, 
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marc au prix de 13 ſols 4 deniers, & la monnoye d'argent à proportion, en ſorte 
que le marc d'or en vaille preciſement onze d' argent. Et a Pegard de la monnoye 


noire, il ordonne, en faveur des Pauvres, qu'il ſoit employe un jour de la ſemaine 


a la fabrique des mailles & des deniers. Veut qu'au tems que la forte monnoye 
commencera à courir, il reſte par devers les. Archeveques, Eveques, Chapitres Cathe- 


draux, Nobles les plus notables, & en chaque Cite, un Etalon pour la verification du 


poids, titre, & alloy, afin qu'on ne puiſſe a Paveni? faire aucun changement à 
la monnoye; a quoy il renonce tant pour lui que pour ſes ſucceſſeurs. 27; 0 


promet que pour le gouvernement des monnoyes il choiſira bonnes perſonnes, ee 


& ſolvables, qui ſeront tenus de uy preter ſerment en preſence des Surintendants &lis 
par les Etats. 39. Il promet & gengage a preter ſerment, & à le faire preter par 
fon fils le Duc de Normandie, par ſes autres enfans, par les Seigneurs de fon lig- 


nage, par le Chancelier, les gens du Conſeil, Maitres de Requetes, Officiers du Far- 


lement, Tréſoriers, Maitres, Gardes & Officiers des monnoyes, d'exécuter à ja- 


mais le preſent reglement : ou il arriveroit que quelqu'un d'eux ofat conſeiller le 
contraire, il ſera a l'inſtant deſtitue de fon Office, & tenn, pour Pavenir, 1ncapa- 
ble d'en exercer un autre. 4“. II promet Ster tous les coupeurs & rogneurs des 


monnoyes Etrangeres, ſe 1 98 neanmoins a éteindre le cours qu'elles ont dans 


[2] 


le Royaume, 73 la d-tenſe du tranſport des eſpèces & du billon. 5. 


Promet faire ceſſer à l'avenir toutes priſes de vins, vivres, victuailles, charettes, & 


autres, par ſes Officiers, de quelque condition qu'ils ſoient, par ſes enfans, & ceux 


de ſon lignage, ne reſervant pour fa perſonne que le droit de prendre tables & tre- 
teaux, coutes & couſſins, feves battues pour le ſervice de ſon Hotel, & Jes voitures 
nẽceſſaires, en les payant le jour meme, ou le lendemain au plus tard, à faute de 
quoi les preneurs ſeront juſticiables du Prevoſt de PHotel, ou du Juge des lieux on 
la capture aura ẽtẽ faite. 69. Attendu que les dites priſes ſont ordinaires dans le 


Royaume, & que Von ne ſcauroit trop en deraciner la coutume, il autoriſe toutes 


perſonnes à y reſiſter, permet d'appeller aide de ſes voiſins, & des Communes des 
Villes les plus prochaines : : ordonne que ceux qui le voudront faire ſeront pour- 


ſurvis, ſaiſis & punis comme rodeurs, larrons & raviſſeurs; que nuls Juges ne puiſ- 
ſent les clargir, ni diminuer Pamende de la valeur du quadruple: mais qu'ils ſoient 


condamnẽs à toute rigueur, ſans conſideration & privilege exemption, ny Cattri- 


bution de juſtice z autoriſant touts Juges a leur faire leur proces. Et ſera tenu le 
Procureur General du Roi de j Jurer, qua defaut de Parties il pourſuivra les delinquants 
en ſon nom à toute rigueur. 7“. Il veut que Pexecution de cet Article ſoit jurce 


par la Reine, par le Duc de Normandie ſon fils aine, par ſes autres enfans, par les 


Seigneurs de ſon lignage, & par ſes Officiers; & que la publication en ſoit faite tout auſſi 
ſouvent que les bonnes gens le requerront, en touts les Baillages & Sẽnẽchauſſces du Roy- 


aume. 89, Ildefend que nul creancier puiſſe faire ceſſion & tranſport de fa dette à plus 
5 puiſſant que luy, aux Officiers du Roi ou des Seigneurs, ou à des perſonnes pri- 
vilegiees : ordonne gee les cẽdans perdront leur dette & ſeront condamnẽs à une 


amende arbitraire. 9“, Il ordonne la preſcription de toutes les dettes des Lom- 
bards (“et à dire des Traitans) apres le terme de dix ans; leur defend de faire a- 
journer aucun de leurs debiteurs hors de leurs Juſtices naturelles, & en cas du con- 


traire, permet aux derniers de ne pas comparoitre ſur les ajournements qui leur ſe- 


roient donnes. 109. Il ordonne que toute juriſdiction ſoit deſormais laifſee aux Ju- 
ges ordinaires, uns qu'il ſoit permis a l'avenir d'aſſigner aucun par devant ſes Mai- 
tres d*Hotel, ou leurs Lieutenants, les Connẽtables, Maréchaux, Amiraux, & Mai- 
tres des Eaux & Forets: conſervant neanmoins4a-Juriſdition des Maitres de Re- 


| Quetes ſur les Officiers de ſa maiſon, en cauſe perſonnelle, en defendant & non en 


demandant; ; celle du Connetable ſur les Sergents d' armes en defendant ; celle des 
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Marechaux de France ou de leurs Lieutenants à la guerte, & celle des Maitres 
d Eaux & Forets pour les cas de leur reſſort ſeulement. 119. H defend aux Mai- 
.. tres des Laux & Forets de s'ingerer de connoitre des matieres de chaſſe, de peſche, 
ou autres delits dans les Juſtices des Seigneurs, & permet en cas de contravention, 5 
„ de leur refuſer obeifſance. 129. Il defend Vextenſion des garennes anciennes à tous 
Ducs, Comtes, Barons & autres Nobles, & permet de detruire toutes celles qui ont | 

etẽ ẽtablies depuis le Regne de ſon pere & le ſien. 139. Il retranche les ſalaires des 
Sergens qui auroient fait pluſieurs Executions en un jour à la taxe d'une journèe, & 
les condamne par corps à la reſtitution de ce qu'ils auroient exige de plus. 149. II F: 
defend de commettre aux Sergenteries, hors celles qui ſont fieffees en heritages, a FL 
peine de perte d'Office. 15%. Comme le Roi avoit cy-devant fait une Chartre de 8B 
reglement pour les laboureurs, par laquelle ils font condamnes à de certaines a- x 
mendes dans les cas qui ſont exprimez, il declare qu'il n'a prẽtendu $adjuger les dites 
amendes dans les terres des Seigneurs à qui elles appartiennent de droit. 16%. Il d& +1 
fend geheralement à tous les Officters de ſa maiſon ou de Judicature, meme aux Of- = 4 
ficiers des Seigneurs, de faire marchandiſe, ſoit par eux-memes, ſoit ſous le nom E 
& en la compagnie d'autruy, à peine de perte de la marchandiſe. 179. Il remet, en = 
faveur de Payde accordee par les Etats, toutes les contraventions od Pon auroit pit = 
tomber à Pegard des Ordonnances faites ſur la monnoye, à la reſerve des tranſports 
d'eſpèces hors du Royaume, & de la fabrication de fauſſe monnoye : il caſſe auſſi 
toutes Lettres d'Etat & de rẽpit. 189, II declare qu'à Pavenir il ne convoquera 
PArriereban ſans evidente neceſlite, & ſans le conſeil des Deputes des trois Etats, fi 
toutefois il lui eſt poſſible de le requerir. 199. Il accorde que pendant le cours de 
Paide prẽſente, touts autres ſubſides ceſſeront, parceque, fi par malheur la guerre n*etoit 
finite dans le cours de Pannee, les Etats qui s'aſſembleront dans un an pourvoiront 
Caide nouvelle, convenable aux circonſtances du tems; & pareillement en cas d' autre 
guerre, les Etats pourvoiront auſſi d'autres aides ſuffiſantes, par dẽliberation des trois Z 
ordres, ſans que les deux puiſſent lier ny engager le troiſieme ; & ſi les trois ordres = 
n*<tojent d'accord, ne ſeroit rien determine : mais en ce cas le Roi pourroit recourir aaa 
Domaine de ſes monnoyes, & a ſes autres droits, exceptẽ le fait des priſes dont il a ẽtẽ 
parle, qu'il ne pourra jamais faire ſans en payer le juſte prix. 209. Comme la nẽceſſitẽ 
de la guerre oblige a ſuffifante precaution, il defend de faire fauſſe porte, cet 2 dire 
fauſſe montre, à peine de confiſcation d'armes & de chevaux, & de punition arbi- 
traire. 219, Il ordonne que pour Eviter les fauſſes montres, les Surintendants De- 
putẽs des Etats aſſiſteront aux reviies, conjointement avec les Capitaines ẽtablis 
par le Roi; que nul n'en ſera cru ſur fa parole, pas meme les Seigneurs des fleurs 
RR | de lys 3 qu'il ne ſera rien payẽ qu'à ceux qui ſeront reellement preſents en armes 
5 „ & ẽquipage; que les chevaux ſeront marquẽs pour éviter toutes ſurpriſes; & qu'il 
1 | »» ſera defendu à tout homme capable de porter les armes d'&tre abſent du Roy- 
= „ aume pendant le cours de la preſente guerre, ſans une expreſſe permiſſion du Roi. 
fl N | „ Enfin qu*a Pegard de la ſolde des Gens d' Armes ils la recevront des Payeurs ẽtablis 
1 5 »» par les Etats, & non par autre voye, ou moyen quelconque. 22%. Le Roi defend 
. „ qu'aucun de ſes Officiers, Amiraux, Connetables, Maitres de Arbaleſtiers, Treſo- 
bw „ tiers des guerres, ou autres, prennent aucun droit ſur ceux qui feront des courſes 
ſur les ennemis, par terre ou par mer, afin que le profit entier en revienne à ceux qui 
„ Fauront gagne. Ordonne que ſi les Souldoyers Etrangers, qui ſeront employez en 
„ la preſente guerre, font du deſordre dans les lieux de leurs paſſages, il ſoit permis de 
leur rẽſiſter, & que les Capitaines ſoient reſponſables de leurs Troupes, par ce, ne- 
anmoins, que les Villes ſeront tenuts de leur fournir des viyres, en les payant de 
5 , leur argent. 239. Le Roi defend le ſcjour des Troupes en route plus d'un jour 
= 2» Cans les lieux ol elles Sarrteront : permet de leur refuſer vivres ap dela, de ce ter- 
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me, & meme de les contraindre de marcher. en avant 6 dels um vouloient “ Lr. 
tetarder, ſans excuſe legitime connũẽ du Magiſtrat. De plus il promet de pouſſer © IX. 
E vivement la guerre par mer & par terre, pour en procurer plitot la fin, & de ne A 
fire ny paix ny treve avec PEnnemi que par le conſeil des trois Etats. 249%. Le 
; Roi ordonne que toutes gens ſeront tenus detre en armes au premier ban qui en 
' ſera fait, a peine d'y etre contraints par ſes Officiers, ou par les Seigneurs Juſtici- * 
ers, qui a cet effet ſeront pourviis de Lettres Royaux, dont ne ſera rien pays en” 
Chancelerie. Enfin ces Lettres ſont terminees par une clauſe derogatoire à tous 
ſtatuts, uſages, & coutumes contraires, meme à toutes Ordonnances precedentes, T2 
Roi voulant de ſa certaine ſeience, grace ſpeciale, puiſſance & autoritẽ Royale, que touts 
BH ſes Officiers & Juſticiers les tiennent & exẽcutent, faſſent tenir & exẽcuter de point en 
Point, ſelon leur forme & teneur. Donne à Paris ſous le grand ſpel le 23. de De- 
cembre 1355. & public en Jugement au Chatelet de Paris le 22. Janvier ſuivant.“ | 
. LES Etats ayant voulu ſe raſſembler au mois de Mars, qui Etoit le terme de la Les Etats 
IF EY ng Nw Ye. by N 2 1285 accordent 
HB prorogation, il s'y trouva manquer grand nombre de Depures des Villes de Normandie e, xen nne 
5 & de Picardie; ce qui marquoit peu de diſpoſition dans ces Provinces pour concourir Capitatior 
au but propoſe: & Von Sen prit d'abord au Roi de Navarre qui ne ceffoit point de 84%. 
cabaler, & qui ẽtoit ſoupgonne dintelligence avec les Anglois. Cependant les Mem- 
bres des Etats qui ſe trouverent aſſemblez, ayant examine le produit de l'aide, & juſ- 
tike qu'une grande partie des lieux avoit refuſe de s' ſoùmettre, conclurent A accorder 
une Capitation, ſuivant la premiere demande que le Roi en avoit faite: laquelle fut 
fixée A 41. à raiſon de 100 l. de revenu a Vegard de toutes perſonnes du Lignage 
Royal, Eccleſiaſtiques, Nobles, Barons, Chevaliers, Populaires, fans que nul en pit 
etre exempt à raiſon du Privilege & du droit pretendu de naiſſance, ou toute autre 
cauſe. Bien entendu nẽanmoins qu' au deſſus de 1000 1. de revenu, ne ſeroit pays que 
2 Pour chàque 100 1. & qu'au deſſous de 100 1. juſques a 40 1. ne ſeroit pareillement. 
payẽ que 21; & 20 ſols au deſſous. Mais ce qui rendit cette levee plus rude, fut que 
les laboureurs, maneuvriers, meme les ſerviteurs y furent aſſujettis, & fixes à 10 ſols, a 
raiſon de 100 ſols de gage ou de revenu. On eſtima auſſi la valeur des meubles 
pour la joindre à celle des revenus; deſorte que celui qui en avoit pour 1000 1. é- 
toit Egal A celui qui avoit 100 1. de revenu, & gil en avoit davantage il étoit tenu I 
la mème proportion. La plus grande partie des ſeances de ces Etats ſe tint au Chateau 
de Ruelles, pres Nanterre ; mais nous n'avons pas les Originaux, du moins qui ſoient 
a ma connoiſſance. Pendant leurs afſemblees les Communes d Artois c commencerent le 
prelude du ſoulevement general qui eclata bien- töt apres. 
TovuTerons le plus 1 important des ẽvẽnements de ce tems A fut la ſurpriſe du Roi 7 far. 
de Navarre, & de ſes principaux amis: qui Etant à diner au Chateau de Roũen avec le Duc 7724 ” 
de Normandie, furent pris comme au trẽbuchet, par le Roi qui ſurvint, & qui le meme e 
jour fit couper la tete à quatre d' entreux ſans formalite de proces ; ſgavoir au Comte & de. 
d' Harcourt, au Seigneur de Graville; au Seigneur Maubue de Mennemares, & à Olivier ce 
Doublet, Ecuyers, emmenant le Roi de Navarre priſonnier. Remarquons icy que le 9e/a/vite. 
P. Daniel a affectẽ une negligence fi peu convenable a Vegard des noms de famille, | 
qu'il ſemble avoir voulu, en cette occaſion, faire paſſer un nom de bapteme pour un 
ſurnom, s'ẽtant contents de dire que le Roi fit decapiter avec le Comte d' Harcourt 
deux Ecuyers nommes Maubue & Doublet, comme ſi ce premier nom Etoit celui d'une 
famille de meme que le ſecond. Il pourroit peut-etre dire qu'il ne Pa fait que Pour | 
Epargner à la Maiſon de Mennemares la honte d'un ſupplicie, fi d'ailleurs il n*ttoir 
evident que toutes les familles, ſur leſquelles le courroux du Roi Jean eſt malheureuſe- 
ment tombe, n' en ont pas Etc plus deſhonnorees. Dans le fait, ce n'eſt icy qu'un 
exemple de cette negligence que je * par occaſion entre cinq cent plus impor- 
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tants que je pourrois citer. Cette execution, qui fut regardẽe comme une trahiſon da 5 


Duc de Normandie, & comme une violence inhumaine de la part du Roi, fit ſoulever 


"'VY toute la Province. Le Roi, qui avoit voulu conduire lui-mème ſon priſonnier en ſurete, 


Les An- 
glvis font 
invaſion 
en France, 
& emme- 
nent le 
Roi prijon- 


Hier. 


ayant tentẽ d'y rentrer après avec des Troupes, trouva toutes les Villes fermë es; quel- 
ques- unes appellerent les Anglois, qui deſcendirent dans le Cotantin, pendant que le 
Prince de Galles, ayant penetre & perce le Berry, vint tomber ſur la Tourraine. Le 


Roi, quoiqu avec une formidable Armee, ne ſgachant alors à quel ennemi courir, fe 


determina enfin a pourſuivre le Prince de Galles, parceque pour ru v il ny a- 


voit point de fiege a former, outre qu'il paroiſfoit facile de l'affamer n'ẽtant maitre 


aucune Place. Cependant il eut Pimprudence de hazarder une bataille contre lui, & 
il la perdit d'une maniere ſi fatale qu'il fut pris priſonnier, & peu apres tranſporte en 
Angleterre. Il mourut dans cette journée un nombre extraordinaire de Seigneurs, 


pluſieurs autres y £ demeurerent priſonniers: deſorte que la France dẽſolée alloit reel- 


lement devenir la Conquere des Anglois, ſi la ſageſſe & la bonne conduite du Dauphin, 
Duc de Normandie, fils aine du Roi, ne Petit ſauvee d'un fi grand malheur. La Ba- 
taille ſe donna le 19. Septembre, & le Dauphin rentra à Paris dix jours apres ; od il 


fit d'abord la convocation des trois Etats, pour le 15. Octobre ſuivant, pour aviſer 
tous enſemble à la delivrance du Roi, & aux moyens de conſerver le Roy- 


Le Dau- 
phin con- 
vogue les 
trois E- 

Al. 


Vt leur 
geinaude 
G1 Ge S 


conjeil. 


R#ponſe & 
condui te 
ares Etats. 
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AUIME. 
S1 jamais la concorde & Punion avoient «t6 nẽceſſa ires, c*etoit dans une pareille 


occaſion; mais le Roi, qui s toit conduit d'une maniere a deſeſperer les Peuples, 


pendant ſa proſperite, avoit tellement aliéné les cœurs & les volontès, que le plus 
grand nombre des Deputes qui ſe rendirent a PAſſemblee y porterent un deſſein 
forme. de travailler par preference: a Ja reformation du Gouvernement, & i reſſerrer 
Pautorits deſpotique, qui n *avoit ſervi qua perdre le Royaume, & le Roi meme. 
La premiere ſéance ſe tint dans la falle du Parlement, le lundi 17. Octobre; & le 
Dauphin y fit repreſenter par le Chancelier Archeveque de Rovien la grande diſgrace 
arrivẽe à la France: ſur laquelle il etoit nẽceſſaire que les Etats lui donnaſſent aide 
& conſeil ; tant pour procurer la prompte dElivrance du Roi, que pour gouverner 
& le Royaume, & conduire la guerre pendant ſon abſence. Les trois Etats repondirent, 
ſcavoir le Clerge, par la bouche de Jean de Craon Archeveque de Rheims; la Nobleſſe, 
par celle de Philippe Duc d'Orleans frere du Roi; & les Villes, par Etienne Marcel 
Prevot des Marchands de Paris, qu ils demandoient un dElai pour s aſſembler & pour 


deliberer. Ce qui leur ayant été accordé, le Dauphin commit pluſieurs perſonnes 


du Conſeil du Roi pour aſſiſter aux Aſſemblees particulieres, qui ſe faiſoient dans le 


Couvent des Cordeliers. Mais des le ſecond jour les Etats ſe plaignirent au Dauphin 


que la preſence des Conſeillers du Ro1 empechoit la liberte de leurs deliberations, de- 


mandant qu'ils s' abſtinſſent de ſe trouver avec eux: ce qui fut accordé ſur le champ, 


4 


non ſans defiance de Vintention des Etats. Les ſẽances continuerent ſans reſolution 


huict jours durant, juſqu'à ce que Von convint du choix de cinquante Deputes pris des 
trois ordres, pour dreſſer un projet de reformation conjointement a celui de guerre & 
de finance. Et quand il fut arrets du conſentement des Etats, les Elvs firent ſgavoir 
au Dauphin qu ils deſiroient lui communiquer certaines affaires particulieres ; le Priant 


de ſe rendre a leur Afſſemblee : ce qu il fit luy ſixieme. Is lui declarerent alors, qu'- _ 


apres un travail long & difficile, ils ẽtoient enfin tombes d'accord ſur pluſieurs points, 
leſquels deſirant lui communiquer, ils ſe croyoient obliges de lui demander le ſecret, & 


ſon concours pour Pavantage commun. Le Dauphin deja rempli de l'idèe de fa pro- 


pre autoritẽ, en qualite de Lieutenant du Roi ſon pere, repondit qu'il ne prẽtendoit 


% 


pas ꝰ obliger au ſecret, & encore moins à Papprobation de ce qui ſeroit contraire a 
Pautorite du Roi. Sur-quoi les Eli ayant delibere, jugerent qu'il n'etoit pas moins 


N 
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heceſſaire de lui communiquer leurs reſolutions unanimes, pour tacher d'obtenir ſon LET. 
conſentement, ſans lequel il ne pouvoit y avoir d' union ny de correſpondance mu- IX. 

Toa f 
tuelle. 8 


Irs lui declarerent donc par organe de Robert le Cocq Eveque de Laon; 10.“ Reprejen- 
Que le Royaume ayant et mal. gouverne cy-devant, ils eſtimoient que c*Etoit par“ pn cha 5 
la faute & les mauvais conſeils de ceux que le Roi ayoit employes ; pourquoy ils re-“ 
queroient que tous les Officiers du Roi en general fuſſent prives, ou ſuſpendus de 

leurs Charges: que le Dauphin fit empriſonner les perſonnes, & ſaiſir les biens de 
: ceux dont ils donneroient la liſte, que leurs deniers fuſſent des à preſent reputes 
confiſques, & comme tels, apres inventaire fait, appliques aux depenſes « de la Guer- 
re; qua Pegard des perſonnes, leur proces ſeroit fait & parfait ſur les accuſations 
&& Articles que les Elvs des Etats donneroient contre eux i des Commiſſaires non 8 
ſuſpects: & dF autant que le Chancelier, le premier de ceux dont ils ſe plaignoient, << 
etoit perſonne Ecclẽſiaſtique, ils demandoient que le Dauphin ęcrivit au Pape, de ſa << 
Propre main, ꝓour obtenir des Commiſſaires au choix des Etats, qui fuſſent autori- * 
ſes a prononcer Jugement definitif contre lui. La liſte des Accuſes, au nombre de 
22, comprenoit, outre Pierre de la Foreſt Chancelier, Simon de Buſſi premier Preſi- 
dent du Parlement, Robert de Lory Chambelan du Roi, Jean Chamelart & Pi- 
erre Dorgemont Preſidents au Parlement, Nicolas Braque Maitre d' Höôtel du Roi, 
auparavant ſon Treſorier, Jean Poilvilain Maitre des Monnoyes, Enguerrand du pe- 
tit Sellier & Bernard de Fremont Treſoriers de France, Jean Chauneau & Jaques“ 
Lempereur-Treſforiers des Guerres, Etienne de Paris, Pierre de la Charité, & An- 
cel Choquart Maitres des Requetes du Parlement, Jean Turpin Conſeiller des Re- 
quetes du Parlement, Robert Deſpreaux Notaire du Roi, Jean Daſſi Avocat du 
Roi au Parlement, Jean d' Auxerre Maitre des Comptes, Jean de Brehaigne Valet 
de chambre, le Borgne de Beauſſe Maitre de PEcurie, Geofroy le Mazurier Echan- 
ſon, tous trois Officters du Dauphin, & enfin PAbbe de Falaiſe Prefident des En- < 
queſtes du Parlement. 29. Ils demanderent qu'il füt envoye dans les Provinces des 
Commiſſaires Rẽformateurs au choix des Etats, autorifes par Commiſſions expreſſes, 
pour faire le proces definitivement a tous les Officiers prevaricateurs. 39. Que < 
la monnoye fut retablie ſelon que les Etats Pordonneroient. 4. Qubil plat au Dau- 
phin Duc de Normandie de compoſer ſon Conſeil de 28. Conſeillers, qui ſeroient << 
nommes par les Etats, ſęavoir quatre Prelats, douze Chevahers, & autant de 
Bourgeois, qui auroient PAdminiſtration de toutes les Affaires, avec le droit de << 
pourvoir aux Offices vacans, meme de deſtituer ceux qui en etojent ou ſeroi- 
ent pouvis, le tout a la pluralitẽ des voix. 452. Ils demanderent la délivrance « 
du Roi de Navarre, que le Dauphin &toit intereſſe lui-mẽme d'accorder pour fa *+ 
propre juſtification, & qu'il devoitrreconnoitre etre agreable à Dieu, puiſqu'il n*&- «+ 
toit arrive que des malheurs depuis fa priſon, & depuis le meurtre commis a Roũen.“ 
Jean de Pequigny Chevalier parla poux-a Nobleſfe, Nicolas le Chanteur Avocat, & 
Etienne Marcel Prevoſt des Marchands de Paris parlerent pour le Tiers Etit & les 
Depures des bonnes Villes : concluant à la necefſite d'une bonne union qui ne pour- 
roit ètre aſſùrẽe, vù ce qui s' ẽtoit fait precedemment, que par Pexecution de leurs de- 
mandes. 

LE Dauphin ſoufftit avec peine des propoſitions ſi rudes. Ceperidunt ii repondit Ripenſe 

| luy-meme qu'elles Etotent de nature a devoir etre long-tems examinees, & qu'il en 1 
auroit avis avec fon Conſeil; mais qu'auparavant il Etoit bien aiſe de ſgavoir quelles | 
offres & quels ſecours les Etats lui vouloient faire dans la facheuſe occurrence des cho- 1 
ſes. Les Elùs des Etats reprirent alors la parole, & lui dirent qu'au moyen de ce qu'ils -engagent 

—— ils offroient d entretenir au ſervice du Roi & du Dauphin 30000. hom- 2 entrete- 
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LITT AES SUR LES ANCIENS 


mes s Armes, a e d'un demi florin d'ẽcu pour chacun; & que pour faite le fonds 
d'une telle depenſe, il ſeroit paye par les Ecclefiaſtiques un dixieme & demy de leurs 


SY revenus ; par les Nobles pareille ſomme, ſgavoir 151. à raiſon de 100. & que par les 


bonnes Villes & le plat Pais il ſeroit” fouldoye & arme un homme d' Armes par chaque 
centaine de feux. Et comme neanmoins ils ne pouvoient ſgavoir au juſte le produit 
d'une telle impoſition, ils demandoient que leur Aſſemblẽe fut prorogee Jaſqu*a la 
quinzaine de Paques, pour, ſur la verification des comptes, etre augmente ce qui de- 
faudroit à la ſomme principale, nẽceſſaire au payement des 30000. hommes d' Armes 


qu 1:s voulotent entretenir. Cette conference finite, le Dauphin ſe retira au Palais, a- 
pres avoir donnẽ parole de rendre une prompte rẽponſe, qui fut nẽanmoins differce 
de quelques jours, à cauſe de la grande diverſitẽ des avis du Conſeil, dont la plus- part 


nẽgocioient avec les Etats pour obtenir quelque rabais des demandes exceſſives qu'ils 
avojent faites. Mais leur fermete ayant ete telle qu'ils ne voulurent admettre aucun 


temperament ſur les points du Gouvernement, la pluralite des voix du Conſeil deter- 
mina le Dauphin a tout accorder, & a prendre journee publique pour en faire la decla- 


ration, au lundy matin veille de la Touſſgints. C'ẽtoit toutefois fi peu ſon avis particu- 
lier, que la journee ne fut pas plitot indiquee qu'il y eut regret, & qu'il chercha les 
moyens de la rompre: etant perſuade par ceux qui avoient le plus d'acces aupres de 


ſa perſonne, que le fonds propoſe Par les Etats pourroit 2 peine ſuffire pour la paye de 


8. à 9000. hommes d' Armes, & qu' en accordant leurs demandes il faiſoit, outre le 
prejudice de Pautorite Royale, la plus grande injure qu'il pit commettre envers le 
Roy ſon pere. Mais ce qu'il y eut de fingulier, c'eſt que le Conſeil ayant ẽtẽ raſſem- 
ble pour opiner ſur ces nouvelles conſiderations, Pavis unanime fut de rompre la Jour- 


nee, & de ne rien conclurre avec les Etats. En conformité de cette reſolution, le 


Dauphin ſe rendit a la porte du Palais, ol tout le Peuple & les Etats Etoient aſſem- 
bles ; & de 1a ayant envoys appeller trois Deputes de chaque Ordre, qui furent, pour 
le Clerge, les Archeveques de Lyon, de Rheims, & PEveque'de Laon; pour la No- 
bleſſe, Valerant de Luxembourg, le Sire de Conflans Maréchal de Champagne, & 


Jean de Piquigny Gouverneur d' Artois; & pour le Tiers Etat Etienne Marcel Pre- 
voſt des Marchands, Charles Conſac Echevin, & Nicolas le Chanteur Avocat, tous 
de la Ville de Paris; il leur reprẽſenta qu'il ne pouvoit rien accorder ſans les ordres 
exprès du Roi ſon pere, & ſans le conſeil de PEmpereur de Rome ſon oncle; à raiſon 


de quoi il leur demandoit la remiſe de cette Journee juſqu'au jeudy ſuivant. Mais 


queiqu'i] fut evident que le Dauphin avoit d'autres ves qu'il ne diſoit pas, le Duc 
d'Orleans ſon oncle parla ſi bien au Peuple preſent, que tout le monde ſe retira ſans 


ſedition & fans tumulte. Le lendemain de la Touſſaints le Dauphin tint un grand 
Conſeil au Louvre, od quelques Deputes des Etats ayant ete mandez, il leur fit de. 


clarer qu'ils euſſent à ſe retirer chez eux, juſqu'à ce que les nouvelles attendues de la 


part du Roi fuſſent arrivees. Sur cet ordre, les Etats, aſſemblez le troiſieme jour 
de Novembre dans le Couvent des Cordeliers, conclurent, que puiſqu'ils avoient Ete 
convoquez par le Dapphin, Duc de Normandie, pour lui donner aide & conſeil dans 
Padverſite de la priſon du Roi ſon pere, & qu' ayant delibere ſur les deux Articles Juſ- 
qu'à former une reſolution unanime qui luy avoit ete communiquee, & qu'il avoit ac- 
ceptee, tellement que jour avoit ẽtẽ pris pour rendre une Ordonnance ſolemnelle en 
conformite,” 4uquel jour il n'avoit enſuite voulu ſe trouver ſur certains prẽtextes, 1] E- 
toit nẽceſſaire que chacun des Membres des trois Ordres gemportit en ſon Pais 


un Acte de la DEliberation des Etats, pour faire connoitre qu'il n'avoit point tenu a 
eux que le Royaume refit ẽtẽ ſotitenu & ſecouru dans une telle extremite. - Malgre | 


tout ce que je rapporte icy ſur Pautorits de la grande Chronique, il eſt certain que les 


Etats fe raſſemblerent a Paris le 5, du mois a Fevrier ſuivant; & qu' apres pluſicurs 


debats, 
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le grand deſordre arrive dans ! Etat par la negligence du ſervice de Dieu, di Phonneur 
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debats, le Dauphin fit dreſſer ung Ordonnance conforme à leur premiere e L. ET. 
dont Original ſe trouve en la Bibliotheque du Roi. Cependant la Chronique ne dit IX. 


pas un mot de cette ſeconde Aſſemblẽe, quoique dans la ſuite elle y faſſe alluſion en 


di verſes occaſions. Voicy PExtrait de cette Ordonnance du Dauphin, qui eſt datẽe du „ 
mois de Mars 1356. regiſtree au Parlement le 3. du mème mois, & au Chatclet le 30. 

CHARLES, aine fils du Roi de France & ſon Lieutenant, Duc de Normandie, Dau- Extrait d- 
phin de Vienne; Sgavoir faiſons a tous preſents & i venir. &c. La Preface contient le /Orden- 


Mandement en conſequence duquel les Etats ont été afſemblez pour donner conſeil, % . 


& faire, tant ſur la delivrance du Roi, que ſur la defenſe du Royaume. II y r:connoit Dauphin 
dans une 
i ſeconde 
di a P Egliſe, & de Padminiſtration de la Juſtice, par la otevatication des Officiers, 'Armilze 
uſticiers, & autres; mais principalement par Pavarice, conyoltiſe, & ambition des mau- %%, 2 | 
vais Conſeillers, qui, ſans ſe ſoucier du bien: public, n'ont ſonge qua s'enrichir eux- nook 


memes, leurs familles, amis, & creatures: a raiſon de quoy on ne peut attendre aucun 


rẽtabliſſement qu'en chaſſant & deboutant, pour to! jours, ces perfides Conſeillers & 
| Adminiſtrateurs, - ſans qu'ils puiſſent eſperer d*etre jamais retablis, & mettant A leurs 


places de bons prudes-hommes, ſages, veritables, diligens & loyaux. Pourquoi I. il veut 
irrẽ ocablement que ce qui ſera ordonne par luy, & les Deputes des trois Etats, ſur le 
fait de Paide, ſur le fait de la reformation, & ſur le fait de la monnoye, ſoit generalement 
tenu & obſerve ; & que les Officiers cy-apres nommes demeurent a jamais privez de touts 
Emplois, fans pouvoir etre retablis. II. Comme il eſt arrive cy devant que le produit 
cles aides, gabelles, & ſubſides accordes pour les frais de la Guerre, ont ete divertis ſous 
divers prẽtextes, veut que tout ce qui ſera levẽ en conſequence ſoit applique aux frais de 
la guerre, uniquement par ceux que les dits Etats commettront, auxquels les preſentes 
vaudront de pouvoir ſuffiſant. Renonce pour lui, & pour le Roi ſon pere, à rien 
prendre, ny detourner des dites ſommes; ordonne que Pon wait aucun Egard aux 
Lettres contraires qu'ils pourroient accorder par importunite ; permet aux Commis de 
refiſter de force a ceux qui voudroient enlever leurs deniers ſous aucun prẽtexte; pro- 
met de faire jurer les Seigneurs de ſon Lignage qu'ils ne prendront, ny ne pretendront 
Jamais rien ſur ces deniers, ainſi que les grands Officiers de la Couronne. III. Il con- 
ſent & accorde, ſur la rẽquiſition des Etats, que leurs Commis & Deputes ne puiſſent 
rien faire ny conclure s'ils ne ſont touts d'accord entr' eux. IV. Il renonce, pendant le 
cours de P Aide accordee par les Etats, a toute autre eſpèce de ſubſides, de gabelles, 
ventes de bo. iſſons ou de marchandiſes, dẽcimes qui pourroient *tre accordẽes par le 
Pape ſur le Clerge, meme a faire aucun emprunt fur aucun des gens des trois Etats 
quels qu'ils puiſſent Etre, V. Attendu que la matiere de la Guerre eſt haute & difficile, 
& qu'il ne ſęauroit y Etre pourvu trop ſoigneuſement, il ordonne que les trois Etats ſe 
raſſembleront le lundy de la quaſimodo, a Faris, ou ailleurs ſelon qu'il leur ſemblera 


bon, avec pouvoir d'augmenter, diminuer, changer, ou autrement faire a leur gre, tou- 
\ Chant Aide par eux accordee z. & il leur eſt auſſi donné pouvoir de ſe raſſembler en- 


core deux fois pendant le cours de Pannee, afin de pourvoir à tout ce qui pourroit arri- 
ver: & ſeront les voix des dits trois Etats tellement libres, que celles des deux ordres : 
ne pourront engager le troiſfieme s'il n'y conſent. 1 

LI VI. Article promet entiere reparation des griefs à la maniere ſuivante 19 Re. 
voque toutes graces & pardons des meurtres, aſſaſſinats, raviſſements & 3 
de filles ou de femmes, d'incendiaires, de pilleurs d'Egliſe, de rompeurs de treves, 
d' aſſurements, & de ſauve-gardes enfreintes. Declare qu'il ne donnera jamais de 
remiſſion pour ces ſortes de crimes, & od il en accorderoit veut qu'il n'y ſoit obèi. 


20. Veut que les Officiers de Juſtice la faſſent bonne & breve, ſans conſommer les 


Parties en retardements ; blame le Parlement de fa nẽgligence, & quelques Preſidents 
Tom. II. T " de 
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. LETTRES SUR LES ANCIENS 


LET. de malverſation en leurs Offices. 30. Defend toute vẽnalité d' Offices de Judicature; 
IX. comme auſſi le louage qu'on en pourroit faire, & qui <toit alors pratique ; & pour 
plus grande precaution, ordonne que nul ne puiſſe exercer Judicature au Pais dont il 
ſera natif, & od il poſſedera du bien. 49. Il defend toute compoſition en cas de crime, 

ſous peine de perte de Juriſdiction 3 & veut que Juſtice ſoit pleinement faite. 59. 

Veut que les Cauſes du Parlement ſoient vuidees a tour de rolle, & felon Pordre des 
preſentations. 60. Comme la Juſtice ne peut etre adminiftree que par bons & loyaux 
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res. Pourquoy veut - il qu'ils demeurent privez de leurs Emplois, ſauf a luy d'y pour- 
voir d'autres perſonnes qui s'en acquiteront mieux. 99. Il ordonne qu'il ſera pareille- 
ment pourvũ par une Ordonnance expreſſe a nommer les gens qui tiendront les Cham- 
bres du Parlement, a fixer le nombre des Notaires, Secretaires, Sergens, Huiſſiers 
d' Armes, qui tous ſeront tenus d*exercer bien & duement leurs Offices a peine de 
deſtitution. 10%. Il ordonne que, pour la direction des monnoyes, ſeront etablis, | 
par le Conſeil des trois Etats, gens entendus, ſages & loyaux, par le commandement ZE 
deſquels ſera travaille aux dites monnoyes ſelon le cours, prix, & Loy approuvez par g 
les trois Etats; en conſequence de quoy ſeront fabriquees pieces d'or fin de 52. au 5 
marc pour valoir 30 ſols, & autres monnoyes blanches & noires à proportion: pro- . 
met reputer traitre & mechant quiconque luy conſeillera d'affoiblir ou d' empirer les di- Z 
tes monnoyes. 119, Defend, aux memes termes que ceux de POrdonnance de 1355. 5 
les priſes de vivres & de charois ſur le Peuple. 129. Permet la defenſe contre ceux BY 
qui voudront uſer de force pour faire les dites priſes, & les ſoumet a Juſtice. 139. Re- = 
gle le ſalaire des Notaires, confirme Pattribution du ſęel du Charelet, & defend d'aug 
menter les amendes au deſſus de la coiitume de chaque lieu. be; 
Pax le ſeptieme Article le Dauphin ordonne que ceux qui ont leve & peręù les 
droits d' aides accordes Pan paſſe, ſeront tenus d'en rendre compte devant les Com- 
miſſaires des Etats, en chaque Dioceſe ; leſquels s' informeront diligemment de la re- 
cepte & de Pemploy, pour, ſur leur rapport, y étre pourvi par les Etats, au len- 
demain de la quaſimodo. Par le VIII. il regle les payements faits en foible monnoye. 
Par le IX. il defend Puſage des ceſſions, ou tranſports des dettes, faits a perſonnes puiſ- 
ſantes pour vexer les debiteurs. Par le X. eſt pourvii a la conſervation des Juriſ- 
dictions particulieres contre les entrepriſes des Officiers du Roi. Par le XI. il defend 
les entrepriſes des Maitres des eaux & forets du Roi ſur les Seigneuries particulieres. 
Par le XII. il defend Pextenſion des garennes anciennes, & Vetabliſſement des nou- 
velles. Par le XIII. il. eft defendu à tous Juges d'exercer plus d'un Office par ſoy, 
ou de le faire exercer à ſon profit par commiſſion. Par le XIV. toutes Commiſſions 
ſubreptices ſont annulẽes. Par le XV. eſt promis reformation du trop grand nombre 
de Sergents, & eſt pourvũ à la taxe de leurs frais. Par le XVI. eſt dẽfendu Exercer 
Sergenteries par commiſſion, fi ce ne ſont Sergenteries fieffees & hereditaires. Par le 
XVII. le ſalaire des Sergents eſt rẽduit à huict ſols par jour, & celui des Huiſſiers du 
1 Parlement a ſeize: veut qu'il ne ſoit reg) à Pavenir aucun Sergent ſans donner caution 
118 ſuffiſante de fa conduite, pour les amendes, les dommages & interets qui en peuvent 
8 echeoir. Par le XVIII. eſt dẽfendu à tous Officiers de Juſtice d' exercer, ou faire ex- 
ercer 1a marchandiſe. Par le XIX. il remet les noncomparences paſſces aux Arriere 
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bans publics, & promet n'en plus faire hors le cas deridente nẽceſſitẽ, & par le con- LET. 
ſcil des Etats. Par le XX. il fait defenſes i tous nobles, & hommes de guerre, de IX. 
gabſenter du Royaume, fi ce n'eſt par conge du Souverain, & ce, tant que la guerre GW 
durera. Par le XXI. il fait defenſes à tous nobles de faire ou exercer aucunes 
guerres particulieres pendant la dure de la guerre generale. Par le XXII. eft permis 
de courir ſur les ennemis du Royaume, ſans payer aucun droit pour raiſon du profit 
qu'on y pourra faire. Par le XXIII. il fait defenſes aux Treſoriers de guerre de 
prendre plus de douze deniers pour leurs expeditions. Par le XXIV. eſt defendu à 
tous Soldoyers d'uſer d aucune violence ou pilleries dans les Bourgs, Villes, ou Cam- 
pagnes du Royaume, I pelne de la hart. Par le XXV. les ſcjours des gens de guerre, 
pendant leur route, ſont fixes à un jour entier. Par le XX VI. promet ne faire ni paix, ni 
trève avec les ennemis, que par le conſeil des trois Etats. Par le XXVII. il eſt or- 
daonnẽ que tous gens ſoient armez, ou contraints à s' armer, par les Officiers des lieux, 
pour faire aide en la prẽſente guerre. Par le XXVIII. il promet la conſervation du 
Domaine, & la revocation de tout ce qui a ẽté aliene depuis le Regne de Philippe 
BK le Bel, hors ce qui a ẽtẽ donne à Dieu & aux Egliſes, ou ce qui en a été diſtrait 
KF pour les lignages du Sang de France, ou pour douaires des femmes. Le XXIX. & 
. XXX. portent Negieent pour le grand Conſeil, Par le XXXI. eſt ordonne que le 
| 1 Chancelier ne ſe milera que des affaires du ſgeau, & du reglement de Juſtice, comme 
| _ auſſi de Finttitution aux Charges, ainſi qu'il appartient a ſon Office, Par le XXXII, 
z eſt fait defenſe au Chancelier de ſceller aucunes Lettres d*alienation de Domaines, ou 
B de droits de la Couronne, de dons, d'amende, ou confiſcation pour forfaiture, à 
peine de nullite. Par le XXXIII. eſt ordonne qu'aux Requetes de PHotel du Roi 
ne ſeront plus employez gens inutiles, mais bien des perſonnages bons & loyaux, quatre 
Clercs & deux laiques, qui ont ẽtẽ nommes par le conſeil des Etats, & qui exerceront 
la juriſdiction comme il etoit pratique au temps de Philippe le Bel. Par le XXXIV. 
il eſt defendu à tous Officiers approchant la perſonne du Roi de requerir dons, graces, 
remiſſions, inſtitutions de leurs creatures en quelques Charges ou Emplois ; mais 
&ils ont quelque demande à faire ils la feront à Paudience publique du Roi, & pen- 
dant le grand Conſeil du Roy; & de ce jureront ſur les Saints Evangiles. Par le 
XXXV. il eſt detendu a toutes perſonnes poſſẽdant Charges en PHotel, ou Conſeil 
du Roi, de faire aucune confederation enſemble pour parvenir à de certaines fins, 
ſous peine de privation de leurs Offices. Par le XXXVI. il veut que pour donner 
bon exemple, ſon Hotel, & ceux des Seigneurs de ſon ſang, ſoient bien regles, & 
que Pon y paye exactement les proviſions neceſfaires : tout y ẽtant adminiſtréè par 
gens ſages & loyaux. Par le XXXVIL ſur la plainte des trois Etats, que Pon a 
mal interprets & tir a mauvaiſe intelligence POrdonnance du Roi, portant que 
les dettes des Lombards ſeront & demeureront proſcrites pour dix annees, ce qui a 
donne occaſion à de plus grandes vexations qu auparavant; le Dauphin veut que toutes 
les pourſuites des dits Lombards demeurent ſuſpendiies & arretees juſqu' au lendemain 
de quaſimodo prochain. Par le XXXVIII. il declare que l'aide precedente, accordee 
par les Etats, ne portera prejudice a perſonne, ny aux libertes, franchiſes, & privile- 
ges qui leur appartiennent, ſuivant les Chartres generales de reformation du Roy- 
aume accordees par Louis X. Par le XXXIX. le Dauphin prend en la protection 
ſpẽciale du Roy, & de lui, tous & chacun des Membres des trois Etats contre leurs 
mal,: veillans, Officiers, & autres dont ils font plaintes; & pour les aſſürer davan- 
tage, leur permet, chacun en droit ſoy, ſe faire accompagner par tout le Royaume 
de {ix hommes armez pour leur defenſe, ſans pouvoir etre empechez par aucun Juge 
que ce ſoit pour raiſon de port d'armes. Par le XL. ſur la remontrance que les Juges 
inferieurs, dont les ſentences ſont ſujettes a Pappel, delayent, & refuſent de juger, 


par la crainte des amendes qu'ils encourent pour le mal- Juger 3 le Dauphin ordonne 
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Lz. qu'ils ne pourront &tre condamnez a plus haute amende que 60 1. $il n'apparoiſſoit de la 


N. corruption & malverſation, auquel cas ils ſeroient punis ſelon le mẽfait. Par le XLI. le 


WV Dauphin abolit Puſage des ſerments en cas Pexoine, c'eſt à dire d'excuſe pour defaut 
de non-comparence, A cauſe que les dits ſermens ſont le plus ſouvent legers s'ils ne ſont 
faux. Par le XLII. il defend aux Prevots de comprendre dans les querelles les per- 
ſonnes qui n'y ont point eù de part; voulant que les gens paiſibles ne ſoient point in- 
quiẽtez. Par le XLII. il ordonne la reviſion de toutes les Chartres & graces accor- 
dees depuis le cinquieme Février dernier, & qui ſe delivreront a Pavenir. Par le 
XLIV. il permet la defenfe, meme au ſon du toxin, contre ceux qui voudront faire 
violence. Par le XLV. it eſt ordonne que les Capitaines & Gouverneurs des Places 
pourvoyent à leur ſirete. Par le XLVI. il defend les appels au Parlement des Juge- 

ments rendus dans les Juſtices ſubalternes : veut toutefois que fi la Cour de Parlement 
Etoit ſaiſie de Pappel, il ſoit au pouvoir de ceux qui la tiennent de retenir la Cauſe, 
gils aviſent qu'il convienne pour le mieux; mais il en charge leur conſcience, ne vou- 
lant faire tort a la Juſtice mo yenne. Par le XEVII Article 1] defend toutes Lettres 
de repit contre une dette lẽgitime; ne veut qu'il y ſoit obẽi s'il en eſt accords, Enfin 
cette Chartre finit par les clauſes & injonctions ordinaires pour en rendre Pexe- 
cution perpẽtuelle. Signe en marge par le grand Conſeil, auquel Etojent Meſſieurs les 
Archeveques de Reims, les Eveques de Paris, de Langres, de Nevers, de Lan, de 
Therouanne, P Abbe de S. Denis; Meſſieurs les Ducs Orleans & de Bretagne, les 
Comtes d' Alengon, de Rqhan, d' Etampes & de Rouſſy, le grand Prieur d' Aquitaine, 
les Seigneurs de Milan, de Gareneieres, de Loupy; Meſſieurs Jean de Pequigny, 
Guillaume d' Am bleville, Philippe de trois noms, & pluſieurs autres. | 
L R:: Mais pendant que Pon travailloit a Paris a etablir un ordre convenable aux 
traverſe malheurs de la France, le Roi, poſſede de ſon humeur impetueuſe, ne ſongeoit qu'a 
- 8 traverſer un ſi grand & ſi bel ouvrage, qu'il regardoit comme la condamnation de 
phin, tout ce qu'il avoit fait lui-meme pendant fon adminiſtration. Il commenga par arre- 
ter une treve avec les Anglois pour deux ans, des le jour de Paques lors prochain: elle 
fut publice le jeudi faint à Paris avec les Lettres Patentes du meme Prince, portant 
Aeéfenſes de lever l'aide accordee par les Etats, & revocation de la permiſſion qu'ils 
avoient eu pour ſe raſſembler le jour de quaſimodo, & autres journes deſignees : cette 
nouvelle emut fort le Peuple; en faiſant connoitre la mauvaiſe intention que le Roi 
paroiſſoit avoir. Cependant le Dauphin, mieux conſeille, n'empècha point que les 
Deputes des Etats ne priſſent place en ſon grand Conſeil, & que les REformateurs ge- 
neraux n'exeręaſſent leurs fonctions juſqu'au mois de Juillet ſuivant, quoique le credit 
des Etats parut diminuer, en conſequence de ce que les produits de l'aide ſe trouve- 
rent de beaucoup trop foibles pour ſatisfaire aux fins propoſees. Le Dauphin, profi- 
tant de cet avantage, regagna quelques Deputes, & entr'autres, ' Archevẽque de 
Reims, & fit dEfenſes aux autres de ſe meler du Gouvernement. Cependant, comme 
les Receveurs des Etats Etoient maitres de Pargent, il falut bien-tot revenir à com- 
poſition, & conſentir a Paſſemblee pour le 7. de Novembre lors prochain de Vannee 
L R4i 1357. Ce fut ce jour la, meme que le Roi de Navarre $'&vada de fa priſon ; apres ; 
Navarre quoi stant rendu a Paris, il ne fut pius queſtion du bien de PEtat, mais de ſes prẽ 
Ani 4 tentions particulieres, qui produiſirent bien-tot des ſeditions ; de telle forte qu'il n'y eut 
des ſediti- plus d' ordre ni de mẽſure, & qu'il ne fut rien execute de tout ce qui avoit été ſi 
. bien projette, & fi ſolemnellement promis. Les Etats ſe raſſemblerent nẽanmoins au 
kad mois de Janvier de la meme annee, fans que l'ordre de la Nobleſſe y voulùt paroitre, 
4% Nebl;e non plus qu'à ceux qui furent tenus au mois de Fevrier ſuivant. C'ẽtoit un effet de la 
2 1 Politique du Dauphin, qui regagna la Nobleſſe par toute ſorte de careſſes, pendant 
Ja rend qu'il mettoit ſourdement les Villes en defiance contre elle, en leur faiſant repreſenter 
7 qu'il n'y avoit que PAutorite Royale qui put contenir la violence à laquelle elle toit 
5 | DOE. accoutus 
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acchiitumee : & il reuflit fi bien dans ſes inſinuations, que les Villes & la Nobleſſe 
| nẽgligerent egalement de Punir & d'agir de concert pour le bien commun; de maniere 
que les premieres parurent preferer ouvertement la ſurete qu'elles croyoient trouver 
dans la reparation de leurs murailles & de leurs foſfes a celle qui auroit ete l'effet du 
concours & de l'intelligence. Cette diſpoſition des eſprits ſervit d'abord au Dauphin 
pour le dẽterminer à prendre le nom & l autoritè de Regent du Royaume; lequel il 
ſemble que les Etats ne luy avoient pas voulu donner auparavant: & en conſẽquence 
le nom du Roy fut 6te de tous les Actes, & celuy de Regent mis a fa place; Pon 
ceſſa pareillement Puſage du ſceau du Chatelet, qui avoit ſervi depuis la priſon du 
Roi, & on lui ſubſtitua le ſgeau nouveau de la REgence, Cet cvenement arriva le 14. 


Mars 1357. b | | 5 
Pu apres, le Regent, qui s' accommodoit mal des deliberations generales, qui ten- 


doient toujours à quelque diminution du pouvoir abſolu, mais qui avoit neanmioins 
beſoin d' argent, ſe reſolut a faire tenir des afſemblees particulieres. Il convoqua les 
Etats de Champagne i Vertus, & ceux de Picardie a Compiegne, avec quelques pe- 
tits ſucces : ce qui le rendit aſſes hard i pour ajourner les Etats Generaux a Compiegne, 
quoiqu'aux termes de la prorogation, ils ſe duſſent aſſembler a Paris. L'effet de ce 
changement fut d' intimider cette Capitale, & de faire accorder une aide au Regent 
mais les Etats retinrent encore, en cette occaſion, de meme qu'ils P'avoient fait a 
Paris, la recette & Pemploy de leurs deniers, pour en empecher le divertiſſement. 
On ne fat pas long: tems apres cela a voir effet des inſinuations faites au Peuple contre 
la Nobleſſe; car tout à coup les Communes de Picardie, de Vermandois, & de I'Iſle 
de France commencerenta s'attfouper, & dans Videe que la Nobleſſe n'ẽtoit bonne a 


rien, ou qu'elle n'ẽtoit pas fidele au Roi, ou au Regent, elles firent main baſſe ſur tous 


les Gentils-hommes qu'elles purent ſurprendre dans leurs Chateaux, avec des cruautés 
incroyables ; juſqu'à faire rotir un Chevalier a la broche, & a contraindre ſa femme, 
& ſes filles à manger de fa chair. Le Regent n'avoit pas eu, fans doute, Pintention 
de pouſſer les choſes fi loin : & auſſi fut-il oblige de ſe ſervir de la Nobleſſe meme 
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pour reprimer ce furieux mouvement. II en cotita la vie à une infinite de Villageois 


qui furent tuez & aſſommez comme des betes, n'ayant aucunes armes ni art pour 
ſe defendre. Cependant les ſ{editions continuant totyours dans la Ville de Paris, il 
s'en fit à la fin une fi conſiderable qu'elle retablit Pautorite du Regent, par la mort 


Une ſedi- 
tion retda- 


lit Ie Re- 


du Prèvot des Marchands, & de divers autres, qui pour avoir voulu porter trop loin gent den, 
Pindẽpendance & la liberté, firent perdre au Public les avantages de leurs entrepriſes, ß * 


& perdirent eux-memes leurs vies & leur reputation. C'eſt a cette Epoque, ſelon le 
ſentiment de Mezeray, qu'il faut rapporter la fin du Gouvernement mixte, par lequel 
la France s'ẽtoit conduite depuis le commencement de la Monarchie avec plus ou 
moins d*Etendue, ſelon le genie, la capacité, & le bonheur particulier des Rois: ce 


qui arriva, tant par le dẽgout que Pon prit des violences populaires, que Pon regar- 


doit mal i propos comme l'effet des reſolutions des derniers Etats; que parceque, la 


guerre ayant encore continue plus de 80. ans, Pautorite Royale prit inſenſible ment le 


deſſus par l'oubli des droits des particuliers, qui demeuroient fans exercice au milieu de 
la confufion, & du deſordre d'une guerre qui penetra dans toutes les parties du Royaume. 

O ne ſcauroit, au-reſte, donner trop de lotianges à POrdonnance du mois de Mars 
1356. faite ſur la requiſition des trois Etats; puiſque non ſeulement elle rẽtablit un 
temperament tres Equitable de PAutorite Souveraine, & des Droits naturels de tous les 
Sujets, mais que par la proſcription des mauvais Miniſtres, & la confiſcation de leurs 
biens, elle a donnẽ un exemple tres imitable de la juſtice qu'ils meritent; & en meme 


tems moins odieux que celui des ſupplices de tant de Financiers, ſous les Regnes prẽcẽ- 


dents, D' ailleurs Pexercice de la Juſtice commune y eroit merveilleuſement aſſùré; 


la libertẽ des Sujets y Etoit maintenue z on y avoit efficacẽment pourvù aux be 
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LET. Prince, & de VEtat. Enfin Von peut dire que fi le Roi de Navarre n'ẽtoit point ſorti 
1% de priſon, ou qu'il eut ete capable de facrifier ſon reſſentiment immediatement apres 
ſa ſortie, comme il le fit dans la ſuite, enſorte que fi cette Ordonnance ent pu etre 
exẽ cutẽe ſans tumulte, & d'une maniere egale & generale, non ſeulement la Frafice ſe 
ſeroit bien-tot relevee de ſes diſgraces, mais ſeroit devenuẽ plus floriſſante que jamais. 
Pourguoi On me demandera peut-etre à cette occaſion pourquoy donc Charles V. Pun des plus 
pes ſages & des mieux intentionnẽs de nos Princes, n'a pas ſuivi dans le reſte de ſon Re- 
Bol, chan- gne cette regle de Gouvernement qu'il avoit luy-meme donnee, & qu'il avoit reconnue 
wh Ses de fl Juſte ? Mais outre qu'il eſt ſans exemple que, depuis Charlemagne, aucun Monarque | 
oy eren ait volontairement renonce au pouvoir arbitraire quand il y eſt parvenu par ſon tra- 
1 vail, ſon adreſſe, & ſon ſcavoir faire, c'eſt à dire, quand il en a fait le premier objet 
9 de ſes vœux pendant la meilleure partie de fa vie, il eſt aife de voir que les eyene- 
Jn ments de fa jeuneſſe luy avoient mieux fait connoitre les inconvenients, que les avanta- Bj 
ges, de la trop grande liberte des Peuples : deſorte que rebutẽ & fatigue de editions Fl 
Wo de beſoins, de meurtres, de brigandages ; ; aſſire de plus de Puſage qu'il vouloit tou- ; 
Ul i} Jours faire de ſon pouvoir, il aima mieux le conſerver, & le fortifier pour bannir ces 
== 7 exces, ou pour en empecher le retour, qu y renoncer par la crainte du mauvais uſage 
Hh que ſes Succeſſeurs en pouvoient faire apres luy. Et dans le fond il eſt evident que 
les Etats ont leurs deſtin6es auſſi incvitables que celles des particuliers, de fagon que 
celui qui ẽtant ne libre, ſe trouve nẽanmoins conduit a la Servitude par Penchaine- 
ment des divers accidents de fa vie, eſt l'image naturelle d'un Peuple que les occaſi- 
ons, les Evenemens, les circonſtances, les effets meme contraires entrainent dans Peſcla- 
vage malgre la certitude de ſon droit primordial. Telle a ẽtẽé jadis la fortune des Ro- 
mains, qui apres avoir detruit leur libertẽ par leurs propres armes, ne purent jamais 
ſe raſſaſier de Maitres, & meme previnrent toujours leur ambition par la NAEerTe & 
la ſoumiſſion la plus baſſe. 
On fait Av reſte les Affaires en étant à ce terme, il vint au mois de May 1 3 59. des pro- 
des prips- poſitions de Paix, d' Angleterre, dont le Roy avoit renvoyꝭ Pacceptation aux Etats du 
aer 5 : Reyaume, que le Regent aſſembla pour cet effet à Paris par des Lettres de Convoca- 
js Etats tion ſelon la forme ordinajge : mais le terme en Etoit ſi bref qu'il n'y put venir que 
rejettent- fort peu de Députẽs: on differa neanmoins l'ouverture de PAſſemblee de quinzaine 


EY pour donner le tems aux divers Membres d'arriver, après quoi on mit en delibera- 
tion le Traite qui avoit ete propoſe ; lequel d'un avis commun fut rejettẽ conforme-" 
ment a l'intention du Regent & du Royaume, & du Roy meme, quoique priſon- 
Edna? nier. Le Roy d'Angleterre reciit la nouvelle de ce refus avec tant d'impatience & de 
Ng 4%, colere, qu'il reſolut de faire la guerre à la France meme, au lieu de celle que juſques == 
Baue. alors il avoit faite à ſon Roy. II deſcendit i Calais à ce deſſein, au mois de Novem- 
bre de cette annee 13 59. avec une OR 100000. hommes, qu'il conduiſit devant 
Reims en intention de s'y faire ſacrer; la ville ſe defendit plus de ſix ſemaines; & cette 
formidable Armèe fut obligee * lever le ſiege le 11. jour de Janvier 1360. La Bour- 
gogne & le Nivernois s'ẽtant richetees du pillage, PAnglois ſe rabattit vers Paris, 
apres avoir ravage la Champagne & la Brie: & depuis stant retire devers Chartres il 
Arrords S' conclut le 8. May 1360. un Traits final; par lequel la deltvrance du Roy fut pro- 
{a Paix, miſe au moyen de la ceſſion du Poitou, de la Guyenne, & de pluſieurs autres Pais en 
1 toute Souverainetẽ; & d'une rangon en argent comptant, fi forte, que la France n'a 
conditions. jamais pu gen acquiter. Ce fut ainſi que ſe termina cette affreuſe diſgrace du Roy f 
Jean; lequel étant rentré dans ſes Etats le 24. d' Octobre 1360. y demeura Juſqua a 
Phyver de 1363: aggravant tous les jours ſon inconſideration, & ſon mauvais menage. 
Il voulut alors repaſſer en Angleterre ſous des pretextes peu convenadles' & y mou- 


rut trois mois apres, le 8. d' Avril 1 363. avant Päques. 
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DIXIEME LET TRE. 
Remarques & Reflexions ſur la Regence de Charles V. Abrigt de fon Regne. 
Etats de Paris en 1369. Declaration de la Majorité des Rois. 


* LES ] 


3 ON a pũ remarquer quapres la fatale journẽe qui mit le Roi Jean au pouvoir LET. 
d' Edouard III. Roi d' Angleterre, le Dauphin Duc de Normandie ſon fils ains X. 
ſe hita d' aſſembler les Etats du Royaume, & que cependant, ſoit par mo- NN 
deſtie, ſoit par raiſon d'Etat, il ne prit d' autre qualite que celle de Lieutenant du % Dau- 
Roi ſon pere dans les Lettres de Convocation, & dans POrdonnance qu'il rendit ſur Ay Pork 
Pinſtance des Etats. Les Politiques ont recherche curieuſement quelle pouvoit &re la Jaber le 
cauſe qui Pavoit empeche de prendre le titre de Regent, qui lui devoit appartenir 7 x ” , 
d'une fagon d' autant plus inconteſtable, qu'il ẽtoit non ſeulement PHeritier prẽſomptif, MY 
mais le ſucceſſeur nẽceſſaire & deſigne ; outre qu*etant majeur de 20. ans accomplis, 
& le plus ſage Prince de ſa famille, comme il ne tarda gueres à le montrer, Vabſence 
du Roi devoit naturellement faire paſſer le rang & Pautorite ſupreme à fa perſonne. 
Entre pluſieurs raiſons qui en ont ẽtẽ donnees, les uns ſe ſont attachez à la plus anci- 
enne tradition qui nous reſte ſur ce ſujet : elle eſt fondee ſur un Diſcours prononce par 
Philippe Pot, Seigneur de la Roche, Depute de la Province de Bourgogne à Paſſem-_ 
T1 blee des. Etats Generaux, tenus en 1483. pendant la Minorite de Charles VIII. Ce 
B Seigneur, ayant entrepris de faire connoitre aux autres Deputes Puſage qu' ils devoient 
FE faire de leur autorite, & quelle en ẽtoit Petendue, poſe pour fondement, que pendant 
a | a captivite du Roi Jean, les Etats. prirent le Gouvernement de la Police & des Fi- 
nances du Royaume, & que, quoique ſon fils aine füt age de 20. ans, ils ne lui de- 
fererent la puiſſance & le titre de Regent que deux ans apres la premiere Convoca- 
tion, lorſqu'ils eurent conni fa capacité, & ſes bonnes intentions. Ce fait n'eſt pour- 
tant point exactement vrai; car quoique le Duc de Normandie n' ait veritablement 
pris la Regence que 18. mois apres la Bataille de Poitiers, il ne paroit par aucun titre 
que ces Etats Generaux ayent forme quelque deliberation ſur ce ſujet, ni pour ſuſpen- 
dre, ni pour deferer cette qualite à ce Prince, avec Pautorite qui en eſt la conſe- 
quence: quoique je ne vouluſſe pas nier que le Seigneur de la Roche n' eùt ed ſur cela 
de meilleurs Memoires qu'il ne nous en reſte aujourd*'huy. np | 
 Mzzzxay & le P. Daniel diſent, au contraire, i cette occaſion, une choſe à Senti- 
mon ſens tres improbable, pour ne pas dire totalement fauſſe; car ils avancent que vet de 
le Duc de Normandie ſe fit declarer Regent par le Parlement, & qu'il profita de Vab- y % P. 
ſence du Roi de Navarre pour en venir à bout. La Chronique originale rapporte cet Daniel /2 
ẽvẽnement d une maniere plus ſimple & plus croyable: en diſant que le mecredi 14. H.. 
Mars 1357. on publia à Paris le nouveau titre du Duc de Normandie; qu'il fut fait 
_ defenſes à Pavenir d' employer le nom du Roi dans les Arrets du Parlement, ni dans 
tous les autres Actes publics; & qu' ayant renvoyẽ le ſgeau du Chatelet, dont on s' ẽtoit 
ſervi depuis fa priſon, on declara qu'on ſe ſerviroit à l'avenir du ſgeau de la Regence, 
pour ſceller en cire jaune, comme il ſe pratiquoit ſous le Gouvernement du Roi: 
à quoi elle ajoute, que le meme jour Etienne Marcel Prevoſt des Marchands, Robert 
de Corbie, Charles Conſac, & Jean de Liſle, Echevins, prirent place au Conſeil du 
Regent au deſſous de Robert le Cocq Eveque de Laôn, qui <toit le principal Mi- 
niſtre. Or cette particularite peut faire juger, que comme dans Paſſemblee des Etats 
| e | | . d u 
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LET. du mois de Fevrier prẽcẽdent, il ne s'ẽtoit trouve que des Deputes des bonnes Villes 


X. 


unies à ceux de Paris, ce meme Corps fit reſoudre le Dauphin à prendre la Re- 


A gence, & peut-etre la lui dẽfera- t- il par quelque Acte particulier qui ne ſubſiſte plus: 


mais elle d&couvre Evidemment qu'il eſt faux que le Roi de Navarre portat alors 
quelque empechement a la Regence du Dauphin, & que celuy-cy eùt profite ſubtile- 
ment de ſon abſence pour ſe la faire donner par le Parlement; puiſque Marcel 
& les autres Echevins de Paris furent les principaux auteurs de cette entrepriſe, 


& qu'ils furent recompenſcz du ſucces qu 'elle ent par Pentr&e au Conſeil que le 


e g leur donna le meme jour. Je n'en dis pas davantage, parceque perſpnne 
n'ignore que le Roi de Navarre avoit été priſonnier toute Pannee precedente dans 


le Chateau d' Arleux, od le Roi Jean Pavoit fait enfermer: ainſi le Dauphin. avoit 


eu tout le tems de ſe faire donner la Regence, ſuppoſant que la difficulte fat ve- 


nue de fa part. Enfin Fon ſgait de plus que PEveque de Laon, Marcel & ſes Con- 


ſorts, Etoient les Creatures & les Partiſans declarez du Roi de Navarre. Ce fait eſt 


plus important qu'il ne ſemble à la premiere vie, pui qu'il peut ſervir a decider, fi ſe- 


lon les Loix du Royaume, il eſt nẽceſſaire que les Etats Generaux, ou le Parlement, 
deferent la Regence au Prince a qui elle appartient de droit, quand les Rois n'y ont 
pas pourvfi, Le cas dont il s'agit icy ne reſſemble a aucun autre: le Roi Jean, ex- 
ergant pleinement Pautorite ſouveraine à la tete d'une Armee, qui auroit pi faire des 


Conquetes, perd au milieu de ſes Etats une Bataille dans laquelle il demeure pri- 


ſonnier: on juge bien qu'il n'avoit pas prevu un pareil ẽ ẽvẽnement, & que par conſe- 
quent il ne s'ẽtoit pas precautionne par la nomination d'un Regent de ſon Royaume, 
en cas qu'il en fut enlevẽ. Sa priſon le rendit d'abord incapable de faire aucune diſ. 
poſition legiſlataire; ainſi le Gouvernement ſeroit demeure vaquant, fi ſon fils ainẽ & 
ſon Succeſſeur dẽſignẽ ne l'avoit pris en main ſous le titre de ſon Lieutenant. Mais 


pourquoi, me demandera-t- on, ne ſe declara-t-il pas Regent Ce Titre n*etoit Pas beau- 


coup plus relevẽ que l'autre, & ſuppoſe qu'il le füt, il ẽtoit de la bienſeance que le 


Succeſſeur nëceſſaire le portat par diſtinction: & c' eſt de la, fans doute, que les pre- 


miers ont conclu qu'il attendoit à le recevoir d'autoritẽ des Etats, ſeuls capables de 
Paccorder quand le Roi vivant ne Va pas donnẽ luy meme. D'autre cote, deux Hiſto- 


riens de reputation veulent nous faire croire qu'il le regut de la main du Parlement: 


on peut penſer à la vẽritẽ qu'ils ont parle legerement, ou par rapport aux 1dees preſen- 


tes; ſuivant leſquelles on eſt perſuade que ce Tribunal concourt a Pautorite des Ordon- 


nances, quand il en fait Venregiſtrement pour en perpetuer la notoriets. Pay dit que 
dans le fait, la Chronique du Tems ne nous apprend rien de dẽciſif, ainſi il ne reſteroit 


qu'à ſęavoir fi les Regitres du Parlement ne contiennent rien qui put lever la difficulte : 


Senti- 

ment de 
Auteur 
ſur cette 


gueſtion. 


mais outre que je ne ſuis pas A portẽe de les conſulter, ceux qui rẽvoquent en doute 


la fidélité des anciens Actes, par la fauſſe raiſon que ce Tribunal eſt en poſſeſſion, de- 


puis pluſieurs Siècles, de garder ſeul les Titres, & Pautorite du King qu'il s attribue, 
ne ſe rendroient peut- ètre pas a leur tẽmoignage. | 


Dans cet embarras, fi Pon oſoit hazarder un ſentiment fonds PEA la faite expreſiion . 
de PHiſtoire, je remarquerois pour Petablirz 1? 


Que comme en ce tems 1a les quali- 
tes de Lieutenant General du Roi, & de Regent du Royaume, | Etoient a peu pres é- 
gales en autorite & en dignits, & qu'elles avoient ẽtẽ ſouvent conferces à des ſimples 
particuliers que leur ſeule vertu rendoit recommandables, il Sen ſuit que lune & Pau- 


tre ẽtoient infiniment relevees wy la Dignite naturelle du Duc de Normandie, Dau- 


phin, & fils ainẽ du Roi. 29. Que Pon reconnut generalement qu'avec la ſeule qua- 


lite de Lieutenant du Roi il avoit une autorits ſuffifante ap corfvoquer les Etats, & 


pour ſtatũer abſolument ſur leurs avis & remontrances. 30. Que ce Prince, connoiſ- 


ſant l'humeur capricieuſe & dereglee du Roi ſon pere, agiſſoit avec une prudence 8 


une 


1 
_— 
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une retenue tres louable, lors qu'il ſe contenta du moindre Titre uh pouvoit pren- LET. 
dre, ſoumettant ſon Droit & ſon ambition au ſalut du Royaume. Que cette hu- X. 
meur farouche du Roi Jean le ſignala, meme au depens de ſon es avantage, lors 
queen haine de Vautorite que ſon fils avoit priſe, il annulla, par une Declaration ren- 
due à Bordeaux dans ſa priſon, avant ſon paſſage en Angleterre, tout ce qu'il avoit 
fait dans PAſſemblee des Etats de 1356. & qu'il en defendit la continuation : aimant 
mieux faire une treve mal concertee avec ſon Ennemy, que ſe contentef du zele de 
ſon fils, & de la liberalite de ſes Sujets, parcequ'ils avoient condamne & deſtitue ' ſes 
mauvais Conſeillers. La diſpoſition des Eſprits & des Affaires étant telle, peut-on 
etre ſurpris que le Duc de Normandie ait long- tems attendu A prendre la qualité de 
Regent, & qu'il ait etudié, menage &, pour ainſi dire, amené les conjonctures dans 
leſquelles il a eſtime pouvoir ſe Pattribuer fans offenſer ſon pere, & fans attirer ſon in- 
dignation? D' ailleurs peut-on croire avec quelque vrai-ſemblance que celui qui connoiſ- 
ſoit fi bien ſes Droits naturels, & qui Sen ẽtoit ſervi avec tant de ſucces, ait jamais 
pb penſer 3 3 en obtenir Pexercice de la gracieuſe liberalitè du Parlement? Cela ſemble 

repugner a Pidee commune, puiſque les frequentes Aſſemblées des Etats qui ſe tinrent 
dans cet intervalle luy faiſoient connoitre une Juriſdiction ſuperieure, & d'autant plus 
autoriſce, qu'elle eſt le Corps reprẽſentatif de toute la Nation. Mais apres tout, il ef 

lus vrai-ſemblable de dire qu'il n'eut recours ny à l'un, n ny a Pautre, pour prendre la 
Regence : il ſuffifoit en effet que le Roi ſon pere, mate par les contraintes, & les 
degouts de fa priſon, eùt a la fin compris que ne pouvant ſauver ſa perionne, il fa- 
loit au moins ſauver ſon Royaume, & le conſer ver a ſes enfans; & qu'il n'y avoit pas 
de meilleur moyen pour y parvenir, que d'abandonner a un fils ſi ſage & ſi moderè 
une autoritẽ qu'il ne pouvoit plus exercer luy- meme. Ainſi d'abord que le Roi Jean 
elit conſenti 2 la Regence de ſon fils, a la luppreſſion de ſon nom dans les Actes & dans 
les Arrets, à la rupture de ſon ſęeau (car toutes les ceremonies furent obſervees) le Dau- 
phin ordonna au Parlement d'enrègitrer la Déclaration par laquelle il s'attribuoit la Sou- 
veraine Puiſſance; afin qu'il ne manquar rien a la notorietẽ; & par ſurabondance il 
en ordonna la publication dans la Capitale. C'eſt ainſi que je croi pouvoir rẽſoudre 
le probleme propoſe de la maniere la plus plauſible; puis qu'elle donne i chacun 
des Ordres, au Dauphin, & au Roi meme, le droit naturel qui leur appartenoit. En 

effet, ſi Pon conſidere la choſe dans la theſe generale, a qui peut. on Juger que la Re- 
gence de VEtat appartienne ſi ce neſt à PHecitier prẽſomptif, qui a le veritable inte- 
ret à la conſervation de ce qui doit, ou qui peut un jour etre a luy? Mais ſi cette 
Reẽgence luy appartient de droit, ſeroit- il raiſonnable qu'il en dut obtenir l'inveſtiture 
& Pexercice d'un Tribunal particulier, tel que le peut Etre le Parlement? II y auroit 
plus de pretexte à ſoutenir que les Etats du Royaume doivent du moins ere conſultez 

en pareille occurrence; toute- fois, a mon ſens, le droit conſtant & certain, tel que 
celuy du Duc de Normandie dont nous parlons, n'avoit pas heſoin de la reconnoiſ- 

ſance de ceux qui, par leur condition de Sujets, ſont cenſẽs 4 devoir etre ſoumis: & 

tout ce que l'on peut dire raiſonnablement de plus, c'eſt qu'en cas de conteſtation 

entre deux Parties, les Etats ſeroient les ſeuls & veritables Juges competens. du meil- 

leur droit. | | 

NoTrE Probleme n'en ſcauroit 3 demeurer à cette 1 car du me- Sigi 

me principe il nait quelques autres queſtions importantes. On peut demander, par ex- 4% quz/- 
emple, quelle eſt Pidee qu'il faut avoir de Fautorite d'un Roi priſonnier? A quoy je 55 oy 
rande ſans detour, qu'elle ne doit etre conſiderẽe que comme celle d'un Roy mort; Ms. 
n'y ayant pas d'obſtacle plus formel à Pexercice de la Puiſſance Souveraine, apres le 
non- Etre, que le dẽ faut de libertẽ: auſſi voyonz-nous que celle du Roi Jean fut decla- 
ree nulle, à la requiſition des Etats, lorſqu'il s'aviſa d anẽantir * dreſſẽe 


Tou. III. | R - en 
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LET. en 1356. On pourroit encore demander fi le droit de la Regence, reconnu dans PHe- 
X. ritier prẽſomptif, peut nẽanmoins ctre ſuſpendu par la volontẽ du Monarque vivant; 
V en telle forte qu'il ſoit le maitre de tranſporter le Gouvernement a qui il luy plair? 
Cette queſtion a deux faces: à l'ẽgard du Monarque oblige de S abſenter de ſon Roy- 
aume pour des entrepriſes Eloignees, on convient generalement qu'il eſt le maſtre de 
confier le Gouvernement à qui il luy plait, fans attention à ſes proches, ou meme a 
ſes heritiers: c'eſt ainſi que Louis le Jeune, que Philippe Auguſte, & S. Louis en ont 
uſe pendant leurs voyages cn Orient. Mais a Pegard des diſpoſitions teſtamentaires, 
il eſt inutile de les rapporter; il en faut remettre la diſcution aux Lettres ſuivantes, 

lors qu'à Poccaſion de P Arret rendu contre le Dauphin Charles VII. & de Finjuſtice 
qui fut faite au Duc d'Orleans, depuis Roy Louis XII. pendant la Minorite de Charles 
VIII. nous examinerons cette Matiere, Il ſuffit a preſent d'avoir prouve demonſtra- 
tivement que la Regence eſt un Droit naturel, relatif a celuy de la Succeſſion, & que 
pour ore juſtement, & en remplir toutes les fonctions, le Prince à qui elle appar- 
tient n'a beſoin, ni de Pinſtitution du Parlement, ni de la reeonnoiſſance des trois 

Ordres. > ; 

85 555 ti. Annes dẽſirẽ pouvoir dire 1 Icy quelque choſe de la ſcance des Etats, & de- la ma- 
nf ſur la niere d'y dEliberer; mais apres avoir examine les monuments qui nous reſtent des Aſ- 
3 5 ſemblees dont Jai parle juſqu'à preſent, Yay reconnu qu'on men peut tirer qu'un 
/: nanzere petit nombre d'obſervations: dont la premiere regarde le rang que les Princes du 
prof ny Sang Royal, tels que Philippe d'Orleans frere du Roy Jean, & les Pairs de France, du 
litera. POT ON Eceleſiaſtiques, y occuperent. Sur quoi Pon peut remarquer que quoique leur 

| preeminence fit tout à fait ẽtablie, ſurtout depuis le commencement du XIV. Siecle, 
6 = ils faiſoient neanmoins Corps, non-ſeulement avec la Nobleſſe, mais avec les autres 
Deputes ; qu'ils deliberoient avec eux; & qu'ils Etolent chargez de la parole fans diſ- 
tinction particuliere, & meme qu'ils gen faiſoient honneur. La ſeconde regarde l'ex- 
cluſion qui fut donnee aux Officiers du Roy dans PAfſemblee de 1356. lors qu'ils 
voulurent affiſter aux Deliberations, i peu pres dans le meme eſprit que les grands 
Officiers Domeſtiques, quand ils s'attribuerent le droit de ſeance aux Parlements: en- 
trepriſe de laquelle ils ne pùrent venir a bout malgre l'interèt du Dauphin; ayant ẽtẽ 
obligez de ſe retirer, pour laiſſer une entiere liberte aux Deputes. Enfin la troifieme 
= regarde la mẽthode que Pon ſuivit dans cette Aſſemblee, de former une Chambre de 
| deputation compoſee de cinquante Membres choiſis entre tous les autres, à peu Pres 
| ſelon le modele des Comites du Parlement d' Angleterre, laquelle dans la vane d'abrẽ- 
ger les difficultes, fut chargee de digerer exactement les Matieres qui en etre 
propoſees. | 
Refiexiom IL reſteroit à examiner en detail FOrdonance de 1356. mais je me 3 à quel- 
| 850 5 ques Articles qui ſemblent meriter une application particuliere. On y reconnoit 19. 
queljzes que le pouvoir des Etats Etoit reconnu comme Loy fondamentale à Pegard de toutes 
23 les impoſitions; deſorte que le Roy n'en pouvoit faire aucune de ſa ſeule autorite, & 
3 Jonnance. due dans les beſoins les plus preſſants, il ẽtoit oblige de requerir le conſentement des 
trois Ordres, parceque les deux ne pouvoient jamais engager le troiſieme. On ſuppo- 
ſoit, par conſequent, que le Domaine de la Couronne, conſiſtant en terres, en droits, 
en cens, rentes & redevances, & au profit de la monnoye que les Rois &etotent nouvel 
lement attribue, comme je Vai dit, ces fonds devoient ſuffire tant a leurs depenſes parti- 
culieres qu'aux charges ordinaires de la Couronne. 29. L'on y voit que pour remedier aux 
deſordres precedents, & a la diſſipation des deniers publics, les Etats prirent Pautorite 
d'examiner les veritables beſoins, afin de regler les impoſitions dans la proportion con- 
venable a la depenſe; & que dans cette vie ils ẽtablirent dans chaque Dioceſe, ou 


Province, une Chambre ls Keats de neuf Elüs des trois Ordres, à laquelle ils donne- 
rent 


PanieumNTs DE FRANCE: 
tent le pouvoir d'impoſer, de recevoit, de payer, & d'appliquer, ſelon les instructions 
qui leur furent donnees ;. le tout à la charge du compte que les Receveurs devoient 
rendre aux Etats generaux dans leurs afſzmblees. Ainſi l'on ne ſcauroit. aſſez s'ẽton- 
ner de, voir aujourd'hui ces Tribunaux des Elections remplis de la lie du Peuple, & de- 
venus les plus mepriſez de toutes les Juriſdictions. 3. Nous voyons que Þar precau- 
tion contre la corruption fi commune de ceux qui manient Pargent public, il fut or- 
donnẽ expreſſẽment qu'il y auroit des Receveus comptables, charges de la recette & 
de la depenſe; & que les ordonnances particulieres des Elvis ne pourroient Etre exécu- 
tees ſi leurs avis n'etoient unanimes. 4%. Que parmi les Articles de reformation, la 
 venalite des Offices de Judicature fut proſcrite, comme la ſource principale de tous 
les abus: choſe que tant de Ligues & de remontrances precedentes n'avoient pù obtenir 
dela Juſtice des Princes. Mais pour plus grande ſtrete on ordonna qu'il ne ſeroit jamais 
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EET. 
Xe; 


permis d'exercer la Magiſtrature dans les lieux ol l'on auroit pris naiſſance; tant on 


croyoit alors nẽceſſaire de dẽtruire l'idẽe de ceux qui regardent les fonctions des Juges & 
des Magiſtrats comme une occupation civile, deſtinee aux richeſſes, & a la condition de 
certaines perſonnes, & non Pas comme des Emplois auſſi penibles qu honnorables, qui 
ne doivent tre accordez qu'à la capacité & au merite, plùtòt qu'à Pambition & I 
Fargent de ceux qui y, aſpirent: 5. Lon y trouve une cenſure terrible des deux pre- 
miers Tribunaux de Juſtice, le Parlement, & la Chambre des Comptes; de laquelle 
nous devons ẽtre d' autant plus touchez que nous y remarquons encore aujourd'hui 
les memes dẽfauts; multiplicite inutile d'Officiers, nẽgligence ou aviditẽ dans le plus 
grand nombre, indifference, à la juſtice reelle, attention dominante à la procedure, 
faſte & pareſſe dans les Chefs, & corruption preſque dẽclarẽe dans Perage inferieur. 


6. Nous y pouvons admirer la fermetẽ des Etats a deſtitüer les mauvais Miniſtres, 


& 4 les exclurre pour jamais de tous Emplois, meme a pourſuivre leur punition mal- 

re leur dignits, & la protection dont le Roi & le Dauphin les honnoro ient: choſe à la 
quelle toutes- fois ils ne pùrent entierement reuſſir, mais qui a notẽ pour toujours les 
Buſſys, les Dorgemonts, les Braques, & divers autres, ſans compter le Cardinal de la 
| Foreſt. 7%. Ces memes Etats previnrent avec . prudence Pabus ordinaire que les 
Courti fans font de leur faveur pour obtenir des- profits ou des graces perſonelles, ou 
pour les vendre à d'autres perſonnes : ils condamnerent pareillement les traites ſecrets, 
& les aſſociations, trop uſitẽes parmi ce genre d'hommes, pour parvenir Ade cer- 
taines fins, comme s ils euſſent previ des-lors les deſordres particuliers de notre Age. 


80. On voit par le XXXIX. Article de cette Ordonnance que les Juges inferieurs etoi- 


ent garands de leurs Jugements, & qu ils ẽtoĩient condamnez à certaines amendes con- 
ſiderables lorſque leurs ſentences Etoient infirmees par le Juge ſuperieur; au lieu que 
Pon a tranſportẽ depuis ces memes amendes ſur les Parties: renverſant ainſi les plus 
ſages precautions des Siecles d'innocence 3 puiſque celle dont il s'agit exigeoit des 
moindres Magiſtrats de Fetude & de attention. Et n'oſeroit- on dire qu'elle ſeroit plus 
nẽceſſaire que jamais à nötre tems, & à nos Provinces, od le trafic de la juſtice ſe fait 
avec impunitẽ, outre que, puis qu'on ne la rend plus gratuitement, 1 ſeroit evidem- 
ment juſte que ceux qui en profitent couruſſent le riſque du mal jugs ? 

CzT Tz Ordonnance, que  Jeſtime digne d'une mEmoire &ternelle, meriteroit en- 
core bien des reflexions ; mais la nẽceſſitẽ d'abrẽger me fait paſſer au recit de Pextreme 
& inconcevable brigandage qui ſe pratiqua pour lors dans la monnoye. Car les diviſi- 
ons domeſtiques grant Jointes à la guerre étrangere, & toutes deux &6rant ſurvenues 
dans un tems od] Etat etoit Epuiſe par une Adminiſtration mauvaiſe & frauduleuſe, 
la pauvretẽ des Peuples ſe trouva ſi grande que le prix du marc d'argent fut portẽ 
juſques I à douze livres le 21. de Mars 13 59. au lieu de cinq livres cinq ſols où il avoit 
«te fixé le 6. e 1355, 56. Et que pareillement Pecu cor fut porte jufqu'a 
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LET. onze livres, c'eſt à dire, dix fois par de-h fa 'veritable valeur. Mais le Roi Jean 4 
X. ſon retour d' Angleterre, ſoit- qu'il fut devenu plus attentif qu'il ne Payoit été, ſoit 
qu'il voulùt bien ſe rendre aux conſeils du Duc de Normandie ſon fils, dont la ſageſſe 
ayoit ẽtẽ fi ẽprouvẽe pendant ſon abſence, rendit POrdonnance ctlebre de Compiegne 
datẽe du g. 1360. Par laquelle il rẽduiſit la valeur du mare d'or à ſoixante 
livres, & celle de argent à cinq livres huict ſols, ce qui ne changea plus dans la ſuite 
de ſon Regne, C'eſt auſſi la ſeule lotiange qu'on lui puiſſe donner, encore faut-il re- 
connoitre qu'il n'y eut ue Pextreme adverſits qui le reduifit à cet acte de juſtice. 
Il faut pourtant obſerver qu' ayant i payer au Roi d' Angleterre trois millions d' cus 
d'or, qui dans la proportion de argent valoient trente trois millions de marcs, 2 
certains termes qui furent exprimez dans le Traite de Bretigny; & celui-ci n'etant pas 
d'humeur à ſe contenter de fauſſe monnoye, ce fut une necefſite de mettre un prix 
| convenable à celle du Royaume, afin de ne pas donner occaſion I une nouvelle guerre. 3 
Le Rei La meme Ordonnance du 5. Decembre 1360. eſt celle qui fixa pour longues annees, 
1 c eſt à dire, juſques au parfait ẽtabliſſement de la paix, Pimpoſition des Aides & des 
Aide & Gabelles, i raiſon de 12. deniers par livre de toute vente de denrẽes & marchandiſes, 
77% 4 45 du treiziẽme des vins & autres boiſſons, & du cinquieme du fel : leſquels droits il dẽ- 
Palx. clara vouloir Etre leves à ſon profit dans toute Petendue de la Languedoil par les 
perſonnes qu'il commettroit à cet effet. Cet ordre fut reg ſans contradiction, & ẽxẽcutẽ 
avec la meme obèiſſance que si füt parti d'un Rot victorieux, ou d'une rẽſolution u- 
nanime des Etats. Il eſt vrai qu'on peut regarder cette obeiflance comme un effet de 
la compaſſion duc au malheur de ce Prince, ou mEme comme celui de Pinteret pu- 
blic, puiſque les plus grands Seigneurs du Royaume & les meilleurs Bourgeois des 
groſſes villes avoient ẽtẽ donnes en 0tage pour le payement de cette rangon. Toutes- 
fois quelle qu'en füt la cauſe, il eſt Evident que Pautorite des Etats reęut une grande 
breche à cette occaſion, puiſque du moins le droit de faire le recouvrement & 
Difend à l'employ des deniers publics leur fut enleve. Il en faut dire autant d'une autre Ordon- 
4 Nobleſe nance qui fut donne a Paques ſuivant; par laquelle le Roi - defendit à la Nobleſſe 
1 5 Puſage des guerres particulieres, pour tout le tems que les Ennemis ſeroient dans le 
forticali- Royaume : circonſtance qui ne s'applique pas neanmoins aux Anglois, avec leſquels 
995 la Paix venoit d'etre faite, mais bien aux Compagnies de Brigands, qui, s'ẽtant ẽlevẽs 
à Poccaſion de la guerre, deſoloient alors la France, & venoient de gagner une 
. grande Bataille dans le voiſinage de Lyon, en laquelle le Connetable Jaques de 
— | Bourbon Comte de la Marche, & ſon fils ainé avoient perdu la vie. La meme 
i Et le port 
| ZParmes Taiſon, ou le meme pretexte, fit rendre encore, trois mois apres, une nouvelle Or- 
| dens tout donnance ſur ce ſujet, pour défendre le port d'armes dans toute Petendiie du Roy- 
Crag aume, ſoit pendant la guerre, ſoit pendant la paix. C*etoit veritablement le feul 
maooyen darreter les deſordres & les pillages : : auſſi ſemble-t-1] que la Nobleſſe ne gen 
formaliſa point, ne Payant peut-etre pas priie pour elle, quoique Pon n ait pas man- 
que de la lui appliquer dans la ſuite, lors qu apres la fin de la guerre, qui rarriva que 
100. ans depuis, Pon a trouve les ordonnances &crites, & les droits anciens négligez 
& oubliez: prẽtexte par le moyen duquel Louis XI. ſe rendit le maſtre abſolu de la 
Nobleſſe comme du Peuple. On peut dire encore que ce qui favoriſa execution 
dee ces Ordonnances fut Pabſence de tant de grands Seigneurs, leſquels, retenus dans 
les priſons d' Angleterre od ils ẽtoient paſſez la plus part de bonne foy pour ſervir d'6ta- 
ges de 1a rangon : Gu Roi, ne furent pas inſtruits de ce qui ſe paſſolt en France, ou du 
1 moins fe trouvoient bien eloignes de Petat ol il auroit falu etre pour y former 
poſition, par rapport à leur interet particulier. | 
Trigaliti PEND AN le reſte de ce Regne, il paroit qu' autant qu'il fut conduit par les avis du 
& inconſ. Duc de Normandie, Por $ appliqua : a reparer les breches que la Paix d Angleterre a- 
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voit-faites à la Sete Le Roy, par une nn anne au Louvre au mois LET. 


de Novembre 1361. lui unit irrẽvocablemerſt les Duches de Normandie & de Bour- * 
gogne, avec les Comtẽs de Champagne & de Toulouſe. Mais par un effet de ſon in- * 


galite ordinaire il ſe repentit de cette union, & fit une donation ſecrete de la Duchs 


de Bourgogne à Philippe ſon quatriẽme fils, laquelle eſt datẽe de Germigny fur Marne 

le 6. Septembre 1363. il la dẽpoſa ſous le ſerment au Chancelier de cette Duché, quoi 

que par d'autres Lettres du 22. Octobre ſuivant, donnees. a Rheims, il lui permit de 
remettre cette donation a ſon fils pour en joũir & diſpoſer, avenant le cas de ſa mort. 

Il avoit en effet raiſon de ſe cacher d'une action qui par Pevenement a tant cotite 1 ; 
la France juſqu'a nos jours. D'ailleurs ce Prince, tout rempli d'idees, s'ẽtoit mis à la 

tete, quelque tems auparavant, d' ẽpouſer en troiſiẽmes noces Jeanne Reine de Naples, 

la plus abominable femme de ſon tems; il ſe rendit à Avignon dans 0 cette penſce, 
croyant y parvenir par la mẽdiation du Pape: il changea peu apres d' avis & S enteta 

d'une autre idẽe encore plus bizarre, car il ſe croiſa pour la Terre Sainte, & il ſe fit i | 
declater par le Pape Generaliſſime des Armees de la Chrètientẽ en Orient: puis ẽtant 3 . 
revenu 2 Paris pour ſe preparer au voyage, -ennuye des remontrances judicieuſes que le %, , 
Duc.. de Normandie <toit oblige de lui faire, il youlut retourner en Angleterre pour mezrt. 


s' en debarraſſer, malgrẽ toutes les raiſons qu'on put lui oppoſer; & il y mourut le 


8, d' Avril 1364. 


V 011. 4 certainement une triſte peinture de Finegalits de Peſprit Fun de nos Mo- 
narques, & des funeſtes ẽvẽnements qui en ont ete la ſuite, II ſemble neanmoins qu'il 
y auroit peu de Regnes plus inſtructifs que celui Ia, ſi nous étions veritablement diſ- 
poſez à profiter des legons qu'il nous donne. Mais la ſuite naturelle du tems nous en 
va repreſenter un autre, dans lequel l'ordre, Pazconomie, Pautorite & la ſageſſe du 
Prince nous fourniront une autre eſpece d'inſtruction; en nous montrant de quelle 


maniere on peut combattre la deſtinẽe la plus facheuſe, & meme lui devenir ſuperi- 


eur. Mais comme les Eloges ſont ordinairement moins inſtructifs que la critique, je 
reduirai mes obſervations fur la conduite de Charles V. a un petit nombre d' Articles. 

Jz remarquerai 15. comme une choſe importante, que ce Prince, ne avec de tres Nef, ion 
grandes qualites, a manquè d'inſtructions ſuffiſantes dans ſa jeuneſſe. Il Etoit ne d'un /ir Ad. 


mini ſtra- 
pere moins propre a cultiver ſes talens naturels qu'à les dẽtruire, & dans un tems o , 


les Sciences Etoient preſque bannies de la Societe : ces deux cauſes le porterent a des CharlesV. 


pratiques plitot ſuperſtitieuſes que religieuſes. Toutes-fois comme il avoit beaucoup 


_ Eeſprit, & que ſes traverſes augmenterent de bonne heure ſon induſtrie, il jugea bien- 


he qu'il n'y avoit que Padrefſe & le menagement des conjonctures qui piſfent re- 


tablir ſes affaires & 1a dignits : & il ſe determina a s'appliquer à Pintrigue & aux 


nẽgociations plus que n *avoient fait juſqu'à lui aucun des Rois de F rance. Mais il ne 


tarda gueres à les trop aimer, & a les trop pratiquer : ce qui lui attira la haine des 


Etrangers, & de pluſieurs de ſes Sujets: on ſe plaignit qu'il ẽtoit chicaneur, que n'oſant 


attaquer ſes ennemis a force ouverte, il ne faiſoit la guerre que par procedure. Il eſt 


vrai neanmoins que ſes Generaux ne manquerent jamais d' hardieſſe pour entreprendre 
Tous ſes ordres, & de courage pour exẽcuter. Cependant la verite de PHiſtoire oblige 
de reconnoitre que ce qui lui reuffit, d'un cots, contre les Anglois, fut la cauſe effective 
de la perte de la Bretagne, apres Pavoir conquiſe: tant il eſt vrai que les 3 


Grinds-hommes ſont ſouvent aveugles dans ce qu'ils entreprennent. 


, Detail de 
ILn y cut pendant tout ce Regne que deux aſſemblẽes d'Etats generaux; la premiere r 


-convoquee a Paris pour le mardy huitiẽme jour de May 1369. au Palais, dans la chambre paſſa Jans 


du Parlement, pour entendre le rapport de la Cauſe des Barons de Guyenne, appellans en por 5 


la Cour du Roy des Ordonnances rendues par le Prince de Galles fils aine du Roi d' An- e de 
gleterre, lequel ſe prẽtendoit Souverain du Fais en conſequence de la ceſſion qui lui 2210 con. 
en Dou. 
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. LE. en avoit ẽtẽ faite par le Traitẽ de Bivtigny. Cette Cauſe &toit fort i importante; tant K par 
iN ng X. ce qu'elle alloit engager le Royaume dans une nouvelle guerre, que parceque les ſtipu- 
| lations du Traite de Paix precedent paroiſſoĩient entierement oppolees à la reception de 
cet appel. Cependant le Roi le vouloit recevoir parcequ'il Payoit m*nage avec une 
| adreſſe non-pareille, & qu'il croyoit avoir pris toutes les meſures neEceſſaires pour le 
Oy ſoutenir, & pour faire Ja guerre heureuſement, dans la circonſtance de Vage avance 
5 du Roi d' Angleterre fon ennemi, & de la maladie mortelle ot le Prince de Galles etoit 
tombe. Mais il vouloit en meme tems ſe Preparer une reſſource, en cas de beſoin, . 
dans la bonne volontẽ des Peuples; & Pour leur tẽmoigner une parfaite confiance, il! 
aſſembla les Etats Generaux, comme je viens de le dire. La grande Chronique qui 
rapporte l'ordre de la Seance, qui ſe tint dans la grande Chambre du Palais, dit que 
le Roi s'aſſit en ſon Lit de Juſtice, ayant la Reine ſa femme ſous le dais aupres de lui; 
que PEveque de Beauvais, Chancelier & Cardinal; occupoit la place ordinaire du pre- 
mier Preſident, au bas ſiege; & que dans le meme rang ſéoient les Archeveques de 
Rheims, de Sens, de Tours, les Eveques de Coutance, dEvreux, de Noyon, d' Arras, 
de Troyes, de Bayeux, du Mans, de Paris, de Liſieux & d' Orleans, & Pluſieurs Abbes 
dont la plus-part ẽtoient aſſis a terre faute de place : que de l'autre cote, a la droite 
du Roi, ſcoient la Reine Jeanne d'Evreux, veuve de Charles le Bel, & les Seig- 
neurs des fleurs de lis; ſgavoir le Duc d'Orleans oncle du Roy, le Duc de Bourgogne, 
Je Comte d*Alengon, le Comte d'Eu du nom d'Artois, le Comte d' Etampes du nom 
d'Evreux oncle du Roi de Navarre, le Comte de Boulogne, & le Seigneur de Montle- 
zun, Gaſcon, le grand Prieur de France, le Comte de Tancarville du nom de Melun, 
les Sires d'Albret & de Chatillon, & quantite d'autres Seigneurs & de Nobleſſe qui 
achevoient de remplir le parquet : hors de Penceinte etoit le Tiers Etat en fi grand : 
nombre que la chambre en etoit remplie. Le Chancelier parla d'abord, & ayant pris 
pour ſon Texte le beau verſet du premier Chapitre d'Eſter, où il eſt dit, u' Aſuerys 
interrogeoit les Sages, S qu'il faiſoit tout par le conſeil de, ceux qui connoiſſoient les Loix anci- 
|. ennes & Puſage des Majeurs, il expoſa une partie des intentions du Roi. Son frere, 
| : Guillaume de Dormans, pourſuivit le Diſcours que la foibleſſe de ſa voix Pobligea 
| d' interrompre; apres quoi le Roi parla lui-meme : & dit qu 'il avoit fait repreſenter 
toute la procedure avec le detail des nẽgociations d' Angleterre, afin que tout le monde 
füt en ẽtat d'en juger, & d'en dire fon avis. On publia enſuite par ſon ordre que la 
ſeance ſe tiendroit le jeudi ſuivant, jour de PAſcenſion, apres le Service, & le ven- 
dredi matin qui ẽtoit le jour auquel il vouloit recevoir Pavis des Dẽputẽs. Le jeudi 
| - a Reine parut encore dans P Aſſemblẽe, & Pon commenga à trouver mauvais qu'un 
j 1 Prince, auſſi ſage que le Roi, eùt la foibleſſe de lui donner place dans un Conſeil 
zeneral du Royaume, ſimplement pour la divertir. On examina dans cette ſeance les 
e oriefs des Barons de Guienne, & le Roi la termina en repetant qu'il vouloit avoir Pavis 
: de ſes bons Sujets, parcequ il Etoit pret de corriger ce qu'il avoit fait de mal, ou de 
f trop. On rẽpondit à ce compliment par des acclamations tumultueuſes, & par des 
offres de ſervice & de fidelite. Le vendredy onziẽme d' Avril la Seance fut pareille, 
& la Reine ne manqua pas de sy trouver: on y Ecouta les Harangues des trois 
Corps. Celle du Clergẽ tendit a aſſürer la conſcience du Roi, en montrant que fi le 
Roi d' Angleterre faiſoit la guerre pour le ſujet de la reception des Appels, il la feroit 
A tort & contre la juſtice. La Nobleſſe, ſuivant fa coùtume, $'<tendit peu en raifon- 
nements, & fit offre de ſes biens & de ſa vie. Enfin le tiers Etat conclut en applau- 
diſſant à la procedure judiciaire, dont il releva Pexactitude, & l'honneur du Chance- 
lier. C'eſt ainſi que PAſſemblee ſe ſepara, parceque, ſelon l'idẽe du Roi, il n'ẽtoit pas 
encore tems de demander de l' argent, & il ſuffiſoit pour lors de faire approuver la 
guerre. En effet les Ae entrerent n auſſi-tot en France; & comme leur 
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ravages dans la Picardie & la Normandie commencerent à faire crier le Peuple, on lui Lr. 

donna, pour le conſoler, le ſpectacle des proceſſions & des prieres publiques, qui, X. 

jointes a la concluſion des Etats, faiſoient penſer qu'il n'y avoir rien de fi juſte que cette 

guerre, & que les Anglois etoient preſque des Demons de demander Pexecution d'un 

Traits jure & promis ſolemnellement par les Frangois. 

Su x la fin de Pannee, le Roy, prevoyant les dangers d'une ſeconde Campagne, con- E 4s co 
de nouveau les Etats generaux a Paris, tant au Palais qu'à PHotel de S. Paul, 9 544 5 

1 7. de Septembre de cette m&me annee : & ce fut alors qu'il leur fit chẽrement payer 3 

n facilite avec laquelle ils avoient acceptẽ la guerre. Tout 8 y paſſa neanmoins avec 
tranquillitẽ; on y fut᷑ charme de Paffabilits du Roi, de la raiſon & de la juſtice qui 

brillerent dans ſes diſcours, ſon Eloquence & ſes Promeſſes triompherent des ſentiments | 

de tous les rs cue, deſorte que le ſecours qui lui fut accorde fut un des plus con- 

ſiderables qu'aucuns Etats euſſent encore donne. -- On voit neanmoins par le detail 

queen fait la Chronique qu'il fut oblige d'expoſer e ſes beſoins, que les 

Etats firent une eſtimation de la depenſe de la guerre, & quapres pluſieurs ſẽances 

Pon convint que Fimpoſition de douze deniers par livre ſur la vente des denr6es & 

marchandiſes, & du cinquieme de la vente du ſel, ſeroit continuẽe ſur le meme pie 

qu'elle duroit depuis le retour du Roi Jean. On continua pareillement le droit du 

treiziẽme pour la vente du vin & autres boiſſons en gros, & du quatorzieme de la vente 

en d&tail. Les Villes s impoſerent un droit d'entrẽe pour les vins; ſcavoir à Paris 

douze ſols pour Pentree de chaque pièce de vin Frangois, & vingt- quatre pour celui de 

Bourgogne. Mais comme ces impots, qui avoient Ete ẽtablis pour fournir de termes en 8 

termes la rangon du Roi Jean, etolent en quelque forte ordinaires, on y adjouta un fou- 

age ou impoſition de quatre livres, c'eſt a dire quatre francs d'or à vingt ſols piece, 

pour chaque feu des bonnes Villes, & de trente ſols pour chaque feu du Plat Pais, le 

fort portant le foible. Le mal eſt qu'il ne nous reſte, aucun monument qui puiſſe faire 

connoitre le montant ou produit de ces impoſitions, les Hiſtoriens stant contentẽs de 

nous dire que la levee s'en fit avec tant de ſageſſe & de moderation qu'elle n' apporta 

pas le moindre trouble: & un Moderne qui a fait la Vie de Charles V. ajoute, avec 

dèlicateſſe, qu on les paya d' autant plus liberalement que Pon ſgavoit bien que ſous un 

Prince tel que celui-li elles finiroient avec la guerre: C'eſt i-peu-pres tout le détail 

qu” on peut faire des deux aſſemblẽes d*Etats convoquez par Charles V. Il ne faut pas 

s'ẽtonner que Pon n'y trouve, comme dans les prẽcẽdentes, ni plaintes contre le Gou- 

vernement, ni projet de reformation, ni remontrances au ſujet des abus; car la repu- 

tation de juſtice, & la conduite effectivement judicieuſe du Prince lui avoit acquis tant 

de confiance & Mautorite, que Pon croyoit que le bien qu il n'avoit pas encore fait ne 

s'étoit veritablement pu exẽcuter, & Pon ne gen prenoit qu' aux We & aux 

malheurs du tems. 

MA s on peut faire quelques e ſur ces deux Seances; ſur la fngularie! Reflexions i 
qui $'y trouve que Pon n'y a eũ preſqu' aucun ẽgard à la Dignite de la Pairie : on voit 4 Ar. 
que le Duc d' Orleans y preceda le Duc de Bourgogne, premier Pair; quoique dans la 3 
ſuite celui- ci wait pas cede ſon rang A ſon frere ainẽ revetu de la Rẽgence du Royaume : Stances. 
on y voit que PEveque de Noyon y cede la prẽſẽance à ceux de Coutance & d' Evreux: 
on y voit le Comte de Boulogne & le Seigneur de Mont-lezun aſſis au rang des Prin- 
ces honnores de la Pairie. Je remarqueral encore que le Greffier du Tillet, attentif à 
prendre tous les ayantages du Parlement dans fon recüeil de PHiſtoire des Rois de 
France, veut faire paſſer ces deux aſſemblees d*Etats pour des ſimples Lits de Juſ- 
tice, contre Pexprefſion formelle de la grande Chronique, & contre le propre 
enonce des Regitres qu'il cite lui-meme. Mais ce qui me paroit important dans 
cette diſcution, eſt — pourquoi les differents Etats du Royaume dont 
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. 3 LETTRES SUR LES AN CIENS 


LET. nous avons parle juſqu'a preſent, ne comprennent jamais qu'une partie des Pro- 
X. vinces de ſon étenduè, dẽterminée par le mot de Languedoil, comme fi le Langue- 
doc, PAuvergne, & le Limouſin n'euſſent pas fait corps avec le reſte de la Monar- 
chie: ce n'eſt toutefois qu'une difficult legere; car pour la rẽſoudre il n'y a qua fe 
ſouvenir que la Comte de Toulouſe avec ſes dependances ne fut unie a la Couronne 
qu'après la mort de S. Louis, & que les autres grandes Seigneuries du Languedoc, tel- 

les que la Vicomts de Beziers & la Baronnie de Montpeiller n'avoient ete acquiſes que 

dans les dernieres annees du Regne de Philippe de Valois; le tout ſous la condition 

que ces differents Pays ſeroient todjours gouvernes ſuivant leurs propres Loix, & par 
les Etats du Pays, ſous les ordres d un Lieutenant General commis par le Roi. Cette 

regle fut effectivement obſervẽe tolijours dans la ſuite, & les Peuples en furent ſi ſa- 

tisfaits qu'ils donnerent en diverſes occaſions des marques de leur attachement & de 

leur fidelite pour la Couronne: ils ſe diſtinguerent principalement apres la perte de la 
Bataille de Poitiers; car le Comte d' Armagnac, Lieutenant du Roi dans ces Provin- 

ces, en ayant convoque les Etats i Toulouſe au mois de Novembre 1356. ſans temoigner 

ni partialite, ni haine contre le Gouvernement paſſe, duquel à la verite il n'avoit pas 

eſſuyẽ toute Pinjuſtice, ils prirent d'excellentes reſolutions, tant pour lever une Armee 

[ conſiderable, & la bien payer durant un an, que pour regler la monnoye dans leur 
1 diſtrict, ſans ſe mèler de ce qui ſe paſſoit en France, ol les Etats Generaux ne proce- 
1 | doient pas avec la meme tranquillite. Ainſi par une eſpece de recompenſe d'une con- 
1 5 duite fi ſage, Charles continua de laiſſer aux Etats de Languedoc Padminiſtration. de 
= leurs propres affaires, & ne voulut point les meler avec le reſte du Royaume, ce qui 
continua juſqu'au Regne de Louis XI. quoique l'on ait commence des celuy de Charles 

VI. a enfreindre les libertes de ces Provinces, lorſque ſes oncles s'en firent donner le 

Gouvernement, dans l'eſperance d'y faire de plus grands profits que Von ne faiſoit en 

France, od il y avoit moins de reſſources a cauſe de la guerre... | 

Charles 6- JE nai plus à parler que de la cẽlèbre Ordonnance touchant la Majorite des Rois, que 

3 la prevoiance de Charles V. fonda ſur la delicatefſe de fa ſantè'. La grande jeuneſſe 

Je Majo. de fon fils aine, & la conſideration des grands inconvéẽnients que les Minorites met- 

rite des toient alors à la conſervation du Domaine, parceque les Hommages, ou ſerments de 

dn, fiddlit6 ne pouvoient &tre exigẽs que par un Roi majeur de 21. ans; Charles, ayant 

ſouvent Pidee de la mort prẽſente, travailla de bonne-heure au projet de cette Loy, 

qu'il prẽtendoit rendre perpẽtuelle, & la fixer enfin par une Ordonnance qu'il donna 

a Vincennes au mois d' Aouſt 1374. fix ans avant ſa mort. Il penſoit à la faire pu- 

blier en Parlement, mais preſſe de ſes incommodites, il ſe contenta, au mois de No- 

vembre ſuivant, de faire une diſpoſition teſtamentaire, par laquelle il laiſſa la Rẽgence 

avec la Tutelle de ſes enfans à la Reine ſa femme, luy ſubſtituant Philippe Duc de 

Bourgogne, & Louis Duc de Bourbon, juſqu'à ce que Paine eùt atteint la quatorzie- 
me annee. Il vouloit que Pargent qui pourroit etre . ẽpargné des revenus de la Cou- 

= ronne fit mis en reſerve chaque annee, entre les mains de Bureau de la Riviere, & de 
| Philippe de Savoiſy ſes Chambellans, Bertrand Duclos, & Pierre du Chaſtel Maitres 
. des comptes, pour Etre rendus après la Majorite. Il nommoit auſſi un Conſeil de qua- 
rante ſept perſonnes pour aſſiſter la Regente, deſquels le detail ſe trouve à la tete de 

PHiſtoire de Charles VI. de M. le Laboureur; mais cette Tutelle n'eut point d' effet, 

la Reine ẽtant morte trois ans avant le Roi ſon mary. II y a beaucoup d'apparence 
que cette perte Pengagea i faire un autre teſtament, & le Duc d' Anjou, aine de ſes 

freres, prẽtendit dans la ſuite qu'il y en avoit un en fa faveur, paſſe en forme de de- 

1 : claration, pour luy conferer la Regence, mais dans la yerite le peu de confiance que 
= _— prenoiben ce frere en empecha Venregitrement, & ce fut dans la ſuite une 
N grande occaſion de querelle & de conteſtation, comme je le dirai cy-après. Au mi- 

| | | | | ; | lieu 
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lieu de ces incertitudes, le deſſein d'ctablir une Loy formelle pour la Majorite ne fut 
Point abandonne, le Roi fit conſulter ſon projet dans les Univerſitẽs les plus celebres, 
apres quoi il en fit une Declaration ſolemnelle, qu'il fit publier & regitrer au Parle- 
ment luy preſent, Les Seigneurs aſſiſtans au Lit de Juſtice furent le Dauphin ſon fils 


aine, aſſis hors du dais, non loin du Roi; & ſur le meme banc Louis Duc d' Anjou; a 


la gauche, le Patriarche d'Alexandrie, bo Archeveques de Reims, de Sens, de Tou- 
louſe, J*Embrun, les Eveques de Lain, de Meaux, de Paris, de Dole, d' Auxerre, 
de Nevers, & d'Evreux; les Abbes de S. Denis, d'Epthernac, de S. Vuaſt d' Arras, 
de Sainte Colombe de Sens, de St. Cyprien de Poitiers, & de Vendoſme; les Con- 
ſeillers Clercs du Parlement, le Recteur de V'Univerſits de Paris avec nombre de Doc- 
teurs des quatre Facultes, le Doyen de la Cathedrale, les Dignités des Chapitres, & 
pluſieurs Chanoines: à la droite, au deſſous du Duc d' Anjou, etoient les Comtes d' A- 
lengon, d' Eu, & de la Marche, celuy- cy du nom de Bourbon; Robert d'Artois frere 
du Comte d' Eu, les Comtes de Braiſne, de Lille, & Raimond de Beaufort fils du Vi- 
comte de Turenne, avec les Laiques du Parlement. 

II eſt bon de remarquer à cette occaſion que du Tillet & routs nos Hiſtoriens Mo- 2: 
dernes, prevenus que le Parlement a le droit d'autoriſer, & de modifier a ſon gre les 
Ordonnances des Rois, ne donnent d*autre date de cette Declaration que celle du 21. 
May 1375. jour de Venregitrement, quoiqueelle ſoit conſtamment du mois d'Aouſt de 
Pannee precedente. Mais Jay entendu ſoutenir à d'autres perſonnes quẽ cette Ordon- 
nance, contenant une Loy nouvelle, avoit beſoin du conſentement d'une Aſſemblẽe 


Reflexion, 


de l Au- 
teur ſur 
la palidi- 
te de cette 
Ordon- 
nancs. 


d' Etats Gẽneraux, ou du moins de celuy des Barons de France, par rapport a l' an- 


cien uſage, pour en Etablir irrevocablement Pexecution. En effet, elle fut violemment 
conteſtee à Payenement de Frangois II. les Mecontents ayant alors ſoutenu que ſa preten- 


due Majorite Etoit un abus manifeſte, puilque POrdonnance de Charles V. n'avoit jamais 


ẽtẽ regulierement acceptee, outre qu'elle n'avoit point encore eu d' ẽxẽcution juſques-la. 
II y eut pluſieurs Manifeſtes ecrits de part & d' autre a ce ſujet, mais toutes les conteſ- 
tations ſont aujourd'huy terminees par l'ẽxẽcution poſterieure que ce reglement a et) en 
toutes les occaſions de minoritẽ, comme celles de Charles IX. de Louis XIII. & de Louis 
XIV. On ne ſgauroit nier toutes-fois que Pacceptation qui en fut faite alors ne man- 
que dans la formalite la plus eſſentielle, qui devolt etre Pacceptation des Etats Gene- 
raux, ou du moins celle des Pairs de France, dans le principe de ceux qui les aſſoci- 
ent à la Legiſlation; puiſqu il s'agiſſoit de ſgavoir ſi la Nation vouloit bien confier 
ſon propre Gouvernement à un enfant de treize ans, naturellement incapable d'une fi 
Srande fonction. Cependant il eſt certain que l'on n'a pas fait la moindre mention des 
uns ni des autres dans l' enrẽgiſtrement, ce qui doit faire penſer que n avoit dèja 
oublie le droit eſſentiel de la Pairie, qui conſiſtoit moins, comme on Pa va precedem- 
ment, en Titres & en Prerogatives particulieres & arbitraires de Ia part du Roi, 
qui les accorde à preſent, qu' en la Juriſdiction effective de la haute Nobleſſe ſur tou- 
tes les matieres du Gouvernement, & ſur la promulgation des Loix, qui, denuces de 
ſon ſuffrage, n'auroient pas et d'autoritẽ ſuffiſante. 

Cr E obſervation eſt d' autant plus importante que c'eſt ſous ce meme Nane que 
la Pairie, telle a peu pres que nous la connoiſſons aujourd'huy, a recù ſa forme en quel- 
que ſorte determinee, avec Puſage des droits dont elle eſt demeuree en poſſeſſion. 
Les Regiſtres du Parlement nous ont conſerve deux Actes qui en font la preuve; le 
premier eſt l'ordre de la Sẽance du Lit de Juſtice du 9. Decembre 1378. od les Pairs 
furent appellez pour le Jugement de Jean de Montfort, qualifié Chevalier, n'a gueres 
Duc de Bretagne; dans lequel on voit'19. Les Pairs Ecclefiaſtiques en leur nombre & 
rang ordinaire. 2. les Laiques Barons, Pairs preſents ; ſgayoir le Duc de Bour- 
gogne, le Due de Bourbon, & le Comte d' Etampes dont Jay deja parlé; & 3. les 
Laiques & Barons Pairs abſens, qui ont envoye leurs excuſes ſuffiſantes; ſgavoir le 
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F | . 
garoit de Legiſlation pur & ſimple, les Rois ne prẽtendoient des. lors le partager avec 
perſonne, quoiqu'au fond on ne puiſſe les juſtifier d'uſurpation ſur ce point com- 


35 


Mart de | 
CharkiV. de Pan 1380. La mort lui fut amere en plus d'une maniere, parcequ'il ſouffrit 


LeTtTtRES SUR 1 28 ANCIENS 


Duc d' Anjou, le Duc de Berry, le Comte de Flandres, le Comte d' Alengon, la 


Comteſſe d' Artois, & la Ducheſſe d' Orleans: ce qui me fait juger qua Pegard du 


me ſur bien d'autres, vi les exemples anciens rapportes dans mes precedentes, tels 
que celui du ſtabilimentum feudorum de Van 1204; POrdonnance de majoritẽ ſuffiſante 
pour n*etre reg a efter à droit ſuffiſamment avant Page de 21. ans en matiere de 
ſaiſine & nouvellete; ou bien celle qui admit les grands Officiers domeſtiques 
en la ſéance des Parlements, & ainſi de pluſieurs autres. On peut meme dire 
de plus avec beaucoup de raiſon que ce droit de legiſlation, tel que nous le 
voyons Etabii depuis ce tems 1a dans la perſonne des Rois, eſt non ſeulement le 
principe de la multiplicite des Ordonnances, mais la cauſe effective de leur in- 
execution, & de Voubli ol elles tombent en peu d' annẽes- ſans parler de Poppo- 


ſition & de la contradiction qui s'y trouvent eme les unes & les autres: vu que n'ë- 
tant jamais concertees avec perſonne, aucun) Corps de PEtat n'eſt intereſſè à les 


maintenir. Le ſecond des Actes que j'ai cites fait voir que Pautorite judiciaire 
des Pairs fut alors reſtreinte au Jugement des proces criminels de leurs pareils, 


quand ils avoient fait quelque faute grieve contre le Roi & ſa Couronne : voici 
ce que c'eſt. „ Le Roi tenant ſon Lit de Juſtice le ſecond jour de Mars 


1386, les Pairs de France, parlant par la bouche de Monſeigneur le Duc de 
„Bourgogne Doyen des Pairs, avant que le Procureur General du Roi ait fait au- 
„ Cune requiſition, ont expoſe qu'au proces fait au Duc de Bretagne, du vi- 
vant du Roi Charles dernier mort, auquel les Pairs avoient été ajournez, i- 
ceux maintinrent devant le Roi que la deciſion, determination, & Jugement de 


99 


32 
29 


22 
le Roi perſiſtoit a vouloir determiner la Cauſe, & a rendre le Jugement en 


„ Arreſt, qu'il leur füt pareillement accorde Lettres; que ce ſeroit ſans leur pré- 


E 
T 
„ pour quoi demandoient le record de ceux qui y avolent été preſents, le Car- 
„ dinal de Laön, Monſieur d' Orgemont, Arnaud de Corbie, le Sieur de la 
„ Baune, & Etienne de la Grange Preſident. Et en outre qu'aux Lettres qui 
„ leur ſeroient prẽſentement expedices il füt auſſi porte, que le proces fait au 
„ Roi de Navarre ſans leur intervention, ne porteroit aucurP® prejudice à leur 
„ droit; ce qui leur ayant été accorde, de Vavis general du Conſeil du Roi, 
„en conſcquence de la notorietẽ, les Lettres ont ẽtẽ commandees.” Or il eſt 
aiſe de voir par cette requiſition à quoi les Pairs reſtreignirent leur droit, quel- 
ques grands & quelques puiſſants qu'ils fuſſent alors: ce qui juſtifie de plus en plus 
ce que Jai deja prouvẽ fuffiſamment; ſgavoir que PIgnorance a cauſe parmi nous 


la perte & la ruine de toutes les conditions, auſſi-bien des plus Eleves que des 


mediocres, & qu'il eſt vrai que les Rois ont totyours veille par eux-memes, ou 

par leurs Miniftres a profiter des fautes, des mepriſes, & de l'inattention de tous leurs 

Sujets. 3 3 3 06'S 
Enrin Charles V. termina fa vie, & ſon Gouvernement, le 16. de Septembre 


beaucoup de douleurs, & qu'il fut travaille d'une grande inquiètude d'eſprit: il 
laiſſoit ſon fils aine dans ſa douziéme année entre les mains de ſes quatre oncles; 
trois paternels & un maternel ; deſquels il n'y avoit que le dernier, qui étoit le 
Duc de Bourbon, en qui il pit prendre confiance. Cependant le rang & la naiſ- 

| 1 353 33 CS fance 


la Cauſe leur appartenoient, requerant qu'il leur en füt accorde Lettres; ou que fi 


judice, & fans que le Roi acquit un nouveau droit par ce moyen: leſquelles 
Lettres leur ayant étẽ accordees de bouche, n'ont toute-fois ẽtẽ expedieces z- 
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ſance des autres les appellant neceſſairement au Gouvernement de VEtat, 1] ba- LET. 
langa long-tems ſur ee qu'il avoit à faire pour les exclurre : toute- fois, naturelle- X. 


ment ennemi des partis violens, il ſe contenta de confier verbalement aux Ducs SWV 
2 de Bourgogne & de Bourbon ſes dernieres intentions; ſe flatant que le premier 


ſe reſſouviendroit des obligations infinies qu'il lui devoit avoir perſonnellement; 
il laiſſa nẽanmoins education de ſes enfans, & leur garde au Duc de Bour- 
bon, & mourut abandonnant le reſte a la deſtinee qui en "Geyolt diſpoſer ſans 
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9 
4 9 


oN ir LETTRE: 


Rogne 4 Charles VI. Aﬀembli des Notables 4 1 1380. Etats te Compidne en 
1382. Ordonnance pour la Regence en 1407. Etats de Paris en 1412. 
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Pbhin; & ſa Regence. * = les Monnoyes, & ſur la Vie de 
Charles VII. 


ſoutenu pendant la dure de la troiſiẽme Race, il ſemblera peut-etre que je 
nyarrete trop ſouvent ſur les diſgraces de PEtat, & qu'il ſeroit plus utile de 
donner cette preference aux Matieres agreables que la proſpẽritẽ fournit. S'il eſt vrai 
cependant que Phorreur du deſordre ramene plus ſùrement les eſprits a l'amour de 
la regle & de la raiſon, on peut eſperer que les reflexions qui ſe peuvent faire ſur 
Hiſtoire de Charles VI. nous rendront plus attentifs au ſpectacle que Pambition des 
particuliers, & les diviſions inteſtines nous y preſentent ; & en meme tems plus diſ- 
. Poſes a goùter les avantages de notre Siecle, od Vautorite du Monarque, & P' obẽiſ- 
ſance des Sujets nous ont procure la tranquillite' interieure malgre pluſieurs diſgraces 
de la fortune. Entre les changements que la longue durẽe d'une Monarchie rend en 
quelque ſorte nẽceſſaires, & que l' Hiſtoire nous propoſe en exemple, la France n'en a 
jamais ed de fi grands & de fi douloureux que celuy qui fit paſſer ſon Gouvernement 
des mains de Charkes' V. ſurnommè le Sage par excellence, en celles de ſon fils, enfant, 
& dans la ſuite inſenſẽ. On gait aſſes quels ſont ordinairement les dangers & les incon- 
veniens d'une Minorite, & par conſequent quels peuvent Etre ceux d'une Tutelle de 
40. annẽes. Cependant le mal ne vint pas tant de cette malheureuſe diſpoſition de la 
perſonne du Roi, que du caractère des Princes qui vivoient alors, & que leur Di- 
gnitẽ naturelle appelloit au Gouvernement. On peut dire en general qu il n'y en avoit 
pas un ſeu] de bien intentionnẽ & qui aimit la Patrie; deſorte que n'ayant tous ns 
qu'a profiter de la conjoncture pour leur intereſt particulier, qu'a piller I Etat, qu'à 
Senrichir par tous les moyens poſſibles, qu'a ſe fortifier les uns par les autres, 
il en rẽſulta une deſolation generale , telle qu'il n ẽtoit plus poſſible au com- 
mencement de l'an 1420. d'en eſperer la reparation. On remarque auſſi que les Fa- 
voris & les Miniſtres qui geleverent dans ce tems de confuſion furent auſſi preſque 
tous des gens de fortune, poſſedes des memes paſſions d'avarice & d' ambition, & ſur- 
tout aweugles d'une maniere preſque incroyable dans tous les deſſeins qu'ils formoient : 
deſorte que l'on peut poſer pour principe, que pendant ce Reg ne fatal l'on ne vit 
naitre, ou du moins figurer aucun bon Citoyen, ou que s'il y en eut quelques- uns 
dans le grand nombre, ils furent les victimes des Factieux. Venons au detail. 
CHARLES V. eſt reprochable de deux choſes ; la premiere, d'avoir trop Pouſſẽ les 
impots, vers la fin de ſon Regne, fans veritable nẽceſſitẽ; enſorte que quoiqu'on les 
ayat aſſẽs volontairement de ſon vivant, ou du moins ſans tumulte ſcandaleux, il n'eut 
pas plutor les yeux fermẽs que le Cardinal Jean de la Grange Eveque d' Amiens, qui 
avoit ẽtẽ ſon principal Miniſtre à cet ẽgard, ſe trouva charge de indignation publi- 
que, & meme de celle du Succeſſeur. On ſcait bien que la Finance eſt le nerf des 
Etats: mais il n'eſt pas encore decide gil vaut mieux que le Prince la tire toute en- 


tiere à luy en ẽpuiſant les reſſources particulieres, que de laiſſer le Peuple riche, & le 
erer 


A* ANT 2 parler aujourd'huy du Regne le plus deplorable que la France evt 
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uverner de trianiere que Fon ſoit aſſhreé de ſa difpoſition 3 A Gerifier ſes richeſſes pour Lr. 
5 beſoins du Gouvernement. De deux exemples en ce genre que PHiſtoire de France XI. 
nous propoſe; Charles V. a donné le premier; car quoique bon, juſte, & moderẽ, ii WWW 
preta tellement Poreille aux ſuggeſtions. du mauvais Pretre qui manioit les finances, | 
qu'il amaſſa un Treſor immenſe aux depens des Sujets. Mais la Providence ne le laiſ- 
ſa point paſſer aux mains de ſon fils, à qui il le deftinoit, & elle le livra à Phomme 
du monde dont il ſe deffit davantage; comme je le dirai tout-i-Pheure, Le ſecond 
exemple eſt celuy de Louis XII. qui corrige par cet evenement, aima mieux laiſſer ſon 
Tréſor dans la bourſe des Sujets: & ſon Succeſſeur eut Pavantage d'y trouver une 
reſſource prodigieuſe, lors qu'il falut payer ſa rangon & celle de ſes enfans. La ſe- Et de a- 
conde faute de Charles V. a ete d'avoir manque de courage pour prendre des meſu- prod | wh 
res capables d' ẽloigner le Duc d Anjou ſon frere du Gouvernement, ol il n'aſpiroit ure 
que pour piller à ſon aiſe. A la verite un Monarque mourant doit menager ſes pro- 125 0 * 
ches; & donner le moins qu'il peut d'occaſions aux Revoltes & aux Guerres Civiles, Died An- 
ſurtout quand il laiſſe ſon heritier en bas age : mais d'ailleurs, comment peut-on imagi- Job _ 
ner qu*un Prince ſage comme celuy-cy, lequel s'eſt fait un principe de Politique d' a- ah 
maſſer un Trẽſor pour le conſerver a ſon fils, puiſſe dans la ſuite le laiſſer à la diſpoſi- 
tion d'un Etranger qu'il a du prevoir, & qu'il a previ en effet le devoir diſſiper, ſe 
contentant de la ſeule precaution d'enterrer ce Trẽſor? Mais ce ſont la de ces coups de 
la deſtin&e qui font connoitre Vinſuffiſance de tout ce qu'on peut . ons prudence 
humaine. | : 
LI nouveau Roi n'avoit pas encore 12. ans accomplis, & par conſequent la nou- Le Due 
velle Loy de la Majoritẽ ne ſervoit qu'a mieux aſſürer la Rẽgence: auſſi le Duc d' An- 4 t 
rexd 14 
Jou, que la qualitẽ d*aine des freres du Roi en devoit mettre en poſſeſſion, ne tarda Zrence. 
pas a la prendre fans conſulter perſonne. Il fit conrir le bruit que le Roi, dans ſes 
derniers momens, avoit confirms une ancienne diſpoſition qu'il avoit faite en ſa fa- 
veur ſur ce ſujet. Cependant les Ducs de Bourgogne & de Bourbon, qui avoient le Qi lui 
ſecret du feu Roi, prirent fi bien leurs mẽſures, que le Duc d' Anjou, quoique Regent, 4 diſpu- 
ſe trouva ſans autorite. Mais rẽſolu de ſoùtenir ſon entrepriſe, il fit avancer des 
Troupes, dont il s'ẽtoit afſare, qui occuperent les environs de Paris: ſes Competi- 
teurs en firent autant de leur cots, deſorte qu'il gen faloit peu que la Guerre Civile 
n*eclatat, lorſque les Magiſtrats de Paris, & les Gens d' Egliſe qui s'y trouverent entre- 
prirent de les concilier. On aſſembla pour cette fin un grand Conſeil dans le Palais; 
compoſe, ſuivant Pexprefſion de la Chronique, des Prelats, des Barons, Gens de ſęa- 
voir & d'experience qui ſe trouvoient i Paris, & de quelques Notables pris d' entre 
les Prẽſidens des Chambres du Parlement, devant leſquels chaque Partie fit propoſer ſes | 
Taiſons. Celles du Duc d' Anjou furent expoſẽes par Jean des Marets Avocat General 
du Parlement; & celles des Princes par Pierre d'Orgemont, qui fut peu après Chan- 
celier. L' Auteur de la Vie de Charles VI. qui a ẽtẽ traduite par M. le Laboureur, dit 
que la nẽceſſitẽ du tems ne permit pas que les Affaires y fuſſent agitẽes dans toutes les 
regles, & ne parle point d'une compromiſſion que les autres Auteurs ont donnee pour 
certaine ſur le temoignage de Juvenal des Urſins, laquelle ne paroit gueres vrai- 
ſemblable « il dit, au contraire, que tout le monde ſe rendit à Pavis de PAvocat Ge- 
neral, qui Etoit de faire ſacrer le Roi promptement, ſans s'amuſer a diſputer la RE-- 
| gence: que Pon ne Pouvoit valablement conteſter au Duc d' Anjou, & que quand le 
oi ſeroit cenſẽ revetu de toute fa puiſſance, les Princes ſes onc les occuperoient dans 
fon Conſeil les places & le rang qui leur devoient appartenir: le tout, ſans prejudice 
de la diſpoſition du Roi defunt pour Peducation de ſes enfans. L'Acte de cette Deli- 
beration & de Pemancipation du Roi, faite par le Duc d*Anjou ſon Tuteur, eſt du 


ſecond Octobre x 3 80. & paſſce au Parlement, preſent ___ le NE Duc d' An- 
jou, 
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LET. jou, les Dacs de Berry & de Bourgogne ſes freres, & le Duc de Bourbon, tous ons 
XI. cles du Roi; Madame la Reine Blanche Ayeule du Roi, Madame la Ducheſſe d' Or- 
T leans, le Comte d' Eu, & Charles d' Artois ſon frere, le Comte de Tancarville, 
le Comte d' Harcourt, auſſi oncle du Roi par fa femme Catherine de Bourbon; 
le Comte de Sancerre, le Comte de Breme du nom de Rohan, le fils ainé du Roi de 
Navarre, les Archeveques de Roüen, de Reims, & de Sens; les Eveques de Laön, de 
Beauvais, d' Agen, de Paris, de Langres, de Bayeux, de Theroiianne, d' Evreux, de 
Meaux, & de Chartres, avec pluſicurs autres Prelats & Barons. Remarques trois ſin- 
gularites de cet Acte: la premiere, Pemancipation du Roi, qui montre par conſẽquent 
qu'il eſt ſoumis aux Loix comme les autres, quoiqu'en diſent les Modernes: la ſe- 
conde, la preſeance des Barons ſur les Prelats; la troiſieme la preſeance des quatre 
Comtes Gentils-hommes ſur le fils du Roi de Navarre, Heritier d'une Couronne & 
chef d'une branche de la Maiſon de France. Je pourrois encore obſerver que les Eve- 

ques Pairs n'y ont point eũ de rang particulier. 


Vi Jr ne nyarreterai point à vous raconter ce que fit le Duc d· Anjou pendant le reſte 
„ 


ga, & du mois qu'il occupa la Regence, ni comment il enleva le Tréſor du feu Roi, non 


convague plus que Jes ſẽditions & les emeutes populaires qui ſe firent de toutes parts pour ſé- 
les Etats bs : . 3 2 . | 1 | 
G:neraux, COũer le joug des impots dont on etoit accable, Le Roi fut ſacré le jour de la Touſ- 
ſaints ſuivant; mais les ſeditions ne ceſſerent pas juſques à ce que Von obtint enfin 
une declaration du Roi & de fon Conſeil pour leur ſuppreſſion : elle ne fut pas toute- 
fois ſi-tot accordẽe que les Princes, qui ſe crurent appauvris par cette facilite, firent inſ- 
tance au Conſe pour les rẽtablir, & diverſes negociations dans les Provinces pour en- 
gager les Peuples a ſubir le Joug de. bonnegrace : ne trouvant neanmoins aucun 
moyen de les flechir, ils engagerent le Roi i convoquer les Etats Generaux pour étre 
ee a Compiegne le 15. d' Avril 1 382. Le Roi, qui Etoit alors vẽritablement Majeur ſui- 
ation des vant la nouvelle Loi, en fit luy-meme Pouverture avec les Princes & les Seigneurs de 
2 ſe ſon Conſeil. Arnaud de Corbie, premier Preſident du Parlement, y deploya ſon 
reFuſce. Eloquence, montra la juſtice de la demande, Pour la continuation de la Guerre & pour 
le payement de la Gendarmerie. Son premier moyen fut de dire que le Roi regnant 
ayant le meme Etat a defendre, & les memes Ennemis que ſon pere, on ne pouvoit 
lui refuſer les memes ſecours. De cette premiere ſẽance on paſſa aux negociations par- 
ticulieres pour gagner les Depures 3. le tout fort inutilement : puiſque leur derniere 
reponſe fut qu'ils n'avoient ẽtẽ enyoyes par leurs Commettans que pour entendre Vin- 
tention du Roi, & en faire leur rapport, n'ayant aucun autre pouvoir. Cependant ils 
offrirent la pluſpart de faire tout ce qui leur ſeroit poſſible pour ſa ſatisfaction, & pro- 
mirent d'en venir rendre rẽponſe poſitive dans un certain tems. Quelques-uns y vin- 
rent en effet, mais ce ne fut que pour aſſürer le Roi, les Princes, & le Conſeil que 
le Peuple Etoit plùtòt rẽſolu a ſe laiſſer hacher en pièces que de conſentir au rẽtabliſſe- 
ment des impots ſupprimés; & en particulier le Depute de la Province de Sens ay- 
ant rapporte un conſentement, quand on voulut s'en ſervir pour y Etablir les bureaux 
nẽceſſaires, le Peuple ſe ſouleva, de fagon que Pon } jugea bien qu'il n doit pas tems de 
le preſſer davantage. | 05 
Le Ri LA Guerre de F * & la Victoire de Roſebeque ſervirent à propos: car le Roi 
, &è les Princes en 'prirent un ſi grand avantage, qu' tant rentrez en armes dans, 


Vit par 


la force. Paris, & en ayant deſariné le Peuple, ils y firent un terrible exemple de ſeveri- 
te, duquel il eſt inutile de faire icy le detail ; puiſqu'il ſuffit de ſgavoir que les Aides 

& toutes les impoſitions furent rẽtablies de la pleine puiſſance Royale, & que la 
France fut traitee comme un veritable Pais de Conquète: les Gens de Guerre ayant 

ſervi, comme ils font todjours, a ſoùmettre & a enchainer les autres dans Peſperance 

de quelques avantages preſents, ſans conſiderer que quand, las du metier, ils ſe 
voudront repoſer dans les conditions ordinaires & communes, d'autres qui auront pris 

| . leurs 
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leur place les enchaineront à leur tour ſelon le meme exemple : : retribution auſſi juſte Le r. 


qu'elle eſt infaillible, & à laquelle on ne fait jamais reflexion. Quel detail ferai-je du XI. 
reſte de ce malheureux Regne ? La Jeuneſſe du Roi ſe paſſa toute entiere ſous la tu- > ag 


telle de ſes oncles, & ſous Pautorite de ſes Favoris; le milieu & la fin de fa vie dans e, , 


les acces d'une frẽnẽſie violente, qui ne lui donnoit du relache que pour le laiſſer dans $-y9#e. 


une ſombre imbecillite. On jugera donc aiſement que dans ces circonſtances & ces 
diſpoſitions, les plus forts & les plus mẽchans eurent totyours Pavantage de le voler 
impunement, de piller les Peuples, de faire des graces a leurs pareils, d'aſſaſſiner, 
d'empoiſonner, & de faire perir les innocens de quelque maniere que ce pùt Etre : en un 
mot, de ruiner & de detruire. Ainſi l' Etat ne fut jamais dans une ſituation fi vio- 
lente & fi cruelle. Le Duc d' Orleans propre frere du Roi, & le Connetable de Cliſ- 
ſon premier Officier de la Couronne furent impunẽment aſſaſſinẽs dans Paris, preſque 
ſous les yeux du Roi meme; deux Dauphins furent conſecutivement empoiſonnes, & 
le troiſiẽme deſherite par une declaration confirmee par Arreſt ; le Roi Angleterre 
reg & couronne dans Paris; tous les bons Frangois maſſacres, bannis,' & depouilles de 
leurs biens. Tel fut Petat pitoyable od Pinterct particulier conduiſit ce beau Royaume 


en peu d'annëes. 


CE EN DAN au milieu de tant de Jefaſtres, de vices, & de corruption on faiſoit Le Roi 25 
ent un Lit 


de tems en tems quelques Ordonnances ſalutaires; quoique le but de ceux qui les pro- te Fuſtice 

poſoient ne fut peut- tre rien moins que Pavantage de PEtat, Telle fut celle du 26, pour r2g- _ 

de Decembre de Van 1407. peu apres la mort du Duc d'Orleans, laquelle fut donnce 4% Ne. 
gences. 

pour regler deffinitivement la matiere des Regences. Charles VI. y ordonne que la 

| garde, nourriture, & affaires des Rois mineurs de quatorze ans ſeront & demeure- 

ront entre les mains des Reines leurs meres, fi elles ſont vivantes, & des plus pro- 

chains du lignage & du Sang Royal de France, qui lors ſeront aſſiſtẽs du Connetable, 

du Chancelier, & des ſages hommes du Conſeil du Roi detunt. On voit bien que cette 

Loy fur faite pour favoriſer la Reine, Iſabelle de Baviere, laquelle, ayant beaucoup 

de jeunes enfans, & un mary dont la ſantẽ Etoit fort alter&e, ſe flatoit d'avoir bien- 

tot, par ſa mort, Pautorite toute entiere. Cet Ace porte qu'il a ete lu & publie 

en Parlement, le Roi tenant ſon Lit de juſtice, preſent le Roi de Sicile, les Ducs de 

Guyenne, de Berry, de Bourbonnois & de Baviere, les Comtes de Mortain, de Ne- 

vers, d'Alengon, de Clermont, de Vendoſme, de St. Pol, de Tancarville, & plu- 

fieurs Comtes, Barons, & Seigneurs du Sang Royal & autres ; le Connetable, le 

Chancelier, qui dans cet Acte eſt exprime ; les Archeveques de Sens & de Beſan- 

con, les Eveques d' Auxerre, d' Angers, d' Evreux, de Poitiers, de Gap, grand nom- 
bre d'Abbes & de Gens-d'Egliſe, le grand Maitre de PHGtel qui Etoit Jean de 
Montaigu, le premier, & autres Preſidents en Parlement, pluſieurs Chambellans, 
grande quantite de Chevaliers & autres Nobles, de Conſeillers, tant du grand Con- 
ſell que du Parlement, de la Chambre des Comptes, des Requetes, de PHotel des 
Enquetes & Requetes du Palais, des Aides, du Treſor, & autres Officiers & Gens 
de Juſtice, & autres perſonnes en grande multitude. 

On pourroit peut tre s ennuyer de ce que je rẽpẽte perpẽtuellement l'ordre des Reflexions 
ſeances à toutes occaſions; cependant je le crois d' autant plus nẽceſſaire que ſans cela 4 A 
on ne ſcauroit prendre une juſte idẽe du rang dv à chacun des Membres de PEtar. 2 e 5 
Il paroit meme Evidemment que, d'une part, la confuſion qui regne aujourd'hui, gelte Se- 

& de l'autre, l' uſurpation que la Magiſtrature a faite de preceder la Nobleſſe, ne vient . 
que de la negligence que Pon a eue de faire aſſes ꝙ attention aux exerdples paſſes. Or 
il eſt certain que Pon ne trouve aucun ancien Lit de juſtice ot: les rangs ſoient ſi nette- 
ment exprimẽs, & ſi juſtement diſtribues qu en celui- cy; & qu'il ny en a par conſequent 
aucun qui doive plus conyenablement fervir de 25 On y peut obſerver: 19. Que les 
Princes 
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136 LETTRES SUR LES ANCIERS 


5 LET. Princes & la haute Nobleſſe y tiennent leur rang naturel au deſſus du Clerge'; & 
1x XI. cela ſe voit generalement dans tous les Actes de ce Regne & dans quelques- uns du 
b n 1 29. Que les Seigneurs du Sang Royal qui n'etoient pas Chefs de Branche 
| | y ſont confondus avec la haute Nobleſſe, Comtes, Barons & autres Seigneurs: uſage qui 
„ a depuis change, juſtement apres l'extinction de tant de Branches collaterales, lorſque 
Henry III. & les Etats de Blois tenus en 1576. virent le danger oli ẽtoit la Couronne 
di'etre envahie par des Etrangers; mais duquel on pourroit dire que les hauteurs, & 
les diſtinctions que nous voyons pratiquer aujourd'hui ne ſont pas de juſtes conſequences. 
39. Que le premier & autres Preſidents du Parlement y tiennent rang apres les Ec- 
clẽſiaſtiques, & de leur cots, fans ſe meler avec la Nobleſſe. 4%. Que les Chambel- 
lans du Roi, qui ont proprement été la pepiniere des Favoris, viennent enſuite avec 
les Chevaliers & la Nobleſſe du ſecond ordre, qui ne ſignifie pas une inferiorité de 
naiſſance ou d'origine, mais bien celle des richeſſes, des poſſeſſions, ou des Em- 
| | plois, qui ont de tout tems diſtingue les hommes 5?. Qu'à leur ſuite viennent les 
> | Conſeillers de tous les differens Tribunaux, qui ne prẽtendoient pas encore la preſe- 
| ance. Nous ne voyons point icy de rang pour les Anoblis, quoiqu'il y en efit des 
lors une infinite qui avoient achets ce privilege à prix d'argent. Charles V. en particu- 
lier Pavoit communique à pluſieurs Bas-Officiers de ſa maiſon & des Tribunauxde Juſtice. 
| Car alors la Chancelerie, ni la Preſidence n'ẽtoient point cenſees capables de conferer la 
fi  __ Nobleſſe: & nous avons encore dans les Regitres les anobliſſements du celebre Cardinal 
q de la Foreſt, de Guillaume de Dormans, & d' Arnaud de Corbie Chanceliers ; de Simon 
11 de Burry premier Preſident, des Braques, des Dauvet, & de pluſieurs autres; mais 
nous voyons icy un autre abus en la perſonne du grand Maitre de la Maiſon, homme 
de la plus petite naiſſance, que la faveur Eleva au rang des grands Officiers de la 
Couronne. „ 5 e SY 
il — PRES la Paix de Bourges ou d' Auxerre, le Rol, revenu a Paris epuife d'argent 
convegue Par la depenſe de la Guerre od le Duc de Bourgogne Pavoit engage contre ſon oncle 
Wo & ae le Duc de Berry & la Maiſon d' Orleans, fut averti d'une invaſion prochaine des 
1 pour faire Anglois, qui devoit Etre conduite par le Duc de Charente Gouverneur de Guyenne. 
conſentir La crainte de cette guerre, qui n'avoit point encore eclate quoiqu'on Petit totyours 
"8 Fer * apprehendee depuis le commencement de ce Regne, ſervit de pretexte a une convo- 
velles in- cation d' Etats Generaux; dont le but Etoit de faire conſentir les Peuples à ſouffrir de 
 Pjtims. nouvelles impoſitions. La reſolution de former cette Aﬀemblee ne fut pas fi-t6t 
priſe que, ſelon la coùtume frangoiſe, on eùt voulu qu'elle et ete commencee, & 
en train de ſe conclurre : tant on ſe promettoit de ſucces de la force des raiſons que 
Pon devoit employer pour la perſuader. On depecha des Courriers dans toutes les 
Villes & dans les chefs lieux des Baillages, portant des ordres preſſans de nommer des 
Députẽs; mais quelque diligence que Pon pùt faire, PAfſemblee ne s'ouvrit que le 
30. Janvier 1412. 13. dans Hotel de S. Paul en la gallerie de ce Palais, la ſalle ayant 
Reprifen- te Jugee trop petite pour contenir une ſi grande multitude. C'eſt dommage que le 
reli detail des rangs, & de la forme des deliberations n'ait pas ẽtẽ conferve par PEcrivain 
4 en y ft anonime qui nous a donnẽ la relation de cette Aſſemblẽe. Il nous apprend ſeulement 
8 2 que Pouverture sen fit en preſence du Roi & de tous les Princes, a l'exception du 
Duc de Berry pour lors tres malade, par Jean de Neſle Chancelier de Guyenne, lequel 


exagera dans ſa Harangue les avantages de la nouvelle Paix, la genereuſe affection du 
Roy, qui avoit expoſe ſa perſonne, & fait une extreme depenſe pour la procurer; il 
parla de la guerre dont les Anglois menagoient la France, & de la honte qu'il y auroit 
a ne pas faire un effort pour repouſſer un ennemi ſi acharne, & il conclut, en diſant 
que toutes les dẽpenſes precedentes n'etoient rien en comparaiſon de celles qu'il faloit 
faire, dont le Roi leur laiſſoit 3 conſiderer la nẽceſſitẽ, & a eſtimer la quantite > 
5 | | Pome 
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pourquoi il jour b ſix j jours de deliberation. Cette Harangue, peu meErnagee & Lr. 
peu conciliante, rebuta d'abord tout le monde: ' Aſſemblẽe ſe tint pourtant à S. Paul XI. 


au jour prẽfix. Le Depute de Reims parla le premier avec une Eloquence' bien plus N 


Pour la 
oracizuſe : apres avoir prodigue les louanges au Roi & aux Princes pour la concluſi- Previn 


on de la Paix, il n'en donna point de moindres au zele & A la fidelite des peuples, qui 4 Reis. 
avoient ſoùtenu depuis tant d'annẽes des charges inſupportables ; il conjura le Roi par 
ſa bontẽ naturelle, & fa tendreſſe pour ſes Sujets, d'avoir pitiè de la miſere commune, 
& de vouloir croire la Province pour laquelle il parloit hors d'ẽtat & de pouvoir de 


fournir la moindre ſomme d'argent. Le Depute de Roiien fit une autre Harangue FD a 


auſſi touchante, & la termina en faĩſant voir qu'il n'ẽtoit pas difficile de trouver d' au- de Rauen. 
tres reſſources pour la decharge du Peuple. Mais le lendemain PAbbs du Moutier D- N 
S. Jean, Depute de Bourgogne, parla plus hardiment contre les Collecteurs des im- Cs. 
pots precedents, & contre les Diſpenſateurs des finances du Roi, & ſe fit ecouter 
avec une extreme attention; il depeignit leur avarice inſatiable, leurs rigueurs, leurs 
fourbes, & les mauvais moyens qu'ils employoient pour piller les Sujets du Roi, ou 

pour detourner le cours ordinaire des deniers qui devoient entrer dans ſes coffres; 

il prouva avec la meme Evidence que le Roi etoit en droit de reprendre ce qu 7 
avoient diverti & tournẽ à leur profit particulier: juſtifiant que les ſommes qui en 


proviendroient ſeroient ſuffiſantes a toute la dẽpenſe neceſſaire, Le neuvieme de Fé- Par I 


vrier PUniverſits de Paris fit parler pour elle Benoit Gentier l'un de ſes Docteurs; il 7e 
Etoit Religieux de S. Denis & frere du Prevoſt des Marchands: on Pavoit chargé 5 
d'attaquer violemment les Financiers, & il dit une partie du nẽceſſaire: mais il parut 
qu'il craignoit d offenſer nommement & inutilement des gens redoutables, dont la ven- 
geance pourroit nuire à ſa famille, & a lui-meme ; il ne put toutefois Eviter le blame 
d'avoir dẽſignẽ trop ouvertement le Duc de Bourgogne, en parlant des violences qui 
s' ẽtoĩent pratiquẽes. Les Depures de Sens & de Bourges, qui parlerent apres lui, con- E- pour /e; 
clurent de meme en conjurant le Roi d'uſer de miſericorde & d'ẽpargner un Peuple 75,4: 
malheureux. Les Princes avoient deja pris leur parti ſur' Vinutilite de cette convoca- e 
tion: c'eſt pourquoi ils firent dire par le Chancelier de France, que le Roi, touche | 
des repreſentations qui lui avoient ete faites par les Deputes des Etats, conſentoit à 
leur accorder le repos qu'ils demandoient, & qu'il en feroit expedier ſes Lettres Pa- 
tentes, qui leur ſeroient adreſſces aux lieux de leurs demeures, ol il leur ordonnoit 
de retourner. 

Cx fut ainſi que cette grande Aſſemblee fut congeclise avec peu de ſatisfaction de I 4/em- 


toutes les parties: mais on ſe hita d' autant plus de Ja diſſiper que les Miniſtres appre- % e cen. 


henderent que Paigreur ne ſuccedat aux plaintes, & que les Etats en Corps ne deman- " tons 
daſſent leur punition. Ils crurent donc avoir conjure Porage en renvoyant ces pau- 
vres Deputẽs, qui Etotent deja empreſſez de retourner chez eux pour éviter la depenſe ; 
mais il en grondoit un autre quils ne purent eviter. Car Univerſite de Paris m6- 
contente de ſon premier Orateur pourſuivit ardemment pres du Roi une nouvelle audi- 
ence, que Pon roſa lui refuſer: ce fut un Carme qui porta la parole avec plus de 
violence que de generolite, quoique le Duc de Bourgogne fur preſent : & il conclut 

en demandant que les remontrances de l'Univerſitẽ fuſſent Ecoutees, ce qui ayant 

EtE accords, le Recteur fit lire un Memoire dont PAnonime du Laboureur a conſerve 

la ſubſtance, & duquel on apprend pluſieurs faits conſiderables. 

LE premier que je puis remarquer, comme neceſfſaire a nôtre matiere, eſt que la 0:/sroat;- 
magnifique depenſe de la maiſon de Charles V. de la Reine, & des Enfans de F tänce, at as 
ẽtoit fixẽe à 94000. francs d'or de ſoixante- trois au marc, ce qui revenoit environ 3 PN 
1500. marcs z & qu'il en ẽtoit payẽ pour celle de Charles VI. 450000. revenant à 4% Roi par 
7000. marcs d'or: ſomme é ons & qui <toit pourtant tellement diſſipẽe par es Ofi- 55 55 — 
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LET. ciers, que ſes Sujets avoient de la douleur de le voir manquer du abcoffaire; i tant pour 
XI. lui que pour la Reine, le Duc de Guienne ſon fils ains, & ſes autres enfans. Le ſe- 
* cond concerne le detail des concuſſions pratiquees par les Officters du Roi; entre lel- 
Wl __ quels le Chancelier Arnaud de Corhie, Raimond Raguier, Jean Pidoc, Poypart, Guil- 
4 b laume Prude, le Sire de Fontenay, Pierre & Antoine des Eſſarts, dont le premier 
Ul, Etoit Prevot de Paris, ſont nommes avec quantite d'autres, dont les familles ſont a pre- 
Fl | ſent peu connues, tant a cauſe des changements de nom que quelques-unes ont affets, 
Fl qu'à cauſe du deguiſement ordinaire en France, où depuis long-tems les familles font 
1 | | plus ordinairement connũes ſous le nom de leurs terres ou poſſeſſions. Le reſte de 
13 ce.ette Piece contient quantite de faits remarquables pour comparer les uſages du tems: 
8 mais comme le detail en ſeroit trop long, je me contenterai d'obſerver, que la concluſion 
1 de cette Aſſemblẽe demontre invinciblement le droit des Etats Generaux touchant les 
impoſitions, mais que les termes employes par les Deputes, ſęa voir ceux de demande 
la compaſſion & la miſericorde du Prince, de recourir d ſa juſtice & d ſa bonte, Vont affoibli 
de telle maniere, que Pon ofa ſoutenir, peu apres, que les Etats n'en avoient d'autre 
que de faire de tres humbles remontrances, & qu'il Etoit au pouvoir du Roi d'y avoir 
tel &gard qu'il lui Plairoit. On peut encore remarquer la maniere dont les Diſcours des. 
Deputes ſont rapportes, car PAbbe du Moutier S. Jean, quoique evidemment du 
Corps du Clerge, y eſt ſimplement nommé Depute de la Province de Bourgogne; 
Lol on doit inferer que les Deputations ſe faiſoient alors par Province, & non dans 
trois Chambres diſtinctes pour les trois Corps reprẽſentatifs, du Clerge, de la Nobleſſe, 
it & du Tiers Etat: uſage beaucoup plus favorable à la diſcution des Affaires, à la for- 
1 mation des reſolutions les plus utiles, & plus convenable au bien general & particulier; 
jt & qui comme tel s'eſt conſerve long: tems, puiſqu' il duroit encore & qu'il fut pratique 
i hautement dans PAſſemblee tenùe a Tours en 1483. | 
1 Effet que IL jne faut pas encore oublier de dire que les juſtes reprẽſentations des Etats dont 
== produiji- nous parlons, & plus encore celles de PUniverſite, qui faiſoient craindre quelque ſou- 
0 OP = 2 , lẽvement du Peuple de Paris, engagerent la Cour a deſtituer les Officiers & Financiers 
'F tions faites dont on ſe plaignoit, à la reſerve du Chancelier, qui fur maintenu par la conſiderati- 
== 21 Roi. on de ſon grand age, & de ſes longs ſervices; & qu'enfin on nomma des Commiſſaires 
du Corps des Etats, quoique fans leur participation, pour travailler ſerieuſement a la 
_*—_ reformation ſouhaitee. Les Commiſſaires, qui dans la ſuite negligerent leurs Emplois, 
\| | furent de l'ordre du Clerge, PEveque de Tournay, I Abbe du Moutier S. Jean, PAu- 
b monier & le Confeſſeur du Roi; de VOrdre de la Nobleſſe, les Seigneurs d'Offemont, 
de Mouy, Soyecourt, de Maru, & le Vidàme d' Amiens; & de I'Ordre du Tiers-Etat 
deux Conſeillers du Parlement, nommes Petit Seine & Longueil, Pierre Cauchon 
Membre de I' Univerſitẽ, lequel devint Eveque de Beauvais, & plus cẽlèbre pour 
avoir fait le proces a la Pucelle d' Orleans ſous la domination des Anglois; & Jean de 
Olive Echevin de Paris. Ces diſpoſitions, qui paroiſſoient les plus belles du monde, 
n'aboutirent nẽanmoins A rien; parceque les ſeditions recommencerent avec autant 
ou plus de violence que jamais, par e & la cruaute des Princes qui les 
exciterent. | 
10 Dirs & I. * Roi d Angleterre qui regnoit ators, Jeune, ambitieux, & plein de courage, 
Bourgogne mais d'ailleurs peu aſſürẽ ſur ſon Trone od il navoit pas le meilleur droit, crut alors 
4 que le veritable moyen de s'y maintenir ẽtoit de profiter de la diſpoſition de ſes Peu- 
© Angle- ples, & de les occuper par une guerre avec la France. Heureuſement pour lui, & 
1 We malheureuſement Pour elle, le Duc de Bourgogne Etoit alors dans la diſgrace du Roi, 
bia. ce qui Pengagea a rechercher le ſecours d Angleterre; avec laquelle il traita des Pan 
| Bb toure-fois ſans concluſion juſqu'au mois d' Aouſt 1417. qu'il fit un premier 


- Tran, de treves, malgrẽ le reſſentiment qu'il avoit feint d'avoir pour la mort de ſes. 
freres 
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freres tuẽs à Azincourt en 1415. & pour la grande playe que la France avoit regis 


en cette bataille, non moins funeſte que celle de Crecy & de Poitiers. Apres le 
Traite le Roi & le Duc $'etant abouchez, ce dernier y conſomma ſon iniquitẽ par un 
acte qui ẽtoit demeure cache ju ſqu'à ce Siècle, od la publication des Chartres du Roy- 
aume d' Angleterre Pa fait connoitre. Ce Prince y expoſe qu' ayant juſqu' alors mẽconnu 
& ignore le veritable droit du Roi d' Angleterre a la Couronne de France, par faute 
de juſte information, il declare qu'en ayant pris connoiſſance, il le reconnoit juſte & 
legitime; promet & s' engage en conſequence de faire une guerre mortelle à Charles 
qui ſe dit Roi de France, & a ſon fils, (c'ẽtoit alors le Dauphin, Charles, depuis Rol 
VII. du nom, appellẽ de Touraine avant la mort de ſes freres,) ſe ſoùmet à faire un 
hommage lige au meme Roi -ſi-tot qu'il ſera en poſſeſſion du Royaume, ou d'une par- 
tie, reconnoiſſant que quoique cet hommage fut di des lors, il a été differé pour le 
plus grand avantage de l'un & de l'autre; enfin 1] declare que s'il arrive par la ſuite 
qu'il ſoit oblige de faire quelque Traite, alliance, ou conventions avec PAdverſaire de 


France ou ſon fils, ce ſera toſjours ſans prejudice de la reconnoiſſance preſente, dont 
il fournira Pexecution ſur la loyaute de ſon corps en foy & parole de Prince. Ecrit 


& ſignẽ de fa main, & ſcelle de fon ſgeau ſecret ; a Calais au mois d'Octobre : Pan- 
' nee eſt en blanc. Cette Piece neſt pas tout-a-fait Etrangere i ndtre Matiere, quand 
elle ne ſerviroit qu*a nous faire connoitre le caractère du Prince qui troubla la France 
avec tant d*horreur depuis 1404. juſqu'au 10. de Septembre 1409. que les Miniſtres 
du Dauphin s'en defirent par un aſſaſſinat qui fut commis ſur le Pont de Montereau. 
Il s'enſuivit de ce Traits une invaſion formelle de la France par le Roi d' Angleterre, 
qui, entre en Normandie, conquit pie à pie cette Province, & parvint enfin, par 
ſon union avec les Bourguignons, à ſe faire reconnoitre Regent & Succeſſeur du Roy- 
aume de France, ainſi qu'il eft porte par le Traite de Troyes du 12. May 1408. + 
Pexcluſion du Dauphin, qui fut declare indigne & dechti de la ſucceſſion, & depuis 
condamne au bannifſement par Arret du mois de Janvier ſuivant, ſur la pourſuite de 
Nicolas Raulin, depuis fameux Chancelier de Bourgogne. 

Pu devant cette horrible condamnation, qui ſera la honte ẽternelle du Parlement, 
ces deux Rois de France & d' Angleterre avoient convoque les Etats Generaux des 
Provinces qui leur ẽtoient ſoumiſes, car la moitié du Royaume tenoit pour le Day- 
phin, outre pluſieurs Places qu'il occupoit encore dans Plfle de France, la Picardie, la 
Normandie, I' Anjou, &c. L'Aſſemblée s'en ouvrit dans la file de PHotel de S. Paul, 
le 6. Decembre 1420. en preſence des deux Rois, par un Diſcours que prononęa Jean 
le Clerc, partiſan outre de la Faction de Bourgogne; dans lequel, apres avoir de- 
plore le maſſacre du Duc Jean, il fit voir Pavantage du Traite de Troyes, & le bon- 
heur qui avoit ſuivi Punion des deux Rois dans la Conquete de differentes Places : il 
conclut par la demande d'une Aide pour la continuation de la guerre contre le Dau- 
phin. II remontra pareillement que la monnoye ſe trouvoit conſiderablement affoi- 


blie depuis le malheur des Guerres Civiles: ce qui ne pouvoit manquer de cauſer un 
grand deſavantage au Public, fi les Etats ne donnoient en diligence un Ordre ſuffi- 


ſant pour les retablir. Dans le fait, le Roi d Angleterre avoit deja forme ſon plan tou- 
chant Veſpece d' impoſition qu'il deſiroit faire, & S toit rẽſolu a la prendre ſur la mon- 
noye; en obligeant toutes les perſonnes aiſẽes, de quelque condition qu'elles fuſſent, 
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de porter certaine quantite d' argent en marc à la Monnoye pour y etre converti en 


eſpeces, & le prix payẽ à raiſon de 71. le marc, au lieu de 8. qui ẽtoit la valeur com- 
mune: deſorte que par ce moyen il ſe promettoit un profit effectif d'un huitieme de 
tout ce qui ſeroit portẽ aux Monnoyes, & ce fut dans cette viie qu'il fit parler ſon 
Harangueur de Paffoiblifſement des eſpeces. Les Deputes des Etats, ayant entendu 


ws propoſition, ſe retirerent hors la preſence des Rois, ſeulement pour la forme, afin 
Tom, Wl | "© 2 de 
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LETTRES SUR LES Ancizxs 


de paroitre avoir mis quelque choſe en deliberation : aprde quoi, ayant repris leurs ſẽ- 

ances, ils firent repondre par un de leurs Membres qu ils ẽtoient prets de faire tout 
ce qu'il plairoit au Roi & a ſon Conſeil d' ordonner; evitant d'entrer dans aucun de- 
tail. Deſorte que ſur le champ il fut expẽdiẽ des Lettres patentes au nom du Roi 
Charles, de Pavis de ſon cher fils le Roi d' Angleterre, Regent & Heritier de France, 
portant que ſuivant la deliberation des trois Etats, il ſeroit fait une impoſition de 
certaine quantite de marcs d' argent ſur tous les aiſes des bonnes Villes, & autres, de 
quelque condition qu'ils fuſſent, leſquels ſeroient portes a la Monnoye, & paycs en eſ- 


| peces à raiſon de 7 l. le mare: ce qui fut, ſelon le tẽmoignage de Juvenal des Ur- 


Mayen, 


que le Dau- 


phin em- 


ploya pour 


ſoutenir 4a 


Guerre. 


fins, une tres groſſe taille, a laquelle toute-fois il n'y eut aucune oppoſition : tant la 
crainte & la force ſont efficaces. Ce ne fut pas tout neanmoins z car ſous pretexte que 
cette taxe, faite par forme d'emprunt, n'avoit ſervi qu*a retablir Paffoibliſſement de la 
monnoye, on publia une nouvelle Ordonnance, le 21. d' Avril ſuivant, portant l'ẽtabliſ- 
ſement de l' Aide, comme ſi c' eùt ete une conſequence de la deliberation des Etats. 

PenDANT ce tems Ia, le Dauphin, qui avoit pris de ſon cote le Titre & la qualité 
de Regent du Royaume des le 24. de Juin 1418. non-ſeulement ſans inſtitution des E- 
tats, ou du Parlement, mais meme contre la volonte declaree du Roi ſon pere, occu- 
poit par lui meme les Provinces de de-là la Loire, & par ſes Capitaines quantite de Pla- 
ces en de-]; ou la Guerre ſe maintenoit ſur la defenſive. L*Arret rendu contre lut 
par le Parlement de Paris lui donna occaſion de publier une Ordonnance, par laquelle 
il caſſa ce Tribunal, auſſi-bien que PUniverſite, & ordonna que Pun & Pautre ſe tien- 
droient doreſenavant à Poitiers: ſuppoſant qu'il ne pouvoit y avoir de libertẽ ni pour 
Pun ni pour l'autre dans une Ville rebelle & ſoumiſe a Pancien Ennemy de la France. 
Tl faiſoit d'ailleurs tout ce qui lui ẽtoit poſſihle pour ſe ſoutenir, mais ſes finan- 
ces Etojent fi courtes qu'il avoit peine a fournir a la depenſe nẽceſſaire. Ses Miniſtres 
Fengagerent nẽanmoins à pratiquer un moyen qui le ſauva dans la ſuite, au lieu qu'en 


autre circonſtance, c'eſt toujours la perte aſſùrẽe d'un Etat; ce fut l'affoibliſſement des 


monnoyes: par lequel le prix du marc d'argent fut porte de neuf livres a nonante, pen- 
dant que la monnoye de Paris le tenoit à ſept ou ſept & demy ; deſorte que le profit 
qu'il y avoit A faire paſſer les bonnes eſpeces dans le Pais de l'obẽiſſance du Dauphin 
engageoit tous les Nẽgocians à les y porter. C'eſt auſſi ce dont ſe plaignoit amere- 
ment le Roi d' Angleterre, ſous le nom de Charles VI. par diverſes declarations qui ſont 
venuès juſques 3 a nous, & entre autres, celle du 18. d' Octobre 1421. oli il expoſe que 


celui qui fe dit Dauphin, & ceux de fa Partie, pratiquent des grandes fraudes, mau- 
vai ſetẽs & deceptions, en intention de tirer & attraire par devers eux les bonnes mon- 


Mort des 
Jeux Rais. 


noyes. Au reſte, le Blanc a montré dans ſon Traitẽ ſur ce ſujet, que non-ſeutement 
le Dauphin augmenta & pouſſa le prix de For & de Pargent juſques aux ſommes de 
90. 1. en une eſpece, & 371. 10. ſols en Pautre, mais qu'en les convertiſſant en monnoye, 
il les porta à une fi grande valeur, qu'il prenoit 270.1. de profit fur le marc d'argent, 
& 2527. ſur le marc d'or; ce qui paſſe en quelque fagon toute croyance. Et c'eſt fans 
doute la raiſon pour laquelle le bail general des monnoyes du Dauphin, ſgavoir Tours, 
Chinon, Angers, Poitiers, la Rochelle, Limoges, S, Pourgain, Lyon, Bourges, Guiſe, 
S. Andre, Beaucaire, Montpeiller, Toulouſe, le Pont S. Eſprit, Cremieu, Romans, 
Mirahel, Loches, Sens, Mouſon, & Villefranche de Roiiergue, adjugé le 8. d'Octo- 
bre 1419. pour un an, monte à 2160000 l. pendant que celui des monnoyes de Pobeiſ- 
ſance du Roy, ſgavoir Paris, Tournay, S. Quentin, Chalons, Troyes, Micon, Ne- 
vers & Auxerre, adjuge le 10. Aouſt 1420. pour les fix mois, ne monte qua 600000 l. 
y compris le pot de vin qui y eſt ſpecifies, Voila que] etoit Petat & la triſte ſituation 
du Royaume, lorſque le Roi d Angleterre fut ſurpris inopinement d'une fiſtule & de 
la gangrene qui Temporterent le 30. d' Aouſt 1422. . un fils, age d' environ un an, 

Succeſſeur 
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Succelſeur hs Jour n ſous la tutelle de * Oncles als Sl malheu- Lr. 
reux Charles VI. ne luy ſurvẽcut pas deux mois, ẽtant mort le 20. Octobre ſuivant. 1 


J'av Rois pù augmenter mes remarques de quelques conſiderations far Pancien 7 
Traite de Troyes, par lequel ce Prince reconnut le Roi d' Angleterre pour ſon heritier men 
univerſel, particulicrement à Pegard des Articles qui ſtipulent la liberté des Sujets, le 7 275 1; 
droit des Etats, Fadininifttation de la juſtice, & la conſervation du Parlement: mais Cyuroure. 
comme Pon ne ſeauroit prendre aucun droit ſur un Titre qui violoit d'ailleurs les Loix 
fondamentales de nòtre Conſtitution, Je crois plus convenable de paſſer au Regne de 
Charles VII; pour montrer, à la ſuite d'un fi deplorable tableau, le modele du Gou- 
vernement le plus accompli, en la perſonne d'un Roi à qui Von rend communement 
fort peu de juſtice, parceque totyours Fran gois, c'eſt a dire legers, & charmes, ou pli- 


rot eEblouis par les qualites brillantes des Princes, nous faiſons rarement attention a 


celles qui nous ſont les plus utiles. L'humanité, la retenue, la juſt:ce, le travail, le Car, 


a 
le . 


bon mẽnage, Vapplication, joints à une veritable valeur, ont été les qualites reconnuès Prince 
en la perſonne de Charles VII. Il a veritablement e le défaut de ſe laiſſer poſſeder 
par des Favoris dans fa jeuneſſe, & par une Maitreſſe dans un age plus avance : toute- 
fois cette facilitẽ n'eſt pas ſans excuſe, fi Yon conſidere qu' ayant ẽtẽ abſolument privẽ 
d' ẽducation, & cruellement maltraitẽ de tous ſes proches dans la ſuite de ſa vie, la 
douceur de ſon naturel, qui le portoit a Pamitie, le rendit plus facile a fe laiſſer ſur- 
prendre par ceux qui luy marquoient un attachement qu'il pouvoit regarder comme 
perſonnel. Mais dans le fond, il eſt certain que ce Prince ne manqua jamais de dil- 
cernement pour connoitre le demerite de ſes Favoris, ny meme de forces pour facri- 
fier ſes propres ſentimens quand il a cru que l'avantage public le demandoit. Tel fut, 
par exemple, effort qu'il ſe fit à luy-meme pour Eloigner Tanneguy du Chaſtel, accuſc 
du meurtre du Duc de Bourgogne ; lequel lui avoit fauve la vie dans la ſurpriſe de 
Paris en 1418. Il reęut à fa place des mains du Connetable de Richemont le Sei- 
gneur de Giac pour gouverner ſa Maiſon, ſur la fin de Pan 1424. & ſouffrit la puni- 
tion qu' en fit le meme Connetable deux ans apres, quoiqu'avec un reſſentiment con- 
venable à la maniere hautaine & peu reſpectueuſe dont cet Officier de la Couronne s'y 
etoit pris: il en fut de mème du nomme le Camus de Beaulieu; à qui la faveur du 
Roi avoit fait oublier en trois mois la conſideration & le reſpect diis aux Grands-Sei- 
gneurs du Royaume. Mais le Connetable fit bien pis quand il obligea le Roi d'ap- 
procher le Seigneur de la Trimouille de ſa perſonne, & de luy confier ſes finances 
domeſtiques: & c'eſt a ſon occaſion que PHiſtoire fait une remarque, qui nous ap- 
prend de combien le diſcernement du Roi etoit plus juſte que celui de l' homme qui le 
tiranniſoit, ſous le pretexte du bien de ſon ſervice; puiſqu'il lui dit en le recevant, 
Beau couſin, vous me le bailles, mais vous vous en repentires ; car je le connois mieux que 
vous, En effet nul Miniſtre ne Pavoit encore porte fi haut que le fit le Seigneur de 
la Trimouille, ni ne temoigna jamais tant d'ingratitude 3 a ſon Bienfaiteur, juſqu'à ce 
qu'il en fut puni en 1432, par un enlẽvement qui Peloigna de la — du Nel pour 
le reſte de fa vie. 

Ces differentes ſcenes firent as connoitre au Monarque, pour lors age de 30. ans, Som atta- 
que les Rois ne peuvent gueres admettre des Favoris fans faire des mEcontens ; & par © net 
conſequent ſans commettre leur autoritẽ & leurs fortunes, particulierement en un tems nes Sorel. 
de diſgrace & de trouble, Toute-fois ne pouvant aſſes forcer ſon caractère pour ſe 
paſſer de la douceur de Pamitie, il s'attacha à la belle Agnes Sorel, aux ſentiments 
de laquelle PHiſtoire rend de f1 glorieux temoignages de courage & delevation, 
qu'elle nous perſuade qu'on lui doit en partie le recouvrement de la France. Cepen- 
dant, comme ce Prince ſembloit Etre nẽ pour la contradiction, on lui empoiſonna 


cette Maitreſſe; & ce fut ſon propre fils, qui par une malignitẽ & une jalouſie dont 
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iin, LETTRES SUR LES AN CIE RNS 


I. r. it reſte peu d'exemples, envia au Roi ſon pere la douceur de cet attachement. Ce 
I. netoit pas toute- fois encore le tems monſtrueux dans lequel on a vit les Maitreſſes diſs 
poſer des richeſſes de PEtat, comme des fortunes particulieres, ſelon leur caprice; diſ- 
tribuer à leur gre les Gouvernements, les Emplois, les grandes Dignités, & la Pairie 
meme, en les prodiguant a leurs proches, & a ceux qui les avoient le mieux ſerv? 
3 | F12;fca- pour obtenir ces faveurs. Je ne ſęai ſur quel fondement le P. Daniel, en defendant 
{ . 1s ag paſſablement la memoire de ce Prince contre l'injuſtice moderne, affecte de lui laiffer 
1 «fs de d;- la tache de la dé bauche, contre le temoignage des Hiſtoriens contemporains, & con- 
{ll | #zuche. tre la propre expreſſion du tableau qui ſe trouve à la tete de PHiſtoire de Godefroy, 
= qu'il regarde d'ailleurs comme une Piece originale, & hors de ſoupęon. Or il ſemble 
. qu'il n'y a rien de plus cloigne du caractère qui lui eſt donne que cette paſſion de 
ji däebauche. Charles VII. y eſt dẽpeint comme un homme ſcrieux, occupe de ſes de- 
voirs, ennemi du faſte & de Poſtentation, parlant peu, & tellement Eloigns des plai- 
| firs & des divertifſements dont on a aujourd'hui Pidee, qu'il mangeoit totyours 
| : feul, hors de Ia viie des Courtifans; & que pendant ſon repas on lui faiſoit des lectures 
if utiles, ou des entretiens ſur les Hiſtoires des Regnes paſſes, On y voit de plus que 
.- ce Prince ſe levoit matin, & qu'il employoit toute la journẽe au ſoin da Gouverne- 
. ment; ne reſervant qu'une partie du jeudi de chique ſemaine pour ſon delaſſement. 
| D'autres Hiſtoriens nous diſent, que quand il vouloit prendre du relache, il paſ- 
= ſoit dans Pappartement de la Reine, od la compagnie des Dames, & ' quelques-fois 
celle de la belle Agnes Pamuſoient pendant peu de momens. Mais cela ſe peut. il 
donner pour une vie de débauche, ou meme pour une paſſion dereglee, puis qu'il 
cacha les ſuites de cet unique amour avec tant de precaution & de pudeur, que de 
i | trois filles qu'il en eut, leſquelles furent Elevees loin de la Cour, il n'en maria qu'une 
lt de ſon vivant, a Olivier de Cotivi Senechal de Guyenne, auquel pour toute dot il 
ij donna 12000. é cus, avec ſtipulation que c*etoit en recompenſe des ſervices de feu 
Tannneguy du Chaſtel oncle du futur mari ? Les exemples des Regnes ſutvans ſont ve- 
ritablement ſi Eloignes de celui-la pour le nombre, & pour le ſcandale des Maitreſſes, 
ou pour les effets de leurs intrigues, qu'il faloit ſans doute que cet Auteur y eũt 
fait peu de reflexion, quand il a cru la gloire de Charles VII. ſouillée par une faute 
Ft de fi. ſi legere. A Pegard de la foibleſſe dont on accuſe ce Prince, il me ſemble qu'on 
lle. lui fait encore peu de juſtice, puiſque Pon neglige les conſiderations des circonſtan- 
ces du temporel des Affaires ol il Etoit engage : la durete & la hauteur du Connetable 
de Richemont etoient certainement bien oppoſces a la douceur & Aa la modeſtie de 
ſon caractere, mais il faloit les ſouffrir, ou perdre Peſperance de regagner ſon Roy- 
aume : & on ſgait combien la meſintelligence que le Seigneur de la Tremouille fo- 
menta entr'eux pendant quelques annees, ſous le pretexte de ſoutenir Pautorits du 
Roi, fut prejudiciable a ſa Cauſe. Dyailleurs le portrait da cite marque preciſe- 
ment que Charles VII. pardonnoit aiſement & genereuſement, mais que ſon amitie & 
ſa confiance une fois bleſſèes ne ſe regagnojent jamais. = 1.2 
Floge die Que dirai-je de plus par rapport à la juſtice en general, par rapport à P'ordre 
fun Admi- particulier qu'il etablit a Pegard des Gens de Guerre, tant pour leur ſervice, que 
2;/iraliim. pour le payement regle de leur ſolde; par rapport au choix des Officiers de toute 
; eſpece 3 par rapport à la fermetẽ avec laquelle il reprima les mouvements de quel- 
ques rebelles, & prevint tous les efforts de la mauvaiſe volonté de ſon fils, & du 
Duc d'Alengon ; par rapport au bonheur des Peuples qu'il rendit riches avant que 
de mourir: les ayant conſtamment defendus contre Poppreſſion des Meéchans, ſans 
_. toute-fois abbatre Ja Nobleſſe comme l'on a fait depuis? Reconnoit-on dans ce 
recit le caractere d'un Prince foible & peu intelligent, ou plitot n'avouerons nous pas 
qu'il faut que notre goùt ſoit tout-a-fait-corrompu, s'il prefere le faſte de quelques- uns 
e do 
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de ſes Succeſſeurs à des vertus fi belles, & en meme tems ſi utiles à tout un Etat? LET. 
Le P. Daniel traite encore de foibleſſe, & meme de derang gement de cerveau, auquel ve- AL 
ritablement quelques Princes de la Maiſon de Valois ont ẽtẽ ſujets, le caprice auque! 1 


Charles 
on attribuꝭ communement la cauſe de ſa mort; ſcavoir une crainte demeſurte d'&tre VII. 24. 


empoiſonnẽ; en conſequence de laquelle il ſe priva de la nourriture pendant pluſieurs / ae 


eu de 
jours: deſorte que quand il y voulut revenir, la nature affoiblie ne put reprendre ſes Fandement 


alimens. Mais ne peut- on pas dire que cet Auteur s' en eſt trop facilement rapportẽ 4 5 
aux bruits populaires qui coururent en ce tems là, & qui ont paſſe juſques à nous par * — 4 
la relation des petits Hiſtoriens qui ont Ecrit fa Vie, ſans connoitre le fond des Affai- de /a murt- 
res, ou qui n'ont pas voulu tout dire de crainte que le Succeſſeur ne gen vengeat? 
L'Hiſtoire manuſcrite d' Amelgard fait entendre qu'il fut effectivement empoiſonne; 
ainſi de maniere ou d'autre il y a lieu de defendre la mEmoire de Charles VII. contre 
i cette accuſation de foibleſſe: puiſque, quand il ſeroit vrai que la crainte du poiſon 
I auroit fait quelque impreſſion ſur ſon eſprit, on ſent bien qu'il eſt difficile qu' up hom- 
Z me, nẽ bon & tendre, qui a totyours fait le bien qu'il a pu, & qui a tolyours ẽtẽ 
perſccute, ne ſe dẽcourage à la vie Pune ingratitude & d'une trahiſon qui ſe portent 
a attaquer fa vie par le plus odieux & le plus funeſte de tous les moyens. A plus forte 
raiſon ſi c'eſt un Prince capable d*enviſager le neant des grandeurs humaines, en com- 
parant une ſuite de Conquetes & de Victoires eclatantes qui ſatisfont ambition, avec 
la privation continue de la reconnoiſſance & de Pamitie de ſes proches, ſeuls capables 
de ſatisfaire la tendreſſe d'un bon coeur. 
 Voita quelques traits que Fay cru devoir à la juſtification de celui is nos Rois à 
qui la Monarchie doit davantage, felon le glorieux temoignage qui lui fut rendu, quand 
la France fut delivree de la tirannie de ſon fils, au milieu de P Aſſemblée des trois E- 
tats, tenuE à Tours en 1483. ol non-ſeulement la gloire de ſes Conquetes fut portee 
juſques au Ciel, mais la juſtice & la ſageſſe de ſon Adminiſtration furent propoſces 


comme le plus digne modele que la poſterits pit ſuivre, & comme Pobyet des deſirs 
de outs ceux qui aiment veritablement la Patrie. 
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LETTRES SUR LES ANCIENS | 


DOUZIEME LETTRE. 
Regne de Charles VII. Etats de Meun fur Tere, en 1426. De Tours 
en 1433. DOrlkans en 1440. Ordonance pour les Troupes ſoldoytes, 
& pour F'erabli 22 fixe des Tailles. Arrit contre le Duc d Alengon 
en 145 8. 


N ne RE diſconvenir que les Evenemens 1 la guerre n'ayent rendu le 
Regne de Charles VII. Pun des plus éclatans dont notre Hiſtoire ſoit illuſ- 

a trẽe; mais comme la prevention ordinaire en attribue le veritable honneur i 
ſes Sen il n'en revient que peu de gloire a ſa memoire en particulier: 
quoi qu'on ne luy conteſte pourtant pas celle d'une valeur Eprouvee & fſignalee en 
une infinite d'occaſions. On ne juge gueres plus favorablement de la conduite poli- 
tique de ce Monarque, quoique nous lui ſoyons redevables de Vinſtitution des pre- 
mieres Loix qui ont fixe la Police du Royaume; rendu certaine la condition des 
Sujets, & aſſtire la ſubſiſtance des Troupes neceſfaires a la ſurete commune : inftitu- 
tion auſſi indiſpenſable, apres une fi longue continuation de deſordres, qu'elle a ẽtẽ 
reellement utile par rapport a de fi grands effets: deſorte qu'il auroit Joint la re- 
connoiſſance de toute la Poſterite à celle de ſes Contemporains, Sil avoit pris les 
mẽſures nẽceſſaires pour empecher que Pon abuſit dans Pavenir de ces memes Loix, 
comme il arriva des qu'il eut les yeux fermẽs. 

POUR peu que Pon ſe repreſente les conſequences d'une guerre de 120. ans, qui 
avoit pẽnẽtrẽ toutes les Provinces, ou Pon avoit vu naitre pendant cet intervalle 
quatre ou cinq generations, auſſi alterẽes du ſang & du pillage de leurs compatrio- 
tes que Petoient les Anglois eux-mEemes, on concevra facilement que le moindre 
effet qui en pouvoit reſulter ẽtoit Poubli general des Loix qui avoient fleuri ſous 
Pancien Gouvernement. Ainſi Yon peut en quelque fagon comparer Petat ol la 
France ſe trouva apres Pexpulſion des Anglois à celui ol elle s ẽtoĩt trouvee quand 
elle fut dẽlivrẽe des courſes des Normands. Elle avoit donc particulierement beſoin 
d'un Roi ſage, bien intentionne, genereux, & pacifique; afin qu'il unit enſemble la 
volonte & le pouvoir de faire le veritable bien de tous. C' eſt ce qui ſe rencontra 
preciſement en la perſonne de Charles VII. mais il eut de plus la fortune favorable: & 
il faut avouer que ſans ſa protection, cette bonne volonte, quelque rare & prect- 
euſe qu'elle ſoit dans les Princes, eùt ete inutile à ſes Sujets. 

DEux ſortes d*ennemis déſoloient alors la France: & comme il Etoit arrive du 
tems de Charles V. les Anglois, regardez des uns comme aggreſſeurs, & des autres 
comme amis, quoique preſque egalement Aa charge aux uns & aux autres; & les 
Compagnies Frangoiſes du Service du Roi: qui, non contentes de faire la guerre aux 
premiers, traĩtoient auſſi cruellement les Sujets que les Ennemis, d'abord pour la ne- 
ceſſitẽ de leur ſubſiſtance, qu'ils ne pouvoient tirer de leur ſolde à cauſe du mauvais 
ẽtat des finances, & enſuite par Phabitude du pillage. Les Hiſtoriens modernes ſems 
blent accuſer les Generaux de ces deſordres : ils fe plaignent qu'il n'y avoit plus en 
France de Bertrand du Gueſclin, capable de ſe faire ſuivre par les Troupes, & les 
conduire à la conquete de quelque Royaume Etranger : mais ce jugement me paroit 
mal convenable, puiſque la preſence, ou la proximite des Anglois ne pouvolt per- 
mettre de Cegarnir | la F rance des ſeules Troupes qui la pouvoient defendre : outre 


que - 
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que nous allons voir incontinent que des le moment que Charles vn. fut aſſurẽ de quel- LET. 
que repos, par le moyen de la treve conclue le 20. May 1444. il envoya la moitiẽ de XII. | 
ſes Armees en Alſace ſous la conduite de ſon propre fils; & qu'il mena Jui-meme WY 
Pautre dans la Lorraine; od il fit une reforme extraordinaire avec les ſages prẽcauti- 

ons qui ſe pouvolent prendre, quoique la Normandie & la Guyenne fuſſent encore au 

pouvoir des Anglois. 

IL ſeroit encore plus juſte de demander pourquoi la France ne ſe defendoit pas alors peng. 
par ſes propres forces, comme Philippe Auguſte les avoit employees contre Richard J France 
& Jean Rois d' Angleterre, ou contre PEmpereur Othon IV. en la journée de Bou- nd * 
vines: mais Puſage du ſervice des fiefs ẽtoit tellement alters, qu'il ẽtoit impoſſible d'y Pas alors 
fonder la defenſe de FErtat pour Pavenir ; quoiqu'il ne füt pas neanmoins tellement 0 bar 
dubliẽ que Von nen put encore tirer quelque eſpece d'utilitẽ, d' autant que Puſage du forces. 
canon & des armes à feu n *avoient pas encore fait evanouir celui de la lance; des fle- 
ches, & des armures de fer. La principale cauſe de la diminution du ſervice feodal Fi 
etoit la reunion de la pluſ- -part des Grandes Seigneuries 2 a la Couronne, qui la privoit | | N 

neẽceſſairement du ſecours des Feudataires qui les poſſedoient autre- fois. Car quoique | =_ 
les Rois en fuſſent veritablement devenus plus riches, comme ils ẽtoient moins œco- Hal 
nomes, moins appliques au bien de chique Seigneurie particuliere, & moins propres 
par conſequent a en tirer le ſervice que les Seigneurs particuliers ſe faiſoient rendre 
ſoigneuſement, pour le rendre enſuite eux-memes plus convenablement à la Patrie, & 
au Roi, ils ſe trouverent bien-tot obliges de changer la nature du ſervice, & de tirer 
de Fargent à la place pour ſoldoyer les Troupes. 29. On peut compter l' extinction 
d'une infinite de grandes familles peries à la Guerre, ou dans les priſons d Angleterre ; ; 
& Palienation d'une multitude de Terres & de Fiefs que la Nobleſſe avoit ẽtẽ obligee 
de vendre indiſtinctement, la pluſ- part à des riches roturiers, ou bien qui lui avoient 
ẽtẽ enlevees par des ventes forcees & des adjudications par decret, depuis qu'on a- 
voit rendu les Fiefs ſuſceptibles d'hypotheques au Prejudice du droit eſſentiel des Sei- 
gneurs Suzerains. En effet, dans Porigine ceux- cy ravoient diſtrait les differentes ter- 
res accordees a leurs Vaſſaux quꝰ' au titre d'un engagement conditionnel, lequel ne pou- 
voit Etre regardẽ comme une alienation effective, puiſque le vaſſal en &toit prive de 
droit, faute par lui de remplir les conditions de Vinfeodation. Or Pon voit aiſẽment 
quelle fut alors la dẽgradation des Fiefs Suzerains, quand Padreſſe des Legiſtes efit 
perſuade le monde que les terres d'un Vaſſal pouvoient devenir caution ou garantes de 
ſes dettes 3 & qu'à la ſuite de cette perſuaſion ils eurent introduit la pratique des 
ventes forcẽes; qui donnoient au Seigneur un nouveau Vaſſal malgre luy. II eſt vrai 
que pour indamniſer en quelque forte les Suzerains, ils inventerent Puſage des lots & 
ventes, & des profits des Fiefs qu'ils leur attribuerent en ces occaſions. Mais fi ceux 
Ia ſe laifſerent fermer la bouche par la conſideration d'un gain fi peu convenable, leur 
poſterite gotita bieri-tor les fruits de leur avarice, ou de leur inattention: & d'ailleurs 
Etat perdit en general ſon premier ſoutien, en ce que les nouveaux poſſeſſeurs des 
Fiefs ſe trouverent des gens nes dans une condition tout-a-fait cloignẽe de la profeſſion 
des armes, & par conſequent inutiles a la fin pour laquelle on avoit Etabli les Fiefs. 
3 L'augmentation de la valeur de Fargent, & la differente Evaluation du prix de la 
monnoye avoient tellement diminuẽ le produit des fiefs, qu'au lieu d'une pleine ſubſiſtance 
qu ils donnoient auparavant à leurs poſſeſſeurs, d'où ſuivoit Fobligation & la poſſibi- 
lite du ſervice, ils ſe trouvoient diminuẽs de plus des trois quarts de leur valeur pri- 
mitive. Il eſt facile de le demontrer, en obſervant qu'au tems du declin de la ſeconde 
Race, qui eſt celui des infeodations à prix d'argent, la livre de ce metail ẽtoit Evaluce 
A 17 318. & 20. ſols; dont il ſuit que les terres, engagees a un particulier ſous la rede- 
vance d'un ſol, rendoient au pra foncier au moins la vingtiẽme partie d'une 
Tow, ä | U livre 
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XII. 


LerTRES BUR Les ANNE 


livre argent, & à proportion fi Pinfcodation Etoit plus ou moins forte: mais quand 
il eſt arrive dans la ſuite que le ſol eſt devenu monnoye fans rapport au prix de l ar- 


gent, & que le marc ou demi livre du meme metail a monte à zo. ſols, Vinfeoda- 


Pourquoi 
le ſervice 


Feodal &eſt 


conſerve 
dans les 
Pays é- 
Frangers, 
pendant 
4 i a 
ets alter 
& antan- 
ti en 
France. 


tion d'un ſol ne s' eſt plus trouvee que la centieme partie de la terre. Et partant des le 
tems de S. Louis, la valeur des infeodations pecuniaires Etoit deja reduite au cinquie- 
me de ſon prix; c'eſt à dire, que cinq ſols du tems de S. Louis n'en valoient qu'un du 
premier tems: dont il ſuit que la diminution ẽtoit incomparablement plus grande ſous 
le Regne de Charles VII. puiſque le marc d'argent etant monte, en 1440. A 7 l. 10. 


ſols, & par conſcquent la livre à 15. J. il faloit 15. ſols de ce tems 18 pour Egaler la 


valeur d'un fol du tems des premieres infeodations. Abaifſement prodigieux.! & qui 
doit donner une ẽtrange idee de Pinattention frangoiſe, meme par rapport aux plus 


ſenſibles interèts. Car il n'y a perſonne qui ne ſoit en ẽtat de juger combien il Ctoit 


aiſe de hauſſer les redevances pecuniaires a meſure que Pon hauſſoit le prix de Pargent. 
Mais ſi l'on veut pouſſer cette diſcution juſqu'à evatuer la perte preſente ſur le piẽ 


de Paugmentation du prix des mctaux, il ſe trouvera que le marc d'argent, Etant aus 


jourd'huy monte i 35. I. & la livre à 70. il gen ſuit que le lot de redevance, qui de- 
vroit etre [a vingtieme partie de la livre, & qui Petoit au premier tems, n'en eſt pre- 
ſentement que la quatorze- centiẽme ce qui pourroit à peine Etre cru, fi le moindre calcul 
n'en faiſoit une demonſtration invineible. Il ne faut donc pas etre ſurpris fi les Fiefs fe 


trouvoient dans le tems de Charles VII. dans Pimpoſſibilits de fournir le ſervice, & 


fi maintenant la plus grande partie ne fournit pas meme la ſubſiſtance. 49. Si Pon a- 
Joute A cela les partages de ces memes Fiefs depuis que Pheredite des filles a ẽtẽ ad- 
miſe, les aliẽnations faites en faveur des Egliſes & des Monaſteres, les deperiſſements 
naturels, ruines de batimens, incendies, ravages des eaux, abandon de culture pen- 
dant la Guerre, on jugera bien qu'il n'y a eũ que les Grands-Fiefs qui ayent pù fe 
conſerver, & que tous les petits qui faiſoient le nombre & la force des ſervices, ont, 
cEancantty ũm rh | 15 
L'ox peut neanmoins objecter a cecy l' exemple des Pais ẽtrangers, od malgre le hauſ- 
ſement du prix de Pargent, & malgre les malheurs communs à toute l'eſpèce humaine, 
& en particulier malgre celuy de la guerre dont toutes les parties de l Europe ont ẽtẽ 
preſque continuellement affligẽes depuis 500. ans, on voit que les Fiefs ſe ſont conſer- 
ves fans alteration conſiderable. Mais cela meme nous conduit à juger qu'il y a eu en 


France quelque choſe de plus, que Pon ne peut $'empecher de rapporter a un 


deſſein formel de ruiner les Fiefs, conęù dans le tems de Louis le Gros, ex&cute & 
ſuiv1 ſous ſes ſucceſſeurs, comme je Pai montre dans mes precedentes en decouvrant 
les principaux moyens que Pambition & la politique des Monarques, aides de la fi- 


neſſe des hommes qu' ils ont employẽs pour en venir à bout, ont mis en uſage. Il pa- 


roit au reſte que ce qui a-fauve & conſerve les Fiefs en Flandres, en Italie, en Alle- 
magne, en Eſpagne &c. a été la diſtinction conſtante qu'on y a faite des biens al- 
lodiaux, ſujets aux dettes, aux hipotheques, & aux mariages des filles, d' avec les bi- 
ens fẽodaux, qui n'ẽtant alienez que par engagement, ne pouyoient jamais devenir 
naturellement ſujets a d'autres charges que celles de Vinfeodation ſans le conſentement 
du propriẽtaire foncier; fi ce n'eſt toute- fois par rapport aux revenus qu'il n'a pas ẽtẽ 
injuſte d'appliquer, pendant la vie de Puſufruitier, au payement de ſes dettes, puiſ- 
qu'il auroit pù les conſommer d'autre maniere ſans la participation de ſon Seigneur. 


C'eſt ce qui ſe pratique en Eſpagne, en Flandre, & en diverſes parties de l'Italie, parti- 


culierement au Royaume de Naples avec un heureux ſucces, pour le ſoutien des famil- 
les Nobles: quoiqu'on ne puiſſe pas dire que les Princes y ayent ẽtẽ mieux intention- 
nes qu'ailleurs pour la conſervation des Maiſons illuſtres dont leur politique pouvoit 
prendre quelque ombrage. C'eſt pourquoy je crois pouvoir dire qu'en France, ou- 


r 


Fan M NTS DE FRAN CB. Re pos. N 


tre les raiſons communes de la degradation des Flefs que je viens de rapporter, il en I. x r. 
faut chercher quelques autres cauſes particulieres, qui ſe decouvrent dans le caractere XII. 
de la Nobleſſe; laquelle en accordant la liberté à ſes eſclaves, n'a cru pouvoir trou- y 
ver la ſienne propre que dans la faculté de pouvoir aliẽner ſes biens immeubles, pour 
ſubvenir aux depenſes od ſon inconſideration Pengageoit. On ſe ſouvient encore 
avec quelle chaleur cette Nobleſſe combattit la Loy des ſubſtitutions graduelles & per- 
pétuelles, dans les Aſſemblées des Etats Generaux, tenués en 1560. & en 1615; & 
de quelle maniere elle fit une eſpèce de violence à la Cour, pour obtenir qu'elles 
fuſſent reduites a trois races ſeulement dans tout le Pais coutumier: ce qui fait une 
eſpece de demonſtration du ſentiment que 7attribue aux Ancetres de cette meme 
Nobleſſe, quand ils ont ſecoue le joug de Pheureuſe contrainte qui les obligeoit à 
conſerver leurs Fiefs à leurs enfans. A Fegard de l'Allemagne, elle ſouffre une ex- 
ception toute differente des autres Pais; parceque le plus grand nombre des Empe— 
reurs qui y ont regne ont tellement eſtime & cheri POrdre Feodal, qu'ils ont em- 
ployé toute leur autorite, & les lumieres de leur prudence pour le conſerver & 
pour Vembellir. 5 
Mais pour revenir au ſujet eſſentiel de cette Ing il eſt bien Evident que vu la 
diſpoſition des Affaires, la ſiirets & la tranquillite de Þ Etat exigeoient alors de la pru- 
dence du Monarque, qu'il formit une nouvelle Milice Pour tenir la place de celle qui 
s' toit anẽantie. Et comme d'ailleurs les Peuples ẽtoient devenus infiniment plus 
riches que par le paſſe, depuis qu'ils Etoient propriẽtaires de leurs biens, & que le 
commerce avoit fait paſſer la plus grande partie de Pargent entre leurs mains, 1] etoit 
non ſeulement juſte, mais nẽceſſaire, d'en prendre ſur eux la dẽpenſe; puiſque la No- 
bleſſe n'avoit plus le pouvoir ni le moyen de la faire. C'eſt donc ce qui porta Charles 
VII. à former ce grand établiſſement des Tailles, auxquelles il aſſujettit le tiers Etat 
ſeulement, c'eſt à dire, ceux qui les payoient auparavant à leurs Seigneurs pour en 
etre defendus en particulier; tranſportant par ce moyen la defenſe commune de tous 
les Membres de I' Etat, auparavant diviſce entre les differents Seigneurs, a ſa ſcule 
perſonne: d'où la poſteritẽ a pris l'idẽe que le Roi eſt le ſeul legitime defenſeur du 
Royaume, au droit de fa dignite ; & que qui ne combat pas ſous ſes ctendarts & 
ſes ordres combat ſans droit & ſans juſtice : le Monarque ſeul ayant le droit de glaive 
dans ſon Royaume. Mais il Sen ſuit auſſi qu'il n'y a rien de fi éloigné de Vidce 
de la premiere inſtitution des Tailles que de l'ẽtendre juſqu'à la Nobleſſe, qui devoit 
du moins jouir paiſiblement du domaine de ſes Fiefs, lorſque PEtat s' emparoit de ſes 
hommes pour en exiger un tribut qui n'appartenoit quia elle ſeule, ſelon les anci- 
ennes regles du Gouvernement. C'e ſt. pourquoi bien- que le nom de tailles ſubſiſte 
encore de nos jours, Pon ne ſcauroit dire, va Pimmenſe accroiflement qu 'on leur a 
donné, vi Vin&galite de leur diſtribution, vi les regles bizarres inventées pour les 
Etendre, & pour y comprendre la Nobleſſe ; Pon ne ſcauroit, dis- je, ſoutenir que ce 
ſoit encore le meme impoſt; de la meme maniere que Pon ne ſgauroit dire que la 
Gendarmerie & toutes les Troupes ſoldoyẽes de nos jours, quoique formees ſur les 
premieres id&es de Charles VII. puiſſent ètre cenſces les memes qu'il ẽtablit. Cepen- 
dant avant que de traiter en dẽtail ces deux Articles, tres dignes d' etre Eclaircis, il 
eſt nẽceſſaire, pour ne pas manquer a notre, matiere eſſentielle, de parler des Af- 
ſemblees des Etats Generaux qui furent tenus ſous ce Regne, meme pendant le fort de 
Ja guerre. | | 
5 premiere dont il ſoit 7 mention Jags Hiſtoire eſt celle de Pan 1426. con- Auen, 
voquee a Meun fur Yeure pour aviſer aux moyens de faire ceſſer les deſordres des 7eau# 2 
Gens de guerre; leſquels ne tirant que peu ou point d'argent de leur ſolde, faiſoient ace 


| 4 qui 
des ravages infinis dans toutes les terres, moins toutes fois ſur celles de la domination 2. 


Tom. III. 2 | Angloiſe, 
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148 LETTRES SUR LES ANCIENS 
Li" Angloiſe, od Pon ſe mettoit en défenſe, que ſur celles de VobEiflance du Roi qui 
XII. &toient indefendues. Cette dẽſolation, & la miſere des Peuples ẽtoient ſi grandes, que 
UV felon PAuteur du livre de la Pucelle on apprehendoit juſtement l'entiere ceſſation de la 
culture de la terre. Le meme Auteur rapporte groſſierement ce qui ſe paſſa dans 


cette Aſſemblẽe, en diſant que le Peuple ſe porta fort librement a accorder au Roi une 


taille generale; pourvi: qu'il lui plit communiquer les diſpoſitions & les moyens 


dont il pretendoit fe ſervir pour arreter le deſordre univerſel de ſes Troupes. Hugues 


Combarel, fils de Jean Seigneur de Novailles, lors Eveque de Poitiers, od il avoit étẽ 
transfers du Siege de Beziers, parla fortement ſur la neceſſite d'une bonne adminiſ- 


tration, qui pourvoyant efficacement au payement des Gens de guerre, empecheroit 


les pillages qui mettoient les Peuples hors d' tat de contribuer autant qu'ils le vou- 
droiĩent, & qu'il ſeroit neceſſaire. Il parla avec la meme liberté touchant la necef- 


ſits d'*employer les Troupes, qui etotent veritablement inutiles tant qu'elles ſejourne- 


roient ſur les terres de Pobeifſance du Roi. Mais il Etoit aiſe de repondre à ce diſ- 
cours; puiſqu'il ne tenoit pas a ce Prince que les Gens de guerre ne fuſſent pas payes, 
& qu'il Etoit d'ailleurs inutile de faire des entrepriſes ſans ètre en état de les faire reuſ- 


fir : ce qui ne ſe pouvoit qu'en augmentant encore le nombre des Troupes, quoiqu'on 
ſe plaignit juſtement de celles qui Etotent ſur pie. Ces raiſons, appuyees par le plus 


grand nombre des Deputes, donnerent lieu a une concluſion favorable aux intentions 
du Roi; puiſqu'il fut reſolu qu'il ſeroit levẽ une taille generale ſuffiſante a ſes beſoins. 
' L/Auteur . que j'ai cite ne s'explique pas davantage ; mais il ajoute que le Sire de 
Glac, qui Etoit alors Miniſtre, homme inſolent & violent, oſa dire dans la chambre 
du Roi, en preſence des Seigneurs qui Py avoient accompagne au ſortir de I' Aſſem- 
blee, que gil en etoit cru, on jetteroit, pour Pexemple, 'PEveque Combarel, & tous 


ceux de ſon avis dans la riviere : diſcours qui lui attira Pindignation & la haine de tous 
ceux qui Pentendirent, ou à qui il fut rapporte. Mais leur reſſentiment ne demeura 


pas à ce terme, puiſque peu apres ayant ẽtẽ accuſe d'avoir diverti A ſon profit Pargent 
accorde par les Etats, le Connetable de Richemont en fit la meme juſtice, & le fit jet- 
ter dans la riviere ſans formalite de proces. Les Regitres du Parlement, ſcant pour 
lors à Poitiers, temoignent que Pimpoſition de la taille accordee par les Etats fut ge- 
nerale, & que les Officiers de ce Corps ſe pourvürent devant le Roi pour &tre 
decharges de ce qui leur ẽtoit demande ; comme étant naturellement exempts de 


toutes tailles, ſubventions & ſubſides accordes par le trois Etats du Royaume, a cauſe . 


de leurs ſervices. Mais il y a bien de Papparence qu'ils ne purent rien obtenir dans 
la n&ceflite de la conjoncture; cependant c'eſt icy le premier Acte qui juſtifie la 


poſſeſſion de exemption des Magiſtrats : laquelle, comme chacun le ſpait, s'eſt enſuite 


tournce en privilege de Nobleſſe. . | 

Ex l'année 1433. les Etats du Royaume furent aſſembles a Tours, par Pexpres 
{enblie commandement du Roi, pour pacifier les troubles & brouilleries de la Cour, arrives 
Flat à poccaſion de l'enlẽ vement du Seigneur de la Trimouille ; qui ẽtant dans le Chateau de 


tenu? d s : | | ; ; . 
Tours pour Chinon, oli le Roi ſe trouvoit lui-meme, fut ſurpris en une nuit par les Seigneurs de 
pacifier Beüil, de la Varenne, Breſſé, de Chaumont, d' Amboiſe, & de Cotivi, depuis Amiral 
e, de France, agiſſant par le mouvement ſecret de la Reine Marie d' Anjou, ou du Comte 
du Maine ſon frere, qui occupa le Miniſtère par cet Eevenement. Jean Chartier, qui 
rapporte cette Aſſemblee, ne dit autre choſe ſinon que le Roi y fit parler le Chance- 
lier de France, Archevèque de Reims, pour avouer Pentrepriſe executee contre le 
Tai Seigneur de la Trimouille. Peu apres, c'eſt à dire en Pannee 1435. fe fit le cẽlebre 
Arras. Traits d' Arras, auquel on attribuë avec juſtice le ſalut & la conſervation de la Mo- 
narchie. Ce fut en effet le coup le plus rude qui eùt encore ete portẽ aux Anglois; 

puiſque obligeant le Duc de Bourgogne a garder la neutralitè entre les deux Con- 

| | tendans 


_— 
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tendans à la Couronne, il privoit PUſurpateur d'un ſecours plus 'confiderable que Le mT, 
ſes propres forces. Mais ce qu'il y a de ſingulier en ce Traitẽ, c'eſt qu'il eft Pou- XII. 
vrage de celui que Pon avoit pt! regarder juſques-là comme le tiran de Charles VII. 
je veux dire, du Connetable Artus de Bretagne Comte de Richemont, frere & 
oncle de Jean V. de F rangois, & de Pierre ſucceſſivement Ducs de Bretagne, 
apres leſquels il le fut lui-meme à la fin de ſes jours. Ce Prince, qui avoit Epouſe 
la ne d N 'Princefle de Guienne ſœur ainẽe du Duc de Bourgogne, paroiſ- 
ſoit n'avoir fait cette alliance que pour avoir un prẽtexte d'entrer dans la querelle ; 
comme il ne fembloit avoir accepte la dignite de Connetable que pour traverſer l'au- 
3 torite du Roi, & contredire ſes ſentimens & ſes volontes. C*etoit une opinion fi 
L commune alors, que les Memoires du Tems ont remarque, que quand les Troupes 
marchoient au ſecours d'Orleans, la Pucelle s'attendoit à combattre le Connetable & 
Hes Gens de guerre qui marchoient ſous ſa banniere-: toute- fois ce fut de ce mariage, & 


— RE : 
— —. ens 4 — — — o = 1 

- — — Sn 
— c ' — Gs 5 _ A WEIS s — —_ 
. ͤ TTT ——————— — 8 —— —_— — n 

— — 0 —— . — —8 = TTT — 3 EET _ . b 
r ͤ—. eG a ta 9 - ICE, EI — — — e Ae 
E — ey rs — — — NN — — - 3 - yy 

IN — 8 rr 82 PE pn” n 8 1 ' l W: ——— ——-— — : 


= rer 
r 
pony bd . = — 


; de la diſpoſition mème ene Comte de Richemont, qu'on ſęut tirer le Traite qui ſauva 
f la France. + 
Tr, avoit un Jomeſtiqur inferieur, Breton 0 naiſſance, nomme Raoul Gruet, que Par guid 1 
COmment | itt 


PAmiral de Montauban lui avoit donnẽ pour trancher devant lui, que de merveilleux 77” 
talents pour les negociations Eleverent bien-tot au deſſus des fonctions de ſon tat. D'a- 
bord un voyage qu'il fit en Flandre aupres du Duc de Bourgogne, au ſujet de Ven- | 
tiere libertẽ de ſon maitre, prifonnier des Anglois, & relache ſous parole, lui donna ik 
occaſion de $infinuer dans la confiance du Duc de Bourgogne; & il le mẽnagea fi i 
ſagement qu'il en fit eclorre le mariage de la Ducheſſe de Guienne avec fon mai- 
tre: ce qui fut un accroiſſement d'honneur & de fortune tres conſiderable pour le 
Conneètable. Dans la faite Raoul Gruet profita de toutes les conjonctures pour diſ- 
Poſer ſon eſprit en faveur du Party Frangois; & &'il ne put pas ẽpargner au Roi 
les chagrins qu'il eſſuya par rapport à Yeloignement ou Aa la ruine de ſes principales 
Creatures, du moins il le maintint dans l'interèt de la Nation en general, Jufqu*a fa 
Teconciliation Perſonnelle avec le Roi. Mais ſon principal chef- d'cuvre a ts, ſans 
contredit, la nẽgociation qui produiſit le Traite d' Arras; dans laquelle il Profita a- 
vec une adreſſe infinie de Vinclination' naturelle que le Duc de Bourgogne a voit pour 
fa propre Maifon, des ſentiments de gloire, de generoſitẽ & de piẽtẽ qui le pouvoient 
amener à une reconciliation avec Charles VII; enfin des mẽcontentemens que les An- 
glois lui donnoĩent, meme malgre eux, par une Were chaus des diviſions de leur Gou- 
vernement pendant la minorite de Henry VI. 

Ls ſemences de cette nẽgociation furent jettẽes des le tems du Sacre de Charles 
VII. en 1429. Elles commencerent i fructifier en 1433. & 1434. on le Duc de Bour- 
gogne fut veritablement determine dans une conference qu'il eut avec le Connetable 
pour regler-les:interets de la Maiſon de Bourbon en la Comte de Clermont; & enfin 
'Pannce ſuivante leur donna tout Peclat & toute Putilite qui ẽtoient nẽceſſaires au 
bien du Royaume. Ce fut ainſi que Raoul Gruet conſomma l'ouvrage qu'il avoit con- 
duiĩt juſques-h avec autant de courage que de prudence. Cet homme, dont la conduite 
& l' intention meritent la reconnoiſſance de toute la poſteritẽ, a ete le pere & le chef 
d'une famille qui s'eſt ẽteinte de nos jours dans la perſonne du dernier Seigneur de la 
Fretẽ, mort ſans enfans, & dans Pindignation du Roi, pour avoir manque de cette 
ſageſſe qui avoit fond ſa Maiſon. Les nouveaux Actes d' Angleterre nous font con- 
noitre de quelle fagon on engagea les Anglois a envoyer leurs Ambaſſadeurs à Arras, 
dans l'eſperance de eonclurre une Paix generale; quoique la France & la Bourgogne 
Ten euſſent pas l' intention: auſſi ces Ambaſſadeurs ſe retirerent- ils d'abord. Mais 
comme on ne cherchoit qu? un prẽtexte à leur ẽgard, le Traité ne s'en fit pas moins 


entre les veritables-interefles, LeRoi y- „ a ſa part, toutes les ſatisfactions poſ- 
ſibles 
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 Hibles pour la mort du Duc Jean de Bourgogne, ſans mẽnager ni le point d'honneur, 
ni ſa dignitẽ perſonnelle; & d'autre part, le Duc ſacrifia ſon reſſentiment au ſalut du 
Royaume, par un exemple, le plus noble, & le plus ſignalé qui ſe puiſſe jamais trou- 
ver, de ce que des Princes vẽritablement dignes de ÞPetre doivent a Vinteret public. 
LES negociateurs du Traits ſurent le Duc de Bourbon, le Connetable lui-meme, le 
Chancelier Renaud de Chartres Archeveque de Reims, une des meilleures tétes du 
temps, le Comte de Vendoſme Grand-Maitre, Chriſtophle Harcourt, le Marèchal 
de la Fayete, les Seigneurs de Mouy & de St. Simon, avec dix autres des meilleures 
Maiſons; Adam de Cambray premier Preſident du Parlement, & quelques autres 
Conſeillers du meme Corps; detail que je fais pour relever la faute de quelques Mo- 
dernes, leſquels, ſurpris du rang occupe par Chriſtophle d' Harcourt au deſſus d'un 
Maréchal de France, & par les autres au deſſus d'un premier Preſident du Parlement, 
ont imagine que le premier etoit Eccleſiaſtique, & qu'il y avoit de la confuſion dans 
le rang des autres; faute de ſęavoir que la haute Nobleſſe n'etoit pas alors tellement 
depoſſedee de ſon rang, qu'elle ne Yattribuat & n'obtint ſouvent la preſeance ſur les 
Officiers dits aujourd'hui de la Couronne, & ſur toute eſpèce de Magiſtrature. Dans 
le fait, Chriſtophle de Harcourt eroit un cadet de ſa maiſon, qui avoit Epouſe Jeanne 
FEnghien, heritiere d' Aurich, dont il n'eut point d'enfans, & qui fut revetu en 1431. 
de la Charge de Grand Maitre rẽformateur general des eaux & forets de F rance, qu il 
garda juſqu'à fa mort: condition bien ᷑loignẽe de celle de Chapelain du Roi, à cauſe 


de laquelle on veut bien toute-fois Jui attribuer le rang dont il s agit, en le regardant 


ſans conſequence : le tout, par pure prevention contre Ja Preceminence! autre-fois non 


conteſtẽe de la haute Nobleſſe, & aujourd'hui tellement oublice qu'il n y a plus que les 
 Emplois preſens ou paſſez qui diſtinguent les familles. Il faut ayolier neanmoins que 


ceſt icy la derniere occaſion ol! cette haute Nobleſſe ait ẽtẽ maintenue dans fa prẽẽ- 
minence, autrefois naturelle & eſſentielle ſans le ſecours d'un privilege particulier du 


Prince, tel qu'il en fut accords ſous le meme Regne à Frangois de Mont-fort Comte 


de Laval, Sire de Gavre, & à ſes hoirs Comtes de Laval; pour preceder tant au 


Conſeil qu'au Parlement, en Ambaſſade, & en tous lieux le Chancelier de France, & 


tous les Prelats du Royaume ; qui, de leur part, precedoient encore les Marẽchaux de 


Obſervati- 
ons fur le 
rang que 
{a Haute 


Nobleſſe oc- 


cupoit a- 
Zar. 


F rance, & tous les autres grands Officiers de la Couronne, comme on le voit en la ſe- 


_ ance des Etats de 1467. Le Titre ajoute que les Comtes d Armagnac, de Foix, & de 


Vendoſme avoient le meme droit: & cette enumeration fait voir, qu' encore que la proxi- 


mite d'alliance avec le Roi ait ſervi de prẽtexte à ces ſortes de privileges, on avoit au 


fond ſi peu d' ẽgard, meme pour le Sang de France, que le Comte de Vendoſme n'y oc- 
cupe que le ſeptiẽme rang: Louis XI. n' ayant pas tarde a pretendre que perſonne n' auroit 
aucun droit, ni dignite naturelle qui ne fuſſent relatifs a ſa tolerance, ou a ſon bon plaiſir. 
II eft vrai qu'on peut faire une puiſſante objection contre ce rang pretendu de la 
haute Nobleſſe, tirẽe d'une verite Etablie dans mes prẽcẽdentes: ſcavoir que les hon- 
neurs & les droits Etoient generalement paſſez aux fiefs, & conſẽquemment à leur poſ- 
ſeſſion, ſans nulle conſideration pour la dignite naturelle des Familles; tellement que le 


Sang de France lui-meme ne diſtinguoit preſque plus au tems de S. Louis celles de 


Dreux & de Courtenay, ſorties fi prochainement de la  Tige Royale. Mais auſſi faut- | 
il avoüer, que la poſſeſſion des Grandes- Terres rendit à la plũ-· ꝓyart des familles l'illuſ- 
tration dont elles avoient ẽtẽ depouullees, & qu'elle la leur rendit avec d'autant 
plus de diſtinction, que n' ayant point de noms propres lors de la privation, elles ren- 
rrerent dans leurs droits avec des noms diftinguez, qui avoient du Etre des lors incom- 
municables. Ce fut ainſi, par exemple, que la Maiſon de Chatillon ſur Marne, peut- 
etre ſuperieure en origine à celle de Champagne, devint ſon inferieure depuis le Regne | 
de Hugues Set Juſques à celui de Louis le Gros, dans un tems où elle n'avoit point 
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le fait il n'y a rien a dire contre les actes d' autorité; par leſquels il plait au Roi 2's 


PARLEMENTS DE FRANCE. 
de nom diſtinctif, & qu elle reprit enſuite, ſi- non ſon veritable rang, du- moins une eſ- 
pece d'ẽgalitẽ avec elle, lorſqu'elle parvint a la poſſeſſion des grands fiefs de S. Paul, 


de Blois, de Chartres, de Guiſe, d' Aveſnes &c. preſqu* equivalens à la Champagne, 
& qu'elle la reprit d'une maniere bien plus notoire que ne S' toit fait ſon abaiſſement ; 


par la raiſon du nom diſtinctif qui ne permettoit plus d'attribuer à une famille les 


honneurs & le rang dis à une autre. Or il s'enſuit de ce principe, que fi le droit feo- 
dal a reellement ẽtẽ Poccaſion d'une injuſtice, en confequence de laquelle certaines fa- 


milles ont Ere privees du veritable rang qui leur devoit appartenir, comme veritable- 


ment Pont «te les puines de Dreux, de Courtenay, & plus anciennement les Seigneurs 


de Ham & de S. Simon, iſſus de la Maiſon de Vermandois & de Bernard Roi d'Italie, 
il en a releve une infinite d'autres, auxquelles il a procure une diſtinction permanente, 
par le moyen des noms. propres, dont les premiers Frangois n'avoient jamais et Pidee. 


Ainſi il ſemble que la diſtinction des noms de famille a corrige ce qu'il y avoit d'in- 
juſte dans le droit attache a la poſſeſſion actuelle des terres, en perpẽtuant la mẽmoire 
des poſſeſſions qu'elles ont eùes, dont les honneurs ſont en quelque ſorte tranſmis a 
leur poſterite par ce moyen: & C'eſt ainſi que, quoique, par exemple, n de 


Chätillon ne poſſede plus les Comtes de Chartres & de Blois, elle tire une partie de 
ſz gloire de ce qu'1ls ont ete {1 anciennement & ſi long-tems entre ſes mains: avan- 
tage que Pon voit bien devoir etre commun i toute famille ancienne, illuſtr&e par 
les : alliances. & poſſeſſions. Ainſi l'on peut bien juger que l'objection tiree du tranſ- 
port des Dignites & des Honnears ſur les Grands Fiefs, ne peut nuire eſſentielle- 
ment au rang de la Haute Nobleſſe: quoy qua dire la verite, il lui a enlevé certai- 


nes fonctions honorables, qui ont ẽtè attachees dans la plù-part des Provinces du Roy- 
aume, & meme dans les Diocèſes particuliers, à la poſſeſſion de certaines Terres. 


C' EST par cette raiſon que l'on voit en Languedoc & en Bretagne, que le droit de 
Baronie & de preſcance entre les Barons eft demeure attache A certains fiefs: & que 


ſemblablement en Normandie, les hautes Dignites, avant leur ſuppreſſion par PEdic 


du Roi Henry IV. avoient et le meme ſort. Mais cet Edit, qui rẽtabliſſoit en quel- 


e maniere l'ordre en cette Province, a donne lieu a un autre inconvenient ; ſęavoir 


qu'après leur ſuppreſſion generale, quelques familles ont ev afſez de credit pour faire 
rctablir le titre prerendu de leur Terre, & Papproprier a leur nom: ayant fait rece- 
voir leurs pretentions ſur le pie d'un droit legitime, cteint par inad vertence, & digne 
d'une faveur ſpẽciale du Prince. D' od eſt arrive, que les familles ſe ſont fait attribuer 
un droit tout nouveau, & tout-a-fait ſingulier, comme s'il eùt été aneien, inconteſta- 
ble & generalement reconnu. De Ja ſont venües des idées nouvelles de privileges, 


de rangs, de ſeance dans le Parlement, d'appropriation du titre de premier Baron, 


ou autre; & ce qui eſt bien pire, l'excluſion de ceux qui avoient, pour le moins, un 
droit auſſi evident que le leur, mais qui ont manque des memes pretentions. Dans 


%4 


lever certaines familles au deſſus des autres: on doit ſgavoir, & tenir pour certain, que 


dans Puſage preſent, ils ſont les Maitres & les Diſpenſateurs des Dignitez & des hon- 
neurs: & ce que Pon pourroit lẽgitimement ſouhaiter a cet egard, c' eſt qu'ils fuſſent 
aſſez inſtruits pour ne pas accorder legerement de ſemblables graces. Mais quoiqu'il en 
arrive, la veritable Nobleſſe aura de quoi ſe conſoler d'y avoir aujourd'huy ſi peu de 


part, fi d'ailleurs elle conſerve des ſentiments proportionnez a la grandeur de fon o- 


rigine ; en conſiderant que toute la faveur des Monarques ne peut communiquer que 


les veines que celui qui y eſt naturel. 
Ex Pannee 1439. le Roi ayant recouvert la ville de Paris, & la plus grande partie 
du Royaume, * occupẽ de l'amour de la paix, & de Ferablifſement d'une police le- 


gitime 


des titres ou des privileges ; mais qu'elle ne ſgauroit faire couler un autre ſang dans 
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Lr. gitime & raiſonnable, que de la gloire de ſes conquetes, aſſembla le Clerge de ſon Roy- 
XII. aume, & un grand Conſeil des Seigneurs, dans la Sainte Chapelle de Bourges, pour 
1 former une deliberation convenable ſur les diviſions qui partageoient alors PEgliſe, 
Ie &o- Les Eccleſiaſtiques ſaiſirent habilement cette occaſion pour ſe faire autoriſer ; en dreſ- 
zliela fant un reglement. qui les mit a couvert, pour Favenir, des entrepriſes de la Cour de 
_ Rome: eſperant que le Pape ſeroit afſez content de ce que la France n'avoit point ad- 
Sanction. h&re 3 ſa depoſition, prononcee par le Concile de Baſle. Ce fut en execution de ce 
pouvoir qu'ils formerent une Loy generale, ſous le nom. de Pragmatique Sanction, la- 
quelle, confirmee par les Lettres patentes de Charles VII. fut publice & enregitree au 
Parlement le 13. de Juillet de cette annee. On convient encore aujourd*huy, que de- 

puis l'ẽtabliſſement de la Monarchie, il n'y avoit point de reglement fi ſage & ſi ſo- 
lide que celuy-là ſur les matieres ecclẽſiaſtiques; ainſi on doit le regarder comme un 
premier temoignage de [intention parfaite, & de la grande capacite du Monarque, ow 

des Miniſtres qu'il employgit. e | E 

Autre A. L'AN N EE ſuivante, touche du meme deſir, en faveur de la police de ſon Royau- 
JE me, il convoqua les Etats Generaux en la ville d'Orleans: od ſe trouverent, le Roz 
de premierement, la vieille Reine de Sicile mere de la Reine, le Duc de Bourbon, le 
pour con- Comte du Maine, le Connetable de Richemont, Pierre de Bretagne ſon neveu, le 
Sz Comte de la Marche Gouverneur du Dauphin, (c' toit Bernard d' Armagnac Comte 
de procu- de Pardiac de la Marche, mary d' Eléèonore de Bourbon heritiere de la Marche) & le 
75 10 Comte de Vendoſme, lequel, quoique du nom de Bourbon, n'eſt nommẽ qu*apres lui; 
les Ambaſſadeurs & Procureurs du Duc d' Orleans, encore priſonnier en Angleterre; 

ſcavoir le Comte de Dunois ſon frere naturel, & PEveque d' Orléans qui ſont nommes 
de: ſuite; puis PArcheveque de Reims Chancelier; les Ambaſſadeurs & Procureurs du 
Duc de Bourgogne, ſęavoir PEveque de Tournay, le Sire de Crequy, Simon de la 
Laing Baillif d' Amiens, & le Sire d' Auchin; les Ambaſſadeurs & Procureurs du Duc 
de Bretagne, ſpavoir les Eveques de Nantes & de S. Brieux, & le Sire de Laval 3 
PAmbaſſhdeur & Procureur du Comte d' Armagnac, dit le Sire d'Eſtans, od d Eſ- 
taing, d'Eſtagne: l'Eveque de Beauvais, & les autres Deputes de Paris & de FIfle de 
France, & en general les Depures des trois ordres, & de tous les autres Baillages & 
Pais du Royaume en tres grande multitude. L'aſſemblẽe tant formee dans un lieu 
particulier de la Ville, lequel n'eſt point exprime par PHiſtorien Berry qui a fait le 
detail de ces Etats, fut mandee a P Hotel du Roi, ou les Princes ẽtoient demeurez, & 
ayant ẽtẽ introduite dans une ſalle diſpoſee pour la ſeance, le Roi Charles y vint pren- 
dre fa place, les Princes demeurerent pres de ſa perſonne, ce qui eſt obſerve icy pour 
la premiere fois, & ſemble tre le fondement du rang diſtingue qu'ils ſe ſont du-de- 
puis attribue ; chacun prit enſuite la place qui lui ẽtoit marquee : apres quoy le Chan- 
celier Renaud de Chartres prit la parole au nom du Roi: il expoſa fon intention de 
procurer le repos & la paix, dont la France avoit tant de beſoin. II rapporta que pour 
y parvenir on avoit cy- devant tenu une conference a S. Omer, od le Comte de Ven- 
doſme, PArcheveque de Narbonne, & luy Chancelier avoient étẽ dẽ putẽs, & qu'ils 
en avolent rapportẽ certaines propoſitions, ſur leſquelles le Roi vouloit avoir leur avis 
particulier, ſur chacun des articles; & pour cet effet il en fit remettre ſur le champ 
ws ones A tous les Deputes, les priant, de la part, d'en rendre une prompte ra- 
ponſe. | 
Ir. ſe paſſa nẽanmoins huit jours en dEliberations particulieres, apres leſquelles le Roi 
entendit publiquement l'avis de tous ceux qui avoient droit de le dire; ce qui donna 
occaſion a quantite de Harangues, dans leſquelles on cẽlẽbra à Venvy les loiianges de la 
paix, ſans oublier d'y faire une mention fort ennuyeuſe des dits des Philoſophes, des 
Hiſtoires anciennes, & des exemples que l'on pouvoit prendre, ſelon la mẽthode ordi- 
. nalre 
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naire de Peloquence de ce tems- A. Mais ſoit que la reſolution fat étouffce dans le I. E. 
nombre des paroles, ſoit que la diverſitẽ des avis füt trop grande, le Roi jugea n&- XII. 
ceſſaire que l'on ẽlut de certains Dẽputẽs qui examineroient la maticre plus mirement, WY 
& en feroient un rapport public. Les Deputes furent le Comte de Vendoſme, Jaques 
Juvenal, depuis Eveque de Poitiers, le Comte de Dunois, le Maréchal de la Fay- 
ette, Jean Raboteau Preſident du Parlement, & quelques Conſeillers du meme Tri- 
bunal. Les avis de ce Comite furent differens. Jaques Juvenal porta la parole pour 
ceux qui ſotitenoient la necefſite de la paix; & le Prefident Raboteau parla pour 


montrer Pimpoſſibilite de la faire; la vanite qu'il y avoit i Veſperer tant que les An- 


glois auroient un piẽ dans le Royaume: & enfin la neceſſite de faire un effort pour 
les en chaſſer abſolument. Cependant apres avoir entendu la matiere miſe en délibera- 
tion, on conclut preſque generalement à la Paix; & en conformite de cette rſolu- 
tion, il fut ordonne, que les Ambaſſadeurs ou les Plenipotentiaires prẽcẽdens retour- 
nerojent a S. Omer, pour la conclurre aux conditions les plus favorables qu'il ſe pour- 
roit, s'il Etoit poſſible d'y faire entendre les Anglois. On ne put toute-fois reüſſir 3 
ce deſſein que long- tems après; & tout ce qu'on put obtenir fut une treve de quel- 
ques mois. Cet exemple fait voir que les deliberations communes tendent totijours au — 
ſoulagement du mal preſent, & ſe dẽterminent rarement par la conſideration d'une uti- 2 
lite future. 1 TS i 

Mais d'autre part, les Etats eurent un effet bien plus important: car le Roi, tou- Move: 
che de Pextreme dẽſolation des Peuples, qui lui fut reprẽſentèe, & qu'il connut &vi- /. 
demment tre plitot cauſẽe par la mauvaiſe diſcipline de ſes propres Troupes que par Vi wr 
les Anglois, y prit la ſage reſolution d'arréter leurs deſordres par tous les moyens pol- Hire ce, 
fibles. Il communiqua aux Depures le deſſein qu'il avoit forme de les reduire toutes /” - 5 
en Bandes diſtinctes, ou Compagnies ſeparees, ſous des Capitaines qu'il choiſiroit; de 6 ks 
les faire ſortir des Provinces ou les Anglois ne pouvoient nuire ; de les loger dans les T. 
Places frontieres 3 & de leur payer certaine ſolde demy ſuffiſante, afin que le deſor- "7.0 
dre qu'elles pourroient faire ne tombat que fur les Ennemis, le tout dans Peſperance Royaume: 
qu'il avoit de les regler enſuite definitivement en nombre & en ſolde, ſous une diſci- 
pline exacte, qui mit a Pavenir les bons Sujets dans une entiere ſüreté. Il deman- 
da pour l' execution du projet une taille qui lui fut tres liberalement accordée, tant 
parceque Pon ẽtoit perſuade de ſon bon ménage, & de la fidélitẽ de ſes promeſſes, que 
parceque Pon voyoit bien que tout le mal ne yenoit que de ſon impuiſſance. Jean 
Chartier, Auteur contemporain, ne nous explique ces matieres qu'à moitié, & le Her- 
raut Berry, auſſi mauvais hiſtorien que luy, n'en dit guere davantage. On peut né— 


anmoins recueillir de leur narration, que des que PAſſemblce fut cong&dice, le Roi 


ſe mit en marche pour faire ſortir toutes ſes Troupes des lieux od elles n'Ctoient 


plus neceſſaires, & pour les faire avancer ſur la Fronticre. Il trouva quelque reſiſ- 


tance en certains endroits; mais ſa fermete à priver les. pillards de tous Emplois, a 
punir ſeyErement les rehelles, les ſeditieux, & ceux qui ſe trouverent chargez de cri- 
mes Enormes, les reduiſit a la fin à reconnoitre la Juſtice de ſes ordres, & a obèir. II 
fut oblige dans la ville de Bar-ſur-Aube de faire noyer un fils naturel du Duc de Bour- 
bon, dont Payarice & l'inhumanité avoient déſolé la Ville & tous ſes environs. Mais Pidce 
de cette ſẽveritẽ, que les mal-intentionnez qualifierent d'abord d'ingratirude & de mẽcon- 
noiſſance, ſe joignant aux autres interets des Capitaines,ne tarda pas a produire des grands 
mouvements parmi les principaux Seigneurs de la Cour, qui commencerent a éclater la 
meme annee. Cependant ce n'ẽtoit pas aſſez, pour tenir parole aux Etats, d'avoir fait vui- 
der les Provinces de tant de pillards; il faloit reduire les Troupes à une forme, & à une 
diſcipline de telle nature, que Von pitt ſe flater que les deſordres paſſez ne recommenceroj- 
ent jamais, & eſperer que l'amendement projettẽ iroit tolijours de mieux en mieux. Ce fut 
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| LET. dans cette intention, que le Roi ordonna qu'au lieu de dix ou douze chevaux de baga- 
i XII. ge que chaque homme d'armes menoit alors ordinairement, il ſeroit reduit à trois 
N chevaux & deux Archers pour chacun, chaſſant le reſte des ẽquipages comme inutile, 
ll l & meme dangereux, ſous peine de punition corporelle. Cette ordonnance fut heu- 
| reuſement & ponctuellement executee parmi les Troupes, qui n'en devinrent que 
i plus promptes au ſervice, plus fieres, & de meilleure volonte. Au reſte, comme ce re- 
ill glement n'ẽtoit pas Vaſfaire d'un jour, il falut y revenir a pluſteurs fois, a meſure que 
I! les occaſions & les conjonctures donnerent lieu au Monarque de deployer ſes vits 
4 pour l'avantage des Sujets. Cependant Pon peut dire qu'il en fit aſſez dans le cours 
de cette annẽ e, pour perſuader les Peuples de fon intention & de fa bonne foy 
it dans l'exẽcution des engagemens pris avec eux a Paſſemblee des Etats: ce qui lui at- 
I! tacha de plus en plus les cœurs & les volon tes des gens de bien. 
bl Les Cheſs TouTEFois les Chefs des Troupes Etoient bien Eloignez de ſes ſentimens: la pliupart 
[lt | 4 |þ prẽtendoient que leur autorite & leur profit allotent etre egalement retranches par cette 
il | revo/teut nouvelle police; ils diſoient hautement que ce n'ẽtoit pas la recompenſe die a leurs ſervi- 
i ces, & que la facilite du Monarque ẽtoit fi grande,que fi on lui laiffoit davantage le gou- 
4 vernement de PEtat, il perdroit, par fon imprudence & fa foibleſſe, les avantages rem- 
i: portez juſqu'à ce jour aux depens de tant de ſang rẽpandu, & de tant d'argent tire des 
| i le Due Communes du Royaume. Le Duc d' Alengon, le plus leditieux & le plus broüillon des Sei- 
bh won: ah gneurs de ſon Siccle, ſe trouvoit parrain du Dauphin, pour lors àgẽ de dix-ſept ans, mais 
1 4e Dau. d&ja marie à la Princeſſe d' Ecoſſe, & reconnu pour un genie noir & malin, & ſouverai- 
1 75 3 nement ambitieux de PAutorite. Le Roi ſon pere, qui ſe défioit de ſon caractère, le 
5 Zexs le tenoit Eloigne de lui ſous la conduite de Bernard d' Armagnac Comte de la Marche & 
0 rig, for de Pardiac, Pun des plus ſages & des plus vaillans Seigneurs du tems; mais qui ſans 
4 autre raiſon crolt tellement devenu odieux & inſupportable a ſon pupille, que fa ven- 
1 geance contre lui & toute ſa Maiſon ne Seteignit pas meme par le ſang de ſon fils 
11 Jaques de Nemours, qu'il fit exẽcuter comme un ſcelerat en place de Greve pres de 
„ quarante ans apres. Le Due d' Alengon le ſervit de cette diſpoſition pour debaucher 
9 le Dauphin de Pobeifſance du Roi ſon pere, en lui perſuadant qu'il Etoit aiſe de le 
1 faire regner dès- lors. Il ſe ſervit, pour lui inſpirer ces projets, de Porgane de Pierre 
F | Fr plu - d' Amboiſe Seigneur de Chaumont, de Jean Sanglier & du jeune Boucicaut. Mais 
* fieurs Sci: pendant qu'il travailloit de ce cote-la, il ne negligeoit rien d' autre part, pour attirer i 
bl. 579% ſes viies les autres Seigneurs du Sang, & les vieux Capitaines qui Etoient depuis fi 
i long: tems au ſervice du Roi. Son intrigue lui reuflit a Pegard du Duc de Bourbon, 
4 des Comtes de Vendoſme & de Dunois, du Seigneur de la Trimouille, du Batard de 
1 Bourbon, depuis Amiral, & du Seigneur de Chabannes. Tous rompirent à la fois 
. POrdonnance du Roi, ramenantj les Compagnies dans le plat-pais, en abandonnant les 
i Frontieres. Le Duc d' Alenęon paſſa juſqu'a Niort ; ou s'ẽtant rendu le maitre de la 
i perſonne du Dauphin, apres avoir honteuſement chaſſe le Comte de la Marche, il ſe 
if crut aſſez fort pour faire des entrepriſes ſur les Places du voiſinage. | 
il Avanta- LI Roi, de ſon cote, employa d'abord la negociation pour deſunir cette Cabale : 
9 3 or o 1] y deputa le Connetable, & le Sire de Gaucourt Culant qui $&etojent trouvez aupres 
'l porta fur de buy 3 mais ſur le refus que les Conyures firent de traiter, il ſe reſolut à tenter luy 
þ oo _ Relei. meme la fortune. Il ſe rendit en diligence à Poitiers, où tandis qu'il amaſſoit des Troupes, 
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il apprit que le Duc d' Alenęon avoit ſurpris la ville de S. Maixant, mais que le Chateau 
& PAbbaye tenoient encore pour lui. Il courut d'abord, & les degagea avec tant de va- 
leur & de ſucccs,que le Dauphin, intimidẽ, crut ne pouvoir trouver de ſiirets qu'en Bour- 
bonno1s,0U il ſe retira en grande hite. Mais le Roi l'y pourſuiyoit chaudement; & I' Hiſ- 
toire remarque que Pordre ẽtabli depuis peu parmi les gens de guerre ſe trouva fi bon 


dans cette premiere experience, qu*en peu de jours le Roi ſe trouva fort de 800. lan- 
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ces, & de 2000. hommes de trait, ſans que les F ronticres fuſſent degarnies, care LE: 
qu'il avoit remplace avec une extreme diligence tous ceux qui avoient manque à leur XII. 
devoir. Le Dauphin avoit cru pouvoir ſe defendre à Moulins avec les forces que le "V 
Duc de Bourbon y avoit afſemblees ; mais Papproche du Roi Vobligea de ſe retirer i 
Decize: & il penſoit à ſe jetter en Bourgogne, lorſqu'il fut averti que toutes les Vil- 
les, indignees de ſa mauvaiſe conduite, ſe prẽparoient a lui fermer les portes. Cette 
nouvelle Pengagea à faire effort du cote de PAuvergne, mais il y fut preſque auſſi 
mal regii, Le Roi ẽtant entre dans Clermont y convoqua les Etats de la Province 
pour leur faire connoitre la veritable diſpoſition des Affaires; Pinjuſtice & la mau- 
vaiſe conduite de ſon fils, & la déloyauté des Seigneurs qui l'avoiĩent ſeduit pour 
lui mettre les armes à la main contre un Pere & un Roi; qui ne travaillant que 
pour le bien du Royaume, ne travailloit rẽellement que pour lui, qui en Etoit Pheri- 
tier prẽſomptif. Ce fut PEveque du lieu qui porta la parole, & il fit mime telle- 
ment valoir ſes raiſons & ſon droit, que toute PAſſemblee ſe determina avec zele i 7 
vffrir corps & biens pour lui aider a ſoùmettre les Revoltés. Les Affaires ẽtant en ces N les ob- 
termes, le Comte d' Eu, ainé de la maiſon d' Artois, entreprit de porter les Princes 2 
liguez au repentir: il fit pluſieurs voyages à cette fin, deſquels le terme fut que le 7. 
Dauphin, & le Duc de Bourbon ſe reſolurent a venir demander pardon au Roi, & à 
ſe ſoumettre à ſa clemence, Cependant, quoique le Traite & les engagemens fuſſent 
formels, ils negligerent de ſe rendre aupres du Roi au jour marque, ce qui lui 
donna occaſion d'entrer dans le Bourbonnois, ou en peu de jours il ſe rendit mai- 
tre de tant de Places, qua la fin les Princes ſe reſolurent à la ſoùmiſſion. Le Duc 
d' Alengon fit ſon traite a part; le Dauphin & le Duc de Bourhon virent le Roi à 
Cuſſet, & lui remirent les Places qui tenoient encore pour eux. Mais on remarqua 
des lors, que le Dauphin ne cẽdoit qu'à la neceſſite, & que ſon cœur, Eloigne de ſon 
devoir, ẽtoit totyours implacable envers ſon pere. Cette eſpèce de guerre civile 
qui fut dite la Praguerie, fut appaiſee ſi promptement, par la fermete & la vigi- 
lance du Monarque, qu'elle porta peu de prejudice a celle des Anglois, qui ſe fit 
violemment pendant ce tems-la aux environs de Paris, par priſes & repriſes de 
Places & de Chateaux. Mais peu apres le Roi la porta auſſi dans la Guyenne, ot 
h priſe de pluſieurs Places & la rẽconciliation de divers Seigneurs augmenterent la re- 
putation de ſes ſucces. 
CeyENDANT comme la proſperits des Armes ne lui bein jamais oublier les ſoing Le Roi of 
de la Paix & de la Regle, il aſſembla les Etats des pais de la Languedoil à Toulouſe Hy = 
en 1442. Il y fit moins de nouveaux reglemens qu'il ne s'appliqua a maintenir Tangue- 
ceux qui ẽtoiĩent deja faits; ſuivant ce principe general de conduite qu'il s'ẽtoit pro- . 
poſe, de ne point introduire de nouveaute ſans une évidente necefſite, & de ne 
jamais laiſſer inquieter les Peuples, ſous les ſpecieux prẽtextes de la rẽformation des 
abus, que l'on propoſe trop communement aux Princes; moins pour Pavantage pu- 
blic que pour Vinteret particulier. Il. prit connoiſſance des differens de la Comteſſe „ e þ. 
de Comminge avec ſon mary, & la tira d'une priſon ol elle ẽtoit retenue depuis Camteſe 
pluſieurs annees, quoiqu* agee de plus de 80. ans. Ce fut auſſi pour lors que com- 3 
mencerent les querelles de la maiſon Armagnac. qui la conduiſirent a fa perte to- /; ee 
tale ſous le Regne ſuivant: le Roi n'ayant pas alors voulu ſouffrir que le Chef de 
ce grand nom &'intitulat Comte par la grace de Dieu; pour ne pas donner lieu, par 
cette nouveautẽ, A Findependance qu'il affectoit. Et cecy eſt un exemple ſingulier 
de la retribution que la Providence maintient dans l'ordre des Evenements ; puiſque 
cette Maiſon d'Armagnac, qui perit de la maniere du monde la plus deſaſ- 
treuſe ſi-tot que les Frangois furent Maitres de la Guienne, eſt celle qui avoit le 


plus travaillẽ a en chaſſer les Anglois, ſes anciens & legitimes Maitres, des le tems 
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LertRES SUR LES ANCIENS | 


de Charles V. L'an 1444. au mois de May le Rol conclut une treve avec les An- 


glois, qui fut cimentee par le mariage du Roi d' Angleterre avec Marguerite d' An- 


jou, fille du Roi Rene de Sicile & niece de la Reine. 
EN FIN ſe voyant en repos pour quelque temps, 1l s appliqua tout de bon a la 


Ang lei, reforme de PEtat, & a fixer la diſcipline des Troupes. Pour cet effet, ayant con- 


Envoye jes 
Troupes 
contre le 


Montbell- 


ard ſous la 


ſiderẽ le caractère des Capitaines, dont il jugea que Vavidite & le deſir du gain 
ne pouvolent ctre ſatisfaits de la treve ſi on ne leur propoſoit quelques nouvelles 
occaſions de profit, il imagina qu'il faloit les amuſer par Peſperance d'une guerre 


coxdaite de en Allemagne, à laquelle ils ſe Pouvolent propoſer des richeſſes d' autant plus cer- 


. Dauphin. 


Valbur re- 
marguable 
des Sui Gs 
& leur ſe- 


geritt᷑. 


Le Roi fait 
le fiege de 
Metz. 


Le Rei 


. 
Congeaie 


ſes Troupes 


2 {a LES 

ferve d'un 
petit nom- 
bre. 


Privient 


les atf- 


or dres 

gu elies 
Polis "tent 
faire en je 
retirant. 
Et donne 
une ammil- 


taines, que cette partie de PEurope avoit ẽtt᷑ plus paiſible pendant les troubles de 
la France: & pour donner plus de reputation a cette entrepriſe, il voulut que le 
Dauphin fon fils unique en fit le Chef. Le pretexte fut Haider la maiſon d' Autriche au 


recouvrement de ſa ſouveraineté ſur les Suiſles, de punir le Comte de Montbéliard 
de quelques uſurpations qu'il avoit faites ſur les terres de la Couronne; & enfin de 
porter plus efficacẽment le Concile de Baſle a g&accommoder avec le Pape. Cette r6- 


ſolution priſe, on ne parla dans le monde que des avantages que les Troupes devoient 


trouver en ce voyage 3 & le Dauphin ſe rendit à Troyes avec un appareil magnifique 
pour ſe mettre a leur tẽte. Il marcha d' abord contre le Montbeliard qui ne fit point 


de reſiſtance, & de la il Sapprocha de la Ville de Baſle, qui pour ſe garantir du 


peril appella les Suifles i ſon ſecours. ' Ceux-ci n'aſſemblerent que 4000. hommes 


d' Infanterie, avec leſquels ils oſerent neanmoins livrer bataille au Dauphin. Mais 
Hiſtoire remarque en mème tems pour leur gloire, & comme un exemple de fermetẽ 
qui manque a la reputation de Pancienne Rome, qu'ils y perirent touts a la reſerve, les 
uns diſent d'un ſeu], les autres de 16; mais tous conviennent que ceux qui echaperent 
de ce combat furent mis au Conſeil de guerre des Cantons, & punis de mort comme 
dẽſerteurs. Les Frangois, de leur part, y perdirent au moins 10000. hommes, ce qui 


obligea le Dauphin de ſe rabattre ſur PAlface, ol il y avoit moins de danger, & plus 


deſperance de profit: & dans cette vie il y fit prendre des quartiers à fon Ar- 
mee. Pendant ce tems-la, le Roi en perſonne faiſoit le fiege de la Ville de Metz, 


en apparence pour venger le Roi de Sicile ſon beau-frere des ſecours qu'il avoit 


donne contre lui au Comte de Vaudemoat, ſon Competiteur en la Duche de Lor- 
raine, mais en effet Pour en tirer de Pargent pour Pexecution de ſes deſſeins. Cette 


diſpoſition du Roi ẽtant connũ des habitans, ils ne balancerent pas a racheter leur 


liberte & leur repos de Pargent de leur Trẽſor; & il s'enſuivit un Traits, par lequel 


ils tinrent quitte le Roi REn< de 10000. florins d'or qu'ils lui avoient pres dans ſes 
beſoins, & en fournirent 80000. a Charles VII. 1 
Cx Prince ſe rendit enſuite à Nancy, qui appartenoit pour lors au Roi de Sicile, & y 


tint la plus groſſe & la plus magnifique Cour qu'il eùt encore aſſemblẽ depuis qu'il etoit ſur 


leTrone. Le Dauphin s'y rendit par ſes ordres, & y emmena ſon Armee ; laquelle, auſſi- 


bien que celle du Roi, fut payee de toutes ſes montres, & a Pinſtant Pune & l'autre con- 
gedice, à la reſerve de 1500. lances, & de 4500. Archers, qui furent choiſis entre les plus 
braves & les plus regles. On les diſtribua en quinze Compagnies de cent hommes 
d' armes chacune, ſous le commandement d' autant de Capitaine, tirẽs de la plus illuſ- 
tre Nobleſſe, & connus par une valeur & une probitẽ Eprouvee, En meme tems le 


Roi rendit deux Declarations; dont la premiere portoit ordre à tous les Gens de 


guerre congedies de ſe retirer chez eux ſans bruit & ſans deſordre, à peine de la 
hart; & contre tous bandits, ou perſonnes non domicilices, qui feroient le moindre 
deſordre dans les Villes ou dans le plat-pais : & la ſeconde contenoit une amniſtie 
generale pour toutes les fautes prẽcẽdentes, avec defenſe à tous Juges & Officiers 


de rechercher ni inquiẽter * pour les delicts commis pendant la guerre; les 
Privant, 
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privant, à cette fin, du droit d'en connoſtre, ou de ſtattier aucune choſe à leu egard. LET. 
Ceſt ainſi que ce ſage Monarque, ayant trouve le moyen de faire ſortir à la fois XII. 
toutes les Troupes du Royaume, n'y laiſſa rentrer que celles dont il eſtima ſe pouvoir AY 
aſſürer: obligeant le ſurplus à ſe debander, ou a fe retirer tranquillement dans les Cle gin 


lieux od chacun d*eux devoit trouver ſa ſubliſtance. 


Mais comme ce premier ordre n'ẽtoit pas ſuffifant, fi le- Roi n'ett en meme Nogle l 


temps pourvu au payement de la ſolde & des gages des nouveaux Gendarmes & /497 45 
Francs-Archers, (comme on les appelloit alors,) ainſi qua regler leur equipage, & 1 
leur armure; il rendit une autre Déclaration par laquelle la paye du Gendarme fut Archers. 
fixce A trente livres par mois pour lui, trois chevaux, ſon Page, qui étoit propre. 
ment un aprentif d'armes, & un gros valet, deux Archers, & un Couſtelier aufſi i 
cheval, ce qui faiſoit ſix chevaux pour chàque Homme: d' armes. On reconnut meme 
quelque tems apres, que la paye des Francs Archers leur devoit etre directement re- | 
miſe, pour éviter des abus qui pouvoient naitre facilement de Pinattention, ou du 
mauvais meEnage de Phomme d' armes, lequel avoit naturellement aſſez d'affaires 
du ſoin & de Pentretien de fix chevaux; & ainſi on leur aſſigna quatre livres de 
paye a chacun par mois, comme on le voit par POrdonnance de 1448. dont je par- 
lerai incontinent. Or il s'enſuit de la fixation de la paye de chaque homme d'armes, 05 
que la totalitẽ de la Gendarmerie cotitoit i l' Etat annuellement 340000 l. ou 67 ZOO. ce e 
marcs d'argent, en les prenant au prix de huit livres, qui etoit le prix courant: à quoi 7% ©7- 
ſi on ajoute la paye particuliere des Officiers, qui ne paſſoit pas alors 1200 l. pour le Ca- Ke en 
pitaine, 800. pour le Lieutenant, & 600 pour le Guidon, i eſt evident que Pon 
peut evaluer cette depenſe totale à pres de 200000. Eecus. Mais fi Pon y joint la 
paye de 4500. Archers à raiſon d'un marc d' argent par mois pour les deux, elle 
ſe trouve augmentee de 216000 l. ou de pres de 29000. mares d' argent de ce tems- I;: 
ce qui fait une ſomme exorbitante, & preſqu* incroyable, fi on la compare i celle que 
la France offroit à ſon Roi 120. ans auparavant, au commencement de la guerre des 
Anglois, dans un tems od elle n'avoit Eprouve encore que la NINE partie des mal- 
heurs auſquels elle ẽtoit reſervee. | 

Pour former cette ſomme, qui parut immenſe dans 1a pfopolithot, le Roi Eta- IP 
blit de ſon autorite, mais en conſequence du conſentement des Etats Generaux, tenus LR - 
en 1440. une taxe generale ſur les fonds de terre, & ſur Vinduſtrie du Peuple, qui , 
fut nommee la taille de la Gendarmerie: laquelle, quoiqu'il Pait augmentee dans la ſuite eee 
de pres de la moitiẽ, n'a jamais pafle 1200000 1. ou 13 2000. marcs d'argent, pendant . 
tout le cours de ſon Regne : ſomme veritablement bien excedente tout ce qu'on au- 
roit imagine du tems de Philippe le Bel, ou des autres Princes avides dont nous a- 
vons fait Phiſtoire ; mais qui donne un temoignage convaincant du grand accroifle- 
ment des richeſſes metalliques de la France, qui &etoit fait par le Commerce, au 
milieu des deſordres d'une guerre affreuſe, quoique long: tems avant la dEcouverte 
des Indes. 8 
Jz dis que Charles VII. fur oblige q augmenter les tailles de pres de la moitié, ,. 
parce qu'en effet il fut contraint de doubler ſa Gendarmerie, lorſque la trève avec /a rg 155 
F Angleterre ayant été violee, il ſe trouva dans la neceſlits de pouſſer la guerre plus 2 , 
qu'il n'avoit encore fait. Jaques Cœur, que le commerce de Orient, & Particuliere- 2 yy 
ment q Egypte avoit rendu l'un des plus riches particuliers qu'il y ait jamais ett au 
Monde, & qui ẽtoit proprement le Miniſtre de la finance de ce Prince, le Preſſoit de- 
puis long- tems d'entreprendre la rẽduction de la Normandie, & lui promettoit de fournir 
tout Pargent dont il avoit beſoin pour Faugmentation de ſes Troupes. Mais ce Prince, 
rotyours age, & precautionne, ne s'abandonna point à des promeſſes que Pon pou- 
voit regarder comme indiſcretes, & il aima mieux affurer ſa reſſource dans les revenus 
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Il fur tes 
. | Franc Etat d'aller à la guerre au premier avertiſſement. Par le II. il veut que les Archers 


13 LETTRES SUR LES AN CIENS 
Il 5 ET. de ſon Etat. C'eſt ce qui le porta, des Pannee 1448. étant à Moutils les Tours, 3 
j XII. rendre une nouvelle Declaration ſur le fait des Francs-Archers, qui deyoient accompa- 


it 8 gner la Gendarmerie ſuivant le premier reglement. 
1 CETTE Ordonnance, dont les effets ont preſque entierement change la face du 
5 Royaume, comme je le FACONEerAy tout-a-Pheure, porte ſept Articles. 


. Extrait PAR le I. le Roi veut qu'en chaque Paroiſſe du Royaume il y ait un Franc- 
{10h d'une Or- Archer, oblige de ſe tenir pret au ſervice, arms, & monte, ainſi qu'il eſt explique ; 


donnance 
lequel ſera pareillement tenu de s'exercer continuellement aux armes, afin d'étre en 


i n choiſis, par les Elùs de chaque Election, parmi les plus adroits & les plus ex- 
10 perts de chaque lieu, ſans partialite, ni exception de perſonne, & dans la ſeule vüs 


a» 


1 du bien du ſervice. Par le III. il veut qu'il leur ſoit paye des gages pour le tems 


de leur ſervice actuel, & non plus; A raiſon de 4 1. par mois. Par le IV. il veut qu'ils 


5 | |  ſoient francs & quittes de toutes tailles, impoſitions, & generalement de toutes 
vl charges miſes, & à mettre ſur le Peuple, par Pautorits du Roi: à Vexception 


des aydes & de la gabelle du fel dans les lieux od elle a cours. Par le V. il veut 
qu'il leur ſoit delivre par les Elvis des Lettres d'affranchiſſement, pour valoir, ainſi 


= que pourroient faire des Lettres de la Chancelerie. Par le VI. il ordonne qu'ils ſeront 
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[ha | tenus de preter ſerment entre les mains des Elùs de leur Canton, de bien & loyaument 


ſervir le Roi en Phabillement de guerre convenable a leur etat, & de ne ſervir autre 


„ 5 en leur meme habillement ſans ſon expres commandement. Enfin par le VII. i veur 
bY: qu'ils ſoient enregitres par leurs noms & ſurnoms, & par le lieu de leur demeure, en 
10 tous les Siẽges d' Elections du Royaume. 


N Aus que) VOII A quels ont ẽtẽ ces reglemens celebres de la Gendarmerie, de Is taille gene- 


1 ces rigle- rale, & des Francs-Archers; leſquels, quoique fi bons en eux-memes, & {i convena- 


10 
. 3 bles au tems od ils ont été faits, que l'on peut dire que le recouvrement du Roy- 
113 
mi rent dans aume, & par conſequent le ſalut de VEtat ſemble leur étre dv, peuvent néan- 


1 | 
LA /a ſuite. moins Etre regardes comme le principe effectif de la corruption de tout le Gouverne- 


ment Frangois; non ſeulement parcequ'ils ont étẽ donnes ſans precaution contre les 
Wl abus qui en pouvoient naitre, ſoit en favoriſant le Deſpotiſme & PAutorite arbitraire; 


10 ſoit en livrant les biens de tous les particuliers à la diſcrẽtion des Rois, & au caprice 


=: de leurs Miniſtres : mais particuliẽrement en ce qu' ils ont ſervi à confondre, preſque 
ſans reſſource, tous les ordres du Royaume. En effet POrdonnance des Francs-Ar- 
| chers, en leur attribuant Pexemption de la taille, les a tellement confondus avec la 
9 Plus ancienne Nobleſſe, à laquelle il ne reſte pas d'autre privilege, qu'il n- y a preſ- 
que plus moyen de diſtinguer leur origine, ſans une application & un travail qui ſont 
2 la portẽe de peu de gens, vii tous les artifices qui ſe ſont pratiques depuis ce tems- 
la, pour enlever des Greffes des Elections les monumens qui devolent y ętre conſer- 
vez, des noms, ſurnoms, familles, & lieux d'origine de tous ceux, qui, pendant l'eſ- 
pace des cent annees ſuivantes, furent admis dans cette nouvelle Milice des F rancs-Ar- 
chers. C'eſt auſſi cette raiſon qui rend aujourd'hui fi ſuſpecte, parmi les Connoiſleurs, 
toute Nobleſſe dont Vorigine ne remonte pas inconteſtablement, par les titres ou par 
PHiſtoire, au deſſus de Pannee 1445. quoique ce ne ſoit que trois ans apres que la 
Chancelerie fut depouillee du droit d'enregitrer les nouveaux Nobles, pour revetir les 
Elvis des Provinces du pouvoir d'affranchir des impoſts, & de certifier leurs affran- 
chiſſemens ; privileges Equivalens 3 a celui d'anoblir. Ce qui ayant Ete ports à Vexces 
en peu dannees, fit penſer à Louis XI. ſucceſſeur de Charles VII. qu'il valoit autant 
accorder le titre de Nobleſſe à tous les poſſeſſeurs de fiefs, au moyen d'une taxe mo- 
derte, qui eſt devenue fameuſe ſous le nom de la recherche des Francs fiefs des an- 
nees 1469. & 1470. On doit reconnoitre — Pour Phonneur de la memoire 

dy. 
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PARLEMENTS DE FRANCE: 


du Prince dont je rapporte icy la conduite, qu'en ſon tems, oft la ſimplicitẽ & la bon- 
ne foy n'ẽtoient pas encore totalement corrompues, on ne pouvoit pas prevoir les abus 
qui ſe ſont introduits à Ja faveur de ſes Ordonnances ; ni preſumer, par exemple, 
qu'une exemption perſonnelle accordee a un ſervice actuel, & notoire à toute une Pro- 
vince, put devenir un titre de Nobleſſe, & ſe perpetuer dans une longue poſteritẽ. On 


avoit vd, ſous ce Regne, Etienne de Vignole, dit la Hire, & Poton de Xaintrailles, 


ſimples avanturiers Gaſcons, au nombre de ces illuſtres Capitaines qui ont ſauvé la 
France du joug Anglois, fans qu'on leur eũt reproche de s'etre donnés pour d'au- 
tres qu'ils n*etoient, ni de tre attribues Ja Nobleſſe d'origine, qui ne leur appartenoit 
pas. Le Grand Maitre, Antoine de Chabanes, avoit été nourri Page du premier 


159 


LET. 
XII. 


LUND 


Ot on ne 
doit pas 
attribuer 


a Charles 


Vil. 


ſans $'Ctre degrade ; parcequ'on cherchoit alors plitot a apprendre la guerre en bonne 


Ecole, qu'à faire valoir fa naiſſance ou ſa dignite ſans mẽrite & ſans courage. Ainſi Von 


peut dire qu'il y auroit de Vinuſtice à charger la mẽmoire de Charles VII. de Viniquits 


des ſiccles ſuivans : quoi qu'elle ſe ſoit ſervie de la faveur de ſes Ordonnances pour $'C- 


tablir, & pour faire illuſion a la Poſterite. Au reſte, on pourroit citer pluſicurs famil- 
les, preſentement fort conſiderables, qui ne remontent pas plus haut que la date dont 
nous parlons; mais ce ſoin appartient plus proprement aux Genealogiſtes ; leſquels tra- 
vaillent ſouvent avec utilite fur ces Matieres, quoique Pon ait auſſi ſouvent lieu de 
ſe plaindre qu'ils retiennent des grandes verites dans le ſilence. 

LA Police du Royaume, Verat & le nombre des Troupes auſſi-bien que leur ſolde, 
les revenus de la Couronne, & Pautorite du Roi, prirent done une forme toute nou- 
velle dans Vintervalle de la treve avec les Anglois, c'eſt a dire, depuis le mois d' Avril 
1444. juſqu'à la Paix de Fougeres, a la fin de 1448. Mais comme Charles VII. n'etoit 
pas un Prince qui penſat que ſon autorite ne dur etre employẽe qu'à engloutir le bien 
des Sujets, en impoſant des tailles arbitraires, fans les indamniſer de quelqu'autre ma- 
niere, il gattacha à regler les monnoyes: de telle maniere, qua la reſerve du droit de 
Seigneuriage, & des frais de la fabrique, il n'y prenoit aucun profit; leur donnant 
dailleurs un cours proportionne à la veritable valeur des metaux parfaits, reconnue 


de tous les Peuples de PEurope, & non pas determin&e arbitrairement dans ſon cabi- 


net ſans relation avec le commerce ẽtranger. Ce fut par ces ſolides ẽtabliſſemens qu'il 
ſe prepara, durant les quatre annees de treve dont il jouit au milieu de ſon Regne, à 
la nouvelle guerre, que la neceflite de ſe dEffendre des infidélités continuelles de FEn- 
nemy le forga d' entreprendre, pliitot que ſon ambition particuliere. La Guerre com- 
menga par Pattaque de diverſes Places de Normandie, qui ne reſiſterent preſque pas 
contre la valeur des Troupes Frangoiſes ; deſorte que ſur la fin de Pannee 1449. le 
Roi etqit maitte de Rouen, & de preſque toute la Province. Mais la Fortune lui 
fit cherement payer ces avantages, par la douleur qu'il eut de voir mourir la belle 
Agnes, d'un poiſon que Pon crut lui avoir ete donné par l'ordre du Dauphin: ce 


Prince, qui &etoit deja emportẽ juſqu*a lui donner un ſoufflet, ne crut pas la devoir 


laiſſer ſurvivre à cette injure, de peur qu'elle ne s'en vengeat quelque jour. Le 
Roi perdit en elle preſque toute ſa conſolation ; & ne parut, dans le reſte de fa vie, 
ſenſible qyqa Pinquietude que les intelligences puiſſantes que ſon fils conſervoit à la 
Cour, malgre fon eloignement, luy pouvoient donner. Ce Prince s'ẽtoit retirs en 
Dauphine au commencement de 1449. il y demeura juſques en 1456. qu'il ſe retira 
en Brabant hors de la ſouverainete du Roi, apres s' etre marie, ſans ſon conſentement, 
avec Charlotte fille du Duc de Savoye. Cependant la Conquete de la Normandie s'a- 
cheva comme elle avoit commence, & Cherbourg, derniere Ville de la Province od 
les Anglois ſe defendirent, capitula le 12. Aouſt 1450. Le Roi ſe porta de 1a dans la 
Guyenne avec la derniere rapidite ; & la meme fortune Py ayant accompagne, toute 
la Province ſe trouva ſoùmiſe a ſes armes dans le cours de l'année 1451. Mais com- 
me les Anglois rentrerent a Bordeaux, l'année ſuivante, par le moyen d'une intelli- 

gence 
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LETTRES SUR LES Anciens 


E gence qu'ils conſerverent avec le Seigneur de Leſpare & pluſieurs autres, il falut une 


XII. 


2 
Bataille 
de Caftil- 


* 
In. 


Le Duc 
a" Alengon 


arrcte. 


Dueſtions 
faites au 
Parlement 
fur tes 
formali- 
tex qu'on 


devoit 
garder 
dans le 


TJ ugement 
de cs Duc. 


ſeconde expedition pour la de: laquelle ſe termina par la celebre bataille de Caf. 
tillon en Perigord, od le Sire de Talbot, Capitaine General des Anglois perdit la 
vie, apres avoir fait la guerre à la France Peſpace de quarante ans. Elle ſe donna le 
17. Juillet 1453. | 

Ex cette meme ann&e, Charles VII. ternit ſa gloire par ſon ingratitude envers Ja- 
ques Cœur, qui Pavoit fi bien ſervi. Antoine de Chabannes le noircit aupres du Roi, 
en Paccuſant d'intelligence avec le Dauphin, & de lui fournir de Pargent: on paſſa 
meme juſqu'a le faire ſoupęonner de la mort d' Agnes Sorel, & il parut une accu— 
ſatrice, dite la Demoiſelle de Mortagne qui Pen chargea. Mais quelque information 
que Pon employat, ſes Juges furent obliges de le declarer innocent de cette accuſa- 
tion. Ils le condamnerent pourtant, ſur d'autres chefs, a la confiſcation de ſes biens, 
& au banniſſement; qui fut pour luy l'occaſion d'une bonne fortune, dont il jouit 
juſqu'à ſa mort, ſans avoir voulu revenir en France, outre de Vingratitude qu'il y avoit 
Eprouvee, Cet Evenement fait une preuve que Peſprit du Roi étoit fi violemment 
aigri de la perte de fa Maitreſſe, que le ſeul ſoupęon de Pavoir cauſce ne lui permet- 
toit pas de ſe ſouvenir des plus ſignalẽs ſervices; mais il forme d'ailleurs un terrible 
prejuge contre la reconnoiſſance, & la juſtice des meilleurs Princes. Le reſte de la 


vie de ndtre Monarque ſe paſſa dans l' amertume & Pinquietude, que lui cauſoit ſon 


temperamment naturellement melancholique, uſe & affoibli d'ailleurs * les chagrins, 
& les contradictions qu'il avoit effuyees. | | 

Il fut averti en 1455. des intelligences que Jean Duc d' Alenęon entretenoit en 
Angleterre. pour rappeller les anciens Ennemis de la Couronne, & les mettre en poſ- 
ſeſſion de ſes fortereſſes. Irrits de plus par les liaiſons qu'il conferyoit avec le Dauphin, 
qu'il avoit le premier aliens de ſa ſoumiſſion, il reſolut d'en faire un exemple: & pour 
cet effet, Payant fait arreter des le commencement de Pan 1456, il le retint priſonnier 
au Chateau de Chantelles en Bourbonnois, priſon dure, & Eloignee, juſqu'a Pannee 
1458. qu'il le fit conduire à Vendoſme, pour y voir juger ſa cauſe dans une afſem- 
ble des Pairs de France. Ce proces ne fut entrepris qu'avec des grandes precauti- 
ons: le Roi, ſcrupuleux obſervateur des regles, voulut auparavant conſulter le Parle- 
ment, ſcant à Paris, pour avoir ſon avis ſur les formalites neceffaires a obſeryer, & 
nous avons encore entre les mains la rẽponſe qu'il Jul fit, par un Acte du 20. avril 
1458. apres Paques, contenant ſept Articles. 

„ Par le I. ſur la demande du Roi, par devant quels Juges dotvent Etre traitees les 
„ Cauſes perſonnelles des Pairs de France, & ſi par l'inſtitution du Parlement il y a 
„ quelques reſeryations des cauſes des Pairs: Il repond, que par les exemples paſſes 
des proces de Robert d' Artois, de Jean de Montford, & du Roi de Navarre, il 
5 paroit que le Roi lui-meme a ẽtẽ leur Juge, dans une Seance des autres Pairs, con- 
„ Voquee a cette fin, avec quelques uns des Seigneurs du Parlement, & d'autres No- 
„ tables de ſon Royaume, & de ſon <troit Conſeil ; & qu'il ne ſe trouve, ni par Pin- 
„ ſtitution du Parlement, ni par aucune autre Ordonnance Poſterieure, qu'il ait ẽtẽ 
»» fait aucune reſervation des Cauſes des Pairs.” Sur quoy je ne puis m'empecher de 
dire, que le Parlement ſembla pour lors avoir oublie le Lit de Juſtice de Fan 1387. 
& la celebre proteſtation des Pairs de France, dont Acte leur y avoit été delivre, 


„„ Par le II. ſur la demande, ſi les cauſes des Seigneurs du Sang, non Pairs, ont pa- 


„ reil privilege que celles des Pairs, la Cour rẽpond qu'elle ne peut donner conſeil 
»» ſur ce chef, parce qu il y a actuellement proces pour le faire decider, pour quoi ne 


„ peut ouvrir ſon avis. Par le III. ſur la demande, fi le Duc d' Alengon tient ſa Duchẽ 
„ En Pairie, & s'il doit jouir du Privilege des Pairs, la Cour repond affirmativement. 
„ IV. ſur la demande, ſi les Pairs de nouvelle creation doivent Etre appellez au 
| : Jugement 


PARLEMENTS D FRANCE. 


Jugement avec les anciens, & 5 ils doivent jouir des memes honneurs ; la Cour r&pond <* 
encore affirmativement, & rapporte Iexemple des trois proces criminels deja citẽs. 
Par le V. ſur la demande, ſi les Pairs doivent ẽtre appellés au Jugement, s'il ſuffit de * 
les appeller, & fi les envoyẽs de ceux qui n'y viendront pas doivent etre rectis à opiner << 
avec les preſens ; la Cour repond, que tous les Pairs doivent <tre appellez, que s'ils << 


viennent ils doivent aſſiſter au Jugement, & qua s' ils ne viennent pas, le Roi weſt << 
point tenu de le ſurſeoir, que les envoyes n'y doivent point &tre admis ; & pour le 


tout ont cite les memes exemples des trois proces precedens, ol les abſens ont G6 << 
excuſe es, & non regus, à opiner par Procureur. Par le VI. fur la demande, fi la << 
preſence du Roi eſt neceſſaire au Jugement & inſtruction du proces, parceque ce ſe- <* 
roit une grande ſujettion pour lui & pour ſes ſucceſſeurs, de quent. 1 ne voudroit << 
ſe charger lui-meme, ni eux pareillement ; la Cour repond, qu'on ne peut 1mpoſer << 
de neceſlite preciſe au Roi, mais que les exemples deja cites induilent fa preſence, & <+ 
que le plus convenable eſt qu'il aſſiſte au Jugement & au procès entier. Enfin par 
le VII. fur la queſtion, fi Pabſence du Roi étant cauſce pour Affaires publiques, il“ 
ne peut pas commettre A fa place; la Cour repond qu'en cas d' occupation indi- 


penſable du Roi, il vaut mieux ſurſeoir a Pinſtrudtion & au Jugement du proces dont 
il s'agit.“ | 


Voira quelles farent les reponſes du Parlement a la conſultation d'un Prince, N. % 


lequel, quoĩquꝰ irrite, & quoiqu' abſolu, parceque le Royaume entier Etoit propre- i /es re- 


ment ſa conquete, ne vouloit la punition d'un criminel odieux, que dans les regles, 


ponſes du 
Parle- 


& conformẽment i Puſage le plus ẽtroit de la juſtice. Or Von peut, à mon avis, merr. 


faire quelques reflexions ſur les reponſes du Parlement. Car l'on y voit 19. la 
fermetẽ & la modeſtie de Fancienne Magiſtrature, qui, ſans vouloir Etendre fa juriſdic- 
tion au- de-là des bornes legitimes ; & ſans ſe ſervir de la conjoncture, où le Roi, 
fatiguẽ d'Affaifes, ſembloit vouloir lui abandonner le Jugement d'un Pair de 
France, & de Pun des premiers Princes du Sang, luy ſoutient, que dans la regle, 
le Pair n'a pas d' autre Juge que le Roi lui-meme, & que s il n'a pas le loiſir de 
vaquer en perſonne à inſtruction du proces, il vaut mieux le remettre à un autre 
tems. 29. L'on y peut remarquer, que Pon ne croyoit pas alors qu'il diit y avoir 
aucune difference entre les prerogatives des anciens Pairs, & celles des nouveaux. 
Et en effet, fi on y fait reflexion, on verra que le Duc de Bourgogne lui-meme ne 
pouvoit etre regardẽ comme un ancien Pair qu'en qualite de Comte de Flandres, 
dont le titre lui etoit venu à droit de ſucceſſion, au lieu que celle de Duc de Bour- 

gogne etoit l'effet d'un don particulier du Roi Jean, & d'une erection nouvelle en 
faveur de l'un de ſes enfans, malgre la rẽünion que ce Prince avoit faite à ſa Cou- 
ronne du titre & de la propriete du domaine de cette ancienne Pairie. Ainſi on 
peut dire que la queſtion, . les Pairies nouvelles doivent jouir des mimes droits, hon- 
neurs, & prerogattives que les anciennes, eſt decide par le Parlement: mais il y a plus de 
300. ans, ſans compter Puſage precedent, obſerve durant plus de 1 50. ans, depuis le 
Regne de Philippe le Bel juſqu'à celui de Charles VII. II eſt vrai que l'on peut 
objecter aujourd'hui contre le rang des Pairies nouvelles, que dans Pancien tems 
on n' accordoit ces Dignites qu'à des Princes de la Maiſon de France, deſorte que l'on 
ne pourroit conclurre qu'elles ſont avillies, par la communication qui s'en eſt faite 
2 la Nobleſſe. Mais cette idee ne ſcauroit toute-fois paroitre que tres abſurde i 
quiconque voudra repaſſer dans ſa mẽmoire quels étoient autre-fois le rang & les 
droits de cette Nobleſſe; puiſque les puinés de la Maiſon Royale n' en pretendotent 

pas d'autres que ceux qui Etoient communs A tous les Gentils- hommes du Royaume, 
& qu'ils ſe faiſoient honneur d'etre de leur Corps, c“ eſt- A- dire, d' etre comptez dans 

leur nombre. Et en effet, ne ſeroit · il pas honteux pour notre Gouvernement, que 

Tow, III. . | tandis 
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L 27. bands que la factlins d'acheter des Charges ouvre aux oldies Bourgeois la porte. 
XII. de toutes les Dignites de la Magiſtrature, Villuſtration de la naiſſance, la grandeur 
WWYV des ſervices, & meme- la faveur des Rois ne puiſſent procurer, du moins a quelques 
heureux particuliers tires du Corps de la Nobleſſe, le rang & la preeminence dont elle 
Jouiſſoit autrefois ſans diſtinction, parmi des perſonnes de meme ordre & de meme di- 
gnitẽ naturelle, peut- tre deſagreable a cauſe qu 'elle ne favoriſe pas E Egalement ? ? 
Mais puiſque, pour en combattre Puſage, il faudroit atraquer, ou plaror nier la ple- 
nitude de la Puiſſance Rayale, qui confere les Dignites, & qut cree les nouvelles 
Pairies : ne vaut-il pas mieux s'en conſoler, par la conſideration qu'il n'y a plus re- 
ellement que les Pairs, qui puiſſent maintenir la faveur de leurs ptivileges, la digni- 
te de la Nobleſſe contre les entrepriſes des Homnies de Loy, revetus aujourd'hui des 
titres de Chevaliers, Comtes & Marquis, pendant que Pancien Noble n'oſe, qu'a 
grand peril, prendre la qualité d'Ecuyer fans le conge de Intendant de la Pro- 
vince. II auroit été veritablement a deſirer, que dans le grand nombre de nou- 
veaux Pairs, il ſe trouvit plus d'egalite dans b'illuſtration de leur origine, & qu'il 
y efit eũ plus de choix & de connoiſſance dans les Monarques qui ont voulu les Ele- 
ver au deſſus des autres. Mais enfin, dans notre uſage tout depend aujourd'hui de la 
volontẽ du Souverain: ainſi l'on doit, ce ſemble, ſe borner à ſouhaiter, qu'il ſe con- 
ſerve parmi ceux qui ſont honnores d'une fi haute Dignite ; dans les uns, plus de m- 
moire de la premiere de leurs qualites, qui eſt celle de Gentils-hommes, & d'anciens 
Nobles, 'depouilles des chimères nouvelles de Principaute & de rang deffinitif pour 
leur famille, que leurs Peres ont mepriſe pendant tant de Siecles ; & dans les autres, 
plus de modeſtie & de bonne foy, afin que ne prẽſumant pas que les avantages de la 
Faveur & de la Fortune ſoient egaux & ſuperieurs a ceux de la Naiſſance, ils ſoient 
plus diſpoſẽs a reſpecter ces derniers en ceux qui ne les poſſedent que de la grace 
de Dieu, & de l'ordre de la Nature, ſans aucun benefice eEtranger. 39. L'on peut 
obſerver, qu'il ſuffiſoit au tems de Charles VII. de poſſeder ſa Terre en titre de Pai- 
rie, pour jouir du rang & du privilege de Pair, que l'on attache aujourd'hui à la 
reception du Parlement. Et voila ce qu'il en coùte aux Pairs, pour avoir voulu con- 
vertir leur Dignite en Office de la Couronne, ayant oubliẽ que ce n'a été que ſous le 
Regne de Louis VIII. en 1223. que ces Officiers, a la prerogative deſquels il ſe ſont 
efforces de parvenir, at ete admis à Juger n eux: fonction dont leurs Offices 

les excluoient auparavant. 
Orire ½ Av reſte, les memes Regitres du Parlement, qui ont conſervẽ cette Weite rap- 
la ſcance portent auſſi l'ordre de la Hance du Lit de Juftice, tenu a Vendoſme en 1458. pour la 
9 condamnation du Duc d' Alengon. Le Comte de Dunois y fit la fonction de grand 
1 pour 12 Chambellan, & y fut aſſis au pied du Trone : ſur le haut banc de la droite, furent 
Laudate. places M. Charles fils du Roy, age d'environ douze ans; & plus loin, a quelque diſ- 


tion duD 
Al, tance, les Ducs d'Orleans & de Bourbon, le Comte d*Angouleſme, lequel, quoique 
g. plus proche de la Couronne, cedoit au Due de Bourbon, à cauſe du titre Ducal; le 


Comte du Maine, dans le meme cas; les Comtes d' Eu, de Foix, de Vendoſme, & 
de Laval. It eſt remarquable qu en cette occaſion les Comtes non Pairs ſe trouvent 
aſſis au meme rang que ceux qui l'ẽtoient; & que le Comte de Vendoſme, quoique 
Pun des Seigneurs des Fleurs de Lys, y eſt precede par celui de Foix. La Chroni- 
que manuſcrite de Foreſtel a pourtant avance que le Roi les crea Pairs pour cette cẽ- 


22ͤöpꝑ dl pour la validite du Jugement : ce qui ſeroit une ſingularitè encore 
plus remarquable, mais qui n*eſt pas autoriſce d'ailleurs. Au deſſous de ce banc en 

Etoit un autre inferieur, ol furent aſſis trois Prẽſidens du Parlement, Ie Grand-Mat- 

tre de Chabannes, VAmiral de Montauban, le Grand Prieur de France, le Marquis 

de — quatre Maitres de — le Sire de Ramburres, Gilles de S. Simon 

Bailly 


PARLEMENTS DE Fran CE: 


Bailly de Senlis; & à leur ſuite dix- ſept Conſeillers du Parlement, moitiẽ de ce qui en 
ayoit Ete mande a Vendoſme. Au haut banc de la gauche furent aſſis le Chancelier de 
France, Guillaume Jouvenel Baron de Traignel, les ſix Pairs Eccleſiaſtiques, les E- 
veques de Paris, de Nevers, & d'Agde, PAbbe de S. Denis; & au deſſus d'eux en un 


autre banc, le Seigneur de la Tour d' Auvergne, le Seigneur de Torcy du nom d'Eſtou- 


teville, le Seigneur de Vauvert du nom de Levi, le Bailly de Tourraine, le Sire de 
Prie, le Sire de Preſſigny, Guillaume Couſinot Bailly de Roüen, & le Sire d'Eſcatts: 
& dans un autre banc quatre Treſoriers de France, deſquels <toit Pierre d' Oriol de- 
puis Chancelier; le Prevot des Marchands, & des Marechaux, le Prevot de PHotel 
du Roi, & enfin dix-ſept autres Conſeillers reſtẽs des Depures du Parlement. On peut 
voir par le detail de cette ſcance, combien eſt vraie la remarque ſouvent faite dans mes 
prẽcẽdentes, qu il n'y a eu parmi nous depuis long- tems aucun ſiſtème regle, non plus 
pour les rangs, que pour la Juriſprudence. En effet, non ſeulement le Chancelier pre- 
cede icy les Pairs Ecclẽſiaſtiques, mais les Preſidens du Parlement prennent tg au 
deſſus des Officiers de la Couronne, le Grand-Maitre & PAmiral; choſe qui ne s'ẽtoit 
point encore pratiquee, & qui marque l' attention qu'eurent les Gens de Robe à 


Profiter de la conjoncture; ou s'agiſſant de Pinſtruction d'un proces criminel on a 


voit indiſpenſablement beſoin deux. 

C x fut preſque la derniere ſcene de la vie de Charles VII. qui mortellement aflige de 
la perſeverance de Peloignement de ſon fils, & degoute de la vie, mourut le 22. Juillet 
de Pan 1461. les uns diſent de poiſon, les autres par la crainte d'en prendre dans la 
nourriture. II avoit regne pres de 39: ans avec des diſgraces, & une proſperite toutes 
ſingulieres; mais ſurtout avec une conduite fi nette, fi exacte, & ſi menagee, que on 
peut dire, que ſi le bonheur d'un Peuple pouvoit dependre de Pintention de ſon Roi, 
celui de la France auroit ere aſſure pour pluſieurs fiecles. Il previt totyours avec dou- 


Fin de la 


ve. 


ae 


Charles 
VIL. 


leur les changemens prochains que ſon Succeſſeur feroit dans P Adminiſtration, mais 


ſans avoir neanmoins la force d'y mettre les empechemens neceſſaires, qu'il auroit pu 
former par une deliberation d' Etats Generaux bien concertẽe, & ſoutenue de toutes les 
formalites, pour en rendre Pexecution certaine & 1nviolable. Et ce fut ainſi que ce 


Gouvernement, le plus œconome & le plus mẽthodique, fit place au Regne le plus arbi- 


traire & le plus contraire aux Loix & aux regles anciennes, que la France eùt encore 
eſſuyẽ. 


Lovis XI. age de mY ans s piroiſſoir avoir acquis une maturite ſuffiſante ; il avait meme Louis XF. 


reſſenti Putile contradiction des diſgraces & de Poppoſition à ſes volontes, pendant Peſ- 


Lui ae 


pace de quatorze ans; cependant experience fait voir, par ſon exemple, qu' un mau- 


vais naturel ne ſe corrige jamais, puiſqu'il n'en fut que plus dur, plus portẽ à la venge⸗ 
ance, & plus avide de tous les biens des particuliers, dont il imagina le premier avoir 
droit de diſpoſer, pour ſe faire des Creatures, c'eſt-à-dire comme il Pentendoit, des gens 
vendus à tous les crimes & à toutes ſes volontẽs. On dit que ce Prince avoit raſſem- 
ble toutes les qualites odieuſes de divers ſujets de fa famille; Phumeur farouche & ſan- 
guinaire des Rois Jean & Philippe de Valois ſes ayeuls; la trop grande prẽvoyance de 
Charles V; la prodigalite de Louis Duc d' Anjou ſon grand-pere maternel; la noirceur 
& la malice d' Iſabelle de Baviere; & enfin la defiance de ſon Pere. Mais le portrait 


de ce Prince fe trouvant fait dans PHiſtoire de ſon tems par une main incomparable, | 


il ſeroit imprudent & tẽmeraire d'y ajouter, 250. ans apres ſa mort, quelques traits 
d'une moindre force. | 
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1 oufiderations generales ſur les Regnes prec edents. Avenement du Roy Louis 
XI. Son Caraftere, & ſa conduite juſqu au Traite de Conflans en 1465. 
Aſſemblie de Notables a Tours. en 1 1 94 & des Etats Generaux tenus 
4 Tours le 6. Aouft 1467. 


1 LET. Al parcouru, Monſieur, dans mes Lettres prẽcẽdentes, les Regnes d'un grand 
I! | 4 nombre de Princes de divers caractères. Ils ont touts ete aſſis ſur le meme Trone, 
\ | mais ils s'y ſont touts conduits d'une maniere fi differente, qu*a la reſerve d'un 
1 ſeul point, qui a ẽtẽ Pidee de ſubjuguer leurs Peuples, d*ancantir les Grands- Seigneurs, 
„ EX de rendre leur autorite deſpotique, on pourroit dire que leurs Maximes de Gou- 
| vernement n'ont pas etl plus de haifon entr'elles qu*avec celles de la Monarchie Chi- 
noiſe ou Tartare. On peut remarquer, cependant, qu'elles n'ont pas laifſe de con- 
duire Jeur Poſterite au but qu'ils s ẽtoient propoſe il y a deja tant de Siècles: mais que 
pour atteindre efficacement ce but, Adminiſtration du Cardinal de Richeheu, & le 
Regne de Louis XIV. ont plus fait en 90 ans, que toutes les <ntrepriſes des Rois prẽ- 
cedents n'avoient pù gagner en 1200. Permettez donc, Monſieur, qu' avant d'entrer 
dans le detail du Gouvernement de Lows XI. le plus habile, & en meme temps, le plus 
mal: intentionnè de nos Rois juſqu'au XV. Siècle, de vous conduire à quelques reflex- 
ions Morales & Politiques ſur le fort de la Couronne de France n les onze Siẽ- 
8 cles qui Pont precede. 
Cy LES Rolfs ſont hommes, mais les hommes ne font plus ce qu'ils Etojent au cewpe 
3 de Theſce, & de Codrus Rois d' Athenes; ni ce qu'etoient les Generaux Romains 
iO qui nt qui ont ſi glorieuſement travaille pour leur Patrie. La Servitude, congche dans le 
10 | 1 ſein meme de la Liberte, & pratiquẽe depuis Auguſte juſqu*a Vinvaſion des Fran- 
| gois dans les Gaules, avoit accoiitume les Peuples a meconnoitre ce ſentiment, autre- 
i! fois fi naturel, & ſi intime de l'amour de la Patrie: a la place duquel $etoient formees, 
= comme de nos jours, les ſeules paſſions permiſes à ceux qui n'ont plus d'uſage de la 
ll | liberté; la convoitiſe de Pargent, de Ia depenſe, & de Pamuſement ; parceque les 
| plaiſirs reels & ſolides ſont inconnus à ceux qui ignorent ce que vaut la Liberte, Nos 
Frangois etotent des Peuples ignorants & groſſiers, mais ncantmoins paſſionez pour 
Pindependance : deſotte que les Rois furent obligez de les mẽnager avec beaucoup 
d'adreſſe, tant qu'il leur reſta quelque ſentiment de leur origine. Mais Vinterrupti- 
on du Service Militaire, & la faineantiſe les ayant reduits a s'oublier eux-mèmes, ils 
devinrent aiſement la conquẽte d'un de leurs Compatriotes, qui, ayant forme ſes Ar- 
mces en Allemagne, vint triompher de la France, comme auroit pu faire un Etranger. 
Sur cela Heureuſement il ſortit de ſon Sang, à la ſeconde generation, un Prince veritablement 
| ee Grand, par ſes talents & les qualitez de ſon ame; mais plus Grand encore par ſa bon- 
ne intention, accompagnee des connoiſſances neceflaires pour former un excellent Po- 
litique & Legiſlateur. Vous voyez bien que je veux parler de CHARLEMAGNE Inſ- 
tituteur des Fiefs, Reſtaurateur des Parlements ou Afſemblees Communes, & fidele 
Conſervateur de Pegalite parmi les Frangois: fondement eſſentiel de nòtre Conſtituti- 
on, que les Rois ont pourtant renverſce pour lui ſubſtituer des Dignites de leur inven- 
tion; après leſquelles ils ont fait courir des hommes avides, & en méme temps aſſez 
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petits pour avoir beſoin de telles Echaſſes. Jai dit que Vintention de ce premier Em- LzrT. 
pereur Frangois etoit ſoutenue par ſes connoiſſances: & en effet on ne peut rien ima- XIII. 
giner de plus grand que le Syſteme de la Monarchie, tel qu'il Pavoit etabli par les e 
premiers partages qu'il fit entre ſes enfans. La Fatalite voulut neanmoins qu'au lieu De Lis 
de ce partage, la ſucceſſion paſſat en entier i ſon fils, Louis, l®D&bonnaire : Perſon- pa 
nage d' un caractere auſſi peu propre a ſoutenir ſes ſages ẽtabliſſements qu'il Etoit inca- 0 88 
pable d'en concevoir la grandeur & Putilite. Non ſeulement il ẽtoit Devot, & en ſou- 

tenoit les ſentiments par une ſeverite qu'il croyoit eſſentielle a fa Dignits, mais 1,ſe - 
piquoit d'un fi grand dẽgout pour toutes les Sciences humaines, que felon PHiſtorien 

de ſa Vie, il n*employoit que les termes de PEcriture dans ſon language ordinaire, 

& ne pouvoit imaginer qu'il y eùt encore des hommes attachez à la lecture des Pos 

tes, ou des Hiſtoriens Prophanes, depuis qu'il avoit plù au S. Eſprit de parler dans les 

Livres Saints. Voila quel ẽtoit Phomme qui ſe trouva charge du ſucces des établiſſe- 

ments formez par Charlemagne, & entre les mains duquel ils perirent touts par le me- 

me principe qui avoit porte Charles a partager la Monarchie entre ſes enfans. Car ax 
Louis ayant voulu imiter cette diſpoſition dans des circonſtances toutes differentes, il © as 
s' enſuivit des Guerres Civiles qui diviſerent la Domination, & firent perdre a ſes Suc— 

ceſſeurs peſtime, & enſuite Pautorite, ſans leſquelles on porte en vain les Titres de 8. 

Louis & de Charlemagne. Je ne touche ces differents traits de ndtre Hiſtoire qu'en 
paſſant; ſuppoſant que vous en. ètes deja inſtruit par la lecture que vous avez bien 

voulu faire des Ouvrages que j'ai deſtinez a les recu eillir. La meme raiſon me diſpen- 

ſera de vous arreter for les Evenements du reſte de la ſeconde Race, n'y ayant ed au- 

cun de ces premiers Rois ports à faire un Syſteme Politique. Je paſſerai done fans g,, ,.;,; 
ſcrupule aux Rois iſſus de Hugues Capet : duquel on peut dire que toute la Politi- % Hugues 
que ſe borna i mettre la Couronne dans ſa Maiſon, laquelle aſpiroit 3 cette Elevation Ts 
depuis environ deux Siẽcles. L'on ne ſgauroit donc remarquer en ſa perſonne d'autre 

forte de prevoyance; que celle de s'acquerir une Domination plus Etendue, & un Ti- 

tre plus eminent que celui qu'il poſſcdoit : ſans qu'on puiſſe dire qu'il ſe ſoit jamais 
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propoſe ni la felicite des Peuples, ni le devoir des Rois, & Pobligation qu'ils contrac- 
tent avec les Peuples de les rendre heureux, & d'aſſurer leur fortune ou leur repos. i 
Tout ce qu il a fait ſemble ſe rẽduire à quelques dons faits à certaines Egliſes, parce- 9 
qu il avoit beſoin des Pretres & des Moines pour s *accrediter aupres de ceux, qui par 5 4 
prevention pour le Sang de Charlemagne, rẽpugnoient encore a ſon Uſurpation. Mais 4 


le bien-public ne fut jamais ſon objet: d'ailleurs ce Prince ẽ̃toit ſuperſtitieux, comme 
le temoignent ſes veilles au tombeau de S. Riquier, dans le deſir d'apprendre le def- 
tin de ſa Poſterite. Mais qui dit Superſtitieux, dit Ignorant, & ſuppoſe un homme bien 
Eloigne des grandes & ſupremes viies d'un ſage Legiſlateur, a moins qu'il n'agiſſe en 
conſequence d'une diſpoſition naturelle, plus rare encore que Pinſtruction, & qui a 
de plus le defaut de ne s appliquer ) jamais qua un objet connù, par une ſorte Mexperi- 
ence qu tient lieu d' ẽducation à cet ẽgard. Icy je me trouve embaraſle, dans la crain- 
te qu' en relevant dans cette Lettre le detail de la conduite & du Gouvernement de 
nos Monarques juſqu'à Louis XI. je ne tombe dans quelques redites inutiles, quelque 
ſoin que je prenne pour m' en garantir. Cependant, comme j embraſſe moins dans mon 
idee le detail des actions, que celui du caracteère particulier de tours les Princes, j 'eſ- 
pere ne vous rien propoſer que de nouveau, ſi-non par rapport a T Hiſtoire generale, 
du moins a Pegard des lettres que vous ſouffrez que Je vous Ecrive. 
LE cara&tere du Roi Robert ne paroit pas avoir ete different de celui de ſon pere: Hi Ry; 
on voit bien qu'il a employẽ les avantages de ſon Education a perfectionner les chants Robert. 
de PEgliſe, qu'il ne dedaignoit pas de conduire lui-mème, & a compoſer des Hym- 


nes & des Antiennes; oh nous voyons encore une eſpèce de ou & de Doctrine Ec- 
| | cicnaſtiquen 
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clehaſtiques. Mais on ne voit pas d'ailleurs qu'il ait ẽtẽ moins ardent à &aggrandir par 
des adreſſes & des moyens particuliers. La France ne fut gouvernëe ſous fon Regne 
que comme une grande Seigneurie; dont les Vaſſaux accordoient ou refuſoient Pobe- 
ifance, fans que le Roi etlt la force, ni Pautorite de les contraindre. Ainſi Pon ne 
doit pas s'ẽtonner, que reduit à une condition particuliere, quoique revetu du Titre 
magnifique de Roi des Frangois, Robert, ni ſes Succeſſeurs n'ayent point eù des 
viics generales, autres que celles d'acquerir, & de Yetendre, quand ils en ont eu Poc- 

caſion & le pouvoir, & dans les cas de neceflite celle d'employer les dernieres violences, 
Juiqu'! 1 dẽtrouſſer les Paſſants dans les grands-chemins & les Forets. 

Nous avons dit cy-devant que Louis le Gros, occupé dans fa jeuneſſe de petites 
querelles particulieres avec les Seigneurs du voilinage de Paris, de Rochetort, & 
autres, fut pourtant le premier qui porta ſes vues à la conſideration des Affaires gene- 
rales, .lor{que la reputation de fa valeur & de ſa capacité fut afſez Erablie pour faire 
reſpecter ſon autorite. En effet, il trouva ſi bien le moyen d'embaraſſer les Grands 


Vaſſaux de la Couronne, tels que les Ducs de Normandie Rois d'Angleterre, les Com- 


tes de Flandres, les Ducs d' Aquitaine, & les Comtes d' Anjou; & de les occuper l'un 


par l'autre, par les diviſions qu'ils ſęut faire naitre dans leur domeſtique; qu'il 
les mit hors d' tat de Yoppoſer a ſes volontez; Ce fut par ce moyen qu'il obligea en 
1124. ſes Feudataires des ſeules Provinces de Paris, Orleans, Champagne, & Picar- 


die, de former une Arm&e de 200000. hommes pour S'oppoler a Pinvaſion que PEmpe- 


De Lovis 


4e jeune. 4 


Sur celui 
ae Phi- 
Ii ppe Au- 
guſle. 


reur Henry V. projettoit de faire en France qu il s'arrogea Vautorite de juger entre 


les Competiteurs a la Comte de Flandres, apres la mort de Charles de Dannemarc, 
tue a Bruges en 1127. 28. & d'en diſpoſer ſouverainement en faveur de Guillaume 
de Normandie fils de Robert; qu'il ordonna des Pan 1118. a Aimon de Bourbon de 
comparoitre en ſa Cour pour y recevoir Jugement ſur le ſujet de PUſurpation qu'il 
avoit faite de la Succeſſion d' Archambault ſon frere aine, au prejudice du fils qu'il 
avoit laiſſè; qu'il forga en divers temps les Seigneurs de Marle, de Coucy, de S. 
Brigon fur Loire a ſe ſoùmettre a fa Juſtice : & qu' enfin il ſgut menager avec tant d'a- 
dreſſe & d'habilete Phumeur du Duc d' Aquitaine, qu'il laiſſa en mourant la France 
heritiere de ſes Etats, au moyen du mariage de ſa fille avec Louis le Jeune. Il eſt 
donc certain que du nombre des Rois Capetiens, aucun n'avoit encore ſęu mieux que 


ce Prince tirer parti des conjonctures, combattre, nẽgocier, flater, menacer, & pren- 


dre avantage de touts évẽnements. Mais apres tout, on voit bien que ſa fortune 


n'a jamais ete au Point d'avoir pu lui donner d' autre autorite en faveur du bien pu- 


blic, que celle de punir les deſordres &clatans quand ils etolent arrivez, & non pas celle 
de les prevenir, 

Louis le Jeune, Prince tres mal-habile ; fi on en Juge par les deux fautes ẽnormes 
qu'il a faites; de S engager a la guerre d'Outremer, & d'abandonner l' Aquitaine en repu- 
diant ſa femme criminelle, & condamn&e,du moins par la voix publique, ne s'eſt jamais 


trouvẽ en ẽtat d'imaginer rien de convenable au bien- public. Mais il laiſſa la Couron- 
ne à un Prince qui en releva l' ẽclat & Pautorite avec plus de gloire qu'elle n'en avoit 
et depuis les Empereurs Frangois. Sa Minorite fut conduite par Philippe d' Alſace 
Comte de Flandres, le plus homme de bien de ce temps Ia, & qui ſe livra avec tant 


de zele a education de ſon pupille, & a Pavancement de ſes interets, que n'ayant 


| point d'enfans, il lui fit Epouſer ſa propre nitce, & lui donna en dot la Comt: d'Ar- 


——— k CEE 
F 


le govt de conduire ſon Etat par PArtifice & la Diſcorde , en y joignant neantmoins 


tois avec les Terres adjacentes le long de la Lis, & les Mouvances qui en dẽpendoi- 
ent. Mais la gratitude n'eſt pas todjours la vertu favorite de ceux qui veulent deve- 
nir habiles politiques: Philippe fut prẽvenu contre le Comte de Flandres par le Car- 
dinal de Champagne ſon Oncle, qui ſe rendit Maitre du Gouvernement, & lui inſpira 
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la Valeur & la Force ſelon les occaſions. Le prẽtexte de dẽfendre les Egliſes contre Pop- L Er. 
preſſion des Seigneurs lui parut ſurtout d'un grand uſage: & ce fut le motif des guer- XIII. 


à ſon projet d'humilier les plus foibles, & de leur donner de la terreur avant que d'at- 1 i 
taquer les plus puifſants. Le Cardinal lui fit enſuite entreprendre la guerre contre le 40 
Comte de Flandres ſon Bienfaiteur, auquel il arracha la Picardie, dite alors le Comte 1 

de Vermandois. Peu apres il le conduiſit en Bourgogne, ot: il forga le Duc à de dures 1 
ſatisfactions envers le Clerge : & ces differents avantages lui faiſant eſperer encore de 1 
plus grands ſucces, il attaqua le Roi d' Angleterre qui occupoit alors la moitié de 1a 1 
France; mais dont la vieilleſſe, & la mauvaiſe intelligence avec ſes enfans diminuoi- 1 
ent beaucoup la puiſſance. . 0 + 1 
Cx fut ainſi que Philippe Auguſte gouverna la France avant la Croiſade, au retour 1 
de laquelle il prit encore plus de goùt pour la Ruſe & pour P'Autorité: conduite bl: 
qui le mit en poſſeſſion de la Normandie, du Maine, de Anjou, de la Tourraine, 1 
du Poitou, du Berry: l' Angleterre n' ayant jamais eũ la force de revendiquer de fi 1 
belles Provinces, par le malheur d'une diviſion que Philippe ſęut menager & entre- Mt 
renir , avec tant d'adreſſe, que Louis ſon fils unique en penſa lui meme devenir Roi i) j 
AG Angleterre, ayant ẽtẽ couronne dans Londres du conſentement des Peuples & des aft 
Grands. Tel fut le Grand Philippe, dit Dieu-donne, Roi hardi, entreprenant, nulle- 1 
ment ſcrupuleux, mais precautionne, & preſque timide a l' gard du Clergs, dont il Fa 

connoiſſoit la puiſſance, deſorte qu'il laiſſa le Pape & les Conciles diſpoſer, au pre- 1 
judice de ſon autorite, de leurs Conquetes ſur les Albigeois. On ne peut pas non bil 
plus le mettre au nombre des Princes juſtes & bien intentionnẽs, temoin POrdon- WH 
nance dite $Stabilimentum Feudorum de Van 1205, & dans fa jeuneſſe le proces inten- li; [ 
tẽ contre I'une des plus vertueuſes Princeſſes que la France ait eti, Iſabeau de Hai- 1 

nault, dont la ſeparation, projettee par le Cardinal de Champagne, ſoutenu dans ſon 1 

deſſein par des Eveques mercenaires, ne fut empechee que par Poppoſition de IEve- 1 
que de Senlis. Ce n'eſt donc point dans un caractère auſſi ambitieux & auſſi caute- 9 i 


d'abord imagine qu'il ſeroit impoſſible d'y rẽuſſir, ſans introduire Puſage des Trou- 
pes ſoldoyees dont il s'eſt le premier ſęrvi. | = 


puis Louis VI. paroiſſent avoir donne quelque application a l'ordre de la Juſtice j 


naturel. Mais a en juger par celui de Melun, (car on ne connoit rien au deſſus,) 
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res particulieres qu'il entreprit contre les Seigneurs de Charenton en Berry, & de Beau 
jeu, & contre le Comte de Chalons. ſur Saone. Et veritablement il étoit convenable 


leux que celui Ba, que l'on doit chercher Pintention, & les talents néceſſaires pour 
rẽtablir un bon & ſage Gouvernement, tel qu'il avoit ẽtẽ congt par Charlemagne. 
On voit au contraire que celuy-cy n'a ete occupe que des moyens de d<truire les Sei- 
gneuries particulieres, & de les reunir a fon Domaine, & que dans ce deſſein, il a 
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Lovis VIII. a peu vecu, mais dans HEourte duree de ſon Regne, on a des t&- Sr celui 
moignages bien aſſurez que la religion des ſerments les plus ſolemnels n'ẽtoit pas NN 
pour lui un titre d' engagement qu'il jugeat inſurmontable; & que ſon zele contre les 
Heretiques ctoit ſouvent anime par ſes interets. Il étoit d'ailleurs pieux & devot, 
comme on [*toit en ce temps la, ſans connoitre PEvangile ni ſes principes : fituation 
bien éloignée de celle d'un Roi Chretien & eclaire, qui penſe devoir i ſon Peuple, 
outre le bon Gouvernement ſous ſon autorite, les precautions nẽceſſaires pour que ſes 
Succeſſeurs n'abuſent jamais de la leur. On voit nẽantmoins que touts ces Princes de- 
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ayant ſoutenu Puſage des Parlements, qui auroient d etre genfiderez comme le Tri- 
bunal Public de la Nation, Sil y avoit et plus de liberté & de connoiſſance du Droit 


on ne ſgauroit prendre qu'une triſte idée, & du Roi qui en Etoit le Chef, & des Sei- 
gneurs & des Prelats qui le compoſoient. 
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XIII. 


Fur celui 


birne SUR LES Axerzus 


Lovis IX. plein de juſtice & de la piete la plus exacte, & de n el 
conduit par l' intention la plus pure, a certainement manquẽ de connoiſſances pour 
gouverner ſon Royaume ſur un plan ſolide & convenable à ſes diſpoſitions. On peut 


ae 8. Louis, meme ajouter que, loin de les avoir connùés, il ſemble avoir ouvert la porte a touts 


De 
Charles V. 


— — — 


les deſordres qui ſont ſurvenus depuis ſon Regne, En effet, ce Roi, fi doux, & fi 
compatiſſant aux beſoins des autres hommes, fe mit gratuitement dans Peſprit qu'il 
Etolt comprable : Dieu de tout ce qui pouvoit arriver de mal dans Petendue de fon 
Royaume : il imagina dans cette perſuaſion des Juſtices de reſſort qui navoient point 
encore ẽtẽ en uſage; il ẽtablit quatre Grands Baillages pour aſſcurer cette nouvelle Poli- 
ce, & attribua aux Officiers qu'il en pourvut la connoiſſance des cauſes des Eccleſiaſtiques 


& privilegices, dont il lui plut de depouiller ce qui reſtoit encore de Grands Fiefs. 


Il n'ẽtoit plus temps de Yoppoſer aux volontes du Roi, fi l'on n'ẽtoit aſſez EloignE 
de lui pour ne pas craindre qu'il en apprit la nouvelle. De plus S. Louis, ſous. le 

rẽtexte d' aſſùrer une Plus grande exactitude dans les Jugements du Parlement, y in- 
troduiſit les Lettrẽs, vii l' extreme & l'inſigne i ignorance des Seigneurs qui le compo- 
ſoient, & des Ecelẽſiaſtiques; auxquels on voit avec rẽpugnance, dans les röles qui 
nous ſont demeurez, occuper un rang peu convenable, au deſſus de tout ce qu'il y 
avoit de Grand dans PErat. Voila ce que fit le bon S. Louis de plus ſignalé en fa- 
veur de ſon Peuple, ſans prendre garde aux abus qui pourroient ſuivre de cette exceſ- 
ſive augmentation de Pautorite des Rois: leſquels abus n'attendirent en effet pour 
Panne que la ſeconde Generation. Tant il eſt vrai, que les devots ſont plus portez 
a s' arroger le pouvoir de faire le bien qu Us $imaginent, que de laiſſer aux autres Ton 


dont ils ſont en poſſeſſion, 


Ir y a peu de choſes i dire de Philippe III. dont les lumieres & la capacitẽ ont ẽtẽ 
tres bornẽes. Mais ſon ſucceſſeur nous a fourni une vaſte matière de reflexions dans 
mes Lettres precedentes ; auſſi-bien que les Regnes de ſes trois enfans & ſucceſſeurs im- 
mediats : dans leſquels neanmoins nous n'avons pt! remarquer d' autre vie, que celle 


d'un interet perſonnel, rẽduit aux maximes les plus baſſes & les plus mepriſables dans Ia 


Societe, & par conſequent les plus odieuſes dans les Grands. 

LA ſuite de VPHiſtojre nous engage de conſiderer apres eux les Rois de la Maiſon de 
Valois; entre leſquels nous n'en pouvons remarquer qu'un ſeul ſage, mais d'ailleurs 
intereſſẽ, proceſſif, attachẽ aux formalites & aux minuties : qualitẽ peu compatible 


avec le caractere d'un genie capable d'imaginer, & d'6xecuter ce qu'il y avoit ſelon 


les conjonctures de plus avantageux au bien- public. Nous voyons au contraire = 
Charles V. aimoit trop Pargent ; en cela conduit par un Miniſtre, Cardinal, 

ſorti de bas lieu, ne concevoit rien de ft utile que Pamas d'un treſor : lequel AE. 
anmoins diſſipèẽ & mis au pillage deux mois apres la mort du Prince qui Pavoit tire 
du Peuple au milieu des malheurs d'une guerre inteſtine, continuẽe depuis pendant 
40. ans. Ainſi ce treſor fut inutile a ſon maitre, & ne fut jamais en la Poſſeſſion de 
ſon ſucceſſeur. Et veritablement, pour peu que Pon reflechiſſe ſur ce qui eſt du bien- 
public, ſur Adminiſtration & Gouvernement d'une Monarchie, on Sappercevra, que 
comme il y a des temps favorables a certaines decouvertes, il y en a d'autres fi ſteriles 
en expedients, que les Etats periſſent au milieu des reſſources les plus evidentes, faute 
de genie pour les employer. Et Pexperience nous apprend encore que les particu- 
hers les apperęoivent, lorſque les Princes demeurent aveuglez par une eſpèce de fata- 
lite, qui a fait naitre Axiome fi renomme. Quorum Deus vult fortunam perdere cunſi- 


lia corrumpit. Mais cette Maxime a Cailleurs cela d'impropre, qu'elle nous fait re- 


garder la fortune des Princes comme le ſeul objet de la Providence, ſans conſiderer les 
Peuples, la condition ni la fortune des Etats, dont les Princes ne ſęauroient ere les 
poſſeſſeurs patrimoniaux que dans la oppo du ſyſteme des Fiefs, duquel les 
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PAR IL E AI ENTS DE FRAN CE: 


Rois de Fraties; qui Pont ſi mal traite, ſe ſont neanmoins autrefois ſi bien ave, 


que Fon peut dire qu'il les a ſeul maintenus ſur le Trone, ſans que Pon y puiſſe faire 
entrer leur merite perſonnel, ni le titre de leur bonne conduite; ainſi qu'il eſt quſ- 
tifie par le detail de leurs differents Regnes. | ef 

CHARLES VI. ſucceda i Charles V. mais ſon Gouvernement doit etre regardé 
comme ceux des Rois, Jean & Philippe de Valois ſes Ayeuls ; qui par le dereglement 
de leur conduite & les fauſſes idèes du pouvoir arbitraire & deſpotique, au deſſus de 
toute regle de juſtice & d'uſage, & contre le Droit naturel & la foy publique, ont 
attire ſur la malheureuſe France Portage de la guerre d' Angleterre, qui auroit a la fin 
detruit la Monarchie, fi la deſtinẽe n'avoit auſſi rempli a ſon tour l' Angleterre de di- 
viſions & de jalouſies, & mis ſur ſon Trone un Prince, qui ſe trouva avoir platot 
herite de la folie de ſon Ayeul, que de ſa Couronne: Tel eſt donc le fort commun 
des Monarchies hereditaires, qui fait naitre cinquante mauvais Princes, inepts, fols, 
ou mal-intentionnes à la ſuite d'un bon eſprit, & d'un grand courage: ces deux 


qualitez ẽtant le fondement eſſentiel, ſans lequel il eſt abſurde deſperer qu'un Prince 


ait jamais aucune vie ſolide & effective pour le bien-public; 

Ex FIN, nous avons vi que Charles VII. inſtruit par Pexperience, & par l'ad ver- 
fite, ſans avoir d'ailleurs Peſprit brillant, ni le caractère enjouẽ, mais le fonds d'un 
ceeur franc & droit, ſoutenu de courage & de bonne intention, releva ſon Royaume 
en peu dannees par une ſage Police, qui tenoit des anciens ẽtabliſſements que le tems 
& la guerre avoient dẽtruits. Il n'y a qu'une choſe à ajotiter au détail que nous 


Liar. 
XIII. 


WW 


De Char- 


les VI. 


Sur celitt 


de Charles 
YH. 


en avons donne, ſęavoir le blame du peu de precaution que ce Prince a pris contre 


les abus que ſes Succeſſeurs, & patticulicrement ſon propre fils, en pouvoient faire. 


Il eft vrai que, plein d'un juſte reſſentiment contre la mauvaiſe conduite de cet He- 


ritier nẽceſſaire de ſa Couronne, il ſongea moins a detourner les malheurs que VEtrat 
avoit à craindre dans Pavenir, qu'à prendre des meſures contre les entrepriſes parti- 


culieres & journalieres qu'il faiſoit contre ſon autorite, & meme contre ſa vie; qu'il 


negligea par cette raiſon les remedes qu'il devoit employer contre les deſſeins que ſon 
fils avoit form&s contre la fortune de toutes ſes creatures, & d'abuſer, plutöt que 
d'uſer de Vetat de grandeur & d'autoritẽ on la Monarchie ẽtoit montẽe depuis Pex- 
pulſion des Anglois. Or il n'y a perſonne qui ne ſente aujourd'hui, que fi Charles 


VII. evt aſſemblé des Etats Generaux, & qu'il les eùt retablis, conformement 


a Pancien uſage, dans le droit de conſeiller le Monarque, tant pour la guerre 


que pour la paix; ou pour le choix des perſonnes propres a remplir les Em- 
plois civils & militaires ; dans le droit de conſentir aux impoſitions, & d'accorder 


les ſecours d' argent neceſſaires aux beſoins publics; & enfin qu il ett rendu au 


Corps de la Nobleſſe ſes droits naturels, & les avantages dont elle étoit en poſſeſſion 
avant la guerre des Anglois, & dont la jouiſſance n'avoit ete interrompue que pour 
conſerver le Trone à la Maiſon de Valois: choſe naturellement bien indifferente à 
PEtat entier, & que la ſeule affection des Frangois avoit rendue nẽceſſaire: il eſt in- 
dubitable que par ce ſeul moyen, Chatles VII. auroit prevenu ſolidement & efficace- 
ment tous les malheurs qui ont inonde la France apres lui. Mais un reſte de com- 
plaiſance pour la ſoùmiſſion qui Etoit rendue à ſon fils par tous les ordres de l'Etat, 
Jointe a ſa timidite naturelle, enfin le manque d'un conſeil aſſezꝝ ferme & aſſes bien 
intentionne, furent cauſe qu' apres avoir vainement tente Pexheredation de ce fils 
deſobẽiſſant & revolte, il comprit à la fin qu'il lui ſeroit impoſſible de lui ſubſti- 


tuer le ſecond, trop foible d'age & de complexion pour ſolitenir une guerre civile, 


ſans Vexpoſer a une vengeance certaine, qui lui pouvoit cotiter la vie; & ainſi il 


aima mieux remettre fa cauſe & celle de ia France au ae de Vevéne- 
ment. 
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 LETTRES SUR LES ANCIENS 


CE fut donc dans ces circonſtances odieuſes que Louis XI. monta ſur le Tone: 
Il fut conduit a Reims par le Duc de Bourgogne Philippe le Bon, qui lui avoir don- 
ne retraite dans ſes Etats pendant fa diſgrace ; & il fut ſacrẽ le 15. About 1461. avec 
toutes les ſolemnitẽs poſſibles, & un concours extraordinaire de Nobleſſe & de Sei- 
gneurs. Le Roi fit pluſicurs Chevaliers dans cette cẽrẽmonie; mais la principale cir- 
conſtance de ce qui $'y paſa, fut Phommage que lui rendit le Due de Bourgogne 
ſon bien-faiteur, apres quoi le Bon Prince lui demanda à genoux le pardon de tous 
ceux par qui il croyoit avoir ẽtẽ offenſe pendant le Regne de ſon pere, & il le ſup- 


| plia de Paccorder premierement pour Pamour de Dieu; enſuite pour marquer qu'il 


agreoit les ſervices qui lui avoient Et6 rendus pendant ſon exil; mais principalement 
pour ſa propre gloire, & pour la paix du Royaume, qui ne pouvoit etre en repos 
ſans un parfait oubli de toutes les fautes que l'on pouvoit avoir commiſes rẽciproque- 
ment. Le Roi le promit vẽritablement, mais il excepta certaines perſonnes leſquelles il ne 
voulut point nommer, & ſous le prẽtexte de cette exception, il fit bien voir dans la 
ſuite qu'il n'avoit pardonne à aucune. | 

Dx Reims il vint faire ſon entree dans Paris, avec un prodigieux cortege, & peu 
apres il paſſa en Bretagne ſous le pretexte d'un pelerinage mais en effet pour recon- 


noitre lui-mEme les forevg du Pais, & tàcher d'y pratiquer des intelligences, Il avoit 


forme le deſſein d'enlever la Ducheſſe de Bretagne veuve du Duc Pierre, pour la faire 
Epouſer au Duc de Savoye ſon beau-frere, & on la devoit tranſporter par la riviere 
de Loire. Mais la nuit meme oli cet enlevement ſe devoit faire, la riviẽre ſe trouva 
gelce, quoi qu'on ne füt encore qu'au mois de Novembre, ce qui fut regarde comme 
un miracle; parceque la Princeſſe avoit fait un vœu d'ętre e e 19 80 elle ex - 
ecuta des qu'elle en eut la liberté. 

LE Roi Louis XI. avoit ſans contredit des grands talens pour le Gouvernement i 
une nettete, & une vivacite merveilleuſe dans le jugement, une promptitude ſingu- 
liere dans imagination, beaucoup d'art & de facilite dans Venonciation, beaucoup de 
courage à la guerre, une liberalite digne des premiers Heros. Mais il n'avoit d'ail- 
leurs point de droiture dans le coeur : toutes ſes deliberations n'aboutiſſoient ] jamais 
qu'à des ruſes & à des deguiſemens, que la petulance de ſon humeur dEcouvroit ſou- 
vent aux moins habjles, mais qu'il avoit auſſi Part de bien cacher à ceux qui Etoi- 


ent capables de ſe laiſſer ſurprendre par Peclat de ſa dignite, & ſon apparente fa- 


miliarite ; totyours dangereule, meme a ſes Confidens. Cependant fon amour pro- 
pre, qui rapportoit tout a ſoi fans menagement, & fans attention à ſes devoirs, 
a ẽtẽ la plus funeſte de ſes mauvaiſes qualites : parceque c'eſt elle qui a fait un triſte 

partage entre Pinteret du Monarque, & celui de PEtat: partage qui depuis ſon 
Regne a totijaurs malheureuſement ſuhſiſté dans les cœurs des Rois, fi Pon ex- 
cepte Louis XII. & Henry IV. qui ſemblent avoir quelque-fois ſacrifie ce qui leur 
ctoit perſonnel à Vavantage general & commun de la Patrie. D'ailleurs Louis XI. 


faiſoit profeſſion d etre implacable dans ſon reſſentiment, & dans la haine qu'il avoit 
une fois declare. On remarque neanmoins, que quand il connoiſſoit des gens capables 


dans le parti de ſes Ennemis, il s'attachoit moins à les hair qu'a les gagner, & que 
quand il les avoit enchaines par des bienfaits, & des liberalites exce ſſives, il leur a- 
bandonnoit enſuite ſa confiance, avec moins de reſerve qua pas un de ſes anciens 
ſerviteurs. Outre cela il faut dire encore qu'il ẽtoit infiniment ſujet i ſon humeur, 
ou plutot a ſon caprice particulier; la moindre deftance effacoit dans fon eſprit 
toute mẽmoire des ſervices rendus, & il prenoit ſouvent les motifs de cette dẽfiance 
dans les marques les plus legeres de contradiction à ſes volontẽs: pendant que d'un 
autre cote, il ne s'offenſoit point d'une oppoſition declarce, quand il croyoit en 
dẽcouvrir la cauſe, ou dans Pinterer de celui qui la formoit, ou dans un privdipe 

de 
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II portoit la ſuperſtition au de-là de toutes meſures, & l'on auroit peine à croire XIII. 


I Hiſtoire, fi elle n' en avoit conſerve des tẽmoignages inconteſtables; Il n'avoit Y 


d'ailleurs aucune veritable idée de Religion: les pelerinages, les reliques, les ima- 
ges, les meſſes votives Etoient les plus grands objets de ſa piẽtẽ; pendant que fon 
cœur, rempli de jalouſies, de vengeances, & de deſſeins atroces, ẽtoit en quelque 
fagon inacceſſible aux ſentimens communs de Phumanite: avide ſans regle & ſans 
mẽnagement du bien de tous ſes Sujets, il en etoit liberal juſqu'à la profuſion 
ehvers le moindre de ceux dont il croyoit ſe. pouvoir ſervir a Pexccution de 
quelque deſſein bizarre; & ne donnoit qu'a regret AI ceux qui lui avoient Etc vrai- 
ement utiles, quand le gout de les employer etoit paſſe, D'ailleurs jamais Prince ne 
geſt livre ſi facilement aux paſſions de la crainte & de Peſperance, ce qui Pa rendu 
le plus inquiet & le plus agitẽé des Rois dont on connoifle Phiſtoire. Il ſe confioit au- 
tant en ſon adreſſe, & en ſon ſgavoir faire, qu'il ſe defioit des ẽvẽnemens: raiſon qui 
Fengageoit à Erre par tout, & a conduire tout de lui-meme z negligent de ſa reputati- 
on ſur l'article de la probite, il la ſoutenoit a tous riſques par rapport au courage. 
L' on a encore une de ſes lettres au Grand-Maitre de Chabanes, dans laquelle il ſe juſ- 
tifie de S etre expoſe à Arras, ol il fut blefſe, ſur ce que le Duc de Bretagne avoit 
mal parlẽ de fa valeur à la guerre. Familier & fincere en apparence, nul Monarque 
n'a jamais exige plus de ſoùmiſſion, & quoi qu'un pareil caractere paroiſſe peu ſuſcep- 
tible des appas de la flaterie, nul Prince n'a jamais tant favoriſe les gens de baſſe naiſ- 
ſance, & de reputation diffamee, qu'il attiroit aupres de lui pour en recevoir dans le 
particulier des applaudiſſemens que la voix publique lui refuſoit: ou, ce qui ẽtoit bien 
pis, pour exẽcuter les funeſtes reſolutions qu'il avoit priſes, auxquelles ces malheu- 
reux Etoient toũjours diſpoſẽs: & tels ont ete le Cardinal de la Balue, l' Abbé de S. 
Jean d' Angely, Triſtan PHermite, Olivier le Daim, & divers autres. Ainſi le carac- 
tere du Roi Louis XI. a veritablement ẽtẽ un aſſemblage de qualites auſſi oppolſces 


_ entrelles, qu'elles ont ẽtẽ contraires a ſon repos & i fa gloire: quoiqu'elles ayent 


ẽtẽ favorables à fa politique, qui etoit Pame & le mobile de tout ce qu'il a fait ou 
penſẽ. Il faut cependant reconnoltre, que malgre les reproches faits i ſa mẽmoire de- 


| puis 300. ans, C'eſt pourtant cette Politique, qui, ſuivant Pancien dictum, 4 tire 


les Rois de Page; en leur fourniſſant les maximes & les pratiques, ſur leſquelles ils ont 
Eleve le pouvoir deſpotique qu'ils exercent aujourd'huy. 


Cx Roi entra donc en poſſeſſion de la ſouveraine puiſſance, oli il aſpiroit depuis fi Louis XT. 


long- tems, dans la diſpoſition la plus facheuſe pour les Grands & pour les Peuples, 7 Wit 


ceſt-i-dire, dans la reſolution de traiter la France comme un pais de conquete : ẽtant tres de 
perſuade que la memoirs de ſon pere y ẽtoit trop honnoree, pour ſe pouvoir flater * 
qu'on y oubliat les fautes qu'il avoit faites contre lui. C'eſt ce qui le determina i Empliis. 
deſtituer generalement tous les Officiers que Charles VII. avoit employes dans la 
Guerre, la Juſtice ou la Finance: ce fut en effet le ſeul motif de la liberte rendue au 

Due d' Alencon, du rẽtabliſſement de la Maiſon d' Armagnac dans la poſſeſſion de ſes 


biens & de la revocation de la Pragmatique Sanction, qui ẽtoit le chet-d'ceuvre du 


Gouvernement precedent. Mais outre ces changements, il fe propoſa deux autres ob- , 1 i 


Jets qui Poccuperent toute ſa vie; tant il les crut dignes de tous les efforts de fa ca- poſe a 
rui ne des 


pacits & de ſon pouvoir. Ce fut la ruine des deux Maiſons de Bretagne & de Bour- 3 
: iere foi | facile a bler par la diviſion. des Sei- E . 
gogne: la premiere foible en apparence, & facile à trou p on des Sei- 2 Fe 


gneurs, dans une Province preſque barbare: la ſeconde extremement puiſſante, tant * & 
| ere. 


par Fetendue de ſes poſſeſſions, que par la bonne adminiſtration du Seigneur regnant ; tag re. 


'Þ quel avoit encore un avantage infini ſur Louis XI. par la notoriete des bienfaits re- 


cus, qui devoient “avoir engage à aimer & à proteger ſa Maiſon, Mais une antipa- 
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de juſtice evident z ſoit qu'il la reſpe&tat en effet, ou qu'il y attachät fa rẽputation. LET. 
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LE r. tie ſecrete contre le Conite de Charolois, que Louis ſęut nẽanmoins couvrir de toutes 
92 les couleurs de l'amitiẽ pendant trois ans, le determina enfin, dans le cours de la qua- 


trieme, à tenter de le faire enlever au milieu de ſes Etats, & dans la ville de la Haye, 


qui commengoit des ce tems-la de devenir Pune des premieres Villes de la Hollande. 
Cette entrepriſe n'eut pourtant point le ſucces attendu, mais elle en laiſſa toute la honte 
au Roj, & au Comte de Charolois, heriter de ion tout le reſſentiment qu'elle 
pouvolt meriter, 


Origine Cx fut alors que la prudence du vieux Das, & ſon amour pour la paix cẽderent au 
de la © 


guerre, di- 
7e di blen. titude, allumerent en 1465. la guerre du Bien public qui fut, à proprement parler, une 


| public. revolte génerale de tous les Grands du Royaume; dans laquelle le Roi auroit infailli- 
bewege ſuccombe, fi Paris ne lui fut demeure ſoùmis, & ſi ſa Politique, ſuperieure a 


tous les deſſeins de ſes ennemis, n'eut trouye le moyen de les diviſer. Le Duc de Bre- 
tagne, pouſſe a bout par Louis XI, avoit eu recours a la protection d Angleterre ; mais 


comme elle lui coutoit cher, il prit la voye de Pintrigue. Il ſe lia ẽtroĩtement avec 


les Seigneurs mecontens, & par leur entremiſe il vint a bout de gagner le Duc de 
Berry frere unique du Roi, Prince de petite capacité, mais que la tendreſſe de fon 
Pere avoit rendu cher a la Nation. On le plaignoit qu'il n' eut pas une ſubſiſtance 
proportionnee a ſa naiſſance, & a ſon age: le Roi differant la delivrance de fon ap- 
panage, dans la crainte qu'une partie de la Nobleſſe ne g&attachit a ſa perſonne, Sil 
£toit en ẽtat de lui procurer des ẽtabliſſements. Ainſi Vinteret des Grands, qui ctoit de 
| balancer Pautorite d'un Roi capricieux & volontaire, mais ſans enfans, par Videe de 
la fortune naiſſante de ſon cadet, qui Etoit heritier prẽſomptif de la Couronne, ſe reu- 
nifſant a la tendreſſe generale qu'on eit pour lat & a la pitie, en firent bientòt 


„ .S %# 


la revolte. La Politique de Louis XI. ne permettoit pas a fon frere des Aoigner de 


lui: ainſi il Etoit Pinſcparable compagnon de tous ſes voyages, qui ẽtoient preſque 


continuels d'un bout du Royaume à l'autre. Les occupations, dans un tems od il n'y 


avoit Foipe encore de Cour regl&e, ni par conſequent d'aſſemblée de Dames, ni de 


jeu, n'ẽtoient autres que la promenade & la chaſſe. Il ne recevoit d'ailleurs nulle inſ- 
truction; le Roi ſon frere ẽtant prevenu contre ! Etude. C'eſt ce qui fit que ſe trou- 
vant ſans credit ni autorite, & ſans amuſements, il prèta plus aiſẽment Foreille aux 
avis ſecrets qui lui furent donnes ſur ſa fortune. 


Frats j& Mais ayant tout Veclat de cette guerre du Bien. public, Louis, dont la penetration ne 


Tau, pouvoit Etre trompẽe par la diſſimulation des Mecontens, aſſembla en la ville de Tours 
les Notables au mois de decembre 1463. pour calmer en quelque ſorte les eſprits, & 
pour ſe menager le tems de dompter la Bretagne, pendant que la vieilleſſe, & la len- 
teur des reſolutions du Duc de Bourgogne lui en donneroient le loiſir. On ne ſpait 
point aujourd'huy quelle fut alors la forme de cette AfiFsblce, ni le nombre, non 
plus que la condition de ceux qui s'y trouverent. On ſęait ſeulement que Charles Duc 
d' Orleans, que ſon age, fa probite, & ſon rang faiſoient regarder comme la ſeconde 
perſonne de 'Erat, y ayant voulu parler contre les abus du Gouvernement, ſes remon- 


trances y furent regues avec une colere ſecrete, & tant de mepris, qu'il en mourut de 


douleur peu de jours apres, c*eſt-a-dire, le 4. Janvier ſuivant, laiſſant un Prince age 
| de moins de deux ans, qui fut depuis hcritier de la Monarchie. | 
L. Rei ver Louis XI. maltraitoit depuis long-tems le Duc d*Orleans, parceque fa ſeule repu- 
cini. tation lui faiſoit ombrage; c' eſt ce qui Pavoit portẽ a reconnoitre Frangois Sforce, 
dy premier du nom, pour Duc de Milan, au prejudice des droits du Duc d'Orleans, fils 
Milan au de Valentine Viſconti heritiere legitime de ce grand Etat: Sforce n'avoit Epouſe que 


25 Ji la Batarde du dernier Duc, ẽtant lui meme Bitard d'un autre Sforce, plus connu dans 


0g, T Hiſtoire. En cette annẽe 1464. Louis ajoura à cette reconnoiſſance le don de la 
6 lui | 'Seigneuri 


deſir de la vengeance : & la facilite qu'il rencontra à la prendre, avec eclat & promp- 
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rent de toutes les recettes. C'eſt ce qui determina le Roi à y porter les premieres 
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Seigneurie de Genes, dont les Rois de Franee avoient été 16h tems en poſſeſſion : : I. ET. 

& pour combler la meſure, il y Aotita celui de la Ville de Savonne, qu'ils 8<toient XIII. 

rotyours reſervee ; faiſant en meme tems ſgavoir à tous les Princes T Italic, qu'il re- CLAYS 

puteroit pour ſes ennemis ceux qui aſſiſteroient les GeEnois contre le Duc de Milan. e 2 
SuR la fin de Pannee 1464, c'eſt-à-dire le 4. du mois de mars, le Duc de Berry, Saconns. 

conduit par le Batard d' Armagnac, & par le Seigneur de P Eſcun, S*Evada de la z, Par 7; 

Cour, qui ſe trouvoit pour lors a Poitiers; à la fiveut d'une A que le Duc Berry 

de Bretagne avoit envoyee au Roi. Cette fuite fut le ſignal d'une revolte generale de 4 

tous les Seigneurs du Royaume. Le Duc de Büurbön, & Antoine de Chabannes in Ri, O 

Comte de Dammartin, qui, ſauve de la Baſtille par une &chelle de corde, toit plein 7. 20 0e 

d'un vif reſſentiment du mal qu'il y avoit ſouffert, ſe ſaiſirent du Berry, de la Tour . 

de Bourges, & de toutes les Places du Bourbonnois & de Auvergne, & $'empare- vole e 

armes, qui eurent d'abord un grand ſucces, mais qui n'aboutit Pourtant qu'a un Trai- 

te, dans lequel le Roi perdit tous ſes avantages, tant parceque les Princes refuſerent 

enſuite de Vex&Ecuter, que parcequ'il ſe vit oblige de tourner promptement vers Paris, 

Pres duquel le Comte de Charolois, ayant e la Picardie, PIfle de France & 1 

riviere de Seine, ẽtoit venu ſe poſter a Mont-le-hery, pour y attendre Parmee de Bre- 

tagne que conduiſoit le Duc de Berry. Ce fut ainſi que tous les Princes & les Sei- 

gneurs du Sang, a l' exception du ſeul Comte du Maine oncle du Roi; les Chefs de la 

Nobleſſe, & toutes les Milices de France ſe trouverent en armes contre leur Souverain 

legitime devant la Ville capitale, que la ſeule preſence de Louis empecha de ſe tour- 

ner contre lui. Il eut cependant le bonheur de combattre les ennemis ſeparẽment; 

& comme la victoire fut incertaine, on peut juger que s'ils euſſent ẽtẽ unis, il auroit 

eu bien de la peine d'ẽchaper à leur reſſentiment. Le ſeul hazard fit que le Comte 


de Charolois demeura maitre du champ de bataille, & ce fut le piège que la for- 


tune lui tendit pour le porter, le reſte de ſa vie, à toutes ſortes d'entrepriſes de guer- 


re, qui lui coùterent a la fin ſa propre vie, & la fortune de ſa Maiſon. De Corbeil, 
ol: le Roi ſe laiſſa conduire la nuit de la Bataille, il regagna bientot Paris: & par une 
belle imitation de la conduite ordinaire des Princes, trop durs dans la proſperits, & 
trop foibles dans les diſgraces, il rendit une Ordonnance portant abolition de tous les 
impots, a l' exception de ceux qui faiſoient partie des cinq groſſes fermes. Tl 
Etablit auſſi un Conſeil pour le Gouvernement, tire du Parlement, de PUniverſits & 
du Corps de Ville: & Ceſt ainſi que Louis XI. plus jaloux de ſon autorite que de fa 
gloire, paſſa condamnation ſur toute ſa conduite precedente, Les Princes, de leur 
cote, laiſſerent languir leurs nombreuſes Troupes ſans les employer à l'attaque de Pa- 
ris, qu'ils auroient pil forcer aiſement, Ils s'imaginerent d'abord qu'ils le pourroient 
affamer; puis ẽtant entrẽs en nẽgociation dans Pabſence du Roi, peu s'en falut qu'ils 
ne fuſſent regus dans la Ville ſans coup ferir. Le retour inopiné du Roi fit avorter ce 
grand deſſein ſur le point de ſon ex<cution, & contre ſon attente : car i! Etoit reſolu, 
s'il efit trouvé les Confẽderés dans la Ville, de ſe retirer en Italie dans les Etats du 
Duc de Milan ſon fidele ami: qui ne lui donna qu'un ſeul conſeil dans cette occaſion, 
ſcavoir, d'accorder à chacun des Confẽderez tout ce qu'ils demanderojent pour leur a- 
vantage particulier, parceque c'ẽtoit unique moyen de les divifer. | 
Dans cet eſprit, le Roi, apres diverſes propoſitions ſecretes, ouvrit une conference Jin 4 45 
ublique pres de Conflans, od on ne fit aucun ſcrupule de vendre la fortune d'un CH 
Eur par des recompenſes particulières. Le Duc de Berry y obtint la Ducks de Nor- = prix 
mandie; le Comte de Charolois les villes de la Semme, & les Cotntẽs de Boulogne, da avec 


de Montreuil, & de Ponthieu; le Duc de Bretagne la confirmation des droits regali- 2 | 


ens, que le Roi lui diſputoit, & une tres grande ſomme d'argent r PFindamnifer de 
pn | fa 
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ſa depenſe ; le Comte d*Armagnac la reſtitution de toutes ſes terres; le Comte de 8. 
Pol Vepee de Connetable & ainſi des autres. Les Charges inferieures, Baillages, Ca- 


pitaineries, Gouvernemens, ou Lieutenances Generales furent preſque abandonnees aux | 


Favoris des Princes; mais avec cette attention ſinguliere du Roi, de ne donner rien 


de convenable à chacun, & ſeulement ce qui pouvoit faire une occaſion de querelle ou 


de conteſtation entre les meilleurs amis. Les penſions furent prodiguces en papier & 
en brevets: car Louis avoit bien rẽſolu de n'en payer aucune, qu'à ceux qui lui ſeroi- 
ent reellement utiles. Ainſi tout le monde ẽtant ſatisfait, L' Armee ſe diviſa, pour ſut- 


vre par Bandes les Seigneurs qui les avoient amences devant Paris, & qui retournerent 
dans leurs differentes Provinces. | 


LE Duc de Bretagne entreprit neanmoins de conduire le Duc de Normandie dans 
ſon nouvel appanage, non ſeulement pour lui en aſſeurer la poſſeſſion, mais dans Videe 
de gouverner ce Prince ſans experience, & de ſe rendre toiyours d' autant plus redouta- 
ble au Roi ſon frere. D'autre part, le Duc de Calabre, & les anciens Capitaines qui 


avoient ẽtẽ attachẽs à Charles VII. ayant pretendu que la confiance du nouveau Duc 


leur ẽtoit due ils donnerent occaſion à un trouble, qui lui fit perdre Pappanage en 
entier, le Roi n' ayant pas neglige d'un moment a Sen rendre maitre. C'eſt ainſi qu'un 
grand Politique, qui ne laiſſe pas Metre quelque: fois ſurpris par ſes paſſions, ſgait, en 
pliant à la neceſſite, remedier aux deſordres qu'il a lui- mème cauſez ; mais il eſt bien 
rare d'en trouver d'auſſi ſages dans Poccaſion que le fut alors notre Roi Louis XI. 


duquel on peut aſſeurer que $11 edt et: autant de probite dans le coeur, que d'ẽten- 


due & de force dans le genie, & de penetration pour juger du caractère des hommes, 
& de leurs divers interets, il ſeroit juſtement place au rang de nos plus dignes Mo- 
narques. Mais par une fatalite qui a regne dans tous les Evenemens du monde, in- 
dependamment de la Religion de chaque Contree, & dont Louis reſſentit particulicre- 


ment l'effet dans la conjuration du bien-public, il n'a point ete de Prince injuſte, 


qui n'ait été puni dans ſa perſonne, ou dans fa poſterite immediate, des deſordres 
de ſon Gouvernement, comme il n'y en a point ei! pareillement de ceux qui ont né- 


gligẽ Feſtime. publique: parceque les uns & les autres arment, pour ainſi dire, tous les 


Aſenblie 


de Nota- 
bles convo- 
gute à Pa- 
. 


Mort du 
Duc de 
Bour- 
gvgne, dont 
te fils avec 


quelques 


Seigneur, 
ſe ligueni 
contre le 


Roi. 


hommes contr'eux, ſoit par le mepris, ſoit par le deſeſpoir & la colere. | 
Au mois de Juillet de Pannee 1466. Louis, qui avoit fi bien connu la neceſſite de 
calmer les eſprits d'un Peuple auſſi nombreux que celui du Royaume de France, 


convoqua une aſſemblee de Notables, dont Pouverture ſe fit à Paris le 16. du mois 


de juillet, anniverſaire de la bataille de Mont-le-hery. L'on y procẽda d' abord i la no- 
mination de 21. Commiſſaires, qui devoient faire une reformation totale du Roy- 
aume dans la Juſtice & la Finance. Mais quoique le Comte de Dunois, devenu 
Pun des favoris depuis le Traits de Conflans, füt a la tete de la commiſſion, on n'y 
conclut rien d' important, ni de profitable au bien public; parceque les maladies de- 
peuplerent tellement la Ville de Paris, que pour y rappeller des habitans, le Roi fut 
oblige d'y donner ſeuretẽ aux bannis & aux criminels de touts Pays: dont une partie 
de la poſteritẽ, apres avoir d'abord peuple la Ville, s'eſt Elevee depuis, par la voye des 
dignites de la Magiſtrature, au rang des familles diſtinguees. - 
Ex PVannee ſuivante, le Roi fit une perte conſiderable en la perſonne de Philippe 
Duc de Bourgogne; d'autant que la ſucceſſion ẽtant devolue a ſon fils, celui-cy qui 
haiſſoit perſonnellement Louis, dont il ſe flatoit de confondre quelque jour les artifices, 
donna carriẽre à ſa paſſion, & recommenga a traiter avec le Duc de Normandie dẽpoſ- 
ſẽdẽ, & avec le Duc de Bretagne ſon fidèle allie. En effet, des le mois d' Octobre 1467. 


le Roi fut averti que le Duc d'Alengon, cy- devant condamne ſous Charles VII. & depuis 


rẽtabli par lui-meme dans ſes Etats, Etoit entre dans leur Ligue, & avoit promis de 
livrer ſes Places. Mais quelque chagrin que Louis put recevoir par le danger d'une 
| ſeconde 
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ſeconde guerre ain il ſemble qu j1 en fut auſſi- tõt conſolẽ par la facilité qu ii LET. 


trouva a debaucher le Comte de Perche, fils aine du Duc d'Alengon ; & Aa Vengager XIII. 


a lui livrer le Chateau d'Alenęon, tres important dans ce tems-la. C'eſt ainſi qu'un Kt og 
Politique de ptofeſſion ſe trouve totyours pret a eſſuyer les trahiſons d'autruy, pourvũ- 
qu'il s'en dẽdommage par quelque autre, moins attendue, & plus ſenſible, Cette perte 2% P. 
ẽtonna fi fort les Princes ligues, que dans la crainte d'un plus grand ſucces en fa- 3 
veur du Roi, ils accepterent un accommodement, ſur la propoſition de ſe rapporter de an ccm. 
Papanage du pretendu Duc de Normandie à la d&cifion des Etats Generaux du Roy- ee. 
aume. On ne ſęauroit croire que Louis XI. ait jamais fait cette propoſition de bonne 
foy, quoiqu il efit employs pour la porter le Légat du Pape: mais c*ttoit lui- 
meme qui travailloit a detruire la Pragmatique, & auquel PUniverſite de Paris ayoit 
ſignifie en Corps ſon appel au futur Concile, ſgavoit le Cardinal de Jouffroy, Eveque 
dAlby 3 lequel Etant ſujet ne du Duc de Bourgogne, & &leve par la protection de 
Philippe le Bon, fut regards par le Roi comme le perſonnage le plus e à amener 


ces Princes à ſon but. 
L' AS SEM BLE E des Etats Generaux fut donc indiquse ſur une Ordonnance du 


Roi, apres que les deux Ducs eurent accepts leur mediation, pour etre teniie à Tours 


au premier jour {avril 1467. & 1468. parceque le jour de Paques n'arriva cette an- 
nee que le 17, du meme mois, auquel commenga Pannee 1468. Le Roi en fit lui- 


meme Pouverture & la concluſion, le 6. & le 14. du meme mois, en la maniere qui 


ſera repriſe dans la Lettre ſuivante. 
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QUATORZIEME LETTRE. 


Contenant la Stance des Etats de Tours, en Avril 1467. & 68. Plufienrs 
intrigues du Regne de Louis XI. Laſſemblee des Notables en la Ville de 
Tours au mois de Novembre 1470. L'Ordonance d. Amboiſe donnte en 
conſequence ; & pl ufieurs re flexions ſur la conduite de ce Regne. | 


Lzr. E trait de politique par lequel Louis XI. engagea te Duc de Berry fon frere 
NIV, + a ſe rapporter à la deciſion des Etats du Royaume de Petendue & du revenu 


Reftexions de ſon apanage, auſſi-bien que du choix des terres qui lui ſerojent delivrees 
4 4 : . o_ * - oY LY : ® » % 

ſur les ef pour le fournir, fut ſans difficulte tres avantageux a fa perſonne en particulier, & a 
fets que ' interèt de Etat; fi Pon ſuppoſe, que l'on doive regarder l' union du Corps de 
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„ Te % la Monarchie, & la deſtruction de toutes les Puiſſances particulieres comme le prin- 
ja | ine. cipe du repos & du bien-etre des Sujets. Mais veritablement la voix publique, & le 
_—_ ſentiment interieur des Peuples mettent une grande difference entre ces deux objets: | 
9 parcequ'il eſt hors de doute, que fi l' obẽiſſance commune de tous les Membres d'un 1 
104 Etat aſſure le repos du Chef, elle ne preſerve pas les particuliers, ni de Poppreſfſion, ; 
. qui eſt la ſuite nẽceſſaire du caprice des Princes, ni des vexations de leurs Miniſtres. 

1 II eſt bien certain que l' obẽiſſance paſſive, pratiquee ſoit par religion, ſoit par crainte, 

1 ẽtouffe la voix des malheureux; mais loin de rendre leur condition meilleure, il , 
11 neſt pas moins evident qu'elle les livre d'autant plus a Pinjuſtice, qu'elle arrete leurs 

5 e plaintes, ou les rend inutiles contre la prevention toute ſeule, quand Pabus de Pau- 

. | toritẽ ne s' rencontreroit pas. C'eſt ce qui ſe juſtifie par deux Evenements publics du 

1 fiecle dernier, qui peuvent etre regardes comme les plus grands effets poſſibles de 

. = P' autoritè abſoJue. L'un eſt Pexpulſion des Moriſques, qui fe fit en Eſpagne Pan 

1 1615. pat Pautorite de Philippe III; & l'autre Vabrogation de l'Edit de Nantes, 

Wal qui avoit permis en France Pexercice de la Religion, dite Reform&e, depuis que 

Henry IV. Pavoit abandonnee pour fe reconcilier avec Rome, & pour poſſeder 

MAR tranquillement un Etat qu'il avoit conquis. Or Pon ne ſgauroit diſconvenir que 

bil. ces deux evenements ne fe ſoient paſſes avec une extreme violence de la part des 

=_ excẽcuteurs, & avec toute la patience imaginable de la part de ceux qui ont pra- 

1 tique cette obẽiſſance, que Pon pretend etre le principe du bien-ttre de tous les Sujets. 

Wo Je tombe d'accord que leur condition auroit encore ẽtẽ plus mauvaiſe, ils avoient 

| L reſiſts à la volontẽ determine des Souverains: mais cette volontẽ meme ne les a pas mis 

th 1 à couvert de Pinjuſtice, du pillage de leurs biens, des rangonnements, de la gehenne & 

| 1 de la torture, ni meme des plus atroces ſupplices, au gre des ordres de chaque Prince. 

il  REvenons donc a dire, parceque la verits exige de nous cette reconnoiſſance, 


que ſi Marc Aurcle nous a donne pour Maxime, lui qui ẽtoit un Monarque tres abſolu, 
que les Peuples ne ſcauroient ùtre heureux que quand les Rois ſont Philoſophes, ou quand les Philo- 
ſophes deviennent Rois; comme cette poſition eſt fi rare, que PHiſtoire du Monde 
Ten fournit point d' exemple, il faut conclurre, qu'il ne peut y avoir de ſüretẽ pour les 
Peuples, que dans les Etats 3 ſur les modeles donnez par les anciens deſ- 
tructeurs de PEmpire Romain, deſquels il n'eſt plus de trace qu'en Angleterre ; ou 
du moins dans ceux ol il reſte aſſez de Grands-Seigneurs & de Princes &tablis, pour 
ſervir de refuge a une partie des miſerables que la puiſſance non bornce ne ſauroit 
| man- 
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à ce qu'il ren pùt tirer aucun avantage : premierement parcequ'il gafſura du plus 


fut occupe par le Roi; qui entra du dehors par une porte faite expres, pour ne 


par le Cardinal de la Balue, a la grande honte du Roi & de la Nation; & que celle 


mier rang ſous un autre Maitre, A cots de la chaiſe du Roi Etoit debout, à la droite, 


PARLEMENTS DB BAN e. „ 


bianquer de faire, ſinon par mauvaiſe intention, du moins par defaut de connoiſfance. L. Er. 

Pardonnez cette digreſſion, ẽchapẽe de ma plume à l'occaſion du Gouvernement de XIV. 

Louis XI. Conſiderẽs le comme Porigine du Deſpotiſme exercẽ ſans mẽnagement & VS 

ſans bonne foy, à la ruine totale des Sujets grands & petits; facrifies, comme on le 

verra cy-apres, au poiſon, au fer, au feu, a la captivite, aux tourmens de differentes 

ſortes, & en general a une fauſſe politique, qui lui a fait preferer la ſatisfaction de 

conduire habilement une intrigue, & de tromper ſon Ennemy, au repos de fa conſ- 

cience, a ſon honneur, & i ſa reputation chez la Poſterite, BY 
LA Ville de Tours ſembloit choiſie pour la plus grande commodite de Monſieur, Eat de 


Tours. 
Charles de France, qui faiſoit fa reſidence en Bretagne. Mais le Roi mit hon ordre macs 


grand nombre des Deputes, en determinant par des ordres prẽcis le choix des Provinces, 
ou en gagnant par ſes liberalites ordinaires ceux qu'il jugea propres A entrainer le 
ſentiment des moins Eclaires : ſecondement, parcequ'il vouloit etre lui-meme preſent a 
cette Aſſemblee, pour intimider ceux que le ſentiment de Phonneur, ou des initerets. 
contraires à fa volontẽ pouvoient engager à favoriſer ſon frere. Enfin, parcequ'il ren- 
verſa, pour ainſi dire, l'ordre de la ſeance, & des deliberations, pour y ſubſtituer une 
eſpece d*acclamation tumultueuſe, ol les voix des Princes, ni celles des particuliers ne 
furent point comptẽes. LYouverture des Etats ne ſe fit que le mecredy 6. Avril, Prece- 
dant le. dimanche des Rameaux ; tant parceque le Roi fut bien aiſe que la proximite de la 
Fete empechar la longueur des deliberations, que parcequ'il falut quelques Jours de plus | | 
qu'on ne Pavoit previ, pour diſpoſer la falle de PArcheveche pour une telle cẽrẽmonie. —_— 
Do Tillet a donné l'ordre de la ſeance, par lequel on connoit que Petendue de 0, % ; | | l [ 

| 

ö 

| 
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la falle fut diviſee en trois eſpaces, ſeparẽs par des cloiſons de bois de demie hauteur, 3 
3 ., 


revetues de tapis ſelon la dignitẽ du lieu. Que le premier eſpace, plus Eleve que le 
reſte, & auquel on montoit par trois degres qui rẽpondoient au ſecond parquet, 
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point traverſer la Salle: qu'il Etoit aſſis dans un fauteuil de velours, eleve de trois 
degres, & ſous un dais de meme étoffe, brode de fleurs de lys d'or, & fourrs des 
plus belles zebellines, avec un chapeau de velours noir, releve d'une plume d'au- 
truche, Qua ſa droite & a a gauche, à la diſtance de ſept a huict pieds, il y 
avoit deux chaiſes couvertes de drap d'or; dont celle de la droite Etoit remplie 


de la gauche fut occupee par le Roi de Sicile, à qui ſon àge, ſa dignité Royale, & 
fa proximité de la Couronne, étant oncle du Roi, auroient ſans doute donné le pre- 


le Prince de Navarre Comte de Foix; & à la gauche, les Comtes de Nevers & d'Eu. 
Aux pieds du Roi, & ſur l'un des gradins de ſon Trone, du cote droit, étoit aſſis 
le Prince de Piedmont, encore jeune, & enfin derriere le Roi de Sicile ſur un tabou- 
ret fort bas fut ports le Comte de Dunois Grand-Chambellan, a cauſe de ſes goutes. 
Sur le devant du parquet, mais hors du rang, ſe trouverent encore le Vicomte de 
Narbonne fils du Comte de Pembroc frere uterin du Roi d'Angleterre par fa mere 
Catherine de France tante du Roi; il Etoit fils de Houtin Tuder Prince Gallois, qu'- 
elle avoit Epouſe apres la mort de Henry V. Ce Comte fut pere de Henry VII. Roi 
d'Angleterre. Les autres Seigneurs qui ſe produiſirent auſſi ſur ce parquet furent les 
Comtes de Tancarville, de Berueil, & de Longueville fils du Comte de Dunois, les Sei- 
gneurs de Chätillon, de l' Aigle, de Craon, de Cruſſol, de la Foreſt, le cadet de La- 
val, qui fut depuis Archeveque de Reims, & divers autres en grand nombre. L'en- 
tree de la ſalle pour le Roi ẽtoit gardee par les Archers ordinaires, commandes par 
Guerin le Grovin, nom n, & qui fait juger des gens en qui Louis mettoit ſa 
_ Tom, III. A a principale 
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LIT. principale confiance. L'eſcalier du Trone du ſecond parquet fut mis à la garde 
XIV. des Seigneurs de Blot & de Bellay. Le Comte de Tancarville ẽtoĩt de la Maiſon de 
WYV Harcourt ; celui de Bereuil ẽtoit Comte de Sancerre, & epouſa depuis une fille natu- 
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relle du Roi. Le Seigneur de PAigle étoit de la Maiſon de Chatillon Pentievre : le 
Seigneur de Chatillon Etoit Louis de Laval Montfort Gouyerneur du Dauphine : ce- 
lui de Crain étoit Louis de la Trimouille, depuis ſurnomme le Chevalier ſans reproche; 
celui de Cruſſol &toit Jaques Baſtel de Cruſſol grand Pannetier & Pun des favoris, 
Enfin le Seigneur de la Foreſt Etoit Louis de Beaumont, couſin germain du Seigneur 


de Beſſuire, tous deux de la Maiſon de Brienne, dont un cadet, Vicomte de 


Beaumont au Pays du Maine, avoit le premier change ſon nom pour celui de fa 
terre. | | 1 ” | : 

Ls deuziẽme parquet Etoit non ſeulement termine, mais enclos des deux côtẽs 
par le troiſiẽme, avec cette fingularite, qu'il laiſſoit deux petits eſpaces entre le 
parquet du Roi, par leſquels on entroit des deux cõtẽs par le paſſage qui condui- 
ſoit au Tröne; & que dans chacun de ces eſpaces il y avoit un banc pare de riches 
tapis, auquel etoit aflis, la face tournee, au premier de la droite, PArchey&que de 
Reims avec les Eveques de Laon, de Langres, de Beauvais & de Chalons, tous 
Pairs Eccléſiaſtiques: & au ſecond de la gauche, le Comte de Dammartin Grand 
Maitre, du nom de Chabannes, les Sires de Loheac & de Boiſmenard Maréchaux 
de France; le premier du nom de Laval Monfort; & le deuzieme plus connu 


ſous le nom de Joachim Rohault de Gamaches. Aprés eux étoient aſſis le Sire 


de Torcy Grand Maitre des Arbaletiers, du nom d'Eſtouteville; & enfin le der- 
nier ẽtoit PAmiral de Bourbon, quoique gendre du Roi par ſa fille naturelle. Au 


dedans du parquet il ſe trouvoit d'abord deux bancs couverts de riches tapis; aux- 
quels furent aſſis premierement, 2 celui de la droite, le Connetable de S. Pol & 
le Chancelier de France: le premier, chef de la Maiſon de Luxembourg; & le ſe- 


cond, Guillaume Juvenal des Urſins Baron du Tainel fils de PAyocat General fi 
fameux ſous le Regne de Charles VI. IIs etotent Pun & l'autre revetus de robes 


Tongues de velours cramoiſi: & au deſſous, a peu de diſtance, etoient aſſis Louis 


d*Harcourt bitard legitime, mais decore du titre de Patriarche de Jeruſalem & de 


FEvechs de Bayeux; il fut depuis poſtule à PArcheveche de Rowen : apres lui Etoi- 


ent aſſis PArcheveque Dioceſain, & de ſuite les Eveques de Paris, de Chartres, de 
Perigueux, Valence, Limoges, Senlis, Soiſſons, Aire, Avranches, Angouleme, Lo- 


deve, Nevers, Agen, Comminges, Bayonne, & autres qui comparurent par procu- 


reur. Au banc de la gauche furent aſſis Jean d'*Anjou Marquis du Pont-à-Mouſ- 


ſon, Duc de Lorraine, accords à la fille aince du Roi; le Comte de Perche fils 
ains du Duc d'Alengon, le Comte de Guiſe fils aine du Comte du Maine, & de la 
Maiſon Royale d' Anjou; le Comte de Vendoſme, le Comte Dauphin d' Auvergne, 


tous deux de la Maiſon de Bourbon; & enfin le Sire de Gavre Montfort, aine de 
la Maiſon de Laval. Au meme parquet, & vis-a-vis le Connetable & le Chancelier, 
ctoit un petit bureau devant lequel ẽtoit aſſis le Prevoſt, & le Greffier des Etats; 


& ſur differentes ſelles au milieu du meme parquet, aux pieds des Seigneurs du 


Sang, furent aſſis pluſieurs Secretaires du Roi. La porte de ce parquet, repondant 
au troiſieme, & poſee vis-i-vis celle qui conduiſoit au Trone, fut gardẽe par 
les Senechaux de Carcaſſone & de Quetcy, vetus de longues robes de velours 
noir. ; | | 
EIN dans le troifieme parquet, (lequel ẽtoit, non ſeulement à la ſuite du ſecond 
dans l'eſpace qui fe terminoit à la porte de la Salle de l' Aſſemblẽe, mais qui ren- 
fermoit le ſecond parquet des deux cotes, en sẽtendant par deux eſpèces de boyaux 
juſqu'à la cloiſon du parquet du Trone ;) furent places derriere le Connetable & 


| 5 Chan- 
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Chancelier, les Seigneurs qui avoient ẽtẽ honnores I Ambaſſades ẽtrangeres, ou qui & Ler. 
toient du Conſeil ẽtroit de S. M. ſcavoir, les Sires de Millebourg, de Maupas, de d 3h op 
Moui & de Montreüil, Pierre d' Oriol qui fut depuis Chancelier, Jean de Poupain- 
court Préſident des Comptes, Charles de la Vernade, Adam Fumee, Guillaume Com- 

prain, Pierre Clarin, Jean Viger, Jean Choart, Jean de Langlee, Maturin Baudet & 

autres en grand nombre; apres leſquels furent aſſis les Chanceliers & Ambaſſadeurs 

du Roi de Sicile, du Duc d' Orléans, & du Comte d' Angouleme. De l'autre cotẽ, & 

dans le boyau oppole, furent aſſis les principaux de la Nobleſſe, ſgavoir, les Sires de 
Montjoy, d'Illiers, d' Eſtouteville, de Ferriere, de Bonneval, de Lens, de Gaucourt, 

XX de Mouy; le Vidame d' Amiens, le Comte de Neſle, le Comte de Roucy, les Sires 

1 de Senlis, de Revel, de Tornelle, de la Fayette, de Treignac, de Monteil, de Sou- 

Z biſe, de Dampierre, de Rochechouard, de Breſſuire, de la Hocheliere, de Mortemar, 

Z de la Greve, de Ruffec, de Preuille, de Mailly, de Crifſe, & de Tuſlé: & à leur ſuite, 

E des repreſentans ou procureurs du reſte de la Nobleſſe en fort grand nombre. Enfin le 

3 milieu du meme parquet, dans Peloignement & vis-a-vis du Trone, fut rempli des 

I ' Deputcs des bonnes villes, au nombre de trois par chacune; un Eccleſiaſtique & deux 

J Bourgeois. Les villes qui y furent admiſes fans diſtinction des Provinces, mais dans 1 
un rang arbitraire, tel qu'il plut au Roi de le regler, (& à Fegard duquel on vit bien 1 
qu'il eut attention a ſẽparer tous ceux que Pinteret pouvoit joindre, à moins qu'il ne 

far bien aſſure de leurs ſuffrages ) furent, Paris, Rouen, Bordeaux, Toulouſe, Ly- 

on, Tournay, Reims, Troyes, Carcaſſonne, Beziers, Bayonne, Rhodes, Alby, Niſ- 

mes, Senlis, Xaintes, Angouleſme; Orleans, Angers, Poitiers, Limoges, Montpellier, 

Tours, S. F lour, Mande, la Rochelle, Bourges, Aix, Tulle, Cahors, Perigueux, 
Soiſſons, Agen, Condom, Narbonne, Beauvais, Laon, Langres, Chilons, Sens, 
Chartres, Compieègne, Dieppe, S. Lo, Falaiſe, Vire, Carentan, Valogne, Monferrand, 

S. Pourcein, Brioud, le Mans, Noyon, Evreux, le Puy, Clermont en Auvergne, Ne- 

vers, Meaux, Iſſoudun, Niort, S. Jean d' Angely, Blois, Saumur, & Millaud. 

TELILE fut donc la ſeſſion des Etats de Tours, en laquelle il eſt aiſe d'appercevoir 2ue/les 
une pratique ordinaire aux Princes Deſpotiques, ou à ceux qui veulent le devenir; -r = 6a 
c*eſt-a-dire, que ſous le prẽtexte de faciliter les Affaires, dbempecher les vaines con- Roi dans 
tentions ſur les rangs ou Privileges, & d'ẽloigner les diſcutions qui n'ont point de = conpoca- 
rapport eſſentiel aux maticres qui font le ſujet principal d'une aſſemblée, ils anẽantiſ- 7e. 
ſent les droits des Villes, & de tout le Corps d'un Etat, Juſques 3 a faire diſparoitre la e. 
diſtinction des Princes. Louis XI. n'en voulut pourtant quaux grands Seigneurs; C'eſt 
ſur eux que fa haine & ſon reſſentimentsꝰẽtoient fixẽs: il regardoit le reſte de la Nobleſſe 
comme un Corps ſi diviſe par des interets, ou differens, ou contraires, qu'il ne penſa ja- 
mais qu'elle lui put faire de la peine, fi elle ne ſe trouvoit ſeduite, ou proprement de- 
bauchee de ſon ſervice par les grands-Seigneurs. Dyailleurs, un Roi riche & liberal 
comme lui, ne manque jamais de moyens de ſe faire des creatures dans un Corps qui 
fait profeſſion de ne penſer à genrichir que pour ſe ruiner enſuite avec plus de bruit 
& de fracas: & Pon ſgait à quel point Louis XI. porta ſa capacite ſur cet article. Enfin 
il avoit fi bien reuſſi 2 dupper la Ville de Paris, dans le tems de la guerre du Bien- 
public, par une feinte abolition des impòts, & par la creation d'un Conſeil de Gouver- 
nement, qu'il ſe tenoit afſare de toutes les Villes du Roiaume en pratiquant les memes 
moyens. Ce n'ẽtoit donc point ces deux Corps qui faiſotent l'objet principal de ſa 

ptecaution ; mais il ne vouloit pas auſſi que ſous pretexte d*union d' interèt entre les 
Villes, le Clerge ou la Nobleſſe d'une meme Province evit pù former des brigues, pre- 
ſenter des requetes, ou cahiers particuliers, mettre en avant la poſſeſſion de certains 
privileges, ou de certains droits qui auroient pù etre contraires a ſa volonte. Louis 
XIII. ſe bouchoit les oreilles de ſes deux mains quand on oſoit lui citer quelque droit 

Tou. III. : A a 2 etabli, 
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IA. etabli, ou quelque privilege contre fa volontẽ Louis XIV. plus formaliſe, mais non 
XIV. moins intentionné pour le but effectif od tendent tous nos Rois, n'en a Jaifle ſubſiſter 
aucun. Mais comme Louis XI. ne faiſoir encore qu*entamer le grand ouvrage du 
gong Deſpotiſme, il ne pouvoit aller que pie a pie. C' eſt ce qui doit faire regarder le ſuc- 


11 y prit 
pour les ces de cette Aſſemblẽe des Etats du Royaume comme Pun des plus remarquables traits 


execurere de ſa politique. Pour un ſi grand effet, Louis XI. n'eut pas beſoin de cabales, ni 
de corrompre les Deputts avec de Pargent ; il en promit beaucoup a a la verite, & il en 
donna peu: mais pour engager les F rangois a ſe trahir eux-memes, leurs Provinces, 
leurs Villes, les Corps entiers de la Nobleſſe & du Clerge, en un mot pour leur faire 
abandonner le droit & Pautorite des Etats Generaux repreſentans la totalite de la Na- 
tion, il n'eut beſoin d'autre adreſſe que de gaider legerement de la lẽgeretẽ des eſprits, 
auxquels il avoita faire. Pour cet effet il. propoſa le motif de PAfſemblee, od faiſant ſentir 
qu*ayant aſſez de confiance aux differens Ordres du Royaume pour les faire arbitres des 
differens qu'il avoit avec ſon frere au ſujet de ſon apanage, ils ne pouvoient avec honneur 
entreprendre aucune autre matiere ſans dẽtruire cette meme confiance: qu il ẽtoit au con- 
traire tres utile au bien- public de la bien ẽtablir, d' autant qu'après cette Epreuve, le Roi aſ- 
ſire de la diſpoſition de tous les Ordres, & de celle des Provinces ne pourroit plus ſe diſ- 
penſer de les conſulter dans les Affaires importantes, & principalement ſur les impõts, dont 
le recouvrement devenoit de jour en Jour plus difficile: que pour éviter tout embarras, 
on nẽgligeroit le ceremonial, hors ce qui regardoit la Dignite Royale, qui devoit pa- 
roitre avec tout ſon Eclat dans une telle aflemblee. Que les Princes & les grands Of- 
ficiers y tiendroient les rangs dus à leur Naiſſance & à leurs Charges, & que pour faire 
connoitre à la Nobleſſe Peſtime & Pamitie qu'il avoit pour elle, il Papprocheroit 
auſſi pres de ſon Trone que les Princes memes & que les Grands Officiers. C'eſt en 
effet ce qu'il executa par le moyen & par la diſpoſition de ces parquets, dont Pierre 
dOriol fut l'inventeur. Mais il ne difoit pas alors qu'il y placeroit les Deputes des 
Villes avec fa Nobleſſe, ou qu'il feroit occuper Peſpace vuide, derriere le Conneta- 
ble & le Chancelier, par Pegouſt de la Magiſtrature du Royaume, dont il avoit com- 
poſe ſon Conſeil, ni pareillement qu'il aimeroit mieux voir remplir le plat- fond d'entre 
les bancs des Seigneurs du Sang & des Eveques, par les Secretaires du Roi, quoi- 
qu'ils n'euſſent encore d'autres privileges que l'exemption perſonnelle de la taille, 
que par ces Nobles & braves Guerriers qui n'avoient reconquis la France, & chaſſe les 
Anglois depuis 20 ans, que pour lui preparer le Trone ot il brilloit avec tant de gran- 
deur, & dont il approchoit par preference ceux qui Payoient penſe renverſer par Vint- 
quits de leurs conſeils, & les ruſes de leur chicane. 
Quel rang J*AVOUVERAIT fans difficulte, ſur la queſtion qui ſe preſente icy touchant le rang & 


4 . la preſẽance die à la Nobleſſe ſur tous les ordres de l'Etat, pour la raiſon deciſive & 


/+ dans inconteſtable qu'elle en eſt eſſentiellement proprtaire; Payant conquis par les armes 
Etat. & conſerve de meme depuis tant de Siècles; Pavoueray, dis- je, que je ne ſuis pas fi 


prevenu contre Puſage, que je pretende qu'il faille abolir le rang des Ecclefiaſtiques, 
ou rejetter la Magiſtrature, & les Deputes du tiers Etat au rang des ſerfs dont ils font 
ſortis: mais il y a pourtant des diſtinctions à faire tres lẽgitimes dans l' examen de cette 
matiere. En effet, pretendre que le Clerge, qui ne poſſede ſes biens que des liberalitẽs 
de la Nobleſſe, des dons ou du Domaine de la Couronne, doive de droit dominer im- 
erieuſement ſur tous les autres Membres de Etat, hors des matieres rẽligieuſes: ſoùte- 
nir qu'il puiſſe s attribuer une ſuperiorite de rang & de dignite dans une aſſemblẽe 
commune de toute la Nation, ſeulement à cauſe du Sacerdoce, (qui eſt digne par 
lui-meme de toute notre attention, mais qui n'a rien de commun avec l'ordre de 
la Police Civile,) deſorte que ce rang exorbitant ne ſe trouve plus fonde que ſur les 
richeſſes, & la poſſeſſion des grands fiefs Goab it a depouille les legitimes propric- 


Taires, 
* 


! 


PARLEMENTS DE FRANCE: 


taires: enfin vouloir que ce rang lui ſoit donné dans des Aſſemblées od il n'a point 
d'interèt, puiſqu'il s'agit d'un poids a ſupporter par les autres Membres de VErtart, 
lui qui a le privilege d'en Etre, exempt, ou de s'impoſer lui-meme les ſommes qu'il 
veut bien contribuer, dans des Aſſemblees particulieres dont les autres Corps ſont ex- 
clus. II n'y a certainement que Pinattention frangoiſe qui puiſſe, non pas juſtiſier, 
mais excuſer un pareil uſage, quand il ſe trouve ẽtabli auſſi ſolidement qu'il Peſt par- 
mi nous. 

IL weſt donc plus tems de rapporter cette favorable diſtinction de la Nobleſſe aux 
Parlemens de la premiere Race, ſous les Rois Gontran & Clotaire II, od le Clerge, 
ſans ceſſer d' tre reſpecte, loin d'affecter la prẽſẽance, ſe trouvoit honnore du ſecond 
rang. II ſeroit auſſi mal-convenable de reprocher perpetuellement au Tiers Etat, & 3 
la Magiſtrature leur premiere condition. Les avantages que VEtat entier tire du 
Commerce, & Phabitude d'honnorer les Juges, qui decident tous les jours de nos bi- 
ens & de nos fortunes, ſont des puiſſans motifs pour ramener Pegalits, & pour la faire 
goliter a la Nobleſſe, la plus intereſſee dans la perte de ſon premier rang. Mais que 
dis: je? Malheureuſement pour cette Nobleſſe, il n'eſt plus meme queſtion d*egalite : 
elle eſt tombee au dernier rang, en telle maniere que ſi Pon ne voyoit dans la Roture 
une paſſion demeſuree pour ſe mettre à ſa place par des Lettres du Prince, ou par Pa- 


Comment 


elle eff A- 


chu? de . ja 


premiere, 
grandeur 


chapt des Charges privilégiẽes, on ne pourroit plus croire qu'elle exiſtat, On a ſod- 


tenu de nos jours qu'elle ne faiſoit point de Corps, & que nul particulier Noble ren 
pouvoit meme reprẽſenter les droits communs aux yeux du Prince par la voye des re- 
quetes, permiſe à tous les autres Sujets. Les évẽnemens n' ont pas dementi la propo- 
ſition; ainſi Paugure d'une decadence encore plus grande à l'avenir n'eſt rendu que 
trop certain pour Phonneur du ſang frangois. Toutefois chaque fiecle a tellement ſes 
avantages & ſes diſgraces, qui ſe compaſſent mutuellement, qu*apres tout, il n'y a 
point d'homme raiſonnable qui ne reconnoiſſe que la ſociete totale de la Nation, & 
de toutes les conditions ne ſoit plus avantageuſe a la Nobleſſe meme, que ce rang 
ſuperieur & incommunicable dont elle a jou fi long-tems pendant les ſiècles d'ig no- 
rance & de groſfſicrete. Mais cependant, comme il eſt naturel de reſſentir moins 


Compara!- 


d'indignation contre un deſſein manifeſte & declare, quelque contraire qu'il ſoit a nQg- n de /: 


tre interèt, que contre un projet cache, qui ne gaide que de Partifice ou de notre pro- 
pre obeifſance pour nous tromper ou nous avilir; je croi qu'il n'y a point de noble 
race qui ne ſęache plus mauvais gre a Louis XI. de Villuſion qu'il fit alors au Corps 
de la Nobleſſe, qu'à Louis XIV. de PabjeQion oh il Pa jette, fans peut-etre avoir 
connũ tout le mal qu'il lui faiſoit. L'idèe apparente, ſous laquelle on peut repréſen- 
ter Popinion qu'il a eu de ſa propre Monarchie, doit exclurre formellement toute con- 
noiſſance d'Hiſtoire & des exemples precedens de toutes les Loix du Royaume il n'a 
reconnu que celle de Pautorite, & à l'aide des flateurs il Pa rendue deſpotique fur les 
biens & ſur la liberte des Sujets, ſans diſtinction d'aucune condition, julgue-la qu'il a. 
fait dans ſa vieillefle, par principe de conſcience, tout ce qu'il avoit fait dans ſes pre- 
mieres anntes par licence de jeuneſſe, ou par abus de fon pouvoir. Mais au moins 
a- t- il tenu une route ſur laquelle on a pu compter; les maximes de ſon Gouverne- 
ment n' ont point ẽtẽ ambigubss. 
Louis XI. a pretendu au contraire diſtinguer la Nobleſſe, en la traitant plus mal que 
le Roi d' Angleterre, Conquerant irrite, ne Pavoit fait aux Etats convoquez a Paris 
en 1420. & 21. On ſepara d'abord les Seigneurs du Sang, qui ſous Philippe le 
Bel & Charles le Sage s'<toient honnores, non ſeulemnt d'une ſéance Egale, mais de 
ſe trouver charges de la dẽputation du Corps. II la fit enſuite preceder par fon Con- 
ſeil, & enfin lui joignit dans le meme parquet les Deputes du tiers Etat. 
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LETTRES $UR L ES AN CIE NS 


TELE fut donc la ſence des Etats convoquẽs a Tours, ſous Phonnorable prẽteæ-· 


te d'arbitrer le partage du frere unique du Roi; mais comme nous avons deja dit, Ia 


9 partie ẽtoit {i bien faite, que le prẽtendu Duc de Normandie, ni le Duc de Bretagne n'en 


Detail de 
& gui. je 


paſſa dans 
cette. Aj- 


Jemblee. 


eſperant aucune Juſtice; ne daignerent pas meme y envoyer leurs Ambaſſadeurs, ni 
faire entendre leurs remontrances. Ils avoient en effet une meilleure reſſource dans ſa 


nẽgociation, puiſque, tot ou tard, le Roi ſe devoit trouver force à delivrer un appa- 


nage a ſon frere. Le Duc de Bourgogne n'eut pas, de fon Cote, une meilleure idce 
de la convocation, puiſqu il refuſa d'y faite pareillement trouver les Dẽputés des Pro- 
vinces qu'il poſſedoit, ni des Ambaſſadeurs charges du Be de le reprẽſenter. 

LE 6. jour d' Avril les differens Membres des Etats, s'etant rendus dans la ſalle ſur 
le midy, y occuperent les differentes places qui leur ẽtoient deſtinẽes, & y furent ad- 
mis par les Huiſſiers commis a la garde des entrees des differens parquets; mais celui 
du Trone demeura vuide juſqu'à Parrivee du Roi, qui ſe rendir dans Paſſemblee Tur 
les deux heures, ayant paſſe par la porte de derriete ouverte en la maiſon d'un Cha- 
noine, & gardee par les Archers ordinaires. Il ẽtoit accompagne d'une foule de Sei- 
gneurs, empreſſez de faire leur cour, qui ſe tinrent debout pendant la ſèance, & tout- 
a-fait hors des rangs: mais 1] etoit ſuivi immediatement par le Cardinal de la Balue 
premier Miniſtre, par le Roi de Sicile ſon oncle, & par le Comte de Dunois, que Pon 
Portoit a cauſe de la foibleſſe de ſes jambes. Ils remplirent chacun les ſiẽges qui leur 
ẽtoient deſtinez aupres du Trone. Le Connetable & le Chancelier etoient arrives en- 
ſemble un peu devant le Roi, precedes de Maſſiers & de Hoquetons, qui demeurerent 
hors la porte de la ſale pour le reſpect des Etats. Enfin, chacun étant place, & le 
premier bruit, inẽvitable dans une fi grande multitude, ẽtant paſſe; le Chancelier ſe 
leva de fa place, & apres a voir falue le Connetable, devant lequel il ẽtoit oblige de 
paſſer, il s avanga ſeul vers le Trone, ol ẽtant arrive du cote gauche, il fe mit a ge- 
noux au plus haut degre, & ayant pris Pordre du Roi, qui lui parla bas pendant quel- 
ques momens, il retourna à fa place, d'où il prononga une longue Harangue ſur le 


ſujet de la convocation. Il s'ẽtendit a montrer importance du motif de Paſſemblee, 
la confiance du Roi, ẽtablie fur l'amour qu'il portoit à ſes Sujets, & ſur Veſtime qu'il 


faiſoit de la probite des Dẽputẽs. II parcourut enſuite les exemples de PHiſtoire, & 
apres avoir reconnu, & condamne la pratique des deux premieres Races, qui parta- 
geoient PEtat entre les freres, il $&etendit ſur la modicite des appanages accordes par 
S. Louis a ſes freres & à ſes enfans ; ſur les partages faits aux Maiſons d'Evreux & 
d*Alengon, & au Duc d'Orleans frere du Roi Jean. Il toucha les inconventens cauſes 
par Pexceſlive puiſſance de la nouvelle Maiſon de Bourgogne, laquelle avoit non ſeu- 
lement livre la France aux Anglois, mais Pavoit miſe depuis deux ans dans un Pre 
evident de ruine & de bouleverſement. 5 

Ains1 apres un long diſcours, où PEcriture Sainte fur employee pour dẽmohtrer 
Putilite de la concorde entre les freres, il conclut à ce que les Etats arbitraſſent; 19“. 
Si Monſieur, Charles frere du Roi, devoit avoir H Normandie, qui lui avoit ete ce- 
d&e par le Traite de Conflans, dans la perilleuſe circonſtance de ſon union avec les 
Ducs de Bourgogne & de Bretagne, & du danger du retour des Anglois; ou s'ils ju- 


geoient que l' execution du Traitéè de Conflans, extorque les armes à la main contre le 


Souverain legitime, fut auſſi honteuſe & dommageable i la Monarchie qu'elle ẽtoit 
contraire à toutes les Loix. Qu'ils arbitraſſent quels revenus le Roi etoit oblige de 
fournir à Monſieur, ſon frere; ſoit en delivrant des terres d'appanage, ſoit en pen- 
ſions, qui pourroient d' autant mieux Pattacher à la perſonne de S. M. qu'il dependroit 
d'elle de les augmenter & d'en ordonner le payement ponctuel & regulier. Cette Ha- 
rangue ayant conſomme la journte, le Chancelier s'achemina vers le Trone apres 
qu'il Peut finie; & stant de nouveau mis à genoux, regut un nouvel ordre du Roi, 


qu'il vint rendres a ſa place, en Ain que le Roi remettoit l'Aſſemblée au lende- 
| main, 
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ils & que les trois ordres pourrolent dans le reſte is la journee lui tepreleriter les 
| Deputes qu'ils avoient charge de porter la parole en leur nom. Mais le Roi getant 


levẽ, comme il parloit encore, pour ſe retirer, comme il le fit avec precipitation, les 
paroles du Chancelier ne furent point entendues, ce qui fit que la ſeſſion du jeudy ne 
ut commencer qu'après midy; parceque la prẽſentation du Clerge ne ſe fit que le 
matin, & la Harangue du Patriarche de Jeruſalem la remplit toute entiere ſur le ſoir. 
La Nobleſſe en corps preſenta pour porter la parole le Seigneur de Taillebourg Oli- 
vier de Cotivi, qui avoit Phonneur d*etre beau-frere du Roi, ayant Epouſe Marie, 


ſa ſœur naturelle. 
C' Es x par de ſemblables moyens que l'on conſomma les jours ſafvans ; ; le Jundy 


&& le mardy de-la Semaine fainte furent employez a former le rẽſultat des Harangues, 


qui tinrent lieu de deliberation commune. Et le mecredy, des le matin, Jean 
Prevot Greffier des Etats en fit la lecture publique, dans une ſeſſion qui ſe tint pour 
cet effet; à la ſortie de laquelle on avertit ſourdement les Deputes de ſe retirer 


au plfitot dans les villes & villages prochains, pour regagner enſuite leurs Provinces, 


dans la crainte de quelque entrepriſe inopinẽe de la part du Duc de Bretagne. 


CEPENDANT le rẽſultat, ou deciſion des Etats, ne fut ſigns due le lendennin 


jeudy 14. d' Avril dans une ſeſſion od il ſe trouva manquer les deux tiers des Dé- 


putẽs, & od le Chancelier prononga la diſſolution des Etats, avec Pordre aux Deputes 
de ſe retirer dans leurs Provinces. 


CE fut ainſi que ſe termina cette Aſſemblée, od la plus mauvaiſe foy & la conduite la 


plus violente furent colorẽes de toute eſpẽrance de douceur & de bẽnignitẽ; & de laquelle Py 75 
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pourtant aucuns des Membres ne demeurerent fatisfaits, f1 ce n'eſt le Roi & ſon Miniſtre, /«/tzr. 


qui crurent avoir trompe tout le monde, fans que Pon gen füt appergi ; mais ils ſe pro- 
mirent nẽanmoins de ne jamais raſſembler d' Etats Generaux, dont la preſence ſeule les 
avoit fait trembler plus d'une fois, dans Papprehenflon, non pas que Pon Y decidat du 
partage de M. Charles au deſavantage de la Couronne, mais que Pon y remuit ſeulement 
la queſtion des privileges des Depures pour la ſtirete de leurs perſonnes. Ceſt ainſi 
que la propre conſcience tourmente, par des inquiẽtudes ou des craintes imagi- 
naires, quiconque agit frauduleuſement contre le droit d'autruy. Cependant les Etats 
ne ſongerent à rien moins qua deſobeir, ou à propoſer des queſtions ImprevUucs; ils 


ſe contenterent de harangues, & de ſimples paroles tendantes aux faits qu'ils devoient 
traiter. Et le reſultat, en forme de cahiers, ſigné des Deputes generaux, ne contient 


autre choſe, qu'une tres humble remontrance au Roi, pour le ſupplier de ne point 


diſtraire la Normandie de ſon Domaine, dans l' occurrence des diſpoſitions de PAn- 
gleterre 4 a rapporter la guerre en France: que cette Province devoit Etre conſideree 


comme la clef du Royaume, & que engagement portẽ par le Traité de Conflans 


ne pouvoit etre regarde comme un titre obligatoire, ayant ere fait dans un, ems de 
revolte & de confufion : que d'ailleurs le Royaume etolt aſſez grand, & le Domaine aſ- 
ſez Erendu, pour que le Roi ptit donner i Monſieur, fon frere, tel autre Appanage 
qu'il aviſeroit, dont la poſſeſſion lui ſeroit ẽgalement honnorable & utile. Qwils 
eſtimoient au ſurplus que Monſieur ſe devoit contenter d'une aſſiète de 12000 l. de 


rente en terres, pour lui tenir lieu d'appanage, avec le titre de Duchẽ ou Comte 


dont il plairoit au Roi de le dẽcorer. Enfin ils ſupplioient S. M. en conſideration de 
ce qu'elle nꝰavoit que ce ſeul frere, de lui accorder, en penſion, la ſonime de 60000 l. 


de rente, pour l' attacher plus Etroitement A ſa Perſonne, & lui donner plus de moyens 


de ſontenir la dignitẽ de fa naiſſance, fans toutefois qu'une telle liberalité put ctre | 


tiree a conſequence pour Pavenir, par rapport aux autres Fils de France qui pour- 
roient naitre. Mais quant à ce qui regardoit la perſonne du Duc de Bretagne, ac- 


cuſe de retenir * Charles de F Face, avec les places de Normandie, occupces 
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Law. par le Sire de Leſcun, & meme d'avoir intelligence avec les anciens ennemis de la 
XIV. Couronne ; le Roi fut ſupplié de prendre les meſures les plus convenables pour le re- 
V quire à PobeEiſſance, en P'aſſürant du ſervice des trois ordres; ſgavoir, de la part du 
Clergẽ, par les contributions de ſes prieres & oraiſons; de la part de la Nobleſſe, par 
celle de ſes biens, & de ſon ſang 3 & de la 295 du tiers Etat, par une — en- 
tiere a ſes volontes. 
100 | „ Ir eſt aiſẽ de juger par ce reſultat que toute la ſcene de cette Afſemblee fut rẽduite 
wh! au ſimple ſpectacle, & a l'introduction d'une nouvelle maniere d'y comparoltre 
nl EX d'y deliberer. Oeſt. pourquoi le Monarque, continuant en quelque maniere 
. . ſur le ton de la meme ironie, donna des le lendemain la déclaration publique, 
11788 CE par laquelle apres avoir approuve le zele des Etats, & tẽmoigné fa diſpoſition pour 
* | donner cours à la juſtice en conformite des Loix, il conſent que les memes E- 
Wt | tats, deja diſſous & renvoyez, nomment des Commiſſaires de leur Corps pour faire 
. la recherche des mal verſations exercees dans les Provinces, & tenir la main à Pexe- 
| cution parfaite des Ordonnances. C'eſt ainſi qu'il termina Pouvrage de cette convo- 
19 cation; de laquelle on peut dire qu'il n'y en eut jamais de plus inutile au bien de 
[| FR PEtat, ni de moins convenable i Vinteret de tous ceux qui la compoſoient; puiſque 
19 le Prince n'en prit lui-meme d' autre avantage que celui de faire hardiment dans 
la ſuite tout le mal qu il ne faiſoit auparavant qu' avec precaution ; & ce fut le che- 
| min qui le conduiſit à hauſſer la taille juſques a 5000000 I]. ſomme alors ſuffiſante a 
„ cTious les beſoins de l'Etat, mais veritablement inferieure aux depenſes * le capice de 
41 | ce Prince & fa prodigalit lui inſpiroient. 
Ml. — 8 TOVTETOISs ce Monarque ne s'étoit pas tellement confie en la refolacion des 
de Lali“ Etats, qu'il ne ſe füt aſſürẽ des forces ſuffiſantes pour Vex&cution de ce qui y ſeroit 
8 conclu. II fit donc ſignifier a ſon frere, & au Duc de Bretagne la ſupplique des 
tion des Etats, & ſans en attendre la reponſe, il entra avec ſon Armee en Bretagne; & 
Ela. Qabord il ſe rendit maitre d*Ancenis & de Chantoce. Alors ces Provinces, na- 
turellement timides & pareſſeuſes, & d'ailleurs ennuyẽes d'une conteſtation qui 
WU. paroifſoit ne pquyoir jamais ſe terminer qu'à Pamiable, prirent la reſolution d'accep- 
{80 ter la liquidation dreſſèe par les Etats, & pour convenir de Paſſiète des terres d'ap- 
. panage, de sen rapporter a Nicolas d' Anjou Duc de Calabre & de Lorraine fils du 
Roi de Sicile; & du Connetable de S. Pol. On convint auſſi que les Places de Nor- 


mandie, occupẽes par le Sire de Leſeun, ſeroĩient ẽvacuẽes dans un certain tems, & * 
remiſes aux mains du Roi. 5 


45 
L x Duc de Bourgogne <toit alors campẽ ſur la e pret a entrer dans le Roy- 
aume, lorſque le Roi lui fit ſęavoir la concluſion du Traitẽ; il fut long· tems ſans le 
i vouloir croire : mais en ayant appris la nouvelle de toutes parts, il ſe rendit plus ac- 
1408 ceſſible, & voulut bien recevoir 120000. Ecus d'or, que le Roi lui fit compter pour ſes 
\'M ie frais. Toute cette facilite coùta cher a.ndtre Prince, car s'ẽtant alors mis dans Feſprit 
ii | que s'il pouvoit $aboucher avec le Duc de Bourgogne, il le gagneroit infailliblement 
pour totyours, il lui fit propoſer une entrevüé, s'offrant meme de faire toutes les 
__- | avances, & de ſe rendre en telle de ſes Places dont il voudroit conyenir. Le Bour- 
"I guignon, dont la franchiſe & la vchẽmence étoient incompatibles avec l'humeur 
Us! 15 | ſombre & maligne de Louis, fut ſi long- tems a s'y refoudre, que le Roi, croyant 
0 1 | le coup manque, jugea devoir lui ſuſciter de nouveaux embarras, puiſqu'il mẽpriſoit 
| ſon amitie. Dans cette idée, il ſe mit à nẽgocier un nouveau ſoulevement des Lie- 
- geois; il leur envoya de Pargent ; il entretint des Commiſſaires dans leurs Villes; il 
1 lleur promit des Troupes, & n'oublia rien pour les engager à une nouvelle guerre 
Wh 3 contre le Duc. Cependant, par une ſingularitẽ bizarre, il arriva que dans le meme 
. tems le Duc ſe repentit d'avoir fi mal rẽpondu aux empreſſements du Roi, deſorte 
qu'il revint à demander, de lui-meme, Fentreyde qu'il avoit paru rejetter. 
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Ex ces termes, on ne congoit gueres comment 2 fut poſſible que le Roi s'allat lui- L. Er. 
meme livrer a fon ennemi, ſans gardes, ſans aſſurance & ſans precaution, Il le fit ne- XIV. 
anmoins avec tant de riſque de ſa Perſonne, qu'il y penſa perdre la vie ou la liberté. 
Mais il en fut quitte pour la ſignature d'un nouveau 'Traite, par lequel il cèda 
la Champagne & la Brie à Monſieur, Charles ſon Frere, & pour un voyage qu il 
fit a Liege malgre lui, où il regut la mortification de voir punir à ſes yeux la re- 


bellion qu'il avoit cauſce. 


LE Roi de retour en France, ſentit tout le dommage que ſon inconſideration venoit Le Ri 
travaille 


de cauſer ; mais comme il n'ẽtoit pas homme i ſe rebuter d'un mauvais ſucces, il ne par diver: 
ſongea qu'à reparer ſa perte. Dans cette vie, il tourna toute ſon adreſſe du cote de v 4 
ſon frere, & ne s'appliqua qu'a le tirer de Bretagne à force de promeſſes & de tẽ- 22 5 4 
moignages d'une ſincere amitiè. Il feignit de reconnottre qu'il avoit et tort, de ne /n f5ere 
lui pas donner plitot un ẽtabliſſement & un appanage convenable. Il remontra à ce % 4: 
Jeune Prince, que leurs Ennemis communs, & particulierement le Duc de Bour- OG: 
gogne, profitoient de leurs diviſions, que celui-cy n'avoit que de mauvais deſſeins 

pour la France; qu'il ne lui procuroit la Champagne que pour Punir a ſes interets, 

ou pour lui arracher dans la ſuite quelque partie de fon appanage: que la preuve de ſa 
mauvaiſe volonte Etoit viſible, par le refus qu 'il faifoir obſtinement de lui donner 

ſa fille. II lui fit entendre de plus, qu'il avoit des viits bien plus conſiderables pour 

ſon ẽtabliſſement; qu'il avoit des moyens aſſùrẽs de lui procurer la Couronne de Caſ- 

tille, par le mariage de Pune ou de l'autre Infante; & qu'en ce cas la, le Duche de 
Guienne lui conviendroit beaucoup mieux, & pour le voiſinage, & pour le ſecours 

qu'il en tireroit rẽellement en cas de guerre. Mais quoique ces raiſons fuſſent ſpẽci- 

euſes, il comptoit bien davantage ſur la promeſſe que Odet d*Aidie Seigneur de 
Leſcun, nouvellement gagne a force d' argent, lui avoit faite d*amener ſon frere i 

Tours. En effet, le pauvre Charles donna dans le piège; il vint ſe livrer avec une Nui dune 
confiance dont fon frere n'ẽtoit pas digne, comme la ſuite le fit bien voir, & il porta 5% 5 
| fi loin fa facilite, & Pouverture de cœur, qu'il lui revela que le Cardinal de la Balue #8 ſe 
ſon Miniftre principal, & PEveque de Verdun du nom d'Harcourt confident du Car- Aer an 
dinal le trahiſſoient, & s cfforgoient de lui faire preferer le Traite de Peronne à toutes _ 
ſes promeſſes. Il lui remit meme quelques lettres de leurs mains; & la concluſton D/{race 


de toute cette intrigue ahoutit a la diſgrace & a la priſon de ces deux Prelats d'une 2 A ves 


art; & à Pacceptation par Monſieur, Charles, du Duche de Guyenne, avec la Xain- e & de - 


PEveque 


Aunis pour Tra! 2 | | 
tonge & PAunis pour ſon appanage, en renongant au te de eronne, & à tous 3 


les avantages qui lui avoient ẽtẽ procurẽs par ſes Allies, 
II eſt difficile de dire od le P. Daniel a pris une atroce calomnie qu'il PEER bl 
Poccaſion du Seigneur de Leſcun, & contre toute la Maiſon d'Aidié, en le faiſant 
batard de la Maiſon d' Armagnac; mais je me trompe, ce neſt point une calomnie, 
c'eſt une ignorance viſible, & intolerable dans un Auteur qui a poſe ſon infaillibi- 
lite pour principe, ſur le fondement qu'il a ſouvent tout examine & tout connũd. 
Une ſeconde Edition reparera ſans doute dans les circonſtances preſentes une erreur 
qui peut nuire'a la Societe, & qui na jamais pu lui etre utile. 
Av ſujet des empriſonnemens dont je viens de parler, on peut remarquer une choſe e 


honteuſe 3 i la mEmoire des Princes de Valois, laquelle on Pourroit en quelque fagon ur la, 


 Egaler à la barbarie de la premiere Race de nos Rois, je veux dire Phorreur des _ - 7 


priſons od ils faiſoient, non ſeulement renfermer les Criminels d'Etat, mais ceux qui nements de 
leur ẽtoient ſimplement ſuſpects. On ne ſgauroit affirmer que ce ſoit Louis XI. qui 57 ee, 
ait ẽtẽ Vinventeur des cages & des cachots de fer qui ſe voyent encore en pluſieurs © 
Chateaux, autrefois habites par ces Monarques 3 car ils prirent la cotitume de faire 
mareher leurs priſonniers avec eux, & de les loger dans le voiſinage de leurs pro- 
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es noient auſſi quelque-fois _—— dans des Places fortes, telles que le Chateau de Lo- 


Le Rot je 
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guerre au 
Duc de 
Bour- 
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pres  appartemens'; comme les cachots que bon voit encore dans le Chateau _ 
Blois, ſous Pappartement de la Reine Catherine de Medicis en font foi. Ils les te- 


ches, od Louis XI. fit èonſtruire deux cages de fer; en Pune deſquelles mourut 
Ludovic Sforce Duc de Milan, priſonnier de Louis XII; la groſſe Tour de Bourges, 
od Je meme Louis XII. encore Duc d' Orleans fut renferme trois ans entiers, apres la Ba- 
taille de S. Aubin; le Chateau d' Angers, ou PEveque de Verdun fut mis dans une 
cage qu'il y avoit fait conſtruire : Mezeray avance meme, qu'il Ctoit e r 
Pin venteur de cette affreuſe captivite.. One au Cardinal de la Balue, quoi qu' en 
diſent le meme Auteur & le P. Daniel, Pay vi de mes yeux un cachot de fer od il 


fut enfermẽ durant onze ann&es entieres; les murailles, les planchers, la porte, la pe- 
tite fenẽtre pour recevoir la nourriture & vuider les immondices, la cheminẽe meme. 
y ſont de fer; d'une forte tole, aſſurẽes par de groſſes barres de meme mètail. Ce 


cachot eſt au Pleſſis: les- Tours, aſſez loin de appartement ou Louis XI. eſt. mort, 
mais ſous les premieres ſales de celui de la Reine, qui font à prẽſent en ruine. Pour la 
Baſtille, il ſemble qu'elle ait ete deſtinee aux priſonniers que le Roi vouloit exter- 
miner, ou Pour la forme de la juſtice, telle qu'il Pexerga à l' ẽgard du Connetable de 
S. Pol & du Duc de Nemours; ou pour le ſupplice des oubliettes, fort uſitces par 
Triſtan PHermite Prevor des Marechaux ; ou enfin pour ceux qu'il vouloit faire pe- 


rir par de longues miſeres, tels que les Princes d'Armagnac : lefquels, enterrez dans 


des cachots pointus par le fond, pour que les pieds n'y euſſent point d'aſſiete, & que 
le corps n'y put point prendre de repos, en &toient encore tires deux fois la ſemaine 
pour tre fuſtigẽs ſous les yeux de Philippe Luillier Gouverneur; & de trois en trois 
mois, pour ſe laiſſer arracher une ou deux dents. L'ainé de ces Princes y devint 


fol; mais le cadet fut aſſez heureux pour en tre delivre par la mort de Louis XI. Et 


cet de ſa requete faite Pan 1483. que Fon apprend la verite de ces faits, qui ne 
pourroient ètre cris, ni meme imaginez ſans une preuve ſi conſtante. 

L*ANNEE 1470. ſe paſſa preſque toute en nouvelles intrigues, dans leſquelles il eſt 
aſſes ſurprenant d'y trouver que le Roi fut entierement la duppe de ſes Courtiſans. 
Le Duc de Guyenne, le Connetable, les Ducs de Bretagne & de Bourbon furent les 
premiers perſonnages de cette ſcene. Ils vouloient obtenir du Duc de Bourgogne le 


mariage de fa fille avec le Duc de Guyenne 3 & apprehendant de n'y pas reiflir par 


les voyes communes, ils ſe mirent en état Mengager le Roi à lui faire la guerre 


pour I'y contraindre, ſans que le Roi ſęùt neanmoins le ſecret de cette union. 


LE moyen le plus ſtr de determiner le Roi, Etoit de lui montrer un ſucces fi ap- 
parent, que ſon incertitude naturelle ſur les évẽnemens contingens pit ſe fixer 2 
un objet. Pour cet effet, le Connttable Vaſſira ſur fa vie de la rẽduction d' Ami- 
ens, de S. Quentin & des autres Villes de la Somme, au moyen des intelligences qu'il 
jui avoit menagees ; parceque Puſage de la Maiſon de Bourgogne etoit de laiſſer la 
garde des Places aux habitans lorſqu'il n'y avoit Point de guerre: il le flata pa- 
reillement que les groſſes Villes de Flandres Etoient pretes A ſe revolter, & lui fit ſi 
clairement connoitre une quantits d'autres reſſources, qu' enfin le Roi ſe reſolut à 


envoyer un Huiſſier du Parlement avec deux Chevaliers, ſuivant Puſage ancien, 


ajourner le -Duc de Bourgogne, juſques dans la ville de Gand, ſur le pretexte des de- 


mandes intentẽes contre lui en la Cour du Roi par le Comte d' Eu. Toutefois la diſ- 
{mulation fut fi profonde, du cote de la France, que le Duc qui ne recevoit aucun avis 
de ceux qu'il eſtimoit ſes meilleurs amis, ne regarda ce procẽdẽ que comme une inſulte 


paſſagere de la part du « Noi, ſans ſe "ROE perſuader qu'il fut queſtion d'une guerre 5 
ouverte. 
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ville de Tours, pour le mois de Novembre 1470. 


PARLENMENTS DE FRANCE. 185 


CEN DANT le Roi, deſirant ſe fortifier du ſafffage de tous ſes Sujets, dans une Let 
$i grande entrepriſe, aſſembla par une convocation les Notables de fon Royaume, en la XIII. 

| — 22 
IX eſt ẽtonnant que le P. Daniel, qui a compoſe ſon Hiſtoire ſur de fi bons Me. 71imay- 
moires, ait confondu cette Affemblee avec les Etats tenus en Avril 1467. II ajoute & mar- | 
meme, & ce trait eſt reconnoiſſable ſous la plume d'un Jeſuite, que Louis XI. n'a de , 
ſa vie aſſemble d'autres Etats Gineraux, parceque vraiſemblablement il en reconnut le * ders 
danger, quoi qu'il ſe füt aſſurè des Deputes qui les devoient compoler. Il ctoit ſur das 75 my 
Depules, ce ſont ſes termes: & il veut dire que fans cela un Prince &clairc, tel qu*ctoit 0 
celui dont il s'agit, ne doit pas fe rapporter a ſes Sujets des réſolutions qu'il doit 
prendre. Mais n'appergoit-on pas dans ce difcours Vignorance d'un homme qui n'a 
entrepris d' ẽcrire une ſemblable Hiſtoire que par des ordres ſuperieurs, ſans inſtruc- 
tion precedente ; & n'y decouvre-t-on pas de meme la mẽchante intention d'un Parti, 
livre aux Maximes les plus contraires a la liberté des hommes, & au bon ordre d'un 
Etat, qui n' exiſteront jamais ſous une Monarchie fans une veritable intelligence entre 
les Peuples & les Souverains, c'eſt-à-dire, ſans Punion de leurs droits reciproques, \ 
Pexcluſion de toute corruption qui ſe peut faire par argent ou pat promeſſe? On pour- 
roit donc dans une Critique exacte rapporter plus de dix mille fautes capitales pateil- 
les à celle-cy; mais dans la verite, POuvrage ne meriteroit cette diſcution qu'a Pe- 
gard de la poſterite, qui pourra-peut-etre prẽſumer, qu'un Auteur recompenſe par des 
penſions a ſuffiſamment connu la matiere qu'il a traitèe pour meriter une telle ap- 
probation : au- jieu qu'il eſt Evident qu'il n'a appris ni mẽditẽ Vhiſtoire qui meſure de 
ſon travail. Mais auſſi Pon doit apprendrè par cet exemple, que dans la Societe des 
Jeſuites on met mieux a profit les penſees de S. Auguſtin qu'on ne le croit commu- 
nement, puiſque c' eſt lui qui a donne pour maxime, que la tres bonne maniere d'ap- 


prendre, c' Penſeigner aux autres ce qu'on wa jamais fell. C'eſt ce quis pratiquent 


ſans danger dans les Ecoles : mais 1 cet uſage eſt tolefe dans les Colleges, il ne le 

peut Etre à ' ẽgard du Public, ni d'une Hiſtoire, ou Pon ſe vante d'avoir corrigẽ 

les fautes de tous ceux qui Font ecrite auparavant. Ts | 

| Revexons toute-fois à Paſſemblee des Notables tentie à Tours au mois de No- Afemblie 
vembre 1470. Le prctexte en ẽtoit de conſulter les plus hahiles gens du Royaume 7 Mels. 
ſur les engagemens que pluſieurs Seigneurs du Sang avoient pris avec le Duc de Bour- 2 15 
gogne, en promettant de garantir l'exẽcution des derniers Traités de Paix; & Fon Jure, 


demandoit ſi les infractions dont on accuſoit ce Prince Etoient des motifs ſuffiſans pour 
qu'ils puſſent ꝰ en tenir dẽgagẽs avec honneur. On ne ſgauroit dire aujourd'huy quel- 


le fut la forme de cette Aſſemblée, parce qu'il ne nous en reſte aucun monument, 

ae la declaration du Roi donnee en conſequence, qui eſt datee du Chateau d' Am- 
boiſe le 3. du mois de De&cembre 1470. Mais fi le P. Daniel S*ttoit ſeulement don- 
ne la peine de la parcourir, il auroit bientôt reconnu le peu de fondement de fon 
erreur. En effet, cette declaration rapporte les noms de tous ceux qui furent aſſem- 


bl&s, & conſultẽs dans cette occaſion par le Duc de Guyenne, le Roi de Sicile, & 


le Duc de Bretagne, & quoique cette enumeration ſoit longue, je ne puis me diſpenſer 


de la rapporter, tant pour faire connoitre les hommes de ce tems: la, que pour faire 
juger de la tẽmẽritẽ d'un Jeſuite qui ſe vante d'avoir tout vd. 5 


LI Preambule de cette Declaration rapporte, ſous le nom Fattentats & de crimes, a 
42 5 ad ”— Fe 2 WF of - | SS 146 7 
les differentes Hoſtiſitẽs que Ie Duc de Bourgogne avoit commiſes contre je Roi & it As 
la Couronne de France, dont il ẽtoit Sujet; deſorte qu'il Etoit & devoit ètre compre eb, 5 
17 A . .. ; . ; * 22 by — 4 . : 2 Ot 7 
dechu de tous les droits qui pouvolent lui appartenir en qualitẽ de Pair de F rance, & fo * 4 
qu aucun des Sujets du Royaume, & particulièrement les grands Princes, ſi proches pa- pace. 
rents du Roi, ne pouvoient le regarder dores en avant qu'avec dẽteſtation, ẽtant cou- 
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IE T. pable de fi grandes trahiſons envers la France ſa Patrie, & de telles felonies envers le 
XIV. Roi ſon Seigneur ſouverain. Le Roi dit enſuite, que pour Etre plus certain, & ſg2- 
V voir ſur ce ſujet le ſentiment du plus grand nombre de ſes feaux, il a convoque une 
Aſſemblée dans la Ville de Tours des Notables du Royaume; en laquelle ſe ſont 


Remar- 


ques ſur 
ce:te A, 


- ſemUlee. 


Perche, le Baron de Bayeux, le Comte Dauphin d'Auvergne auſſi ſes coulins; le 


gres Pair de France, auſſi ſon couſin; les Eveques d'Avranches, de Soiſſons & de Va- 


Jon Amira! de France, les Sires de Chatillon, de Laval, de Craön, de la Trimouille, 


Poupincourt Preſident des Comptes, Pierre Poignan, Jaques d' Artanay Seigneur de 


que de Haute Nobleſſe; parce queen effet les formalitẽs lui plaiſoienr, & qu'il etoir 


LETTRES SUR LES ANCIEN'S 


trouvez lui Roi Souverain, Chef & Protecteur de la Couronne ; Charles fils de France, 
Duc de Guyenne ſon frere unique; René Roi de Sicile & de Jeruſalem ſon oncle, 
Jean Duc de Bourbon ſon couſin, Jean d' Anjou Marquis du Pont a Mouſſon 
ſon cher fils & couſin, Charles d'Artois Comte d' Eu ſon cher couſin, Charles de Bour- 
bon Archeveque & Comte de Lyon auſſi ſon couſin, les Comtes de Guiſe & du 


Comte de S. Pol. Connetable de France, ſon couſin; le Chancelier Guillaume Juve- 
nal, Francois Orleans Comte de Dunois auſſi ſon couſin, YEveque & Duc de Lan- 


lence ſes Conſeillers; Renë de Lorraine Comte de Vaudemont, Antoine de Chaban- 
nes Comte de Dammartin Grand-Maitre de Hotel, le Sire de Rohan, les Sires de 
Loheac & Gamaches Maréchaux de France, Louis de Bourbon Comte de Rouſſil- 


de la Foreſt, Beaumont, Bacbeque, (un des beaux diſeurs de ſon tems, & partiſan de 
la Cour,) de Maulevrier, Breze Senechal de Normandie, de Cruſſol Grand-Pannetier, 
du Lude, d' Haillon nouveau favory ; Maitre Jean le Boulanger premier Preſident au 
Parlement, Jean de Lorraine, Gaſton de Lyon Senechal de TouJouſe, Gui Pot Che- 
valier, Bailly de Vermandois; Jean de Sallezard Chevalier, Sire de S. Juſt, Guillaume 
Couſinot Chevalier, Seigneur de Montreũil, Saladin d' Augliere Seigneur de Nogent, 
Jaques de Beaumont Seigneur de Breſſuire, Jean du Fou Grand Echanſon, Olivier Droon 
Seigneur de la Moraudaie, Triſtan PHermite Chevalier, Prevot des Marechaux, May 
de Houtefort Bailly de Caen, Maitre Jean le Drieſche Preſident des Comptes & Tre- 
ſorier de France, Pierre d' Oriol & Jean Hebert Generaux des Finances, Jean de 


Boicehage, Renaud de Dormant, Adam Fumee, Simon & Jean Berrard Maitres des 
Requetes, Guillaume Compains, Pierre Salat, Pierre Gruel Preſident de Dauphine, 
Aubert de Vailly Rapporteur en Chancellerie, Jean Chouart Lieutenant Civil à Paris, 
Bernard Laurchi Advocat du Roi à Toulouſe, Louis Haſtallet, Jean du Moulin, 
Charles des Eſſarts Chevalier, & Guillaume Cerizay Greffier du Parlement. 
ON ne peut remarquer que deux choſes au ſujet de cette liſte des perſonnes qui ont 
compoſe Paſſemblee des Notables, tentie a Tours en 1470. La premiere eſt Paſfec- 
tation du Roi d'ẽlever les Seigneurs du Sang, & les Grands Officiers à une telle diſ- 
tance du reſte de la Nobleſſe, qu'on n'y trouve depuis preſque aucune proportion: 
pendant que d'un autre cote, il confond, avec la meme affectation, la Nobleſſe de 
naiſſance avec le privilege de Nobleſſe, & la Chevalerie de Loy; quoique fi differen- 
tes dans leurs origines & dans le caractè re eſſentiel. On y remarque encore que pour 
decider une cauſe de point d'honneur, il avoit aſſemble beaucoup plus de Magiſtrats 


eſſentiellement chicaneur : effet necefſaire de la Politique outree qu'il a pratiquee toute 
ſa vie. | 1 | 1 95 
L”EFFET ſuivit de pres les menaces de cette Declaration, qui delioit les Princes 
de tous leurs ſermens envers le Bourguignon, comme premierement oblige & engage au 
Roi, Souverain des uns & des autres. La priſe d'Amiens & de S. Quentin ouvrit la 
guerre qui ne dura pourtant qu'un an: le Roi ayant juge à propos de ſe mettre en 
Etat de recueillir la ſucceſſion de ſon frere, dont la mort ẽtoit imminente, & fut cau- 
{ce par un poiſon qui lui dechira les entrailles avec des douleurs atroces pendant fix 
| . —— mois. 
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mois. La mort du Duc de Guyenne fut le dernier terme de la malheureuſe Maiſon Lr. 
d' Armagnac; feconde en Grands-hommes, i les conſiderer par le courage & la valeur, XIV. 
mais abominables du cots des mœurs, par les cruautez & les injuſtices qui leur atti- 7 


Mort ae 
erent enfin la malẽdiction de Dieu & des hommes, de laquelle le Roi ſe rendit le tres CB 


cruel exẽcuteur. Peu apres ſuivit la mort du Connetable de S. Pol, Juge en Parle- e du 


7. 


ment, mais fans aſſiſtance des Pairs, quoique revetu de la premiere Charge de la Cou- 7, Conn. 
ronne, & ſorti de Maiſon, non ſeulement ſouveraine, mais qui avoit long-rems poſſsde /] 4e 
PEmpire, Ce fut le premier Seigneur dont on puiſſe dire que les Rois ſe ſont vengez - 5 is 2 
par les procedures judiciaires, par une mort publique, & par la main du Bourreau. “, & 
D'ailleurs, fi Pon peut blamer Pindignite avec laquelle la Nobleſſe geſt lajfſs enlever rt" — 
le Jugement capital de ſes pareils, pour en tranſporter Pautorite au Parlement; on 2s 
ne ſgauroit plaindre la punition d'un homme auſſi perfide, & auſſi double que Pavoit 
ete le Connẽtable. 

LE Duc de Bourgogne ne ſurvecut que d'un an a cette mort, qu'il avoit procure 17, 4: 
contre ſa foy. Le P. Daniel a meme remarque, que la Providence, qui Pavoit ſauve Pc 4 
des batailles de Granſon & de Morat, ſembla Vavoir amenẽ perir devant Nancy, on rec 
il avoit violẽ ſa parole en livrant le Gonnetable au Roi, qui devoit le faire mourir. 
Ce trait eſt ſans doute honnorable à ſa Morale, & Gautant plus, que tels 0 oe ne 
font pas communs dans fon Hiſtoire. 

EN 1477. le Roi fit perir Jaques d' Armagnac Duc FF Nemours ſon couſin germain, Cruaute 
par une condamnation de mEme forme: mais avec cette difference, que fi les Juges fs S's 
ſe preterent A ſa volonte, ſon propre cœur ne s'appaiſa jamais ſur le ſcrupule que lui 
donnoit cette exẽcution; qui eut d'ailleurs cette circonſtance horrible, qu'il fit mettre 


* 


les enfans ſous Pechafaut od le pere eut la tete coupee, afin qu'ils fuſſent arroſes de 
ſon ſang. Le reſte de fa vie ſe paſſa en guerre contre Pheritiere de Bourgogne ou 


contre Maximilien d' Autriche ſon mary: guerre d'autant plus funeſte qu elle a entrainẽ 
toutes celles que la France a ſoutenues depuis contre leur Poſteritẽ. 

ExxIN ce Prince, ſe trouvant attaquẽ de vertiges & d'ẽtourdiſſemens ẽpileptiques, 4 
avant coureurs d'une mort ſoudaine, ſe mit à courir tous les pelerinages du Royaume, vie. 


& à viliter toutes les reliques dont il s'aviſa. Il fit venir S. F rangois de Paule d' Italie, 


pour Pengager, a force de fondations & d'aumones, a demander à Dieu ſa gueriſon 

mais tout cela ayant ẽté inutile, il ſe retira au Chiteau de Menils, ou du Pleſlis les 
Tours, qu'il avoit aime toute ſa vie, & il s'y enferma comme dans une Citadelle inac- 
eeſſible aux hommes. II y fut neanmoins pourſuivi par deux énnemis plus implaca- 


bles que tous ceux qu'il S toit fait pendant ſon Regne : je veux dire, les remords 


cuiſans de fa conſcience ; & la n amere de quitter le Trone & la vie à Tage de 
ſoixante a ans. | 
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Par M. le Comte de BouLAINVILLERS. 


S et ef ee tc. c· cc. c c. 8.86 0. t- else · c. c. Ge. c. Sc. c. cc. Se · c· . RURK ct. e 


Hiſtoire Abrigte des Rais de la I. Race. 


Pan 256, regnant Gallus & Volufian. Ils paſſerent le Rhin pres de Ma- 
yence à deſſein de piller les Gaules. Amelin, qui n'ẽtoit encore que Tri- 
bun, les dèſit, en tua 700. & fit 300. priſonniers qui furent vendus. En 
358. il s'en ẽtablit quelque bande dans la Toxandrie, qui eſt le pais de 


Kemper en Brabant, Julien PApoſtat regnant alors. En 412. les Provinces Armori- | 


ques $'ctant ſoulevees contre les Romains, les Frangois Profiterent de Poccafion & ſe 


Jettereat ſur la ſeconde Belgique: dont ils occuperent une partie, a qui on donna le 


nom de Ripuaire. Ils Etoient neantmoins ſoùmis aux Romains, qui ne ſouffroient point 
qu'ils euſſent des Rois ou. des Chefs. "Wi 18 ils firent couper la tète au Roi Theode- 


mer & à ſa mere. 
En 418. ils ſe donnerent un autre Roi, nommé Pharamond, qui fut peu heureux, 


car il fut repouſſe au dela du Rhin. Cette annee 418, eſt been par une grande 
eclipſe de ſoleil. 
CLop1on commenca de regner en 458 il introduiſit la codtume de porter de 
1 cheveux, mais il en rẽſerva la diſtinction aux Rois & aux perſonnes de leur 
Sang; les autres Frangois coupolent leurs cheveux en rond au deſſous des oreilles. 


Clodion paſſa le Rhin en 431. mais il fut battu & repouſſe par Ztius, il ſchourna de- 


puis au Chateau de Diſparg, (on croit que c'eſt Duisbourg ou Dichbourg pres de Ton- 


n! fur le bord du Rhin du cote de la Germanie,) juſqu' en 436. qu ayant trouvẽ 
Poccaſton 


A premiere fois qu'il eſt patle des Frangois dans PHiſtoire Romaine eſt ſur 
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HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


Poccaſion favorable, il conduiſit une armee au travers de la Foret Charbonniere, qui eſt en 
Hainaut, par une marche fort ſecrete, & ſe rendit inopinẽment maitre de Cambray, de 
Bavay, & autres places voiſines. En 444. Clodion fut battu par Ætius aupres de 
Lens, Vicus Helene, en Artois, mais le General Romain n'ayant pi achever fa victoire 
Clodion reprit des forces & pouſſa ſa conquete juſqu'à Amiens. Il mourut trois ans 
apres, laiſſant trois fils qui ne rẽgnerent point en de- du Rhin, mais ſe retirerent en 
Germanie. | N Vo . 
Ex 448. Meroiice Roi des Frangois s'unit a Etius, qui deſola la Gaule. Ils le 
combattirent enſemble in campis Secalaunicis, d'autres diſent catalaunicis, en 450. Me. 
rolice ẽtendit beaucoup ſes conquetes, prit toute la Germanie premiere, ou territoire de 
Mayence ; la Belgique ſeconde, qui contenoit partie de la Normandie & de VIIfle de 
France. Il mourut en 458. & fut totyours allie ou tributaire des Romains. FE 
CHiLDERICT. fon fils regna d'abord apres lui; mais ſa mauvaiſe conduite le fit 
chafſer, & les Romains prirent à fa place Zgidius maitre de la Milice Romaine quoi- 
que etranger 3 lequel ne s'étant pas encore bien conduit, ils rappellerent Childeric, 
Ægidius mourut en 464. Le Comte Pol luy ſuccẽda. Le Regne d' Ægidius fut trouble 
par la dẽſobẽiſſance d'une partie des Frangois, & les entrepriſes des Wiſigòts; contre 
leſquels il dẽfendit les Villes de la Loire par le ſecours des Saxons qui venoient par mer : 
mais ces Saxons devenus incommodes par leurs pilleries, ayant meme fortifie des Iſles 


de la Loire pour y retirer leur butin, & marque qu' ils vouloient s' emparer d' Angers, les 


Peuples demanderent le ſecours de Childeric; à ſon retour il entreprit la guerre con- 
tre le Comte Pol, & Odoaire Roi des Saxons: il les vainquit premierement pres 
d' Orléans, puis a Angers meme, oli il tua Odoaire de ſa main, délogea les Saxons 
des Iſles, & revint enſuite contre les Allemands, qui Etoient entrẽs dans la Gaule, od 
ils faiſojent de grands ravages. Au retour de cette expedition il mourut à Tournay 
en 481. On y a decouvert fa ſepulture en 1684. en laquelle Etoit un anneau entre lui 
& ſon effigie. Fo at BO. 
Ex 481. Clovis commenga a regner ; ſa premiere guerre fut avec Siagrius fils d'ZE- 
gidius ; il le vainquit pres de Soiſſons; ce malheureux ſe rẽfugia ches les Wiſigots, que 
Clovis contraignit de lui remettre entre les mains, & il le fit mourir en 485. après Pa- 


voir engagẽ à luy remettre toutes les Naces dont il etoit encore en poſſeſſion au 
nom des Romains, ſgavoir Soiſſons, Reims, Provins, Sens, Troyes, Auxerre, &c. En 


491. Clovis Epouſa Clotilde fille de Chilperic Roy des Bourguignons, Princeſſe Chrẽ- 


tienne, & Catholique; qui fut Poccaſion de la converſion de ſon mary. En 496. les 


Allemands Etant entrẽs ſur les terres des Frangois Ripuaires, Clovis marcha au ſe- 


Rois 
de la I. 


RACE, 


—— 


MEROUEE 


Cn1rD t- 
kic J. 


CLovish 


cours de leur Roi Sigebert, & livra bataille aux Allemands proche de Tolbiac; on 


croit que c'eſt Zulg a dix lieuẽs de Cologne. Le peril Pengagea à invoquer le Dieu 


de ſa femme, & de promettre ſa converſion ; * il l' exẽcuta la meme annee, & reęut le 
Bapteme le jour de Noel 496. En 300. il porta la guerre aux Bourguignons à Pinſtiga- 
tion de ſa femme, qui vouloit faire perir le Roi Gondebaud ſon oncle pour venger la 


mort de ſon pere. Le Bourguignon ſe conſerva par adreſſe. En 502. les Peuples com- 


pris entre la Seine, la Loire, & les Armoriques ſe donnerent aux Frangois : les Gar- 
niſons Romaines, trop foibles pour ſe deffendre & ſe retirer, leur remirent les Places, 
& garderent quelque tems leur diſcipline, leur nom, & leur habit: à la fin ils ſe 
confondirent. En 506. guerre des Wiſigots, & bataille de Vouglay en laquelle Ala- 
ric fut tuẽ de la main de Clovis, 8 oy” 
9 5 Ex 


* 8. Waaſt lors fpmple Pritre be catichiſa ſur les chemins, a ſin retour; & S. Remy acheva ce grand 
euvrage. Plufieurs Evtques aſſiſterent a ſon Baptéme qui ſe fit à Reims en I' Egliſe de S. Martin. 
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 HisTOTRE ABREGER DE FRANCE. 


Ex 507. Clovis partagea ſon Armée; en donna la moitié à ſon fils Thierry, qui 
ſoimit PAlbigeois, le Rouergue, le Quercy & PAuvergne 3 pour lui, il aſſujettit le 


Poitou, la Xaintonge & Bourdeaux ou 1] paſſa Vhiver, apres lequel il partit pour Tou- 
louſe, od Etoit le Treſor des Wiſigots. Les Peuples ſe donnotent volontairement à 
Clovis pour ſecouer le joug des Ariens. En 508. PEmpereur d' Orient Anaſtaſe en- 
voya à Clovis les marques de la Dignite Royale avec le titre de Conſul ; il s'en fit re- 
vetir ſolemnellement dans 'Egliſe de S. Martin de Tours: cela lui ſervit beaucoup © 
gagner les Gaulois. En 509. Theodoric Roy des Oftrogoths d'Italie prit la defenſe 


des Wiſigots contre Clovis, le Comte Ibba ſon General defit les Francois en bataille, & 


leur tua 30000. hommes. En 510. Clovis travailla à ſe defaire de tous les Roitelets, 
ou Capitaines Frangois qui lui ẽtoient ſuſpects. II incita Theodorie, fils de Sigebert 
Roi des Ripuaires, à tuer ſon pere, & le fit enſuite maſſacrer. II fit mourir Cararic 
& ſon fils Roi d' Arras ou de Treves, apres les avoir forcez a ſe mettre dans les 
ordres ſacres : il tua lui-mème Ranacaire Roi de Cambray, & ſon frere Riquier: 
il fit aſſaſſiner Rignomer Roi du Mans; enfin, ſouilléè de tant de ſang, il mourut lui- 
meme le 15. Novembre 511. & fut enterre a Paris en PEgliſe de S. Pierre & S. Paul 


qu'il y avoit fondee, & od Sainte Genevieve avoit ẽtẽ enterree la meme annce. 


Armures 
S uſages 
des Fran- 
gois. 


Sous ce Regne les Frangois changerent quelque choſe a leur diſcipline ; ils quitte- 
rent Puſage des fleches & prirent pour armes offenſives Pepee ; Pangon ; qui ẽtoit un arc 
de mediocre longueur ayant un fer recroche & la hante ferree, on le tiroit apres Pavoir 
lance ; la hache à demi tranchante, qui ſe langoit auſſi, & ẽtoit nommee Franciſque : 


ils portoient une large ceinture de cuir comme un baudrier, une ſaye de diverſes cou- 


THIER- 
RY, CLo- 
 DOMIR, 
CHILDE- 
BERT & 
Co- 
TAIRE. 


CulLpE- 
BERT, 
CLo- 
TAIRE & 
THEODE= 
BERT. 


leurs, des chauſſes Etroites & des bonnets fourres. Toutes les Armees n'ẽtoient 
compoſees que d' Infanterie, & tous les Frangois capables de porter les armes ẽtoĩent 
indiſpenſablement obligẽs au ſervice militaire : ils s' emparerent de la troiſiẽme ou 
quatrieme partie des terres; il garderent pluſieurs uſages des Romains dans Padminiſ- 
tration de la Juſtice, la levee des impots, qu'ils adoucirent; les jeux publics, combats 
de ceſtes, courſes de chevaux, Pentretien des grands-chemins & des voitures publiques. 
Clovis & retablit les Eveches de la Belgique, & fit du bien a leurs Egliſes. Les Papes 
prirent beaucoup dautorite-ſur ces Egliſes, parcequ'il n'y avoit pas de grands fieges 
comme en Orient. 5 | 5 

Ex 511, la Monarchie fut diviſce en quatre Royaumes. Thierry Roi d' Auſtraſie, 
Clodomir d' Orleans, Childebert de Paris, & Clotaire de Soiſſons; ces trois derniers 


Etoient enfans de Clotilde: Paine n'avoit que ſeize ans, & le cadet que douze. En 


516, mort de Gondebaud Roi de Bourgogne qui laiſſa ſes Etats a ſes fils Sigiſmond & 
Gondemar. En 523. guerre des Frangois contre les Bourguignons ; Sigiſmond eſt 
livre a Clodomir qui le fit mourir en 524. La meme annee Clodomir recommence la 
guerre contre les Bourguignons & y perit; ſon Royaume eſt partage entre Childe- 


bert & Clotaire. En 531. Thierry éteignit le Royaume de Thuringe par la mort de 


Hermanfroy, Baderic & Bertier qui en ẽtoient Rois; Radegonde étoit fille du der- 
nier. En 532. Childebert porta la guerre en Septimanie, & y vainquit Amalaric. 
En 534. Childebert & Clotaire ſurvinrent pour detruire le Royaume des Bour- 
guignons, & le partagerent enſuite, apres avoir tuè de leur main les enfans de leur 
frere Clodomir. Thierry n'avoit pas voulu prendre part i cette conquete, mais ſes 
Frangois mẽcontens de n'avoir pas em part au pillage voulurent le dẽpoſer; pour les 
contenter il les conduiſit en Auvergne, ſous pretexte que cette Province avoit voulu ſe 


ſouſtraire de ſon obẽiſſance, & ils la pillerent. | 


TRRO- 


= Clovis fit ridiger la Loy Salique & la rendit plus conforme q la nouvelle Religion qu'il avoit embraſſie. | 


— — — — 
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Tuo EBERT, fils de Thierry, paſſa en * & y fit une rude averre; 
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mais comme il aſſiẽgeoit Arles, il regut la nouvelle de la maladie extreme de ſon de la J. 


pere, pres duquel il ſe rendit, a Metz, en diligence; & prevint par ce moyen Ja 
mechante intention de ſes oncles. Sous ce Regne les Baieux vinrent habiter la Rhetie, 


qui de leur nom prit celui de Bajaria Baviere. Theodebert acheta la Paix de ſes on- 
cles, puis ẽpouſa la belle Deuterie Dame de Cabrieres qu'il avoit connue en Provence, 
au mepris de ſa femme Viſgarde fille de Waſon Roi des Lombards. Theodat, Roi 
des Oſtrogots d' Italie, attaque par Belliſaire General Romain, pour obtenir le ſecours 
des Frangois leur offroit la Proyence. Vitiges fon ſucceſſeur conſomma ce Traits, 
qui fut confirme par Juſtinien _ Procope. En 537. Theodebert paſſa en Italie en 
intention de detruire les Oſtrogots & les Romains, affoiblis Pun pour l'autre; mais la 
peſte, la famine & la crainte de Belliſaire le firent repaſſer les Monts. En 540. Deu- 
terie jalouſe de ſa propre fille, la fit precipiter dans la Meuſe ſur le pont de Ver- 


Race. 


dun; les Frangois indignés de cette action obligerent Theodebert à la repudier & a 


reprendre Viſgarde. En 541. Theodebert & Childebert unis Foulurent depoliller 


Clotaire, mais celui-cy ſe defendit, & un grand orage qui n'epargna que le camp de, 


Clotaire ayant fait peur aux premiers, ils rent la paix. En 543. Childebert & Clo- 
taire unis porterent la guerre en Eſpagne contre les Wiſigots: c'eſt de-là que le pre- 
mier rapporta la robe de S. Vincent, qui fut l'occaſion de la fondation qu'il fit d'une 


Abbaye conſiderable, a Paris, ditte depuis S. Germain. En 547. Theodebert renvoya 


une Armee en Italie qui $'cmpara de tout ce qu'on a nomme depuis la Lombardie ; 
ſes Generaux eurent neanmoins quelque deſavantage contre ceux de Juſtinien, dont ce- 
lui-cy ofa ajouter A ſes titres celui de Franciſque, ou vainqueur des Frangois. Theo- 
debert en fut ſi irrits, qu 'il ſe preparoit a P'aller chaſſer de Conſtantinople, lorſque 


ayant ẽtẽ frappe 3 à la tete de Veclat d'une branche, étant à la chaſſe, la gene qui 


lui ſurvint Pemporta à Vage de 43 ans. 
 TrzoDpEBALD ſon fils, qu'il avoit eu de Deuterie, lui ſugedda x ce fut un Fright 


foible, & impotent de la ceinture en bas. La meme annẽe mourut Clotilde veuve 
de Clovis, à Tours, od elle s'ẽtoit retiree pres du tombeau de S. Martin. Comme 
Theodebert avoit ẽtẽ Prince de grands deſſeins & hautes entrepriſes, il avoit fouls ſes 


Sujets. Partenius ſon Miniſtre, apres s' etre long temps cache, fut lapide par le 


Peuple, 3 A Treves, od il s'ẽtoit retire de Metz. En 555. Theodebald mourut, apres 
avoir perdu tout ce que les Frangois avoient en Italie du vivant de ſon pere. 


548. 


THEODE- 
BALD. 


CLOTAIRE s' empara de fon Etat, & Childebert ne branla pas. En 556. les Sax- Cur or- 


ons ſe revolterent I a la ſolicitation de Childebert, ils furent vaincus diverſes fois; ce- 


BT RT & 


CL o- 


dant a'Poecaſion d'un combat que les Frangois perdirent par leur faute, le bruit 14x. 


de la mort de Clothaire stant rẽpandu, Childebtrt entra en Champagne dans le 
deſſein d'occuper ce qu'il POUrTOIt « du Royaume de ſon frere. es Pattaqua 
dans cette expedition & il revint mourir a Paris en 558. 


CLOTAIRE Treunit, Apres ſa mort tqus les Royaumes de France en fa perſonne. — 


Entre autres enfans il avoit un fils nommẽ Chramne, qu'il avoit eu de Ghinſine, le- 
quel s'ẽtoit joint a Childebert pour faire la guerre a ſon pere: apres la mort de cet 
oncle, Chramne deſtituẽ de ſecours ſe retira chez Conober Fun des Princes des Bre- 
tons; Clotaire y porta la guerre, il, y eut un combat dans lequel Conober fut rue, 
& Chramne pris priſonnier; le pere le fit inhumainement brüler dans une chaumi- 


hi od il le fit enfermer e ſa feng & ſes enfans. Cette action lui donna blen- 


8 "2 


# Theodebert 1 Fr, par Gregoir re de 7 ours 2 "une bonte & ginerofits particulieres.. Il affranchit les Fei 8 


Auvergne du tribut qu elles devaient au Fi fe. i prita ae | Log a la Ville de Verdun pour employer a 
trafic, & lui redonna enſuite le principal & les interfts. = | 
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mode, ol il penſa perir & ne ſe tira de leurs mains qu'à force d'argent. En 573. Si- 
gebert fit la guerre à Gontran pour la Ville d' Arles qu'il vouloit joindre à celles 
d' Aix, d' Avignon & de Marſeille qu'il avoit deja; Celſe, Patrice d' Arles, defit  Armce 
de Sigebert. En 574. Alboin Rot des Lombards fut empoiſonne par Roſemonde ſa 


ſeconde femme, outree de ce qu'il Payoit forcẽe à boire dans le cràne de ſon pere, Cu- 


nimond Roi des Gẽpides. Les Lombards abrogerent parmi eux la dignite de Roi, & 
creerent trente- deux Ducs entre leſquels il diviſerent le Pais. 
Ex 574. commenga la guerre entre Sigebert & Chilperic ; ce dernier fut Paggreſ- 


ſeur: il envoya ſon fils Theodebert pour s emparer du Poitou & de la Tourraine qui 


appartenoient au premier; il entra lui-meme en Champagne portant par tout le fer & 
le feu. Sigebert ayant ramaſſé ſes forces & envoys le Patrice Gontran Bozon en 
Poitou, celui- cy battit & tua Theodebert; d' autre cots Sigebert prit toutes les Pla- 
ces de Chilperic, qui fut oblige de s' enfermer dans Tournai, n'oſant plus tenir la cam- 
pagne; mais Frẽdegonde ayant ſubornẽ deux aſſaſſins, le fit poignarder dans ſa tente 
a Vitry ptes Tournay la 44. année de ſa vie, la 14. de fon Regne, Pann&e 575. Sige⸗ 
bert avant ſa mort avoit diviſe ſon Armee en deux Corps; le premier aſſiegeoit Tour- 
nay 3 le ſecond, ou il Etoit en perſonne, etoit deſtine à Paccompagner dans la ſolemni- 
te de Phommage qu'il exigeoit de tous les Grands de Neuſtrie: Brunehaud & ſon fils 
unique Etoient a Paris. Sur la premiere nouvelle de la mort de Sigebert, Paris ſe ſou- 
leva contre elle: le Duc Gondebaud eut Vadrefſe de ſauver le petit Childebert, Vayant 


deſcendu dans un pannier par deſſus la muraille. Un homme fidele le conduiſit I 
Metz, od Jes Seigneurs d*Auſtraſie le reconnurent, & le proclamerent en le mettant 


ſous la protection du Roi Gontran; fi bien que Chilperic fut oblige de ſe contenter du 
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recouvrement de ſon Royaume, & de perdre ſon eſperance ſur celui d' Auſtraſie. II 


relegua Brunehaud i Rouen, mais elle lui dẽbaucha ſon fils aine Meroiice, qui fit la 


folle de Pepouſer. Pretextat Eveque de Roũen fit le mariage: le pere y accourut, 


donna des gardes à Brunehaud, & ramena ſon fils, que Fredegonde obligea de ſe faire 
tondre, & de s' enfermer au Monaſtère d' Anile, a preſent S. Calais. Les Auſtraſiens 
redemanderent Brunchaud qui leur fut rendue, & peu apres Meroiice s' vada de S. Ca- 
lais. Fredegonde luy tendit ce piege pour irriter davantage ſon pere contre luy. 


Les Auſtraſiens refuſerent de le recevoir, ce qui Pobligea derrer long-tems en Cham- 


pagne, od il fut à la fin aſſaſſinẽ par les ordres de Fredegonde. 


* 


Ex 577. Gontran adopta par une ceremonie publique ſon neveu Childebert d' Auſtra- 


fie, Chilperic deſoloit ſes Sujets en les accablant d'impors ; les Peuples abandonnoient 


a domination pour ſe retirer dans les Etats de Childebert & de Gontran; le Limozin 


ſe tevolta, mais ſuccomba à la force, & fut pille ſins miſericorde par un Intendant 
ou Referendaire de Chilperic. A | „„ pls =p 
Ex 579. & 80. trois fils de Chilperic & de Fredegonde moururent: la mere, qui 


crut que c'*etoit un chatiment cEleſte; obtint de ſon mari la revocation de quelques 


imp6ts: mais comme il reſtoit un fils a Chilperic de la Reine Audoiiere, nomme Clo- 
vis, qu'elle regardoit avec rage, elle perſuada à Chilperic qu'il avoit fait empoiſonner 
ſes enfans, deſorte qu'il Pabandonna a fa vengeance ; elle le fit poignarder & jetter 
dans la riviere, & fit Etrangler la Reine Audoiiere, quoique Religieuſe, à Poitiers. 


Cruautis 
de Frede- 
gonde. 


Ex 381. il y eur quelques brouilleries entre Gontran & Childebert, cauſces par une 


faction de Seigneurs devoiles a Fredegonde : Gilles Eveque de Reims en <toit chef; 


Loup, Duc de Champagne, perſecute par les factieux ſe retira aupres de Gontran, & 
le Patrice Mummole paſſa en Auſtraſie; Chilperic auſſi-tor ſe jetta ſur les Etats de 
Gontran, & ſon General le Duc Didier lui enleva le Perigord & I'Agenois. En 583: 
le Patrice Mummole fit venir de Grece un homme qui ſe diſoit fils de Clothaire I. 
nommẽ Gondebaud, & qui getoit retire aupres PEmpereur Tibere pour Eviter de 
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Chilperic 
afaſſine 
554. 
Son ca- 
rafere. 
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tomber entre les mains de ſes freres; Gontran Bozon fit le voyage de Conflabting- 


ple pour Faller chercher; mais c*<toit en intention de le trahir; car quand il fut ar- 


rivea Marſeille, il le depotitila de ſon argent, & SEtant fait donner des ordres & des 


Troupes par Gontran, il affiegea Avignon od le Patrice Mummole sẽtoit enfermẽ. 
Le pauvre Gondebaud fe fauva en une Ifle pl Fembouchure du Rhoſne, & 8 y tint cache 
durant deux ans. Le ſiege d' Avignon fut leve par Ventremiſe de Childebert. Gon- 
tran battit quelques troupes de Chilperic en Berry: ce fut une occaſion de - 

EN 584. Childebert entreprit a la ſollicitation de l Empereur Maurice de faire la 
guerre aux Lombards qui aſſiegeoient Rome. Ces Peuples, ſe. trouvant attaques & 
par les Grecs & par les Frangois, fe redonnerent un Roi qu''ils Elirent de leur Nation, 
mais ils n*abolirent point les 32. Ducs dont il a ẽtẽ parlé, ils les obligerent ſeulement 


' 4 le reconnoitre & lui preter ferment de fidelite, & de lui fournir certaine quantitè de 


Troupes. Voila le premier exemple de feodalite marque dans Hiſtoire. | | 

La meme annce Chilperic fut aſſaſſinè dans la cour de ſon Palais de Chelles, de 
deux coups de cotteau. On a accuſe Fredegonde de ce meurtre, & elle donna lieu 
de le croire par fa retraite en Pazile de N. Dame de Paris. L'humeur de Chilperic 
deſola ſon Etat de guerres & d'impots, la licence des foldats Frangois fut extreme; 
la campagne fut ruinte ; d'ailleurs ce Prince Etoit ſgavant, & aimoit les jeux & les 


ſpectacles romains, il batir des cirques a Paris & à Soiſſons. II git à 8. Germain des 


pres, od Pon dẽcouvrit ſon cerciieil & celuy de Fredegonde en 1643. a la porte de PE- 


gliſe. II laiſfa un ſeul fils Clothaire II. age de quatre mois. 


Ci o- 


THAIREII. 


584. 


Ls commencements de ſon Regne ne ſont remarquables que hy la foibleſſe de 
Gontran, qui, perſuade que Clothaire n toit point le fils de Chilperic, & que F rede- 
gonde Etoit la plus mechante femme du monde, les laiſfa vivre neantmoins ; il y a appa- 


rence que les plus grands Seigneurs de Neuſtrie les ſoiitenoient & qu'il n'oſa les atta- 


quer directement. I envoya Fredegonde au Val de Revil pres Roüen, & des qu'elle y 


fur, elle recommenęa a faire des Aſſaſſins pour tuer Brunehaut & Childebert. 


EN 585, le Patrice Mummole, le perfide Gontran Bozon, & quelques autres, 


croyant avoir affairs leur partie ſuffiſamment, tirerent Gondebaud de ſon Ille & le 


proclamerent Roi de Bri ves la Gaillarde. Toute Aquitaine d'outre la Garonne le 


reconnut : Childebert & Brunehaut le fayoriſoient. Gontran envoya contre lui & les 


revoltez Lendegeſille & le Patrice Egila. Gondebaud & Mummole s'enfermerent 
dans la Ville ditte Lugdunum Convenarum, (que Mezeray traduit Lyon de Commin- 
ges,) Mummole, croyant de ſauver fa vie, livra Gondebaud aux Troupes de Gon- 
tran, leſquelles tuerent Gondebaud ſur le champ, & peu apres ſur les ordres du Roi 
tuerent auſſi Mummole & VEveque Sagettaire. La mime année Gontran vint 1 


Paris; Fredegonde, pour diſſiper le doute od il ẽtoit ſur la naiſſance de ſon fils, fit 


jurer trois Eveques & trois cens Notables en fa preſence qu'il Etoit a Chilperic. Leu- 
vigilde Roi des Gots en Eſpagne avoir marie fon ſecond fils Hermengilde avec In- 
gonde fille de Sigebert. Cette Princeſſe convertit ſon mary à la Foy Catholique, 
car les Gots etoient Ariens; mais Hermengilde ayant pris les armes contre ſon pere, 
& s' ẽtant lie avec les Sue ves & les Grecs, ſe trouva nẽantmoins le plus foible: il fut 


pris & ſon pere le fit etrangler. Les Grecs s'etant ſaiſis d'Ingonde, la voulurent con- 


duire a Conſtantinople, mais elle mourut en Affrique dans le voyage. Gontran & 
Childebert voulurent tirer raiſon de la mort d' Hermengilde & entreprirent de chaſſer 
les Gots de Septimanie. Ils y firent la guerre, aſſiẽgerent Niſmes & Narbonne inu- 
tilement; Leuvigilde rechercha alliance de F redegonde contre leurs ennemis com- 
muns; celle-cy envoya des aſſaſſins pour tuer Childebert que Gontran avoit de nou- 
veau declare ſon heritier; elle fit auſſi poignarder Pretextat Eveque de Roũen que 
Gontran avoit rẽtabli: Ce meurtre fut commis le jour de * 587. Gontran eut le 


bonheur 


72% 
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bonheur d'eviter les embuches de quatre « ou cinq aſſaſſins 2 a diverſes occaſions ; z cepen- 
dant il ne fit aucun mouvement contre F redegonde. 

Ex 587. Childebert age de 15. ans fit une memorable juſtice des factieux de ſon 
Etat; il fit tuer Magnoalde, Ranchin, Urſion & Bertefroy convaincus d'intelligence 
avec F redegonde, & livra Gontran, Bozon à ſon oacle Gohtran pour en faite juſtice. 

En. 588. Childebert a la ſollicitation de PEmpereur Maurice voulut paſſer en Italie, 
mais les Lombards le combattirent dans les Alpes, & ayant en du deſavantage, il 
revint ſur ſes pas. En 389. Gontran, continuant de faire la guerre aux Wiſigots, en- 
voya le Duc Bozon en Septimanie, il y fut battu honteuſement. | 


* 
bath 
de la I. 


Race, 


r 


Ex 590. il y eut de grands troubles dans Abbaye de Ste. Croix de Poitiers. Un 
Concile aſſemble juſtifia ? Abbeſſe & excommunia Crodielde fille de Cherebert, & Bra- 


ſine fille de Chilperic & d' Audouere; celle- cy ſe ſoumit, mais l'autre ſe retira du Mo- 


naſtere, & Childebert luy donna une terre pour fa ſubſiſtance. 
LA meme annee une ſeconde armée de Frangois envoyce contre les Lambert; pe- 


Fs de faim; cependant leur Roi Antaris, pour ſe tirer Finquicrude a cet Egard, pro- 
mit une eſpece de tribut 3 a Childebert pour obtenir de n'ctre plus attaque, On decou- 


vrit encore de nouveaux aſſaſſins de Fredegonde : Sonnegiſile, convaincu de s'enten- 
dre avec elle, fut tuè, & Giles Exvéque de Reims depoſs & relegue. La mëme annce 
Gontran, ayant voulu attaquer les Bretons, y perdit ſon armée conduite par deux 
Capitaines Ebracaire & Boubelene. En 591. 1 fit un terrible chatiment de la 
mort d'un bufle, qui ſe trouva tuẽ dans les Montagnes du Wiese un de ſes Cham- 
bellans accuſe de l'avoir fait, fut lapidé. 

EN 593.4 Gontran mourut 3 Chalons ſur Saone le 28. may a8 de 68. ans. II ne 


laiſſa qu'une fille Religieuſe. Childebert fut ſon Succeſſeur; celuy- cy penſa avoir un 


bon marche de F redegonde & de. ſon fils; mais elle ſe de fendit à Marſeille, battit une 
armẽe de Childebert a Früec pres Soiſſons, & ſe maintint aſſiſtẽe de Landry, que Pon 
croyoit fon adultere qui Etoit Maire du Palais de Neuſtrie. 

Ex 594. Childebert extermina les Varnes, Peuples de P Allemagne ſeptentrionale, 
qui s'ẽtoient revoltes. En 595. en Octobre Childebert & fa femme furent emportẽs 
de maladie, & peut. etre de poiſon, que Pon attribua Egalement 3 A Brunchaud & à Fre- 
degonae ; ; celle-la parce qu'elle vouloit regner ; celle-cy par vengeance, | | 

II laiſſa deux fils: Theodebert qui eut l' Auſtraſie; & Thierry qui eut la Bourgo- 


gne & le Royaume d' Orleans. La meme annee F redegonde reprit Paris, que Childe- 


bert avoit enlevẽ a ſon fils; mais elle mourut Pannee ſuivante agte de 55. ans. 
Ex 597. Brunehaud, non moins cruelle que Fredegonde, fit tuer plufieurs Sei- 


gneurs d' Auſtraſie, qui Etoient mEcontens de ſon Söutefnecent! & entr'autres le Duc 
de Wintrion riche & homme de bien, c'eſt le pere de Ste. Gloſſine qui fonda une Ab- 


baye a Metz & ſe fit Religieuſe malgre ſa famille. En 598. les Seigneurs Auſtraſiens 


CHrtnt- 
BERT. 


THEODE= - 


BEKT & 
THIERRY, 


chaſſerent Brunehaud avec indignite, la conduiſirent a Arcies ſur Made & la laiſ- 1 
ſerent denuce de tout; un homme du lieu la conduiſit à Chalons ſur Saone vers ſon pe- haud. 


tit fils Thierry: : 1] fut recompenſẽ de FEveche. d' Auxerre. En 599. les deux freres 


Theodebert & Thierry firent la guerre à Clothaire, qu'ils defirent en bataille proche 
de Moret en Gatinais, celuy-cy y perdit 30000. hommes, & pour avoir la paix cẽda 


2 Thierry tout le pays d' entre la Loire & la Seine juſqu'a la mer; & a Theodebert 
1a Duche de Dentelen, ou le Pays compris entre POiſe & la Seine ou la Somme, 


car on ſgait mal la ſituation de ce pays. En 600. les Gaſcons occuperent le pays de 
Bearn & de Soule: les deux freres Rois les regurent au nombre de leurs Sujets & leur 
donnerent un Duc qui fut Genialis. En 602. Brunchaud fit mourir Egila Patrice de 


Bourgogne pour avoir = bien. En 60g. elle devint amoureuſe de Protade de race ro- 
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Rois maine, C'eſt-à-dire Gaulvis ; elle le fit Duc de la T rangjuranne 3 mais deſirant de Ia. 
1 de la I. vancer encore davantage, elle engagea le Maire de Bourgogne Bertoalde d' aller lever 
RACE. les impôts en Neuſtrie. Landry Maire de ce Royaume 8˙y oppofa avec des Troupes : 
5 V Thierry courut au ſecours de Bertoalde, il y eut un grand combat pres d'Etampes, 
why” Landry fut defait, mais Bertoalde y fut tuẽ, & fa charge donnee à Protade. En 604. 
1 Brunehaud vint i bout de diviſer les deux freres Thierry & Theodebert ; elle per- 
it | ſuada au premier que le ſecond Etoit batard, & l' anima fi bien A la guerre pour le de- 
1 poſſẽder, que les deux freres en vinrent au point de ſe donner bataille, mais les Leu- 
_ des, ou Seigneurs des deux Armees, s entremirent pour les accorder. Protade ſeul, 
_.. V 'oppoſant à la paix, fut tus dans fa tente. En 605. Brunchaud ſe vengea cruelle- 
N ment des auteurs de cette mort; & ſe fit d'autres galants, dont le ſcandale obligea Di- 
[i + ll | ä dier Eveque de Lyon de luy faire des remontrances publiques, qui furent ſuivies de fa 
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„ 
M daepoſition, & de ſa mort. Cette meme annee Thierry s'ẽtoit voulu marier pour quitter 3 
li Wl | le libertinage: elle Pobligea de renvoyer la fille d'un Roi des Wiſigots d'Eſpagne, 2 I 
N laquelle il avoit voulu s'allier. L'Abbẽ Colomban fit des remontrances 9 I 
119 | 


N tant a Thierry, auquel i! predit que ſes bitards. ne regneroient jamais, qua Brune- 
. : haud, qui entretenoit la debauche de ſon petit fils; il fut tire de ſon Monaſtere & chaſ- 
| {e du Royaume. En 609. les freres en vinrent a une guerre ouverte. En 610. les 


1 |. Seigneurs les engagerent à une conference, dans laquelle Theodebert ſurprit ſon frere 
Ul «jt | & Vobligea de lui ceder PAlface, le Suntgow & le Turgow qui lui appartenoient en 
= | | conſequence du Teſtament de Childebert leur pere. Thierry, degage de ce pas 


| ih 0 | perilleux recommenga la guerre, defit ſon frere en deux ſanglantes batailles, a Toul & 
| | A Tolbiac, & l'extermina avec toute fa famille, au moyen de quoy il regna en Auſ- 
. | traſie comme en Bourgogne ; z 1] rendit le Duche de Dentelen à Clotaire, & ſe repen- 
aa tant enſuite d'avoir fait perir la famille de ſon frere, voulut ẽpouſer la ſeule fille qui reſ- 
6 toit de luy, cela cauſa des reproches mutuels, dont Brunehaud offenſe "4. e 
Il Thierry lors age de 26. ans. 
. . THIERRY avoit laifſe quatre enfans, dont Brunchaud en eilt deux pour les faire 
i | 1 612. regner, Sigebert en Auſtraſie, & Childebert en Bourgogne ; ; mais les Seigneurs des 
0 kf os deux Royaumes, las de 1a domination de cette mechante femme, S*entendirent avec 
„ ſcul Roi. Clotaire qui s'acqueroit la reputation d'un Prince juſte & vertueux. Arnoul & Pepin, 
he | les plus grands de P Auſtraſie, lui livrerent Sigebert, Corbe & Meroiice tous trois en- 
"i fans de Thierry. Varnaquier Maire de Bourgogne lui livra pareillement PArmee de 
il N | ce Royaume; mais Childebert ſe ſauva & Von ne ſęait ce qu'il devint. Brunehaud, 
| "i 11 priſe dans le Chateau d' Urbe, fut amenee à Clothaire, qui apres avoir fait tuer Sige- 
1 bert & Corbe, & tondre Meroice, fit faire le proces a Brunehaud dans une Aſſemblẽe 
Generale de la Nation, od il ſe. rendit accuſateur; l'iſſuè du proces fut une condam- 
nation de mort, apres laquelle on luy donna la gehenne pendant trois jours, puis ay- 
Punition ant Ete attachee nue a la queue d'un cheval indomptẽ elle fut briſee & dẽchirẽe en pieces, 
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4 ac Bru- & le reſte de ſon corps a brule, Cela ſe paſſa au camp de Clothaire, Rionne ſur la Vi. 
Wi N genne qui ſe jette dans la Saonne. Ainſi Clotaire, après les peines de ſa jeuneſſe, 
. reunit enfin toute la France; mais les Royaumes d' Auſtraſie & de Bourgogne voulu- 
it rent leurs Maires & leur Gouvernement ſepares : Radom fut Maire d'Auſtraſie & Var- 


naquier de Bourgogne. 

LE Patrice Aletèe ayant bat fut tuẽ en 61 5. Clotaire &adonna à retablir la paix 
Wl & la concorde dans ſes Etats, abolit tous les impòts arbitraires auxquels la Nation ne 
"9 s' ẽtoit pas ſoumiſe volontairement. II confia Peducation de Dagobert ſon fils a Arnoul 
. | Eveque 


Lr 
PPP ———TT A ET en As 
5 ESR n= wink” Dots: ae 


1 Fi tombeau de cette Reine ſe voit à Autun, & ſemble prouver qu'elle ne perit pas par une condamnatian 
telle qu'elle eff icy rapportee. Paſquier a errit pour montrer le contraire. | 
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y en fit mourir . nombre, n'y en laiſſant aucun 88 haut que ſon epee etoit 


ou par ſes gens; celui-la etoit le favory du pere; Pautorité des Bourguignons reprima 


la Nation ou des Grands. Les Rois avoient un Trone au Siege royal qui n'avoit ni . 


ales étoient la chevelure longue & treſſce, la tunique & manteau de pourpre, le — - 
diademe ou bandeau orns de pierres pretieuſes. Les Rois mineurs Etolent ee 1 


neurs Etoient ſouvent les arbitres des differens des Rois: dans les aſſemblées eommu- 


les domaines royaux ẽtoient ſurnommés Fiſcalins: un Domeſtique libre, c'eſt-à- dire 


Gree & le Pape bent leur nom à celui de nas Rois en leur rem, ceux ci 
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Raſt de Metz: it Cleva à la Mairie d' Auſtraſie Pepin de Landen, (c'eſt le promier Rois 
de ce nam, ) & enfin Pan 623. reconnoiſſant la difficulte de defendre l' Auſtraſie con- 5 la L 
tre les Nations barbares de ſon voiſinage, il en donna le titre de Roy à ſon fils Race. 
Dagobert, lors 3 age de 17. ans, ſe reſervant neanmoins les Ardennes & le Voſge avec Baule, 
la part de l Aquitaine qui avoit toujours &te du Royaume d' Auſtraſie. old. duff 
Ex 024. la Nation des Eſclavons commenga à 8'6tendre depuis l Elbe & la Pruſſe, 
ſon ancienne demeure, juſqu' aux Alpes 3 ils ſe donnerent un Roi Gaulois de Nation 
natif de Sens, nomme Saman, 
EN 626. le pere Clothaire & le fils Dagobert eurent different pour les terres d' Aul- 
traſie, retenuts par le pere; Vaffaire, remiſe a Paybitrage de douze Leudes, fut jugce - 
à Pavantage du fils. Arnoul de Metz quitta fon Eveche pour fe retirer dans Ja ſo- 
litude. Varnaquier mort, & ſon fils Godin, qui lui ſucceda, accuſe du crime de Leze 
Majeſtẽ, fut tuẽ par apres, de forte que la Bourgogne fur ſans Maire. Il y eut guerre 
cette annẽe contre les Saxons : Is entre dans un canton de ces Peuples, 


longue. 
Ex 628, il y cut un grand. tumulte en PAfemblec de Clichy, pour la mort d Er- 


menaire, Intendant de la Maiſon d'Aribert ſecond fils de Clothaire, tue par Eghina 


les entrepriſes des uns & des autres, & peu après Clotaire mourut ag6 de 45. ans. 
O remarque ſur les coùtumes de ces tems-la, que les Rois ſe prenoient toũjours Usaczs 
dans la famille règnante, & qu'il y avdit trois conditions néceſſaires: la Naiſſance, 4%. 


Siecle. 
il n'importoit pas qu'elle füt legitime; la valonte du pere; & le conſentement de De la Roy- 


bras, ni doſſier, pour ſignifier qu'il dait ſe ſofitenir de lui-mème. Les marques roy- 


par leurs meres & quelques Seigneurs, ſuivant la volonte du pere ou la diſpoſition 
des Etats, & ces Seigneurs Etoient nommes Nourriciers. Les Rois pouvoient faire la "nn 
paix, mais jamais la guerre ſans le conſentement des Seigneurs & des Armees: la 5 18 
forme du conſentement étoit de lever la main. Dans les diſcordes civiles les Seig- | WW 


nes, ou champ de Mars, auxquelles les Rois preſidoienr, on regloit tous les differens, 

& on projettoit les entrepriſes de chaque anne. Le Peuple Frangois y deferoit le Des En- 
commandement des Armes à celui qu'il choiſiſſoit, car il \n'etoit pas attaché à la 2%” 
Royautẽ, du moins juſqu'a Clovis, La Mairie du Palais, qui étoit la m&me Charge 

que la Prefecture des Romains, ẽtoit remplie par les ſuffrages des Frangois, & con- 

firme par les Rois; ; le Referendaire avoit la garde du ſgeau royal, & ſous lui plu- 
ſieurs petits Referendaires & expẽditionnaires ou Chanceliers 3 ainſi dits parcequ ils 
travailloient- entre des bureaux de bois dits chanceaux. L' Apocriſiaire ẽtoit Chef 

des Pretres de la Cour: ſous Pepin le Bref on le nomma Archichapelain; le Cham- 

brier avoit droit & inſpection ſur la chambre du Roi & le ſervice de a perſonne ; 

le Comte de PEtable pour Fecurie, Le revenu du Roi conſiſtoit en Domaines & en 2-111 au 
impots 3 les Frangois Etoient abſelyment exempts des derniers; les domaines aveient Koi. 
&6 regles dans le tems de Varpentage general ; les hommes qui faiſoient valoir 


Frangois de Nation, prehidoir à leurs travaux, on y amaſſait des vivres de toutes les 
eſpeces pour fournir à 1a Cour dans ſes voyages; les Rois ne prenoient gueres d'autre 
qualitẽ que celle d'Iluſtre, Vir luſter, qualité commune aux Seigneurs ; PEmpereur 


au 
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au contraire le poſtpoſoient en Ecrivant à de ſimples Eveques ; les Rois Epouſoient des 


de la I. filles pour leur ſeule beautẽ, & PYeſclavage ou ſervitude de naiſſance ne faiſoit aucun 


R Ack. 


Diferen- 
tes condi- 
tions des 
Frangois. 


obſtacle à une fi grande Elevation : mais elles ne portoient le titre de Reines qu'apreès 
avoir eu des enfans, 2+ 06 6 pals 

I 1. n'y avoit que deux conditions; les ſerfs Gaulois, peuple conquis & ſoumis; & 
les Frangois, libres abſolument & conquerans entr'eux ; & cependant il y avoit diſ- 
tinction des Nobles, ou Leuds, & des Grands: On les diſtinguoit particulierement 
en perſonnes Majeures & Mineures. Parmi les Gaulois il y en avoit de plus 
ſerfs les uns que les autres; les habitants des Villes étoient la plus - part cenſes 
Ingenus, du moins ceux des meilleures familles, mais tous également exclus du 
Gouvernement & des Charges: (Protade eſt un exemple unique & qui ne ſe ſodtint 
pas;) On ne connoiſſoit point de Gens de Robe; la profeſſion militaire Eroit 
celle de tous les Francois : quand ils Etoient revetus de quelque Magiſtrature, ils ren- 
doient la juſtice en place publique, leur hache & leur bouclier ẽtant attaches à un 
poteau au milieu du Malle, Ceſt-a-dire de ' Aſſemblẽe: le Comte du Palais rendoit 
la juſtice à la Cour du Roi, & le Roi Jui-meme, accompagne des Grands & auſſi 
d*Eveques, vuidoit les cauſes majeures; les Cites avoient leurs Comtes; les Provinces 
leurs Ducs; & les Villages leurs Centeniers. Les Jugemens ſe rendoient fans autre for- 
malitẽs, ni Ecritures, & étoient tous ſans appel: on ne connoiſſoit point divers de- 
grẽs de juriſdiction; ſi cependant quelqu'un vouloit porter ſa cauſe au Tribunal de la 
Cour, il le pouvoit: mais fi le premier Jugement étoit confirme, Pappellant eroit 
mulcte de Pamende, ou du fouet. Les Comtes & les Ducs fayoient des Viguiers ou 
Lieutenants qui rendoient la juſtice en leur abſence : ils avoient auſflt des Aſſeſſeurs ou 
Rachimbourgs. Quand les Ducs tenoient leurs grandes Aſſiſes, les Eveques du terri- 
toire ẽtoient obliges d'y aſſiſter. Les Gaulois ſuivoient le Droit Romain, & re- 
glojent ordinairement leurs affaires par Vavis des Pretres ou des Eveques, parceque 
les Francois n'ẽtoient pas inſtruits de ces droits d'ailleurs. Les Frangois &accotitume- 
rent au Droit Romain, parceque leur Loy ſalique n'*etoit pas aſſez EtendusE pour pour- 


voir à tous les cas. 


— 


qui avoient manquẽ Etoient punis de la depoſſeſſion de leurs biens ou de groſſes a- 


' Fun & de Pautre ſexe; cela ẽtoit uſitè dans les accuſations d'adultère. Les Rois, 


Les memes Magiſtrats, Ducs ou Comtes menoient les Frangois à la guerre; il n'y 
avoit pas d'autres Troupes que les Frangois de chaque Province affembles en corps de 
milice; on donnoit des Lettres d*exemption aux vieillards & aux infirmes; les autres 


mendes; les Troupes n'avoient point de ſolde, & vivoient des magaſins publics: le butin 
qu'elles faiſoient Etoit rapport en commun, & partagẽ; ceux qui avoient été pris 


en guerre ẽtoient vendus ou rẽduits en ſervitude par le partage. Les Grands accuſes 


de crime ẽtoient jugẽs militairement par leurs Pairs; les Juges Etotent ſouvent les exẽ- 
cuteurs de leurs arrets ;: les Rois faiſoient ſouvent mourir les gens par colere & preci- 
pitation, quelque: fois par avarice, & apres execution ils faiſoient ſuivre un Juge- 
ment de mort. Les particuliers Frangois avoient tout le droit de pourſuivre par les 
armes la reparation des torts qu'ils croyoient avoir ſoufferts, & cela cauſoit ſouvent 
de grandes tueries ſi les Rois ou les Seigneurs ne s' en meloient : les meurtres ſe ra- 
chetoient à prix d'argent, & la punition des crimes, hors ceux qui bleſſoient VEtat, 
ẽtoit toujours pecuniaire, & ſi le criminel n'avoit pas afles d' argent, ſa parentẽ 


Etoit tenũẽ de la payer. Lorſque dans les proces on manquoit de preuves, les Parties 
en venoient au combat, ou par eux-memes ou par des Champions que l'on mettoit A 
ſa place; les Epreuves du fer chaud, de l'eau froide & bouillante, & des croix, eroient 


autoriſces par les Eveques : on <toit reg à ſe purger par ſerment ſur les chaſſes 
des Saints, & A faire jurer en fa place ou avec ſoi certain nombre de perſonnes de 


& 
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& meme les F rangois; ſe donnoient toute la liberts de repudier leurs femmes, d'avoir Rors. 
une ou pluſieurs concubines. 1 
La monnoye ẽtoit battüé au fin & plus haut titre que celle des Romains ou, des Race. 

Wiſigots, & Von diſoit que c toit une preuve de excellence de la Royautẽ des Fran- > if gg 
gois; les payemens ſpecifiez en metail ſe faiſoient en or ou argent non monnoyẽ, com- monroe. 
me mMonnoye. La Langue ordinaire des Frangois ẽtoit la Tudeſque ; les Neuſtriens fa 
la corrompirent les premiers, & donnerent par une Romaine ruſtique commencement ag 
a la Romanique ou Romaine, qui a donné origine à celle dont nous nous ſervons. 

Maron le Chriſtianiſme des Rois, & le ſoin des Prelats à faire abbattre les 4 4 

Eglise. 

Temples des Idoles, il reſtoit grand nombre de Payens, meme parmi les Francois & 
les plus Grands. Ceux qui etoient convertis gardoient toutes les ſuperſtitions de Pan- 
cienne Religion, & les introduiſirent dans la nouvelle 1 PEgliſe s'enrichiſſoit Journelle- 
ment, car non ſeulement Clovis accorda aux Prelats la jouiffance des biens qui lui a- 
votent ẽtẽ donnes par les Gaulois, mais il les augmenta tant lui que ſes enfans par des 
dons particuliers, & la fondation de Piuhcurs Monaſteres. Les richeſſes de Eglife 
firent bientot envie aux Frangois, il s' en trouva qui renoncerent aux premiers Emplois 
pour obtenir une Mitre; la faveur des Rois prevaloit la libertẽ des Elections, qui ne ſe 
faiſoient qu' avec leur permiſſion ; les invaſions devinrent frequentes, & la ſimonie n'a- 

voit plus de bornes. Entre les plus mẽchants Eveques du VI. Siecle, on compte Salo- 

nius d*'Embrun, Sagittaire de Gap, Contumelioſus de Riez, Saffarac de Paris, Gilles 

de Reims, & Cautin de Tours. Mais il y en eut auſſi pluſieurs d'excellens en piẽtẽ, 

tels que Remy de Reims, Waſt d' Arras, Gildard de Roũen, Aquilin d Evreux, Con- 

teſt de Bayeux, Melennes de Rennes, Avite de Vienne, Ceſarius d' Arles, & Vienne 


. 
—ů— — Wis 4 aged hart FA TER — — nid watt yas: a 4 NY 8 2 . 3 7 yl . = 
2 >" RES] . XD . ... . 2 . — — — — x as Rs =” WE 3 0 . 9 
3 2 ” + 2 r L 2 "7 8 2 n T . — — 30 at F244 ELIE 5.4 : ms - Boe . 5 0 8 5 
Eats 14 ET ap "pF . de aka wi 3 — trartt rand it ache i HS * Ok DIEM EIS c I . a . 4 a — * n . X : — 3 2 I SEN _ 
” 3 Ae CD ne Rane ig r 7 8 2 _ 3 2 — "ee * > x han — 5 G 8 * = —— Said her er WET ne 1 a=; - —— 
os 2 33 A — = — 8 * N WEE: — —_ KI ALS - : * . = by RY 
— — . wt ey err 9 whois — — — ͤ ———— 2 . — — rr pete eG As * r 2 i ps — r os — —— — - 
1 pgs — 1 rote — — oy 8 2 Wer 1 8 rn a _ _y * Fan — n p 2 3 — 2 * 2 genre - r a + \ — 
2 S ˙ ECO PTA ID IO rr 2 3 2 A U — ts F 2 bw, . e , * 8 wy * — * 
121. ——— —. ———— — . —— ——.— 5 — = 8 —— S r SOLAR === DDr — ——— ——— Direc * — == — — OTIY = RET = 
- ne - I — — — — - ” — hs * — —— — — — — — — — —— — - - — — — — — — 7. p =y * 
— * — > _ D — — 2 = 2 — — 2 — Log * . — ä wy l — 0 — 


de Verdun; & apres eux Ageric auſſi de Verdun, Lubin de Chartres, Firmin d'Uzez 1 
Malo de Quidalet; puis dans le milieu du Siecle Nicetius de Treves, Paul de Leon, e 230 
Felix de Nantes, Aubin d'Angers, Lo de Coũtance, Medard de Noyon, Saulge d'Al- | 1 
by, Germain de Paris; & ſur la fin du meme Siecle, Sulpice de Bourges, dit le Severe, 1 
Gal de Clermont, Millard de Seez, Arigle de Nevers, & Samſon de Dole, Maur, Diſ- | WW. 
ciple de S. Benoiſt, apporta fa regle en France vers Pan 540. & avec le tems elle y 8 W's | 
fit de grands progres. Il y eut divers Moines celebres dans ce Siècle, dont la plipart = 
des Abbayes « ont pris leur nom, ainſi que des Eveques dans les Dioceſes deſquels elles 1 


ont ᷑tẽ fondees, 

Lzs Eveques de Rome avoient t pluſieurs Domaines dans la Gaule, & pour les faire Des Pa- 
valoir ẽtabliſſoient un Vicaire; qui pour faire valoir ſa puiſſance Etabliſſoit celle de 7 
ceux qui le commettoient.: PEveque d' Arles s' honnora de cette commiſſion, lui qui au- 
roit pl s'ẽriger en Metropolitain important, depuis que PEmpereur Honorius avoit fait 
la Ville d' Arles Capitale de ſept Provinces; mais les Papes, apprchendant que cet E- 
veque ne prit l'autoritẽ des grands Sieges, qui ſembloit luy devoir appartenir comme 
ayant ẽtẽ fonde des le tems des Apdtres, S empreſſerent de le rendre leur Vi icaire, & 
etendirent ſon pouvoir ſur les 17: Provinces des Gaules ; ainſi cet Eveque regut à ti- 
tre prẽcaire une autoritẽ qu'il pouvoit prendre de luy-meme, & laquelle detruiſit dans 
la ſuite toutes celles qui luy avoient ẽtẽ naturelles. 

Les Papes traitoient totyours favorablement ceux qui appelloient a a leur Tribunal : 

S. Leon ẽtablit Chelidonius de Beſangon, quoique depoſe par Hilaire d' Arles fon Vi- 
caire, & Agapet remit Contumelioſus que ſon predecefſeur avoit cru criminel & qui 
| Fetoit en effet. On deferoit volontairement aux Papes le ſoin de veiller a l'obſervance 
des Canons, ce qui fit qu'on recourut à eux pour les diſpenſes & pour les moindres 
graces, d'où ils acquirent en peu de tems le droit de donner les plus grandes. Gre- 
goire I. entendit fort bien la methode d'accorder les graces à propos pour fonder Pautorite 
de fon Siege: la queſtion des Images fit du bruit du tems de ce Pape, qui reprit Se- 
rein de Marſeille de les avoir briſees, mais loũa fon zele d'en avoir ote l'abus. 
Ton. III. D d e I. EorisE 
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UF Ils Gallicane tint 40. Conciles dans ce ſiécle, dont le detail ſeroit trop long 
& inutile; puiſque, A la reſerve de celui d'Orange en 529. qui d6cida ſur le Dogme 
de la Grace ſuivant la doctrine rigide de S. Auguſtin, tous les autres n'ont traits que 


de diſciplines ou d'affaires particulieres. On apprend par la lecture des Canons de 
quelques: uns de ces Conciles, qu'il y avoit en France beaucoup de lẽpreux & de Juifs; 

PEgliſe nourriſſoit les premiers, & interdiſoit rigoureuſement tout commerce avec les 
derniers; Egliſe protẽgeoit ſpectalement les pauvres veuves & les orphelins, & dans 
les Jugemens on ne pronongoit gueres ſur les choſes ou ils avoient interet fans les avoir 
communiquees a PEveque. Les Ecclẽſiaſtiques Etoient fort attaches au Droit Ro- 
main, & aiderent à le repandre dans Peſprit des Francs; les Canons pour les degrés 
prohibẽs n'&toient pas incommodes, & ſe rẽduiſoient à la defenſe des deux ſoeurs ou 
des deux freres. Le Concile d'Agde & le troiſieme Concile d' Orléans les Etendirent 2 


la niece, a la tante, à la veuve du frere, à celle de l'oncle, à la ſoeur de la femme & 


aux couſins germains. 


Droit d' a- 


zile. 


Dixmes. 


II y avoit droit d'azile dans les principales Egliſes, dont les Eveque confervoient 
la ſuretẽ de tout leur pouvoir. S. Auguſtin avoit le premier porte les fidèles à donner 
la dixme de leurs biens a titre d' aumòne pour la nourriture des pauvres: le II. Concile 
de Tours exhorta les Peuples a la donner à Dieu ſuivant exemple d' Abraham; le II. 
de Macon en 585. Pordonna, comme fonde ſur l' ancien Teſtament, & comme prati- 
que depuis long- tems par les bons Chretiens. Les Seigneurs temporels propriẽtaires 
des fonds en donnerent beaucoup aux Eveques & aux Cures, auxquels elles deyroient ap- 


partenir fi elles Etojent de droit divin; mais comme il n*Etoit alors queſtion que de 


Des fetes. 


les ẽtablir on n*en diſputoit pas fi exactement. II y avoit tres peu de fetes hormis Pa- 
ques, la Pentecote & Noel; les Nobles de chaque Dioceſe Etoient obliges de les faire 
tenir dans la Cite principale, & les Rois s'y rendoient comme les autres fideles. Dans 
la ſuite les Eveques quitterent leurs Troupeaux & leurs Villes pour paſſer dans le 
Palais des Rois. On ne prenoit aucun tribut ſur les terres de PEgliſe, ſur les fonds ni 
les perſonnes; 3 les Juges ou Receveurs du Roi n'y exeręoiĩent aucune juriſdiction; ce. 


pendant les Evedues & les Abbes introduiſirent d' eux-mèmes la coùtume de faire 


des prẽſens, qu'on appelloit Euloges, aux Rois pour s'attirer leur protection, & 


dans la ſuite on Pexigea de tous comme un droit de la Monarchie. A Pegard des 


DAS O- 
BERT l. & 
ARIBERT 


Rolls. 
P 


Monalteres, les Eveques y avoient toute JuriſdiCtion ; ils inſtituoient les Abbes : on 


forgoit deja les perſonnes qui s'y Etoient engagees a men plus ſortir. 


CLrLoTHAIRE laiſſa deux enfans : Dagobert Roy en Neuſtrie, Auſtraſie & Bour- 
gogne; & Aribert en une partie de PAquitaine. En 629. Dagobert viſita la Bour- 
gogne qui n'avoit pas eu de Maire depuis Varnaquier. Dans ce voyage il fit tuer Bru- 
nulphe oncle maternel d' Aribert ſon frere, par jalouſte d'Etat, de Peu qu il ne remuãt en 


 faveur de ſon neveu. La meme annee les Seigneurs Neuſtriens s' emparerent de toute la 


Dano- 
BLur l. 
ſcul Roi. 


faveur de Dagobert, qui. des Auſtraſiens, ne retint auprès de lui que Pepin de Lan- 
den, mais fats autorite, & ſans. uſer de ſon conſeil. Les Neuſtriens l'inciterent & 

repudier Gomatrude ſa femme, & il en prit trois autres ſucceſſivement : Ragne- 
trude le rendit pere de Sigebert, qui fut batiſe a Orleans ſolemnellement & 
tenu ſur les fonds par Aribert en 631. Celut-cy fut à peine retourne à Toulouſe 
qu'il y mourut & ſon fils Chilperic, non fans ſoupgon que Dagobert ett avance 


leurs Jours. 


L a meme annee 631. eſt celle de la fondation de PAbbaye de S. OE en fa- 
veur de laquelle Dagobert depoiilla pluſieurs autres Egliſes. Il y eut auſſi une guerre 
peu avantageuſe avec les Eſclavons & leur Roi Samon: les Bulgares ayant ẽtẽ vaincus 
par les Avares, ceux-cy, au nombre de 9000. demanderent des terres à Dagobert, le- 
quel ordonna qu'ils fuſſent regus en Baviere : mais ceux du Pais les tuerent tous dans 

| une: 
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une nuit, il ne s'en ſauva que 700. qui fe retirerent entre la Drave & la Save, au lieu Ro1s 
qu'on appelle encore la Marche de Venden. Les Wiſigots d' Eſpagne faiſoient & defai- de la L 
ſoient leurs Rois: las de la Domination de Suintila, ils Eleverent Siſenand, qui demanda RAC xf. 
la protection de Dagobert, avec promeſſe de lui remettre le grand vaſe d'or peſant WY 
300. livres, dont Aetius avoit fait preſent a Toriſmond, pour recompenſe du ſervice 

rendu aux Romains contre Attila. Siſenand s'acquitta de ſa promeſſe des qu'il fut 

affermi ſur le Trone ; mais les Wiſigots, mecontens, reprirent le vaſe ſur la route 

aux gens de Dagobert, lequel, apres * plaintes & menaces, n., du tour a 

100000, pieces d' argent. 

EN 632. les Eſclavons ravageant Ja Turinge, Dagobert, occupe dans la Neuſtrie, 810 k- 
fut oblige, pour engager les Auſtraſiens à les repouſſer, de leur donner Sigebert pour *. 
Roi. En 634. Clovis II. lui naquit de ſa femme Nantilde, laquelle obtint du pere, 
pour le fils, la donation des Royaumes de Neuſtrie & de Bourgogne. En 636. Eloy, 
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tl 

qui fut depuis Eveque de Noyon, ayant été envoyé vers Judicadl: Roi de Bretagne, il | 880 
WR! 

Fengagea de venir trouver Dagobert & ſe ſoumettre a lui. Enfin en 638. Dagobert mou- WH 
rut, laiſſant ſon fils Clovis II. ſous le gouvernement de ſa mere Nantilde, & d'Ega Maire N 


de Neuſtrie. Les grands biens que ce Prince avoit faits aux Egliſes lui attirerent des élo- 1 
ges extraordinaires 1 50 la part des Moines; ceux de S. Denis feignirent neanmoins qu'il Il Il 
avoit &te adonne a la de-bauche, mais que S. Denis Pavoit tire miraculeuſement des griffes WH | 
des Demons. L'or & Pargent devinrent un peu communs ſous fon Regne, par le moyen ll 1 
du commerce avec Plralie & PEſpagne, & par les penſions qu'il tiroit de PEmpereur, de- | _ 
ſorte que les ſoyes, les Etoffes & les pierres prẽtieuſes commencerent auſſi à ctre conniics bw | 
des Frangois en ce tems-la. Dagobert aima extremement le luxe & les ornemens. | 1 
D xs oRM AIs les Rois auront peu ou point de puiſſance, & tout le pouvoir du Crcvis l. N 
Gouvernement paſſera aux Mairies du Palais. Pepin ſe mit en poſſeſſion de celle d' Auſ- po ren | 1800 
traſie, ayant contraint le Duc Adalgiſe de la lui ceder. Cunibert, Archeveque de Mz: di = 
Cologne, avoit ſoin de Peducation as Jeune Sigebert. Les Seigneurs des deux Roy- OOMH WW 
aumes pretendirent que les Trẽſors du pere devoient etre partages entre les deux jeunes 1140 


Roys, & s'aſſemblerent a Compiegne pour en faire le partage. En 639. Pepin de 1 
Landen étant de retour en Auſtraſie, mourut de maladie apres avoir éte Maire 17. 134 


ans, Grand-homme d'Etat, & homme de bien: il laiſſa de fa femme Itta ſon 
fils Grimoald, Begge & Gertrude : la premiere e pouſa Angegiſe fils de S. Arnoul, , 
& fut mere de Pepin le jeune ou de Herſtal; étant veuve elle ſe retira dans le 
Monaſtere de Nivelle, ou étoient deja ſa mere & ſa ſœur. Grimoald avec 1 
aide de Cunibert ſe mit en poſſeſſion de la Mairie; mais Othon, Bail ou Nour- | I 
ricier de Sigebert, s'y oppoſa fi fortement qu'il n'en put jouir qu'après Pavoit fair 4 i 
tuer. En 640. Sigehert fit une guerre deſavantageuſe en Turinge, & fut oblige de | 
ſe retirer, En 641. Ega Maire de Neuſtrie mourut au Palais de Clichy: Erchi- | 1 
noald lui ſucceda : il ẽtoit parent maternel du Roi Dagobert; les Seigneurs l'élurent, Wi | 
& le Roi le confirma. En 642. on tint les Etats de Bourgogne à Orleans, & à la re- _ 
commandation de Nantilde on élut pour Maire, ou Patrice, Flaochat fon couſin. N 
Elle mourut la meme année. Les Auſtraſiens avoient envie de depoſſeder Clovis & de = = 
r{&unir les trois Royaumes ; Erchinoald & Flaochat s'unirent pour les en empecher. 
On tint pour cela des Etats à Autun, od Flaochat fit tuer Guillebaud Duc de Tranſ- 
juranne; il mourut lui- mème preſque auſlitot de fievre chaude, & ſa mort fut regardee 
comme punition celeſte. En 643. il y eut famine en Neuftrie, au ſujet de laquelle 
Clovis fit prendre les lammes d' argent qui couvroient une Chapelle ſous laquelle re- 
poſoit la chaſſe de S. Denis, pour les diſtribuer aux pauvres. Les Moines pretendi- 
rent que c*etoit un facrilege, & que Clovis en punition fut depuis ce tems· A as de 1 


foibleſſe d'eſprit; ce qui eſt vrai, mais c' ẽtoit une diſpoſition naturelle. En 650. Sige- 
Ton. III. | : D d 2 r 
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3 R 6 Is bert mourut age de 21. ans, on Pa mis au nombre des Saints; il fut enterrẽ A A Metz 
5 de la I. en PAbbaye de S. Martin, d'où il fut tranſporte a Nancy en 1552. On a peu de 
1 RACE. Memoires de ce qui ſe paſſa ſous ſon Regne, car il ren reſte point d' Auteurs. II 
| LY fonda grand nombre de Monaſteres, ce qui ne contribua pas peu a ſa haute reputa- 
Il | ._Tjon'3 F laiſſa un fils 4 age de deux ans, nomme Dagobert, qui regna quelques annẽes; 
mais Grimoald ſe preparoit a le dẽpoſſẽder ſous le pretexte que Sigebert avoit avant fa 
if naiſſance adopte Childebert ſon fils. | 
j Ex 653. Grimoald fit tondre le petit Dagobert par Dadon Eveque de Poitiers, & 
ii ſur le champ Penvoya en Irlande, on il le confina dans un Monaſtere. La Reine Im- 
nechilde ſa mere ſe refugia aupres de Clovis II. aupres duque] & de ſon fils elle eur 
| | beaucoup de pouvoir. Peu après les Auſtraſiens ſe ſaiſirent de Grimoald & de ſon 
ii | fils; ſous le nom duquel il avoit commence A faire quelques actes de Royaute 
ils furent en pleins Etats, Grimoald fut condamne à mort, puis renferme. Erchinoald 
exerga la Mairie des trols Royaumes. | Ce Seigneur avoit parmi ſes eſclaves une fille 
Angloiſe de grande beauté, nommee Batilde, il la fit epouſer a Clovis, qui en eut 
trois fils Clothaire, Childeric & Thierry qui en tous trois. En 655. Clovis 
mourut ige de 22. ans, les Moines affiirent que c'ẽtoit en punition de ce qu'il avoit 
ll IE fait prendre une partie du bras de S. Denis pour mettre dans ſon Oratoire. Erchinoald 
=. mourut preſque auſſitor apres; Mezeray en fait deſcendre Ja Maiſon Regnante de 
ll - Lorraine par celle d' Alſace; les Frangois lui ſubſtituerent Ebroin, qui ẽtablit Clo- 
| thaire en Neuſtrie, & Childeric en Auſtraſie. 
i 6 WB . EN 656. & 657. * la Reine Batilde fonda les Abbayes de Chelles & de Corbie : elle 
| & cur. gouverna avec beaucoup de piẽtẽ, mais elle donna trop de confiance aux Pretres, me- 
Pea me aux depens de fa reputation; Leger Eyeque d' Autun, & Sigebrand auſſi Eveque 
[ On de quelque autre Si&ge étoient les premiers en ſa faveur. Les Grands .choques de 
" la fiertẽ du dernier, lui firent ſon proces, le condamnerent a mort, & renfermerent Ba- 
tilde dans ſon couvent de Chelles, ol elle ſe fit Religieuſe. Ebroin fut Pauteur de 
cette Cabale, il ſe reſerva de pourſuivre Leger d' Autun. 
Criit.pr- Ex 668. Clothaire III. mourut fans enfans, & Ebroin, ſans conſulter perſorine; mit 
Bn a fa place ſon jeune frere Thierry. Tous les Grands indignes de cette conduite, ſe li- 
guerent, ſous la conduite de PEveque d' Autun, en Auſtraſie pour chercher Childeric, 
| | qui fut amenẽ avec de puiſſantes forces, auxquelles Ebroin ne pouvant reſiſter fut re- 
| duit à chercher un azile dans une Egliſe : les Frangois Ven tirerent & le condamnerent 
ö | a etre renferme en PAbbaye de Luxeuil. Ce fut une indulgence blamable, comme 
| la ſuite le montrera, Thierry fut renferme a S. Denis pour y etre garde, & Ulfoad 
| EY Maire d' Auſtraſie le devint de tous les Royaumes ; Leger, Eyeque d Autun, ayant 
j neanmoins la principale autorite en Neuſtrie. | 
EN 670. les Etats firent pluſieurs Ordonnances pour Padminiſtration de la juſtice & 
= la reparation des deſordres od toute la Nation ẽtoit tombẽe par la licence des guerres. 
| Mais l'eſprit de Childeric Etoit deja gate de debauche, deſorte..que quelque meſure 
que Pon pitt prendre, il les rendoit inutiles par des ordonnances contraires; on en at- 
tribuoit la faute a Leger d' Autun, qui pour ſe diſculper fut oblige de faire de fortes 
remontrances au Roi; il parut d*abord s'y rendre, mais il en prit une haine qui ecla- 
ta bien-tot après: car Etant alle celebrer la Paque a Autun en 671. il voulut tuer de 
ſa main PEveque dans le Baptiſtere de PEgliſe, le jour du Samedy Saint; celuy-cy ſe 
deroba a fa furie, mais il fut pris dans ſa fuite, & le Roi le confina à Luxeũil, luy 
i | ayant a grand-peine accordé la vie. En 672. les Frangois ayant appuye une revolte 
1 5 _ 


* Cette Reine ita 1 "impit de e que les Gaulais payoient, mime les enfans. d la mammelle 3 5 cet im- 
git etoit fi rude qu'il les empechoit de ſe marier, & les obligeoit d' enpoſer leurs enfans ou de les vendre aux Fuiſs, 
qui en traf puoient dans les pais ttranvers, & les y vendoient pour eſclaves. 
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en u Septimanie contre Vamba Roi des Wiſigots, celuy-cy eut tout Vavantage FR la Rois 
guerre, mais il ne fit aucun mal aux Frangois, & renvoya les priſonniers avec des prẽ- de la J. 
ſens. Ce Vamba rebätit la ville de Carte, autrement Pompeio polis, qui de ſon nom fut RACE, 
ditte Vambilane, par corruption Pampelune: En 673. Childeric envoya deux Ducs cher- 
cher PEveque d' Autun à Luxeüil, pour lyy faire faire de nouveau ſon proces, mais 
dans Ventre-tems tous les Grands de la Cour conjurerent fa perte, pour venger Pinjure 
faite a l'un d'eux, qu'il avoit fait fouetter A terre attachẽ à des pdteaux, comme Von 
traitoit les Lfchives Il fut donc afſaſline au retour d'une chaſſe dans la foret de Lo- Childeric 
chonie, que quelques- uns croyent ètre celle de Licheris. Bodillon, qui etoit le Seigneur l 
outrage, le tua de fa main, ſa femme & ſon fils furent auſſi tuẽs: le Maire Ulfoad — 
ſe ſauva en Auſtraſie. On a trouve le tombeau de ce Prince depuis quelques annces 
a S. Germain des pres, & celuy de ſa femme Bilechilde, on etoit auſſi le corps d'un 
5 enfant. | 
APRES ce coup les Seigneurs qui avolent été tirer PEveque d' Autun de Lax: THIERRY 
veil, le remirent fur fon Siege. Les Auſtraſiens rappellerent d'Irlande leur Roi corona 
Dagobert ; & les Neuſtriens tirerent de S. Denis Thierry qu'ils mirent ſur le rene, 
& lui donnerent pour Maire Leudeſie fils d' Erchinoald, qui Payoit ete ſous Clovis I. 
En 674: Ebroin ſortit de Luxueil, il afſembla ſretlhorent quelques partiſans qui luy 
Etoient demeures, avec tout ce qu'il put de bannis & de gens charges de crimes : il fit 
meme une ligue ou alliance avec Ulfoad Maire d*Auſtrafie, & tomba tout à coup ſur 
le Roi Thierry & ſon Maire; mais s'ẽtant Echape il demanda une conference avec Leu- 
deſie, dans laquelle il le fit aſſaſſiner. Le Roi Thierry ne Pen haiſſoit que davantage, 
& soppeſoit plus fortement à ce qu'il reprit la fonction de Maire. Il fut oblige de ſe 
retirer en Auſtraſie, ou il s'aviſa de forger un ſtratageme nouveau, c*eſt-a-dire, de 
feindre que le Roi Thierry ẽtoit mort & de luy ſubſtituer un faux Clovis, qu'il diſoit 
fils de Clothaire III. Avec ce fantomie il entra en Neuſtrie obligeant les Peuples de le 
reconnoitre. Ulfoad ne haiffoit pas moins que luy PEveque dAutun, mais E- 
broin regardoit particulierement le dernier comme le principal obſtacle à ſon Eleva- 
tion à la Mairie: il envoya donc Vaimer Duc de Champagne aſſieger Autun pour 
prendre PEveque; la Ville ẽtant prete d'etre forcee, le Prelat ne jugea pas devoir ex- 
poſer ſon Troupeau 3 a la derniere violence, il prit le party de ſe livrer lui-meme à Vai- 
mer apres avoir diſtribuẽ tout ſon argent & rompu ſa vaiſſelle aux pauvres. Vaimer 
luy fit d'abord arracher les yeux & le confina dans un Monaſtere. Ebroin le recom- 
penſa de PEveche de Troyes, & peu apres il fut, d'un conſentement preſque general, 
rẽtabli dans la Mairie. Alors 1] reconnut Thierry, & renvoya fon faux Clovis dans une 
condition privee. 1 
Ex 678. il fit, ſous le pretexte de punir les meurtriers de Childeric, une cruelle 
perſecution à ceux qu'il croyoit luy etre oppoſẽs il fit lapider le Comte Guerin, frere 
de Leger d Autun, & pour lui, après lui avoir fait dechirer les plantes des pieds & couper | 
les levres, il le confina dans PAbbaye de Feſcamp, od il le garda deux ans, apres leſ- 
quels il fit tenir un Concile pour procẽder contre luy & contre quelques autres Eve- 
ques 3 Vaimer de Troyes y tut depoſſede, & enſuite pendu; Dadon de Chilons, qui 
S' toit empare du Dioceſe d*Autun, & avoit ete auſſi-bien que V aimer Pun des inſtru- 
ments de la vengeance d*Ebroin contre Leger, eut la tete coupe, ainſi que Leger, 
qui fut premierement degrade en ceremonie. Crodebert, Comte du Palais, fut char- 
ge de Pexẽcution, qui ſe fit dans la Foret d' Vveline, d autres diſent dans une foret entre 
Arras & Terouenne Pan 679. En 680. Dagobert Roi d' Auſtraſie mourut. Quelques Au- 
teurs parlent de ſon fils & de ſes filles; mais on n'en a aucune connoiſſance certaine. 
LES Auſtraſiens refuſerent de ſe ſoumettre a Thierry en haine d' Ebroin, & ſe choi- 
ſirent deux Princes couſins germains, tous deux petits fils de S. Arnoul, ſgavoir Mar- 
— | tin 


676. 
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tin par Codulphe , & Pepin par Anſegiſe. Ce Pepin eſt celui que Pon diſtingue 
du premier, ſon ayeul maternel, par le ſurnom de Herſtal, qui eſt un lieu proche 
Liege od il avoit ẽtẽ nourri. En 681. la guerre Etant declarce entre Ebroin & les 


N Auſtrafiens, ceux-ci furent defaits en bataille; Martin ſe ſauva a Laon, & Pepin plus 


avant dans PAuſtraſie ; Ebroin $approcha de Laon pour Paſſieger, mais craignant les 
longueurs d'un ſiége difficile, il eut recours à la ruſe: il envoya deux Evcques propoſer 
un accommodement à Martin, Engilbert de Paris & Rieule de Reims: ceux-ci firent 
tous les ſermens poſſibles ſur les chaſſes des Saints qu'ils firent apporter, mais ils avoi. 
ent pris la precaution d'en oter les reliques; Martin fut afſes facile pour ſe fler à ces 
ſermens, & ſortit de Laon pour aller trouver Ebroin qui le fit maſſacrer. > 
EN 682, Ebroin fut lui-meme aſſaſſinè par un Seigneur nommé Hermenfroy, qui 
lui fendit la tete d'un coup d*&pte comme il alloit a PEgliſe de grand- matin; & ainſi 
les Francois furent délivrez de ce Tiran. Il eſt ſurprenant que pluſieurs Eveques le fa- 
voriſoient, & meme les plus Saints tels que Dadon de Rouen que l'on connoit ſous le 
nom de S. Ouèn; celui-ci fit empriſonner S. Philbert, Abbe de Jumieges, & enſuite 
pour Eviter le ſcandale le relegua en Poitou ſous prẽtexte d*etablir un Monaſtere a 


Herio, a preſent Noir-mouſtier. On choiſit pour Maire, a la place d' Ebroin, Vara- 


ton qui traita auſſi tot avec Pepin z mais $£etant aſſocié ſon fils Villimer, celui-ci le 
depoſleda, & renouvella la guerre en Auſtraſie: étant mort toutefois peu apres, en 
684, Varaton reprit fa dignite qu'il ne garda qu'un an, etant mort en 685, En la 


meme annee on luy ſubſtitua Bertier, homme indigne de cette Charge, & contre le- 


quel la plipart des Seigneurs Neuſtriens implorerent le ſecours de Pepin : celui-ci ne 
leur manqua pas, il combattit & defit Thierry & ſon Maire, aux lieux de Tetricaſtre, Pe- 


ronne & S. Quentin, & ayant ẽtẽ vainqueur, le treſor royal de Paris & la perſonne de 


Thierry tomberent entre ſes mains. Berthier fut apres aſſaſſins. Quelques Auteurs 
font finir en cette annee 687. le Regne des Merovingiens, parce qu'en effet ils furent 
alors depouilles de toute Pautorite, qui paſſa à Pepin & A ſes Succeſſeurs. 

Cx nouveau Prince & Duc des Frangois, ne crut point faire de tort a Thierry, 
parceque ſuivant les Loix anciennes de la Monarchie, le commandement des Armees 
toit diſtinct de la Royautẽ, & ſe donnoit par election & par la volonté des Peuples. 


En 688. Pepin porta la guerre dans la Friſe, & en ſobmit leur Roi Ratbod : Pannee ſui. 


vante il aſſembla un Concile pour le rẽglement des mœurs & de la Religion. En 690. 
Thierry deceda, age de 40. ans, & fut enterrẽ à S. Waaſt d' Arras qu'il avoit fondé. IF 


avoit deux fils, Clovis & Childebert, dont Paine fut Cleve ſeul ſur le Trone, parceque 


sil y avoit eu deux Roys, il auroit falu deux Maires, & Pepin ne vouloit point partager 
ſon autorite. En 694. la plupart des Peuples ſoiimis au Royaume d' Auſtraſie, ou qui 
en etolent tributaires, ſecoũerent le joug: preparant ainſi de nouveaux tra vaux a Pepin. 

Clovis II. mourut en 695. age de 15, ans ſans laiſſer de poſterite, Son frere Chil- 
debert II. lui ſucceda. Comme il Etoit tres jeune, les Officiers s'attacherent tous a 
Pepin; ce qui porta dans la ſuite grand prejudice à la Dignite royale. Depuis Pan 
690. juſqu'en 700. il y eut guerre entre les Frangois & les Wiſigots, mais on 
men connoit aucune circonſtance, ſinon qu'elle ſe faiſoit en Septimanie. En 696. 
Pepin vainquit de nouveau les Friſons. En 697. Pepin, outre ſa femme Plectrude, 
prit une concubine nomm&e Alpaide, & il en eut un fils qui a ẽtè Charles Martel, 
Rambert Eveque de Liege ayant fait, a Poccaſion de ce ſcandale, des remontrances 2 


Pepin, le frere d' Alpaide Pen punit en Paſſaſſinant. En 700. Pepin fit Elire ſon fils 


Grimoald Maire de Neuſtrie. En 704. il courut une maladie ẽpidẽmique qui engen- 


droit des vers dans la chair. En 708. Drogo ou Dreux, Pun des fils de Pepin, qui 
ẽtoit Duc de Champagne, mourut, laiſſant deux enfans Hugues & Arnoul. En 709. 


les 
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les Allemans ſe revolterent: mais comme Pepin les alloic ſoumettre, il fut rappelle. Ro 1 s 
par la mort de Childebert II. qui arriva le 15. Avril 711, Il eft inhume à S. Etienne de de la I. 
Coucy. II laiſſa deux fils, Dagobert, & Childeric qui fut nommé Daniel & cẽlevẽ RACE. 
dans la Clericature, WV IE 
LVS menees du VII. Siecle ſont aſſez decrites par Phiſtoire ſeule: mais s par reflexion Reflexion: 
on peut en conclurre qu'a meſure que le Chriſtianiſme s' augmentoit dans la Gaule, la ſu- xd tgp ny 
perſtition s'y multiplioit; les Egliſes abſorboient toutes les richeſſes du Royaume. Les VIL 975 
plus pervers, tels que Ebroin, croyoient meriter le Ciel en aſſiſtant au ſervice Divin, . 
& fondant des Monaſteres, Les Eveques Etoient maitres de toutes les offrandes, ils ti- % P:,4; 
roient de Pargent de toutes les fonctions auxquelles leur Miniſtere les obligeoit ; de là 4 / E- 
vint que le ſeul Eveche de Troyes, le plus petit de la Champagne, valoit mieux que gliſe. 
la Duche entiére, puiſque Vamer la quitta pour ſe faire Ev&que. Les fondateurs 
des Monaſteres ſongerent a les exempter de la ſervitude des Eveques : : c*Etojt Je ſeul 
moyen de leur aſſtirer leurs biens; c'eſt pourquoi les exemptions ſont fi frequentes 
dans le VII. Siecle, la juſtice ſcculicre ẽtant moins A craindre; cependant la raiſon du 
plus au moins fit renoncer les Seigneurs temporels à leur juriſdiction ſur le territoire des 


Abbayes, pour ſe conformer aux Prelats. 


- , 
— 2 — 
ons — — 
N 
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LA premiere exemption eſt celle de S. Denis, accordẽe par Landry de Paris en 659. 
a la priere de Clovis II. Celle de Corbie fut accordce par Berthefroy d'Amiens à la 1 
priere de la Reine Batilde Pan 664. Celle- ci fait mention de celles qui auparavant a- —_ 
voient ẽtẽ accordees au Monaſtere d' Agaune, de Levins & de Luxueil. En 672. le N ſt 
Pape Adeodat confirma celle de S. Martin de Tours, à exemple de celles qui avoient WH: || 
deja &te donnees ; & le Pape reconnoit en Vaccordant qu'elle eſt contraire aux Saints I 1 
Canons. Aubert de Rouen donna Pexemption à celle de Fontenelle dans un Concile _—_ 
qu'il tint expres en 682. Mezeray remarque que les dernieres exemptions encheriſ- 48 
ſoient totijours ſur les precedentes, & que la Hierarchie pretoit ainſi ſon autorits i 1 
pour ſe detruire, & pour corrompre les Moines, a qui rien ne convient mieux que 1 
Pobeifſance. II n'y a en aucun Siecle, od la chaleur de la vie Monaſtique ait étẽ | wt 
plus ardente qu'en celui-ci ; il vint quantite de Moines d*Angleterre, d'Hibernie, | 1 
d' Ecoſſe, meme de Bretagne. S. Colomban, pour lequel Childebert bitit le Monaſ- | _ 
tere de Luxueil, fut attaque par un autre Moine nomme Agreſtin ; le Concile de WW 
Macon prit ſa defenſe & approuva ſon Inſtitut : ſes diſciples Gal, Emery, Deile & 200 
Euſtaiſe ſe repandirent par tout. Vandrille en batit un a Fontenelle pres de Caude- Ws | 
bec; Riquier, Valery & Joſſe trois autres en Picardie; (Joſſe Etoit frere de Judicaet- ” | 1 
Roi de Bretagne & de S. Vinoc autre Moine;) Guilain un en Hainault; Romaric un | 4 
autre dans la Voſge, (c'eſt à preſent Rumiremont;) Tron un autre dans le pais de . W 
Liege. Bavon un autre à Gand; Goar un autre ſur le Rhin. Tous ces perſonnages = 
ſe ſont ſanctifiẽs, & ont communique leurs noms a leurs ẽtabliſſemens. D'ailleurs Sige- | 1 
bert Roi d' Auſtraſie edifia douze Monaſteres ; Bobelen, Seigneur particulier du Berry, Ul. 
quatre dans le voilinage de Bourges; un Archidiacre de Paris ſous Clovis II. celui "nt 
de S. Maur des fofles ; la Reine Batilde, Corbie & Chelles; le Roi Thierry, S. Waaſt 9 


d' Arras, pour expiation du conſentement qu'il avoit donné à la mort de S. Leger, 1 
Fontenelle, Freſcamp, Jumiége, Noirmoutier, Solognac en Limozin, Ste. Anne à 
Paris, Sitieu, à préſent S. Bertin, Germerlobes ſur la Sambre, Lagny, Fore en Pe- 


rigord. Les filles ne furent pas moins ardentes que les hommes à embraſſer la vie 1 
monaſtique. Outre l' Abbaye de Chelles, Ste. Fare édifia celle de Faresmoutier, Ger- 11 
| trude & Begge ſa ſceur veuve d' Anſegiſe, toutes deux filles de Pepin, batirent celui 1 
de Nivelle; Aldegonde & ſa ſœur Vaultinde celui de Maubeuge; & Saleberge un 1 

a Laon. 1 
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His TOI RE ABREGEE DE FRANCE. 


 Lxs Eveques durant ce Siecle furent preſque tous tires des Monaſteres. Entre les 
Illuſtres on compte Romain de Rouen, Faron de Meaux, Magloire de Dole, Achard 
de Noyon, Didier de Vienne, martiriſe par Brunehaud ; Didier de Cahors, Treſorier 
de Dagobert; Arnould de Metz, Cunibert de Cologne, Ondrille de Bourges, Amant 
de Tongres ou Liege, Ouen ou Dadon de Rouen Referendaire ſous Clotaire II. 
Eloy de Noyon, premierement Orfevre & émaillant, puis Eveque ; Landry de Paris, 
Paul de Verdun, Leger d'Autun, Prejet de Clermont ennemi de Leger, Omer de 
Teroüenne, Sulpice de Bourges, Oudrille, Robert de Strasbourg, Remacle de 
Tongres, Vilbrod, dit Clement, premier Eveque d' Utrecht; & Arnaud de Strasbourg. 
Comme les Rois diſpoſoient des Elections, il faloit briguer leur faveur pour obtenir 
PEpiſcopat ; c'eſt ce qui arretoit tant d'Ecclẽſiaſtiques a la Cour, od les Eveques 
avoient leurs intrigues & ſe mettoient peu en peine de la reſidence, Il y eut peu de 
Conciles dans ce Siècle. On compte celui de Micon en 627. pour Paffaire de S. Co- 
lomban; un à Reims en 630; un à Chalons en 6503 un à Autun en 670, convoquẽ 
par S. Leger; & un i Orleans en 645. qui condamna un Hereſiarque Mono- 
thelite. | | | | 
CHILDEBERT étant mort, Pepin choiſit Dagobert ſon fils aine pour lui faire 
porter la Couronne. En 672. Pepin fit encore la guerre aux Allemands, qu'il af- 
ſujettit preſque entierement. Il maria ſon fils Grimoald à la fille de Ratbod Roi de 
Friſe. 8 BE 5 1 
Cxrir meme annee les Sarrazins entrerent en Eſpagne a la ſollicitation des enfans 
de Vitiza Roi des Wiſigots, qui avoient été exclus de la Couronne par Roderic, dont 
le meme Vitiza avoit autrefois fait aveugler le pere; ils ſe retirerent premierement 
dans la Tingitatie, dont le Comte Julien ẽtoit Gouverneur. Ce Julien entra dans leur 
paſſion, parceque Roderic refuſoit d'ẽpouſer fa fille après Pavoir debauchee. Tous 
les trois s'adreſſerent à Muza, Chef Arabe, qui leur donna quelques Troupes, qui 
furent battuẽs par Roderic; mais ce fut un engagement funeſte pour les ſuites. Ta- 
rec Lieutenant du Calife Valit vint reparer la honte de Muza, & paſſa d' abord le 
Detroit, qui de ſon nom a ẽtẽ nomme Gibraltar: il batit une fortereſſe a la montagne 
de Calpe, livra peu apres la bataille a Roderic, qui fut defait & tuẽ avec la plus 
grande partie de ſa Nation. L'Eſpagne fut le prix de cette victoire: elle fut entiere- 
ment ſoùmiſe en deux ans; le reſte des Wiſigots ſe ſauva dans la Gothie de France, & 


quelques- uns dans les Montagnes des Aſturies & de Biſcaye ſous la conduite de Pe- 


Cui r- 


hie II. 
Charles 
Ma, tel. 


lage fils de Faſila, qui Petoit du Roi Chindaſuind : c*eſt ce Pelage, ou ſa poſterite, qui 
a releve le Royaume de Caſtille & A la fin expulſé les Sarrazins. 

EN 713. Pepin étant malade a Jupile, & ſon fils Grimoald I'y venant viſiter fut 
aſſaſſine a Liege priant Dieu au tombeau de S. Lambert. Pepin en fut affligẽ ſenſi- 


blement, & punit rigoureuſement Paſſafſin & ſes complices. Il fit Elire le batard de 


Grimoald Maire de Neuſtrie, & mourut peu apres en 714. ayant tenu le Gouverne- 


ment vingt ſept ans: il lui reſtoit d'enfans, Charles ſurnomme depuis Martel, & 
Childebrand ; tous deux bitards, On tire du dernier la deſcente de Robert le Fort, 
Tige de la Maiſon Capetienne ; ſon petit fils Arnould fils de Drogon etoit Maire de 
Neuſtrie, & Theodoald fils de Grimoald, d' Auſtraſie; mais ſa veuve Plectrude s' em- 
para du Gouvernement, & fit arreter Charles; i qui l'on dit que ſon pere avoit ac- 
corde le titre de Duc des Frangois; elle le retint priſonnier 3 Cologne; & ſous le 
nom de Theodoald fit la guerre aux Neuſtriens, qui Elurent pour Maire Ragenfroi, le- 
quel battit les Auſtraſiens en 715, | | | 
TPANNEE ſuivante Charles s'ẽvada de ſa priſon, & defit Ragenfroi en bataille. 
La meme année Dagobert II. mourut, laiſſant un fils au maillot appelle Thierry. 
Ragenfroi tira Daniel du Monaſtere, & le fit couronner ſous le nom de Chilperic 
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II. On reſt pas certain qui &toit ſon pere, quoiqu'il fit de Race Royale. Depuis Rois 
Clovis II. les Rois ne portoient plus les cheveux fi. longs, & les coupoient ſur le de la I. 
front & la tete, mais ils les laiſſoient grandir. par derriere. En 716. Ragenfroi & RACE, 
Ratbod unis, apres avoir ravage toute I Auſtraſie, vinrent aſſieger Cologne: Plectrude 
les Eloigna A force d'argent; mais comme ils ſe retiroieat, Charles, qui avoit afſembl= 
ſourdement des Troupes, tomba ſur eux au lieu nommé Amblave dans les Ardennes 
pres de Stavelo, & leur reprit une partie du butin. En 717. il entra a ſon tour en 
Neuſtrie & defit Ragenfroy en bataille a Vinciac pres Cambray ; apres quoi toute 
 PAuſtraſie le reconnut, & Plectrude fut obligee de lui livrer tous les trẽſors de ſon 
pere, & ſes petits enfans Theodoald, Hugues & Amant; leſquels il enferma ſous 
bonne garde. II vint juſqu'à Paris, & parcequ'il lui manquoit un fantome pour por- 
ter le nom de Roi & Poppoſer a Chilperic, il en prit un nommé Clotaire. En 718, Cro- 
Ragenfroy, dẽgoutẽ de alliance des Friſons qui lui rendoient peu de ſervice, gallia FE 
d'Eudes Duc d' Aquitaine, dont la puiſſance s' ẽtoit formẽe pendant ces troubles: celui- 
ci vint en perſonne le ſecourir, & tous deux enſemble marcherent vers VP Auſtraſie ; 
Charles vint au devant deux, les defit en bataille, & les pourſuivit à Paris, qu'Eudes 
abandonna emmenant Chilperic & ſon trẽſor en Aquitaine. Charles le pourſuivit 
juſqu' en Tourraine, doll 1] revint ſur ſes pas A cauſe de la mort de ſon Roy Clo- 
taire, Il gouverna quelque tems tout ſeul; puis s'appercevant que les F rangois VOU- 0 
loient un Roy, il fit redemander Chilperic A Eudes, en lui offrant une paix avanta- | j 1 
geuſe, que celui- ci accepta, & rendit le fantome que Charles fit reconnoitre dans les 388 
trois Royaumes. On remarque que le Pape Gregoire II. &crivant à Charles le nomme | 8 
Duc & Maire du Palais de France, d'où Pon infere qu il n toit pas Officier du Roy, e 
mais de l Etat. En 720. Charles Martel porta la guerre en Saxe, od il ne refit pas. | 
Les Sarrazins, pouſſant leurs conquetes, entrerent en France, pretendant que la Sep- ö WW 
timanie leur devoit appartenir, puiſqu'elle ẽtoit du Royaume des Wiſigots. IIs prirent [8 Jl | 
Narbonne & aſſiẽgerent Toulouſe, Le Duc Eudes les obligea de lever le ſiege & 1 | 
les battit. Mais un autre General nommé Ambiſa rentra en France en 721; occupa 0 
Carcaſſonne, Niſmes, & tout le Languedoc juſquꝰ au Rhone, La meme ann&ce Chilpe- 1 
ric mourut ſans enfans. ” 1 
CHARLES ᷑leva ſur le Trone 2 i fa place Thierry, di de Chelles, fils de Dagobert II. ä 1 
Ragenfroy ſubſiſtoit encore & avoit occupe l Anjou; Charles alla I'y attaquer en 722. 8 + 08 
& Payant force le reduiſit à la condition d'homme prive. Dans les quatre ou cinq | "88 
annees ſuivantes Charles fit la guerre en Allemagne; d'où il amena Sonichilde niece d'O- . iff 
dillon Duc de Baviere, laquelle il epouſa quelque tems apres. En 730. arriva la guerre 
d' Aquitaine, à laquelle le Duc Eudes donna occaſion, s'ẽtant allie de Munuza Chef des 
Sarrazins d'en degi PEbre, auquel il avoit donne ſa fille. Charles tomba aufitor ſur A- | 
quitaine & forga Eudes de ſe ſoiimettre. En 731. Abderhame Lieutenant du Calife Tri- AM 
ſiſcan paſſa YEbre pour punir Munuza qui avoit manque de ſoumiſſion. Celui-ci l'at- l 
tendit en armes: mais il fut defait en bataille dans la Cerdagne & pris priſonnier avec ' 
ſa femme fille d'Eudes. Abderhame pourſuivit fa pointe contre le Duc Eudes, preten- Www 
dant le punir de ſon alliance avec Munuza; Eudes lui abandonna toute la Gaſcogne : = 
Bordeaux fut force & pille par les Sarrazins, Eudes ſe tenant retranché derriere la 
Dordogne, parcequ'il ẽtoit infiniment inferieur en forces. II attendoit 1a du ſecours 
de Charles Martel, auquel il avoit fait connoitre le peril de cette invaſion: mais ce 
ſecours ayant trop tarde, & Abderhame ayant paſſe la Garonne & la Dordogne, la 
bataille ſe donna entr'eux. Eudes y fit la plus belle defenſe du monde, mais il ſuc- 
comba au nombre, & ſe retira pour joindre Charles qui s *avancoit: Abderhame, 
de ſon cots, s'avanga auſſi, prit Angouleme & Poitiers, & marchoit pour s' emparer 
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5 Ros des richeſſes du tombeau de S. Martin de Tours. Charles le vint arreter avec toutes 
i de la I. les forces de la France & celles du Duc Eudes reunies. Les Armtes demeurerent en 
I! Race. preſence ſept jours entiers; la bataille ſe donna un ſamedi au mois d'Octobre 732. 
if | Defaite Abderhame y fut tus avec 100000. hommes des fiens ; le reſte ſe retira en grand- 
| 4; $arra- hate en Septimanie, & les Frangois ne les pourſuivirent point, $etant arretes au pil- 
. zins pròs lage de leur camp, od il ſe trouva d'infinies richeſſes qu ils avoient amaſlees ſur leur 
| . Tour”. route, Eudes eut Phonneur de cette bataille, & Charles tout le profit, au moyen du 
iid Traite avantageux qu'il avoit fait avec Eudes, lequel, dans la neceſſite d'obtenir du 
ſecours, s' ẽtoit ſoùmis à tout ce qu 'il avoit voulu. 
„ Ex 733. Charles, de retour en Neuſtrie, ſe mit a mal- traiter les Ecclẽſiaſtiques 
ll | | & donner les Abbayes, Eveches & autres Benefices aux Capitaines de ſes Troupes ; il 
. | relegua Eucher Eveque d'Orleans pour lui avoir fait des remontrances à ce ſujet, & 
ll Rigobert de Reims pour lui en avoir fait d'autres au ſujet de la guerre qu'il faiſoit à 
i | : | Ragenfroy. La meme annee il ſe fit reconnoitre dans le Royaume de 88 
ll N qui avoit juſques 1a reconnu Arnoul fils de Drogon, fils de Pepin. 
| Conguites EN 734. il fit la guerre dans la Friſe, & la ſotimit en partie ; Popon * avoit ſuc- 
1 es c6de i Ratbod. En 735. il paſſa en Aquitaine pour ſoumettre Eudes qui reclamoit 
contre le Traite de 732. & pilla le pais : pendant quoi Eudes mourut ayant partage ſes 
Etats a Hunnaud & Hatton ſes enfans ; quelques-uns y en ajoutent un troiſteme nom- 
mẽ Remiſtang, que d'autres font frere de fa femme. Hatton eut la Comte de Poi- 
tiers; & Hunnaud le Berry, le Limozin & le reſte de la Gaſcogne. Charles les foręa 
Pun & l'autre de relever leurs terres de fa Dignite & de lui faire ſerment de fide- 
lite. De I il paſſa a Lyon & en Bourgogne pour arrcter quelques mouvements 
th | qu'on y avoit formes, & apres s'ẽtre afſire de la Provence, en y <tabliſſant des 
Wo SGouverneurs, il $en alla ſur le Rhin, d'od il chaſſa les Saxons, les ayant battus, de 
I | ſorte qu'ils furent quelque-tems ſans remuer. 
lh x LE EN 737. Mauronte Gouverneur de Marſeille appella les Sarrazins pour fe tirer de la 
dependance de Mattel: il leur livra d'abord Avignon, d'od ils ſe rẽpandirent dans 
le Dauphine, le Lyonnois & la Bourgogne, quelques- uns diſent meme juſqu*a Sens. 
li Charles y accourut auſſitot, fit een Avignon par ſon frere Childebrand en atten- | 
ii | dant le gros de ſes Troupes, & s'y étant enſuite rendu lui meme, il foręa la ville, 
| tua tous les Infideles qui s'y trouverent, & briila moitiè des maiſons. De Ba il 
paſſa le Rhone, & reſolut de chaſſer abſolument les Sarrazins de la Gaule ; il 
alla mettre le ſiege à Narbonne qui fut defendue par Athim, Gouverneur de la 
Place & de toute la Province, avec une valeur infinie. Cependant les Sarrazins d'Eſ- 
pagne armerent une grande flotte pour venir ſecourir Narbonne, & en donnerent la 
conduite a Amoroz Gouverneur de Tarragonne; il vint debarquer dans le lac d'Oli- 
vere, entre Salſes & Narbonne, avec une infinite de ſes gens. Le combat ſe donna 
au lieu de Sigẽac; mais loin que cette perte decourageat Athim, il renouvella de 
vigueur, enſorte que Charles, manquant de vivres, ſe Neu d a lever le ſiège pour 
tourner ſes armes contre de plus faciles conquetes: il s' 5 de Nimes, Beziers, 
Agde & Maguelonne qu'il dẽmantela abſolument. 
Myrtds Ex 738. arriva la mort de Thierry, dit de Chelles, après neuf ans de Regne ima- 
Le. ginaire. Charles, qui ſongeoit a ſe donner le titre de la Royaute, apres en avoir 
REGNE. Ufſurpe toute la puiſſance, le laiſſa ſans Succeſſeur ; C'eſt ce qui fait que Pon compte 
apres ce Prince un interregne de cinꝗ ans. En 739. Mauronte rappella les Sarrazins, 
leur livra Arles & Marſeille: mais Charles joint a Luitprand Roi des Lombards, 
qui eroit ſon alliè, leur enleva bientot ces Places, & les Sarrazins furent reduits I fe 
retirer dans les rochers des Alpes, d'où ils ne laiſſerent pas de faire encore bien du mal. 
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I diſpute des images &toit alors bien Echauffee en Orient. PEmpereur Leon ſur- Rois 
nomme Lifantien, perſuade que le culte des images Etoit poſitivement dẽfendu par la de la I, 
Loy divine, voulut le defendre dans tous ſes Etats. Les Moines y formerent de gran- Race. 
des oppoſitions, & ce qui eſt Etonnant eſt que cette diſpute a produit une infinite de dy Tu 
Martirs. Le Pape Gregoire II. prit cette occaſion de ſouſtraire Italie au pouvoir des 7. 
Grecs. Son Succeſſeur Gregoire III. alla juſqu'à excommunier PEmpereur. Mais le gfe. 


Roi des Lombards pretendit devoir profiter de la ſouſtraction d'obẽiſſance que l'on 


< * —— 
r 


faiſoit aux Empereurs: le Pape de ſon cote vouloit ſe rendre ſouverain & indepen- Li 

dant, deſorte que la diviſion ſe mit entr'eux. Le Pape ne pouvant rien par lui mé— 9 

me, & prevoyant qu'il alloit ètre englouti par les Lombards, s'adreſſa i Charles, & it 
gefforga de l'intereſſer dans ſa querelle, en lui déferant le titre de Patrice, la ſouve- bl 
rainetẽ de Rome, & luy faiſant des preſens de Reliques fort conſiderables. On re- 1 
marque que dans ſes lettres il qualifie Charles de ſon Roi ou Viceroy, celui-cy Etoit 1 
lie d'amitiẽ avec les Lombards; deſorte que le Pape n'en put avoir autre choſe que "ot 
des. recommandations & des offices par lettres. F | | Wi 
Ex 741. Charles tomba malade, & mourut à Crecy ſur Oyſe le 20. Octobre. II M ve bi | 
laiſſa trois enfans legitimes, ſęavoir Carloman & Pepin de ſa femme Chrotrude; & Grit- ade (4 
fon de Sonnechilde; & quelques batards, Remy, qui fut Eveque de Roũen, Hierome 1 
pere de Fulrad fondateur & premier Abbe de 8. Quentin, & Bernard pere de trois | WW 
fils Adelard & Vala, Comtes a la Cour puis ſucceſſivement Abbés de Corbie, & de Wi 
Bernier, qui ſe fit auſſi Moine. Les Moines ſe dé chainerent ẽtrangement contre la | 1 bl 
mẽmoire de Charles, & on pretend que S. Eucher d' Orléans avoit ed une revClacion, Wl. | 
dans laquelle il Pavoit vu brülant dans les Enfers. On alla juſqu'à dire que ſon corps 1 
avoit ẽtẽ emportẽ par les Diables, & que Pon n'avoit trouvẽ qu'un gros ſerpent dans 1 


Ton cercueil. oo 0 


CARLOMAN & Pepin, apres la mort de leur pere, ſe rendirent maitres de PEtat, Canes 1 

& commencerent à ſignaler leur puiſſance en depoſſedant leur frere Griffon; en en- EErIR. a 
fermant ſa mere Sonnechilde dans I'Abbaye de Chelles; & faiſant mourir leur couſin es oo | 1 
: | +4 W230 — rinces | le! | 
- Theodoald, fils de Grimoald, que Martel avoit laifſe vivre. En 742. Thibaud Duc 4; Fran- _ 
des Allemands, & Hunnaud Duc d' Aquitaine prẽtendirent ſe maintenir dans Pinde- . 1 
pendance: les deux freres porterent la guerre dans les Etats du dernier, le forcerent 1 

i demander la paix, apres luy avoir enleve Loches, qui Etoit une de ſes plus impor- | "of 
tantes Places. Apres cette paix les freres firent entr'eux, au vieux Poitiers, le partage 1 


de la France, par lequel PAuſtraſie & l'Allemagne demeurerent a Carloman, la Neuſ- Naifance 


trie & la Bourgogne a Pepin. Cette meme annee naquit Charles, depuis ſurnommé le 4% Charle- 1 
Grand, fils de Pepin & de Berthe fa femme, dans le Palais d'Ingelheim ſur le Rhin, e. 1 
& Carloman ſoùmit les Allemans, ayant penetre juſqu' en Baviere. . 1 1 
Ex 743. les freres mirent ſur le Trone des Frangois un Prince nommé Childeric III. 9 1 8 WI 
on le eroit fs ou frere de Thierry de Chelles, II eroit heb&ts, deſorte qu'il paroir © - WY 
u' en le couronnant ils ne penſoient qu'à le faire enſuite dẽpoſer juridiquement, comme _ —_ 
en effet cela arriva peu apres. La meme annee, Odillon Duc de Baviere, qui avoit * | WW 
epouſe Chiltrude fille de Martel & de Sonnechilde, ſe revolta d'intelligence avec Hun- | 1 
naud d' Aquitaine, & les freres les ſoimirent. Carloman marcha enſuite contre les =_ 
| Saxons qu'il dompta, & prit le Chateau de Hochsbourg. Hunnaud fit mourir ſon ; Wil! | 


frere Hatton, & puis apres ſe fit Moine dans PIle de Re, laiſſant ſes Etats a Gaifre 


ſon fils age de 18. à vingt ans. el 1 
'N 746. Carloman, ſoit par force d eſprit & conviction des verites Chretiennes, ſoit Caras 
| £11, en je fait 
Maine. 


# 0 


par effroy de tout ce que l'on racontoit de la damnation de ſon pere, remit entre les 
mains de Pepin ſon frere Drogon ſon fils, & tous ſes Etats; & apres avoir été faire 
ſes devotions au tombeau des Apdtres, alla prendre l' habit de S. Benoit a Mont ſorate, 
bod il ſe retira au Mont-Caflin pour Eviter le concours des viſites. Pepin A la priere 


— 


Ton. III. | b 7 os | de 


Sm A 


| Pepin /a- 


Pape. 
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Rolfs de Carloman relacha de priſon ſon jeune frere Griffon, celyi-ci $'6vada auMMi-tdt, ſe re- 


de la I. tira en Saxe, & de là en Baviere; ol etant pourſuivi chaudement par Pepin, il fut obli- 
Race. ge de ſe remettre a fa diſcretion, Pepin luy donna la Ville du Mans & douze Comtez 
T de Neuſtrie pour fa ſubſiſtance. Il ne put toutefois demeurer en repos, il ſe jetta bien 

rot aprcs entre les mains de Gaifre. | 


prix Ex 750. Pepin, ayant ajuſté tous les reſſorts qu'il vouloit faire joüer pour ſe faire 
2 donner le titre de Roi, aſſembla un Parlement, qui d'une voix univerſelle luy en au- 


Prince des BED ep ; : 
Franq2is: roit adjuge le nom, comme il en avoit la puiſſance, ſi pour lever Pobſtacle du ſerment 


oy de fidelite prètẽ a Childeric, on n' et trouve plus a propos de conſulter le Pape fur 
phy T7 qui fe pouvoit faire dans cette occaſion. C'ẽtoit Zacharie, qui avoit beſoin de Pe- 
pin contre les Lombards, & qui ſgavoit trop quel prẽjugẽ une telle deciſion donne- 
roit à Pavenir pour Pautorite du S. Siege : auſſi ne manqua-t-il pas de repondre con- 
formẽment aux deſſeins de Pepin : fur quoy Pon aſſembla un ſecond Parlement à Soiſ- 
ſons au mois de May de 751. dans lequel les Eveques, en grand nombre, ayant à leur 
tẽte Boniface de Mayence, aſſiſterent pour la premiere fois. Ce fut par leur avis, ſoil- 
CLi/1--3; tenu de la deciſion du Pape, que les Frangois prononcerent la deſtitution de Childeric, 
audits. qui fut tondu & rendu Moine a Sitieu, d'où il fut enſuite mene à S. Himeran de Ra- 
tisbonne ol il mourut. Sa femme fut enfermee a Cochelſce. | 


_ KOIS de la SECONDE RACE; 
dis Carhens. : 


PEPIN dit le BR EF. 
PRE S la deſtitution du Roi le choix ne fut pas difficile à faire pour en lever 
un autre à ſa place. Pepin fut choiſi d'un conſentement general, & pour ren- 
dre ſon inauguration plus ſolemnelle, Boniface Poignit, C'huile benite dans la Cathẽ- 
8 drale de Soiſſons. C*eſt ainſi que Pepin par une politique differente de celle de ſon 
Boniface. pere, mit les Eccleſiaſtiques dans ſon party. Ils ont todjours eu depuis beaucoup de 
part dans les Affaires, & ſe ſont, mElez du Gouvernement tant qu'ils ont pu. Cette E- 
poque eſt conliderable, en ce que les Ecclẽſiaſtiques y prirent pour la premiere fois ſẽ- 
ance dans les Etats ou Parlements Generaux de la Nation, En 752. Pepin fit la guerre 
. Saxe. En 753. Aſtolphe Roi des Lombards, voyant que Pltalie Etoit, en branle 
Able Pour ſe ſoutraire a la Domination des Empereurs Grecs, crut ſe pouvoir emparer de 
eee PExarchat de Ravenne & de la Pentapole, qui etoient à ſa. bienſeance, De 1> il prẽ- 
rendit juſqu'à la Souverainets de la Ville de Rome, de quoi le Pape Etienne allarmé, 
le fut trouver à Pavie, pour le porter à moderer ſes pretentions : mais n'y ayant rien 
gagne, il ſe reſolut a venir en France implorer le ſecours de Pepin. Aſtolphe n'oſa 
_Parreter : le Pape vint trouver le Roi, au Palais de Pontigon proche de Langres.: on 
croit que ce lieu eſt ſitue à deux lieuès au deſſus de Vitry, & eſt à prẽſent nomme Pon- 5 
tyon. Charles fils ain du Roy alla cinquante lieuts au devant de luy; le Roi luy- 
meme fut a fa rencontre une grande lieu avec ſa femme & ſes enfans, & dans la ſuite 
lui promit toute forte qaſſiſtance. Etienne ſe retira à PAbbaye de S. Denis, od. il 
tomba dangereuſement malade. II a, écrit que, dans ſon extremite, s'ẽtant fait 
porter ſous les cloches de I' Egliſe pour demander 1a, gueriſon, il y eut une viſion de 
S. Denis entre les Apdtres S. Pierre & S. Paul qui le guerirent neee 
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En Juillet de la meme annce le Pape couronna ſolemnellement dans Egliſe de 8. Row 


Denis, d'autres diſent que ce fut en PAbbaye de Ferrieres en Gitinois, Pepin & ſes de la II. 


deux enfans; exhorta les Frangois a leur garder fidelite, & les excommunia des lots gils RAB. 
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choiſiſſoient jamais des Rois en autre famille que la leur. WE. 
CEeENDANT Aſtolphe, craignant le ſucces que pourroit avoir la nẽgociation du 
Pape, engagea Abbe du Mont Caſſin d' envoyer en France le Moine Carloman, 


ſous le pretexte de redemander le corps de S. Benoit, qui avoit ẽtẽ dẽrobẽ & ports à 
Abbaye de Fleury ſur Loire. Ce Moine ſe trouva au Parlement de Crecy, od il 


plaida ſi bien la cauſe d' Aſtolphe, que Pon y rẽſolut de luy envoyer des Ambaſſa- 


e 
Pepin 


couronne 


par le 


Pape. 
/ 54: 


deurs pour nẽgocier un accommodement. Le Lombard les regut, comme venant de 


la part Pune Nation & d'un Roi illuſtres. Il voulut bien ſe dẽſiſter de ſes pretentions 
ſur la Ville de Rome & ſon territoire; mais il pretendit retenir PExarchat, qu'il avoit 


conquis par ſes armes. Le Pape au contraire ſoutint qu'il luy devoit appartenir, ou 


plutôt a PEgliſe, comme étant la dẽpoũille d'un heretique. Le pauvre Carloman fut 
la victime de cette intrigue; i fut arrete a fon retour en Italie, & enferme a Vi- 
enne dans un Monaſtere ou il mourut peu apres. Ses enfans furent tondus & enfet- 
mes de meme, de crainte de leur mecontentement, 


Mort de 
Carloman. 


En 755. Pepin paſſa en Italie: le Lombard s'enferma dans Pavie, ol il ne put 


etre force. Le Pape craignant lui-meme que Pepin ne prit du goùt pour ce Pais-la, 
& ne voulitt ſe Papproprier, fut le premier à traiter d'alliance. Aſtolphe promit de 
luy rendre PExarchat & les Juſtices de S. Pierre; ainſi Pepin repaſſa les Monts. En 
756. Aſtolphe, loin d'exẽcuter le Traite, ne ſongea qu*a ſe venger ſur le Pape des 
degats qu'il avoit cauſes dans ſon Pais; il mit le ſiẽge devant Rome: ce qui obligea 
Pepin de revenir. 
Pavie, ou Pepin Vaſſiegea de nouveau. Reduit à Vextremite, il ſoùmit ſes differens 3 
 Parbitrage de Pepin, qui ne manqua pas de le condamner & de Vobliger à reſtituer les 
terres en queſtion. Conſtantin Copronyme, Empercur Grec, ſollicitoit en meme tems 
que ſes terres luy fuſſent rendues : il. avoit des Ambaſſadeurs à la Cour qui preſente- 
rent depuis i Pepin en 757. (il ẽtoit pour lors en France a Compiegne) le premier 
Jeu d'orgues que Pon eùt vi en France. Malgre ſes fortes inſtances, un Chapelain du 
Roi Pepin fut envoye recevoir Phommage de toutes les Villes de FExarchat & de 
la Pentapole, en apporta les clefs, amena des 0tages, & alla de la part de Pepin pre- 
ſenter le tout a Dieu ſur I' Autel de S. Pierre. En 758. On jugea a propos, pour la 
commodite des Peuples, de remettre au mois de May les Parlemens annuels, que l'on 
tenoit auparavant au mois de Mars. Taſſillon Duc de Baviere vint à Paris rendre o- 
béiſſance à Pepin, Il y eut guerre en Saxe, mais ce ne fut qu'un voyage pour Pepin, 
En 759. Pepin aſſiegea Narbonne, . ed par les Sarrazins les Peuples de 
la Ville qui ẽtoient Chretiens & Wiſigots ſe revolterent contre la Garniſon, la maſſa- 
crerent, & la livrerent aux Frangois, ſous la condition d' etre gouvernez ſuivant le 
Droit Romain, & leurs uſages particuliers. En 760. Pepin, ſe trouvant dans le voi- 
ſinage de Gaifre, lui fit une nouvelle querelle, ſur ce qu'il ne vouloit pas reconnoitre 
la feodalits, & qu'il empechoit les Egliſes de France de jouir des biens qu'elles poſlc- 


doient en Aquitaine. C'eſt. un ſujet bien ſpẽcieux. Il ſe tranſporta au Palais de Theo- 


dald avec de.nombreuſes Forces, qui ẽtonnerent tellement Gaifre, qu'il ſe ſoùmit 2 
tout ce que le Roi voulut & en donna des òtages. Pour prevenir les alliances que le 
Duc pouvoit faire i Pavenir avec les Sarrazins d'Eſpagne, Pepin envoya une notable 
Ambaſſade au Calife de ce Pais, qui s'engagea de ne donner aucun ſecours a Gaifre. 
En 761. Gaifre attaqua lui- meme Pepin le premier, & vint en perſonne ravager ſes 
Etats juſqu'a Chalons fur Saone. Le Roi irrite de cette infidelite, . prit la reſolution 
de lui faire la guerre juſqu'à fa ruine. Il attaqua d'abord les places du Bourbonnois ; 
prit Bourbon, Chantelle & Clermont en Auvergne: de N il paſſa a — qu'il 

| | | oumit 


Au ſeul bruit de fa marche, il leva le fiege & revint ſe poſter dans 


Congueter 
de Pepin. 


* 
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Ros ſoumit pareillement; il defit en bataille Chilping Comte d' Auvergne, & Amingue 


de la II. Comte de Poitiers. Charles fils aine du Roi fit ſes premieres armes dans cette guerre. 
RACE. En 762. apres le Parlement qui ſe tint a Crecy fur Oyſe, Pepin continuant cette guer- 
re, enleva i Gaifre Bourges & le Chateau de Thouars. En 763. apres le Parlement 

qui ſe tint à Nevers, Pepin prit Cahors, & il auroit pouſſẽ plus loin ſa conquẽte, ſans 
Pinquierude que luy donna Pevaſion de Taſſillon Duc de Baviere ſon neveu, qu'il 
ſoupęonnoit d'avoir machinẽ quelque ligue avec les Saxons & les Lombards. En 764. 

il n'eut point de guerre. En 765. Pepin continuant celle qu'il ayoit contre Gaifre prit 
Angouleme, Xaintes & Agen. Gaifre demanteloit Jui-meme ſes Places, parcequ'il 
n'avoit pas aſſez de monde pour les garder. En 766. Pepin fortifia Argenton en Ber- 
ry, & prit encore Limoges pour la ſeconde fois. En 767. il porta la guerre en Sep- 
timanie, & prit les Villes de Niſmes, Maguelonne, Beziers, Toulouſe, Alby & le 

pais de Givaudan; on ne ſait point a quels titres ces Villes pouvoient appartenir à Gai- 
fre. Le Champ de May ſe tint cette annee a Orleans. En 768. il ſe tint à Bourges: 
d'oi: Pepin paſſa à Xaintes 3 il fit pendre dans le voiſinage Remiſtang, oncle ou frere 
de Gaifre. Enfin ayant attrapẽ ce malheureux Duc aupres de Perigueux, il Pobligea 
d'en venir i un combat, qu'il perdit; & apres lequel il fut tue par ſes propres gens. 
Ainſi toute P Aquitaine fut ſoùmiſe a l' exception de la Gaſcogne, qui avoit ſon Duc 
particulier. Pepin ſurvecut peu au malheureux Gaifre: il fut pris de maladie ſur la fin 
de Pete, fe rendit à Tours pour implorer S. Martin, & de la s'ẽtant fait porter à S. 
It de Denis, il y mourut le 24. Septembre. Berthe, ditte au grand pied, ſa femme, fille de 
Fa 68. Caribert Comte de Laon, lui ſurvècut; elle fut mere de Charles & Carloman qui reg- 
— erbnt apres luy ; de Pepin, mort jeune; de Gilles, Moine au Mont Sorate ; de Ro- 
taide & Adelaide, auſſi mortes jeunes; & de Gifelle, qui fut Abbeſſe. Quelques-uns 

y ajoutent Berthe, femme de Milon Comte d' Angers, mere de Roland; & Chiltrude, 

femme de Rene Comte de Genes, mere d' Oger le Danois. | | 
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CHARLES & CARLOMAN. 


Cuartes FYARLOMAN & Charles furent facres des le mois d'Oftobre ſuivant, le premier i 

3 '@ Soiſſons, le ſecond à Noyon ; & comme ils Etoient en differend ſur leur partage,les 

| Seigneurs les obligerent de prendre par proviſion, Carloman l' Auſtraſie; & Charles la 
Neuſtrie. Le vieux Hunnaud ayant appris la mort de ſon fils Gaifre & celle de Pepin, 
crut qu'il pourroit retablir la Duchẽ d' Aquitaine: il renonga a la vie monaſtique, & 
d'intelligence avec Loup Duc des Gaſcons, ſe remit en poſſeſſion de la plus grande 
partie du Pais. Charles, que cette revolte regardoit, pria ſon frere de Paider a ſoũ- 
mettre cet Apoſtar. Ils partirent enſemble, mais en chemin ils ſe brouillerent, & 
Carloman revint ſur ſes pas. En 770. Charles getant avance ſeul dans PAquitaine la 
trouva entierement ſoiimiſe: Hunnaud getant retire en Gaſcogne, Loup Duc de ce 
Pais-là le livra à Charles, qui le fit mettre en priſon : mais il trouva moyen de gen ſau- 
ver & de ſe retirer en Lombardie aupres du Roi Didier. Charles batit dans ce voy- 
age le Chateau de Franciac ſur la Dordogne: on le nomme aujourd'hui Fronſac. La 

Mort de mème annẽe Carloman mourut a Mont-Sugeon pres de Langres il fut enterré à S. 

Carle Remy de Reims, Abbaye qu'il avoit d6tee de grands biens. | 


CuarLES CHARLES, ayant auſfſi-tot convoque le Parlement d' Auſtraſie, $'y fit reconnoitre 


magne . . ; 18 7 ' 5 
ſoul Roi. pour Roi; de quoi la veuve de Carloman allarmee tranſporta ſes enfans en Baviere. 


Sei con- En 772, Charles porta la guerre en Saxe, dé fit ces Peuples a Oſnabrug; Sempara de 


gibtes. leur 
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leur fort Chiteau d'Eresbourg, paſſa le Veſer, contraignit les Saxons de luy donner Ro1s 
des 0tages, & enfin rebatit le Chateau de F resbourg & y laiſſa garniſon. de la II. 

RACE. 


Lxæs Lombards ne quittoient point le projet de S'aſſujettir toute VIcalie, & Didier 


leur Roi entretenoit de grandes intelligences dans Rome: mais Hadrian ayant ſuccede 1a 


Etienne, ce Pape, qui étoit homme d'eſprit, ne manqua pas de pretextes pour ani- 
mer Charles contre les Lombards. Le mieux fonde fut que Didier le ſollicitoit de 
couronner les enfans de Carloman, à la veuve duquel le Roi avoit promis le retabliſ- 
ſement de ſes enfans, qui ẽtoiĩent auſſi ſes neveus, parceque Carloman & Charlemagne 
avoient ẽpouſè les deux ſœurs. C'eſt peut-ttre ce qui porta Charles à repudier la <G- 
enne, ce qui cauſa quelque trouble à la Cour. Adelard, couſin du Roi, fe retira 
dans un Monaſtere par indignation de cette action peu chretienne ; mais le Pape n''a- 
voit garde de ne la pas approuver, car le mariage s'ẽtoit fait au prejudice de ſes re- 
montrances. En 773. Charles, ayant aſſemble une tres puiſſante armee, la diviſa en 
deux Corps pour paſſer en Italie; il ſe chargea de Pun, & il donna l'autre à fon oncle 
Bernard. Didier, qui avoit fortific les paſſages, ayant appris qu'ils Etojent forccs, ſe 


retira de Turin a Pavie ; od i] &enferma, & ſon fils Adalgiſe ſe jetta dans Verone: | 


Ces deux Places furent vivement aſſiegees ſur la fin de Pannee ; Adalgiſe ſe ſauva 
dans les terres des Grecs: les Veronois qu'il avoit quittes livrerent leur ville, la 
veuve & les enfans de Carloman pour racheter le pillage. On ne dit point ce que 
%% 4. rm ee, | | | 

Ex 774. Charles alla paſſer la fete de Paques à Rome, od il fut reg comme on re- 
cevoit auparavant les Exarches. I confirma les donations de ſon pere, & il y ajoùta 
la ſouveraine Juſtice, ſelon quelques- uns. Enfin Pavie tant reduite a Pextremite par 
la famine, Didier fut oblige de ſe livrer luy-meme a Charles qui Penvoya en France, & 
Fenferma dans un Monaſtere, od il mourut peu apres. Hunnaud, le boute-feu de 
cette guerre, fut peu auparavant aſſomme par les femmes de la Ville. Ainſi finit le 
Royaume des Lombards, apres une duree de 290. ans. Leur pais devint une partie 
du Royaume de Charles, lequel avant de revenir en France fit un ſecond voyage à 
Rome, od on luy defera le titre de Patrice avec le droit de nommer les Papes, 
pour &viter les cabales & les diviſions ; mais les Italiens pretendent qu'il n'accepta que le 
pouvoir de les confirmer apres leur election. Au retour il fe fit couronner à Modece 
pres de Milan avec la couronne de fer qui avoit ſervi aux Rois Lombards. Il ceda 
tout-i-fait PExarchat, la Pentapole, les Duches de Rome & de Perouſe, la Toſcane 
ulterieure & la Campanie a PEglife de Rome; il donna le Duche de Benevent à Ara- 
giſe neveu de Didier; celuy de Spolete a Hildebrand, & celuy de Frioul a Rotgaud, 
ſous Phommage, la foy & le ſervice militaire. II etablit auſſi pluſieurs Comtes, & ne 
retint pour lui que la Ligurie, PEmelie, la Venetie & les Alpes Cotiennes. A Pegard 


* 


du Droit, il obligea tous les Peuples à recevoir le Salique, conjointement avec le 


Lombard & le Romain. Voila ce qui compoſa depuis le Royaume d'Italie, qui s'é- 
tendit depuis les Alpes juſqu*a l' Aufante; la pointe de I'Italie reſtant aux Grecs. 

Ex 775. Charles fut oblige de paſſer en Saxe; il prit le Chateau de Sigebourg, 
rebàtit celuy d' Eresbourg, paſſa le Veſer, porta le fer & le feu dans tout le pais, & 
obligea les Peuples de luy donner des otages. Cette meme année Adalgiſe Duc de 
Beneyent, ayant regu des Grecs le titre de Patrice, erut pouvoir relever le Royaume 
des Lombards. Rotgaud Duc de Frioul entra dans ce deffein, & ſe chargea de la 
conduite des Troupes que l'on devoit oppoſer a Charles: mais il fut defait dans un 
grand combat, & eut enſuite la tẽte coupee. Charles donna ſa Duché, à laquelle il 
Joignit la Carinthie & la Carniole, a Henry Seigneur Frangois. En 776. les Saxons de 
nouveau furent encore vaincus, & ne flechirent la colere de Charles qu'en demandant 


pardon, & le bapteme. En 777. au Parlement general tenu a Paderborn fe trouverent 


Vyage de 


Charles 
en Italie. 


Fin du 
Ryyaure 
des Lnm- 
bards. 
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des Deputes de tous les Saxons, qui vinrent y renouveller leur obciſſance : & un Sei. 
gneur Arabe, nomme Ibnalarabi, Gouverneur de Saragoſſe, qui demandoit la protec- 
tion de Charles contre le Calife ſon Maitre legitime. Charles crut que c'ẽtoit un moy- 
en d*&tendre la Foy Chretienne, & promit de paſſer luy-meme en Eſpagne avec une 
Armee. ; | 10 

Ex 778. il y vint comme il avoit promis, aſſiẽgea d' abord Pampelune, qui fut, dit- 
on, le premier ſiege regulier fait par les Frangois ; l' ayant priſe il penetra juſqu*a PE- 
bre, prit Sarragoſſe, & reęut Phommage de tous les chefs des Sarrazins. II affranchit 
dans les contrees les Chretiens de leur ſervitude autant qu'il le put; etablit des 
Comtes Frangois dans les groſſes Villes; puis revenant en France; il fut attaque dans 
la valẽe de Roncevaux par les Miquelets des montagnes, qui lui enleverent le bagage, 
& tuerent pluſieurs des plus grands Seigneurs, entr' autres le brave Roland fon neveu. 
En 781. la guerre recommenga en Saxe par l'illuſtre Witikind: Charles en triompha 


avec gloire, puis revint en Neuſtrie. 


Das la meme année il s'aviſa de faire un troiſieme voyage en Italie pour y faire 
couronner ſes enfans; ſavoir Pepin, Roi d' Italie; & Louis, d' Aquitaine, de Gaſcogne 
& de la Marche d' Eſpagne; ce dernier n'avoit que trois ans. La meme annee Taſſil- 
loa avoit laiſſè ebranler fa fidélité à la ſollicitation de ſa femme fille de Didier: le 
Pape lui envoya deux Eveques, qui l'engagerent à venir trouver le Roi a Wormes: ce 
qu'il fit, & donna des 0tages de fa conduite future. 9 

En 782. Charles tint ſon Parlement i la ſource de la Lippe, & dans cette Aſſem- 
blẽe il regut les Deputes de la plipart des Peuples du Nord. Mais à peine fut: il re- 
paſle en France, que Witikind revint en Saxe; aſſembla une Armée, gagna une 
grande bataille contre quelques troupes du Roi: Charles y accourut, rẽtablit les affaires, 
& n'accorda la paix aux Saxons qu'en lui livrant 4000. des plus braves & des plus mu- 
tins de la Nation, à qui il fit trancher la tere ſans en ẽpargner aucun; cette execution ſe fit 


ſur le bord de la riviere d' Alare. En 783. les Saxons irrites firent un ſoulevement gé- 


neral ; ils perdirent deux batailles contre Charles en perſonne. Le Roi perdit fa fem- 
me Hildegarde qui mourut le dernier Avril, veille de PAſcenſion : il en ẽpouſa peu 
apres une autre nommẽe Faſtrade. En 784. il fit diverſes expeditions en Saxe, & pilla 
tout ce Pais avec deux Armees dont il commandoit Pune, & Charles ſon fils ainẽ l'au- 
tre. En 785, les Saxons firent de nouveaux efforts: mais leurs Chefs rebutẽs des mau- 
vais ſucces Ecouterent les propoſitions que le Roi leur faiſoit faire depuis long- tems 


par eſtime de leur valeur. Ils ſe rendirent au Parlement de Paderborn, d'od ils le ſui- 


Repaſſe OM 
Italie. 


virent en France. II les fit baptizer dans le Palais d' Attigny, & s'ëtant auſſi aſſũrẽ de 
la fidelite de Witikind, il le renvoya en Saxe, luy ayant donné le Duche d*Angrie. II 
y vecut en fi bon Chretien que l'on en a fait un Saint. En ces Etats de Paderborn, 
les Rois d' Aquitaine & d' Italie vinrent trouver leur ꝓere avec toutes leurs Forces: il les 
obligeoit ainſi de tems en tems à lui rendre obeiflance, & compte de leur adminiſ- 


Ex 786, ſur les avis qu'eut le Roi qu* Adalgiſe ẽtoit ſur mer avec une flotte pour 
deſcendre en Italie, od il avoit intelligence avec Aregiſe Duc de Benevent il paſſa leg 


Monts & diſſipa tous leurs deſſeins; obligeant Aregiſe de donner des ôtages. II vit le 


Pape en paſſant & repaſſant. Ce fut pour lui complaire qu'il apporta en France le 
chant Grẽgorien, & la Liturgie ou Meſſe, à l'uſage de Rome, qu'il fit recevoir en 
France a force de perſẽcutions contre les vieux Ecclẽſiaſtiques. Pendant qu'il Etoit i 
Rome, Taſſillon y envoya des Ambaſſadeurs pour obtenir Fentremiſe du Pape pour le 
reconcilier avec le Roi. Il parut que Taſſillon n'ẽtoĩt pas de bonne foy, deſorte qu'a- 
pres le Parlement, qui fut tenu a Wormes en 787. Charles aſſembla trois armées, a- 
vec leſquelles s'ẽtant approchẽ de Baviere, Taſſillon ſe trouva reduit 3 donner des 
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 decouverte par un Pretre, & Charles ayant aſſemble ſes Etats, fit condamner les Con- 
jurés à diverſes peines, & enfermer Pepin dans l' Abbaye de Pruin. En 793. Charles 


His TOIXE ABREGEE DE FRANCE. 2” — Is 


nouveaux dtages, entre leſquels fut Theudon ſon fils aine. En 788. Taſillon recom- Ro fs 


menca ſes men&es, mais les Huns, qu'il ſollicitoiĩt à ſe joindre a luy, & ſes propres de la II. 
Sujets donnerent avis de ce qu'il tramoit : deſorte qu*etant mande au Parlement d' In- Rack. 


gelheim, & convaincu par le temoignage de ſes propres Sujets, il fut jugẽ par ſes Pairs 92 


& condamne à perdre la vie. Charles, en conſideration de ce qu'il luy etoit fi pro- Jas“ & 
che, ſe contenta de Penfermer dans un Monaſtere avec ſon fils, les obligeant Pun & * 
pautre de prendre Phabit monachal. Ils furent d'abord enfermes à Loreſheim, puis 
tranſportes a Jumieges. La Duche de Baviere fut ereinte par ce moyen, & le Pais di- 
viſe en Comtẽs ou Gouvernemens amovibles. Mais la ruine de Taſſillon mit les Huns 


en jalouſie, ils ſe reſolurent à la guerre, & la commencerent par la perte de trois ba- 


tailles, une en Frioul, & deux en Baviere. Adalgiſe fit en meme tems une deſcente 

en Calabre, d' od il penſoit paſſer en Lombardie; mais il fut defait ſur fa route par 

Grimoald nouveau Duc de Benevent, lequel etoit fils de fa ſoeur & d' Aragiſe Duc du 

meme pais. Hildebrand Duc de Spolete, & Vivigiſe qui le fut apres lui eurent part 

à cette victoire, dont le fruit principal fut la; mort d' Adalgiſe. | 
Ex 789. Charles voulant achever de ſoumettre la Germanie, dont il n'y avoit plus ee 

que les parties les plus Septentrionales qui lui refuſaſſent obeifſance, fit dreſſer un ui. 

pont ſur l' Elbe, qu'il fortifia de deux Chateaux; & ayant par ce moyen paſſe juſqu'a N 

Dragavit, principale Ville de ces Nations, elles ſe ſoumirent & donnerent des otages. Charles. 

En 790. Charles paſſa Pannee entiere dans le Palais de Wormes, occupant de la Po- 

lice & du reglement de V'Etat. Il envoya diverſes Ambaſſades aux Califes & Roys des 


Mahometans & fit de grandes aumones aux Chretiens qui demeuroient ſous leur domina- 


tion. On pretend que Ceſt à cette ann&e qu'il faut rapporter la premiere alliance de PE- 


coſſe avec la France; Charles ayant envoye au Roi de ce pais-la un ſecours de 4000. 
hommes, en reconnoiſſancè de quoy il envoya en France Claude Clement & Alcuin, deux 
ſavants perſonnages pour ce tems-la, leſquels fonderent Pecole de Paris. Ce fut dans le 9; 7:4 
repos de cette annee que Charles congut le deſſein de ruiner les Huns, dont il craignoit 4 guerre 
les entrepriſes pour Vavenir. Ces Peuples, qui occupoient la Pannonie juſqu'à la Ri-“ n 


viere d' Ems qui les ſeparoit de la Baviere, avoient fortifie un certain endroit de leur 


Domination de ſept enceintes de foſſes & de murailles, a certaines diſtances les unes des 
autres: ils nommoient ces enceintes Rinques & enfermoient dans la derniere tout le 
butin qu'ils amaſſoient dans leurs courſes. En 791. Charles entra en Pannonie par le 
Danube, ſur lequel il y avoit une flotte ; Pepouvante ſe mit parmi les Huns ; ils aban- 
donnerent deux de leurs Rinques: Charles les ſuivit juſqu'à Raab, mais la mortalite 
stant miſe dans ſes chevaux, il fut oblige de revenir. 


Ex 792. il y eut une conjuration à la Cour contre la perſonne de Charles, que cau- Corjura- 
tion d [a 


fa Phumeur altiere & imperieuſe de ſa femme Faſtrade. On ſongea de le deſtituer 5 


de la Royaute, & de mettre a fa place un de ſes batards nommé Pepin : la trame fut +- 
| Charles. 


etablit Lideric de Harlebec Comte ou -Foretier de Flandres; Comme il etoit à Ratiſ- Projet 


bonne pret à paſſer en Pannonie, on luy propoſa de faire la jonction du Rhin & du pour join- 


dre le Da 


Danube, ce qui ſe pouvoit faire en tirant un Canal de la Riviere d'Almuts qui ſe de- nube au 


charge dans le Danube à celle de Redits qui ſe decharge par Bamberg dans le Mein. Ri. 
Il y fit auſſi-tôt travailler, mais comme on entendoit mal la conduite des eaux en ce 
tems-la, & que d'ailleurs les pluyes ſurvinrent en trop grande abondance, le travail 
fut abandonne. Charles apprit en meme temps la revolte generale des Saxons, & que 
ſes Troupes avoient ẽtẽ battues par les Sarrazins dans la Marche d'Eſpagne. | 
EN 794. fe tint ſous fon autorite & en conſequence de la convocation qu'il en fit 7 4 


le Concile de Francfort compoſe des Eveques de France, Lombardie & Germanie ; Francfire- 
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de la II. 


Rack. 


His ToiRE ABREGEE DE FRANCE. 


dans jequel Pherefie de Felix d'Urgel fut condamnee. Cet Evèque ſoiitenoit que J. C. 


n'ẽtoit fils de Dieu que par adoption & non par nature; le culte des Images y fut. 
auſſi condamnẽ; & Pon y degrada le ſecond Concile de Nice de la qualité d'Oëcu— 


menique. Faſtrade mourut a Francfort cette annee; apres quoy Charles paſſa en 


Les Sax- 


ans ſe ro- 
woltent de 
nouweal : 
cruuuié 
gue 
Charles 
exerga 4 
leur E- 


guard. 


Saxe, od la Nation fe ſoumit preſque univerſellement: mais comme le Roy connoiſ- 
ſoit le genie de la Nation, il en tranſporta le tiers en France, ou il la diviſa en divers 
Cantons: il en plaga une partie en Flandres, ou le pais ẽtoit peu habit. | 
EN 795. les Saxons reſtés dans leur pais remuerent de nouveau, taillerent en pieces 
une armẽe des Abodrites, qui marchoient par ordre du Roi pour le joindre en Panno- 
nie. Charles irrit6 au poſſible de cette derniere action entra en Saxe, & fit tuer preſque 


de ſang froid plus de 30000. hommes de ceux qui portolent les armes. Il vint enſuite. 
paſſer Phiver au pais de Juliers, ol il prit un goùt extraordinaire pour le lieu d' Aix la 
Chapelle. Il y batit un Palais & une magnifique Egliſe; il a totijours depuis cheri 


cette place plus que toute autre. En 796. le Pape Adrian. étant mort, Pon &lur 


Leon qui envoya aufſi-tot demander la confirmation du Roi, le priant d'envoyer auſſi 


recevoir le ſerment des Romains. Cette meme annee les Huns s'ẽtant diviſes pour la 
querelle de deux de leurs Princes, il en perit un ſi grand nombre, que Henry Duc de 
Frioul les ayant attaquẽs a Pimprovite, leur enleva leur derniere Rinque, od il trou- 
va des richeſſes infinies qu'il envoya au Roi avec un de leurs Princes nomme They- 


don, qui ayant regu le Bapteme fut renvoye gouverner le "ay {ur le Raab: mais il ne 


garda ni la foy ni le ſouvenir de la grace de Charles : les 


( rangois & les Bavarrois le 
tuerent quelque tems apres.. D'ailleurs les Huns ayant choiſi un autre Cham ſe re- 
mirent à faire la guerre. Pepin Roi d' Italie luy donna bataille ſur la Drave, le defit 


& le tua: & les Huns furent chaſſes au de-li du Danube & de la Teiſſe. 


Charles 
prnit ſe- 
Cerement 
les Sax- 
Gu. 


Le Pa pe 


Leon in- 


ulli at ro- 
Cement. 


| Courſes de 


Normands 
des 
Sarrazin, 
en Soo. 


Ex 797. 98. & 99. Charles ne fut occupe que par les Saxons, dont il dẽſola preſque 


tout le pays, en vengeance de ce qu'ils avoient tue ſes Commiſſaires. Il batit la Ville 
de Heriſtal ſur le Weſer. On remarque cette annee que la Planete de Mars ne fur 


point vie au Ciel depuis le mois de Juillet 797. juſqu'à pareil tems 798. Ex 799, il 
y eut une furieuſe Emeute à Rome contre le Pape Leon; ſes ennemis s' tant empares 
de ſa perſonne au milieu d'une proceſſion, le mirent en priſon, luy arracherent les yeux 
& luy couperent la langue, ou du moins crurent Pavoir fait: car pour luy il prẽtendit 
avoir ẽtẽ miraculeuſement gueri. Il ſe ſauva de priſon aupres des Ambaſſadeurs de 


France, qui Penvoyerent trouver le Roi en Allemagne. Charles le regut avec honneur 


& le renvoya i Rome d'autoritẽ, Paſſirant qu'il iroit luy-meme bien-tot ſur les lieux, 
& luy feroit une entiere juſtice. 5 1 | . 

Les Iſles Baléares ſe donnerent cette annẽe au Roi Louis, qui eut diverſes affaires 
avec les Sarrazins ſes voiſins, leſquels, pour ſe tenir dans Pindependance du Calife de 
Cordou, recouroient i luy; comme lorſqu'ils apprehendoient qu'il ne les opprimät ils 
ſe rejettoient dans Pautre party. | 3 ; 

Ex $00. l'on commenga A ſentir le fleau des Pirates, c*eſt-i-dire, des Normands 


dans POcean, & des Sarrazins dans la Mediterranee, Charles ſe porta luy-meme ſur 
les Cotes du Nord, fit reparer la Tour d'Ordre a Boulogne, & pourvut autant qu'il le 


put à la ſtrete generale. Cette guerre des Normands n'avoit pas ſeulement le pillage 


pour object; ces peuples pretendoient rendre a Charles une partie du mal qu'il faiſoit a 


la Saxe, & ſurtour venger leur Religion qu'il opprimoit. C'eſt pour cela qu'ils en 
vouloient principalement aux Egliſes, aux reliques, aux Pretres & aux Moines. Lut- 
garde quatrieme femme du Roi mourut a Tours cette annee A. Apres le Parlement 
tenu a Mayence Charles s'achemina en Italie, tant pour Vaffaire du Pape, que ſur des 
ſoupgons que Grimoald Duc de Benevent donnoit ſur ſa conduite. On prẽtendoit 
qu'il avoit ett part à la mort de Henry Duc de Frioul aſſaſſinè depuis peu. Charles 

: ẽtant 
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fit ſentir en Allemagne & en France. 


en avoit mis un à Fẽſenſac. 


HisToO1RE ABREGEE DE FRANCE: 


_ Etant à Rome, Ecouta la Juſtification du Pape qui ſe purgea devant luy par ſerment, 


parcequ'il ne ſe preſenta point d'accuſateurs; apres quoi on procẽda contre les auteurs 
des violences, qui furent condamnes i mort. 
membres; ſurquoi Mezerai remarque que la mutilation etoit alors tellement uſitée, 
que les Abbẽs Pexercoient à Pegard de leurs Moines, 

LE jour de Noel de Pan 800. Charles fut proclame e 1 i Rome: ce fut 
une courtoiſie du Pape, par laquelle il ſurprit Charles qui re s' attendoit pas. Les 
acclamations du Peuple luy defererent cette dignite, & l'on compte de ce jour le re- 
tabliſſement de “Empire d' Occident. En 801. 
France, il y eut un tremblement de terre fi prodigieux qu'il deſola toute VItalie, & ſe 
Le Roy Louis prit Barcelone, & y etablit un 
Comte nommé Bera. Il dompta aufli les Gaſcons, qui s'ẽtoĩent mutinẽs parcequ'il 
En 802. Charles ſe trouva au comble de ſa fortune: il 
lui auroit ẽtẽ aiſe d'achever la conquete de l'Italie & de la Sicile ; mais il en fut d- 
tournẽ par l'eſpẽrance d*epouſer Irene, qui gouvernoit ſeule l' Empire de la Grece apres 
avoir fait aveugler ſon fils Conſtantin. Mais elle fut detronee cette anne par Ni- 


cephore, qui craignant la puiſſance de Charles, fit avec lui un Traité; par lequel le 


recevant pour Collegue a l' Empire il lui ceda tout POccident & I'Italie juſqu's a POt- 
fante & au Volturne. Grimoald, qui $ctoit revolte ouvertement, fit ſa paix parti- 
culicre des que le Traits des Grecs fut acheve. 

En 804. les Saxons ſe ſouleverent pour la derniere fois : Godefroy Roi « Norman- 
die ou de Dannemarc les y incita. 


Holſates embraſſerent pour lors le Chriſtianiſme pour eviter le dernier reſſentiment 
de Charles; lequel voulant toujours Epuller le Pais, en tranſporta encore quantite de 
familles en France, en Flandre, & meme juſqu'en Hongrie. Ce ſont les Sicules, ou- 
blies par Mezeray, qui dit qu'il en mit au en Suiſſe, & que leur deſcendans qui font mand 
chez eux fervent par tout ailleurs, 


Av mois Octobre de cette année, le Pape Leon lui envoya demander la permiſ- 


ſion de venir en France, pour Pentretenir d'un ſang miraculeux de J. 3 que l'on 


diſoit avoir ete trouve a Mantoue : le Roy envoya ſon fils aine au devant de lui juſ- 
qu' en Savoye; il le regut lui-meme à Crecy, od il paſſa la fere de Noel, de 1a il le 


ẽtant a Spolete ſur ſon retour en 
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Rois 
de la II. 


Mais le Pape leur obtint la vie & les Race. 
V. 


Charles 
proclame 
Fmpereur. 


Charles gavanga juſqu'à PEIbe ; Godefroy de ſa 
part vint à fa rencontre, puis $en retourna ſubitement abandonnant les Saxons. Les 


mena à Aix la Chapelle, od il dedia PEgliſe, & apres y avoir ſcjourne huit jours, il 


gen retourna à Rome. Le veritable motif de ſon voyage ẽtoit pour ſe plaindre de 
Maurice Duc des Venitiens, qu'il accuſoit de favoriſer les Grees, & de perſecuter le Pa- 
triarche qu'il avoit ẽtabli à Aquilce. Veniſe n' ẽtoit pas encore batie ; tout le territoire 
des Venitiens, Iſles & villes des rivages du Golphe, étoit gouverné par des Tribuns, 
qui balangoient Pautorite du Duc. Ils allerent juſqu'à le chaſſer & A ſe faire nommer 
Ducs a fa place: celui 1a recourut aux Grecs; ceux-ci, nommés Beat & Obelier avec 
Jean Duc de Zara vinrent en France, od le Pape leur avoit fraye le chemin, & trouve- 
rent PEmpereur au Palais de Thionville, & lui de manderent ſa protection e en cas que 
les Grecs les attaquaſſent. | 
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Cx fut là que Charles ayant aſſemble ſes enfahs fit entrꝰeux le partage FA ſes Etats, G2 r 1 10 
qu'ils ſignerent, apres quoi il fut envoye au Pape, pour qu'il le ſignit auſſi pour le 247 par- bi 
rendre plus autentique. L'une des clauſes de ce partage fut que s'il arrivoit 2 2 5 1 
qu'un des Rois vint a mourir, ſa part ſeroit partagee entre les ſuivans; 75 | 1 ba 


mais s'il a- je; enfans. _ 

voit des enfans que les Frangois vouluſſent clire pour lui ſucceder, les oncles ſerojent | 118 

obligẽs d'y conſentir. — 0 1 

LE Roy Louis reęut les mnifiions as Navarrois en Aquitaine, & Charles ſon frere 1 
| 


aine fit la guerre en Allemagne pour dompter les Eſclavons ; il battit les Behains, tua | "M {1p 
To M. III. | 
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HISTOINE ABREGEE DE FRANCE. 


Rois leur Roy, & ſoumit auſſi les Eſclavons Sorabes qui habitolent ſur PElbe, & occu- 
de la II. poient partie du pays 'deſols des Saxons, Pepin faiſoit en Meme tems la guerre aux 
Races. Sarrazins qui infectoient les cotes d'Italie, & il y etoit fi oecupe, qu'il laiſſa le Pa- 
trice Niceras, envoys par PEmpereur Grec, reprendre la Dalmatie & retablir le 
Due Maurice ſur les Vénitiens. Ademar Comte de Genes perdit la vie & un grand 
combat contre les Sarrazins, & Bouchard Comte de PEtable en gagna un autre. Les 
Pirates Normands couroient les Cotes de France, & l'on dit que Charlemagne en a- 


— 
807. 


yant vi cette anne une flotte ne put retenir ſes larmes, prevoyant les malheurs qu'ils 


cauſeroient à ſes enfans. Mezeray dit qu'il Etoit alors en Provence; Pai lù ailleurs 
qu'il Eroit ſur les Cotes de Poitou, & a la Rochelle. On obſerva cette année 807. le 
dernier Janvier une conjonction de Jupiter & de la Lune, par laquelle Jupiter parut 
entrer dans la Lune qui ẽtoit alors a ſon dix-ſeptieme jour; & le 14. Mars ſuivant 
une conjonction de Jupiter & du ſoleil, od Jupiter fut vi dans le diſque du ſoleil 
comme une tache noire, dans ſa partie meridionale. Mezeray dit que cette tache fut 
vie huit jours durant. La meme anne 807. il vint des Ambaſſadeurs de Hacon le 
Calife de Babilone, qui apporterent pour preſens à PEmpereur des pavillons de ſoye, 


& une horloge ſonnante; choſe inconnùẽ juſques-la. 


Ex 808. Godefroy de Dannemark, ennemi jure de Charles, ofa le venir attaquer 


dans ſes Etats; il defit deux Armees d*Abodrites qu'on lui oppoſa |d'abord, 


& fit 


pendre Pun des deux Generaux 3 mais Charles, fils aine de PEmpereur, ayant paſſe 
Elbe, il ſe retira, ruina meme ſon Havre de Reric de peur que les Frangois ne gen 


emparaſſent, enferma le Jutland par une levee ou rempart de terre, n'y laiſſant 
porte bien flanquee pour le paſſage des troupes & des charois. 
LA meme année le Roi Louis prit Tortoſe, mais le Sarrazin Amoros luy 


qu'une 


enle va 


diverſes autres Places. En-809. les Gaſcons s' tant revoltẽs Louis y accourut, & les 
traita à peu pres comme ſon pere avoit fait les Saxons: il fut auſſi en Navarre & fit 


Commen- 
cement de 
Ja Ville de 
Venije. 


Mort du 
Roi Pepin. 


grande execution des Miquelets Montagnards. A ſon retour, ce Prince étant deja 
poſſẽdẽ par la devotion, ſe mit a reformer les Ecclẽſiaſtiques; & pour cela il repara 
ou fonda juſqu*a 25, Monaſteres, pour leur ſervir de ſeminaires, ſoit pour Vinſticut ſoit 


pour la correction. Pendant les memes annees le Roi Pepin fut tres occupe en Italie 
par les Grecs ; il leur donna une bataille navale en 808. de laquelle chaque party ſe 


donna Pavantage. En 810. il ſortit du port de Ravenne en intention de chaſſer abſolu- 
ment Maurice des Iſles Vénitiennes; mais s'ẽtant mal a propos engage dans les lagunes 


des Iſles, il y perdit bien du monde, & des vaiſſeaux, & revint ſans avoir rien fait. 
Maurice avoit abandonne IFIfle de Malamoco pour ſe retirer en celles de Rialte & 


rapporter a Pan 810. 


d' Olivolo. Apres la retraite de Pepin, il batit un Palais a Rialte; & un autre a Oli- 
volo pour PEveque. C'eſt le commencement de la Ville de Veniſe, que Pon peut 


Ex 809. PEmpereur Charles, connoiſſant importance d'arreter les courſes des Da- 


nois, envoya ordre de batir une fortereſſe a Pembouchure de la Riviere de Sturie, au 


lieu nomme Aſelfeld, qui ẽtoit juge le lieu le plus propre pour ẽtablir une flotte, qui 


ſeroit toujours à portẽe d'obſerver leurs mouvemens; il envoya à cet effet une quan- 


tire infinie de materiaux en ce lieu. Godefroy arma une flotte de 200. voiles pen- 


dant ce temps. z; deſcendit en Friſe. & ravagea tout le pais,, L*Empereur marcha 


a lui, mais il ſe retira, & à ſon retour fut tuẽ par ſon propre fils, en vengeance de ce 
qu'il avoit repudie fa mere. Son neveu Hemin lui ſuccẽda, & fit depuis la paix avec 
les Frangois. En 8 10. le Roi Pepin mourut en Italie, ne laiſſant qu'un fils, nommẽ 


Bernard, age de douze a treize ans; il en avoit vecu 33. & regne 29, 


4 


Ex 


H 


HisTOIRE ABREGEE DE FRANCE. | 5 py 


| Ex 811. ſur la fin de année, Charles fils ainé de PEmpereur mourut auf ſans Ros 
laiſſer d'enfans; ce fut une grande affliction pour ſon pere, qui, las des travaux de la de la II. 
guerre, ne penſa plus apres ** qu'a faire la paix avec tous ſes voiſins, les Danois, RACE: 
les Sarrazins & les Grecs, Ce fut Pouvrage qu'il conſomma en b'année 812. En ce ag 
meme tems il envoya des Apotres Evangeliques en Suede, A la priere de Biorn Roi du Charts. 


pais : Abbon fut chef de cette miſſion & fondateur de PEveche de Lincoping. 


EN 813. PEmpereur, ſe ſentant affoiblir de ] Jour en Jour, aſſembla ſon Parlement EO or 


i Aix la Chapelle, & y manda le Roi Louis, qui reſtoit ſeul de ſes enfans. II y 178 afſoc.e 
avoit grand nombre d*Eveques, d' Abbẽs, de Ducs, & de Comtes en ce Parlement. 1 
Charles demanda le conſentement de toute Aſſemblẽe pour declarer ſon fils fon Col- I Empire. 
legue à PEmpire : ce qui ayant été accorde, il ordonna à Louis aller prendre la 
Couronne ſur PAntel, & de ſe la mettre lui-mime ſur la tte : il declara enſuite ſon 

petit fils Bernard Roi d' Italie, & Wala fils de Bernard ſon oncle pour ſon tuteur. II | 
mourut peu apres cela le 28. Janvier 814. le 72. de fon age, le 48. de ſon Regne. 

Par teſtament il donna les trois quarts de ſes meubles & trẽſors aux pauvres & aux 
Egliſes Metropolitaines de ſes Etats; Pautre quart. tant a partager entre ſes en- 
fans. | 9 | 
LE Regne de ce Prince fut le plus fortune & le 180 long qu'il y eùt eft encore Cara7re 
en France: auſſi ẽtoit- il lui-mème un des plus habiles hommes de ſon Empire. Il ai- = 
moit les Lettres, la Juſtice & la Réligion; il parloit avec grace & Eloquence, & ſe 
plaiſoit a haranguer dans les grandes aſſemblées; il aimoit les vers & avoit fait re- 
cueillir tous ceux qui contenoient Phiſtoire de la Nation, dont il avoit deſſein de faire 

un texte continu; il s 'appliquoit 3 i PAſtronomie z & pour cultiver ſa langue mater- 

nelle & la polir il prit la peine d'en compoſer une Grammaire; il donna des noms 

aux mois de Pannee & aux vents tels qu'ils ſont encore en Allemand. A Vegard de 

la juſtice, il fit rediger par écrit les loix & coutumes de toutes les Nations qu'il 

avoit ſoumiſes; il dreſſa des Ordonnances, que nous nommons aujourd'hui Capitr- 
laires, pour former un Code public: & quant à la Religion, il entendoit ſi bien la 
 Theologie, qu'il Ecrivit lui- meme contre l'hérẽſie de Felix d'Urgel, & contre le 
Concile de Nice, qui avoit excèdé dans ſa déciſion en faveur du culte des images. 

A la verits ſes vertus furent ſouillẽes par de grands défauts: le deſir de domination, 

& la cruautẽ, qui lui firent ſacrifier tant de milliers de Saxons, qu'il immola comme 

des betes, ſurtout depuis qu il ſe fur entete de les convertir malars eux. On ne 

peut le difculper d'avoir pris un travers Enorme dans Pidee d*Epandie la foy de J. C. 

Il fut la premiere victime de cette inquiete devotion, car il eut des guerres infinies à 
ſovitenir ; & Dieu, pour marquer à la poſtẽritẽ qu'il n'approuvoit pas ce zele indiſcret 

& cruel, permit aux Normands de prendre dans la ſuite la revanche, au centuple, des 

maux qu avoient ſoufferts les Saxons. L'incontinence fut encore un de ſes vices, le- 

quel ſemble avoir ere puni par P'aviliſſement de fa poſterits. Il eut neuf enfans de 


ſa ſeconde femme Hildegarde fille de Childebrand Duc de Sueve; Charles mort fans * ©7/»-- 


poſteritẽ; Pepin Roi d' Italie auſſi mort avant lui; Louis & Lotaire jumeaux dont 

le dernier mourut au berceau: en ſorte que Louis recueillit toute ſa Succeſſion; & 

cinq filles: Rotrude morte nubile prete a Epouſer PEmpereur Conſtantin fils dene 5 

Berte qui ẽpouſa le Comte Angilbert, depuis Abbe de S. Riquier; Giſele Réligi- 

euſe; Hildegarde & Adelaide mortes en France. Entre ſes bitards on compte Pepin 
Moine à Pruin; Hugues Duc de Bourgogne dit le Grand & FAbbe; Dreux Eveque 

de Metz, Tetrade Abbeſſe d' Argenteuil; Eufraiſie Abbeſſe de 8. * de m 8 ; 

f & Hildetrude qui fit ſcandale dans la maiſon paternelle. | 

L/EcL1sz Gallicane n'avoit point ẽtẽ dans un fi grand Jeſordres qu'elle fe frouva Er „ 


dans wo is F annces du VIII. — qui ſe paſſerent ſans aucun Concile. EoLIsE. 
| Cepen- 
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HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


Ro 18 Cepeiidant elle fut afſez heureuſe de conſerver ſes biens fous la Mairie des Pepins : 
de la II. Charles Martel ne la traita pas fi bien: pluſieurs Prelats de Neuſtrie & de Bourgogne 


Race. 


71 
dans le 


stant trouves engagẽs dans le party de Rainfroy, il les depouilla ſans quartier; & la 
guerre des Sarrazins Etant ſurvenue, elle luy donna occaſion de ſe ſervir des richeſſes 


VII. S/- des Egliſes pour les defendre ; il donna les Abbayes & les Evechez a des troupes enti- 


ecle. 


Boniface 
reforine le 


Clerge. 


eres de Soldats & à leurs Chefs; pluſieurs Ecclẽſiaſtiques & Moines le jetterent à cette 
occaſion dans le party des armes, ſoit par libertinage, ſoit par neceſſite : le concubi- 
nage devint ordinaire, & les plus reguliers Etoient ceux qui ſe marioient: nul Service 
divin, aucunes ẽtudes, ignorance abſolue de la Region & des Canons; il ne reſtoit 
parmi eux qu'un uſage ſuperſtitieux des prieres qu'on croyoit efficaces pour aſſùrer la 
fidelitè des ſermens, ou la dEcouverte des crimes. Ces deſordres porterent Boniface, 
perſonnage de fainte vie & de grande activite, de ſe fortifier de Pautorite du Pape 


pour combattre le pernicieux uſage de ſon Siecle ; i] s'appelloit Winfrid, Anglois de 


naiflance & Moine de profeſſion : il ſe deſtina lui-meme a precher PEvangile en Germa- 
nie; alla a Rome rendre compte des ſucces de ſon entrepriſe, ou il obtint de Gregoire 
II. le titre 'Eveque, de Gregoire III. le Pallium, la dignite de Vicaire & le pouvoir 
MWeriger des Eveches, de convoquer des Conciles: & en conſequence il diviſa la Ba- 
viere en quatre Dioceſes, & la Germanie en trois, Witzbourg, Buravourg & Herpſ- 
fort. 
CarLoManTlI. Prince religieux, ayant promis 2 Boniface * qu'il aideroit autant qu l 
pourroit à une reformation, Boniface Pentreprit avec ardeur: il convoqua premiere- 
ment un Concile en Allemagne, & un ſecond a Leptines pres Binch en Hainault en 
preſence de Carloman; dans lequel il engagea les Eveques de ſigner une profeſſion de 
foy avec promeſſe d'union & d'obeiflance A PEgliſe Romaine & au Succeſſeur de S. 
Pierre. Cette profeſſion, premiere breche à la liberte de PEgliſe, qui fut portẽe ſur 


le tombeau des Apòtres à Rome, fit grand plaiſir au Pape Zacharie. Pepin, Roi, tint 


un Concile a Soiſſons en 754: le principal Canon que Pon y fit fut d'obliger les Ec- 


clefiaſtiques a quitter Phabit de ſoldat, fans exempter encore les Eveques du ſervice 


Conciles. 


militaire, ce qui ne fut accorde que par Charlemagne : le ſecond adjugea aux Eveques 
le droit de correction ſur les Pretres & Diacres maries, concubinaires, & inceſtueux : 
enfin le troiſieme obligea tous les Moines à embraſſer la regle de S. Benoit, telle qu'elle 
ẽtoit obſervee en Angleterre dans le Dioceſe d'York, ſans faire a Pavenir mention des 
Regles de S. Colomban & autres. 

A Leptines Carloman fit ordonner qu) il pourroit A Favenir, tant | uy que ſes Suc- 
ceſſeurs, prendre une portion des benefices, & les donner à titre de precaire à ſes gens 
ou Officiers, en payant par eux un ecu d'or ou douze deniers d'argent a PEgliſe, 
pour chaque manſe ou maiſon, & le neuvieme du revenu pour les reparations. En 
779. Charlemagne fit une Ordonnance par laquelle ceux qui poſſẽdoient ces ſortes de 
biens ſeroient obliges de payer la dixme des fruits aux Egliſes, moderant d'ailleurs le 
cens a un ſol d'or pour 80. manſes, & demy ſol pour 30. Le Concile de Francfort 
chargea ces memes poſſeſſeurs de ces biens precaires des reparations totales des Egliſes. 
Les Roi en vinrent juſqu'à diſpoſer des dons faits ſur les Autels, des oblations, pre- 
mites, & autres gratifications qu'on donnoit pour celebrer des Meſſes, qu'on ap- 
pelloit, Miſſa cantania, comme auſſi de la nomination des Pretres pour remplir tel- 
le ou telle fonction; & comme les Princes diſpoſerent de ces droits en faveur de le- 
urs Officiers, Mesar pretend que C'eſt de Ja que ſont venus les droits de patronage 
& d'infẽodation des dixmes : mais il corrige cette idee dans un autre endroit, quand il 
traite de la conſtruction des Egliſes de la campagne. 

On cElebra de ſuite d'autres Conciles à Verberie, à Metz, i Vernon, 3 Compicgne 


& à Gentilly, tous ſous Pepin. Les Parlemens de * de Worms, d'Attigny. 
d'Orleans 


Wy" 

 HisToiRE ABREGEE DE FRANCE: „ 1 

d Orleans & de 8. Denis, tenus FEY 763. juſques en 768, furent auſſi remplis d' E- Ros "TH 
ques que les Conciles, & pon y. decida ẽgalement des affaires Ecclẽſiaſtiques & Politi- de la II. 9 1 
ques. Sous Charlemagne les Conciles & Parlemens mixtes furent encore plus com- RACE. . 
muns, deſorte qu'il sen tenoit cinq ou ſix chaque annee en diverſes parties du Roy- N 1 
aume. Entre les Conciles celuy de Francfort mérite une diſtinction particuliere, par Wo 
ce qu il ne fut pas ſeulement aſſemble pour la Diſcipline, mais pour definir deux dog- A j 
mes importans; celuy de la filiation de J. C. contre Elipand de Tolede & Felix PUr- 1 
gel; & celuy des Images contre les Grecs & leur dernier Concile. D' ailleurs, le nom- Wo 
bre des Eveques rend cette Afemblce celebre, puiſque tous ceux de POccident s 'y 1 
trouverent. Il gen tint encore un autre i Aix-la-Chapelle en 809. qui fut conſidera- 1 
ble par les memes raiſons il &y agit principalement de definir la proceſſion du 8 Ef: 1 
prit contre les Grecs. Wo 
A Fegard des memes cotitumes, on remarque que les Ecclefiaſtiques avoient des Lage, Wl 
Juges particuliers pour leurs terres, od ceux du Roi n'avoient aucune juriſdiction, PHI wo 1 
& pour leurs perſonnes ils n'ẽtoient juges que par ceux de leur Corps. C' ẽtoit en ge- SH. MW 
neral Peſprit de la Nation que chacun fit juge par ſes pareils ſous Pautorite d'un Ma- * 
giſtrat qui prenoit ſoin de Pexecution du Jugement. Tl ẽtoit difficile de convaincre un 1 
Ecclẽſiaſtique; il faloit 72, temoins pour un Eveque, 40. pour un Pretre, 37. pour | 
un Diacre, & au moins 7. contre le moindre Clerc; encore faloit-il que fi ces tẽmoins 1 
Etoient laiques ils euſſent femmes & enfans. Cette derniere condition ẽtoit tofijours re- —_ 
quiſe en affaires criminelles. Charlemagne accrut infiniment la puiſſance Epiſcopale, | 0 
en renouvellant la Loy de Theodoſe, qui permit à l'une des parties plaidantes devant 1 
le Juge laique d'ẽvoquer l'autre a PEv&que contre ſon vouloir, & de recevoir le Ju- + W | 
gement arbitral de IEveque comme Jugement ſouverain. Cette Ordonnance n'a ceſſe | . 
de prevaloir que depuis qu'on a introduit les degres de Juriſdiction en Cour d' Egliſe, n= 
& regu les appels aux Mætropolitains, qui prirent le titre ſuperbe d' Arche vẽques dans = 
le VIII. Siecle, ce qui ſe prouve parceque Ceux qui ſignẽrent Pexemption de 8. Denis DE 40 
ne le prenoient pas encore. 1 
Suk la fin du meme Siecle commenga le pelerinage de S. Jaques en Galice, Le 1 
corps de cet Apdtre, martiriſe a Jeruſalem , fut porte des lors en Eſpagne, & — 
ayant ẽtẽ cache long-tems, fut trouve dans ce terns 1a par PEveque d'Iria. Le Rot | 1 
Alphonſe luy batit une Egliſe a Compoſtelle, ot le Pape Leon nern le Siege d'I- | [ 20 
ria, & 200. ans apres Calixte II. la Metropole de Merida. 1 
IL y avoit encore des Coreveques dans le VIII. Siecle, mais on ne ſcait pas bien ;,,,..,., = 
quelles ẽtoient leurs fonctions. L'ignorance Etoit telle dans tout le Clerge, que Von 4% C 9 
obligeoit les Eveques d' entendre l'Oraiſon Dominicale latine, & qu'après tant de re- - Sag 1 
formations, Charlemagne eur bien de la peine d obtenir qu'ils fiſſent quelques inftructi- 1 
ons au Peuple. Pour diſſiper ces tenebres, on ordonna qu'il y auroit des écoles dans | 0 
les Eveches & Abbayes pour l'inſtruction de la Jeuneſſe, mais on n 'y montroit que ME” l 1 
les Pſeaumes, le chant, le compòt & la Grammaire. Un Capitulaire ordonne auſſi Wi 
qu'on enſeignera la Medecine ſous de tels Prelats. L'idee de la Religion s'étoit 1180 
toute perdue chez le Peuple, car il ren reſtoit qu'une routine de ſuperſtition groſſiere, | 1 
par laquelle on pretendoit detourner les effets de la Magie, dont la crainte etoit 1 


extremement repanduꝭ. Les Abbeſſes uſurpoient la puiſſance ſacerdotale de benir le 
Peuple, de voiler les Religieuſes &c. Parmi les reformes propoſees, celle que 
Pon crut la plus utile fut <tablir la vie commune, d'où ſont venus les Chanoines 
4 Seculiers & Reguliers: leurs Superieurs s'appelloient communement Abbes. L'a- 
varice & la vanité des Eccléſiaſtiques ẽtoient proportionnees à leur ignorance 3 
ils vendoient les Sacremens; & les :Evcques le chreme & les ordinations. On n'ad—- 
mettoit point dans le Clergs les perſonnes de condition ſerve, & quand il y en 
entroit par ſurpriſe, le proprietaire avoit droit de Pen tirer, & de le remettre dans 


It 224 H1$STOIRE ABREGEE DE FRANCE: 


1 Ro1s fa condition. L'on n- y admettoit Rt non plus les Nobles ou Frakes ſans permifiori 
de la Il. expreſſe du Rol : les Ingenus qui n' ẽtoient ni ſerfs ni nobles, comme les Bourgeois des 
1 RACE. grandes Villes ou autres, Etoient 'maitres de leurs perſonnes pour entrer ou dans le 
1 Clerge ou dans les Monaſteres. Les Archidiacres manioient les revenus de FEgliſe, 
1 les aumones & les offrandes dont ils avoient la garde; c'eſt pourquoy c'ẽtoĩt un Office 
[| fort recherche des Laiques meme, & Puſage $'ctablit que les Archidiacres etoient la 
plipart Laiques. Pepin fir une Ordonnance contre cet abus, qui reduiſoit les 
Evechez a la plus petite ſubſiſtance, parceque ces Archidiacres retenoient pour eux 
1 tout ce qu'il y avoit de liquide. Charlemagne acheva de le deraciner. 
9 Ls Dixmes étoient cenſces d'obligation, les donations pieuſes n'ẽtoient reſtreintes 
lj par aucune Loy, excepte la defenſe de Pexheredation des enfans, ou proches en faveur 
4 de PEglife. Charlemagne, qui etoit fort charitable, ordonna pour le ſoulagement des 
| pauvres que les deux tiers des revenus Eccleſiaſtiques leur ſeroient appliquẽs. La 
Pratique de la penitence publique, des abſolutions, du bapteme par Pimmerſion ſub- 
ſiſtojent encore, la priere pour les morts etoit fort en uſage z le chant de PEgliſe faiſoit 
preſque toute l'ẽtude, non ſeulement des Clercs, mais des Seigneurs qui avoient quel- 
que devotion. Les Frangois avoient apporté cette paſſion de Rome. Les Egliſes, 
comme tous les batimens de ce tems-la, n*etotent que de bois; on ordonna enſuite que 
les Autels fuſſent faits de pierre; les excommunications ẽtoĩent frẽquentes juſqu'a 
A | Pabus : la prohibition des nöces entre parents etoit etendue juſqu'au quatrieme degre, 
| | | mais on ne ſeparoit point les conjoints, juſqu'à Gregoire II, Pape qui pouſſa la defenſe 
juſqu'au feptieme degre & ordonna la ſeparation des conjoints. Ce Pape auroit voulu, 
| ce ſemble, abolir le mariage : il inventa les affinites ſpirituelles, que Pon contractoit 
|| par le bapteme & la confirmation; le tout, ou par humeur, ou dans le deſſein de 
'F Sautoriſer davantage, ſe reſervant A lui feul le droit de diſpenſer. 
5 | Saints dl L'EOLISE compte parmy les Saints de ce ſiècle, Sylvin de Toulouſe, Ulfrain de 
| TS Sens, Apotre des Friſons qui convertit Ratbod II; Rigobert de Reims, chafle par Mar- 
tel; Gregoire d' Utrecht, Apôtre de Turinge; Corbinien natif de Chartres ſous Mont- 
le-hery premier Eveque de Friſinguen; Suidbert de Verdun; Immerand de Ratisbon- 
ne, Poitevin de naiſſance; Eucher d*Orleans ; Gombert de Sens; Lohier de Sees; Go- 
degrand du meme lieu & ſa ſoeur Ste. Opportune ; & enfin par deſſus tous Boniface de 
Mayence, fondateur de V Abbaye de Fulde dans la Foret de Buken martiriſe en Friſe en 
754. Parmy les Moines on compte deux Fulrads, Pun Abbe de S. Denis, l'autre de 
S. Quentin couſin du Roy; Adelard de Corbie ; Angilbert de Centule ; Pirmin Eve- 
. que de Meaux fondateur de Riche- nove, Augia dives, Alexis Abbé de S. Martin de 
. | Tours &c. 
| bi Ox trouve parmy les Officiers du Roi les memes dignites que ſous la premiere Race, 
0 dans le A la reſerve de celle des Maires, a laquelle ſucceda la charge de Senechal ou Dapifer. 
i C/2i/- Hincmar compte pour Officiers du Roi, un Comte de Palais; un Camerier trois 
| M Maniſteriaux ; le Senechal, le Bouteiller & le Comte de l'Etable; un Manſionaire, c'eſt 
|| a-dire Maréchal des Logis; quatre Veneurs ou Fauconniers. Le Conſeil étoit arbi- 
0 traire, & neantmoins compoſe de ſujets choiſis dans le Clerge & la Nobleſſe illuſtre. 
|  Vapocriſiaire y afſiſtoit quand il luy plaiſoit, & non les autres Officiers $'ils n'etoient 
mandes. On ne trouve preſque plus de Ducs parmy les Grands, mais ſeulement des 
Comtes; dont la condition Etoit fi haute que le Roi ne les privoit de leur Dignite, 
[i de leurs biens, ou de la vie que par les voyes de la Juſtice. Outre la Loy Salique, que 
. tout Noble Frangois devoit ſavoir par cœur, & outre les Ordonnances particulieres 
des Rois, il y avoit des Coùtumes locales, que le Juge de la Province devoit ſavoir par 
cur. Mezeray diſtingue encore ſous ce ſiècle, mais ſans raiſon ſuffiſante, les Champs 


de Mars & les Parlemens: 1 8 'appuye ſur Pentree que les ee avoient aux 
| derniem 5 
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derniers; toutefois il reconnoit qu'ils ſe confondirent bien-tòt. It y avoit encore des Ro18 


Les hommes libres & nobles de chique Canton étoient tenus de comparoitre à ces 
quatre termes, aux aſſiſes, Mall, ou plaids : là, en leur preſence, on dẽcidoit les pro- 
cs qui ſe prẽſentoient, ceux des pauvres les premiers, enſuite ceux od le Roi avoit 

interet, ceux de PEgliſe & ceux des particuliers. Le Centenier, c'eſt-i-dire Juge ou 
Inſpecteur des Villages, n'avoit droit que d'arreter le coupable. Le Roi donnoit au- 
dience une fois la ſemaine. On ne portoit devant luy que les cauſes des Grands, ou 
celles que les Magiſtrats ordinaires, & les Mii Dominici luy avoient renvoyẽ, ou dont — 
ils n'avoient pas fait juſtice, ou qu ils avoient jugs contre la diſpoſition de la Loy. | Wh 

LE vol & la fauſſe monnoye ẽtoient des vices communs, qu'il faloit punir rigoureu- Chatt- | L 

ſement pour les extirper : le receleur, ou celuy qui logeoit un voleur, etoit puni de _ £ 1 
la meme peine, qui etoit la perte d'un oeil la premiere fois, du nes la ſeconde, & de ce temps. Wn 
la vie pour la troifieme. On coupoit ia main pour la fauſſe monnoye, & pour Pem- _ 1 
pecher il falut reduire toutes les eſpeces à une ſeule: ẽtrange expedient qui ne pou- Wo 
voit meme reuſſir, L*yvrognerie ẽtoit punie parmi les ſoldats d'un certain tems d'abſ- ; 1 
tinence. La Loy commune permettoit i tout homme franc de venger Pinjure qu'il | 1 
avoit reęuẽ, fi mieux n'aimoit prendre Pargent taxẽ par la Loy pour reparation. Cette 1 
diſpoſition rendoit les meurtres frẽquents. Les Juges etojent particulicrement charges | 1 
d'accommoder les querelles ; la mort d'un Eveque étoit pay&e de 800. ſols d'or, forma | WE! 
prodigieuſe; celle d'un Pretre 600. celle d'un Diacre ou d'un Moine de 400. f 

La fagon de faire la guerre etoit toute changee depuis Clovis: la Cavalerie, vethe Maniere Wl 
de fer, etoit devenue le principal corps de Parmee ; Finfanterie n'avoit que le bouclier, jt 0 . 9 
Pepee & les fléches; la deſertion ẽtoit punie de mort; chacun Etoit oblige de porter 5 | - 
a Parmee des vivres pour trois mois, à compter du jour qu'ils paſſoient les bornes de 
chaque Royaume: par exemple, la Loire, pour ceux qui venotent de Neuſtric ; & 

PElbe pour les Germains. 5 = 

L x Domaine Royal etoit cenſe inalicnable : cependant on pratiquoit dena toutes ſortes Du D- 

de ruſes pour s'en emparer. Les Domaines de la Nation ou benefices ẽtoient de me- 3 
me nature & ne devoient etre poſſedes qu'a vie, ou pendant Pexercice des Charges. pits. 
Les Dominicates etoient des biens Royaux qui, à cauſe de la difficults de les faire va- | 

 loir, avoient ete donnes à rente au neuvieme des fruits; ces rentes Etoient appellees 
None. La levee des deniers ou impöts etoit ou precaire, par téte, a laquelle les In- 

genus Etoient ſeuls obliges ; ou fonciere, ſur le revenu des biens qui ſe payoient en 
fruits & denrẽes; ou ſur les marchandiſes, & il n'y avoit que les trafiquants qui y fuſ- 
ſent obliges. Les voitures ou tranſports Etoient libres, quand on les faiſoit pour foi, 
ou pour la guerre, ou pour la Maiſon du Rot & de ſes Officiers, 


E Afemblees Provinciales, qui ſe tenoient ſous Pautorite du Comte de chaque lieu. de la It 1 
q | Ls Mii Dominici, Envoyes du Roi, ou Intendants, etoient ordinairement un Comte RACE. 1 
1 & un Eveque, joints enſemble par meme commiſſion. Le Roi les envoyoit dans cer- ; 
I - rain Canton fixe & determine comme nos Generalites, pour connoitre des plaintes qu'on 9 
3 pouvoit faire contre les Magiſtrats ordinaires, reformer les Jugemens ſi le cas Pexi- 1 
+ geoit, faire 6beir les refractaires, ou avertir le Roi. Ils faiſoient auſſi dreſſer les Rol- 1 
| les, ou Papiers terriers, contenant Penumeration des biens fonds appartenants au Roi, bi 
I ou aux Egliſes; ils faiſotent leurs chevauchees aux quatre quartiers de Pan, Janvier, | 
t Avril, Juillet, Octobre; ils ne pouvoient tenir qu'une ſẽance en chaque lieu, ils la te- 1 
4 | noient en preſence des Comtes ordinaires, & le reſte du tems ils leur laiſfoient leur 1 
| Juriſdiction. On Eliſoit en leur preſence les Scabins ou Echevins, e 'eſt-a-dire les Con- 1 
ſeillers Aſſeſſeurs des Comtes, des Advoiers & des Notaires. 9 
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 *%ZLOUISL dit le DEBONNAIRE. | 
N | 5 
| 
1 * . „EMP EREUR Louis avoit en! des Troupes d' Aquitaine quand il ſęut Pextre- ; 
1 dit le K 
| Dr no- mite de ſon pere; & comme il n'ẽtoit pas ſans defiance, ſur tout a Pegard 3 


NAIRE- de fon neveu Bernard, fils de ſon frere ainé; & de Walla ſon couſin, ſes premieres 


bit demarches furent pleines de hauteur & de ſevernts Tout le monde ſe ſoùmit, il chaſſa 
ll . ſes ſœurs de la Cour, fit tuer Odille & aveugler Tuẽle, deux Seigneurs qu il croyoit 
= avoir part à leurs deſordres; il chaſſa pareillement toutes les perſonnes qui ne reſtoient 
= 2 la Cour que pour le plaiſir, & ẽtablit ſa maiſon ſur un pie fi religieux, qu' aucun 
_ = Mionaſteère n'ẽtoit plus regulier. Les Ambaſſadeurs que ſon pere avoit envoyẽs i Conſ. 
tantinople lui rapporterent un Traits de paix. Grimoald Duc de Benevent lui remit 
ſa Duche, pour la reprendre 3 a hommage, & Aa charge d'un tribut de 7000. ecus d'or. 

Le Roy Bernard vint a ſon mandement & lui fit un pareil hommage. Heriold Roy 

de Dannemarc, chaſle par les enfans de Godefroy, ſe fit auſſi ſon vaſſal: les Comtes 
Frangois qui commandoient en Saxe eurent ordre de le retablir ; mais ils ne purent 

faire autre choſe que piller le Jutland. Abulaz Roy d' Eſpagne avoit fait auſſi la 

paix, mais les Sarrazins continuant de courir les Cotes meridionales de France & d'Ita- 

lie, ſur les plaintes des Deputes de ce pais-la, on la rompit. En 815. il y eut du tu- 

multe à Rome, ou le Pape Leon ayant fait quelques punitions de ſon autorite, PEm- 

pereur le trouva mauvais. Le Roy Bernard eut ordre d'en informer; il y envoya 
Vinigiſe Duc de Spolete, qui arreta les factieux & en envoya partie en France. En 

816. les Sorabes d'un cote, & les Gaſcons de l'autre, furent punis de quelques ſe- 
ditions qu'ils avoient faites. Les derniers ẽtoiĩent mẽcontens que PEmpereur leur ett 

6ts leur Comte Seguin; ils en avoient Eli un autre qui fut deſtitus. La Gaſ. 

cogne etoit diviſce en Comte & en Duche, le premier relevoit de celui. ci, & com- 
prenoit le pals depuis les P'yrences juſqu'à FAdour, Dax en <Etoit la Capi- 

tale. 

L'Empe- Lx Pape Leon mourut le 23. May de cette annẽe. Etienne, Elf) à fa place, n'at- 
Ser frag tendit point la confirmation de 'Empereur ; mais il le vint trouver a Reims. Il fut 
par le Pape. regu avec de grandes ceremonies, couronna PEmpereur & ſa femme Hirmengarde, 
puis Etant retourne, il mourut trois mois apres. En 817. les Romains eliirent Paſchal, 

lequel, connoiſſant la molleſſe du Gouvernement Frangois, occupa le Pontificat ſans 
attendre la confirmation du Roy, qui n'en fut pas content, & en fit faire la repri- 
mende au Pape & aux Romains. Les Hiſtoriens Italiens pretendent neanmoins que 

Louis le Debonnaire fit a ce Paſchal, ou qu'il avoit deja fait à Etienne, la ceſſion du 

droit de confirmer les Papes. La meme annee on regla les limites des deux Empires 

en Dalmatie. L Empereur continua d'aſſiſter Heriald dans la guerre de Dannemarc : 
ſi cette guerre avolt ẽtẽ pouſlee comme il faloit, Pon auroit tari la ſource des Nor- 

mands que Pon ne fit qu'irriter au grand dommage de la France. Le Jeudy faint” de 

cette annee une galerie tomba ſous PEmpereur ; il en fut bleſſe, & il y eut vingt au- 
Parlement tres perſonnes qui le furent dangereuſement. Dans le Parlement d' Aix- la-Chapelle, il 
on V traita de la reformation du Clergẽ & des Laiques, il fit dreſſer des regles pour les Cha- 
t& ce qui noines; il ordonna aux Moines de ſuivre à la lettre celle de S. Benoit; il envoya des 
iy palſa. Commiſſaires dans les Provinces retrancher le luxe, le faſte, la ſimonie & tous les vi- 


ces publics; enfin, pour derniere ſeene, * 1] aſſocia ſon fils aine Lothaire a l' Empire, 
donna 


* I Ate de ce partage a etc dont par Balus : il porte que Lothaire aura le droit ſouverain, que thacun de ſes 
| freres ſeroit oblige chaque annee ae ſe renare pres de lui pour traiter des affaires communes; qu'ils ue pourront entre- 


prendre 
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De Pepin ſortit la premiere Branche de la Maiſon de Vermandois. 


| lite de bœufs & de vaches ; 


qu'il avoit donnes a ſes enfans 


HIS TORE ABREGEE DE FRANCE: 


donna Aquitaine 3 a Pepin, & la Baviere à Louis, & ſurtout declara que Pautorits Rons 
| de la II. 


RACE. 


ſuperieure rẽſideroit en Paine. 


L*EMPEREvuR apprit peu apres la concluſion de ce Parlement le mouvement des og 
On ſeduiſit ce 7, 


4 5; i) - 
- A 


# CE F048 7 
HATE. 


| Abodrites, quĩ fut auſſitort Etouffe ; & celui de Bernard Roy d'Italie. 


jeune Prince ſous le prẽtexte que l' Empire lui appartenoit comme au fils de Paine : 
ce pernicieux conſeil lui vint de la Cour de France, qui étoit peu contente de Pad- 
mais il fut prevenu de telle forte que ſe 


trouvant abandonnẽ & ſans reſſource, il prit le parti de ſe venir jetter aux pieds 


. 


miniſtration ſeche & devote de Louis: 


Il etoit accompagne de pluſieurs Seigneurs de la 
Louis le fit arreter & toute fa 


de ſon oncle a Chalons ſur Saone. 
Cour, & il y a apparence qu'il revenoit de bonne foy: 


ſuite; le fit conduire à Aix; od dans une Aſſemblée extraordinaire le procès fut 
fait aux Laiques, qui furent tous condamnes à mort, & aux Prelats, qui furent de- 
Louis commua la peine de mort 


gradez, De ce nombre étoit Theodulphe d'Orleans. 
en celle de Paveuglement a Pegard de quelques uns; mais cet a: euglement fut fi rude, 


que le Pauvre Bernard en mourut trois Jours apres : & entre les Seigneurs, il en mourut 
deux principaux. Cette juſtice, qui n' en ẽtoit proprement pas une, puiſque les coupables 


geroient livrẽs eux-memes avec tant de confiance, irrita Etrangement les Frangois ; & 


Louis lui-meme ne put jamais ſe guerir des remords dont fa conſcience fut dechiree le reſte 


des a vie à ce ſujet. Cette action, outre qu'elle part d'un mauvais cœur me ſemble venir 
d'une tẽte encore plus mauvaiſe. Les idees monachales avoient ote le bon ſens à ce 
Prince: il ignoroit la maxime 3 qui ne pardonne point une faute reconnile merite qu'on Pof- 
fenſe tolljours; & le pauvre Bernard, decu par ſa confiance, en ignoroit une autre, 
ſcavoir que la jeuneſſe ſe croit en droit de tout obtenir, & la vieileſſe en droit de tout refuſer, 
Ne pourroit-on pas dire que ſa devotion ẽtoit une devotion de Cour? Bernard laiſſa 
un fils jeune, nomme Pepin ; lequel en eut trois autres, Bernard, Pepin & Heribert. 
L'inquiẽtude de 
Louis le porta en meme tems à faire enfermer dans des Monaſteres tous les freres 
naturels qu'il avoit ; il chaſſa Adelard de Corbie & Walla ſon frere. 

Ex 818. il alla en perſonne contre les Bretons, & les ayant ſoumis en quarante 
jours, au retour il perdit ſa femme à Angers. Le Roy des Abodrites fut deſtituẽ, 


auſſi bien que Loup Centule Duc des Gaſcons, qui ſe retira chez le Roy des Aſtu- 


riens en Eſpagne. En l'aſſemblée d' Aix, Bera Comte de Barcelone, accuſe de tra- 
hiſon, fut reęù a ſe juſtifier par le combat, il ſuccomba ſous les armes: Louis com- 
mua la peine de mort en celle de l'exil. 

Ex 819. PEmpereur epouſa Judith fille de Helpon Duc de Baviere, femme galante, 

belle & ſpirituelle. En 820. la treve avec les Sarrazins fut rompue : ils recommen- 
cerent A courir les cotes de Languedoc, Provence & Italie. Treize vaiſſeaux Nor- 
mands, repouſſes de Pembouchure de la Seine, ſe porterent ſur les Cotes de Poitou, 
od ils pillerent Iſle d' Ambouin. Cette annee fut remarquable par une grande morta- 
on crut que Peſpece en periroit. 

Ex 821, PEmpereur confirma en preſence du Parlement General ins partages 
; obligea les Seigneurs & les Prelats d'en promettre- 
Pexecution : & cela fait il ſe hata de les marier. Lotaire alla enſuite ſe faire couron- 

ner à Rome; il avoit epouſe Hermengarde fille du Comte Hugues; & Pepin Engel 
trude fille de Thietbert Comte de Matrie. En 822. PEmpereur donna ſa confeſſion 

publique as — au ſujet de la mort de ſon neveu, & d'avoir encloitre par force tous 


ſes freres, neveus, & parents: il en voulut recevoir Ja penitenee publique devant tous 


Tom. III. G 3 | les 


prendre de guerres etrangeres, ni ſe marier fans ſon conſentement; & que fi en mourant ils laiſſent pluſieurs en- 


Fans, leurs Royaumes ne ſeront point diviſer, mars appartiendront d celui que le chaix du Prince ou lVelcAimn da 


Peuple aura determine. 
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Rois les Frangois aſſembles, en Parlement à Attigny. Il accorda la liberté à tous ſes pa- 
de la II. rents de ſortir des cloitres ; il rappella ſes couſins Adelard & Walla, pretendant ſe ſer- 
RACE. vir de leurs conſeils, mais ces demarches ne luy reconcilierent point les cœurs, on Ven 
priſa da vantage. „ | | 
Naiſance EN 823. naquit Charles le Chauve. Cette ann&e fut remarquable par des tempetes 
X Cees extraordinaires qui ruinerent les biens de la terre: un tremblement de terre ébranla & 
e Chauve ; RE 8 . £46 ep 
823. 13. Tenverſa partie du Palais d' Aix, & fut ſuivi d'une peſte, ou maladie populaire, qui de- 
Juin. ſola la France: fleaux qu'on regarda comme préſages des maux que cauſeroit le 
nouveau Prince, La meme annee le Pape cherchant a affoiblir Pautorice des Francois 
dans Rome, fit tuer Theodon Premicier de VEgliſe, & Leon ſon gendre trop affecti- 
onnes a la France. Il ſe purgea par ferment de ces meurtres, mais ne voulut point 


livrer les Aſſaſſins; diſant qu'ils Etoient de la famille de S. Pierre ; PEmpereur le ſouf- 


frit. | | 
Eu GENE II. ſucceda a ce Pape en 824. il donna quelque ſatisfaction, & l'on ẽta- 
blit a Rome des Juges purement Frangois & du Palais de PEmpereur, La meme 


annee les Bretons ayant choiſi un Chef ſans le conſentement de PEmpereur, il porta 
la guerre chez eux & les ſoumit en treize jours. Ils envoyerent enſuite leurs Deputes | 


au Parlement d'Aix, ot on leur fit bien des préſens, mais ils montrerent a leur re- 
tour, dit Mezeray, gu ils ſgavoient bien emporter les appas ſans Sy prendre. La paix etant 
rompue avec les Sarrazins, ils porterent la guerre bien avant au de-la de la Segre. 


Le Roi de Cordoũe voulant en avoir revanche ſe jetta ſur la haute Marche, qui ẽtoit 


ſeparee de la baſſe, ou Catalogne, par les poſtes de Saragoſſe & Hueſca occupes des 
Sarrazins; Empereur y voulut envoyer du ſecours ſous les Comtes Ebles & Aze- 
nar, tous deux Gaſcons; ils aſſürerent Pampelune, mais dans leur retraite ils furent 


coupẽs & livres aux Sarrazins, qui taillerent leurs troupes en pieces. Les Bulgares 
ſe firent connoitre cette annee par des Ambaſſadeurs que leur Roi Omortac envoya 2 


PEmpereur pour regler les limites d'entre les deux Etats. Louis les retint deux ans 
& les renvoya ſans reponſe. | | | 


EN 823, Heriold fut tout-a-fait chaſſe du Dannemare, & oblige de ſe contenter 


d'une Comte dans la Friſe. En 826. les Normands courant la Cote d'Eſpagne $'em- 
parerent de Seville, & la garderent un an. Les affaires allant mal en Catalogne, 
parceque Louis occupe de ſes reformes negligeoit les choſes militaires, un Seigneur 


diſgraciẽ de ſa Cour ſe ſaiſit par fineſſe de la Ville d'Oſſonne, & ayant fait ligue avec 


les Sarrazins, il d&baucha ou chaſſa tous les Gouverneurs Frangois à la reſerve du 
Comte de Barcelone qui demeura fidele. En 827. le Seigneur 'Offonne, qui etoit 

nommé Aizo, ayant rect un grand renfort des Sarrazins, Louis ordonna à ſon fils 

Pepin d'y marcher; mais avant qu'il y fut arrive, Aizo avoit ravage & pillẽ les Com- 

tes de Barcelone & de Girone. | 418 5 
EN 828. il fit juger au Parlement d' Aix les Officiers qui par leur negligence etoient 

cauſe du retardement de Pexpedition de Pepin, & furent privẽs de leurs Emplois; 

& pour reparer leur faute, il donna une armée à Lotaire fon aine pour aller en per- 

ſonne debeller les Sarrazins; mais Pepin ayant été a fa rencontre a Lyon, il ne 

paſſa pas plus avant, on publia pourtant qu'il avoit paſſe, pour que les Sarra- 

zins rentrepriſſent rien de nouveau: il y a apparence que Pepin remontra a ſon, 

frere qu'il alloit le deſhonnorer, & qu'il le pria de ne lui pas faire cette 

honte. 1 fs 4 
Conner. EN 829. la Marche d'enhaut fut entierement abandonnee des Frangois, A qui il 
ment du ne reſta que la Catalogne. Les Peuples de la haute Marche ſe choiſirent un Roi qui 
1 fut Innigo Comte de Bigorre qui eſt ſurnomme Ariftac, vulgairement Ariſta, pour 
zarre, dire le hardi ou determine : ce fut lui qui donna commencement au * de 
| | avarre, 


* 
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Navarre, ayant repris Pampelune ſur Jes Infideles. Ariſta eut pour Succeſſeur Semenon 
d'Innigo; celui-ci fon fils Innigo de Semenon, & Garcia d'Innigo; d'Innigo vint Garcia II. 
pere de Fortunius Garcia & de Sance Abarca, depuis lequel la ſucceſſion des Rois de Na- 
varre eſt claire. Ce que Pon dit des Rois qu'on ſuppoſe avoir regne avant Ariſta, & du 
pretendu Royaume de Sobrarve eſt fabuleux. La Sobrarve eſt un petit pais de ſix lieues 
d' ẽtenduꝭ entre Pancien Comte d'Arragon & celui de Ribagorce. L'Empereur tint un 
Parlement cette annee ou il punit Ja molleſſe & negligence de Balderic Duc de Frioul, 
qui laiſſoit piller la Pannonie aux Bulgares mEcontens du traitement fait à leurs Ambaf- 
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Ros 
de la II. 


Rac Fa 


WWW 


ſadeurs. II fut depouille de fa Duche, qui fut partagee en quatre Comtes. Dans le 


meme Parlement Louis donna a Charles ſon puine la Rethie & partie du Royaume de 
Bourgogne: ſes enfans du premier lit en tẽmoignerent hautement leur deplaiſir, & 
des lors tout ce qui reſtoit de mEcontens de là mort du Roy Bernard, tous ceux qui 
avoient ẽtẽ diſgraciẽs, ou renfermez, en un mot toute la famille Royale, & les pre- 
miers Seigneurs s'aliènerent du pere pour ſe donner aux enfans. Louis vit le mecon- 


tentement general, il apprit que Pon repandoit des livres factieux contre fon Gou- 


vernement parmi le Peuple ; ſur quoi fa femme lui perſuada d'appeller aupres de lui 
le Comte Bernard de Barcelone, dont la fidelite étoit eprouvee, & de lui donner la 
Charge de Chambrier. Ceſt ce qui acheva de tout gater, le bruit ẽtant 1 que 
c*6toit le galant de PImperatrice. | 

Ex 830. Porgiieil de Bernard, ſes familiarites avec Judith, & binde kene de Louis a- 
cheverent de lier la partie, & determinerent preſque tous les Officiers de la Cour à la 
fois de s'adreſſer au Roi Pepin pour venger Phonneur de ſa Maiſon & de l' Empire: 


Mecontens 


tement ge- 


neral 47 
Padmini- 


on diſoit publiquement que Judith avoit enforcele fon mary. Pepin s'avanęa auflitdt tien . 
avec des Troupes ; Louis averti qu'il &approchoit Eloigna Bernard, mit ſa femine “ £7 


dans un Monaſtere a La6n; & s' avanga a Compiẽgne. On ſe faiſir d'abord de Judith, 
qui par un artifice merveilleux promit i Pepin plus qu'il n'en attendoit; car elle Vaſ- 
ſara que ſi on lui permettoit de parler en particulier a ſon mary, elle le porteroit a 
ſe confiner dans un Monaſtere, & à abdiquer PEmpire. On les aboucha donc, & à la 
ſortie de cette conference, elle parut diſpoſee à prendre le voile, & Louis à ſe laiſſer 
conduire a S. Medard de Soiſſons, pour S'y faire inſtruire dans la pratique de la vie 
du Cloitre, Les choſes en tant en cet ẽtat, Lotaire arriva qui approuva ce qui s'étoit 
paſſe, & envoya fa belle mere i Sainte Radegonde a Poitiers pour y prendre I habit. 
Louis paſſa le printemps à Poitiers, & Pers dans l' Abbaye de S. Medard, & il y au- 
roit pris Phabit, ſi les Moines eux-memes ne Pen euſſent d&tourne dans Peſperance 


de profiter par apres de ſa faveur; particulierement un certain Gondebaud, Moine, 
homme ruſe & 1ntriguant, fit divers voyages de la part de Louis vers ſes enfans, 


dans le deſſein de deſunir les puinez de Lotaire, à quoi il reufſit fi bien que les 
choſes ne pouvant etre reſolues ſans un Parlement, il fut queſtion d'en aſſembler un. 
Lotaire vouloit qu'il ſe tint en Neuſtrie, ol! ſa faction etoit la plus forte; le pere 
Femporta & le Parlement fut aſſemble i Nimegue. L'entrepriſe contre Louis y fut 
condamnee ; Lotaire fut oblige de lui demander pardon dans fa tente; & de lui aban- 
donner les Chefs de la conſpiration, que tous les Seigneurs jugerent dignes de mort. 
Les trois Rois furent du nombre des Juges, & furent de Pavis general. Louis leur 


reur. 

Raſe as 
1 Imperas 
tr ice. 


Parlement 
de N. ne- 
gue. 


fir grace de la vie, & les condamna ſeulement à la paſſer dans les Monaſteres de 


Nimegue. L'Empereur vint à Aix, od il rappella ſa femme & les freres qu'elle 


avoit, que Von avoit jettẽs dans des Couvents des le commencement de Pemotion. Il 


ne voulut pas toutefois la reprendre qu'elle ne ſe füt purgee dans les formes ; mais 
elle en fut quitte pour le ſerment, ne stant point prefente de Champion contraire. 
Il en fut de meme à Pegard du Comte Bernard qui fut retabli dans ſes honneurs. 
En 831. au jour de Paques, en mẽmoire du Sacrifice de J. C. PEmpereur rappella tous 


les 
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Rois les cloitres, leur rendit la poſſeſſion de leurs biens, & pardonna à tout le monde; il 


de la II. 
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renvoya ſes enfans dans leurs Etats, apres avoir augmente ceax de Pepin & de Louis; 
mais ils n'y retournerent pas dans des bonnes diſpoſitions & ne lui rendirent plus de 

arfaite obẽiſſance. En $32. Pepin ayant ete mande pour un Parlement, n'arriva que 
quand il fut fini, de quoi le Pere mecontent le retint aupres de luy; mais il apprit 
auſſi-tot que Louis remuoit en Germanie, ce qui Pobligea d'y marcher le fils recula 
& fut pourſuivi juſqu*a Augsbourg, dot PEmpereur le manda pour aſſiſter au Parle- 
ment qui ſe tenoit a Francfort, à quoi il ſatisfit. Pepin retourne en Aquitaine ſe diſ- 


| poſoit a de nouveaux troubles PEmpereur le prevint, fe rendit au Palais de Jogon- 


tiac en Limoſin, ol il aſſembla le Parlement d* Aquitaine ; le fils fut contraint de s'y 


trouver, & fa cauſe ayant été diſcutce, il fut arrete priſonnier; mais comme on le 


conduiſoit i Treves, il $*&vada, & rentra dans fon pais avec le meme eſprit d'inquié- 
tude. L'Empereur le fit ſommer de ſe trouver a un nouveau Parlement general, of 
rayant pas voulu comparoitre, il fut prive du Royaume d' Aquitaine par un Juge- 
ment folemnel, & le m*me Royaume fut donne a Charles ſon puine à Vinſtigation de 
ſa mere. „ | | 7 | 5 
LA Nation s'irrita de nouveau a cette occaſion, on diſoit que le Moine Gondebaud 
voulant gouverner PEmpereur, Virritoit contre ſes enfans, & que Judith Pavoit portẽ 


à pouſler Pepin a Pextremite pour profiter de fa depoiillle : enfin le deſaſtre de celuy- 


ci rẽunit les trois freres. En 833. Lotaire accompagne de ſes deux freres, & du Pape 
Gregoire IX. paſſa en France avec une puiſſante Arme; mais craignant que le Pape 
ne Pexcommuniat, il luy envoya des Ambaſſadeurs, qui lui declarerent, que s'il paſ- 
ſoit à prononcer une excommunication, il ſeroit excommunie lui-meme comme ayant 
tranſgreſſẽ les Canons. Le Pape prit le parti de la negociation ; il eut diverſes confe- 
rences avec le pere: mais pendant que Pon traitolt Ia paix, Parmee de PEmpereur le 
quitta, & ſe joignit à celle de ſes enfans. II prit alors le parti de ſe rendre auſſi a eux, 
apres les avoir fait Jurer que ſa femme & ſon fils Charles ne perdroient ni la vie ni 
les membres. On confina auſſi-tot Charles a l' Abbaye de Pruin, & Judith fut en- 
voyce à Tortone en Italie. La verite eſt que felon les regles de ce tems-Ia, fon ma- 
riage ne valoit rien, ẽtant parente de Louis au degre prohibé: elle avoit fait maſſa- 
crer Frederic Eveque d' Utrecht, lequel mangeant a la table de PEmpereur eut la har- 
dieſſe de lui dire que ſon mariage Etoit 1llicite ; le tout enſemble la rendoit odieuſe aux 


 Eveques. Les choſes en tel ẽtat, Louis & Pepin gen retournerent chez eux, laiſſant 


la conduite du tout à Lotaire. Celui-cy conduiſit ſon pere a Soiſſons & indiqua une 
Aſſemblee generale à Compiegne pour le premier Octobre. Cette Afemblee fut par- 
tagẽe d' opinions; on convenoit aſſẽs de la mauvaiſe adminiſtration du pere, mais on 
n'ẽtoit pas d'accord ſur la maniere d'y remedier. Sur cela les factieux, a la tete deſ- 


quels Etoit Ebon, Archeveque de Reims, frere de lait & compagnon d'ecole de PEm- 


Dipoſti-. 


on de 
{Empe- 
FEUT. 


> or O re nn 


——— 


pereur ſe dẽterminerent à le dẽpoſer, ſans attendre le reſultat d'une deliberation generale. 


La forme de la depoſition fut telle. Les Eveques lui ayant remontre ſes fautes 
ſcandaleuſes, & Payant invite a en faire penitence, il demanda à fe reconcilier avec Lo- 
thaire ſon fils, & avec les Princes qu'il avoit offenſes. Cela fait, on le conduiſit de- 
vant le grand Autel de PEgliſe de S. Medard de Soiſſons, ou proſterné ſur une haire, 
i] declara, comme il Etoit Ecrit en un papier qu'il tenoit a la main: qu'il avoit com- 
mis les plus grands crimes, en ce qu'il avoit viole le ſerment ſolemnel fait a ſon pere 


dans PEgliſe, en preſence des Eveques, & des Peuples Frangois, en conſentant a la 


mort de ſon neveu & à la violence faite a ſes parents; qu'il avoit viole Paccord fait 
entre ſes enfans pour le bien de la paix, & contraint le Peuple Frangois à faire un au- 
tre ſerment : ce qui ẽtoit un parjure, dont $'ctolent enſuivis toute ſorte de malheurs 
dans Etat; qu'après tant de deſordres il avoit aſſemble ce meme Peuple pour ſe de- 
truire 
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HIS TOIRE ABREGEE DE FRANCE. 8 1 
truire l'un Pautre; qu'il avoit ẽpouſe ſa femme au mépris des Canons de P Egliſe, deſ. Ro fs Fd 
7 quelles choſes il demandoit pardon & & penitence. Cela fait, il delivra le papier aux de la II. 4 
FF. Eveques, qui le porterent-ſur PAutel ; ils luy detacherent enſuite ſa ceinture militaire, RACE, b 
I luy 0terent ſes habits ſeculiers, & le revetirent de l'habit de penitent qu'il n'ẽtoit plus per- 1 
3 mis de quitter. Cette cẽrẽmonie attendrit ceux qui lui ẽtoĩent le plus oppoſez : Louis 1 
I de Germanie fut le premier a ſolliciter Lothaire de le dElivrer Pepin 1 y joignit ſes 4 
3 inſtances, mais Lothaire emmena ſon pere à Compiegne & de-la a S. Denis, ſans 1 
3 leur donner d'eſperance. Ils prirent done le parti d' armer, marquerent leur rendez- Wh || 
4 vous proche de Paris. Lothaire ne ſe trouvant plus aſſez fort pour ſoùtenir la OY 1 
3 ſe retira vers le Dauphine, laiſſant ſon pere a S. Denis. 1 
: La le Debonnaire, ſe trouvant en liberte, fut ſollicite de reprendre les ornements Lei e. 1 
Imperiaux, mais il n'en voulut rien faire qu'après avoir été reconcilié à PEgliſe; 128855 4% 
q apres quoi il remonta ſur le Trône, par la deliberation & le conſeil du Peuple Frangois, Inperiale. ' 
| Peu apres on luy ramena fa femme & ſon fils Charles. Dans ces entrefaites Lambert, 1 
Comte de Nantes, & Mainfroy Comte d' Orleans, creatures de Lothaire, ayant rem- | = 
; _ -porte des avantages tres conliderables ſur les Troupes de Pepin qui accouroient de l'A- 1 
i quitaine, manderent à Lothaire que ſa preſence Etoit abſolument nẽceſſaire en ce pais- | wo 
I la, pour donner un nouveau branle aux Affaires. II fe reſolut donc à revenir far ſes | 
i Pas: en chemin il foręa la Ville de Chalons ſur Saone, qui avoit refuſe de le rece- 1 
voir: arrive a Orleans il trouva les choſes changées de fa ace. Pepin avoit amen de 8 Wh 

"ues Troupes, & ſon Pere l'avoit joint avec celles de Germanie : cependant il crut | — b | 

qu en temporiſant il pourroit debaucher encore cette arm&e, comme il avoit fait Pan- Wl 

nẽe precedente ; mais le contraire arriva, deſorte que voyant ſes propres Troupes pre- Wi 

tes à Pabandonner, il eut recours a Ia clemence de ſon pere, qui le regut avec un | WW 
grand faſte, aſſis ſur un Trone au milieu des Troupes, & le voulut voir proſterne a j l 

ſes pieds: La fin de cette Tragedie fut de renvoyer Lothaire en Italie avec défenſes 1 

d'en ſortir; on ferma les paſſages des Alpes apres luy par de fortes Garniſons. Auſſi- Wh! | 

tõt Louis fit proceder contre ceux qui avoient favoriſè ſa depoſition: Ebon figna luy- 1 

meme la ſienne. Ainſi apres un fi grand orage le Debonnaire ſe retrouva auſſi Puiffant 1 

qu il Pavoit ete: Mais ſa femme, qui portoit ſes vues ſur Pavenir, ne ſe fioit ni à Pe- ; Iv 

pin, ni a Louis de Germanie : elle aimoit mieux meriter la protection de. Lothaire. 0 

t C'eſt pourquoy elle empecha non ſeulement que Empereur fit rien a fon defavan- 1 

tage, mais elle le fit mander a la Cour: il ne put y venir, etant malade à Pextremite 19 

d'un mal epidemique qui emporta une infinite de monde cette annee, & q. ui defola | 1 
particulierement la Cour de Lothaire. Walac, qu'on eftimoit la meilleure tote de fon. 1 

Conſeil, en mourut avec quantite d'autres. L*'Empereur ſe rẽſolut ſur cela de Pa aſ- _ Wn 

ſer loy-meme en Italie: mais une deſcente impreviie des Normands en Flandre, od ils Wl 

Wi | 


brolerent Anvers & Dorftat, le retint en France, ou il aſfembla divers Parlemens à Wi! 
e 


Pordinaire. | | J bl | 
En 837. Lothaire retabli, vint a la Cour de ſon pere: Imperatrice 1 8 faire 3 1 
un nouveau partage des Etats, & ſe ſervit de Lothaire pour faire obtenir une bonne 27 ts Wil 
art à Charles ſon fils. En effet on luy propoſa que, la Baviere & PAquitaine non“ © 1 
& d le ch d Cour de 1 

compriſes, il vouũt partager le reſte de la France, onner le choix du partage à / Erhe- Wl | 
- © OR 1 

Will. 


* Ce fut plittôt une conſecration 2 la penitence qu une diſpoſition : mais le penitence, dans Puſage de ce tems-13, e- 
eluoit gbneralement toutes fonctions & occupations ſeculierès: timoin Paffaire de Vamba en Eſpagne chos les M. iſiaots. 0 1 

+ Ogobard Archevique de L Lyon tcrrivant à Louis le Debonnaire, le pria de je ſouvenir qu'il a geclart Lathaire 1 #188 
ſon Collegue & Empire, apres avoir implor le ſecours du Ciel par des jeunes, des privres & des aumines publi- f 
ques, pour connoitre duguel de ſes enfans il devoit faire choix pour remplir une fi grande place; gue depuis ce i * 
tems le nom de Lothaire avoit été joint au ſien dans tous les Aﬀes, & que bien qu'il edt partage ſos E tats, la 1 


eiſpolition n'en faiſoit qu un ſeul * dont Lothaire etoit le veritable Soxverain. 
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Ros Charles, un vide ſen freres; ou permettre que ſon Laar fit le partage, & que luy, Lo- 
de la II. thaire, auroit le choix. Celuy- ci luy defera la diviſion, & choiſit la France orientale, 
Race. depuis la Meuſe en de I, laiſſant I'occidentale a Charles. II $*obligea de plus par ſer- 
ment de le defendre, & de ne jamais aller contre cette derniere diſpoſition de ſon pere. 
En 838. les Normands, deſcendus en France, y faiſoient d'horribles ravages, & tue- 
rent en bataille le Comte de Valachrie, c' eſt-à-dire de Zelande ; il falut une Armee 


dans les formes pour les chaſſer. 
Mort de 


Pe 11. . . A . * 
E uſer comme avoit fait Charlemagne, le Peuple, c'eſt-a-dire, les Frangois de ſon Royaume 


avoient droit de choiſir un de ſes enfans pour luy ſucceder, ou de laiſſer retourner ſon 
partage à ſes freres. Judith ſe mit en tete de le faire donner a ſon fils; les Grands 
du pais ſe trouverent d*opinion contraire : Ebroin, Eveque de Poitiers, ſoùtenoit le 
projet de Judith, & en fut recompenſe de l' Abbaye de S. Germain-des-pres a Paris; 
Emenon Comte d'Angoulème defendoit le parti des enfans de Pepin, au nombre de 
deux, Pepin & Charles. Il y avoit auſſi une fille, Matilde, qui Epouſa Giraud Comte 
de Poitiers. Laine Pepin ſe trouva etre un Prince actif & vigoureux qui defen- 
dit ſon droit long- tems; mais le Debonnaire, ſans ſonger aux conſequences, adjugea 
PAquitaine à Charles, & ſe tranſporta meme a Clermont en Auvergne pour exiger les 
ſermens des Seigneurs pour ſon puine. En 840. il tint le Parlement à Chalons ſur Sa- 


one; doll il ſe rendit à Poitiers pour achever daſſurer P Aquitaine a Charles, Il ap- 
Prit alors que Louis de Germanie avoit forme un gros parti en ce pays-la, & qu'il 


5 ẽtoit emparẽ de toute la France orientale juſqu*au Rhin. Jamais il n'avoit ẽtẽ {i tou- 

che : rẽſolu d'arrẽter ſes progres, il ſe tranſporta auſſi-töt a Aix-la-Chapelle, od il 

paſſa la Fete de Paques: de Ia il ſe rendit au Parlement MOSQUE AX A Wormes, on la ma- 

ladie le gagnant il ſe fit porter par eau a Ingelheim, oli, 8'etant alitéè ſous ſes tentes, 
Mort du il mourut apres une longue maladie durant laquelle il regut tous les jours la commu- 
ee nion. Sa mort arriva le 20. Juin 840. Il entroit dans ſa * annce, & finiſſoit la 27. 
840. de ſon Empire. 

CE Prince, d'un naturel trop facile, fe plongea des fa premiere jeuneſſe dans une pro- 
fondle devotion ; il en prit des maximes toutes differentes de celles du monde, tantot trop 
doux, tantot trop ſevere, il ne ſęut jamais contenter perſonne, ni ſe ſatisfaire luy-meme : 
1] deferoit trop aux ſentimens d' autrui, & ſur tout des Ecclẽſiaſtiques, dont il ne con- 
noiſſoit pas les ruſes. Son malheur, ou plitot celuy de la France, le porta i un ſe- 
cond mariage, qui a Ete le principe de la ruine de ſa Maiſon, & de la deſolation du 
| Royaume pendant pluſieurs ſiècles. Dreux, ſon frere, fit inhumer ſon corps dans PE- 

gliſe de S. Arnoul a Metz, Ce Saint ẽtoit regards comme la tige de la Maiſon Roy- 


ale. D'ailleurs le Debonnaire avoit de grandes qualites ; il Etoit laborieux, ſobre, vi- 


gilant, liberal & inſtruit dans les belles Lettres, parlant & ecrivant en latin auſſi bien 


qu*homme de ſon Royaume : il cultivoit PAſtronomie comme avoit fait Charles ſon 
Pere, 


- 


CHARLES 


L a meme annee le Roi Pepin mourut & fut enterre à Ste. Croix de Poitiers. A en 
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rompu tous les ponts de la Seine, dont il faiſoit garder les quais par des Troupes. 
Charles deſcendit cette riviere juſqu'à Rouen, la paſlh au deſſous dans des bateaux, 
dont ſon frere avoit manque de ſeſſa 
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CHARLES II. dit le CH AUE. 


LorHAIRI Empereur & Lovts Roi de 
SGermanie. 


E Deébonnaire, au lit mortel, envoya ſon ſceptre, ſa couronne & ſon epee à R 34 | 
ſon fils Lothaire, lui recommandant comme à Pheritier de PEmpire la protecti- de la II. 


on de Charles ſon fils, & le priant de le laiſſer jouir du partage qu il lui avoir donne RACE. 


luy-meme ; mais Lothaire avoit bien d'autres idees, il ſongeoit à S aſſujettir tous ſes fre- 5 


res. Pour cela il partit d' Italie avec une groſſe Armee, & donna rendez-vous a tous le. 
ceux de ſon Parti pour le venir joindre en Bourgogne, ol il prẽtendoit etablir fon C uk. 
fort. De Bourgogne il paſſa a Wormes, & de là a Francfort; mais Louis etant venu 

i ſa rencontre avec une Armee, il fit treve avec lui juſqu'au mois de Novembre, qu ils 
devoient ſe retrouver au meme lieu pour vuider leurs conteſtations à amiable, ou par 

les armes. Charles etoit- a Bourges od il attendoit Pepin, qui manqua de 8y rendre: 

il envoya de la des Ambaſſadeurs à Lothaire pour le faire ſouvenir de ſes ſermens rei- 

teres, & lui offrir une entiere ſoumiſſion. Lothaire Pamuſa de paroles, & cependant 

ajuſtoit ſes affaires pour le depoiiller. Cela fit que Charles paſſa en Neuſtrie, ol il 

s' aſſura du pays; puis tout. a-· coup retourna en Aquitaine, pour s'oppOſer a Pepin qui 


regagnoit toujours du terrein, & qui s'ẽtoit aſſure de la protection de Lothaire. Il y Pehin cn. 


eut bataille entr'eux, que Pepin perdit. Cependant la Neuſtrie fe declara pour Lo- pak * 
r ie 


thaire. Alors Charles, par le conſeil des Seigneurs de fon Parti, ſe rẽſolut à une acti- I han- 


on de vigueur, prevoyant que par voye de negociation Lothaire le ruineroit infaillible- 4 44ui- 
ment. Il aſſembla donc une arme&e & marcha contre lui: ces Princes ſe trouverent à . 
ſix lieues Pun de l'autre, la Ville d' Orléans entre deux. Les Seigneurs s' entremirent 


de les accommoder: on fit un Traite proviſionnel, par lequel on reduiſit Charles a la 


ſeule Aquitaine, au Languedoc, & à la Provence, avec quelques Comtẽés entre la Seine 

& la Meuſe: & on convint de remettre la deciſion finale au Parlement general qui ſe de- 

volt tenir a Attigny. 5 
Ex 841. Charles alla en Bretagne pour appaiſer quelques mouvemens, & voulant ſe , 


rendre enſuite à Attigny, il trouva que Lothaire luy avoit ferme touts les paſſages, & funeſte 
re les 
reres. 


aifir. Au meme tems Lothaire, dont tout le ſęa- 


voir ſe reduiſoit à Fintrigue, ſe mit à Peſprit de pratiquer les Frangois Auftraſiens par 


Pentremiſe d'Othbert Eveque de Mayence, & d' Albert Comte de Metz, & il fe trou- 


va en peu de tems aſſez fort pour aller au devant de Louis, qui ſe propoſoit de join- 
dre Charles. Les Armées étant en preſence, Lothaire gagna celle de Louis, qui, a- 
bandonne de ſes Troupes, ſe retira en Baviere, od Lothaire l' et accable sil Petit pour 
ſuivi: mais il n'ẽtoit pas propre à rien finir, & la force n'entroit pas dans ſon carac- 
tere. Il aima mieux revenir contre Charles, laiſſant Albert, Comte de Metz, charge 
du ſoin de repouſſer Louis gil revenoit ſur le Rhin. Il y revint en effet, & battit 
Albert, deſorte qu'il eut toute la facilitẽ de joindre Charles, comme nous Vallons dire. 


Celui- oy de ſon cots remonta la Seine, fut joint à Montereau par trois de ſes Comtes, 


qui luy amenerent de nouvelles Troupes. II celebra la Fete de Paques i Troyes, 
Col il marcha a Chalons, on ſa mere luy amena d'autres troupes d' Aquitaine; & enfin 
T ow. III. 5 RED H h 1 Louis 
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WI Rois Louis de Germanie I'y joignit auſſi, quiluy amena toutes ſes forces. En cet &tat ils alle- 
ll dae la II. rent chercher Lothaire, qui les amuſa par des negociations juſques à l'arrivẽe de Pe- 
1 Rack. pin. Enfin, chaque Party ſe trouvant dans ſa force, & les jeunes freres n' ayant pd ob- 
Bat , tenir parti raiſonnable de leur aine, ils luy indiquerent Champ de combat pour le 28, 
de Fonte- de Juin, a Fontenay dans PAuxerrois. Il mourut 100000, Frangois, c'eſt-à-dire, 


& | : , . . . on 
i > . 3 100000, Nobles; perte qui mit la France aux abois. L'avantage demeura aux jeunes 
fit alſuit. freres, qui uſerent humainement de leur victoire, juſqu'à pleurer les morts, & faire 


| | ö jeuner trois jours les troupes victorieuſes pour le repos de ceux qui avoient ẽtẽ tuẽs de 
3 15 part & d' autre. Ils ne voulurent pas pourſuivre Lothaire pour ne pas repandre 
| davantage de ſang : ainſi ils ne profiterent pas de leur victoire. Louis repalla le Rhin, 
N & Charles retourna en Aquitaine pour depouiller Pepin. La diviſion $8*etant miſe dans 
* ſon Conſeil, dont la plus ſaine partie ne vouloit pas qu'il gattachit a un fi petit object, 
W . | il ne put rien faire d'utile. Lothaire reprit ſes forces, & ſe trouva bien-tot avec une 
Wl | ' armee, avec laquelle il donna la chaſſe à Charles juſques dans les forets du Perche. En 
„ 5 842. les deux jeunes freres ſe trouverent des le mois de feyrier à Strasbourg, od ils re- 
nouvellerent leufs alliances. On a encore le formulaire des ſerments qu'ils ſe firent mu- = 
tuellement ; celui de Charles en langue romaine, & celui de Louis en langue tudeſque, 
Apres la jonction de leurs forces Lothaire ſe retira à Lyon, leur abandonna PAuſtraſie 
& la Bourgogne; les freres aſſemblerent auſſi-tot un Parlement à Aix-la-Chapelle, 
dans lequel Lotaire, par un Jugement ſolemnel, fut prive de ſa portion d'au de 1a des 
Monts. Toutefois cet arret n'eut point d'effet; car Lotaire ayant marque vouloir 
s'accommoder de bonne foi, il ſe fit une entrevue des trois freres dans une Iſle de la 


4 | Saone, accompagnes chacun de 40. Seigneurs. 
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5 2 L ils convinrent que la France, non compriſe PItalie, la Baviere & P Aquitaine, ſe- 
3 av " roit partagee en trois portions par les 120. Seigneurs dont ils ẽtoient accompagnẽs, & 


entre les pour faire ce partage on convint d'une treve, & qu'ils s'aſſembleroient a Metz. Cette 
i | 5 _ Aſſemblẽe fut depuis remiſe a Coblentz, & enfin a Thionville, d'où Lotaire s'loigna 
i | pour lui laiſſer la liberte. Ce partage ne put etre regle qu'en 843 : le reſultat fut, 
que Louis auroit la Germanie juſqu'au Rhin avec quelques villages en de-ca, qu'il 
voulut poſſẽder à cauſe des vignobles; que Charles auroit Ja Gaule juſqu'à la Meuſe, 
PEſcaut, la Saone & le Rhone ; & Lotaire le pays d' entre deux, avec le Dauphine 

& la Provence, Cet accord fut execute de part & d*autre. Pepin ſeul reclama con- 

tre ce qui y Etoit regle, parce qu'on ne luy faiſoit aucune part. Le deſeſpoir Paida i 

gagner une grande bataille contre les Generaux de ſon oncle Charles, & par ce moyen 

1] retint partie de Pheritage de ſon pere. Charles étant a Crecy cette an- 

nee, $'y maria avec Hermentrude fille de Eudon Comte d' Orléans, petite fille d'Ade- 

lard Miniſtre du Débonnaire, qui avoit été un grand diſſipateur de finances, hai de 

ceux qui Etotent Jes victimes de ſa mauvaiſe adminiſtration, & aime de ceux \ qui il 
faiſoir profuſion des trẽſors du Prince & de Etat. Ce partage donna la paix, mais il 

ruina la Monarchie de Charlemagne : les Peuples qu la compoſoient ayant alors com- 

mence A ſe diviſer en trois Nations particulieres; Italiens, Germains, & Frangois. 

"if | PexpaNnT ces diviſions domeſtiques, les Normands entrerent en France de toutes 
| * parts; ils s'attacherent d'abord à la Gaſcogne, qui etoit diviſee par la deſobẽiſſance du 
= mards, Comte Azenar, lequel refuſoit egalement de reconnoitre le Duc Totile, & Pepin. 
" Son frere Sance, qui luy ſuccèda, affecta depuis ouvertement de ſe rendre independant, 
Wn par le moyen des Baſques & des Navarrois qui lui etotent attaches, Les Normands, 
profitant de la conjoncture, pillerent & ruinerent Bazas, Ayre, Leitoure, Dax, 

Tarbe de Bigorre, Labour, Oleron, & Leſcar; mais ils manquerent la Ville de 
Bordeaux. Enfin Totile vint à-bout de les chaſſer: à Totile ſuccèda par miſſion de 
la Cour le Duc — z auquel, pour le rendre plus fort & contre les Normands & 
contre 
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contre Sance, on donna la Comtẽ 45 Bordeaux. Celui- ci fut rue en bataille par les Ro 18 
Normands en 843. Guillaume, qui lui ſuccẽda, eut d'autres affaires, & contre le de la II. 
Duc Sance reconni de tous les Gaſcons, & contre Bernard Duc de Septimanie qui ſe RACE, 


3 revolta dans Je meme tems. A Sance ſucceda Arnauld, fils d' Emmenon Comte 
| d' Angoulème & de Perigord ; ce qui fait voir que les deux Totiles, Seguin, & Guil- 
I laume etoient creatures du Chauve & du parti de la Cour; les Gaſcons ſoutenant celui 
I de Pepin, puiſque Emmenon avoit été fon principal defenſeur. Les Normands ne ſe 1 
© Ccontentant pas de piller la Gaſcogne, firent une deſcente en Neuſtrie ſous la condui- 
te de Ochery ou Oger: ils brulerent Rouen, Jumieges, Fonteuilles, & tous les lieux | | 
4 a certaine diſtance de la mer. On remarque que les diviſions de PEtat ayant alum EE 
I des partialites parmi le Peuple, les plus irrites oferent ſe ſervir des Normands pour 1 
3 venger leurs quereles particulieres, & par ce moyen les introduiſirent dans le pais, & 1 
leur donnerent moyen, en leur ſervant de guides, de le déſoler plus qu'ils n'auroient 1 
q fait. Les Barbares ſe jettoient auſſi dans la Bretagne, y ayant été appellez par Lam- KR 
1 bert Comte de Nantes; ils ſurprirent cette ville le jour de S. Jean; maſſacrerent PEve- _—_— 
; que qui diſoit la meſſe, & firent un horrible carnage du Peuple. Ce Lambert, me- 1 
: content d'ctre demeure ſans recompenſe apres la bataille de Fontenay, s'ẽtoit joint 1 Wi | 
I aux Bretons contre les Francois, avoit tue en bataille Renaud Comte de Poitiers, à | 1 
; qui Charles avoit auſſi donné le Comte de Nantes à charge de Pen chaſſer : aprcs cela Wl 
1 mecontent des Bretons, il appella les Normands, & par leur moyen demeura maitre 1 
de Nantes, apres que les Barbares Peurent ruinee, & deſolé tous les environs. Neo- | Wi | 
mene Etroit alors Comte ou Roi de Bretagne, il avoit ere Sujet du Débonnaire; mais _ 
| profitant de la meſintelligence de ſes enfans, il s'ẽtoit mis dans Pindependance. Charles = = El 
entreprit de le reduire, mais Neomene vint au devant de lui & le battit. En 849. WW 
Huſtinq, & Bier C#te-de-fer conduiſirent une flotte de Normands, qui, ayant remontẽ la ' I | 
Seine, pilla PAbbaye S. Germain, & n'ayant pi prendre Paris alla detruire Melun, 8 Wh 
apres avoir ravage tout le pais à droit & à gauche. Le Chauve leur offrit de Par- | | 1 
gent pour ſe retirer, qu'ils accepterent; & dans leur retour pillerent la Picardie, la 1 
Flandres, la Friſe, & finirent par la Ville de Hambourg. 1 
Dans ce meme tems Pabſence de Lotaire ayant denue I'Italie de forces, les Ducs 77.1; 1 
de Bene vent & de Capouè ayant pris querelle enſemble ſans reſpecter le jeune Louis, % reh | 0 
aine de Lotaire, appellerent a leur ſecours, Pun les Sarrazins 'Eſpagne ; l'autre roof | Wh | 


ceux de Sardaigne; ear ceux d' Afrique s' etoient depuis peu emparez de cette Ifle. 
Ils s'ẽtablirent egalement en Italie, la pillerent vingt ans durant, & Pan 847. pri- 
rent le Bourg de S. Pierre de Rome & pillerent PEgliſe de ce nom; ce qui fit que 1 
le Pape Leon IV. fit enclorre le Bourg de murailles, & le fit habiter par des Corſes, 1 
chaſſès de leur Ifle par les Sarrazins. En 846. Giſalbert Pun des Comtes de Lotaire, 1 
ofa enlever ſa fille, & la vint ẽpouſer ſur les terres de Charles: Lotaire en fut irritẽ 
juſqu'à vouloir renouveller la guerre; le Germanique fit tous les offices d'un bon 
frere pour les accorder. Les Romains oſerent auſſi élire un Pape, Serge II. ſans le 


conſentement de PEmpereur 3 mais celui-ci ne Pendura pas. II envoya vingt Eve- | Wl 
ques & des Troupes, qui forcerent le Pape A reconnoitre ſa Souveraineté. La meme 1 


année les Frangois furent battus en Bretagne, ot la guerre dura encore quelques an- = 
nes, juſqu*a l'ẽtabliſſement parfait de la Royaute de Neomene. - 77 


Ex 848. Pepin d'une part, & de Pautre les Normands qui etoient entrẽs en Hons: 5 pl (Fi 
taine par la Garonne, attirerent les armes de Charles en ces quartiers, on il n *empecha | ll 0 
pas les derniers de ſurprendre Bordeaux par la trahiſon des Juifs qui étoient dedans. | Wh 
Ils y prirent le Duc Guillaume, y firent un pillage infini; & la foibleſſe des Fran- | | "1 
gois ẽtoit telle qu'on ne pit amaſſer aſſez de Troupes pour les en chaſſer, deſorte | — 


41 ils en firent long tems leur places d'armes. En 849. Lothaire & Charles ſe virent 1 
1 a e- Will 
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Rois à Peronne & ſe jurerent de nouveau affection & ſeurete, La meme année Charles d' A- 
de la II. quitaine, frere de Pepin, revenant de la Cour de Lotaire, & traverſant la France, 
RACE. fut arrete & livre à Charles, qui, apres Pavoir fait condamner dans le Parlement te- 
nu a Chartres, le rendit Moine à Corbie, & quatre ans après le nomma à PArcheveche 


de MEAJCnCe. 
Les Aqui- EN 850. pluſieurs Seigneurs d Aquitaine, haiſſant les mauvaiſes mœurs de Pepin, 
ue, qui Etoit yvrogne Sodonilte, & tres violent, appellerent le Chauve, le regurent dans 
contens de Y a PP 

Limoges & Paccompagnerent au ſiege de Toulouſe, mais des qu "ul fut retourne en 


Pepin. 
France, ils firent leur paix avec Pepin. 


| Par lan? 
General de bords de la Meuſe: les trois freres 8'y trouverent, & y renouvellerent leurs ſermens 


Fn 2 405 d'amitiè & de ſecours mutuel; & de Ia Charles marcha pour ſoumettre Heriſpoux, 
de France. qui avoit ſuccede a Neomene Roy de Bretagne, mais il n'en put venir a bout: 


les Normands lui ayant donne d'autres affaires. Hocheri, parti de Bordeaux, entra 


par la Seine, ruina abſolument PAbbaye de Fontenelles, & courant depuis a droit 

& à gauche, ſaccagea & briila la Ville de Beauvais. En 852. la mauvaiſe conduite 

de Pepin obligea quelques uns des Seigneurs de ſes Etats de P'arrèter & de le 

livrer au Chauve, qui le confina a S. Medard ; mais s'en etant evade il ſe jetta 

parmi les Normands, ce qui acheva de le rendre odieux. On le reprit & on 

Charles le renferma pour totyours dans le Chiteau de Senlis. La meme année Lotaire 
0 our aſſocia Louis ſon fils aine a Empire ; les Normands ptirent la Ville de Tours, & 
V brilerent 'Egliſe de S. Martin apres l'avoir pillée. Ebon s'ẽtoit rẽtabli à Reims par 
Pautorite de Lotaire; mais comme cette Place étoit de l'obéiſſance de Charles, il 

n' avoit pù s*'y conſerver. Hincmar avoit ẽtẽ ela en fa place cette annẽe: le Sinode de 


Soiſſons Pen dẽpoſſẽda par dernier Jugement. 


CHART ES maltraitoit Etrangement les Aquitains. Il y fit couper 8 retes, | 


entr' autres celle du Comte Goshert. Une partie des Seigneurs mecontens deputerent 


au Germanique pour lui demander Pun de ſes enfans pour en faire leur Roi; Louis le 


leur accorda ; mais ce Prince s'y ẽtant tranſporte, ne trouva pas que la diſpoſition 
generale lui fat aſſez favorable ; z 1] revint ſans avoir rien fait. Cette tentative por- 
ta le Chauve i rechercher Pamitie de Lotaire, ils ſe virent au Parlement de Valenci- 
ennes, Ville tellement limitrophee des deux Etats, qu'une moitiẽ appartenoit à Charles, 
& Vautre a Lotaire, En 854. il y eut Parlement General a Liege, ol le Germanique 
refuſa de ſe trouver. Le Chauve paſa auflitot en Aquitaine pour achever de la pa- 
cifier. On place en Van 855. Phiſtoire de Papeſſe Jeanne qui a Ete crue durant 
500. ans. 

Tote La meme anne aro Lotaire abdiqua Empire & ſe rendit Moine a 

abdizue Pruin, od il ne vecut que peu de mois. II ẽtoit naturellement devot comme ſon pere; 

Hnpire. le caractère de ſon eſprit le portoit à Pintrigue & à la fineſſe, mais il n'avoit pas aſſes 


de force pour profiter des fautes de ſes ennemis ; il fut le ſecond inſtrument de la ruine 
de ſa Maiſon par ſes Bene malheureuſes, & par le partage qu'il fit de ſes Etats entre 

ſes trois enfans. 
Louis Eu- IL laiſſa PEmpire & VIrtalie à Louis ſon aine; la Lorraine haute & baſſe à Lo- 


1 taire; la Bourgogne, Dauphine & Provence a Charles. Ce changement dans la Mo- 
Roi de narchie en cauſa un autre dans les interets de chique Potentat; le jeune Lotaire ſollicits 


Knaus zs par ſes deux oncles ſe joignit enfin 3 a Charles, mais PEmpereur Louis Sattacha au 


CHARLES 

Roi de Germanique. 

Bourgogne 2 | : 

& dePro- Ex 856. & 57. la haine pour Charles le pn neg & le mẽcontentement general 
Meconten- due les Grands de Neuſtrie avoient de ſon Gouvernement, les porta ſi loin, qu' ils 


tement de deputerent vers le Germanique, pour lui offrir de le reconnoitre s'il Etoit dans la 
diſpoſi- 


Ex 851. ſe tint un Parlement General de tous les Neves de France ſur les 


arr 


11 

3 

. 
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diſpoſition de gouverner avec juſtice & de defendre le pais de toutes ſes forces, Rors 
On ſe plaignoit de ce que le Chauve donnoit les Employs à des gens de fortune, qu'il de la II. 
affectoit de mepriſer les Seigneurs, & qu'il ne s'oppoſoit pas aux Normands & aux RACE, 
Bretons qui dẽſoloient les Provinces 3 lui au contraire ſe plaignoit de la lacheté des FA 
Seigreurs, & ſoupgonnoit leur fidelite, La fin de cette conjuration fut que pendant ?rati du 
que Charles Etoit alle en Bretagne, Louis traverſa Alſace, ſe rendit en Bourgogne, e. 
a Pontigny, ou il regut Phommage d'un grand nombre de Seigneurs & afiigna un 
Parlement à Attigny. Wenillon, Archeveque de Sens, lui livra fa ville: c*&toit un 
homme avance par le Chauve, qui Payoit tire de la plus baſſe fortune. Charles ac- 

courut de la Loire pour s'oppoſer à ces mouvemens, & ſe rendit en Brie avec ſon 

armee; mais voyant qu'elle etoit prete de Pabandonner il s'enfuit, & tous ceux qui 

Etoient avec lui ſe donnerent a Louis. Toutefois cette revolution ne dura gueres; ceux 
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qui Etolent entrẽs dans ce parti ne trouvant point en ce nouveau Prince ce qu'ils en 
attendoient, congurent auſſitôt le deſſein de le livrer au Chauve pour mieux ſe ra- 
commoder avec lui; & cela paroifſoit affez facile, parceque ſous le pretexte de ne 
point charger la Neuſtrie, ils Pavoient engage à renvoyer ſes propres Troupes ; 
mais i] s'apperęut à tems de leur mauvaiſe volonte, & fe retira de leurs mains, ſous OY 0 
le pretexte de la guerre des Venedes qui menagoient ſon pais. Charles n'eur pas de 1 
peine apres cela a regagner tout ce qu'il avoit perdu. = 1 ll 
EN 859. le Chauve & le jeune Lotaire &allierent plus intimement qu'auparavant, Concile n | Wi | 
& ayant aſſemble les Eveques de leurs Royaumes à Metz le 26, May, le reſultat de Afemblie 1 
cette Aſſemblẽe fut * d' envoyer ſommer le Germanique de reparer le tort fait i fon hung Foy W | 
frere, & daſliſter à un Parlement general, ol la cauſe ſeroit examinẽe. Il rẽpondit fer Ie Wi. 
qu'il n'avoit rien fait que du conſeil des Eveques, & qu'il vouloit avoir leur avis 7 tiny Wl 
ſur cette propoſition. En conſequence de cette rẽponſe on indiqua un Concile à Sa- bs | "i 
vonnieres dans le fauxbourg de Thoul, qui s'aſſembla au mois de Juin: on y tra- Veres. 1 
vailla à la reconciliation des Princes. Le Chauve y preſenta une accuſation contre | 1 
Wenillon de Sens, auquel on donna pour Juges quatre Metropolitains pareils à lui: = 1 
mais la procedure neut pas de ſuite & il mourut paiſible dans ſon Eveche. La Re- 30 
qucete du Chauve aux Eveques eſt ſinguliére, en ce qu'il reconnoit devoir ſa Couronne = 
a leur conſecration, & n*en avoir pù ètre prive ſans leur Jugement. Enfin Pon vint Mi 
à bout de reconcilier les freres & le neveu; il s' enſuivit une entreviie des trois Princes RR 
daans une Ifle du Rhin proche d'Audernach; ils y convinrent de ſe trouver dans une | | 1 
Aſſemblẽe qui ſe devoit tenir à Baſle, mais elle fut remiſe à Coblentz, & en ce lieu 1 
les Eveques, qui ẽtoient alors maitres du Gouvernement, leur firent jurer une paix 1 
finale. L'hyver de cette anne 859. & 60. fux fi rude que la Mer de Veniſe gela, de 1 
ſorte qu'elle ſouffroit les charrois; il tomba de la neige de couleur de ſang. 1 
Ex 861. les frontieres d' Anjou etant continuellement infe&ees des Bretons & des N 
Normands, le Chauve y <tablit, pour Comte ou Marquis, Robert, ſurnommé le Fort, | Wl 
tige de la Maiſon Capetienne : il mit auſſi un Comte en Hollande nommé Thierry, qui We 
| Etc la ſouche des Souverains du pais. En 862. Baudouin, Comte de Flandres, en- | = 
leva de Senlis Judith fille du Chauve, lors veuve d'Ethelulphe Roy d' Angleterre; il _ 
la mena d'abord ſur les terres de Lotaire, puis dans ſa Province, & battit bien les = 
Troupes de Charles qui venoient la redemander ; mais dans la ſuite le Pape” Payant ll bi 
excommunié, il alla à Rome avec ſon epouſe, & le S. Pere touche de leurs larmes 1 
employa ſa mẽdiation pour faire oublier leur faute. r — 1 
L a meme annee s'éleva la querelle de Lotaire au ſujet de la rẽpudiation de fa Thietherge 1 4} 
femme Thietberge, & de fa paſſion pour Waldrade ; la premiere <toit fille de Hubert ud. We 
| Duc | © | bi 
* Hincmar de Reims fut chargi de rette commiſſion. 1 
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Duc d'outre le Mont-jou, & la deuxiẽme niece de Thietgaud Archeveque de Treves 
& ſœur de Gontier de Cologne. Ces deux Eveques aſſemblerent un Concile a Aix la 
Chapelle, qui prononga la diſſolution du premier mariage, comme ayant ete force 
par le credit du Duc Hubert, & encore ſur le fondement que Thietberge avoit avant 
ſon mariage fait inceſte avec ſon frere. Les Annales de S. Martin diſent, ſur Pan 


860. que Lotaire vouloit que ſa femme fe reconnùt criminelle, ut ipſa confiteretur 


coram Epiſcopis fratrem ſuum Hubertum fibi ſodomitico ſcelere commixtum; apres cela Lo- 
taire ẽpouſa publiquement Waldrade. Nicolas I. Pape d'alors, homme habile, en ecri- 
vit au Roy Charles le Chauve, qui déja mal-intentionne pour Lotaire, lui auroit fait 
la guerre ſur ce pretexte, fi le Germanique ne $etoit oppoſe a ſon entrepriſe. On 
convint aſſembler un Parlement general. Lotaire fut oblige de promettre de gen 


remettre au Jugement de PEgliſe ; ſur quoi le Pape nomma den Legats pour tenir un 


Concile à Metz: l'iſſuè de cette Aſſemblée fut la confirmation de ce qui s'ẽtoit fait à 


Aix; mais la choſe portẽe au Pape, il caſſa toute la procedure, aſſembla un autre 


Concile qui excommunia Lotaire, Waldrade, Thietgaud & Gontier. Ces derniers 


montrerent que le Pape contrevenoit directement aux Canons de l' Egliſe, & Pexcom- 


munierent lui-meme. Hincmar entra dans leur ſentiment par rapport au Jugement 


portẽ au Concile de Metz; Photius de Conſtantinople en prit auſſi occaſion de com- 
battre le pouvoir illimité que les Papes s'attribuoient. En 865. le mecontentement 
des Seigngurs ẽtoit fi grand contre le Chauve, que celui- cy en craignant les effets obli- 
gea ceux qu'il put gagner de former des aſſociations pour le maintenir; & comme le 


Peuple des Provinces y entra aſſẽs volontiers, il donna à chaque Canton une eſpece 


d*etendart, miſ/aticum, pres duquel on <toit oblige de gafſembler quand il le requerroit. 


Waldrade entra en Italie pour ſe reconcilier à PEgliſe, mais ne put gagner ſur elle 


d'aller juſqu*a Rome: le Pape ecrivit ſur cela à Lotaire, le menagant de lui oter ſon 
Royaume. En 866. Arſenius, Legat du Pape en France, agit fi puiſſamment aupres 
des oncles de Lotaire, qu'ils V'obligerent enfin de reprendre ſa femme: mais auſfitor 
il lui intenta une nouvelle accuſation d*adultere, dont elle ne ſe pouvoit Juſtifier 
que par Vepreuve d'un combat. La difficulte de trouver un Champion fut ce qui 


Pengagea A ſe retirer de nouveau dans les Etats de Charles, & le Duc Hubert, frere 


de cette Reine, ſe revolta ouvertement contre Lotaire, faiſant un grand dẽgät dans 
ſes Etats; celui- ci lui oppoſa Conrard de Straſling, qui defit Hubert & le tua en ba- 


taille. Ce Conrard eſt la tige des Roys de Bourgogne. 


Ex 867. Salomon fils de Rivalon, frere aine de Neomene aſſaſſina Heriſpoux fon 
fils, & ſe mit la Couronne toute ſanglante ſur ſa tete. Heriſpoux avoit aſſujetti le 


Maine & partie de PAnjou malgre la reſiſtance de Robert le Fort. L*Anjou etoit 


alors diviſe en deux Comtez; celui d'outre la Mayenne, dont les Bretons s'ẽtoient 
emparẽs; & celui d'en de- ca que Robert conſerva. La meme année les Normands, 


etant entres par la Loire, inonderent le Nantois, le Poitou, l' Anjou, la Tourraine. 


Ranulphe Duc d' Aquitaine, & Robert le Fort s'unirent pour les combattre, leurs 
Troupes gagnerent la bataille, mais les Chefs y furent tues: ce qui donna moyen 


aux Normands de ſe retirer avec un butin infini. Robert laiſſa deux fils, Eudes & 


Punition 
divine des 


Jeux ſer- 


men. 


Mort de 


, Lotaire. 


868. 


Robert, qui s'ẽleverent tous deux au Tröne. 
EN 868. Lotaire paſſa en Italie, tant pour aider ſon frere contre les Sarrazins, que 


pour tacher d'induire le Pape Adrien, Succeſſeur de Nicolas, i diſſoudre ſon mari- 


age. Le Pape reęut fort-bien Lotaire; mais quand lui & les Seigneurs de ſa ſuite 


vinrent pour recevoir la Communion de ſa main, il les obligea tous de jurer que 


Lotaire avoit quitte Waldrade : ils le firent fauſſement; mais peu apres les maladies 
emporterent la plu- part de ces Seigneurs, & Lotaire lui-meme mourut a Plaiſance 


le 6. d' Aoùt. Cela fut regardẽ comme une F celeſte fort evidente, Charles, 
nr EN ſon 
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ſon plus jeune frere, ſe mit en ẽtat de recueillir ſa ſucceſſion, & ſe fit couronner à Rors 
Metz, mais il mourut preſque auſffi-tot apres. Il fut inhume à S. Pierre de Lyon, de la I. 
Lothaire n'avoit des enfans que de Waldrade, leſquels furent regardés comme illé- RACE. 
2 „„ a 1 . 
gitimes. Le fils s'appelloit Hugues, qui diſputa long- tems l' heritage de ſon pere; 
les filles Etoient Berthe, femme en premieres noces du Comte Thibaud, pere de 
Hugues Comte & Marquis de Provence, & en ſecondes d'Adelbert Marquis de Tol- 
4 cane, pere de Guy & de Lambert dont il ſera cy apres beaucoup parle; & Giſele 
femme de Godefroy le Danois Comte de Friſe. 
'Dxs que le Chauve fut informe de la mort de ſes neveus il ſongea à s' approprier Mzys ds 
leurs heritages, ſans conſideration pour PEmpereur Louis, a qui ils appartenoient; nj CH’, 
pour le Pape, lequel par. une legation expreſſe demandoit qu*on lui fit juſtice. Les pore 4 
Eveques de Lorraine afſembles a Metz luy detererent la Cou ronne qui fut miſe ſur ſa ”biritage 1 
q tcte ſolemnellement. Hincmar fut Vauteur de cette entrepriſe. En 870, le Pape rei- de ſes ne- | 
4 tera ſes offres & joignit les menaces de Pexcommunication a ſes prieres : il Ecrivit ſ6- ws 
q parẽment aux Eveques qu'ils euſſent a fe retirer de la Communion du Roi Charles, ils 
ne vouloient Etre ſepares de celle de PEgliſe Romaine, Hincmar lui fir reponſe pour 
tous les autres, & lui remontra qu'il excedoit ſon pouvoir. | 790 
_ _Hincmar de Laon, neveu de Pautre, avoit des ſentimens tout oppoſts, & portoit | WW: | 
Finteret de Rome au de-la des bornes : ſon oncle le fit condamner au Sinode de Ver- Wl | 
berie, & comme il ſe retiroit a Rome, ou il avoit ete appelle, il fit piller ſon Equipage, | 1 
Fobligeant enſuite à renoncer 2 fon appel. Le Pape &en voulut encore meler, mais 1 
PArcheveque lui Ecrivit encore plus vertement. La choſe enfin alla fi loin que PEve- 1 


que de Laon fut dẽpoſẽ, mis en priſon, & depuis aveugle. | > 0 
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O voit par la combien ẽtoit grand Fempire des Eveques, & le deſordre de leurs 
paſſions : il eſt Evident que le Pape ſoùtenoit la bonne cauſe, mais comme il excẽdoit 
les bornes de ſon pouvoir legitime dans la maniere dont on Pappuyoit, il fournjt Pocca- 
ſion à un Prẽlat ambitieux & ruſe de s'oppoſer à la juſtice, & de Popprimer. Louis 1 
de Germanie vouloit en apparence faire juſtice a PEmpereur ſon neveu, cependant il 1 
ſe rendit aux ſollicitations de Charles, qui Pinvitoit a partager la Lorraine avec lui. _ 
Le Pape continuant dans le deſſein de porter ces Princes a la raiſon, leur envoya une | 1 
ſeconde Lẽgation ſolemnelle. Louis la renvoya a Charles, & celui-ci prenant du de 11 
lai s'avanęa juſqu'à Lyon comme pour aller conferer avec le Pape; mais en effet pour | 
ſe ſaiſir de la Bourgogne, Dauphine, & Provence. II n'y trouva de reſiſtance que 
dans la Ville de Vienne, qui fut defendue vigoureuſement par Berthe femme du Comte 


Gerard de Rouſſillon. Des qu'il eut aſſujetti ce pais, il en donna la garde i Bozon | 1 
frere de Richilde, laquelle il venoit d' ẽpouſer en ſecondes noces: ainſi il aggrandit {i Wi 


fort ce Bozon qu'il le mit en ẽ tat d' etre Pun de ceux qui dẽmembra la Monarchie. | = 
Ex 871. durant ce voyage, le Chauve laiſſa Padminiſtration à Hincmar de Reims, DS | | 
qui par la force de ſon genie s' toit rendu fort neceſſaire. La Regence ne fut trou- 3 i 
blee que par les mouvements de Carloman fils du Chauve, que ſon pere avoit fait Dia- 2-7 / Wl 
cre malgre luy pour le punir de quelque revolte, & enſuite Pavoit fait mettre en 1 Wl: 
- priſon pour une ſeconde faute. Les Legats du Pape Fen avoient tire la meme annce. 1" 
Ce malheureux Prince, renouvellant ſes intrigues, fut arrete & remis a fon pere, qui 1 
le fit condamner à mort, puis commua la peine en aveuglement afin qu'il pitt faire pe- 
nitence. Quelques Moines le conduiſirent a ſon oncle le Germanique, qui luy donna 
une Abbaye pour ſa ſubſiſtance. | 3 = | 
Lxs Gaſcons voyant le deſordre abſolu du Gouvernement ſongerent i ſe donner 2 Cf 
un Duc de leur Nation, qui füt aſſez habile & aſſez brave pour les garantir, & hi 25 
de P'indignation du Chauve, & de la fureur des Normands. Ils apprirent que le fils 472 ; 1 
de Loup Centule ẽtoit ẽtabli en Eſpagne, ol le Roi des Aſturies lui avoit donné une e == | Ml : 
| | | Comte , fm. i 
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.Ro1s Coats ils dẽputerent vers lui pour lui demander un de ſes enfans. Le plus jeune 


de la II. de tous voulut bien ſe charger de Pavanture. Il gappelloit Sance, ſurnomme par les 
RACE Arabes Mitarra, Ceſt-i-dire Ruine & Fleau, parcequ'il leur faiſoit rude guerre. De 


& Y lui ſont venus les derniers Ducs hereditaires de Gaſcogne : ſon fils Sance II. fut pere 


de Garcias Sance le courbe, dont les enfans partagerent la Gaſcogne : Paine, Garcias 
Sance, eut la Comte de Bordeaux en titre de Duche ; Guillaume fut Comte de Fezan- 
ſac; & Arnaud, dit Non-nat ou Paſ-nat, fut Comte d' Aſtarac; ce ſobriquet lui fut 
donnẽ parcequ'il vint au monde par le cots de ſa mere. Les Princes regnans 


par toute Ja Gaule ẽtoient ou mechans ou hébẽtez: le ſeul Empereur Louis Etoit 


brave & pieux, mais ſes petites forces ne permettant pas qu'il piit reprimer. Pinſo- 
lence des Grands, il devint, pour ainſi dire, leur victime. Adelgiſe, Duc de Bene- 
vent, ofa Parreter priſonnier & extorquer de lui des conditions injuſtes pour ſa deli- 


vrance. Charles, fils aine du Germanique, trouble dans fa conſcience par les remords 


des entrepriſes qu'il avoit faites contre ſon pere, crut avoir vi le Diable; ſa téte fe re- 
mit toute fois, après quantite de devotions & de n mais il ne Peut nis 
bien bonne. | 

E x 872. il commenga à neiger le premier jour de Mowenbee; & neigea uſu? a Fequi- 
noxe du printems ſuivant. En 873. les Normands, qui occupoient Angers depuis 
quatre ans, cauſoient des miſeres infinies dans les Provinces du voiſinage. Charles gallia 
des Bretons pour les en chaſſer: ceux- ci detournerent la riviere de Mayenne, & par 
ce moyen mirent leurs barques a ſec & vapprocherent des murailles, deſorte qu'il ne 
reſtoit plus qua les y forcer: mais le Chauve aima mieux leur accorder la retraite & 
la permiſſion de rapporter leur butin, craignant la revanche qu'ils auroient pt prendre. 
Cette annee, des ſauterelles pouſſẽes par un vent Eft inonderent toute la France; a- 
pres qu'elles eurent confomme tout le verd de la campagne : un autre vent de Sud 
les jetta dans la Mer Britannique, ol elles perirent: mais le flux les rejettant à la 
Cote elles s'y corrompirent & mirent la peſte dans le pais. 


La Bre- Ex 874. Salomon Roi de Bretagne fut a ſon tour aſſaſſinẽ par Faſmitin fils a 


yok 85 22 Neomene & par Urfand fon couſin. Ce Prince avoit fait penitence ſur le Trone & 
4 


Reyaume. S'Etoit ſanctifiẽ juſqu'à faire des miracles : il eſt honnore comme Martir. Ses aſſaſſins 
ſe querellerent' enſuite, Urfand fut le victorieux; mais ſon pouvoir ne put empecher 


que tous les Seigneurs ne ſe cantonnaſſent, & que la Bretagne ne perdit le titre de | 


| Royaume. 
5 EN 875. Louis, Empereur, mourut ſans h&ritiers miles. Il fut enſeveli a 8. FEY 
Empe- broiſe de Milan: fa fille Hermengarde fur peu apres ravie par Bozon Comte de Pro- 
, vence. Lyinteret du Pape etoit de luy choiſir un Succeſſeur de grand nom, qui ne pùt 
demeurer en Italie od 1] Pauroit incommode, mais qui fùt en état de lui donner les ſe- 
cours dont il auroit beſoin. Il ne jetta point les yeux ſur le Germanique, apprehen- 


dant la ſeverite de ſes enfans; mais il invita le Chauve par une Legation de venir rece- 


Cane, Voir la Couronne a Rome. Charles ne manqua pas de s'y acheminer aufſi-tot. Il fut cou- 
coo? ronne le jour de Noel 875; & diſpoſa en meme tems du Duche de Spolette en faveur 


ade de Guy fils de Lambert, & de celuy de Frioul en celle de Berenger fils d'Evrard. On 
retend meme qu'il renonga au droit de prẽſider par ſes Ambaſſadeurs a Veleftion des 

Papes, fi Yon en croit à un Auteur Lombard, Eutropius Presbiter, cite par le P. Daniel. 

5% % A fon retour il regut la Couronne de Lombardie a Pavie, & la confirmation de PEm- 


Linbar- pire par une aſſemblee de Prelats. Arrive en France, il montra une baſſeſſe qui ſcan- 
DEF daliza tout le monde: il ſe regardoit comme Sujet du Pape, $honnoroit du titre de ſon 
875. Conſeiller d'Etat; dans le Concile de Pontion il favoriſa autant qu'il put la Primatie; 

55 
—— accordee par le Pape a Anſegiſe Archeyeque de Sens. Le Pape vouloit par là humi- 
lier Hincmar de Reims, mais celui-cy n'avoit garde de cèder de ſon droit, qui ſe 


trouvoit 
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trouvoit etre celui de toute PEgliſe des Gaules; les Eveques rejetterent la Patente du Rois 

Pape. Le Chauve pour ſe dedommager fit entrer ſa femme au Concile la couronne de la II, 
{ur la tete, mais les 'Eveques ne ſe leverent point A ſon arrivee, de quoi il fut tres me- RACE. 

content. 

EN 876. le Germanique, outre de ce que ſon puine ne lui vouloit faire aucune part —_ au 
de tant d'uſurpations, entreprit enfin de lui faire une rude guerre, mais la mort pre- 5 
vint tous ſes deſſeins, qui arriva le 28. Aofit, à Francfort. Ce Prince &toit celui de 
tous ſes freres qui tenoit davantage de la vertu de ſes Peres; il laiſſa trois enfans, 
Cayoman, - Charles, & Louis qui partagerent ſes Etats. Le Chauve ſongea aufſi-rot 
au moyen de detruire ſes neveux avant qu'ils fuſſent reconnus. Il 8avanga vers le 
Rhin à deſſein de ſurprendre Louis & de Faveugler; mais celui- cy bien averti ſe mit 
en ẽtat de le recevoir, & luy defir fa grande armee. Cette victoire aſſura les Etats des 


Jeunes freres. | 
 PenpDaNnT ce tems-là les Normands deſoloient la FE rance, & les aan Italie. Frvages 

Iitique de Charles ne! ſoit preſ d'armée: il rachetdit le pillage 5 , 

La politique de Charles ne leur oppoſoit preſque jamais armée: 11 rachetdit le pillage „ e 

& payoit des ſommes d'or, qui ne manquoient pas d'en attirer d'autres apres ceux la- France, & 

On en vint juſqu'à lever une taille pour les Normands, & comme le mot de Tru ſigni- 4 poſs 27 

fioit tribut dans la langue de ce tems-la, on nomma les exacteurs Truands. D'autre Halie. 

part les Sarrazins s'ẽtablirent à Tarente, d'où s'ẽtant ẽtendus juſqu'à Naples, le Duc 

de cette Ville intimide ſe joignit à eux. Avec cette protection, ils s'avancerent juſqu'a 

Rome, ſaccageant toutes les terres de PEgliſe, Le Pape Jean, effraye d'un tel voiſi- 

nage, appella le ſecours du Chauve, & luy envoya la confirmation de ſon Empire 


comme une grace ſinguliere. Le Chauve ſe rẽſolut enfin à paſſer en Italie; il mit 
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des 1 impots ſur tous ſes Sujets, & amaſſa 4000. marcs d' argent pour la depenſe de ce 1 
voyage, od il fit venir fa femme Richilde. Le Pape vint au devant de luy juſqu'à . Wy | 
Verceil, couronna PImperatrice à Tortonne, & de h ils deſcendirent 3 Pavie pour voir W 
en Parlement les meilleurs expẽdiens de chaſſer les Sarrazins. Sur ce point les nou- 1 
velles arriyerent que Carloman Roi de Baviere deſcendoit en Italie pour revendiquer _. = 
PEmpire : YAfMemblee ſe diſſipa auſſi-töt, & Charles ſongea a regagner la France. 5 1 
Mais en meme tems une terreur panique ſaiſit auſſi Carloman & ſon armee ; il ien: : 1 
Allemagne. comme fi les Ennemis Peuſſent pourſui vi. | 1 
Ex 877. les Frangois, enhardis par Pabſence du Chauve, 1 enfin de s en d&- Charles Wl | 
faire. Ce Prince leur ẽtoit inſupportable: ſon, affectation de mepriſer la Nobleſſe & pas 7 wg = 


d*tlever tous les jours des hommes de la lie du Peuple aux Dignites militaires, com- Medecin 1 
me aux Prelatures, de s'habiller à la grecque, & de s'ẽloigner des mœurs communes 
des Frangois, les avoient tellement irrites qu'ils ſe porterent à l'empoiſonner. Son | 1 
Medecin, Juif de Nation, s' offrit aux Conjures, & le malheureux Prince mourut à [ 
Verceil age de 55. ans: il y fut enterre, & ſept ans apres rapporte à S. Denis. II Etoit Sor carac- 1 
inſtruit, aimoit les Lettres & les Sgavants, mais il Etoit bizarre, foible & ambitieux, „„ 1 
inappliquẽ a a ſes devoirs, attentif à ſes interets, peu fidele, & ſurtout bas de courage C 1 
il ne laiſſa qu'un fils, Louis le Begue, de ſa premiere femme Hermentrude z il n' eut 1 "8 


point d' enfans de — ap | | 5 1 
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LOUIS II. dit le BEGUE Empereur. 


CaRTOMAN Roi de Baviere ; Louis de la France; 
| X CHARLES de I Allemagne. 
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1  Rois Os trouya a ſon avenement tous les cceurs alienes ; la haine qu'on portol? A 
Wh de la II. * ſon pere rejaillifſoit ſur lui; il chercha les moyens d'appaiſer ceux qu'il craignoit 
_ rot, davantage en leur donnant des Emplois & des benefices, tant ecclẽſiaſtiques que ſẽcu- 
Lovis LE liers; mais en contenant une partie dans leur devoir il gattira tous les autres, qui ſe plai- 
Bux. enoient qu'il diſpoſoit arbitrairement des Emplois, qu'il ne pouvoit conferer que par Favis 
| du Parlement. On vint juſqu'à lui objecter, qu'il n'apportoit point le conſentement 
de ſon pere pour recueillir ſa ſucceſſion: PImperatrice Richilde arriva fort i propos pour 

lever cette difficulte en apportant le teſtament de Charles, & les ornemens imperiaux 
= qu'il avoit laiſſez a ſon fils; cela fit que du conſentement des Etats Hincmar le cou- 
„ . ronna le 18. Decembre. En 878. Lambert Comte de Spolete & Albert Marquis de 
8 Toſcane, partiſans de Carloman de Baviere, ẽmürent toute Vltalie, s' emparerent de 

Rome & de la perſonne du Pape Jean VIII. qu'ils mirent en priſon; mais stant Evade, 
il s'embarqua ſur mer, deſcendit en Provence, d'où il ſe rendit à Lyon & à Troyes; 
od il aſſembla un Concile, au milieu duquel il couronna Louis, II rchabilita dans le 
meme Concile Hincmar de Laon, luy donna permiſſion de dire la Meſſe tout aveugle 
qu'il ẽtoit, & luy adjugea la moitiẽ des revenus de PEyeche. En 879. le Begue s'a- 
vanca ſur la Meuſe au lieu de Marfne, s'aboucha avec ſon couſin Louis de Germanie, 
& conſentit de partager avec lut Ia Lorraine, comme elle Pavoit ẽtẽ du tems de leurs 
Peres. Cela fait il crut devoir reprimer Bernard Marquis de Gothie, qui luy refuſoit 
_—_ obẽiſſance: mais comme il marchoit contre lui, il fe trouva mal à Autun & ſe crut 
empoiſonne ; il envoya auſſi-tot chercher ſon fils Louis; le mit en la garde de Ber- 

nard Comte d'Auvergne, de Thierry ſon Chambellan, de Hugues I Abbe fils de 

Mort ds Conrad, & de quelques autres Seigneurs. D*Autun le Begue ſe fit rapporter à Com- 
_—_ piegne, od il mourut le Vendredy faint 19 Avril, laiſſant de fa premiere femme Anſ- 
879. garde, que fon pere Payoit contraint de rẽpudier, deux fils, Louis, & Carloman, que 
Hiſtoire regarde mal a propos comme batards a cauſe de cette rẽpudiation; & ſa ſe- 

"ſt conde femme enceinte d'un fils dont elle accoucha le 17. Septembre, lequel fut nom- 
Wl mẽ Charles: Ceft celui qui eft connù ſous le nom de Simple, Sa mere Etoit An- 
. gloiſe fille de quelque Prince de ce Pais-la. C'eft le commencement des liaiſons de la 
. France & de PAngleterre ſous les Regnes ſuivants. L' Empire demeura vacant deux 
Wo. ans apres ſa mort. On met ſous ſon Regne le commencement des Comtes d' Anjou par 
| : Ingelger fils de Turquat, Breton, auquel le Chauve avoit donne la Comtẽ de Gatinois. 
Cet Ingelger fut pere de Foulques le Roux, auquel le Simple donna la Comte d'Anjou, 
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HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE: 


LOUIS HI & CARLOMAN II. 
Rois de la France Occidentale, de Bourgogne & 


q Aquitaine; CARLO MAN de Baviere; Louis LE JEUNE de 


la Germanie ou France Orientale; & CHARLES LE GRos de 
[ Allemagne AN ditte. 


H IERR V, 2 qui le Begue avoit recommande ſes ities, indiqua aufitst Rois 
un Parlement a Meaux pour les faire reconnoitre. Il donna les mains à pa- de la II. 


cifier h querelle qu'il avoit avec Bozon, pour diſpoſer un ſucces favorable de cette RACE. 


Aſſemblée. Mais Gauzelin, un des Princes ou Grands de Neuſtrie, qui toit auſſi Lovis I. 


Abbe de S. Germain des pres, ſe mit a la tete d'un Parti bien different. II ſoùtint FA.“ 


que la Monarchie avoit beſoin d'un Roi actif, vigoureux & puiſſant pour arreter les 


deſordres du dedans & du dehors; & non d'enfans tels qu'on le propoſoit: qu'ainſi 


on ne pouvoit faire un choix plus louable que de Louis de Germanie. Les autres 
Seigneurs ne purent parer cet orage qu'en affoibliſſant encore la Monarchie des 
Gaules, par la ceſſion de la partie du Royaume de Lorraine qui avoit appartenu au 
Chauve & à ſon fils. Ceſt Gepuis cette date que ce Royaume a appartenũ aux Alle- 
mands. Au reſte le Germain n'auroit peut-etre pas été fi facile, fi Pextremits de 
ſon frere Carloman ne Pavoit appelle en Baviere pour empecher qu'il ne diſpoſat de 
ſon Etat en faveur d'Arnoul fon batard, qui par ce moyen fut oblige de ſe contenter 
de la Carinthie. La fille de Wann, ditte Giſele, 1 Zuendipold Roi de Mo- 
ravie. 

Ex 880. Gauzelin & Conrard, craignant d'etre accables par les autres Seigneurs 
de Neuſtrie, ſolliciterent ſi bien Louis de Germanie, qu'il repaſſa en France avec une 
plus forte Armee que la precedente. On ſe hita de faire couronner Louis & Car- 
loman. Cette cẽrẽmonie ſe fit en l' Abbaye de Ferrieres; & les deux freres $*&tant 
enfuite avancez a Amiens y firent le partage de leur Monarchie. Louis eut la 
Neuſtrie; Carloman I' Aquitaine & la Bourgogne. Mais ils apprirent auſſitot que 
Bozon avoit enlevé la derniere, $*etant fait couronner ſolemnellement à Mantale pres Boron /e 
de Vienne en Dauphine. Les Eveques aſſemblés en Concile en ce lieu, au nombre 3 
de vingt-trois, lui defererent Ja Couronne; PArcheveque de Lyon en fit la cẽrẽmonie le 4 Bur- 
23. d' Octobre. Cet attentat meritoit d'etre reprime ſut le champ, & toute la Nation 8e. 
gy portoit avec jalouſie: mais les Rois avoient encore d'autres ennemis plus preſſans 


ſur les bras; le Germanique leur couſin, & les Normands. Ils défirent les derniers 


en Poitou ſur les bords de la Vienne le 1. Novembre de cette année: de la courant 
vers la Lorraine ils arreterent leur Couſin, & eurent meme une entrevie od Pon ne put 


rien conclurre. Les Normands Etoient auſſi entrez ſur les terres du Germanique, ils 
avoient brile toute la Flandre, S. Omer, Therotienne, Arras, Tournay, 8. Riquier, 


S. Valery, tout le Hainaut & la Picardie d'outre Somme: Arras en fut 30. ans de- 
ſert, Tournay fut rebati par ſes habitans, qui stant d'abord retires a Noyon y re- 
vinrent & donnerent leurs maiſons a rente. Le Germanique tomba i ſon retour ſur par- 
tie de ces Normands, il en tua beaucoup, mais il y perdit ſon bitard. 

Ex 881. la Monarchie ſe trouvoit dechiree de toutes parts. Hugues, fils de Wal- Parlement 
drade, revendiquoit la Lorraine i toutes forces d' armes, & Bozon ſe maintenoit en Pro- a 25 
vence. Les quatre Rois aſſemblerent donc un Parlement General à Gondoul ou Gon- 4 Rois font 
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dreville en Lorraine proche de Metz. Ils y firent un Traite de double alliance contre Hu- 


guts & contre Bozon 3 qui furent touts deux detaits en bataille la meme anne, & le ſiege 
mis devant la Ville de Vienne. Charles de Germanie, qui y avoit accompagne ſes 
couſins, les quitta peu apres pour retourner en Italie, dont il $'ctoit deja rendu Maj- 
tre, & à cette fois il regut la Couronne Imperiale des mains du Pape le jour de Noel 
881, Pendant que Vienne ſe defendoit, les Normands entrerent en France par trois 
endroits ; Pembouchure du Vahal, celle de la Somme, & celle de la Meuſe. La pre- 
miere Bande brvla le Palais de Nimegue; Louis de Germanie aima mieux les laiſſer 
6 axe avec leur butin que de hazarder une bataille ; la ſeconde forga la Ville d' Ami- 

, & PAbbaye de Corbie, & ſe mit enſuite a piller le plat-pais : Louis abandonna 
5 80 pour les repouſſer, ien tua 9ooo: mais a ec cela il n'arrèta pas leur pil- 
lage, & n'oſa pas meme les attaquer une autrefois; la troiſieme fit encore plus de mal 
que les autres, elle brüla les Villes de Liege, de Tongres & d' Aix la Chapelle, de 
Nuitz, de Cologne, Bonne, Treves, Metz, &c. Les Eveques- de ces deux Villes leur 
ayant' livre bacaille, la perdirent avec un . effroyable des paiſans qu'ils avoient 
ramaſles, 

Exxin Louis le Germanique, ſe hatant d' amaſſer des Troupes pour les repouſſer, 
mourut a Francfort le 20. de Janvier fans laiſſer d'enfans; le ſeul qu'il eut étant 
mort quelque tems auparavant d'une chùte de fenetre. Charles le Gros recüeillit 
Ce qui rendoit les Normands de Haſlon ſi terribles, (on appelloit ainſi 
ceux de la troiſieme Bande,) étoit leur union avec Hugues fils de Waldrade. Charles 
le Gros repaſſa au plus vite d'Italie pour les chaſſer: il donna le Generalat de ſon 
Armdce i ſon neveu Arnoul, & ils furent enſemble les attaquer, d'abord avec grand 
ſucces 3 mais les maladies stant miſes peu apres dans leurs Troupes, on trouya plus 
A propos de chaſſer les Normands par un Traite, qui leur accorda tout le butin. IIs 


avoient deux Chefs, Sigefroy & Godefroy : le premier ſe. rembarqua avec plus de 


40000. hommes, le ſecond regut le Bapteme,. la Comte de Friſe, 2080 livres d'or, 
& Giſele ſœur de Hugues, fille de Waldrade, pour epouſle. 

L a meme annee Louis fils du Begue mourut a S. Denis au retour d'une expedition 
en Poitou contre les Normands. On dit fans preuve que pourſuivant a a cheval une fille, 
il voulut paſſer ſous une porte baſſe & qu'il ſe rompit les reims. Carloman quitta auſſi- 
tor le ſiege de Vienne, dont il laiſſa la conduite au Comte Richard. Il alloit contre 
les Normands. de la Loire, loriqu” 11 apprit a Autun que ces Barbares s$'Etoient retirez. 
Richard lui amena en meme tems la femme & la fille de Bozon priſonnieres. Apres la 
reduction de Vienne une autre Bande de Normands, entree par la Somme, avoit ſac- 
cage Laon & Reims. Le grand Hincmar, accable d*annees, fuyant ces Barbares dans 
une litiere mourut a Epernay, laiſſant YEtat & VEglifſe dans une egale dẽſolation. 
Carloman s'accommoda avec les Normands, & les renvoya avec leur butin & 12000. 
marcs d'argent. Peu apres en 884. ce Prince, étant a la chaſſe dans la foret d' Vve- 
line près Montford, y fut bleſſẽ en pourſuivant un ſanglier, ſoit par la bete, ſoit par ac- 


cident: il en mourut, ſans enfans, Pan cinquiẽme de ſon Regne. Auſſitôt que les Nor- 


mands eurent appris ſa mort, ils recommencerent leur Pillage, ſous pretexte que le 
Traite n'etoit fait qu' avec lui, & par conſequent fini avec ſa vie, 


N. 
CHARLES 
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CHARLES III. dit le GROS. 
Empereur & Roi de France; CHARLES le SALE 
mineur, ſous la tutelle de Hugues l' Abbe. 


A Maiſon de Charlemagne étoit rẽduite en la perſonne 4 Charles Empereur, & R618 
du poſtume de Louis le Begue. Les Frangois recoururent au premier a cauſe du de la II. 
bas a age de celui-ci; mais par deliberation commune on donna le ſoin de fon &duca- K = N 
tion à Hugues le Grand, ou PAbbe, que l'on croit avoir été fils du Comte Conrard Cusn 
& d- Adelais fille du Debonnaire, frere propre d'un autre Conrard pere de Raoul ON S 


Duc de Bourgogne, & frere uterin des Roys Eudes & Robert enfans de Robert le 
Fort, Marquis de France, & de la meme Adelais. En 885. Charles, par le conſeil de 
Henry Duc de Saxe & de Guillebert Archeveque de Cologne, attira Godefroy Comte 
de Friſe, & Hugues le Bitard fon beaufrere à une conference oli il fit maſſacrer le 
premier, & $*ctant ſaiſi du dernier le confina en Abbaye de S. Gal apres Pavoir fait 
aveugler. 


EN 886. la fureur des Normands ſe ralluma par cette infidelite : ils deſcendirent Nouveaux 


Fa Tt 4 


dans la Seine avec 700. barques armees, & la plus formidable troupe qu'ils euſſent , x... 


encore amenẽe. La Ville de Paris les arrèta heureufement, ils en formerent le liege mands, qui 


Aſſiegent 
qui dura trois ans; mais comme ils Etoient peu habiles i forcer des Places ils n'en u 


purent venir a-bourt. LEvèque Gauzelin, Abbe Ebbon ſon neveu, & le Comte 
Eudes, qui ſera Roi cy-apres, en entreprirent la defenſe. Les Normands Iivrerent 
quantite d'aſſauts aux tours des deux-ponts, dont ils furent totijours repouſſts ; enfin 
ils batirent des forts ſur les avenues eſperant Paffamer la Place, & enſuite fe repandi- 
rent dans la campagne au deſſus & au deſſous de la Ville, ou ils commirent les der- 
nieres cruautes & rien ne $*echapa de leur pillage. En 887. PEmpereur Charles fit 
marcher Henry Duc de Saxe au ſecours de la place : ce Prince forga le camp des Da- 
nois & y jetta quelque ſecours; mais comme cela ne ſuffiſoit pas, le Comte Eudes ſe 
reſolut a aller trouver lui-meme PEmpereur pour en obtenir de plus puiſſantes forces: 
il renvoya le Duc de Saxe, qui donna malheureuſement dans une embuſcade des 
Normands, olt il fut tue, & ſon Armee s'en retourna ſans rien faire. Enfin TEm- 
pereur vint en perſonne, ſe campa a Montmartre avec fon Armee ; mais ſoit par la 
diviſion qui ſe mit entre lui & les Seigneurs Neuſtriens ; ſoit par fa foiblefle naturelle, 
il ne combattit pas, & aima mieux les renvoyer moyennant 700. livres d' argent pur. 
Il fur ſtipule par le Traité qu'ils hiverneroient aux environs de la Ville "Ae Sens. 
Auffi-tot apres l' Empereur s' en retourna malade d'une exceſſive douleur de tete, 
pour laquelle on lui fit des inciſions. Les Normands ayant ere informes de ſon &tar 
revinrent a Paris, & peu gen falut qu'ils ne le ſurpriſſent un Jour en plein midy, pen- 
dant que les Bourgeois dinoient : ils furent enfin repouſſẽs. 
IL'EMYER RUR prit des mauvais ſoupgons contre fa femme; il Paccuſa en pleins 
Etats, & la repudia au grand mẽcontentement des Seigneurs, apres avoir ſolemnelle- 
ment jure qu'il ne Pavoit jamais touch&. Peu apres le pauvre Prince fit de nouvelles 
extravagances au Parlement de Germanie qui fut tenu a Tribur, & Pon y congut 
tant de mepris pour lui, que tout le monde Pabandonna à la fois, pour deferer la A, 4. 
Couronne a Arnoul, fils de fon frere Carloman. A tomba dans une 11 grande milere —.— i 
qu'il 
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Rois qu il ſeroit mort de faim ſans Paſſiſtance de Luitpert Eveque de Mayence : enfin Ar- 
de la II. noul lui donna quelques Villages en Suabe pour ſa ſubſiſtance, mais il mourut preſque 


RACE. auſſitot apres, & fut enterre a Riche- nove. 
WWW 


e e 2 an a pron op a ed Ort 
I 


AR N OUI Empereur & Roi de Germanie; Eu Es 


Roi de la France Occidentale & Aquitaine; RAO ul de la Bour- 
gogne ; Guy & BERENGER diſputant Italie entr eux. 


3 


_ Evvrs. EN France la mort ds 8 PAbbe Tuteur de Charles fils du Begue jetta le 
Royaume dans une Anarchie entiere. Il ne reſtoit que ce Charles de la poſte- 
rite maſculine & legitime de Charlemagne: mais tous ceux qui en deſcendoient par 
femmes crurent avoir droit a PEmpire & au Royaume. Berenger Duc du Frioul 
& Guy Duc de Spolete firent entr'eux un partage par lequel Pltalie devoit demeurer 
au premier, & la Flandre Gauloiſe, avec le titre de Empire au ſecond: mais ce- 
lui-cy ayant tarde de ſe mettre en poſſeſſion, & jugẽ de la difficult qu'il y trouveroit, 
aima mieux revenir ſur I'Italie. Il defit Berenger en deux batailles conſecutives, & 
. Pobligea de ſe retirer vers Arnoul. Les Frangois de leur cote tinrent un Parlement 
de Con- à Compiegne, dans lequel ils eliirent Roy le Comte Eudes de Paris, qui ſe fit auſſitôt 
3 couronner par Gautier Archeveque de Sens. On croit qu'il ne prit la qualité de Roi 
 Evpxs que comme tuteur de Charles ſon pupille. Dans le meme tems Louis, fils de Bozon, 
Vat lt Roi. ſe fit reconno tre dans la Bourgogne Cisjurane, il ſe fondoit tant ſur le droit de 
ſon pere, que ſur la naiſſance de ſa mere, fille de PEmpereur Louis II. & ſur Padop- 
tion de Charles le Gros faite au Parlement d'Uberlinghen. Raoul, fils de Conrard 
| & neveu de Hugues PAbbe, occupa la Bourgogne Transjurane, c'eſt-à-dire la 
= SGravoye, la Rhetie & parties voiſines. Ainſi la ſucceſſion de Charlemagne ſe trouva 
9 diviſèe en cinq ou ſix portions principales, dont les propriẽtaires ſubdiviſoient leurs 
Etats en une infinite d'autres portions grandes ou petites, deſquelles ſe ſont formèes 
Wl dans la ſuite toutes les differentes Seigneuries. En 889. Eudes marcha contre les 
i Normands qui ravageoient la Bourgogne; c'etotent les memes qui avoient aſſiege 
5 Hege Paris: mais ils s'ẽtoient partages en deux Bandes. II les combattit le 24. Juin, 
i des Nor- Jour de S. Jean, pres du Bois de Montfaucon, & en tua 19000. ſur la place. L'autre 
mand Bande, qui étoit en Champagne, ſe hata de deſcendre le long de la Marne; & com- 
me elle ne pouvoit paſſer par Paris, elle fit charger ſon butin & ſes bateaux ſur des 
| chariots, & les remit à l'eau au deſſous de la Ville. Alain Comte de Bretagne defi 
ft auſſi les Normands cette mEme ann&e, & en tua pres de 15000. On attribua cet avantage 
16 N au vœu qu'il avoit fait de donner la dixme de leur dẽpoũille à S. Pierre, envers lequel la 
1 _ devotion populaire gaccrut infiniment en ce tems- la, ce qui fut une heureuſe con- 
ly | joncture pour relever l'autoritè & le pouvoir des Papes. Apres ces pertes il ne reſ- 
toit preſque plus de Normands en France; Godefroy & Sigefroy repaſſerent en 
{AM | Dannemarc & y firent une levee de 100000. hommes, qui la mEme annee deſcendi- 
1 rent en France par la Meuſe. Il en demeura dix mille a la garde des vaiſſeaux ; le 
18 | reſte s' avanęa en corps d'armẽe, & tailla d'abord en pieces les Lieutenants du Roy 
| Arnoul, 
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Arnoul.  Celui-ei connoiſſant le danger od une fi formidable puiſſance mettroit Rois 
toute la Chretiente, arma auſſitot toute la Germanie, & marcha en perſonne contre les de la II. 


Normands. II paſſa la riviere de Meuſe, forga leur camp & les défit fi totalement, 
qu'il ne s' en ſauva pas un ſeul pour en porter les nouvelles aux vaiſſeaux. On dit 
que le cours de la Meuſe fut bouché de corps morts, & qu'elle s'enfla du ſang 
qu ils repandirent. Mezeray remarque que le prodigieux nombre des Normands ve- 
noit de deux principes: le premier, Pextreme quantite des Peuples des pays du Nord, 
& leur ardeur pour le pillage, auquel ils ruſſiſſoient preſque totyours ; ce qui faiſoit 


que des qu' ils pouvoient remuer les armes, ils Etojent prets à partir pour une expẽ- 


dition 3 le ſecond eſt le grand nombre de mechants Frangois, qui ſe joignoient à 
eux, & leſquels, augmentant leur nombre, leur apprenoient les routes, les chemins & 
les lieux od il y avoit a gagner. 


RAcx. 


Ew 891. la Royaute d' Eudes n*etoit Pas rout--fait affermie : tous les partiſans de Or Leg 


7 a 5 


la Maiſon de Charlemagne le ſupportoient impatiemment. Aimar, Comte de Poitou, 4, 


ya 


& Ranulphe Duc d' Aquitaine furent les premiers a luy refuſer obeillince, avec Eule,. 


d'autant plus de raiſon qu'il s'ẽtoit mis à la tete de dẽpoſſẽder le premier, & de 
donner fa terre à ſon pere Robert, qui fit depuis tant d'efforts pour lui ſucceder 
a la Royaute. Mais pendant qu'il Etoit occups2 à leur faire la guerre, Heribert & 
Pepin, freres, Pun Comte de Vermandois, Pautre de Senlis, tous arriere-fils de Bernard 
Roi d'Italie, & par conſequent enfans de Charlemagne, S tant joints à Baudouin Comte 


de Flandres, & a Foulques Archeveque de Reims, rappellerent Charles fils du Begue 


de PAngleterre, od fa mere l'avoit amenẽ, & ils le firent couronner à Reims le 27. 
| Janvier 893. Il eft a remarquer que Guy, auparayant Duc de Spolete, avoit ete cou- 
ronne à Langres trois ans auparavant, mais qu'il quires. la France pour retourner 
ſes eſperances dItalie. | 
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CHARLES IV. dit le SIMPLE. | 


ARrNovuL Roi de a de Baviere & de Lor- 
raine; EU DESG & CHARLES competiteurs pour la France Occi- 


dentale; Guy Empereur & Roi d' Italie; R AOUL en Bourgogne 
Trangarane, & Lou I'S A Arles. 


les Peuples a maintenir le droit du pupille contre P'Uſurpateur. Enfin les Parties en 
vinrent à une guerre od elles ſe donnerent bien de la peine. Dans un Parlement tenu 
par Eudes, le Comte Gautier ſon couſin ofa ſotitenir les droits du Simple, juſqu'aà 
mettre la main a Pepee, & apres cela alla ſe jetter dans la Ville de Laon: Eudes 
Py foręa & lui coupa la tete. Enfin apres bien des entrepriſes rẽciproques, il ſemble 
que les deux Rois firent une trève, pendant laquelle chacun devoit jouir de ce qu'il 
poſſẽdoit. I! paroit que la Bourgogne, Aquitaine, la Champagne & la Picardie ap- 
partenoient a Eudes. En 894. Arnoul paſſa en Italie, defit entierement Guy de Spo- 


lete, qui mourut preſque auſſitot; mais comme Arnoul s'ẽtoit retire. en Allemagne, 
| Lambert 


U 8 SIT 0 T apres le couronnement de Charles le Simple, Archeyeque de Eudzs & 


Reims ecrivit des lettres exhortatoires de toutes parts, pour inviter les Princes & 1 
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Rors Lambert fils de Guy prit le titre d' Empereur & le porta toute ſa vie apres avoir 
de la II. ee couronnẽ. Arnoul attaque auſſi par Raoul de la Trans jurane eut de grands avan- 
RA k. tages contre lui; mais ſuivant ſa coùtume, de laiſſer toutes ſes entrepriſes imparfaites, il 
groin le quitta pour venir tenir un Concile au Palais de Tibur pres de Mayence, & auſſi- 
/uccede tot apres un Parlement general a Wormes, ou le Roi Eudes fe trouva. La PEmpe- 
Guy Ri tour Arnoul fit recevoir ſon fils Zuentibold Roi de Lorraine avec grandes difficultes ; 
& celui-ci prenant le parti de Charles vint auſſi-tot afſieger la Ville de Laon, Place tres 
importante en ce tems-la : Eudes vint a ſon ſecours & Zuentibold ſe retira. Cette 
meme année Roll, ou Rollo, Chef des Normands ſurprit Rene avec une grande Armee 
a Pembouchare de la Seine. II avoit ẽtẽ quelque tems en Angleterre, & il y a lieu de 
croire qu'il en fut appelle par le Simple pour ſe defaire de ſon competiteur, lequel, de 
ſa part, las des Frangois abandonnoit le timon du Gouvernement. En 896. Arnoul 
retourna en Italie, mais il y fut empoiſonne, route-fois ſans en mourir, par la veuve 
de Guy de Spolete. En 897. ſe paſſa a Rome b'ẽnorme tragẽdie du Pape Formoſe, 
que ſon Succeſſeur Etienne VII. fit deterrer, & apres ſon proces parfait, pour avoir 
change le Siege de Porte contre celui de Rome, le fit jetter dans le Tibre une pierre au 
col. En 898. le Roi Eudes mourut, le 23. Janvier; i ordonna a ſon frere Robert & 
à ſon fils Arnoul de reconnoitre le Roi Charles, 3 qui la Couronne appartenoit legiti- 
mement. Ce Prince n'avoit au plus que 36. ans: ſon fils n'eut point d'enfans. 


Charles LA meme annee le Simple, pour ſe rendre plus agreable aux Francois, fit une ten- 


feul N tative ſur la Lorraine. Zuentibold en fut d' abord chaſſẽ; mais l'inconſtance des Sei- 
25 _ 7 gneurs Payant rappelle, Charles fut chaſſe à ſon tour. On tint enſuite un Parlement 
Occiden- en PAbbaye de Gorze, ou la paix ſe fit entre les Rois. L'Empereur Arnoul mourut 


tale. FER 899. de phtiriaſie, ayant regne douze ans depuis ſon oncle Charles le Gros. II laiſ- 


Form as enfans, Zuentibold, Arnoul le Mauvais, & le jeune Louis. Il n- y avoit que 


ſuccede q celui-la de legitime, auſſi les Allemans le couronnerent-ils auſfſi-tot, & defererent ſa tu- 
ee telle à Othon Duc de Saxe & a PArcheveque Hatton, & la conduite de l' Armée 3 
Leopold Duc de Baviere. L'annee d'apres Zuentibold mourut auſſi, & la Lorraine 
reconnut le meme Louis. 

Ex cette annee 900. il arriva pluſieurs deſordres à la Cour de France. Baudouin 

Comte de Flandres ẽtoit l'un de ceux à qui le Simple avoit obligation de la Couronne; 
il eut guerre contre Hebert de Vermandois, dans laquelle le Simple fut pour lui; mais 
apres la mort d' Eudes, Hebert ſe rapprocha du Single, acquit ſes bonnes graces, au 
point que pour le favoriſer il ota la ville d' Arras a Baudouin, pour la donner au 

Comte Altmar, en change de celle de Peronne, qu'il cẽdoit a Hebert. Baudouin vint 
_prier le Roi de ne lui point faire ce tort, mais il fut rebute avec des rudes paroles. 
On Fen prit a Foulques Archeveque de Reims, lors principal Conſeiller du Simple, de 
telle ſorte que Vinomach Seigneur de Liſlers en Flandres, l'un des Vaſſaux du Comte, 
pour le venger aſſaſſina cet Archeveque, au coin d'un bois od il Pavoit attendu. Cela 
fait, ſe fauva en eee ou il mourut de Fe qui toit alors une a de 
mal ẽpidẽmique. J 
Les Hun- LES Hongres, qu'on avoit commence 44 connoĩtre ſur la fin du Rouvio as Charles 
427 : 755 le Gros, $ ẽtablirent cette ann&e en Pannonie, d'od ils porterent leurs courſes dans toute 
2 Europe. Jamais Barbares n'avoient encore paru fi feroces que ceux-li. | Leur mode 
nie, & Etoit de ſe rendre les plus hideux qu'ils pouvoient; ils s abreuvoient de ſang, & ſe re- 
Ee 3 paiſſoient de chair cru; montroient en tout plus d'inhumanitẽ c que de courage, quoi- 
dans toute qu*en general ils conſideraſſent peu les perils: ils n'ayoient que de la Cavalerie, & pour 
Europe. armes que des flèches: ils feront ſouvent parler deux dans la ſuite. L'Empereur' Ar- 


noul les avoit appelles contre un Prince Fe nome Z Yeh, qui fatiguoit les 
ee 12 — . * 43 6 ES: yr fines | . | Pte 1 ſrontieres | 
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n Apres ſa mort ils ſe jetterent ſur les Bead de ſon fils, dont les enen Rois 
perdirent cette annee 901. une grande bataille contr'eux pres d*Augsbourg. En 902. de la II. 
Etant informes des guerres qui règnoient en Italie entre Berenger & Louis fils de Rae. 
Bozon, ils y paſſerent avec une nombreuſe Armee. Surquoi il eſt i remarquer que 
des l'année 899. Adelbert, Marquis d' V vrẽe, pere dun autre Berenger que l'on 
verra auſſi Roi d' Italie, ayant attire dans ſon party quantite d'autres Seigneurs Italiens, 
appellerent Louis fils de Bozon pour lui donner la Couronne Imperiale. Berenger I. 
lui reſiſta ſi bien avec le ſecours d'un autre Adelbert Marquis de Toſcane, que Louis 
fut oblige de renoncer ſolemnellement à ce Royaume pour avoir la liberté de ſe reti- 
rer. Dans la ſuite le meme Adelbert degoute de Berenger rappella Louis, Ie recon- 
nut Empereur & le fit couronner; mais peu apres il le livra a Berenger, qui pour fe | 
venger, non content que Louis renongat une ſeconde fois a l' Empire, le fit aveugler: 
apres quoi il le renvoya en Provence & forga enſuite le Pape Jean IX. de le couronner. 
Mais fi-tor qu il fut ſorti de Rome, le Pape manda Lambert, qui occupoit encore 
quelque coin de I'Italie, & le couronna auſſi. Ce competiteur n'incommoda jamais 
Berenger conſiderablement; il avoit pour lui la force & la fortune. Or en cette 
annee 902. les Hongrois ayant paſſe les Alpes deſolerent la plaine de Lombardie de la 
maniere la plus cruelle. Berenger ramaſſa toutes ſes forces, & elles ſe trouverent fi 
puiſſantes, que ces Peuples ẽtonnẽs demanderent pour toute grace la liberté de la re- 
traite, offrant d'abandonner leurs ẽquipages & leur butin. Berenger croyant en avoir 


encore meilleur marche, & les defaire totalement, les a ttaqua: le deſeſpoir redoubla 1 


leur courage: z 11s defirent Berenger, & demeurerent Maitres de la Lombardie, de la- grois de 
quelle on n *entreprit plus de les ẽloigner qu' avec de Pargent. JOE 0) 
Ex 90g. Herie ou Harec; Capitaine Normand, étant entre par la Loire britla la 
Ville de Tours & PEgliſe de S. Martin. En gog. Raoul & Gerlon, autres Normands, 
 Semparerent de la Ville de Rouen, ol ils s'ẽtablirent; puis du Cotentin, & de tous 
les pais voiſins; coururent.de-la la Picardie, la Champagne, le Meſſin; bruülerent une 
infinite de Villes & d'Egliſes: 3 inſulterent ſouvent a la Ville de Paris, mais ils furent 
repouſſez en deux endroits, a Chartres par PEveque Goſſeaume, & à Tonnerre par 
Richard Duc de Bourgogne. En gog. Lambert, Empereur, & Roy d'une partie de 
Italie, ſut aſſaſſinẽ à la chaſſe par Hugues Comte de Milan; il ſemble qu'apreès lui 
Empire fut vacant quelques anntes, puiſque Berenger fe fit de nouveau couronner 
en 915. On met en 910. la naiſſance du Royaume PArragon, par Sance Abara Roy 
de Pampelune qui prit auſſi le titre d' Arragon, apres avoir chaſle les Sarrazins des poſ- 
tes qu' ils occupoient du cote de Hueſca. En git. Louis de Germanie mourut age de n+ 4. 
20. ans, ne laiſſant que deux filles Placide ou Plaiſance, femme de Conrard Duc de Lois 4: 
Franconie ; & Mathilde femme de Henry POiſeleur Duc de Saxe & fils d'Othon. Les a gn 10 
Allemans voùlurent déferer la Couronne i cet Othon, mais il refuſa de Paccepter ſur c 


1 


ſa vieilleſſe, & conſeilla aux Seigneurs de choifir Conrard Duc de Franconie, quoique © of 
ſon ennemi. Raoul I. Roi de la Trangurane mourut auſſi & laiſſa ſon e a Razz! J. 
Raoul II. ſon fils. * , T7 
La meme année Roll Chef des Normands de Rouen, ayant commence à goùter „cela. 

les remontrances de PArcheveque Franco, donna quelque eſperance de ſa e Conners zan 
au Chriſtianiſme, ſous Videe dont ce Prelat le flata d acquerir par ce moyen pour bf 
totyours le pais od il vivoit. Il avoit dèja accorde pluſicurs treves. Mais a cette fois Ch/+ de. 
Robert, Comte de Paris, frere d'Eudes, deſirant s'en faire un ami ſolide, qui Pai- Normans. 
dit à s emparer de la Couronne, propoſa de lui laiſſer la Neuſtrie en titre de Duche, 
dans les limites de la Seine, la Mer, les Rivieres de Breſle, Epte & Eure, avec le 
Bajaſſin & le Cottentin. On gotita cette propoſition de part & d'autre. Roll fe fit 
inſtruire & fut baptiſẽ le Jour de Paques 912, Le Comte Robert fut fon parrain. 
"Tow III. ö Finabmene 
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Finalement il epouſa Giſele fille du Simple; mais elle veeut fort peu & il n'en eut 
point d'enfans. On ceda en meme tems a Roll Phommage de Bretagne; parcequ'il en 
Etoit deja le Maitre, la pillant d'un bout a Fautre quand il lui plaiſoit. Partie des 
Seigneurs de ce pais-la Yabſenta, l'autre partie ploya le genou devant le Normand, 
& particulierement Berenger de Rennes, & Alain de Dol, II y avoit d'autres Nor- 
mands en differens endroits de la France, en Bretagne & en Anjou, au Maine & dans 
les Illes de la Loire; ils ſe firent tous Chretiens a Pexemple de Roll, & prirent des 
rerres pour leur habitation. La longueur du tems les a tous rendus Frangois. 

Ex 913. Arnoul Duc de Baviere, apres avoir vaincu les Hongrois, s'ẽleva contre 
Conrard, & n'ayant pù obtenir la Couronne pour lui, ſembla la vouloir faire paſſer 
au Simple, qui profitant de la conjoncture reprit une partie de la Lorraine. En 916. 
Giſele femme du Duc Roll, étant morte, il reprit ſa premiere femme Poppe de Bay- 


eux qu'il avoit auparavant rẽpudiẽe. Il en avoit deux enfans, Guillaume qui lui ſuc- ; 
cèda, & une fille ditte Gerlotte. La meme annee Henry Duc de Saxe eut de grands 


demèlẽs avec le Roi Conrard, pendant leſquels les Hongrois ayant penetre juſqu' au 
Rhin brGlerent la Ville de Baſle. En 917. le Duc Roll mourut laiſſant ſon fils pupille 
ſous la tutelle du Comte Robert. Le Comte Baudouin de Flandres mourut auſſi, laiſ- 


ſant ſes fils Arnoul & Adolphe; au dernier deſquels i laiſſa Therouenne, Boulogne 


& S. Omer; Foulques le Roux Comte d' Anjou, fils d'Ingelger, mourut encore; & 
laiſſa ſa ſucceſſion a fon fils F oulques le Bon. En 918. le Roi Conrard mourut, & en- 


voya avant que d'expirer les ornemens imperiaux a Henry Duc de Saxe, qui fut ſur- 
nomme l' Oiſeleur, parceque celui qui fut charge de ce preſent le trouva occupe à la 


chaſſe des oiſeaux. Avant qu'il ſe füt bien affermi, Charles acheva de prendre la Lor- 
raine juſqu'à Wormes: mais pendant qu'il travailloit a ẽtendre ſes limites, Robert 


Comte de Paris avoit dreſſẽ ſa cabale pour le depoſſeder, Il ẽtoit d' intelligence par- 
ticuliere avec deux Comtes de Lorraine, Giſalbert, qui avoit ẽpouſẽ une fille du Roi 


Henry, & Othon fils du Duc Regnier, & ſes freres. D'ailleurs Pesprit d' indẽpen- 
dance regnoit parmi tous les Seigneurs; leur but general étoit de ſe rendre proprie- 
taires hereditairement de tous leurs Gouvernemens. Dans cette circonſtance ils aban- 
donnerent tous à la fois le pauvre Charles, qui ſe trouva reduit au meme point od a- 
voit ẽtẽ peu auparavant Charles le Gros. Le pretexte de cette dẽfection génerale E- 
toit la fayeur d' Aganon, que Pon accuſoit de diſpoſer arbitrairement de toutes les 
Charges & de tous les Emplois. Herve Archeveque de Reims retira Charles de cette 
miſere, & lui donna la ſubſiſtance juſqu'à ce que les Affaires s'accommoderent. On 


convint de laiſſer a Charles le titre de Roi, mais on hay ota preſque toute l'autorité. 


ROBERT 
Competi- 
teur de 
Char#es 
cit te. 


Ex ce meme tems ſurvint une nouvelle occaſion de broũillerie: Charles refuſa l' Abbaye 


de Chelles a Hugues PAbbe fils de Robert, pour la donner a Aganon. Le depit du 
pere, qui ne cherchoit qu'un pretexte, eclata a cette occaſion: ſon Parti Etoit fait: il 
' empara de la Ville de Reims, &s'y fit couronner par :PArcheveque Herve le 22. Juin 
922. A cette nouvelle Charles leva le ſiege du Chateau de Capremont, od il tenoit ren- 
fermẽ Giſalbert, Pun de ſes plus grands ennemis, & marcha contre Robert. La guerre 
dura pres d'un an, & ſe fit totyours en Lorraine & en Champagne. e 

EN FIx elle ſe termina le 15. Juin 923. par une bataille. Robert étoit campe ſur 
la riviere d' Aine aſſez pres de Soiſſons, Charles la paſſa a Vimprovite, & tua Robert 


de ſa main: cependant Hugues, fils de Robert, & Hebert de Vermandois ſoutin- 


rent tellement les Troupes du Parti, que Charles auroit ẽtẽ defait lui- meme s'ils ne Pavoi- 


ent mEnage. Robert avoit Epouſe Beatrix de Vermandois fille de Hebert II. il en eut 


deux enfans; Hugues dit l' Abbé, ou le Blanc; & Emme epouſe de Raoul Duc de 


Bourgogne, fils du Duc Richard. La perte de Robert auroit ruiné les affaires, ſi les 
liguẽs ne s'ẽtoĩent determines ſur le champ à faire un autre Roi. Leur choix tomba 
ſur Raoul qu'ils firent couronner à S. Medard, le 13. Juillet ſuivant 923. | 

: RAOU 
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Raoul & CHARLES le SIMPLE Rois en France; 
HENRI l[OisELEUR en Germanie; RAOUL II. en Bourgogne 
Transjurane; Lovis en Provence; 5 & B1 ERE NGER Em- 
| pereur. = 


PR Es cette election tout le monde abandonna Charles : le ſecours des Nor- Ro ts 
mands qu'il avoit appelle ne put paſſer, & ne ſervoit qu'à le rendre plus odi- de la II. 


J IE ES . 2 RS F en Wy n 
1 N 383 Eee „737 o 


ceux. En cet ẽtat il Sadrefſa à Henri de Germanie, luy demanda fa protection, & 8 a 
pour recompenſe lui céda la Lorraine par un Acte ſolemnel. Henry ſe prẽparoit e | 
donc à venir en France, & la Cabale conſternẽe ne ſęavoit aucun moyen pour conju- 5 1 


rer cet orage 3 lorſque Hebert de Vermandois les tira de peine. Celui- cy ayant | 1 
perſuadẽ 3 à Charles qu il vouloit deformais entrer dans tous ſes interCts, Vattira à Pe- Wl 


ronne, od il le retint priſonnier, & de a le confina i Chateau-Thierry. La Reine Charles le 4 


ſa femme, Angloiſe de Nation, nommee Ogine, ſe retira en Angleterre, & y *” fy 0 
amena ſon fils pour le derober aux coups & aux entrepriſes des revoltes. En ce dans une 1 
tems Seulfe Arche veque de Reims s' accommoda avec Hebert; & lui promit de ne Prien. | "8 
Jamais conſentir qu'on luy lat d' autre Succeſſeur que celuy que Hebert choiſiroit Wt 
| Jui-meme. En 924. Raoul fit la guerre en Lorraine, & en reprit une partie. On fit 8 
cette annẽe une cüeillete forcee, ou taxe pour les Normands comme il avoit ẽtẽ pra- 1 


tiquẽ ſous Charles le Chauve; Raoul fit auſſi quelques mouvemens contre Guillaume = 
I. Duc d'Aquitaine, qui refuſoit de le reconnoitre. Apres qu'il lui eùt fait hommage Mt 


il lui remit le Berry. | 

En Italie les malheurs &toient extremes : Raoul Roi de la Trangjurane y Etoit paſſe Se 1 
contre Berenger, & celui- cy appella les Hongres, qui apres avoir ſaccagé Breſſe, 4% Han. 5 1 
Bergame & Mantoũe, ruinerent auſſi la belle Ville de Pavie ; deux cens de ſes ha- „ A WW 
bitans racheterent ſes murailles de huict muids d' argent, qu'ils avoient ramaſſe parmi | 13) 
les cendres & les ruines. Apres quoi ces memes Hongres paſſerent les Alpes & pene- Deſaite Wl | 
trerent dans le Languedoc; mais Raoul de la Transjurane, & le Comte Hugues 5 1 
d' Arles, fils de Thibaut & de Berthe fille de Waldrade, les affamerent, & les oblige- g Wl: 
rent i ſe tuer Pun Vautte ; de ſorte qu'il ne gen ſauva pas un ſeul, & ils enrichirent de 1 
leurs depoiiilles le pais qu'ils ẽtoient venus piller. | 1 

EN 924. Berenger fut tuẽ par ſes propres gens, & apres lui Empire vaqua, c eſt _—_ H an 1 
a- dire, que le titre n'en fut point confers par le Pape Juſqu*a Othon I. Le Roy- 3 Ul; 


aume d' Italie demeuroit a Raoul de Transjurane ; mais les Italiens ayant appelle eee 
Hugues d' Arles, & tuẽ Burchard Duc de Suabe, beaupere de Raoul; celui- 8 aima 4, Arles. 1 
mieux renoncer à une domination fi orageuſe. _ 
EN 926. les Normands qui faiſoient preſque toutes les annees a incurſions nou- Wl! | 
velles malgre Petabliſſement qu'ils avoient en Neuſtrie, ot ceux qui venoient nou- il 
vellement du Nord n'ẽtoient pas regus ſans changer de mœurs & de Religion, avoient 
penetre en Bourgogne, & c“ailleurs fait un autre établiſſement en Artois. Raoul, a- 1 
yant voulu forcer les derniers dans leur camp, y fut repouſſẽ tl avoir ere 1 
meme pris fans le ſecours de Hebert de Vermandois. Celui- ci avec Hugues PAbbe 
les alla encore chercher dans les Iſles de la Loire, d'où il ne put jamais les chaſſer. 
Il falut enfin leur abandonner la Ville de Nantes pour demeure. En 927. le Roi Ra- 
Tou. III. „ ER oul 


ſuccòde | i | 
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Rois oul & Hebert eurent un different au ſujet de la Ville de Laon; celui-ci la vouloit 
de la II. garder, principalement par les avis de ſa femme Emme, Princeſſe habile & ambi- 
Rac. tieuſe. Hebert, pour intimidef Raoul, tira Charles de ſa priſon, & le mena parle- 
menter avec les Normands de Neuſtrie, qui luy ẽtoient fort attaches en conſequence 

du Traite fait avec eux: mais comme il ne faiſoit que des ſemblants il ne vouloit 

pas les laiſſer conclurre d'accord: il le ramena done à Reims, comme pour le faire 
couronner de nouveau, il falut alors que Raoul & Emme lachaſſent priſe. Ils cede- 

rent la Ville de Laon i Hebert, & celui-ci ramena Charles dans Perone. En 928. 
Hugues d' Arles Roi d'Italie vint en France; Raoul de Bourgogne, (car il avoit reuni 

la Transjurane à la Cisjurane par la ceſſion de ce Hugues,) ly regut avec beaucoup 
d'honneur. En 929. une flote de Normands prit terre dans le Boulonois & fortifia 

le Chateau de Guiſnes; le Comte de Flandres leur ceda ce territoire, mais peu apres 

le Chef de ces Normands, nomme Sigefroy, enleva la fille du Comte: la guerre fut 

la fin de cette inſulte, & elle fut fi forte que Sigefroy en craignant le ſucces ſe pendit 
lui-méme, pour éviter les maux qu'il enviſageoit. Il laiſſa fa femme groſſe d'un fils 


Charles le qui a étẽ le Chef des Comtes de Guiſnes. Cette meme anne le malheureux Charles 


e mourut dans fa priſon le 7, Octobre; Raoul & Hebert lui faiſoient totjours eſperer 
{a priſ-n. la liberté, & lui rendoient de grands reſpects : à la fin le deplaifir Paccabla. Son corps 


929. fut enterrẽ à S. Furcy de Perone. 


Raovr Ex 930. Raoul remporta une grande victoire contre les Normands de la Loire, 
fel Rot en qui avoient pẽnẽtrẽ en Limoſin : ils furent battus au lieu dit Dextricios. Hebert ẽtoit 
Dimes de en guerre contre Hugues de Paris au ſujet de Herluin Comte de Montreuil, dont cha- 
. 9 on. cun pretendoit Phommage. Hebert ſe porta juſqu'à faire ſerment a Henry de Ger- 
Verman- manie, pique de ce que Raoul ſolitenoit Hugues ſon beaufrere, auſſi Raoul lui fit-il 
dou. rude guerre; il lui enleva la Ville de Reims dont il s'ẽtoit rendu maitre ſous le pre- 
texte de Pele&tion de ſon fils a PArcheveche, & enfin il aſſiegea Laon & le 
prit. Cela fait, il ſe porta aux parties meridionales du Royaume & y regut les 
hommages de Raymond & Hermengard, Princes de Gothie; comme auſſi de Loup 
Aznar Duc de Gaſcogne, dont Flodoard raconte qu'il montoit un cheval age de 
cent ans qui Etoit encore beau & vigoureux. En 932. Guillaume de Normandie lui 
rendit auſſi hommage, & il lui donna les terres que les Bretons occupoient ſur la 
mer: qui etolent ſans doute PEveéché Kanne, car le Cottentin ẽtoit deja 2 a 

lui. 
EN Italie les A mẽtoiĩent pas plus tranquilles. Le Roi Hugues avoit trois 
freres, un germain nomme Bozon, & deux uterins Guy & Lambert, tous deux fils 
d' Adelbert Marquis de Toſcane: il ẽpouſa Pimpudique Maroſie dont il eut Al 
beric. II arriva que Hugues ſe fit reconnoitre dans Rome, & que par apres il en 
fut chaſle par Alberic & obligẽ de ſe retirer en Lombardie. Dans le chagrin qu'il eut 
de cette traverſe, il fit mourir Lambert, & donna la Toſcane i Bozon : mais celui- cy 
ne luy fut pas plus fidele que les autres. Les Italiens de concert rappellerent Raoul 
de la Transjurane, lequel ayant paſſe les Monts aima mieux ꝰaccommoder avec Hu- 
gues, qui lui ceda tout ce qu'il poſſedoit au de la des Alpes, la Breſſe, le Viennois, 
la Provence, au moyen que Raoul renonceroit a P'Italie en fa faveur. Hugues ne 
poſledoit pas ces terres en titre de Royaume, car il eſt certain que PEmpereur Louis 
P Aveugle, veritable Roy de Bourgogne, vivoit encore en 933. Mais comme il mou- 
rut Pannce ſuivante laiſſant un ſeul fils, Charles Conſtantin, en minorité; les Peuples 
detererent alors la Couronne de Bourgogne à Raoul. II ne reſta à Conſtantin que la 
3 Comte de Vienne, & c'eſt de lui que ſont venus tous ceux qui apres lui ont portẽ le 
„Ente nom de Comtes de Vienne. D'ailleurs les Italiens, impatiens du Gouvernement de 
Vierne. Hugues, appellerent contre lui Amoul Duc de Baviere, qui en effet paſſa les Alpes, 
mais 
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mais fut auflitdt repouſſe; En 934. la guerre continuant entre Hebert de Vermandois Ro1s 

& Hugues de Paris, le Roy de Germanie Yentremit de leur accommodement; on rendit de la II. 

8. Quentin & Perone a Hebert. 5 2 RACE, 
EN 935. les Rois de France, de Germanie & de Bourgogne eurent une entrevue 

ſur la Meuſe pour convenir des moyens de repouſſer les Hongrois, qui deſoloient leurs 

Etats; ils étoient entres cette annẽe en Bourgogne apres avoir ravage la Lombar- % ap 72 

die; Raoul les repouſſa & en chemin faiſant reprit Dijon, dont ſon propre frere Bo- & 4 * 

zon s'ẽtoit emparè. En 936. Ebles Duc d' Aquitaine fils de Ranulphe & ſucceſſeur de 17775 G 

Guillaume I. mourut; il laiſſa ſes Etats a Guillaume II. dit 2e , detoupe. Raoul Roy 5 97 

de France mourut auſſi a Auxerre le 15. Janvier de phtiriaſie. II ne laiſſa point d'en- % O- 

fans, mais bien un frere nommé Hugues le Mir, & Capet qui fut Duc de Bourgogne. * 

Henry Roy de Germanie mourut auſſi & laiſſa le Royaume à ſon fils Othon le Grand. 
MzzRaAx remarque touchant les menees du IX. Siecle, que jamais Prince Exar de 

n'a donne tant de tems & dapplication à la reforme de VFEgliſe que fit Louis le 4,775 7K, 

Debonnaire. Au Concile d'Aix de Van 816. il fit rediger les conſtitutions eccleſi-- Siebe. 

aſtiques en 145. articles, celles des Religieuſes en 28. & publia encore 29. capitulaires | 

ou ordonnances generales. L'Yannee ſuivante il aſſembla les Abbes, & principaux 

Moines, & leur fit dreſſer des Inſtitutions Monaſtiques en 110. articles; après quoi 

Benoit Abbe d' Aniane entreprit par ſon ordre la reformation generale de l' Ordre Mo- 

naſtique. Il eſt inutile de marquer en detail tous les autres Conciles qui furent aſ- 

ſemblẽs ſous ce Regne & celui du Chauve. II eſt plus a propos d'obſerver que le 

credit & le rang des Ecclẽſiaſtiques s'augmenta proportionnellement, en ſorte qu'à 

la fin ils étoient maitres abſolus de tout Etat; mais comme ces Eccleſtaſtiques 

ẽtoĩent tous fort ignorants & peu ſpirituels, ils ne tirerent pas tout Pavantage qu'ils au- 

roient pi de la ſoùmiſſion des Peuples: ils fe contenterent de vivre avec abondance. 

Les Papes ſe ſervirent auſſi de la meme conjoncture, mais étant la pli-part foibles & 

incapables, ils ne firent auſſi leur fortune qu'à demy. Hincmar, Archeveque de 

Reims, habile homme, imperieux, dur, & cruel ſe trouva tout a propos pour contre- 

carrer la puiſſance des Papes : il ẽtoit ſęavant pour ce tems-là, & conduiſoit les autres 

Eveques avec grande ſuperiorite ; ſes ſentiments furent totyours ſuivis dans les Conciles 

od il ſe trouva: Voppoſition qu'il forma à Velevation de VEgliſe de Sens a été re- 

marquee en ſon lieu. | | 1 | 

LIS principales Queſtions agitees dans ce Siècle ont ete celles du culte des Iinages Pueſtions , 

& de la Predeſtination. A Pegard de la premiere, il eft certain qu*aucun Eve- agiees 

que, exceptẽ Claude de Turin, ne fut davis de les brüler; mais Jonas d*Orleans, A- rar 

gobard de Lyon, & preſque tous les autres ne croyolent pas qu'on les dit adorer. | 

Les Empereurs d' Orient, Theophile & Michel, ayant envoye des Ambaſſadeurs en 

France en 825. pour aviſer aux moyens de reconcilier les Egliſes d' Orient & dOcci- 

dent; les Eveques aſſembles à Paris dreſſerent un reſultat autoriſe des paſſages de 

FEcriture & des Peres, dans lequel ils concluoient à defendre le culte des Images: 

cependant Vopinion contraire a prevalu fans que Yon voye comment, ni comment 

auſſi la deciſion oppoſee a ẽtẽ abrogee. La queſtion de la Predeſtination fut emue 

par un Moine de PAbbaye d'Orbais, nommẽ Gotheſcale, il etoit Allemand de naiſ- 

ſance, & ayant fait un voyage i Rome, a ſon retour étant a Mayence, il lacha des 

propoſitions dures & ſcandaleuſes, telles que celles-cy, que Dieu predeſtine certainement 

ſes tlus à la vie tternelle, & les reprouvbs d la damnation ; que eſt Dieu qui opere en nous 

le bien par la Grace, & qui permet le peche pour ſa Gloire, On infera de 1a que ce Moine 

faiſoit DiE u auteur du peche. Rabanus Maurus Archeveque de Mayence condamna 

ces propoſitions ; le Moine, plus habile que lui, les juſtifia par le temoignage de S. 

Auguſtin & de S. Fulgence, & ofa donner une Requete d'accuſation contre le Prelat 
| au 
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au Concile qu'il avoit aflemble pour faire condamner le Moine. On le traita de brouil- 


de la II. lon & d'inſolent, il fut renvoye a Hincmar fon Fuporieur pour etre juge: celui-ci 


Race; 


Etant homme du monde le plus opiniatre & le plus dur, n'ecouta aucune des raiſons 


gu Moine; il le condamna, d' autoritẽ du Concile de Crecy, 2 etre degrade de la Pre- 


triſe, fuſtige juſqu'a ce qu'il eut lui-mEme brile ſes ecrits, & enſuite enfermẽ dans 
une dure priſon pour le reſte de ſes jours. Ce Jugement fut execute 3 Gotheſcale vecut 


1 2. 3 15. ans dans fa priſon, & perſiſta juſqu'a la fin dans fa doctrine. Hincmar lui 


refuſa les Sacremens, & la ſepulture apres ſa mort. 
D*arLrLieurs Hincmar, non content du chatiment du Moine, vouloit faire recevoir 


| une doctrine contraire à celle de S. Auguſtin, & avoit drefls dans le Concile de Crecy 


quatre Chapitres qui paroiſſoient compoſes Pour la refuter. Prudence 1 de 


eres, & Ratramne FR Corbis. Cette diſpute s ee Hincmar ſe rapporta à la dẽ- 


ciſion de VEgliſe de Lyon; rien ne fut cependant decide : on convint dans la ſuite 
que les Parties ne s' entendoient pas, & les Conciles poſterieurs renvoyerent la choſe 
3 une plus ample deciſion. Rabanus Maurus de Mayence, & Amalarius Diacre de 
Trèves furent accuſes de ſoutenir le Stercoraniſme, & on pretend qu'ils avoient donne 
dans cette erreur pour avoir mal appris le dogme de la Tranſubſtantiation, dont on a 
cru que Paſchaſe Abbe de Corbie, & enſuite Ratramme ont été les inventeurs. Jean 
Scot tcrivit contreux; on le tient pour precurſeur de Berenger, & des autres Sacra- 
mentaires. L'on a deja remarque combien Puſurpation de Pepin, par la faction des 
Ecclchaltiques & Vautorite des Papes, hauſſa le credit des Prelats. Charlemagne avoit 
Pris la coùtume de traiter des affaires civiles, politiques, & eccleſiaſtiques dans les 
memes Afſemblees, ſuivant en cela l' exemple odieux des Wiſigots, & rejettant Puſage 


perpẽtuel de la Nation Frangoiſe. II arriva de Ia que les Prelats devinrent preſque les 


Maitres des Aſſemblées, ol ils occupoient le premier rang. Les diſcordes qui ſui- 
virent le Regne de Charlemagne augmenterent encore leur puiſſance, & les rendirent 
en quelque ſorte arbitres de Peleftion des Rois. Le Pape ſe donna Pautorite de dif- 
poſer de PEmpire, comme d'un benefice dont il gratifioit celui qu'il vouloit. En- 


fin les ceremonies des couronnemens ayant été inventées, l'on n'oublia pas de faire 


RET 


Prelats 
celebres,&f 
Scavarts 
de cedidele. 


colligses, mais n'avoit point prepoſe de nom A celles dont on ne connoiffoit pas les 


jurer ſolemnellement les Rois qu'ils protégeroient les Egliſes, & leur conſerveroient 


les droits & privileges dont elles ẽtoient en poſſeſſion, c*eſt-a-dire, ceux qu'on vouloit 


leur attribuer ſous cette idee de poſſeſſion. 
Ex TRR les Prelats celebres on compte, par rapport à la dipobtion du Debon- 
naire, Ebbon de Reims, Agobard de Lyon, & Bernard de Vienne : ces derniers ſont 


reconnus pour Saints, & furent nẽanmoins grands partiſans de Lotaire. Ebroin de 


Poitiers ſervit à perdre le malheureux Pepin, & a faire donner l' Aquitaine a Charles le 
Chauve: Thietgaud & Gonthier ſont connùs par rapport a Paffaire de Waldrade; & 
Hincmar de Reims par rapport à ſon oppoſition aux entrepriſes des Eveques de Rome. 
Parmi les Docteurs on compte Agobard de Lyon, Theodulphe Abbe de F leury, Puis 
Eveque d' Orleans; & ſon Succeſſeur Jonas; Rabanus Maurus de Mayence tire de 
FOrdre de S. Benoit; Hincmar de Reims, premierement Moine, puis Abbe de 8. 
Denis; Hincmar de Laon neveu de l'autre & aveugle par ſes ordres; Remy de Lyon, 
Adon de Vienne, Hilduin Abbé de S. Denis, Loup Abbe de Ferrieres, Henri Moine 
de S. Germain d Auxerre, Valafride Strabon Abbe de Richenove, Florus Theologal 
de Lyon, Jean Scot cheri de Charles le Chauve juſqu'à le faire coucher dans ſa chambre. 
Hincmar de Laon eſt le premier en France qui a recueilli les Decretales des Papes, 
& qui en a ſuppoſe aux premiers Eveques de Rome: Iſidore Mercator les avoit deja 


Auteurs. Hilduin eſt Pauteur de Videe = le S. Denis de Paris eſt ** 
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il compoſa fa Vie qui eſt plvtot une fable; La Patſie latine ſe reveilla ſous Charles le R 0 1 s 
Chauve. Outre Fleury Moine d' Auxerre, il y en eut un qui compoſa une piece de de la II. 
trois cent vers hexametres à la louange des Chauves, dont touts les mots commen- RA ex. 
coient par un C. Les Saints Prelats de ce Siecle ſont Anſcher de Hambourg, tire par 
le Debonnaire de l' Ordre de S. Benoit; Rabanus Maurus, deux Audris; Pun du Mans, 

& Vautre de Sens; Aigulphe de Bourges, Prudence de Troyes, Hildeman de Beauvais, 
Folquin & Humfroy de Therouenne, Amand de Rodez, Bernard de Vienne & Adon 
ſon Succeſſeur. Au ſurplus la confuſion, le deſordre, l'ignorance, Vintertt propre, 
la paſſion de s' aggrandir ſans ſonger a Pinterer public, ont ẽtẽ les paſſions dominantes 
aux menees du IX. Siecle, L'uſage des cheveux ceſſa entierement, & l'on commenga 


o 


à porter des barbes. 


edge eh re EG, 
LOUIS IV. dit dO UT RE MEN 
Or HON I. Roi en Germanie: RAO UI II. en = 


Bourgogne; HuGuzs & LoTAIRE fon fils 
en Italie. KT | bl. 


PRE'S la mort de Raoul, Hugues Abbe ne manquoit pas de bonne volonts Lovis VV. 
pour s'emparer du Trone: mais craignant les obſtacles que feroient naſtre ao 1 
Hebert de Vermandois & Giſelbert de Lorraine, il ſe determina de donner la Cou- 
ronne au ſeul Prince qui reſtat de la poſterite de Charles le Chauve, & ſe borna à mẽ- 
riter ſa reconnoiſſance. Pour cet effet ayant fait goiiter ſon deſſein a pluſieurs Sei- g 
gneurs, il fut rẽſolu d' envoyer une deputation ſolemnelle en Angleterre, prier la Reine i 
Ogine de ramener le jeune Louis, fils unique de Charles le Simple. L*Archeveque Wl | 
de Sens ẽtoit chef de PAmbaſſade, Ogine ſe reſolut de venir en France malgre les 118} 
remontrances du Roi Aldeſtan ſon frere, qui craignant que le jeune Louis ne perit, 3„ͤͥ ?“n. K 
comme ſon pere, par quelque noire trahiſon, ne ſe contenta pas des ſermens, mais | Wl. | 
voulut encore des otages. Hugues vint recevoir Louis a Boulogne à la deſcente du 1 
vaiſſeau; on lui rendit hommage ſur la grève, & de là on le conduiſit à Reims od il 1 
fut couronne par Artold le 20. Juin 936. Immediatement apres, Hugues le mena en _ 
Bourgogne pour ſes propres interets : il pretendoit que cette Duche lui appartenoit, & 
on vouloit depoſſeder Hugues le Noir, frere du Roi Raoul; tous deux enfans de Ri- [5 
chard Duc du meme pais, lequel Richard la tenoit du Roi Bozon, qui la lui donna | . 
quand il fut Roi de la Bourgogne Cisjurane. On fit un accord, & le Noir ceda la = 
moitié du Duche au Blanc. 1 

Ex 937. Raoul Roi des deux Bourgognes mourut, laiſſant Conrard qui fut ſon con ws 
| ſucceſſeur, Eleve aupres d'Othon Roi de Germanie, qui fut depuis ſon beaufrere ; Bur- We 3. = 
chard Eveque de Lauzanne; & Adelais, premierement femme de Lotaire Roi d'Italie, — 

fils du Roi Hugues, & enſuite de PEmpereur Othon I. En 938. Louis prit le Gou- 
vernement du Royaume; il rẽſidoit à Laon ob il fit venir ſa mere. Ses premiers ex- 
ploits ſe tournerent contre Hebert de Vermandois, odieux par ſes trahiſons; & il Vau- 
| | roit 
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. | Ros roit accable ſi Hugues de Paris ne s'ẽtoit rejoint \ lui, dans la crainte que le Roi ne 
5 de la II. Pentreprit apres. Hebert pour fe fortifier contre tous les evenemens Epouſa encore 
| RAE. Havide ſceur du Roi Othon de Germanie; le Roi de ſon côté gacquit de puiſſans a- 
bl mis; Arnoul Comte de Flandres, le Noir Duc de Bourgogne, Artold Archeveque de 
Reims, & avec leur ſecours il auroit ruins & Hebert & Hugues de Paris, fi le Duc 
11 Giſelbert n'ẽtoit venu à leur ſecours ; on fit donc une treve, En 939. des que la treve 
. fut finie la guerre recommenga. Guillaume de Normandie ſe joignit au Comte de 
| Paris, & à Hebert. Ils coururent le Ponthieu & Artois, qui ẽtoient à Arnoul; mais 
Parrivee du Roi les obligea a une ſeconde trève. En ce tems Henry, frere d'Othon 
. de Germanie, pretendit contre ſon frere que le Royaume lui appartenoit, parcequ'il 
|. | Etoit nẽ depuis la Royaute de leur pere commun. Il gallia de Giſelbert de Lorraine, 
| qui avoit Epouſe Gelberge autre ſœur de ces deux Princes & de Havide femme Te 
N Hugues de Paris. Les beaufreres ainſi liguẽs vinrent ſe ſoùmettre a Louis d'Outre- 
1 mer, qui profitant de Voccaſion alla ſe faire reconnoitre juſques aux bords du Rhin. 
% Mais Hugues de Paris, & les Confederes, ne jugeant pas à propos que le Roi ſe ren- 
dit ſi puiſſant, firent une diverſion apres s'ètre rallies avec Othon de Germanie. Ce- 
lui-cy aſſiegeoit Capremont fortereſſe de Giſelbert, que l'on croyoit imprenable: il la 
quitta pour reprendre Briſac ſur le Rhin, dont Louis s'ẽtoit empare ; & pendant qu il 
8 | pon e Giſelbert fut vaincu par ſes Lieutenans pres d' Audernac ; il ſe noya en fuy- 
li & ainſi la Germanie & la France furent delivrees d'un boute feu, qui y avoit 
toute ſa vie cauſe mille deſordres. Louis épouſa Gerberge ſa veuve l'année ſui- 
vante, quoiqu'elle fut mere de deux enfans, Regnier, & Lambert. Cela fait, Othon re- 
prit toute la Lorraine & en donna le Gouvernement à ſon frere Henry. 
Cured EN 940. commenga la guerre de Champagne pour PArcheveche de Reims, entre Ar- 
Champa- told, legitimement pourvi, & Hebert de Vermandois ſoùtenant Vele&tion d'un de ſes 
Hg enfans ige ſeulement de dix ans. L'ouverture Sen fit par le ſiege & la reduQtion de 
Reims par Hebert; Hugues de Paris & Guillaume de Normandie unis. Artold, con{- 
. terne, renonga a la Prelature, & ſe contenta d'une Abbaye; mais s'ẽtant auff tot re- 
We penti, le Roi Louis prit fa defenſe. Les Ligues aſſiẽgerent Laon, & le Roi marcha 
| au ſecours: intimides ils ſe retirerent en Lorraine, d'où ils appellerent le Roi Othon, 
& le conduiſirent à Artigny ancien Palais des Rois de France. Louis ayant introduit 
du ſecours & des vivres dans Lan, ſe retira en Bourgogne, od Hugues le Noir, & 
Guillaume Comte de Poitou lui amenerent leurs forces. Othon P'y pourſuivit & in- 
Mavoais timida tellement le Noir qu'il renonga à Palliance du Roi. En 941. le Roi Louis aſ- 
ſucces du ſiégea Laon, que ſes ennemis avoient enfin reduit ; il fut ſurpris dans ſon Camp, per- 
= 7 dit toute ſon Armée & fut réduit à ſe ſauver en Dauphine, od Charles Conſtantin 
. cpr Comte de Vienne luy donna retraite: ce Prince Etoit fils d'une ſceur de la Reine Ogine: 
= par le Roi. de Þ il eut recours au Pape, aux Seigneurs d' Aquitaine, & au Duc de Normandie. 
1 Le Pape envoya un Legat a Hugues & a Hebert, mais les autres Paſſiſterent plus ef- 
fl icacẽment de toutes leurs troupes, avec leſquelles il vint chercher ſes ennemis, qui ẽvi- 
Fi -— terent le combat. La paix fut enfin traitẽe par Pentremiſe du Roi Othon, & les re- 
Guillaume Voltẽs fe ſoumirent du moins exterieurement. En 942. Guillaume de Normandie, ẽtant 
de Nor- en different avec Arnoul Comte de Flandres au ſujet de Phommage de Herluin 
1 5 ink Comte de Montreuil, ayant ẽtẽ tire à une conference dans une Ifle de la Somme pres de 
. Piquigny, y fut aſſaſſinè par Arnoul: il ne laiſſa qu'un fils, een I. qu'il avoit de 
ſa femme Sporte, fille de Hebert Comte Senlis. 
Troubles En 943. il y eut de grands troubles en Normandie pour la minorits du Duc Ri- 
pints i chard: la moitie des Normands Etoit encore idolatre; ceux qui arrivoient journellement 
„ 5 du Nord les dẽgoutoient du Chriſtianiſme; enfin il ſe fit un Parti puiſſant ſous la condui- 
4 te de Setric & Rodard, dont le but Etoit d' engager le petit Richard de renoncer à fon 
1 Baptème; 
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Bapteme 3 les impies revoltẽs furent dẽfaits par les Normands Chretiens, aſſiſtes de Ro 15 | 
Hugues de Paris. Mais le Roi Louis congut auſſi le deſſein de ruiner le jeune Duc de 1. II. 


Richard, & toute ſa Nation: pour cet effet il ſe rendit à Roüen, & faiſant croire aux 


Normands qu'il vouloit prendre un ſoin particulier de ſon education, apres bien de la 57% 
rẽſiſtance de leur part, il Pemimena avec lui à Laon, ob Arnoul de Flandres ſe rendit cruel du 


peu apres, qui porta le Roi a Phorrible reſolution de briller les jarrets de ce jeune en- 


fant, & d*exterminer enſuite tous les Normands de Neuſtrie. Oſmond, Gouverneur chard. 


de Richard, ayant et avis de ce qui ſe preparoit trouva moyen de ſauver fon pupile, 
en le faiſant ſortir de Laon envelope dans une trouſſe d'herbes. II fe jetta dans Senlis, 
od le Comte Bernard ſon oncle maternel le garda ſans le vouloir rendre ni au Roi, ni aux 
Normands, qui Pavoient laifſe prendre. La mort de Hebert de Vermandois, qui arri- 
va dans ce tems, fit changer Videe au Roi Louis, pour employer toutes ſes forces à la 
ruine de ſes enfans. Il en avoit trois, Hebert IV, Robert, & Hugues pretendu Ar- 
cheveque de Reims. Les Etats du pere furent partages entre les deux premiers. La 
- guerre que leur fit le Roi les auroit infailliblement opprimes, {i tous les Seigneurs Fran- 
cois, a la tete deſquels Etoit Hugues de Paris, ne s'étoient ligucz pour en empecher 
le progres. Le Roi Othon entra auſſi dans cette guerre, qui ſe termina par une paix. 
Louis FRA. aufſi-tot ſon deſſein de ruiner les Normands, & pour gagner Hugues de 
Paris, qui s'y oppoſoit, il lui promit de partager leurs terres avec lui. Le Comte 
Bernard de Senlis ne trouva point de meilleur moyen pour détourner un fi grand o— 
rage, que de ſe ſolimettre à Louis, & de refuſer abſolument de reconnoitre Hugues: 
cela ne manqua pas de diviſer les deux Princes. Mais quand Bernard les vit broũillés, 
il ſuſcita une revolte des Normands du Cottentin, conduits par Aigrold le Danois: 

le Roi Louis marcha auſſi-tot pour Vappaiſer. Auparavant d'en venir au combat Ber- 


nard propoſa au Roi une conference au Village de Creſcenville, entre Caen & Liſieux, & Le Rat” 


la partie ſe trouva ſi bien faite que le Roi fur arrcte priſonnier, & ceux de ſa ſuite maſ- 


ſacrẽs, entr'autres Herluin de Montrüeil, que l'on regardoit comme la cauſe de la par tes 


mort du Duc Guillaume. Gerberge Epouſe du Roi, recourut vainement au Roi O- 

thon ſon few pour la delivrance de ſon mary, il en falut venir à un Traits, qui fut 
conclii a S. Clair ſur Epte : le Roi y promit le rẽtabliſſement du Duc Richard, le re- 
gut a * 0 promit de ne jamais rien entreprendre contre lui, & pour ſurete de 
ſa parole donna ſon ſecond fils pour otage avec deux Eveques. Cela fait, les Nor- 
mando remirent le Roi entre les mains de Hugues de Paris, qui le garda encore un 
an, ayant remis > Thibaud Comte de Blois. En 946. Le Roi Othon obtint enfin 
la delivrance de ſon beaufrere, lequel des qu'il fut hors de priſon le vint trouver à 
Cambray; Arnoul de Flandres s'y rendit & Conrard de Bourgogne. Comme tous ces 
Princes avoient beaucoup de Troupes, ils formerent une Arm&e formidable, qui toute 
portoit des chapeaux de foin à Pexception de Abbe de Corbie; (on ne ſęauroit don- 
ner de raiſon de cette ſingularitẽ.) Cette grande Armẽe ne fit rien que chaſſer Hugues 
de Reims, & retablir Artold: elle tenta inutilement la Ville de Laon, qui tenoit 
pour Hugues de Paris; elle ſe montra à Paris, & vint échoüer au ſiege de Rouen, 
od les maladies & la diſette acheverent de la ruiner. En 947. Hugues de Paris aſ- 
ſiegea Reims, & le Roi Louis Montreüil, qui tenoit pour Rotgard fils de Herluin; 
tous deux inutilement. Il y eut au mois d'Aovit une conference entre les Rois Othon, 
& Louis, qui ſe tint ſur la riviere de Kar ou Cher, qui tombe dans la Meuſe entre 

Sedan & Mouſon, & qui de tout tems avoit fait la ſeparation de la Neuſtrie & de 
PAuſtraſie : on ne dit point ce qui s'y traita. 


Ex Italie, le Roi Hugues inſtruit des complots faits contre lui avec grande i ingra- 4/aires | 
titude de la part d' Auſcaire frere d'Adelbert Marquis d'Yvree, & par Berenger "fon 4 Lalie. 


fils fit mourir le premier, & en auroit fait autant au ſecond 8 nes *ttoit ſauve en Al- 
Tom. III. my LI ; lemagne 
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Rois lemagne aupres d'Herman Duc de Suäbe. Il y paſſa qusique tems; juſqu'i ce qu? ay: 


de la II. ant appris le dẽgoùt univerſe] des Peuples contre le Gouvernement de Hugues, il deſ- 


RACE. cendit en Italie, fut regu à Verone & Milan, & réduiſit le Roi à ſe retirer en Pro- 


—Y vence, od il mourut cette meme année. 
Hvuovts avoit un fils nommé Lotalre, le plus beau Prince de ce tems 12 ; le People 


, lui conſerva le titre de Roi, mais le Gouvernement fut donné à Berenger; ce Lo- 


alle. 
W thaire avoit ẽpouſẽ Adelaide ſœur de Conrad Roi de Bourgogne. En 948. il ſe 


5 a. tint deux Conciles a Verdun & à Ingelheim de tous les Prelats des Gaules & de Ger- 
manie pour vuider Paffaire de PArcheveche de Reims, & terminer les querelles du 


Rats EN 


als. Roi Louis & de Hugues de Paris. Les deux Hugues ne comparurent pas, & furent 


excommunies z Artold fut retabli dans le Siege de Reims, mais la guerre ne gen fit 


pas moins. Othon ne donnoit que de foibles ſecours au Roi Louis, & il paroit qu'il at- 


tendoit pour envahir la France, qu'elle füt ſuffiſamment affoiblie par ſes diviſions. En 
949. mourut Foulques le Boy Comte d*Anjou, il ẽtoit fort aſſidu a chanter au Chœur avec 


le Clergẽ: de quoi Louis ayant fait des railleries, il lui manda ce peu de mots; Sa. 


chez, S IRE, qu'un Prince non lettre weſt qu'un dne couronné; voila quelle Etoit Videe 


qu'on avoit des Sciences en ce tems-li. Les Hongrois etant paſſes en Italie, Beren- 


ger les renvoya au moyen de huit boiſſeaux d'argent: il fit de grandes extorſions pour 


1 = amaſſer; mais ce ne fut pas le ſeul de ſes crimes; il y a apparence qu'il empoiſon- 
„ na le Roi Lothaire, apres le deces N il prit le titre de Roi & ſe fit couronner 


taire. 
_ __ avec ſon fils Adelbert. 
_— 50. il y eut une eſpece de paix entre le Roi Loud & Hugues de paris; celui 


DELBERT- cy lui remit une groſſe Tour qu'il occupoit encore dans la Ville de Laon. Cela fait, le 


EE Ro1 paſſa en Aquitaine pour s'aſſürer de la fidelite des Seigneurs de ce pais-h, qui 


talie. 
Prenoient peu de part aux troubles de la Neuſtrie. En 951. la Reine Ogine, mal. 


traitee depuis long- tems par le Roi ſon fils, $evada de Laon, od elle etoit priſonniere, 
& $*<tant remiſe a Hebert de Vermandois, elle Pepouſa par apres, ẽtant àgẽe de plus 
de quarante cinq ans. Apres la mort de Lotaire Roi d'Italie, Berenger preſſa fa veuve 
Adelaide de marier ſon fils Adelbert, & fur ſon refus Payant affiegee dans Pavie, il la 
prit priſonniere, & Penvoya dans le Chateau de Garde birti ſur le Lac de ce nom, eſ- 
perant de forcer ſa reſolution par la rigueur de fa priſon: elle trouva neantmoins 


moyen de geyader par le ſecours d'un Pretre qui la conduiſit a Canoſſe, fortereſſe im- 


prenable de ce tems-la, qui ẽtoit au pouvoir du Marquis Othon parent de cette Reine. 
Berenger I'y vint aſſieger, mais la ſeconde annee du fiege les proviſions commengant i 
diminuer, apprẽhendant une fin malheureuſe, elle Ecrivit a Othon de Germanie pour 
lui demander ſecours, & lui offrir ſa perſonne & Plrtalie od elle avoit quantite d'*amms, 
Othon ſe laiſſa toucher à la juſtice & aux offres qu'on lui faiſoit; il paſſa les Monts, 
vint delivrer Adelaide, Pemmena en Allemagne ou 1] Pepouſa : mais pour achever la 
guerre il laiſſa en Italie Conrard Duc de Lorraine, qui preſſa ſi vivement Berenger qu'il le 
forga de mettre bas les armes. Il envoya le pere & le fils en Allemagne, od Othon 
les regut avec generoſitẽ, & leur redonna leur Royaume A la reſerve du Veronois & 
du Frioul, Ph. en dẽtacha pour les joindre aux Etats de ſon frere Henry Duc de Ba- 

viere. 
Ex 953. il y eut une nouvelle paix entre le Roi Louis & Hugues de Paris, traitte 
par leurs femmes qui Etoient ſceurs, Othon Roi de Germanie eſſuya dans ce tems: 
bs f e une grande diſgrace. Luitolf ſon fils ainẽ, excits par Conrard Duc de Lorraine, prit 
centre ſon jalouſie d'un fils qui naquit à ſon pere d' Adelaide, & ſe revolta ouvertement. Othon 
perz. deſtitua Conrard de ſa Duche, & rẽduiſit ſon fils au de voir; mais le premier opiniatre- 
ment rebelle fit toutes choſes pour nuire à Othon: il ſe ligua avec Berenger Roi d'I- 


E 1 appella les * qui de la Lorraine fe deborderent juſqu'*en Champagne: 
Othon 
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ſœur de Louis le Begue, & Ethilde fille d' Edouard Roy d' Angleterre, ſœur de la 
Reine Ogine : mais de la troiſiẽme, Avide de Saxe, ſœur d'Othon, il eut quatre gar- 


* Champagne en partage, ayant ſurpris la ville de Dijon. Brunon revint avec ſes 
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Othon les combattit, les defir, & tua Conrard dans une bataille en 955. En 954. le Rois 
Roi Louis ſurnomme d'Outre-mer, mourut le 15. Octobre par Paccident d'une chiite de la II. 


de cheval, qui lui froiffa tout le corps: il fut enterre a Reims. De eing fils qu'il a - RACE. 
OY NI 


yoit etis il ne lui reſtoit que Vaine, nommé Lotaire, & le dernier, age de quinze /, j; 

mois, nomme Charles. La rẽduction Etrange du Domaine des Rois emptcha le Par- Lowis 

tage entre ſes enfans ; & depuis il n'a plus 6&6 uſite en France de donner aux puinés ol 2 8 
Ner. 


des Rois autre choſe que des terres en apanage, meme reverſibles a defaut d'heritiers 


males, 


e oa ee CC STE 
LOS; 246 


Orton Roi en Germanie; Conrad dans la Transju- 


rane &. Arles; Berenger & Adelbert ſon fils en Italie. 


UGUES de Paris auroit pa prendre la couronne, mais craignant on la ven- Lorarns: 
geance du Roi Othon, ou la jalouſie des autres Seigneurs Frangois, il aima 
mieux la laiſſer à Lotaire qu'il mena couronner à Reims en Novembre de cette an- 
nee: en recompenſe de ce ſervice il ſe fit donner les Duches de Bourgogne & d' A- 
quitaine, comme il avoit deja celui de France. Sur quoi on peut dire, que comme 
il n'eſt pas poſſible de croire que Hugues pretendit de poſſeder les Duches hereditaires 
de ces memes pays, il eſt apparent que ce titre de Duc n'ẽtoĩt qu'un droit de Gou- 
vernement ou de ſuperiorite, tel que ſeroit celui de Lieutenant General du Roy; titre 


amovible en Jui-meme, ſi la puiſſance de Hugues ne Pavoit rendu indeſtituable. 


On a pluſieurs exemples de ces ſortes de Duches-Gouvernemens, tel étoit celui de 
Brunon Arche vèque de Cologne, frere du Roi Othon; en vertu duquel il comman- 


doit dans toute la Lorraine. En 955. Hugues mena Lotaire contre Guillaume Comte 


de Poitiers Duc d' Aquitaine, qui refuſoit de ſe ſoùmettre: il mit le fiege devant Poi- 
tiers: mais effrayẽ d'une tempète extraordinaire, & par la foudre qui tomba ſur fa 
tente, il fe retira. Guillaume le ſuivit, mais il fut battu & perdit beaucoup de fa 
principale Nobleſſe. En 956. Hugues de Paris mourut apres avoir fait bien du mal e 


2 la France: il n'eut point d'enfans de ſes premieres femmes, qui furent Rothilde chal ae 
all. 


cons, Hugues dit Capet, ſon principal ſucceſſeur; Othon, qui fut Duc de Bourgogne; 
Eudes & Henry qui poſſederent auſſi le meme Duche Pun apres l'autre. Ces jeunes 
Seigneurs n'ẽtant point encore en ige de ſuivre les idées de leur famille, (car Paine 
n'avoit que ſeize ans) laiſſerent le Royaume en paix trois ou quatre ans, pendant 


leſquels il fut gouvernẽ par la Reine Gerberge ſous la direction de PArcheveque Bru- 


non, & du Roy Othon ſes. freres. Brunon aſſembla un Parlement a Compiegne en 
959. pour terminer quelque differens de ſes foeurs, Avide & Gerberge, au ſujet de 
certains Chateaux de Bourgogne. La meme annee Robert Comte de Troyes & de 
Chalons par ſa femme, (car pour lui il étoit fils de Hebert de Vermandois,) avoit eu 959. 


Lorrains & Ven chaſſa: mais ayant envoye d'autres troupes à Troyes pour retablir 
To M. III. | EL 12 PEveque 
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Ro1s PEveque que Robert avoit chaſſe, elles furent battues par PArcheveque & le Comte. 
de la I. deSenlis, unis en faveur de Robert. 


RACE. 


Letaire 
tend Ges 7 
Pieges au 


Duc Ri- 


chard. 


Afaires 
Italie. 


Ex la meme annee 959. mourut Alain Barbe-torte fils du Comte Matuede Cine de 
Bretagne, laiſſant de fa femme, fille de Thibaud Comte de Chartres, un fils dit Drogon 
encore enfant: il avoit auſſi deux batards, Hoel & Guerec. La veuve d' Alain ſe 
remaria malheureuſement a Foulques Comte d' Anjou, lequel fit mourir Drogon me- 
chamment, croyant pouvoir acquerir la * par fa mort: mais les bàtards conſer- 
verent Pheritage de leur pere, juſqu'à ce qu'un autre Seigneur, nommé Conan, qui 
deſcendoit par filles du Roy Salomon, les fit tous deux perir: il peric enſuite lui- 
meme dans une bataille contre les Angevins. Geoffroy, Paine de ſes fils, fut reconnu 
après lui. Lotaire regut à Phommage les enfans de Hugues de Paris, & donna le 
Duche de France a Paine avec le Poitou. Il ſemble par NR que les Rois pretendoient 
encore diſpoſer des Gouvernemens, etablis principalement par Charlemagne ſous le 
titre de Comtes ou Duches ; mais les Seigneurs, fort oppoſes à cette pretention, ſe 


prẽtendoĩent poſſeſſeurs hereditaires de ces memes Gouvernemens. Il n'y avoit que la 


force qui en putt decider de part & Mautre : auſſi voit-on que Lotaire en donnant 
le Poitou a Hugues Capet ſe remit a lui du ſoin de s' y faire reconnoitre. De toutes 

les Seigneuries du Royaume aucune n'<toit fi odieuſe a Lotaire, & a ſon oncle Bru- 
non que celle des Normands, Cette annẽe on tacha de ſurprendre le Duc Richard 
ſous le pretexte d'un Parlement aſſemblé à Amiens: le deſſein etoit de Parreter, & 
I' envoyer priſonnier en Allemagne: il fut averti des embuches qu'on lui dreſſoit par 
deux Cavaliers inconnus, & il rebrouſſa chemin fort à propos. A quelque tems de la 
il penſa encore tomber dans un autre piege ; Lotaire, I'ayant mande ſur la riviere 
d' Epte pour lui rendre hommage, avoit tout diſpoſe pour Venlever; Richard avoit 
paſle la riviere, mais il ne vouloit pas s'avancer fans faire reconnoſtre la diſpoſition 

ol Etoit le Roy: cette precaution le ſauya, & il connut enfin quelle ẽtoit Pin- | 
tention des F rangols & du Gouvernement à P'egard de fa e & de ſa Na- 


tion. 
Drrulfs que Berenger & Adelbert avoient ẽtẽ retablis en Lombardie par la grace du 


Roi Othon; ils n'avoient ceſſé de conſpirer contre lui: ce Prince envoya ſon fils 


Luitorf avec une Armee pour les punir, mais ils s'en defirent par le poiſon ; ce qui 
determina Othon a y paſſer lui-meme, auſſi-bien que les inſtantes prieres du Pape & 
des Peuples. Ce Prince ſoumit en peu de tems la Lombardie, & de I fut à Rome 
ou le Pape Jean XII. le couronna. Ce Pape, qui eſt le premier qui ait introduit la 
mode de changer ſon nom, s'appelloit auparavant Octavien; il étoit fils d' Alberic 
& petit-fils de Pinfame Maroſie: ſon pere Pavoit fait monter au Pontificat ẽtant 
encore enfant, c*eſt-a-dire, a Page de dix-huit ans. Or ce Pape, qui Eroit un 
ſcelerat, changea bientot de diſpoſition à Vegard de PEmpereur Othon : des qu'il 
fur ſorti de Rome il y rappella Berenger ; Othon continua de prendre toutes 
les places du dernier, & quand il eut achevẽ il revint à Rome, od il aſſembla un 
Concile, od Jean, qui s'éëtoit retire avec Berenger, fut cite de comparoitre, & 
enſuite depoſe Juridiquement, comme convaincu de toutes les eſpeces de crimes ima- 
ginables. On elut a fa place Leon VIII. qui, pour déraciner à Pavenir les cabales 


& les brigues uſitces dans les Elections des Papes, rendit ſolemnellement a Othon 


le droit de les choiſir, & de leur donner Pinveſtiture, tel que Charlemagne Payoit 
eu. Othon paſſa les fetes de Noel à Rome, ſon Armee étant campee dans les 
environs. Les Romains impatiens du joug des étrangers crurent avoir une occa- 
ſion de s'en defaire en ſurprenant Othon dans le Palais od il étoit loge avec peu 
de ſuite: il fut averti fort heureuſement pour lui, & les Romains, repouſſez, furent 


_obliges de donner des otages | de t fide e. Othon Partit enſuite pour le ſiege de 


Camerin, 
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Camerin, mais ſi· toͤt qu il fut dehors, les Romains chaſſerent Leon, & regurent Jean, 
qui exerga de tertibles vengeances contre les amis de Vautre Pape. Mais peu de 
jours apres il fut tus par un mary qui le ſurprit avec fa femme. Cette avanture ne fit 
point ouvrir les yeux aux Romains, au contraire perſiſtant dans leur eſprit de ſedition 
ils Elirent,un autre Pape nomme Benoit. Alors Othon ſe rapprocha de Rome, & la 
contraignit par famine de lui ouvrir ſes portes & de lui livrer Benoit; qui, apres 
ayoir demande pardon, & renonce au Pontificat fut relegue à Hambourg, od il mou- 
rut un an après. | ; 


Or ko avoit auſli attrape 1 & Pavoit envoys en Allemagne, 3 I Bamberg; ; 


pour en defaire VItalie. Ses enfans Adelbert & Guy voulurent renouveller la guerre; 
mais le Comte Burchard, qu'Othon avoit laiſſe en Lombardie avec une Armee, les 
reduiſit bientor. Guy fut tus en bataille, & Adelbert ſe ſauva avec peine. Ainſi fi- 
nit le ſecond Royaume d'Italie, ou plutôt 0 est ainſi qu'il paſſa aux Princes Allemands, 
entre les mains deſquels il Feſt enfin anẽanti. En 966. Leon VIII. étant mort, on 
Elut Jean XIII. qui fut confirme par Othon ; mais les Romains, toujours impatiens du 


| Joug, le chaſſerent preſque auſſitöt, ayant appellé à leur tète Rofroy Comte de Cam- 


panie: le Pape ſe retira ches Pandolphe Prince de Capoue, dont le frere tua Rofroy 
& rẽtablit enſuite le Pape. Des la fin de Tanne, Ochon averti de ces mouvemens ſe 


fet punir ſeverement les rebelles; <tablit des Comtes, des Magiſtrats & des Gouver- 
neurs dans tout le pais, fit recevoir des Loix & conſtitutions noujellcs pour les oppo- 
ſer aux deſordres communs z & enfin pour oter tout prẽtexte de rebellion il enleva 


aux Grecs tout ce qui leur reſtoit en Calabre : deſorte que 1'Italie ſe trouvant i Pa- 


Ros . 
de la II. 


ACK. 


WAA no 


| reſolut de repaſſer en Italie pour mettre fin à tant de rebellions ſfucceſſives: il fit en ef- 


Othon af- 


venir ſous une ſeule domination, on avoit lieu Peſperer qu'elle ſeroit plus tranquille. 72 . 


Cela fait, Othon aſſocia ſon fils de meme nom à PEmpire, & le fit couronner par les 


THON II, 


mains du Pape à Milan, apres quoi il repaſſa en Allemagne, ayant aquis le ſurnom 4 En 


Debonnaire. 


de Grand, pour avoir releve TAPING de la decadence ol il ẽtoit tombẽ depuis le pe 


E N F rance les troubles continuoient tolljours, tant pour la querelle de 1 Troubles 


chi de Reims, ,que pour celle des Normands contre Arnoul de Flandres & Thibaud 


dont la 
France 


de Chartres. L'Archevèque Artold étoit mort depuis Pan 962 ; un Concile tenu à 6 Agi. 


Soiſſons auroit retabli Hugues de Vermandois, fi la Reine Gerberge y avoit voulu le. 


conſentir: auparavant donc de decider, il renvoya la cauſe au Pape. Hebert & Ro- 
bert, freres de Hugues, s'en vengerent ſur Gebuin Evèque de Chalons auteur de la 
reſolution, & brillerent ſa Ville Epiſcopale. D'autre part le Comte de Chartres per- 
dit une bataille en Normandie, mais le Roi Lotaire Pen dedommagea en lui cedant 
la Ville d*Evreux qu'il ayoit nouvellement conquiſe. Thibaut porta enſuite le feu 
& la deſolation juſques à Rouen, mais Richard Pen repouſſa tres vivement. Ar- 
noul Comte de Flandres mourut cette anne 966. il avoit commence peu auparavant a 
fortifier le port de Petreſſe ou de Scalas qui appartenoit a Abbaye de S. Bertin; il 


preẽtendoit sen ſervir utilement contre les Normands : c'eſt le port qui depuis 4 


tems eſt nomme Calais, que Mezerai pretend avoir ẽtẽ Plccins Portus des Romains, 
ſans en donner d'autre raiſon que la convenance. Le meme Arnoul établit la Comté 
de Guines à meme fin de s oppoſer aux deſcentes des Normands. Des que Lotaire 
eüt appris fa mort, il 8'avanga en Flandres pour en reprendre quelque partie: en ef- 


fer il ſe ſaiſit d'Arras & de Douay. D'autre cote le Comte de Ponthieu enleva à fa 
ſucceſſion les Villes de Boulogne & de Therouenne, & y &tablir ſes fils pour Comtes. 


Ex cette annẽe 966. ce Brunon, ẽtant venu en France pour la tenũẽ d'un 


Parlement à Compiegne, ſe trouva mal, & mourut à Reims ſur la route de fon retour 


en Allemagne. Ce Prince, Gouverneur du Royaume de ſon frere, portoit le titre d*Ar- 
2 | chiduc, 
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I Rois chiduc, parcequ'il avoit une ſuperiorite generale ſur tous les Grands de ſon Gouver- 
[708 de la II. nement de Lorraine, qui &toit pour lors diviſe en deux parties; la haute Lorraine, ou 
If 1 RACE. Mozellanique 3 & la baſſe: il * avoit un Duc particulier en la premiere, & un Mar- 
. quis en la ſeconde: le Duc toit Gerard, duquel on fait deſcendre les Princes Lor- 
1 rains d' aujourd'huy. Lothaire ẽpouſa dans cette meme annee Emme fille de Lotaire 
18 Roi dItalie & de l'Imperatrice Adelaide; cette alliance fortifia Punion de PEmpe- 
1 reur & du Roi. En 967. le Roi maria fa ſœur Mathilde a Conrard Roi de Bour- 
. gogne. On pretend qu'il lui donna en dot la Ville & territoire, ou Comte de Lyon. 


Mais comment croire que cette Ville fit reſtee aux Rois de France, depuis le tems que 
les Provinces voiſines, & qui Penvironnoitent, $etotent retirees de leur Domination? 


alla mettre le ſiege devant Rotien, & n'en put étre chaſle que par un ſecours de Nor- 
mands infideles qui arriverent fort a propos du Nord, & qui, apres avoir delivre la 


be! Normandie de cet ennemi, coururent juſques a Paris & dans les Provinces voilines. 
[1TH Mr: + En 973. PEmpereur Othon, fondateur de PEmpire Germanique, mourut comble de 
li 2 5 gloire & de froſperite. Le Regne de ſon fils Othon II. ne fut ni ſi ferme ni fi heu- 
li thon d gui reux: il commenga par une guerre facheuſe, Giſelbert, premier mari de la Reine 
| m_ _ U. Gerberge, avoit un frere, dit Regnier au long-col, Comte de Mons en Hainaut & de Va- 
4 | lenciennes ; lequel ayoit et beaucoup de part a toutes les rebellions de ſon ain&; il a- 
1 voit enfin te pris par PArcheveque Brunon & relegue dans le pais des Venedes : ſes 
„ terres furent donnẽes à deux de ſes parens Garnier & Renold ; mais auſſi-t6r qu*Othon 
i 5 eut les yeux fermes, les enfans de Regnier au long-col vinrent revendiquer Theritage de 
1 leur pere, & s'en rendirent maitres par une bataille donne à Peronne pres de Binſch, 
198 en laquelle Garnier & Renold furent tues. Othon II. leur ſubſtitua auſſi-tot deux au- 
„ tres Seigneurs, Renaud & Godefroy 3 mais les autres Etoient les plus forts. Quelque 
. chagrin qu'en ent Othon il avoit d'autres affaires, & il falut diſſimuler. En 977.” le 
[WR meme Othon donna la Duchè de Lorraine à Charles frere puine de Lotaire, apparem- 
* ment pour Pobliger : cependant celui-cy ne lui en ſcut aucun gre, il gPattendoit de Pa- 
5 voir pour lui, d'autant plus que les grands demembrements qu*Othon en avoit faits en 
„ faveur des OS de Liege & de Cologne femblbient marquer qu'il 7 toit peu at- 
1 tachẽe. 
. Litaire © EN 978. Lotaire attaqua la Lorraine à Pimprovite, & regut les ſermens de partie des 
. „  Seigneurs a Metz, d'od il marcha à Aix, od Othon ẽtoit en paix avec fa famille & ſa Cour, 
hs 55 & wvoit ſans precaution. Lotaire pilla fa vaiſſelle & touts les meubles prẽtieux de ce Pa- 


lais, & enſuite ravagea tout le pais. En revanche Othon entra en France avec 60000. 


hommes, courut toute la Champagne & YIfle de France, & vint ſe Preſenter devant Paris, 


od Hugues Capet, qui en étoit Comte, ſe renferma. La ſaiſon Etoit alors tellement 
avancẽe que PArmee d'Othon ſouffrit infiniment ; les Frangois le pourſuivirent dans fa 
retraite, defirent ſon arriere- garde au paſſage de la riviere d'Aine, & le menerent toũ- 
Jours battant juſques aux Ardennes. Les Moines du tems racontent qu'Uldaric E- 
veque d Augsbourg accompagnoit PEmpereur dans le voyage, & qu' au paſſage de 
PAine il affermit par ſa bẽnẽdiction Veau du fleuve, enſorte que PArmee paſſa deſſus i 
Pie ſec, Geoffroy Griſegonelle ſignala ſa valeur d'une maniere tres diſtinguee dans cet- 
te guerre: ce fut lui qui propoſa que les deux Rois vuidaſſent leurs differens a la pointe 
de Pepee mais les Allemands n'exẽcuterent point cette propoſition. | La meme an- 
'nce la paix ſe conclut entre les deux Rois, & Lotaire renonga a la Lorraine en faveur 
d'Othon, choſe qui alina de lui les eſprits des Frangois. Charles de France, en con- 
ſequence du Traite, regut une nouvelle inveſtiture de la Lorraine Mozellanique, tant 
par Othon que par le Roi ſon frere. En 979. Othon, qui vouloit abſolument aſſürer 
cette frontiere avant de s engager à la guerre des Sarrazins qui deſoloient Vitalie, ajou- 

= 


En 969. Thibaud de Chartres, continuant dans fa haine contre le Duc de Normandie, 
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ta au don de la Lorraine fait à Charles les Villes & territoires de Metz, Toul, Verdun R 015 
& Nancy, & enſuite exigea de lui le ſerment de fidelite ordinaire. Hugues Capet, de la II. 
qui ſuivoit le deſſein prepare par ſes Peres d'ẽlever fa famille au Trone; & qui en ayoit RACE. 
plus d' occaſion qu*eux, parceque Lotaire n'avoit qu'un fils imbecille, ſongea auſſi-tot à * 
noircir cette dẽmarche de Charles, & à la rendre odieuſe aux Frangois pour faire en- 

forte, que, le cas arrivant, il fit exclus de la Couronne. Il enflamma Lothaire contre 

ſon frere, tant ſur ce prẽtexte que ſur ce qu'il S' ẽtoit oppoſe à la violence que Lotaire 


vouloit faire a PEgliſe de Cambray, dont il vouloit enlever le Tréſor, comme il avoit 


fait celui d' Arras. En 982. mourut Othon II. ayant auparavant declare ſon fils Othon j,,., 0. 


III. ſucceſſeur de ſes Etats. Lotaire, qui n'avoit ofs remuer pendant fa vie, crut que Hon II. 
dans la premiere incertitude du Gouvernement apres ſa mort, & avant que ſon fils fat N 
125 


tout à- fait reconnu, il auroit le loiſir de le depouiller de la Lorraine: il ſe jetta d'a- rnox III. 


bord ſur Verdun, dont il s' empara & prit le Comte Godefroy priſonniet: mais quand 
il ſpur qu*Othon III. avoit ete couronne, & que tous les Grands de Germanie Pavoient 


* 


reconnu, il abandonna cette conquete, & dElivra Godefroy. 

En 985, Lotaire aſſocia Louis fon fils à la Royaute, & le fit couronner avec ſa Ltaire 
femme, dite Blanche d' Aquitaine; mais on ne connoit pas diſtinctement de quelle fa- 4 6. 
mille elle ẽtoit ſortie, parceque ſous le nom d' Aquitaine on comprenoit alors la Pro- ep 
vence, la Septimanie, la Gaſcogne, le Poitou, Auvergne, & le Berry, qui toutes oe _— 
avoient des Princes particuliers. Mezerai ſuppoſe qu'elle étoit fille de Rotbaud © 
Comte de Provence. En 986. Blanche abandonna ſon mari qu'elle avoit engage à ve- 
nir en ſon pais: le Roi Lotaire fut oblige d'aller rechercher ſon fils, mais en le rame- ME 
nant il mourut le 12. May 986. non ſans ſoupęon de poiſon, donné de la part de ceux Lotaire. 
qui -aſpiroient A la Couronne: quelques: uns ont dit que le poiſon luy fut donne par fa 
femme. C' ẽtoit un Prince actif & belliqueux, mais de peu de foy ſelon la mode de ſon 
fiecle : il fut inhume a Reims dans Egliſe de S. Remy. | | 


bi ha hh kek k ak h c her dh cha k xn GH OGG 
LOUIS V. dit le FAINE ANT. 


Ornox III. en Allemagne & CoxRARD a Arles, &: 


UGUES Capet publia que Lotaire luy avoit laiſſe la garde de ſon fils, mais ſa 1%, v. 
mere Emme, qui ne s'y fioit pas, ſe prẽparoit à le tirer de ſes mains & à le 15 3 
conduire en Allemagne aupres de fon ayeule Adelaide, veuve d' Othon I que Von ap- 5 
pelloit la mere des Rois. On ne lui en donna pas le tems: Charles Duc de Lorraine 
Te ſaiſit d'elle & la retint priſonniere en intention de lui faire ſon proces: mais en mé- | 
me tems la Reine Blanche donna le Boucon au jeune Roi Louis ſon mary, qui abtegea 
fes infortunes en Penlevant du monde le 22. Juin 987.1 1 mourut A Compiegne on il Mort da 
eſt enterre. ' On publia que par ſon [teſtament il avoit laiſſè le Royaume à Hugues Ca- Ri Liyis 
et fon coulin. Ainſi finit en France la Race Carliene, apres avoir dure 239. ans. On . 
L; les troisBranches principales de F d'Italie & d' All its 
remarque que les trois Branches principales de France, talie lemagne ont ẽté pu, Car. 
Eteintes en nos Princes du nom de Louis, qui ſemble par conſequent, leur avoir ẽtẽ fa- liene. 
tal. La Maiſon de Vermandois ſortoit auſſi comme on Pa dit de Charlemagne, mais il 


y avoit long- tems qu'elle ẽtoit excluẽ de la Royaute, 2 
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Rois Lts cauſes politiques de la ruine de la grande fortune od Pepin & Charlemagne az 
dela III. voient Eleve leur Maiſon ſe rapportent, ſelon Mezeray, 19. à la diviſion de la Monarchie 
Rack. en pluſieurs Royaumes ſepares: 29. à la diſcorde qui ſe mit entre les Rois, quoique 
NEG: ar freres ou proche parents: 39. à la mauvaiſe conduite de Louis le Debonnaire, qui tan- 
/a ruin t6t Etoit plus rigoureux qu'il ne convenoit au tems & meme A la juſtice, & tantot trop 
e ng foible & trop indulgent, rapportant le tout à une idee capricieuſe de deyotion ſans 
principes: 4, à Paffe&tion dẽmẽſurẽe de Louis le Debonnaite pour le puine de ſes 
enfans: 5. à Pimbecillits de la plùpart des Princes de cette Maiſon, n'y en ayant eu 
dans un fi grand nombre que cinq ou fix qui ayent joint enſemble du courage & de 
la raiſon : 69. aux ravages des Normands qui deſolerent la France & favoriſerent tou- 
jours les attentats des Grands: . 79. à la multitude des enfans illegitimes de Charlema- 
gne, qui faiſoient les Souverains dans leurs terres, & qui communiquerent le meme ef- 
prit à leurs deſcendans, meme par alliance: 8. & enfin, fi Pon en croit les Ecclefi- 
aſtiques, à une punition divine, parceque les Princes de cette Race ne firent point de 
fagon de prendre les biens de PEgliſe, tant pour eux, que pour leurs Officiers, Gens- 
de-guerre, ou Favoris. 8 „ . | 
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ROIS de la TROISIEME RACE, 
: dts: CaReaens/ 
HUGUES CAPET. 


Hocurs = Capet avoit fi bien fait ſa partie que des le mois de May 987. dans 
CAPET. > 2 3 . & * 8 to 
| un Parlement tenu a Noyon, il avoit ete rẽſolu qu'il ſuccederoit a Louis, dont 
on jugeoit la mort certaine. En conſequence de cette reſolution, des que le Prince fut 
987, inhume, il ſe tranſporta a Reims avec un grand nombre de Nobleſſe, & y fut cou- 
———— ronne par les mains de PArcheveque Adalberon le 2. de Juillet de la meme année, 
fans qu' aucun reclamat pour Charles, ni partit'y faire la moindre oppoſition de ſa 
part. On remarque qu'il avoit ete predit a Hugues qu'il ſeroit Roi, & que ſa poſte- 
rite règneroit durant ſept generations ; c*eſt pourquoi depuis la ceremonie du Sacre, il 
ceſſa pour toute ſa vie de porter la couronne, dans Peſperance de prolonger d'un de- 
gre la Royaute dans ſa Maiſon. II n'eſt pas bien ſir que les Seigneurs des trois Roy- 
aumes, de Neuſtrie, d' Aquitaine & de Bourgogne fuſſent preſens au Parlement de 
Noyon & au Sacre: il y a meme apparence que ce fut pour reparer ce qu'il y avoit 
de dẽfectueux en cette Aſſemblẽe, qu'il en convoqua preſque auſſi-tot une autre à 
„ afſicie. Orleans, dans laquelle il aſſocia ſon fils Robert à la Royauts, & le fit ſacrer le pre- 
mier de Janvier de Van 988. L'Hiſtoire dit que dans la ſuite le jeune Roi lui fit 
RE beaucoup de peine. Geoffroy Griſegonelle, Comte d' Anjou, Prince recommandable 
yauti, par fa valeur, etoit mort des l'année 987. & laiſſa ſes Etats à Foulques Nerra ſon 
fils. Hugues lui avoit donné la charge de Grand- Senéchal, lors preſque auſſi conſide- 
rable que celle de Maire. = | 5 
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Ex 988. * Charles Duc de Lomaing ſe preſenta pour revendiquer la Couronne, mais Ro1s 
| il ayoit fi peu d' amis en France que Von n'y fit aucune attention à ſon droit, ſurtout de la III. 
depuis la mort d' Arnoul Comte de Flandres, un de ſes principaux partiſans, dont la Ra cx. 
veuve Lutgarde maria le jeune Roi Robert malgre la diſproportion de Page. Hebert C 
de Vermandois, dont Charles avoit epouſe la fille, n'oſa remuer ouvertement; mais ent en 
il arriva qu*Arnoul, fils naturel du Roi Louis d'Outre- mer, & par conſequent frere de — 55 
Charles, étant Clerc dans IEgliſe de Laon, fit tant par ſes intrigues qu'il le fit entrer et e 


dans cette Ville; Pen rendit maitre auſſi-bien que de PEveque Anſcelin, Adalberon ou la Cou- 
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Aulberon. Cet Eveque ẽtoit un homme habile, mais ſans foi, qui fit ſemblant de ſe | 
ö livrer a Charles & devint par la Chef de ſon Conſeil. Hugues ne tarda gueres à ve- | 
f nir aſſieger Charles dans cette Ville, lors reputee de la 8 88 importance: mais bi 
comme ce n'ẽtoit pas une Place i emporter d'emblcee, il s' morfondit quelque tems, [gl 
; & Charles eut meme Ia avantage de ſurprendre l'un de ſes quartiers, qu'il brila ; & WW 
battit tellement une partie de ſon. Armẽe, qu'il fut oblige de ſe retirer. Apres quoi we. 
I Charles ſuivant fa pointe ſe rendit maitre de Reims & de Soiſſons, mais il ſe ralentit S- 7e24 | be 
J trop tot, enſorte que PArcheveque de Reims eut la hardieſſe de lui refuſer de le ſa- 82 . 1 
crer, en diſant qu'il ne le pouvoit faire que d'un conſentement general : Peu apres ge Reims. NM 


Hugues reprit la Ville de Reims, & PArcheveque Adalberon ẽtant mort, 1] remplit | 0 
cette Prelature de la perſonne d' Arnoul frere barard de Charles, celui meme qui luy > | 
avoit livré la Ville de Laon. Ce fut un tour de politique dont il ne ſe trouva pas bien; i 

car peu apres le nouvel Archeveque introduiſit le meme Charles dans la Place; il eſt 1 
vrai que pour mieux couvrir le jeu il demeura priſonnier de ſon frere. En 989. des 

que Charles parut en France, le Duc d' Aquitaine Guillaume II. todjours zelé pour le 5 1 

Sang de Charlemagne, ſe declara pour lui, traitant les autres Frangois d*infideles à leur | 
ſerment. Les Rois Hugues & Robert entreprirent donc de le ſoùmettre, ils aſſiege- Wl 

rent Poitiers, mais il fes maltraita tant qu*enfin ils furent obliges de ſe retirer. Guil- —_ 
laume les ſuivit dans la retraite, & leur donna un combat, od les Rois eurent Pavanta- | | 

ge. En 991. le Duc entreprit la guerre contre le Duc d' Anjou, Foulques Nerra, pour . il 
| Pobliger a a luy faire hommage du Loudunois & Mirebalais; ce qu'il obtint. La me- Sarpris . 1 
me annee Charles vivant en ſecurité dans la Ville de Laon, Hugues, qui avoit eu intel- fit pri- 1 
| ligence avec PEveque Anſcelin, fut introduit dans la place 1a nuit du Jeudy Saint 991. pw WU 
od il ſe rendit maitre de Charles & de ſa famille, & les envoya priſonniers premiere- T7. 1 
ment à Senlis, & enſuite dans la groſſe Tour d' Orleans. WH 

Ex 992. il fe tint un Concile a Reims pour la condamnation d Arnoul, qui toit | 
convaincu d'avoir livre la place à Charles contre le ſerment. Gerbert, autre-fois Pre- | 1 | 

cepteur du Roi Robert, & qui le fut d'Othon III. avoit ẽtẽ pourvũ au ſiege de Reims. 1 5 ll 

On ſgait aſſez qu'il fut enſuite Eveque de Ravenne, & enfin Pape ou Eveque de Rome, — 
qui fut une occaſion de changer ſon nom de Gerbert en celui de Sitveftre. L'igno- | | Wl 
rance commune de ce tems malheureux Va fait accuſer dans la ſuite d' avoir ete Magi- en = 
cien. Eu 993. Guillaume Duc d'Aquitaine fit fa paix avec Hugues, & s'engagea A — 
le reconnoitre tant lui que ſon fils; mais un autre Guillaume, Duc des Gaſcons, ſe 
maintint dans Pindependanee. Ce fut lui qui croyant devoir a la protection de S. Sever | 
Martyr une grande victoire qu'il remporta ſur une Armee de Normands, qui avoit 1 il 
inonde ſon pais, batit ſur ſon tombeau PAbbaye de S. Sever autour de laquelle s'eſt 8 | 
 formee la Ville qu 'on nomme 8. Sever Cap de Gaſcogne. On prẽtendoit que S. Se- 1 

Tom, III. NM m ver 1 


5 . 7s 
* 
„ 
1 
d Y 
3 
= 


f 
. 

* 
= 
_ - 
* 2 
3 
= 
8 2 
= 
= 
* — 
4 


8 - 
rr 

md 
2 


| 
* Le Duc Charles ſe fit une influitt mal en arr#tant ld Reine Kate & ſurtout des E clefi Mine, parce | 
7 avec elle il avoit pris Anſeelin Evtque de Laon, dio s enſuivit une ſentence d'excommunication qui le privoit AY -Mþ 
? 
f 
| 


de tous fes droits, & ce ut la cauſe pour laguelle on n'y fit aucune attention, & pourquoy P Archev#que de Reims, 
quand il J y prijenta pour tre ſacr6, lui reponait qu'il ne dependoit pas de luy ſeul de donner la Couronne ae 
France, mais des Sei. . o& amn des Eveques, repriſentant PEgliſe Romaine. : 


— 
Vw TIPS 


I = 
b —— 3 — 
— © A, — — * — 


e 


— * wx — . 2 2 ——— = — 
SAE docu 5 e 
— . — ——— 


— 


—— brian tn ae HS te d - - — 


r RI Ee Ar PAS = Pg x 744 2 
— = - 
— 


3 + < 
TY a2 forty 
— aro 


Or — 


266 HIS TOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


* 6 


ET en : . 


14 


n 


Sw 4 
P ©. ($0 at 
— 

— 


Rolfs ver avoit paru à la tite de ſes troupes arme, & monte fur un cheval blanc; & c*etoit 
de la III. une idée commune dans ce tems là: car on cite la mEme choſe de pluſieurs victoires 
RACE. „ Temportees par les Chreriens ſur les Sarrazins d'Eſpagne. L'opinion vulgaire veut que 
Hugues Capet, pour ſe maintenir ſur le Trone ou pour y parvenir, ait confirme Phe- 
reditẽ à tous les Seigneurs Frangois: il n'y a cependant aucune preuve d'un tel fait. On 
voit ſeulement que les Seigneurs ſe prevalurent a leur Ante de la nẽceſſitẽ oli Hu- 
gues etolt d'affermir fa dignits par leur conſentement ; qu'en conſequence de cela ils lui 
rendoient une obeifſance conditionelle & conforme a Jeur i interet ou a Jeur paſſion, Ain- 
fi Adelbert Comte, ou Vicomte de Perigord & de la Marche, ayant quelque diffe- 
rent avec Foulques Nerra Comte d' Anjou, & ẽtant venu aſſiẽger la Ville de Tours, fut 

pris par Hugues & Robert de lever le ſiege, & de laiſſer leur vaſſal en paix: (ear il faut 
remarquer que la Comte d' Anjou relevoit immẽdiatement de la Duché de France; 
Domaine propre de la Maiſon de Capet.) Adelbert refuſa d'obeir a la ſemonce du 
Roi, & ſur la demande qu'il luy fit faire, Qui vous a donc fait Comte? il repondit, Ceux 
qui vous ont fait Roi, Entre un grand nombre de Seigneurs qui jouiſſoient des droits re- 
aliens il y en avoit huit principaux; les Ducs de Bourgogne; Normandie; Aquitai- 
ne & Gaſcogne ; (la Bretagne relevoit alors de la Normandie,) les Comtes de Flan- 
dres; de Vermandois ou de Champagne; de Toulouſe, ce dernier ſe qualifioit auſſi 
Duc de Septimanie & Marquis de Gothie; & le Comte de Barcelone dans la Marche 
d' Eſpagne. On y pourroit joindre le Comte de Chartres & Blois. Mais outre cela il 
y avoit une infinite de plus petits Seigneurs en Berry, en Auvergne, & en Aquitaine 
qui ſe tenoient auſſi independants que les autres. Mezeray n'a parle qu'en paſſant des 
demembrements des autres Royaumes, ſgavoir des deux Duches de haute & baſſe Lor- 
raine, des Comtẽs de Bourgogne, Savoye, Viennois, haute & baſſe Provence, Dau- 
phine, & des Duchẽs de Techer, de Leringue en "Hg qui ſe formerent de Is 

ruine du Royaume de Bourgogne. 

En l'année 993. Conrad Roi de Bourgogne r mourut, & laiſſa ſes Etats à Raoul dit 
le Lache ou le Faineant ſon fils; Hebert Comte de Troyes & de Meaux mourut auſſi, 
& laiſſa les fiens a fon frere Eudes ou Odon ; & enfin Guillaume de Poitou mourut en- 
core, laiſſant ſes Etats à ſon fils de meme nom que lui: celui-ci eut de grands demelez 
avec Audebert de Perigord qui vint aſſtieger Poitiers : ce dernier eut enfin le ſort or- 
dinaire de tous les Princes inquiets, il fut tus devant un petit Chateau, & ſon frere 
 Bozon lui ſucceda. Guillaume IV. Comte de Toulouſe & d' Arles ſe fit Moine, Guil- 
laume V. lui ſuccèda en 994. En depoſant Arnoul de Reims, Hugues avoit donne 
PArcheveche a Gerbert qui avoit ẽtẽ Precepteur de ſon fils Robert; le Pape pretendit | 
que cette depoſition n*etoit pas canonique: il ordonna aux Prelats de s'aſſembler en 
Concile, & à Seguin Archeveque de Sens d'y préſider. Hugues reſiſta quelque tems, 
mais i} falut enfin qu'une Royautẽ puiſſante cedat a une autorite reconnuẽ: ce Concile 
ſe tint a Reims; Gerbert fut depoſe, & Arnoul rẽtabli; le premier ſe retira aupres de 
ſon Diſciple Othon III. qui lui donna VArcheveche de Ravenne, & peu apres il fut 
Cherl:; de Eleve au ſouverain Pontificat, La meme annee le malheureux Charles de France mou- 
Frans rut en fa priſon: il laiſſa deux fils, Othon & Louis, & deux filles, Gerberge & Her- 
neut dans | . : 3 E | 
/z priſon. Mengarde : tous ſes enfans ſe retirerent vers PEmpereur Othon, Laine poſſeda quel- 
5 que tems la baſſe Lorraine, & mourut ſans lignee ; on ne parle point de l'autre. Hu- 
gues, pour rendre les Ecclẽſiaſtiques favorables a ſa Domination, affecta non: ſeule- 
ment une piẽtẽ ſinguliere, mais encore de leur remettre les biens d'Egliſe qu'il poſ- 
ſedoir, & de rendre le droit des ᷑lections aux Moines & au Clerge ſeculier. Cet ex- 
emple fut ſuivi par les Seigneurs dans les Provinces, & fut meme portẽ plus loin; car 
Pluſicurs d' entr'eux, pour reſtitution des jouiſſances, fonderent de nouveaux Monaſ 


teres, qu'ils peuplerent des Reformez, qui n 'ctolent ni fi bons ni ſi deſintereſſẽs que 
les premiers Moines. | | | Ex 
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Ex 996. au mois d' Aoùt ou de Novembre, Hugues mourut age de 35. ans, ne laiſ- 


fant qu'un fils unique de fa femme Adelaide de Poitou: (ce fut le Roi Robert) & dela III. 


trois filles, Havide femme de Regnier IX. Comte de Mons en Hainaut; Adelaide 


qu*epouſa Renauld I. Comte de Nevers; & Giſelle qui epouſa Hugues I. Comte de N 


Ponthieu. En cette meme annëe mourut auſſi Richard I. Duc de Normandie age de 
64. ans; fon fils de meme nom lui ſucceda. Sous le Regne de Caper, le mal que Pon 
nommoit des Ardens, qui Etoit une inflammation ſubite des entrailles ou de queique 
partie du corps, commenca pour la ſeconde fois a deſoler la France; il fit perir plus 
de 40000. perſonnes dans l Aquitaine. On ne connoiſſoit encore aucun remede contre 
la gangrene, qui ne manquoit pas de ſurvenir aux grandes douleurs qui étoient cau— 


mtimides par un mal qui n *cpargnoit perſonne, firent alors en pluſieurs Nea des aſſo- 
ciations pour faire obſerver la juſtice, & reparer les torts; c'eſt ce qui a depuis pro- 
duit la Chevaltye. Les Seculiers commencerent auſſi a voyager aux Lieux Saints 
au de-la de da Mer, & cent ans apres, cette devotion produiſit les Croiſades. Les 


Eccleftaſtiques faiſoĩent des longs pelerinages long-tems avant que les Séculiers s'en 


aviſaſſent. 
LE X. Siecle, que Mezerdy finit icy, a juſte ment merite le nom de Siècle de fer, 
tant par les guerres continuelles qui ont dechire la Chretiente pendant fa durce, que 


par les cruelles devaſtations des Hongrois, des Sarrazins, & des Normands : mais de 


plus les deſordres Epouventables de I'Egliſe Romaine, & l'ignorance preſque incroy- 


able du Clerge & de tous les particuliers, qui a fait oublier les Lettres durant tant de 
Siecles, & les a miſes dans un danger de perir totalement, meritent certainement de 
_ diſtinguer ce Siecle de tous les precedens ; Mezeray excepte pourtant la Gaule & la 
Germanie, c'eſt-à-dire le Clergẽ de ces deux Contrees, du deſordre qui avoit infecte 

Rome & toute VIrtalie. Il convient neanmoins que les Eyeques & les Abbes allojent 
a la guerre; que ceux qui Etoient bien riches ſe plongeoient dans la diſſolution & le 
luxe; que la licence des guerres leur fit oublier toute Diſcipline ; que la ruine de la 
pli-part des Egliſes & des Monaſteres jettoit dans la ſociẽtẽ mondaine ceux, qui y ay- 


ant renonce, devoient avoir le plus d*<loignement pour elle; & qu*enfin pluſieurs E- 


gliſes Etoient tellement ſans Paſteurs, que la Gaſcogne n'avoit qu'un Eveque qui 
jouiſſoit des biens de ſept ou huit Sitges Epiſcopaux. Mais des le commencement du 
Siecle, Guillaume Duc d' Aquitaine & d' Auvergne ayant fonde l' Abbaye de Cluny en 
910. S. Mayeulle & enſuite S. Odillon, qui en furent Abbes, etablirent une reforme 
qui s'ẽtendit en peu de tems à un tres grand nombre de Monaſteres, Guillaume, Abbe 
de S. Benigne de Dijon, en fit autant comme auſſi Abbon Abbe de Fleury ;. S. Gerard, 
Adalberon Eveque de Metz frere de Frederic I. Comte de Bar, & quelques autres. 
EN TRE les Eveques qui ſe font diſtingues par leur ambition & les intrigues de 
la Cour, on remarque Hilduin de Liege, qui trahit Charles le Simple . pour Je Roi 


Henri, auquel il livra les treſors de Egliſe, & en fut recompenſẽ de PArchevechs 
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Race. 


8 
Capet. 


Kichard l- 


Duc de 


Mor man- 
ie meurt, 
fon fils II. 


Tees par cette maladie: Pon eur recours aux vœus & aux prieres ; les Seigneurs mEme, 4% nom bai 
2 ſccòde. 


Erar de 
PEGLISE 
dans le 

X. Siecle. 


Mu urs 
Eveques. 


de Milan: Herve de Reims, auſſi infidele a Charles le Simple, qui mourut fubitement 


trois jours apres avoir couronne Robert, frere d' Eudes: Seulfe, Hugues & Artold 
ſes ſucceſſeurs, qui ont cauſe de grands troubles; Adalberon de 3 qui livra le 
malheureux Charles de France; & 3 Arnoul le Batard, qui voulut bien avoir obli- 
ation a Pennemi jure de ſon frere pour le trahir immẽdiatement apres. Les Saints 
de ce Siecle ſont en petit nombre ſi ce n'eſt parmi les Moines nouvellement reformes; 
on compte les quatre premiers Abbes de Cluny, Guillaume de S. Benigne & S. Ge- 
rard. Les livres perirent preſque tous durant ce Siecle : comme il n 'y avoit point 
Imprimerie, & que les Moines ſeuls avoient aſſez de loiſir & de patience pour en 
copier, quand les Monaſteres furent diſſipẽs & ruines, cette reſſource manqua tout-a- 

Tom. III. M m 2 fair; 
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 Rois fait. I y a pourtant quelques Hiſtoriens de ce Siècle, Aimoin Moine de Fleury; 


_ 


His Torre ABREGEE DE FRANCE. 


de la III. Frodoard Abbe de S. Remy de Reims, & Dudon Doyen de S. Quentin. Gerbert 
RACE. paſſa pour un prodige de ſcience: il avoit ete nourri dans le Monaſtere d*Aurillac, 


d'où il paſſa a i Barcelone, od il s'inſtruifit aux Mathematiques 2 a Pecole de PEveque 
Hatton & de quelques Sgavans Arabes; il fut enſuite nomme Ecolaſtre de Reims, od 


il eut pour diſciples le Roy Robert, Leoteric depuis Archeveque de Sens, & Fulbert 
Eveque de Chartres, apres quoi il inſtruiſit PEmpereur Othon III. 


| Omeiles A I&gard des Contiles de ce Siecle, Mezeray compte celui de Soiſſons en gog. o 


Herve de Reims prefidoit : il paroit par les Actes de ce Concile que ce ſont plaror des 
exhortations ou Sermons contre tous les crimes qui regnotent en France, & qui atti- 
roient ſur le Royaume la punition du Ciel, tant par le fleau de la guerre, que par 
celui de la ſterilitè des terres cauſee par une ſecherefſe extraordinaire. En 921. 
Charles le Simple en tint un autre pour Paffaire de Hilduin de Liege: en la meme 
annee il y en cut un ſecond à Trofly ; un troifieme en 924. & un quatrieme en 927. 
pour lever des excommunications particulieres. En 923. il y eut un Concile dans le 


Dioceſe de Reims, qui enjoignit une rude penitence à ceux qui avoient porte les. 


armes dans la guerre civile de Charles le Simple & de Robert; mais cette penitence 
ſe pouvoit racheter Par argent. En 928. le Concile de Duisbourg ſoùmit à la peni- 
tence, & excommunia ceux qui avoient aveugle Bennon Eveque de Metz: le Roy 
Henry les punit d'autre fagon en les faiſant mourir. Le Concile de Cherlieu en 926. 
& celuy de Fiſmes en 935. firent des Canons pour la reparation des Egliſes. Il y eut 
quatre Conciles ſur le different de Hugues de Vermandois & d*Artold pour I Archeve- 


che de Reims. Tous les autres Conciles du Siecle n'ont eũ pour objet que des querelles 


particulieres d'Eveques, & notamment Paffaire d*Arnoul & de Gerbert pour le meme 
Siege. On y voit un Arnoul Eveque d'Orleans, Prelat diſtingue par une e 
vehemente qui le rendoit maitre des deliberations ou il aſſiſtoit. 


dee NES 2 . T7130 00/2 
T 


Rosr kr. 2 N 997. le nouveau Roy Robert aſſiſta en guerre le Comte de Poitou, Duc dA 


quitaine contre Bozon Comte de Perigord, ils aſſiegerent le Chateau de Belac. 


En 999. Eudes Comte de Troyes & de Brie voulant avoir un paſſage ſur la Seine, 


comme il en avoit ſur la Marne, gagna par argent le Chatelain de Melun qui lui livra 


la Place, qui appartenoit 2 Bouchard Comte de Melun, autrefois favory de Capet : 
Robert aſſiegea la place, la reprit, & fit pendre le Chatelain avec ſa femme. On pu- 
La Polo: niſſoit airfi les trahiſons, meme ſur les perſonnes Nobles. La meme annce la Pologne 
1 — fut Erigce en Royaume par Othon III. qui étant alle a Gueſnes viſiter le tombeau 
de S. Adalbert accorda les ornemens royaux au Duc Boleflas. L'annẽe ſuivante Eti- 


erigees ER 
cause. enne Roy de Hongrie, voulut recevoir le meme honneur de la main du Pape. 


Mort de L'an 1002. Othon III. mourut à Rome; VeleRtion des Princes de Germanie lui 


P Empe- = TT : i £ 
reur ©,» ſabſtitua Henry Duc de Baviere. L'an 1003. la Reine Lutgarde ẽtant morte, Robert 


2 % voulut épouſer Berthe ſœur de Raoul le Lache Roy de Bourgogne, lors veuve d*Eudes 


5 ſuccè de 


Heng H. U Chartres: : elle eroit ſa parente au quatrieme degre z mais comme il s'agiſ- 


ow ſoit du bien de Etat, & de contenter ſa paſſion, il aſſembla un Concile qui le diſ- 
8 | penſa : : 
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genſa + : Abbon Abbe de Fleury Sy oppoſa, & remua tant aupres du pape qu'il ex- 
communia les Conjoints & les Eveques qui lui avolent accordé la diſpenſe, & mit 
enfin le Royaume en interdit: a quoi l'on defera fi humblement qu *outre la ceſſation 
du Service Divin, tous les domeſtiques du Roi l'abandonnerent à la rẽſerve de deux 
ou trois qui jettojent aux chiens les reſtes de ce qu'il mangeoit. Le Roy & fa femme 
firent pour cela un voyage i Rome pour plaider leur cauſe devant le Pape, ou pour 
lui demander pardon : mais ce fut ſans effect, le mariage demeura nul. 

GERBERT étant devenu Pape, ſous le nom de Silveſtre IT. il arriva que Guy 
Comte de Limoges fut cite a Rome par l' Evèque d*Angouleme qui ſe plaignoit d'avoir 
ẽtẽ un an retenu priſonnier par le Comte: le jugement du Pape, rendu le propre 
jour de Paques, 100g. fut que le Vicomte ſeroit demembre & tire par deux chevaux 
indomptes, puis jette a la voirie: ce qui ſe devoit executer trois jours apres. On 
remit le coupable és mains de l'Evëque, ſurquoi ce Prelat non ſeulement lui pardonna, 
mais ſe ſauva avec lui en France. En 1005. Henry Duc de Bourgogne, oncle pater- 
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nel de Robert, mourut : il avoit epouſe Giſelle, veuve d' Adelbert Roy d' Italie, fils 
de Berenger II. laquelle avoit un fils du premier mariage nommé Othe-Guillaume, & 


ſurnommé PEtranger. A la ſollicitation de cette femme, & de Landry, Comte de 
Nevers, gendre de cet Etranger, & a celle de Brunon, Eveque de Langres, dont le 
meme avoit épouſs la ſceur, il lui laiſſa la Duche de Bourgogne, ſous le pretexte 
qu'il poſſẽdoit deja la Bourgogne d'outre la Saone, C'eſt-à-dire la Franche- Comte : 
mais le Roi Robert lui fit la guerre, prit Auxerre par compoſition, & Avalon par 
force, & le chaſſa du Duche. 

EN 1004. Othon, Duc de Lorraine, fils de Charles de France, etant mort ans 
enfans, le Roy Henry donna fa Duche i Godefroy Comte de Verdun, de Bouillon & 
des Ardennes, ſans avoir égard aux ſcurs du defunt, qui étoient marices, ſcavoir 
Gerberge à Lambert Comte de Brabant, & Hermengarde à Lambert Comte de Na- 
mur. En 1005. le Comte Baudouin de Flandres deja ennemi du Roi Henry entreprit 
la querelle de ſes filles, & attaqua puiſſamment Godefroy: Henry vint à ſon ſecours, 
& le Roi Robert au ſecours de Baudouin. Le premier afſiegea Valenciennes, puis 


Gand; il ne put prendre ni Pune ni l'autre. Mais le Flamand, qui voyoit déſoler 


ſon pais par les amis & les ennemis, prit le parti de s'accorder avec Henri, & de lui 
remettre Valenciennes. Dans la ſuite Henri, deſirant de ſe ſervir de Baudouin dans 


ſes guerres, lui redonna non ſeulement cette Place mais quelques terres de la baſſe 


Lorraine & Plfſle de Walkeren qui fait partie de la Zelande : cette conceſſion eſt le 


principe de ce qu'une partie de la Flandre releve encore de PEmpire ; mais quant a 
Valkeren, ce fut le ſujet d'un long different des Comtes de Flandres a avec ceux de 
Hollande. 

EN 1006. commenga une horrible famine qui dura quatre ou cinq ans en France, 
& la depeupla d'un tiers de ſes habitans. Robert, à qui il faloit des enfans, apres 
avoit quittẽ Berthe, ẽpouſa Conſtance fille de Guillaume V. Comte d' Arles & de Pro- 
vence. C'ẽtoit une femme fiere, voluptueuſe & mechante, qui gouverna, malgré ſon 
mary, Avec unc hauteur inſupportable: elle S'ennuya bientor de la devorion & de la 
gravité qui regnoient à la Cour, elle fit venir de ſon pais des Danſeurs, Farceurs, & 
autres gens de plaiſir, par le moyen deſquels elle corrompit bien-tot les mœurs qui 
ẽtoient en uſage. C'eſt Pepoque des Pottes. L'an 1009. le Calife de Babylone, a 
Pinſtigation des Juifs, fit demolir le S. Sepulchre de Jeruſalem : la mere de ce Prince, 
qui Etoit Chretienne, le fit auſſitôt rẽtablir; mais la nouvelle en ẽtant portée en 
France, le Tevple smut par tout contre les Juifs, & on en aſſomma un grand 
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E x 1010. Robert soccupoit totyjours d'ceuvres de piẽtẽ; outre les pelcrinages fre- 
quens il batiſſoit des Egliſes, & nourriſſoit quantite de pauvres dans toutes les Ville 
du Royaume, il en avoit plus de 200. dans ſa maiſon qu'il panſoit de leurs ulceres de 
ſes propres mains. Il banniſſoit le luxe avec rigueur, toit exactement tondu, & tous 
ceux qui Papprochoient auſſi; il ſe plaiſoit a chanter a PEgliſe, & compoſoit des 


ans du Roi. Motets, Aniiennes & Reponds pour les ſolemnites. On en a encore pluſieurs de ſa fagon, & 


entr'autres la proſe Veni ſan: Spiritus & emitte celitics, &c. En 1013. Robert donna PAr- 
cheveche de. Bourges a ſon fils batard, Goſlin, da Abbe de Fleury ſur Loire: le 


Clergẽ s'oppoſa long-tems a le recevoir, cependant ſon merite Pemporta a la fin. 


En 1015. le Roi Robert eut une guerre particuliere contre Raynard & Fromont Com- 
tes de Sens, qu'il entreprit pour la protection de l' Arche vẽque Leoteric ſon com- 


pagnon Uccole : il depoiiilla les Comtes, & en mit un priſonnier dans Ja Tour d'Or- 


leans 3 mais Raynard s'étant retire aupres d' Eudes Comte de Champagne, celui-cy ral- 
luma la guerre, batit le Chateau de Montereau, ravagea les environs de Sens, & reduifit 
le Roi & PArcheveque a faire une paix qui retablit Raynard. Les Bourguignons 
entrerent dans cette querelle, & prirent le parti des Comtes contre le Roi. ; | 

EN 1017, le Roi Robert fit couronner fon fils Hugues age de 17. ans & Paſſocia à 
la Royautẽ: c*etoit un Prince de grande eſperance. On decouvrit a Orleans des Hé- 


r&tiques, mais leur punition ne regarde pas ce tems icy. L'on diſoit qu'il ẽtoit ar- 


rive divers prodiges, comme une pluye de ſang en Gaſcogne; une fontaine devenue 
ſanglante pres de Mons en Hainaut; & enfin des pluyes de bled & de petits poiſſons 
dans le pais de Hasbain. Le Roy voulut avoir le ſentiment des Eveques & autres 


gens habiles ſur cela; ils lui firent des reponſes peu juſtes, remplies d'allẽgories & d' ex- 


hortations morales. En 1018. PAbbe de S. Jean d' Angely fit la decouverte d'un 


crine cache dans une muraille, lequel il declara etre celui de S. Jean Baptiſte, qui a- 


voit été autrefois donné a ſon Egliſe par le Roi Pepin. Auſſitöôt le Roi, tous les 
Grands, & tous les Peuples ſe porterent au pcelerinage. Robert y offrit une conque 
d'or de 30. livres peſant: don Enorme vi la valeur de ce metail en ce tems -i. La 
meme annee les Normands du Nord firent une deſcente en Poitou apres avoir long- 
tems rod6 ſur les Cotes d' Angleterre & de Bretagne: ils firent des priſonniers & Fa 
degats tels que tout le pais s'arma pour les chaſſer. Mais quand il fut queſtion de 
les attaquer, quelques Nobles qui conduifoient les Milices $'ctant engages dans des 
trous recouverts d'ẽpines & de gazons, dont les Normands avoient de coùtume de for- 
tifier leur camp, ils y furent pris comme au trebuchet z ce qui intimida tellement les 
autres, que pour faire deloger les Normands il falut leur donner tout Pargent qu'ils 
demanderent. — | | 

ENT RE Jes guerres particulieres de ce Regne, celle de Foulques Nerra Comte 


particu/ie- d' Anjou contre Eudes Comte de Blois, de Chartres, de Tours, de Brie & de Cham- 


pagne, mérite d' etre notèe; Foulques étant alle en Terre-Sainte, Eudes de Blois ac- 
compagne de Hilduin, dit le Diable de Saumur, & de Guillaume Seigneur de 8. Ag- 


nan firent une invaſion dans PAnjou, dont Foulques eut ſa revanche i ſon retour: 


i gagna ſur eux une bataille a Pont-levoy & fortifia Montrichard ; mais en cette an- 
nee Eudes recommenga la guerre avec une puiſſante Arm&e, qui ſembloit devoir op- 


primer Foulques. Le Roi Robert ne branla point; au contraire il s'accommoda 
avec Eudes, ce qui a donné occaſion aux Chroniques d' Anjou de parler mal d'ice- 


lui & de la Race Capetienne. Foulques, abandonne, ne laiſſa pas de ſe defendre : 
11 prit Saumur & en chaſſa Hilduin, que Eudes recompenſa de la Seigneurię de Chau- 
mont ſur Loire; il attrapa auſſi Guillaume de S. Agnan qui fut étranglé dans fa 
priſon, mais Eudes proteſta n' avoir point et de part à cette mẽchante action: enfin 
i] batit le fort de Montdudel pour brider la Ville de Tours. Les choſes étant en 
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et état 14 guerre ceſſa pour quelque tems. Eudes &attira aulli- tot une autre guerre de Rois 
la part de Richard Duc de Normandie: il refuſoit de luy rendre la Ville de Dreux, de la III. 
hui avoit ẽtẽ donne en dot a Mathilde ſœur de Richard & femme d' Eudes, laquelle RACE: 
Etoit morte depuis peu ſans enfans. Richard batit le Chateau de Tilleres, dont la gar- a ns 
niſon incommodoit fort le Chartrain : Eudes aſſiſtè des Comtes de an & du Mans 
youlttt ſurprendre ce Chateau, mais il y fut repouſſe & battu en 1020, Ce dẽſavan- 

nage ne fit que l'animer; il ſuſcita tant d*Afﬀaires a Richard, & Pattaqua de tant de 
cotez, que celui-cy craignant d etre accable eut recours aux Normands du Nord, qui 
luy envoyerent une Armee ; laquelle prit terre en Bretagne, ſaccagea d'abord la Ville 

de Dol, & enſuite prit ſa marche vers le Chartrain. Toute la France s'emut à cette 
nouvelle, & le Roi, juſques-la ſpectateur tranquille des guerres particulieres des 
Seigneurs, s employa ſi efficacẽment pour appaiſer celle-cy, que les Normands fu- 
rent renvoyẽs à leur Roi, & celui de Norvege, qui en commandoit une partie, regut 
le Bapteme avant ſon depart & fut nomme Robert. | 
Ex 1023, les Rois Henry & Robert, tous deux gens de bien gil en fit jamais, | 
deſirant de terminer pour toujours les difficultes des deux Royaumes, s'aſſemblerent | 
a Vaucouleurs, & convinrent des bornes de leurs Etats, & <Erigerent les monumens | | 
qui Sy voyent encore. Henry mourut Pannee ſuivante à Bamberg; ; les Allemans El0- r, 1% j 
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rent à ſa place Conrad Duc de Wormes, qui ne paſſa que trois ans apres en Italie, Roi Henry, 
en 1027. Ce fut alors que les Italiens, las encore une fois de la domination des Alle- 7 rigs oh 
mans, inviterent le Roi Robert de leur envoyer ſon fils Hugues. A ſon refus ils &ad- Wormes | 
dreſſerent au Comte de Poitiers qui Ecouta leurs offres, envoya des Deputes ſur les NY” 1 
lieux, & y alla enſuite lui-meme : mais ayant bien-tot reconnu les artifices des Italiens, 
qui chercholent tous a tirer de lui de Pargent & de la protection, & ne lui propo- 
ſoient que des eſperances, ridicules, il revint en France & les abandonna. 
I' RUM EUR de la Reine Conſtance donna bien de la peine au Roi cette année, 8'e- Hi/rire 1 
tant miſe dans Peſprit qu'un Seigneur, nomme Hugues de Beauvais, contribuoit à la ES If! 
fermetẽ de ce Prince par les conſeils qu il lui donnoit ; elle s'addreſſa à Foulques d'An- Beaurais. „ 


jou ſon couſin germain, (car elle ẽtoit fille de fa ſoeur) lequel lui envoya douze Gen- 
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tils hommes avec ordre de lui obeir en tout. Ce Comte etoit bien-aiſe de mortifier le | | 1 
Roi & de ſe venger de lui. Conſtance leur ordonna de fe defaire de Hugues de Beau- 1 
vais: & en effet des le lendemain, le Roi étant à la chaſſe avec ce fanori, ils ſe ſaiſi- 1 
rent de lui, & en preſence du Roi ils lui trancherent la t*te malgre les ſupplications 1 
du Roi. Les Eveques entrerent dans cette affaire, menacerent Foulques de l'excom- 1 
munier s'il ne livroit les aſſaſſins. On ne ſgait pas quelle en fut la ſuite; mais la | Fi 
Reine ne diminua rien de fa fierte : il falut que le Roi patientat pour eviter un plus 118 
grand ſcandale. Ce qu'il y eut de plus cruel en cela eſt la rẽduction & Pindigence | ll | | 
ou elle tint le jeune Hugues, qui fut reduit a ſortir de la Cour, & d'aller errant de co- . 1 
tẽ & d' autre pour chercher de aſſiſtance, Il y a apparence que ce malheureux Prince | 1 


ſe trouva dans la nẽceſſitẽ uſer de violence pour avoir moyen de vivre, puiſque Guil- ; 1 
laume Comte du Perche Parreta priſonnier. Il eſt vrai auſſi que le Comte du Perche = k 
paſſoit pour un tres méchant homme, & Von diſoit communẽment qu'il Etoit de la — if 
Race de Ganelon. Mais le Roi fut en perſonne retirer ſon fils, & depuis Conſtance 1 
ne lui fut plus fi ſevere. En 1026. mourut Richard Duc de Normandie, auquel Ri- M, 4 1 
chard III. ſuccèda, & Othe-Guillaume Comte de Bourgogne, auquel ſucceda Renaud or” 0 : 
ſon fils. En 1027. Baudouin le Friſon fils de Baudouin à la Barbe Comte de F landres die S 4, 1 
depoſſeda ſon pere, & le chaſſa de ſes Etats: il fe retira en Normandie, & Richard La 4. | [ 
III. le retablit en partie. Le Friſon avoit epouſe la fille du Roi Robert. 8 1 

LE 17. Septembre 1026. le jeune Roi Hugues mourut fort regretẽ; il eſt enterre à Mort , 8 
— Le 23. May ſuivant 1027. le Roi malgre ſa femme, fit couronner ſon hs Roi Ho. 
con 
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*cond fils Henry lors age de 18, ans; la mere, qui le haiſſoit, youloit faire règner Ro- 


de la III. bert ſon puine à ſon préjudice. En 1028. Richard III. Duc de Normandie mourut em- 


Racer. 


gues, 
HENRY 
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| poiſonne par ſon frere Robert; il avoit un fils que le meme Robert confina dans un 
* Monaſtere. La meme anne Guillaume IV. Eomte de Poitou, ſe voyant vieux, prit 
la reſolution de ſe retirer dans PAbbaye de Maillezais, ol il mourut Pannee ſuivante 
ige de 71. ans: fa veuve ſe remaria a Geoffroy Martel fils de Foulques Nerra, ce qui 
fut Poccaſion de la ruine & de la mort des deux enfans aines de Guillaume IV. En 
1030. la guerre ſe renouvella entre Eudes & Foulques; il y eut une grande bataille, 
& la victo re demeura a PAngevin: Mont-richard etoit toujours Poccaſion de leur que- 


relle. La meme année le Roi Robert pourvut Mautorite a PEveche de Langres, 


parce- qu'il avoit beſoin dans ce poſte là d'un ſujet affectionnẽ pour contenir la Bour- 
gogne: les Chanoines empoiſonerent le pourvù: Robert en nomma un autre, & en- 
voya le Roi Henry pour Vinſtaller, qui y reſta juſqu*a ce que Vextremite de la mala- 
die du Roi ſon pere le rappella. Il mourut le 20. Juillet boy I, age de 61. ans. Ce 
Prince eſt Pun des bons Rois que la France ait eùs: fi elle n'a pas ete tout-a-fait heu- 
reuſe ſous ſon Gouvernement, on peut dire qu il a procure a ſes Sujets les biens qui de- 
pendoient de lui, la paix & la juſtice ; ſi fa piete n' toit pas eclairee, elle ẽtoit tendre 
& compatiſſante; ; il avoit un ſoin prodigieux des pauvres, & honnoroit les Eccleſiaſti- 
ques, peut- etre avec trop de demonſtration & de ſoumiſſion, mais c'ẽtoit Puſage du 
tems; il nouriſſoit grand nombre de jeunes Clercs aux Etudes. On raconte de lui, 
qu'ayant dẽcouvert une conſpiration contre ſa perſonne, pendant qu'on inſtruiſoit le 
procès contre les coupables, il les fit admettre à la communion avec lui dans ſa Cha- 


pelle, & les renvoya enſuite abſous. Les cruelles famines qui arriverent ſous ſon 


Regne, depuis 1006. juſques en 1010. & depuis 1030. juſqu'en 33. furent les plus af- 
freuſes dont I'Hiftoire ait conſerve la memoire. On dit que dans la derniere les vi- 


vans deterroient les morts pour les manger, & que les mẽchans deroboient les petits 
enfans pour en faire le mème uſage: il y eut meme un homme a la Ville de Tournus 
qui expoſa de la chair humaine à la boucherie ; on le fit bruͤler. Cette derniere en | 


fut cauſce par le froid & les pluyes continuelles. 

LL eſt bon de dire quelque choſe des menẽes qui g&introduifirent en France 8 la 
domination des Rois Capetiens. On fait aſſẽs ce qui concerne les grands fiefs, mais 
on ignore l'ẽtabliſſement des petits, ſi l'on ne le rapporte à la nẽceſſitè od ſe trouve- 
rent les Grands Seigneurs de ſe procurer des vaſſaux pour en tirer le ſervice militaire. 
Il eſt meme apparent que les Grands Seigneurs n' ont pù s'ẽtablir qu*en ſe faiſant des 
creatures & partageant entr' elles les Domaines dont ils s' emparoient. Je penſe encore 


que comme les Provinces etoient gouvernces ſous Charlemagne par des Magiſtrats ſu - 
perieurs & inferieurs, c'eſt-à-dire des Ducs & Comtes qui en avoient d'autres ſous eux 


juſqu'à Petage de Centenier, ce meme ordre ſubſiſta lorſque la propriete s'y introdui- 


| / 
ſit. Un Comte de Toulouſe ou de Poitou, par exemple, en s'appropriant hereditaire- 


ment les terres de ſa Juriſdiction, laiſſa le meme appas aux Vicomtes de ſon reſſort & 
aux autres Magiſtrats qui gouvernoient ſous les Vicomtes, deſorte que cette propriẽtẽ 


devint generale. Il faut encore dire qu'elle s'ẽtablit moins par entrepriſe de la part des 
Magiſtrats, que par la negligence des Rois. Comme les Carliens étoient totyours di- 


viſẽs & animes les uns contre les autres, ils s'aqueroient des creatures de toutes les ma- 
nieres poſſibles, conceſſions de privileges, d'autoritè, & autres. Ainſi Charles le Chauve 


voulant ſe faire reconnoitre en Aquitaine, prodigua ſes graces à ceux qu'il put attirer 


à ſon party. Pepin, de ſon core, en faiſoit autant, & comme cela fut pratiquẽ dans 
toutes les parties de la Monarchie, il ne faut pas $'<tonner qu'elle ſe trouvat demem- 
bree en fi peu de tems. Les deſordres que cette nouveautẽ cauſa furent grands à la 
verite, mais dans la ſuite l'ordre s'y mit par le moyen de la feodalite & du ſerment 
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que les infer leur pretoient aux ſuperieurs; 8 rengageant à les * en guerre envers & R 018 
contre tous, les Rois n'en ẽtoient pas meme exceptes 3 8 obligeant auſſi de leur livrer de la III. 


leurs Places quand ils en ſeroient requis, ce qu'on exprimoit par la teneur de grande ou roo 


petite force. DYailleurs ces Seigneurs leur laiſſoient la juriſdiction ſar leurs hommes, 
comme 1ls la gardoient ſur eux; ils n 'empechoient point les guerres particulieres, par- 
ceque c*Etoit un droit public. Or il eſt certain que, comme ces uſages feodaux n'é- 
toient point nes avec la Monarchie, on ne ſgauroit douter qu'ils ne ſoient venus d'ail- 
leurs, & il paroit qu'ils ſortoĩent du Nord. Les Lombards les avoient portés en Ita- 


lie; les Normands les apporterent en Neuſtrie; les Saxons les pratiquoient en Allema- 


gne : : mais outre Pimitation, je penſe que Puſage & la neceſſite de donner une forme 
a la Societe ont plus agi que toute autre raiſon dans cet ẽtabliſſe ment. 

A Pegard des guerres particulieres, les Vaſſaux & les parents y etotent compris, 
mais les derniers pouvoient declarer qu'ils ne youloient pas en &re. Les trahiſons fu- 
rent au commencement fort ordinaires; dans Ja ſuite on pratiqua les defenſes, ſans leſ- 


quelles il n'ẽtoiĩt pas permis de faire la guerre. Je croi que cet etabliſſement eſt da 


aux Capẽtiens, & en effet il eſt conforme a la raiſon & A la juſtice, qui n'avoient gue- 
res de lieu ſous les enfans de Charlemagne. Dans la ſuite les Souverains s e eee 
le. droit d'impoſer des treves à ceux qui Etolent en guerre, mais cela eſt d'un tems 
poſterieur. Les Egliſes, Prelats, & Abbes ſe dEfendoient, & faiſoient la guerre com- 
me les Scculiers, ils Etoient meme obliges de donner des Champions pour ſoiitenir 
leurs cauſes, quand un Jugement ou convention le portoit ainſi, Dans cette diviſion 


univerſelle les Parlemens furent tout-a-fait diſcontinues, & c'eſt ce qui donna occaſion. 


dans la ſuite aux Rois &attirer à leur Cour & Juriſdiction la connoiflance des guerres, 


pour rendre des Jugemens; auparavant cela les ſeuls Ecclẽſiaſtiques Etoient les mẽdia- 


teurs des pacifications. La Monarchie n'avoit plus que le droit fẽodal, & cela a dur 


pres de 300. ans; il eſt meme evident que le pret Royal ne ſe ſeroit |} jamais ſoütenu, 


fi les Capetiens n'avoient apportẽ des grandes terres a la Couronne, qui ont donné 
commencement aux Domaines des Rois. Or dans ces terres ils exergoient le droit fec- 


dal immediatement, à la difference des autres grands fiets, ol ils n*avoient rien à voir; 


les proprictaites ſuperieurs Etant quittes envers eux quand ils avoient rendu leurs hom- 
mages. Mais il arri va que depuis que les grands-fiefs qui dependoient immediatemeat 


du Duche de France, tels que les Comtes d' Anjou, Tourraine, Chartres & Sens, prirent 
les maximes des autres grandes Seigneuries, depuis que cette Duchẽ de France fut abſor- 


bee dans la Royauté: en un mot, la France ſe gouverna durant 300. ans plutor comme 
un grand fief que comme une Monarchie. Quand il &gagiſſoit des querelles particulic- 
res du Roi, il ne pouvoit faire armer que ſes Vaſſaux domaniaux ; mais quand il s'a- 
giſſoit des interẽts de l Etat ou de Phonneur de la Nation, tous les Seigneurs devoient 
le ſervice actuel, & d*eux-memes, & de leurs Vaſſaux: ce qui aſſemblẽé faiſoit des Ar- 
mees ẽpouventables; deſquelles cependant on ne tiroit jamais grande utilitè, parce 
qu'elles ne devoient que quarante jours de ſervice, du jour que Oſt etoit aſſemble. 
Les titres & qualites, ou denominations des Seigneuries étoient fort irrégulieres, 
tel ẽtdit Duc qui ne prenoit que celle de Comte, & quelque fois point * 2 tout. 


Le Chatellenier ẽtoit immẽdiatement au deſſous des grands-fiefs, & au deſſous du Cha- 
tellenier les fiefs de Chevalerie; Le titre de Marquis n'etoit attache a aucun fief; c*e- 
toit une fonction de garder les frontieres. Les Seigneurs avoient tous <galemenc 


droit de ſeigneurie ſur leurs hommes, & ſur leurs terres; cependant les inferieurs n'en 
diſpoſoient pas ſans le conſentement des Superieurs, & reciproquement le Sei- 


gneur Suzerain ne diſpoſoit pas des hommes & des terres de ſon Vaſſal; toute- fois les 


Princes ou plus Grands-Seigneurs ſe repentirent bien-tot de getre, ce leur ſembloit, 


Telaches ſur ce point. C'eſt pourquoy dans les minorites de leurs vaſſaux ils tächoient 
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Rois de ſe rendre maitres des biens des Familles, & quand ils les rendoient aux enfans ils vou- 
de la III. loient qu'ils fuſſent tenus a une grande reconnoiſfance: cependant la propriẽtẽ ſucceſ- 
Racs. five prevalut malgre leurs efforts. Or de ce droit de propriẽtẽ naquirent ceux de don- 
* ner la liberté aux particuliers, ou a des Communautes entieres; de les cẽder, donner, 
4 & changer, & donner des loix aux affranchis avec retention de certaines coùtumes au 
. = profit du Seigneur. Les droits de battre monnoye, de donner treves ou graces nap- 
{ 8 partenolent proprement qu'aux grand-fiefs. Depuis la reunion d'une partie d'entr'eux 
1 | ä Couronne, les Grands Seigneurs, qui lui devinrent immẽdiatement ſujets, ſe les ap- 
f | \ proprierent. Les Seigneurs jugeoient les crimes ſans appel, & pour les cauſes civiles, 
1 (dont il ne Sen trouvoit pas parmi le Peuple, reellement eſclave & ſans propriẽtẽ,) 
' #76 = | quand il Sen trouvoit entre perſonnes importantes, on convoquoit ordinairement des 
it : Afemblces oft elles Etojent dEcidees, & en matieres moins importantes les Souverains 
.- en decidoient ſeuls. Tous les Seigneurs avolent leurs Bailliſs & Senechaux qui ne re- 
4 i connoiſſoient qu'eux, levoient leurs tailles & foiiages de la meme maniere que le Roi 
1 le faiſoit dans ſes Domaines. Les Egliſes furent les premieres qui ſe tirerent de ce 
bt. Joug, en appellant les Rois a leur protection; occaſion qu'ils ſaiſirent avec avidite, 
1 & qui a depuis engendre les appels des juſtices mediates a une juſtice ſouveraine. Les 
FR Poſſeſſeurs des grands fieſs ne laiſſoient Elire perſonne aux Eveches & Abbayes de leur 
1 reſſort ſans leur agrẽèment: mais les Ecclẽſiaſtiques diſputoient leur liberté le plus qu'ils 
5 0 f : Pouvoient. Quand ces Seigneurs avoient commis quelque faute, ou qu'ils tourmen- 
1 toient leurs voiſins, fi ceux- cy recouroient A la juſtice Royale, on les faiſoit juger Par 
1 leurs Pairs ou perſonnes de meme dignite z ce qui etoit un reſte du droit ancien des 
„ 8 Franęois: mais depuis que les Rois eurent accru leur puiſſance, ils faiſoient ajourner 
1 | | qui bon leur ſembloit en leur Cour du Parlement par des kanp ien Chevaliers. Mais 
3 quand le Roi leur refuſoit juſtice, ils ẽtoĩent en droit de lui faire la guerre, ce qu ils 
faiſoient d' autant plus librement, qu'ils eſperoient que s'ils ẽtoient vaincus, la crainte 
que les autres n'embraſſaſſent leur querelle, leur feroit aiſement pardonner; tout au 
plus ils ne pouvoient perdre que le fief, car le Sang de la Nobleſſe ẽtoit ſacrẽ, & on 
ne le devoit rẽpandre que dans les combats, hors le crime de trahiſon qui ẽtoit puni par 
LN la degradation & le gibet. Quiconque remettoit ſon fief a ſon Seigneur Etoit quitte de 
mp tout devoir envers lui; mais comme l'on pouvoit poſſẽder des Seigneuries en diverſes 
„ | Provinces, on ᷑toit engage feodalement A divers Seigneurs : ce qui donna lieu à la coũ- 
. ll „ tume de $'engager ainſi en differens endroits pour des penſions & pour des emplois : on 
„ en ẽtoit quitte pour les remettre quand elles Etotent oppoſẽes à un devoir plus puiſſant, 
a la conſcience, ou i Pinclination. A Fegard des Fortereſſes on en batit une infinitẽ 
4 dans ces tems-la, toùjours dans des ſituations bizarres, & principalement ſur des mon- 
=_ - tagnes, pour en rendre Pattaque plus difficile; avec cela les mEchans impoſoient dans 
"58 les paſſages des Montagnes, des Bois, ou des Rivieres tels droits qu'il leur plaiſoit pour 
1 rangonner les voyageurs & les marchands. Le principal objet 4 la Chevalerie fut de 
detruire ce brigandage. 
1 Officiers Ls Rois ayant peu de bien avoient auſſi peu ꝙOfficiers on trouve diſtinctement 
bi | 4 Ri. ſous Hugues Caper, un Grand Senecha], qui étoit le Comte d' Anjou; dont Poffice 
1 propre rẽpondoit à celui de Connẽtable & de Grand Maitre à la fois: & un Comte du 
1 Palais qui rendoit la juſtice tant dans le Palais, que dans les Provinces: les Comtes de 
1 Champagne & de Bourgogne prirent cette qualité en France, mais ils la rẽduiſirent 
Wo Ez bien- töt au ſeul titre, comme le Comte de Bourgogne dans le Royaume d' Arles. Les 
bl! Charges de Chambrier, de Bouteiller, de Connttable, de Marechal & de Chancelier 
ne ſont pas moins anciennes. Le Chambrier avoit la garde des archives & du treſor ; 
de ſa decadence eſt ſorti le Chambellan ; le Bouteiller avoit Pintendance de la depenſe 


ordinaire; le Connetable, de Pecurie, & le Marschal etoit ſon Lieutenant; le _— 
celle 
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celier expedioit les affaires, dreſſoit les Actes, qui n'avoient d'effet que quand le Roi Rois 
& tous les Grands Officiers les avoient ſignes. Tous les Rois Capttiens ont regu le de la III. 
Sacre par la main de PArcheveque de Reims a l' exception de Robert & de Louis ACE. 
le Gros qui le furent a Orleans, & de Henry IV. qui le fut à Chartres pour des 

raiſons particulieres. Tous les Grands avoient droit de prendre part à cette ceremo- 

nie. Ce ne fut qu'au Sacre de Louis le Jeune qu'on les reduifit au nombre de Etallifh- 
douze Pairs Ecclẽſiaſtiques & Seculiers. On appelloit Pairs tous ceux gui e de 
voient immediatement d'un grand-fief, quoique dans Puſage ancien tous les Nobles e 
fuſſent Pairs; & par le nouvel ordre tous les Seigneurs Regaliens, tels que les Comtes 

de Champagne & de Flandres, avoient leurs Pairies inferieures, & il auroit été difficile 

d'en trouver plus de douze qui euſſent releve nuement de la Couronne. Les Rois Ca- 

petiens n'ont point eũ de Gardes avant S. Louis; il en prit ſur Pavis qui lui fut donne 

des meurtres que le Vieil de la Montagne faiſoit exẽcuter. Ils portoient Phabit long 

dans les ceremonies, le manteau en echarpe attache ſur Pepaule gauche, une cou- 

ronne d'or à fleurons ſur leurs bonnets, ou chapeaux, & ſur leurs caſques dans les 
combats ; ils portotent la barbe longue, & quelques-uns ont auſſi porte leur cheve- 
Ire, Louis VIII. fut le premier qui, ſur les inſtances de Pierre Lombard, porta 

Ja barbe raſe. Les autres Seigneurs Regaliens avoient auſſi leurs ceremonies eccléſiaſti- 

ques pour ſe faire inſtaller. | ous | | 

LE revenu de ces premiers Rois ne conſiſtoit que dans leur Domaine patrimonial ; þ,,,,, 

les vaſſaux leur faiſojent quelque-fois des preſens volontaires, ſelon qu'ils croyoient «es remi— 
avoir beſoin d' eux ou qu'ils S' intereſſoient A leur fortune. Quand le Roi, ou les Sei-“ N. 
gneurs marchoient en guerre, ils alloient faire leurs prieres dans PEgliſe du Saint le 

us honnore dans leurs terres, & prenoient ſa banniere pour conduire leurs troupes. 

Tel fut Poriflamme pour les Ducs de France & les Rois apres eux, la Chape de S. De Por: 
Martin pour les Comtes d' Anjou, & la banniere de S. Martial de Limoges pour les Hanne. 
Ducs d' Aquitaine. De-la les Papes prirent Pidee d'en envoyer aux Princes dans les 
grandes expeditions, telles que celle de Guillaume le Conquerant, quand il paſſa en 
Angleterre. A Pegard des donations ou fondations pieufes, les grands vaſſaux obte- »,,, * 
noient la confirmation du Roi, & les arriere- vaſſaux celle de leur Seigneur ſuzerain, ex. 
todjours cenſẽ propriẽtaire du fonds: il falloit auſſi que les parens du donateur con- 
ſentiſſent au don, & quand il y avoit des mineurs, on donnoit des cautions pour eux 
qui gobligeoient de les faire ratifier. A Pegard des Actes publics, ils ẽtoient fort . FR 
courts & abrẽgẽs; on y exprimoit les noms des temoins, celui de ceux qui Vavoient 4%. 
Ecrit, ou qui y avoient poſe leurs ſceaux. Les inveſtitures ſe donnoient par quelque 
embleme figurative, ſceptre, baton paſtoral, gazon, épy de bled, lance ou toute 


autre choſe. 
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N 1031. des que Robert eut les yeux fermes, ſa veuve ſongea tout de bon à Henry 1. 
faire la guerre à Henri pour mettre à ſa place fon frere Robert, le plus jeune de | ©” 


ſes enfans. Son intrigue ẽtoit lice avec Baudouin 2 la Barbe Comte de Flandres, & ments 7: 
Eudes de Champagne : par leur ſecours elle ſe ſaiſit de Melun, de Dammartin, de % Nene 
| fraverſes. 
Tow. III. Nn2 | Sens, 
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Roxs Sens, de Soiſſons & de Couci. Mais elle donna le tems à Henry de former un 
de la III. autre parti: il alla lui douzieme ſe jetter entre les bras de Robert Duc de Norman- 
RACE. die, lequel en haine du Champenois lui promit, & lui donna toute aſſi ſtance; ſon 
Armee reprit les Villes, ravagea les territoires de celles qui ne ſe rendirent pas, & 
pouſſa tellement le parti oppoſe, que la Reine en mourut de chagrin le 25. Juillet 
1 1032. La guerre finie, Henri en reconnoiſſance ceda au Normand le Vexin Fran- 
1 gois; Pontolſe, Chaumont & autres Places, il donna auſſi la Bourgogne à ſon frere 
* Robert. En 1033. la guerre recommenga contre Eudes de Champagne pour la reſti- 
 _ tution de la Ville de Sens: apres pluſieurs combats il fut oblige de la rendre. Cette 
_ — meme annte Geoffroy Martel fit une cruelle guerre à Guillaume V. Duc d' Aquitaine, 
„ | le prit en bataille, & le retint trois ans priſonnier, nonobſtant le payement de ſa ran- 
„ con. La Xaintonge &toit le ſujet de la querelle, & il ya apparence qu'elle devoit ap- 
„ | partenir a ſa femme Agnes pour ſon doliaire z cette Agnes etoit veuve de Guillaume 
9 | IV. Raoul le Faintant, Roi de Bourgogne, laiſſa en mourant ſes Etats à PEmpereur 
Conrad, mary de Giſelle ſa ſœur puinee, & n'eut aucun ẽgard i Eudes de Champa- 
0h gne mari de B-rthe, qui Etoit Painee,  parceque ce Comte Pavoit tourmente, & favo- 
_ | riſe les factions dans fon Royaume. Humbert, dit aux Þblanches mains, Comte de 
14 Maurienne vivoit en ce tems-l : c'eſt le fondateur de la Maiſon de Savoye, qui de 
bY: | | petits commencemens s'eſt accrue a une grande fortune; on le fait deſcendre d'un Be- 
11 rold de Saxe, iſſu de Witkind, mais Mezeray aime mieux le croire fils de Conſtan- 
1 tin Comte de Vienne, qu'il fait fils de Hugues Roy d' Italie, fils de Thibaud, ne ſe 
1 ſouvenant pas que le Conſtantin de Vienne etoit fils de Louis PAveugle & petit fils de 
1 Bozon. En 1034. Eudes de Champagne s empara d'une partie du Royaume de 
1 Bourgogne, pendant que PEmpereur ẽtoit occupe en Hongrie; Conrad, a ſon retour, 
„ | en vint bien-tot a bout, & le Champenois n'eut d*autre reſſource que de lui demander 
1 nta. Pardon. Paris, qui, comme toutes les autres Villes de France, n'ẽtoit bati que de 
bh nent de la bois, fut embraſe cette annee & perdit les trois quarts de ſes maiſons. L'annce ſui- 
. Ville ee yante Angers, Rouen, Chartres & Corbeil eurent le meme ſort. N ; 


Paris. | 
2 La meme année il y eut guerre entre les Normands & les Bretons ; Robert voulant 
40 (ha contraindre Alain a lui rendre hommage nud pied. Les Bretons furent pilles & bat- 


mandie & tus; cependant les Princes ſe raccommoderent fi bien, que Vannee ſuivante, Robert 
„ 1 Püartant pour le pelerinage de la Terre Sainte, laiſſa le Gouvernement de ſes Etats à ce 
„ 1035. meéme Alain Duc de Bretagne, apres y avoir fait reconnoitre ſon fils Guillaume, 
—— quoique hatard : mais il ne luy confia pas Peducation de ce jeune enfant, il la 
i remit au Roi Henri, qui s'en acquitta fi mal qu'on le ramena en Normandie. 
„ Mais les Seigneurs Normands ayant fc la mort de leur Duc Robert, arrivẽe a Nice 
| en Bithynie, rẽſolurent de ſe ſervir de Poccaſion de cette minorits pour reduire AX 
Pavenir Pautorits de leur Duc. Le Roi Henry, ayant oublié ce qu'il devoit au 
pere, ſouffla le feu tant qu'il put, & men tira aucun profit, parceque les Nor- 
mands ne voulotent point que les Etrangers ſe melaſſent de leurs affaires, & ils ſe de- 
We = fioient de luy. Alain, Duc de Bretagne, s'ẽtant rendu dans le pais pour les conci- 
1 | lier, ils ſe ſaiſirent de fa perſonne, & il mourut en priſon laiſſant ſon fils Conan II. 
5 qui lui ſuccèda, au berceau. Le baàtard Guillaume revint en Normandie ſous la con- 
"a duite de Giflbert Comte d'Hieſmes, mais celui-ci fut bientot aſſaſſinẽ à la pourſuite 
1 de Raoul de Vaſſi fils de Mauger ou de Guillaume. Le Comte de Montgommery 
| fit auſſi couper la gorge à Theroude & Aubert, ſucceſſivement prẽcepteurs du jeune 
1 Duc : mais Pun des parens du dernier le vengea bien; car ayant ſurpris Mont- 
5 gomery dans un de ſes Chateaux il luy N la gorge, & a tous ceux de ſa 
ſuite. | 


PEN. 
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Pzxbant que les Normands ſe dechiroient dans leur pais, il y en avoit quel- Rors 
ques uns dentrieux qui plus dignement occupẽs fonderent une belle Monarchie en dela III. 
Italie. II etoit arrive des Van 1003. que quarante avanturiers de cette Nation, re- RACE. 
venant de la Terre Sainte, paſſerent par la Calabre, od ils furent retenus par Gaimar Hale 
Duc de Salerne, qui s'en ſervit utilement contre les Sarrazins & les Grecs, & enſuite ment des 
les renvoya chez eux charges de preſens. Cet exemple anima d'autres du Pais à ten- 1 e 
ter la meme avanture. Le premier qui 5 hazarda fut Drengot Oſmond, lequel 1036. 
ẽtant coupable d'avoir tue de ſa main en preſence du Duc le nommé Guillaume 
Repoſtel, qui $'&toit vantẽ d'avoir abuſe de ſa fille, & ne pouvant pour cette rai- 
ſon reſter dans le pais, paſſa en Italie avec ſes quatre freres & quelques autres de ſes 
amis & parens: il y offrit ſes ſervices a Meles Duc de Bari, & a Pandolfe de Capoũe, 
qui ẽtoient en guerre contre les Grecs: on les regut a bras ouverts; ils obtinrent une 
Ville & des terres pour leur ſubſiſtance, & vetant ainſi etablis apres beaucoup de 
combats & d'avantures, le bruit en étant venu en Normandie, ſix fils de Tancrede de 
Haute- Ville, Gentil homme de IEveche de Coittance, qui en avoit douze tous fort 

braves, ſe rẽſolurent A les aller joindre. Ils trouverent ces premiers Normands deja 
maitres de Capoũe, ot regnoit Richard fils d' Anqueſtel du Carel, qui eut pour fils 
Jourdain, & un autre Richard, leſquels furent depoſſedes dans la ſuite par Roger Pun 
des enfans de Hauteville, qui fut Comte de Sicile. Les guerres que ces derniers ſoũ- 
tinrent en ce pais 1a furent toutes contre les Sarraſins & les Grecs: ils n'en eurent 
preſque aucune avec les habitans du pais. Guillaume dit Fier-d bras, Unfroy, Drogo 
& Robert Guiſcard de Hauteville furent ſucceſſivement Ducs de la Potiille ; Roger 
Etoit Etabli en Sicile, od il eut un fils de mème nom que luy. Robert Guiſcard ſe 
maria deux fois: de la premiere femme, qu'il repudia enſuite, il eut Boamond ; de 
la ſeconde, fille de Gamard Duc de Salerne, Roger dit d l Bourſe. Cette ſeconde 
femme perſecuta Boamond, deſorte qu'il fut oblige de ſe retirer ches Jourdain 
Prince de Capoũe: elle empoiſonna enſuite ſon mari pour faire regner ſon fils, ou 
regner elle-meme. Boamond lui fit quelque tems la guerre, & puis, las de ces pe- 
tits demeles, il paſſa en Syrie, où il conquit la Ville d'Antioche, & fonda la Princi- 
Pautẽ de ce nom. Enfin Roger de Sicile rẽunit en ſa perſonne toutes les autres do- 
minations, prit le titre de Roy qu'il fit confirmer PR le Vibes & devint pere de 
Guillaume le Mauvais, qui lui ſuccèda. 

EN 1037. Baudouin 2 la barbe Comte de Flandres mourut, ſon fils Baudouin de 3 
PIſle lui ſucceda. Eudes Comte de Bourgogne ne pouvant demeurer en repos, vou- 4 B. 
lut attaquer FEmpereur par la Lorraine; il prit Commercy, mais il fut defait en 5 3 
bataille par Gotelon Duc de Lorraine & de Bar: il y fut tuẽ avec Manaſſes Comte / Enge. 
de Dammartin : ſon corps fut ports i Marmoutier, & ſes deux fils partagerent les“ 
terres. Thibaut eut Chartres, Blois & Tours; Etienne la Champagne & la Brie. 

En 1038. Geoffroy Martel, continuant la guerre de Poitou a Vinſtigation de ſa femme, 
cauſa bien du mal a ce pais-la, juſqua la mort du Duc Eudes, apres laquelle 
Pierre Guillaume, ainé des enfans de fa femme, ſucceda à la Duche d' Aquitaine 
qu'il tint juſques en 1058. que Geoffroy Guillaume, ſon puine, lui ſucceda. En 
1039. Roger de Toeſny, deſcendu de Uldric, ou Ouldri, oncle paternel du pre- 
mier Duc Rollo, voulut revendiquer la Normandie ſur Guillaume le baàtard, il fut 
rue en bataille par Roger de Beaumont Lieutenant du Duc. Richard, Comte d'E- 
vreux, Epouſa ſa veuve & renouvella ſa querelle : il Etoit_fils de Robert Archeveque 
de Rouen grand oncle paternel du Duc Renauld. Le Roy de France envoya des 
troupes à celui-ci, & Richard fut contraint de renoncer à ſes prẽtentions, au moyen 
de la Sencchauſſee de Normandie qu'il lui donna. II le ſervit fi bien depuis, qu'a- 


pres la conquete d' Angleterre il lui donna encore la Comte de Warwick. Des que 
cette 
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| 278. H 01 ABREGEE DE FRANCE. | 
1 | Ros cette 3 fut appaiſce, nn en vint bient6t à bans & le chaſſa apres avoir 
Fl . de la III. confiſquẽ ſes terres, malgre la protection de la France, qui entretenoit la diſcorde 
1 RACE en Normandie autant qu'elle le pouvoit. En Italie les Avanturiers Normands, qui 
40 ' YT} avoient de bonne foi fait la guerre contre les Sarrazins, pour le ſervice des Grecs, 
„ zuriers ſous la. convention de partager les terres qu'ils pourrotent conquerir, apres avoir cent 
| Mt Nor mw fois Eprouve Pinfidelits de cette Nation, tournerent à la fin leurs armes contre elle. 
1 3 Les Grecs furent totalement vaincus en 1039. dans une bataille ſur PAufide, non loin 
„ ia Grice. de Cannes, & depuis les Normands furent maitres du pais. En 1040. Foulques Ner- 
| 6 | ra mourut à Metz au retour de la Terre Sainte; on porta ſon corps a Loches. II fit 
. | une Etrange penitence à Jeruſalem, car il ſe fit trainer ſur une claye la corde au col, 
Wea & foutter juſqu'au ſang, en demandant pardon a Dieu. Ce fut en ſon tems un 
Ft bl grand batifſeur de fortereſſes, Daretale, 'Bauge, Chiteau-Gontier, Mont-richard, Mon- 
FIG treſor, Chaumont, Sainte-Maure, Mirebeau, Montrueil, Paſſavan, Maulevrier, tou- 
. 1 tes places importantes de ce tems-la, ont ẽtẽ ſes ouvrages. 
„ | 1 EN 1041. Les deux fils d' Eudes de Champagne refuſerent Phommage au Roz, par- 
i  Cham- ceque les devoirs de vaſſal & de Seigneur étant reciproques, ils ſe plaignoient qu'il 
pagne re- n'avoit point aide leur pere dans une guerre auſſi juſte que celle qu'il avoit contre 
1 PEmpereur. De plus il reftoit un frere au Roi, nommé Eudes, & ils ſoùtenoient 
Wi an Roi. que la Couronne lui devoit appartenir, peut-etre qu'il etoit Paine. Le Roi ne tarda 
point à leur faire la guerre, il attaqua Eudes le premier, le forga dans un Chateau & 
Fenvoya priſonnier à Orleans, od il reſta long- tems, enſuite il fit la guerre à Etienne 
de Champagne, & pour occuper Thibaud il lui ſuſcita Geoffroy Martel, qui renouvel- 
la Pancienne querelle des Comtes d' Anjou contre ceux de Tourraine. Geoffroy aſſic- 
gea Tours; Thibaud s *accommoda avec le Roi, eſperant par ce moyen faire lacher 
priſe a Geoffroy, mais le Roi ne put rien obtenir; enfin la Place ẽtant prete a ſe rendre 
faute de vivres, Thibaud ſe hazarda à la ſecourir: Geoffroy vint au devant de luy, 
luy livra bataille entre Blere & S. Quanta: ſur les bords du Cher, le defit, le fit pri- 
ſonnier, & ne voulut jamais le relacher qu'au moyen de la ceſſion totale de la Tourraine 
certifice & garantie par cent Chatelains ou Nobles vaſſaux de Thibaud : ainſi la Tour- 
ante raine fut unie a PAnjou. Les Troubles de Normandie duroient toitjours. Guy de 
| re Ge] Bourgogne, fils du Comte Renaud, petit fils d'Othe-Guillaume, pretendoit i la Du- 
[1 die. che, comme fils d'une ſœur des derniers Ducs Richard III. & Robert; il fit un nou- 
WH: veau party contre le Bitard, & peu ne Yen falut qu'il ne Paccablit. Le Roi Henry 
i h . ſe ſoignit à Guillaume à cette fois, quoi qu 'il luy eüt peu auparavant fait la guerre, 
Wi. & meme britle la Ville d'Argentan apres getre empare du Chateau de Thilleres. II ſe 
. donna un combat au Val des Dunes proche de Caen, od le Roi fut abbatu d'un coup 
. de lance, mais la victoire demeura au Batard. Guy de Bourgogne fut force dans Brio. 
WA ne & enſuite chaſſe de Normandie apres une entiere confiſcation de ſes biens. En 
7 1043. il y eut different entre le Roi & le Comte d' Anjou, qui S accommoda preſque 
* auſſi-tot. Mais le Roi, qui avoit engage le Duc de Normandie dans ſa querelle, laiſ- 
. ſa ces Princes aux mains: leur guerre eut diverſe fortune; juſquꝰà ce que Geoffroy Comte 
Wo 1047, d' Anjou s'aviſa, trois ans apres, age de 48. ans de quitter ſes Etats, & de ſe faire Moine 
1 dans Abbaye de S. Nicolas d Angers. Il fut le Heros de ſon ſiẽcle en vaillance, genero- 
1 ſite & piete. 1] laiſſa ſes Etats à ſes neveus Geoffroy le Barbu, & Foulques le Rechin 
Wl. enfans d'Alberic Comte de Gatinois & de ſa ſœur Adelaide: Geoffroy, comme aine, 
1 prit le titre de Comte d' Anjou, & ſe ſaiſit de la Capitale. © 
Wo TE” cue LA meme annee 1047. le Duc Guillaume de Normandie ẽpouſa Mahaut fille de 
th. parte l Baudouin Comte de Flandres & d' Alix ſœur du Roi Henry; mais cette alliance ne 
WW, > wg rendit pas le dernier plus favorable à ce nouveau neveu : il lui ſuſcita une nouvelle 
_ _ Se if guerre par le moyen de Guillaume d' Argues ſon oncle & de PArcheveque Mauger. 
WAH eff batt. | | | 
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tems- la; le ſecond fut depoſe dans un Concile & exile en l'Iſle de Guerneſey. Les de- de la III. 
bris du party ſe ſauverent auprès de Henry, qui ayant aſſemblé une Armòe voulut al- 


pièces une partie de ſes Troupes, entre Eſcouy & Mortemer & reprit ſon Chiteau de 


W 9 * * 4 
* an Ce ee SY SY NN n r R N 4 4 Z ad: ec L * . 
: F Wan Se WES of r 9 R a " N 99 * 6 9 e * a 
74 7 7 FF e 2 n ara 7 II N 3 roy e 0 q N * 5 a „ 
* R 2 N R PLE 25 8 23 Et {4.4 ES * 9 Toy N. 5 vp g G . 5 5 2 7 2 KF 1 8 A * * 8 9 * , ; 
" WET * 1 enen , . A TE PE ales WY FO CROSSES Ie - > : L ESR 
: 8 n N e x kt WY ye NG Oh CARDS She Bo SF 8 88 Pe . regs 4 % : N ©" "9 
2 — — — — TO n on LOS FIT AACR 2 FTF cc 
a * ER c 00 Ev LIE „ 2 IS 
* 1 N ES 8 CEE os 3 8 5 2 . 


baut Comte de Chartres & de Champagne, depuis la mort de fon frere Etienne, ay- 


auſſi- tot ſon fils a Reims, od il fut couronnẽ en preſence de trente- quatre Eveques, & Coromne. 


HisTOiRE ABREGEE DE FRANCE. | 275 
Le premier ; fot force dans ſon Chiteau SArgues, une des meilleures fortereſſes de ce Rois 


Race. 


ler en perſonne porter la guerre dans le centre de la Normandie. Le Due lui tailla en 


Thilliers. Guillaume ne pardonna jamais au Roi cette derniere entrepriſe, & on la 
compte pour le commencement de la haine qui a dure fi long-tems entre les Maiſons 
de France & d*Angleterre. Il ne pardonna point auſſi aux Rebelles qui avoient ourdi 
la trame, & particulierement ? a ſes parens paternels, qui tous furent obligés, pour ſe 
derober à ſon reſſentiment, de 2 en Italie, ou les fils de Hauteville leur donne- 
rent des Etabliſſemens. _ 

EN 1048. il y avolt une rude guerre en Lorraine entre P Emgerenr Henry III. ſoil- Guerre en- 
tenant les Maiſons d' Alſace & de Luxembourg, & Godefroy le Preux Duc de Lor- “e Eu. 

perear 

raine ſoutenu du Comte de Flandres. Le Pape ſe donna la peine de venir ſur les li- Henry lil. 
eux pour accommoder le different & gen retourna enſuite en Italie. Il amena des & Dae 


Troupes avec lui pour ſe defendre des Normands; ils ẽtoient alors conduits par le =O: 


brave Humfroy, ſecond des fils de Hauteville, qui defit le Pape en bataille, le Prit E052. 
priſonnier, & apres lui avoir fait connoitre ſa valeur, il luy montra fa generoſite en 
le delivrant gratuitement, ſans exiger de lui autre choſe que la confirmation de la pro- 

priẽtẽ des terres qu'il avoit conquiſes ſur les Sarrazins & les Grecs. Cette inveſtiture 

eſt d' autant plus ſinguliere, que le Pape ravoit aucun droit aux terres conquiſes par 

les Normands ſur les Grecs & les Sarrazins, & ft c'eſt ſur cela queſt fondee la feoda- 

lite du Royaume de Naples, il eft aiſe de voir que c'eſt une fiction. En 1055. Thi- 


ant fur le cceur la perte de la Tourraine dont le Roi Etoit cauſe, alla trouver PEm- 
pereur, & lui fit hommage, les uns diſent de ſes terres, les autres de ſa perſonne ſeule- 
ment. Cet acte mit de la defiance dans Veſprit du Roi, il demanda une entrevie à 
PEmpereur, qui ſe fit a Yvoit; mais une autre defiance en fit partir ſubitement le Roi 4 
au milieu de la nuit. En 1059. le Roi fit une nouvelle entrepriſe ſur la Normandie, 1 
ol il fut battu a plate- couture ſur la chauſſee de Varaville, & regut enſuite la paix du 1 
Duc. Mezeray raconte ſur Pan 1059. un etrange combat de ſerpens, couleuvres & = 
autres betes vẽnimeuſes, qui apres etre aſſembles dans le voilinage de Tournay, ſe 
partagerent en deux bandes qui ſe battirent a outrance les vaincus ſe retirerent dans un . 1 
chene, od les payſans du lieu ache verent de les detruire. at 
LE Roi ſe ſentant affoiblir, quoy qu'il ne füt pas vieux, aſſembla les Prelats & les z, Roi 
Grands, leur repreſenta les ſervices qu'il avoit rendus a l' Etat, & comment il avoit toũ- Mie 
jours bien commande les Armees, les priant d'agrẽer que ſon fils Philippe fut couronne, Pill Y 
pour lui aider à porter le faix de la Royaute, It obtint ce qu'il demandoit, & mena 1. 3 7; 


des Seigneurs des trois Royaumes, le jour de la Pentecote 23. May 1059. En 1060. le 

4 Aout le Roi ẽtant a Vitry proche Paris, ẽtant malade d'une petite fievre, prit une mẽ- Mr? di 
decine qui lui cauſa une brülante alteration; le Medecin lui avoit d&fendu de boire a- , T 
vant Poperation, mais n'ayant pù ſe contraindre, il but un verre d'eau qui lui donna la 

mort le meme Jour. Il y avoit grande apparence que cette mEdecine Etoit un poiſon. 

On porta ſon corps a S. Denis. Il avoit ẽtẽ marie deux fois; la premiere, avec une niece 

de FEmpereur Henry III. dont il n'eut qu'une fille; la ſeconde, avec Anne de Ruſtic, 

fille de Jaroſlats Roi de ce pais-Ia; il en eut trois fils, Philippe, ſon aine, qui lors 
n'avoit que ſept ans; Robert, qui mourut en France; & Hugues, dit le Grand, qui 

fut Comte de Normandie & Vermandois par fon mariage avec Adelaide fille de He- 


bert dernier Comte de la Race de Charlemagne. Du Tillet a pretendu que cette A- 
delaide 
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delaide avoit un frere nommẽ Eudes, qui ẽtant hebete fut exclus de la ſucceliion; mals 
que n'ayant pas laifſe de ſe marier il a fait une poſteritẽ de laquelle eſt ſortie la Mai- 
ſon de S. Simon. Henry laiſſa la tutelle de ſes enfans à Baudouin Comte de Flandres 
ſon beaufrere : Ta veuve ſe retira à Senlis od elle batiſſoit P Abbaye de S. Vincent, com- 
me Henry avoit biti celle de S. Martin- des-Champs a Paris. Pendant le ſẽjour qu'elle 
y fit, elle Ecouta la recherche de Raoul Comte de Creſpy en Valois, qui Pepouſa quoi- 
que ſa premiere femme fat vivante. On Pexcommunia: mais rien ne put le detacher 
de cette nouvelle Epouſe, que la mort, qui lui arriva en 1066, apres quoi cette Reine 
Sen retourna mourir en ſon pais, ne trouvant en France aucune Protection, quoique 


mere du Roi regnant, 
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A minorite du Roi Philippe fut aſſez pailible, Baudouin adminiſtrant tres ſage- 
ment ſa Regence; il ſoùmit les Gaſcons ſans violence, ayant conduit une Ar- 


mee au milieu de leurs terres, ſous le pretexte d'aller attaquer les Sarrazins. En 1063, 
le Duc d' Aquitaine enleva la Xaintonge aux freres Angevins qui ſe dechiroient Pun 


l'autre, juſqu' a ce que le Rechin ſe ſaiſit du Barbu par trahiſon, & le tint renfermẽ le 
reſte de ſa vie. Cette anne le Duc d' Aquitaine conduiſit encore ſes Troupes en Eſ- 
pagne, od il prit la Ville de Balbaſtro ſur les Infideles. Cette guerre d' Eſpagne etoit or- 
dinaire aux Seigneurs limitrophes des Pirentes; mais pluſieurs autres des plus Eloignes 
y voulurent auſſi prendre part. Elbes Comte de Roucy y mena une Armee en 1073. 
EN 1065. Edoũard Roi Angleterre, depuis canoniſe, rẽſolut d'appeller a fa ſuc- 
ceſſion le Duc de Normandie pour reconnoiſſance de Vazile qu'il avoit autre-fois trou- 
ve en la maiſon de ſon pere, le Duc Robert: il y fit conſentir les Grands de ſon Etat, 
& entr' autres Harald, fils de Godwin & d'une fille du Roi Kanut II. Ce Harald vint 
lui meme en Normandie & gobligea a reconnoitre Guillaume. Cependant apres la 
mort d' Edoũard il fe fit dẽferer la Couronne, que les Anglois avoient quelque repug- 
nance de donner a un Etranger. Harvic, Roi de Norvege, vint preſque auſſi-tot a- 
border en Angleterre avec une flotte de mille vaiſſeaux; Harald le defit entierement, 


& cette premiere proſperite lui avoit enfle le courage. Il maltraita les Ambaſſadeurs 


que le Duc luy avoit envoyes pour le ſommer de fa parole. Guillaume n'ẽtoit pas d*hu- 
meur de ſouffrir une telle injure : il aſſembla de toutes parts des Troupes, & $*etant 
embarque au port de S. Valery en Caux, il aborda en Angleterre fort heureuſement, & 


ſe retrancha d*abord au lieu de Haſtings. Ce fut Ia que Harald le vint chercher; la 


baraille s'y donna le 14. Octobre 1066. & apres avoir ẽtẽ long-tems diſputce, Harald 
fut tue ainſi la victoire demeura à Guillaume. L'Angleterre en fut le prix; il la 
gouverna d'abord avec beaucoup de douceur, mais les revoltes frequentes Payant irri- 
te, il ruina tant qu'il put la Nation Angloiſe ; donna preſque toutes les grandes terres 
a ſes Normands; changea les loix & y fit reconnoitre celles de Normandie; & voulut 
encore que les Actes publics ſe fiſſent dans fa Langue naturelle. Ce conquerant avoit 
encore un ennemi en France, Conan Duc de Bretagne, qui pretendoit à la ſucceſſion 
de la Normandie comme fils d'une ſceur du Duc Robert: il mourut cette annee non 
{ans ſoupęon de 8 885 Hoel qui avoit I ſa ſœur luy ſucceda. 


Ex 
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Ex 1070. Baudouin de Mons, Comte de Flandres, fils de Baudovin de Liſle mort en Rois 
1067. mourut, laiſſant de Richilde fa femme Comteſſe de Mons, fille unique de Regnier de la III. 
III. deux fils, Arnoul & Baudouin; tous deux en bas age, ordonnant que Paine auroit la RACE: 
Flandre, & le cadet le Hainaut, Leur tutelle engendra de grands differens entre la 
mere & leur oncle Robert de Flandres; la premiere ẽtoit ſotitenus de Godefroy le 
Boſſu Duc de la baſſe Lorraine en Brabant, par le ſecours duquel elle chaſſa Robert; 
mais ſes manieres imperieuſes ayant aliene les Flamands, elle en fut abandonnẽe. Le 
Roi voulut ſe rendre arbitre du different; la Comteſſe vint a Paris, & gagna auffi-tot 
tout le Conſeil du Roi par le moyen de Geofroy de Boulogne, Eveque de Paris, lors 
Chancelier, qui ẽtoit frere d' Euſtache Comte de Boulogne, lequel avoit Epouſe Idde 
ſceur du Duc Godefroy le Boſſu. Le Roi, s'ẽtant donc rendu ſon partiſan, vint en 
Flandres : Robert lui livra combat pres de S. Omer le 22. fevrier 1070. le battit, & 
prit Richilde priſonniere; mais comme le Rot ſe retiroit, Euſtache Comte de Boulogne 
le joignit avec de nouvelles troupes, & dans un ſecond combat Robert fut pris priſonier 
& envoyẽ i Cambray, od le Gouverneur de la Place, ſans attendre l'ordre du Roi, 
Pechangea contre Richilde. La meme annee cette Richilde perdit une ſeconde bataille 
contre Robert pres de Caſſel, fon fils Arnoul y fut tue. En 1071, le Roi retourna en 
Flandres, mais il ne fut Pas r dans le combat qu'il donna: Euſtache de Bou- 
logne y fut pris priſonnier, deſorte que pour obtenir ſa liberte, le Chancelier ſon frere 
obligea le Roi d'abandonner le party de Richilde, ce que l'on fit avec fi peu de me- 
nagement que le Roi ẽpouſa Berte de Hdllande fille du Comte Florent I. & de Ger- 
trude de Saxe, marice en ſecondes noces a Robert de Flandres. Apres cette alliance, 
le Roi, joint à Robert, defit une quatrieme fois Richilde en bataille, deſorte que n'ay- 
ant plus de reſſource, elle, & le jeune Baudouin ſon fils firent ceſſion de tous leurs 
droits à Robert. Pendant ce tems-la Roger de Hauteville prit Palerme & Meſſine ſur 
les Sarrazins; cette conquete le rendit maitre de toute la Sicile en afſes peu de tems. 

Ex 1073. le caraftere du Roi Philippe commenga A ſe manifeſter ; Mezeray dit Pexations 
qu'il temoigna bien ne vouloir refſembler ni à ſon pere, ni à ſon ayeul: mais que re- 4% Ri 
gardant la Royautẽ comme un titre de licence pour entreprendre & pour faire tout ce . ” 
qu'il lui plaiſolt ; & non comme un Emploi aſtreint aux regles de la juſtice & des 
loix, il s' ẽmancipa à faire des deſordres & des vexations criantes. Il s'adreſſa cette an- 
nee à des Marchands Italiens qui en porterent leurs plaintes au Pape Gregoire VII. Celui- 
cy, qui ne cherchoit que des occaſions de ſe rendre Juge & Reformateur des. Princes, Ecri- 
vit au Duc d' Aquitaine pour l'engager a ſe joindre aux autres Seigneurs Frangois pour 
faire au Roi les remontrances convenables, & le menacer, en cas qu'il ne s'amendãt 
d'une ẽtrange excommunication. En 1076, Robert Duc de Bourgogne mourut fort 
age : ſon fils Henry ẽtoit mort avant lui & avoit laifſe deux enfans, Hugues & Othon ; | 
Faine deſquels lui ſuccèda. Guillaume Roi d' Angleterre contint la Normandie, par 
la punition de ceux qui avoient broville les Affaires en fon abſence; il ſoùmit le Comte 
du Maine, dont le dernier poſſeſſeur Pavoit fait heritier, puis paſſa en Bretagne pour 
vuider la querelle de l'ho mmage; il aſſiẽgea Dol: mais le Ro etant venu au ſecours 
de Hoel Duc de Bretagne, il leva le ſiege. 

Ex 1077. la guerre recommenęa entre Philippe & Guillaume, au ſujet de ce que Guerre - 
celuy-ci paſſant en Angleterre, avoit cede la Normandie à Robert ſon fils aine, mais on ge 7 
depuis ne l'en avoit point voulu mettre en poſſeſſion. Le Roi ſe joignit à i Bair le- 2 2 a 
quel ẽtant venu au ſecouts de Gerberoi que ſon pere aſſiẽgeoit, il y eut un combat, Guillau- 
dans lequel le fils deſarconna & renverſa ſon pere d'un coup de lance il eſt vrai qu il *. 

ne le reconnoiſſoit pas, & qu'il le releva la larme a Joel. Ce fut Focraſion d'une paix 

par laquelle Robert fut mis en poſſeſſion de la Normandie, & Guillaume repaſſa la 

mer. En oo la guerre recommenga en F landres 3 3 Godefroy le ada Duc de Lor- 


"Tom. — 2 | raine, 
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Ro1s raine, ayant pris de nouveau les interets du jeune Baudouin contre Robert de Flandres; 
de la III. il defit le dernier en bataille, & peu apres il fut aſſaſſinẽ a Anvers, L'Empereur retint la 
Race. Lorraine, mais il donna la Ville & territoire d' Anvers, en titre de Marquiſat, à Godefroy 
de Boüillon, fils d' Euſtache de Boulogne & d' Idde ſœur de Godelroy: douze ans apres il lut 
rendit auſſi la Lorraine en recompenſe de ſes ſervices. Le Roi n'ayant point d' enfans fit 
faire des prieres dans tout le Royaume pour en demandera Dieu; ſes vœux furent exauces, 
il eut cette anne un fils qui fut nomme Louis, & pour la naiſſance duquel on fit des rẽ- 
jouiſſances publiques. En 1080. les Angevins, indignẽs de la! longue priſon que le Rechin 
faiſoit ſouffrir à ſon frere, le voulurent forcer a le delivrer : mais celuy-ci, pour mettre 
le Roi dans ſon party, luy cẽda le Gatinois. Geofroy fils du Rechin prit les armes en 
faveur de ſon oncle inutilement : enfin le Pape Pexcommunia, deſorte que ſe voyant 
pourſuivi de toutes parts, il ſe rẽſolut à delivrer ſon frere, & il le fit d'autant Plus you 
lontiers que ſa longue priſon luy avoit fait tourner Peſprit, enſorte qu'il Etoit in- 
capable de toutes fonctions civiles. Apres cette dElivrance le Pape envoya un Legat 
| pour Pabſoudre, & luy-meme le rehabilita a Tours en 1087. En 1085. * Robert Guiſ- 
card, c'eſt- a- dire le Raſe, qui avoit conquis la Poüille, mourut, laiſſant deux enfans 
qui diſputerent entr'eux ſon heritage, juſqu'a ce que les Seigneurs de la premiere 
Croiſade, paſſant par ce pais-la, emmenerent Paine Boamond qui devint Prince d'An- 
tioche. En 1086, Philippe, degoute de 1a femme Berthe, gen fit ſeparer par un Con- 
cile pour cauſe de parente. Il voulut enfuite Epouſer Emme fille de Roger Comte de 
Sicile, qui lui fut amencee ſur les Cotes de Provence; mais il changea de rẽſolution. 
On vit cette annẽe des debordemens de rivières tout-a-fait inuſitcss. ; 
Cuiliums En 1087. Guillaume le Conquerant, qui ẽtoit paſſe en Normandie des Fann&e prẽ- 


le ee cẽdente ſur les plaintes que les Seigneurs faiſoient du Gouvernement de ſon fils, apres 
queran 


fait une avoir pacific la Province, ẽtoit retenu a Roven par un regime de medecine qu'il ob- 


irruption ſervoit pour diminuer fa taille. Le Roi Philippe, qui ne Paimoit point, en fit des rail- 
en Frauce. Jeries, dont Guillaume ſe vengea par une irruption en France, dans laquelle il brüla 
| la Ville du Mans; il s'echauffa dans cette expedition, & gagna une maladie mortelle 
: 1 ma dont il mourut le 8, Octobre 1088. III laiſſa ſes Etats à fon fils de meme nom, qui fut 
 ſurnomme depuis de Jeruſalem, pareequ'il aſſiſta à la priſe de cette Ville. Cette mort 
arriva lorſqu'il etoit ſur le point d'attaquer Guillaume Roi d' Angleterre, pour les ar- 
rerages de 3000. marcs d' argent, a quoi ſon pere s'ẽtoit oblige pour indemniſer le 
Comte Baudouin de la dẽpenſe qu'il avoit faite pour luy en Pentrepriſe de PAngle. 
terre. En 1090. la maladie du feu de S. Antoine ſe ralluma en France, & la dẽſola plus 
que jamais. En 1093. le Roi Philippe amoureux de Bertrade, fille de Stenon Comte 
de Montford, Jaquelle le Rechin avoit Epouſee en 1089. la fit enlever de ſon conſente- 
ment, a Tours, ol elle ẽtoit allee faire un pelerinage 3 il Pepouſa Pannee ſuivante par 
le miniſtere de PEveque de Bayeux, frere uterin de Guillaume le Conquerant, Le 
mariage de Bertrade avec le Rechin n'avoit point ẽtẽ valablement diſſous, quoique leur 
parente fut connuẽ; ainſi 'Egliſe eut un beau champ pour ſignaler ſon zele. Celuy 
d*Yves de Chartres fut le plus ardent : il obtint du Pape un Legat & la convocation 
d'un Concile à Autun, qui condamna le Roi & Pexcommunia ; toute-fois le Pape ſuſ- 
pendit l'effet de Vanatheme juſqu*a Vannee ſuivante qu'il le prononga au Concile de 
Clermont. Les differens des Papes & des Empereurs pour la confirmation des Elvis à 
la Papaute, & Vinveſtiture des Benefices, qui avoient commence entre Henry IV. & le 
Pape Gregoire VII. ẽtoient alors dans leurs forces; mais cela ne touche point l'Hiſ- 
toire de France, il eſt plus nẽceſſaire de ſgavoir que les Turcs, apres pluſieurs entrepri- 
ſes pour la conquete de PAſie, ayant enfin &te appelles par un Calife, avoĩent tourne 
leurs 


2 17 2 renarguer tout hant ce Robert qu'il prit I inveſtiture du Pape 5 pays de la Poiille, Calatre & 8 
cile comme ſi le Pontiſe y et ei quelque dreit. f 
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leurs armes contre ly. meme, & ans le depoüiller de ſa dignite, s'etoient rendus mal. Rois 
tres de ſes Etats, ol ils tenoient cinq ou ſix Royaumes differens; étant maitres de la de la III. 


Judee & de la Sirie, ol ſelon leur ferocite naturelle & par haine de la Religion, (car ils Race. 
WW 


avoient embraſſc le Mahomertiſme;) ils tourmento1ent etrangement les Chretiens. 


Ex cette meme année 1095. Urbain II. Pape, detrone par Empereur, aſſembla un P5i/ippe 
eXcOmmu- 


Concile a Clermont en Auvergne pour y faire condamner ſon Antipape, & excommu- 1 
nier le meme Empereur. On y traita auſſi de la rẽformation du Clergẽ, puis du ma- 22 
riage du Roi avec Bertrade, qui furent excommunies Pun & Pautre avec ceux qui re- 
connoitroient Philippe pour Roi tant qu'il perſiſteroit dans ſon deſordre. F inale ment 

fur les remontrances de PEmpereur Grec, qui demandoit du ſecours contre les Turcs, 

& ſur celles de Pierre I'Hermite; Gentil homme Picard AVaupres d' Amiens, qui avoit 

fait deux fois le voyage de Jeruſalem, & rapportoit d'ẽtranges choſes de la miſere od 

les Chretiens y ẽtoient reduits; le Pape fit un Diſcours exhortatoire auquel toute PAſ- 
ſemblẽe rẽpondit avec de telles acclamations, que ſur le champ il fut rẽſolu „ 
Terre Sainte ſeroit ſecouruẽ; & a cet effet il fut dit que quiconque s engageroit pour cette pe i 
expedition, ſe diſtingueroit par une croix rouge, qui ſeroit porte ſur Pepaule gauche; , Erol | 
ſes biens & ſa perſonne demeureroient en la protection de VEgliſe; & qu'il obtien- Ve. 
droit une indulgence proportionnee à la grandeur & a la ferveur de ſon entrepriſe. 
Pluſieurs prirent la Croix ſur le champ; les Eveques du Puy & d' Orange furent les 
premiers: enfin ce zele nouveau fe repandant par toute PEurope, il y eut un fi grand 
concours de croiſes, qu'il $en forma pluſieurs Armees, qui prirent toutes differentes 

routes pour ſe rendre en Bythinie, ot etoit le Rendez-vous. Celle qui. prit le chemin 

d'Italie rẽtablit le Pape en chemin faiſant, & alla enſuite s 'embarquer dans la Poiiille. 

Mezeray remarque que les Papes & les Rois trouverent extremement leur compte à ces 

Croiſades, mais que partout les Peuples en furent extremement foules, & que la No- 
bleſſe s'y ruina. Les Papes devinrent arbitres ſouverains de ces guerres en protẽgeant 

les particuliers qui s' enrolloient; en ordonnant aux Rois & aux Princes de faire le 

voyage & de conduire leurs Troupes; en impoſant les decimes & autres droits ſur le 
Clerge pour l'entretien des Places d*outremer ; enfin en ſe rendant les maitres de diſpen- 

ſer des Canons au moyen de Pargent qu'on leur fourniſſoit ſous le pretexte de ces en- 

| trepriſes. D'autre cote les Rois ſe ſervoient heureuſement de cet entetement popu- 
laire pour Paugmentation de leur pouvoir, parceque les plas remuans vuiderent les 

premiers, & inſenſiblement tous ceux qui ſe piquoient de courage sy engagerent, en- 

ſorte que le terrain devint plus libre; les occaſions d' entreprendre ſur les places qui 

ſe trouverent à leur bien-ſeance. plus frequentes & plus faciles, outre que la moitie 

des Seigneurs qui vouloient faite le voyage & n'avoĩent point d' argent, leur vendirent 

& leurs terres & leurs droits. Mais en meme tems on ne ſauroit douter que ces nom- 
breuſes Armees ne dẽpeuplaſſent les pais d'où elles partoient & ne ruinaſſent tous les 

lieux de leurs paſſages. Leur devotion peu cclairee leur Perſuadoit que marchant pour 

une oeuvre fi ſainte, tous les biens dont ils ne joũiſſoĩient qu'en paffant leur apparte- 


noient, ſuivant la conceſſion du Pape, ou des Legats qu'ils avoient a leur tete. 
Ex 1096. le Comte de Poitou, Guillaume VIII. mourut & laiſſa, d'Aldelerade de 


Bourgogne, ſon fils Guillaume IX. qui lui ſuccèda age de 15. ans. Miles, Seigneur 
de Montlehery & Trouſſel ſon fils Etoient en guerre avec le Roy. La ſituation de 

leurs terres leur donnoit moyen d' incommoder Paris en rompant le commerce d' Or- 
leans. Guy le Ronge, Seigneur de Rochefort, frere de Miles, ẽtoit Sencchal du Roy, 
& tachoit de reconcilier les deux partis; mais etant alle en Terre Sainte avec la Croi- 
ſade de 1097. ils eurent tout le loiſir de ſe faire reciproquement bien du mal. Cette 
Maiſon de Montlehery ẽtoit puinẽe de celle de Montmorency les deux freres avoient 
une ſœur, Alix, femme de Hugues Seigneur du Puiſet, qui eut un fils de meme nom, 


Tou. III. i qu 
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Rois qui donna auſſi bien de la peine au Roy Louis le Gros, fils de Philippe. Miles de 
de la III. Montlehery ẽpouſa Lithiuſe Vicomteſſe de Troyes, dont il eut Guy Trouſſel pere 
RACE. q Elizabeth de Montlehery, femme de Philippe ſecond fils du Roy. Guy le Rouge 
_ Epouſa Elizabeth Dame de Crecieu en Brie, veuve de Bouchard Comte de Corbeil, de 
laquelle il eut deux fils & deux filles; Guy de Rochefort, qui mourut ſans enfans, 
& Hugues de Crecy; Luſiane, qui epouſa Louis le Gros, & une autre qui ẽpouſa 
Anſceau de Garlande Senèchal du meme Louis le Gros. Il etoit neceflaire d'expliquer 

cette Genealogie pour faire entendre les deſordres qui arriverent dans la ſuite. 
Ex 1098. Guillaume le Roux Roy d' Angleterre voyant ſon frere aine Robert parti 
pour la Terre Sainte envahit la Normandie, en prenant occaſion de la molleſſe du 
Roy Philippe, & auroit enleve une partie de la France, fi Louis fils du Roy ne 
Sy Etoit oppoſe, quoique deſtituè d' argent & d' amis. Retournẽ qu'il fut en Angle- 

terre il fut tué à la chaſſe, & ſon plus jeune frere Henry s empara de ſon Etat. 
Pendant ce tems-là Philippe force par les Anathemes avoit quittẽ Bertrade, mais il 
Pavoit depuis repriſe, induit par le conſeil de quelques W de Cour, qui Jugeoient 

que Paffaire pouvoit $'accommoder. 

Conguite EN 1099. le 15. de Juillet, la Ville de Jeruſalem fut pelle par PArmee des Croi- 
4 oy '* ſes & la Terre Sainte delivree. On y etablit un Royaume; Godefroy de Boũillon 
Gadefroy fut le premier Roy. Pour entendre cecy il faut ſęavoir qu*apres le Concile de 
de Baul. Clermont, la Croiſade ayant été prechee par toute la Chretiente, il sy engagea plus 
Re 275 de 300000. perſonnes de tout àge & de tout ſexe, qui ſe partagerent en diverſes 
rujalem- bandes pour ſe rendre dans la Grece, & de- en Bythinie, & il y en eut pluſieurs qui 
traverſerent l'Allemagne, la Hongrie, PEſclavonie par differentes routes, d'olt ſe ren- 
dant ſur PHeleſpont, elles paſſerent en Bythinie ; qui ẽtoit déja terre ennemie & poſ- 
| ſedee par les Turcs: les autres paſſerent par PItalie, & emmenerent avec eux Boa- 
mond dont il a ẽtẽ parle, & Tancrede fils de Robert Guiſcard. Les principaux Con- 
ducteurs de ces Troupes furent Pierre PHermite' & Gautier de S. Sauveur, qui laiſſe- 
rent tailler en pieces la bande qu'ils conduiſoient par le Sultan Soliman; Hugues 
le Grand frere du Roy; Philippe Duc de Normandie; Godefroy Duc de la baſſe 
Lorraine ou Brabant, qui pour les fraix du voyage vendit ſon Chateau de Bouillon i 
Otbert Eveque de Liege; Baudouin & Euſtache ſes freres; Raimond Comte de Tou- 
louſe & de S. Giles, qui mena avec lui fa femme & ſon fils, & laiſſa ſes Etats i 
ſon fils naturel nommẽ Bertrand; Etienne de Chartres; Baudouin de Hainaut; Hugues 
de S. Pol; Ratron du Perche; Guillaume de Foreſt ; Rambot d' Orange; Baudouin 
de Metz; Foulques de Ghiſnes; Etienne d' Aumale; Etienne Comte de Bourgogne ; 
Guillaume PAngouleme ; Guillaume de Montpellier; Gaſton de Foix, & plus de deux 
cens autres de meme force & qualité. Arrives qu'ils furent en Bythinie, ils elurent 
pour leur Chef Godefroy, ſurnommè de Bouillon, fils d'Euſtache Comte de Boulogne, 
Election plus glorieuſe que tous les ſceptres du monde. La priſe de Nicte fut leur pre- 
mier exploit; Soliman Etant enſuite venu à leur rencontre, ils lui livrerent bataille, le 
dẽfirent, & s 'emparerent de toutes les Places de Licaonie, Licie, Pamphilie & Cilicie: 
de la ẽtant entres en Sirie, ils attaquerent Antioche qui les arreta ſept ans de tems, & 
leur coùta beaucoup de ſang. Apres cette Conquete, ils furent avertis que le Sultan 
de Perſe envoyoit contr'eux une prodigieuſe Armée, commande par Pun de ſes Ge- 
neraux, dit Corbagat; il marcherent au devant de luy, le defirent en bataille & lui tu- 
erent 100000. hommes. Cette dẽfaite affoiblit tellement le Perſan que le Sultan d'E- 
gypte, croyant mieux defendre la Terre Sainte qu 'il ne pouvoit faire, sen empara. 
Mais il ne la garda pas long- tems, le fiege fut mis devant la Sainte Cite en 1099. & 
elle fut forcke le 15. Juillet. La premiere affaire des Croiſẽs, après cette priſe, fut 


L'election d'un Roy: le choix tomba ſur Godefroy, le plus grand Capitaine de ſon 
tems, 
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tems, & en meme tems le plus doux & le plus ſimple de tous les hommes. Alors Rois 


le Sultan d' Egypte, allarmé d'avoir des voiſins fi dangereux, inſtruit d'ailleurs des 
pertes qu'ils avoient faites en tant de combats, crut que ſans attendre davantage, 
il les faloit accabler. Il aſſembla une Arme de gooooo. hommes, dont 100000. 
chevaux, & il paſſa d'abord en Paleſtine. Godefroy ramaſſant auſſitöt ce qu'il avoit 
de troupes, les chargea avec tant de valeur, & prit ſes meſures avec tant de pru- 
dence, qu'il tua plus de 100000. hommes de cette Arm&e, & diſſipa le reſte ; de 
ſorte qu*il ne trouva plus aucune reſiſtance dans le pais, a la reſerve de deux ou 
trois places qu'il auroit ſoumiſes fi la mort ne Vett prẽvenu. II ne regna pas un an 
entier, & fut inhume a Jeruſalem. 

La gloire de cette conquete rapportẽe en Europe par le retour des Peélerins en- 
flamma tout le monde: il s'aſſembla en peu de tems plus de 300000. Croiſes, dont 
Hugues le Grand & Etienne de Bourgogne, qui avoient Ete du premier voyage, en- 
treprirent la conduite. Le Comte de Poitou menoit une autre bande de 100000. 
hommes: ils prirent la meme route de la Hongtie, de Thrace & de P'Helleſpont; 
mais ils s altenerent, de PEmpereur Grec, lui ayant refuſe Phommage des terres qu'ils 
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devoient conquerir ſur les Infideles, qu'il croyoit tre eſſentiellement de ſa domina- 
tion, parceque les Infideles les avoient priſes ſur ſes Predeceſſeurs. D'ailleurs les 


3 avoient de la jalouſie du grand établiſſement que les Latins formoient en Ori- 

leur culte & leur ſoùmiſſion au Pape n'*ctotent pas non plus un titre de recom- 
masken, car ils craignoient que le Pontife, après avoir detruit les Sarrazins, ne fit 
tourner les armes des Croiſes contre les Grecs, ſous le pretexte de leur Herefie, Pour 
remèdier à tant de maux, qu'ils preyoyoient, le Conſeil de PEmpereur ne trouva pas 
dexpedient plus convenable que d'obliger les Princes qui paſſoient par ſes terres 
de faire ſerment à PEmpereur, & de promettre que ce qu''ils | aquerroient releveroit 
de lui. Les ordres furent donnes en conſequence, de ſorte que Hugues le Grand a- 
yant debarque a Durazzo dans le Golfe Adriatique, le Gouverneur Parreta, & l'en- 
voya à PEmpereur ; auquel ayant refuſe le ferment, il fut mis en priſon & n'en 
ſortit qu'à Parrivee du Comte de Poitou. L'Empereur, ayant fortifié ſes loupgons 


ſur cette conduite, rẽſolut de faire perir les Croiſes ; il empoiſonna les farines qu'on 


leur devoit fournir; il les fit conduire par des pais inconnus, od ils manquerent de 
toutes choſes ; enfin il les attira au paſſage d'une Riviere, ol les Infidtles af. 
ſembles les müllerent en pieces, & en tuerent plus de 50000. ſur la place. Ceux 
qui purent ſe ſauver gagnerent la Cilicie; Hugues le Grand y mourut de ſes bleſ. 
ſures & une infinite d'autres après lui. Le reſte parvint enfin à Jeruſalem, on ils trous 
verent que Baudouin, frere de Godefroy, luy avoit ſucceds. On remarque, par rap- 
port à la France, que Eudes Comte de Bourges, vendit ſa Ville & ſa terre au Roi 


pour faire ce voyage; WEGuiRtGn qui le rendit maitre d'une hes od il ne poſſẽ- 


doit rien auparavant. 


MzZERAY remarque que Poſage des armoiries a commence dans les Croiſades, 
pour la diſtinction des perſonnes, qui Etant tofijours couvertes de fer, n'ẽtoient gueres 
connoiſſables ſans une marque exterieure. Il dit auſſi que les armoiries furent priſes 


Commen® 
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arbitrairement, mais qu *elles ont ẽtẽ conſervẽes dans la ſuite, avec eſtime, par les 


differentes familles qui en ont fait leur generale diſtinction. Il ſe recrie fort contre 


Pufage, qui fait que chàcun gattribue aujourd'hui des armoiries, qui n'ẽtoient autre- 


fois que des marques militaires & honorables: il ne peut ſouffrir que les Gens de 
Robe, ſortant tous de la Bourgeoiſie & de la vraye roture, ayent place dans des &cus 
les chiffres de la marchandiſe, tes enſeignes de leurs boutiques, & les outils des arts 


que: leur peres ont pratiques, à Pombre des couronnes, des caſques, des timbres, & 


des n : il A ena _" non contens d'a avoir ufurpe ces 8 glorieuſes, ils 
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H1STOIRE AR NORA DE Franck 


ſe ſont entẽs impudemment ſur Panciennes Maiſons qui l'ont tolerẽ, dans Peſperaiics 
d'avoir au moins leur protection. Qu auroit-il dit sil eut Ecrit de nos jours * en 
Pinſolence outrẽe des Gens d' Affaires? 

Ex 1102, le Roi ne pouvant ſe detacher de Bertrade, follicira ſi bien le Pape, 
qu'il envoya de nouveaux Legats pour revoir la cauſe: ils aſſemblerent un Concile 3 
Baugency, od les Parties comparurent, & promirent de ſe {eparer juſqu'a ce que le 
Pape leur eùt accorde une diſpenſe, Il y a lieu de croire qu'ils Pobtinrent dans la 
ſuite, puis qu'ils vecurent depuis paisiblement, & que leurs enfans furent reputez lẽgi- 
times. En 1103. le Prince du Royaume (c'eſt ainſi qu'on appelloit Louis fils ainẽ du 
Roi) commenęa à prendre part aux affaires & a gouverner. Le droit des Seigneurs 
Frangois Etoit alors tel qu'on ne les pouvoit arreter, ni punir de mort, fi ce n'ẽtoit pour 
crime de trahiſon. Cette regle avantageuſe a la dignite de la Nobleſſe ne laiſſoit pas 


d'etre cauſe dune extreme licence, qui s exeręgoit dans les guerres particulieres, & dans 


le pillage des biens d'Egliſe. Des cette annẽe meme Louis prit la defenſe des 


Moines de S. Denis contre Bouchard Seigneur de Montmorency; il le fit ajourner i fa 


Cour, & Py fit condamner a la rẽparation du tort: mais Bouchard ne defera point A 


Bataille 
de Tinche- 


fray. 


cette procedure, dont il n'y avoit point encore d' exemple: ceſt-pourquoy il le con- 
traignit par les armes & le pillage de ſes terres. Il chatia de meme Dreux de Mouchi, 
qui vexoit I'Egliſe de Beauvais, & Lyonnet de Nevers qui tourmentoit celle d'Or- 
leans. Le dernier finit malheureuſement, S' tant jettẽ par les fenetres ſur les pointes 


des piques des Troupes de Louis, pour ſe derober au feu qui bruloit ſon Chateau. | 


Louis fit enſuite la guerre à Mathieu de Beaumont, qui s'ẽtoit induement empare de 
Luzarches, & c'eſt ainſi qu'en mulctant les Seigneurs de ſon patrimoine; les Comtes 
de Paris & d'Orleans, il gattribuoit & preparoit à ſes Succeſſeurs le droit a de 
meme judiciairement les vaſſaux immediats de la Couronne. 

Ex 1105. le different d'entre Robert de Normandie, & Henry ſon puine Roy 
d' Angleterre, fut vuide par une bataille, qui ſe donna a Tinchebray pres de Mortain: 
le premier y fut pris priſonier, & ſon frere Payant fait aveugler, le tranſporta dans un 
Chareau d' Angleterre, od il finit ſes jours apres une Jongue priſon. Louis n'oſa ſe me- 
ler de cette querelle, ni prendre connoiſſance du tort fait à fon vaſſal, quoique ſon 
petit fils, Philippe Auguſte, Pait fait depuis en cas pareil avec tant de hauteur. Mais 
la puiſſance des Rois cheminoit encore lentement, & d'ailleurs ils ſgayoient bien à 
qui ils auroient i faire. Apres le retour de Henry en Angleterre, Louis, fuyant la 
perſecution de Bertrade ſa Maritre, ſe retira aupres de lui. Elle fit fon poſſible pour 


obliger ried By a gen defaire, & n'ayant pas reuſſi par cette voye, elle prit celle du 


poiſon, dont Louis penſa mourir, & en ayant ẽtẽ ſauvẽ par miracle, il garda toute ſa 
vie la paleur du viſage que le poiſon Jui cauſa. Philippe, voulant gagner la Maiſon 
de Mont-le-hery, avoit marie Philippe, ſon ſecond fils, avec la fille unique de Guy 
Trouſſel, & retirant le Chateau de Mont-le-heri, il lui donna en echange celui de 


Meun ſur Loire: mais voulant encore faire davantage, il obligea le Prince Louis d'ẽ- 


pouſer Luciane, Pune des filles de Guy de Rochefort, dit le Rouge, nouvellement 
revenu d'Orient. En cet ẽtat cette Maiſon ſembloit lui etre fi fort attachee, qu'il 
n'en avoit plus rien a craindre, lorſque Miles, Vicomte de Troyes, frere de Guy 
Trouſſel, vint à ſe plaindre que Pon n'avoit pas reſerve ſa legitime ſur la terre de 
Mont-le-hery, & n'ayant pas obtenu une juſtice aſſes prompte, il arma auſſi-tor pour 


| Fexiger. Ses principaux amis furent Anſeau & Etienne de Garlande Gentils-hommes 


de Brie fort accredites parmi la Nobleſſe. Il vint avec eux aſſiẽger Mont-le-hery, 


de emporta d'abord tous les dẽhors. Guy de Rochefort fit de fa part une Armee, mais 


n ayant pi le forcer, il Partaqua par intrigues, & lui debaucha les Garlandes; apres 


quoi Miles fut oblige de ſe retirer. Il maria fa ſeconde fille avec Anſeau de Garlande, 
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& les mit fort avant dans la faveur du Roy; mais ils n'en uſerent pas avec reconnoiſ- Ro 1 $ 
farice, car ils ſe ſervirent de tout leur credit pour luy faire perdre le ſien. En 1106. de la III 
Louis chitia Ebles de Roucy & Guichard ſon fils, leſquels tourmentoient YEgliſe de RACE. 
Reims, mais dans le m&me tems il fit une mauvaiſe action en donnant du ſecours i 9 
Thomas de Marle, aſſiégé dans le Chateau de Montaigu en Laonnois par Enguer- 

rand de Boves ſon propre pere, & pluſieurs Seigneurs de Picardie & de Champagne, 

qui vouloient reprimer les horribles excès de ce Thomas. L'indignation de tous 

les Seigneurs fut telle qu'ils declarerent à Louis qu'ils ne le reconnoitroient plus, 
puiſqu*il protẽgeoit les Mechans. II les appaiſa par des promeſſes de ſe corriger, 

ſe joignit a eux, & enfin le Chateau de Montaigu fut raſe pour ſvrete de la paix. 

La meme anne-, 1106. PEmpereur Henry IV. mourut à Liege le 2. Aovit depoſſc- 

de par ſon fils, qui le retint priſonnier à la pourſuite des Papes; mais il ne fut pas 

plitot mort que la querelle des inveſtitures ſe renouvella entre le Pape & Henry 

V. En 1107. le Pape Paſchal II. vint en France, il y tint un Concile à Troyes, od 

le mariage du Prince Louis avec Luciane fut diſſous pour cauſe de parents. Les 
Garlandes abuſant de la faveur de Louis que Guy de Rochefort leur avoit procure, 

ne travailloient qu'à le perdre pour profiter de fa depotille ; ils menerent le Prince 
aſſieger ſon Chateau de Gournay ſur Marne: Thibaud Comte de Chartres & de Blois 
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vint au ſecours, mais ayant été battu, le Chateau ſe rendit & fut donné aux Gar- 5 1 
landes. 5 | 5 oo 0 , 
Ex 1108. le Roi Philippe mourut à Melun le 29. Juillet, age de 56. ans. Il a ẽtẽ u, de „ 
Pun des plus mẽpriſables Princes qui aient occupe le Trene, & cependant la Nation 5 « Rs 4 1 


Frangoiſe n'a rien execute de ſi glorieux que ce qu'elle fit ſous ſon Regne. La tere. | 
conquete de PAngleterre, celle de la Poiille ou Royaume de Naples, pluſieurs ex- — 
pẽditions en Eſpagne, enfin Jeruſalem delivree ſont des evenemens glorieux pour 1 go 
elle dans tous les Siecles. Ce Prince eut Louis ſon fils aine, & ſucceſſeur de Ber- —_ 
the fa premiere femme, avec une fille, ditte Conſtance, qui Epouſa Boamond Prince 
d' Antioche. Du ſecond mariage il eut Philippe Comte de Mantes, de Meun ſur + 


Loire, & de Mont-le-hery ; Florus, dont l'on ignore la fortune; & Cecile, femme 10 
en premieres n6ces de Tancrede Prince d' Antioche, & en ſecondes de Pons de Tou- i 
louſe Comte de Tripoly. _ 5 8 | {088 
Durant le XI. Siecle Pordre de la Hierarchie tacha de rentrer en poſſeſſion des 8 DE al ö 
dixmes, des offrandes & preſentations & Egliſes, qui avoient été infeodees aux ain l 1 
laiques dans les tems prẽcẽdens. Les Seigneurs en prenoient Pinveſtiture des Prin- _ Sie- 1 1 1 
ces, & ne les pouvoient alicner ſans leur conſentement: mais comme il Etoit fort =_ 
a craindre que les Moines ne les attiraſſent à eux, pluſieurs Conciles ordonne- 5 1 | 
rent que les Laiques ne les pourroient donner aux Abbayes fans le conſentement de | 9 1 
PEveque dioctſain. Les Moines outres de ce reglement, employerent toutes les vio- Fo if 9 
lences imaginables pour le troubler, juſques-là que dans un Concile aſſemblé à 8. my 
Denis ſous la preſidence de Seguin, Archeveque de Sens, venerable perſonage par ſa 1 1 
vertu, ils y exciterent un tumulte, dans lequel Seguin fut bleſſe d'un coup de hache | 4 1 
entre les Epaules, & Arnoul d'Orleans y auroit perdu la vie ſi la fuite ne l'eùt garanti : | 1 
ce fut Abbon Abbe de Fleury qui fut le boutefeu de ce Concile & le tyran des Evxèques. 1 
1 Ls Scavans du Siecle furent le Roi Robert, qu'on peut mettre au premier rang; "ORR 2 bobs. i 
Gauzelin ſon frere Archeveque de Bourges, qui Ecrivit ſur le ſujet de la pluye de Sie. 4 
ſang qui tomba en Aquitaine en 1017. dont la propriẽtẽ ſinguliere ẽtoit de ne pouvoir „ 100 
etre effacẽe de deſſus la pierre, la chair & les Etoffes, au lieu qu'elle ne tenoit point ſur yt 
le bois. On compte encore Foulques & Yves de Chartres; Lecteric de Sens; Gervais de of 4 | 


Reims, Chancelier, qui prẽtendit que cette charge ẽtoit attachee a ſon Siege ; Berenger Archi- 


diacre ꝙ Angers; Hildebert du Mans ſon Diſciple & ſan Adminiſtrateur, Geoffroy Abbe 
e | OE de 
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= Rois de Vendome ; Lanfranc Abbe 4 Caen depuis Archeveque de Canvarbery's Dutane 
de la III. de Liege; & les Moines Sigebert de Gembloux, Glabler de Cluny, & Halgaud de 
Races. F leury, tous trois Hiſtoriens. Les Saints furent, Odillon & Hugues Abbẽs de Clu- 
EY ny; le Bien-heureux Gerard, fondateur du Prieure de la Charite; Thierry Eveque 
1 ce Siecle. d' Orleans; Burchard de Vienne; Brunon de Terel; Arnoul de Gap; Gerard de 
j 35 Siſteron; Auſtrinde d' Auch; Hugues de Grenoble; Arnoul de Soiſſons & Mau- 
þ rice de Rouen : on y peut joindre Bruno fondateur des Chartreux ; Robert Abbe 
| de Maleſme ; Yſain Abbe de S. Victor de Marſeille ; & enfin Robert d' Arbriſſel. 
Here: Ex 1022. le Clerge de la Cathẽdrale d' Orleans ſe trouva infectẽé d'une héréſie, 
ae ce Sie. que Pon n'a pas definie par ſes dogmes, mais que Pon dit avoir été le Manichéiſme: 
8 une femme avoit apportẽ cette doctrine d' Italie; enfin un Normand, qui s'ẽtoit in- 
troduit dans la confidence du parti, revèla au Roy tous leurs ſecrets; ils furent ar- 
retez & brilez au nombre de treize, dont il y avoit dix Chanoines de la Cathedrale; 
Etienne, Pun d'entr' eux, ẽtoit Confeſſeur de la Reine Conſtance: elle Pattendit ſur 
le chemin du ſupplice, & luy creva Poeil d'un baron qu'elle portoit à la main, ſuivant 
Puſage du tems. Cette Herefie ne fut point ẽteinte par cette punition ; le commerce 
que Ton avoit eũ en Orient par les pélẽrinages Ventretint fort long-tems, & donna 
naiſſance à l'hẽrẽſie des Vaudois. Berenger, Archidiacre de Tours, homme le plus 
Eloquent de ſon fiecle, tomba dans une autre herefie plus ſubtile, mais qui ne fit 
pas tant de deſordres. Il y a apparence que le livre de Scot Erigene, qui vivoit ſous 
Charles le Chauve, le fit tomber dans Perreur ; on ne ſgait pas preciſement quelle 
Etoit cette erreur, car ſes Diſciples Fexprimoient fort differemment, les uns tenant que 
PEuchariſtie n'eſt que la repreſentation du Corps & du Sang de J. C. les autres ad- 
mettant la conſubſtantiation, les autres croyant que le Corps de J. C. n'ẽtoit point 
reg par les indignes. Quoi qu'il en ſoit, on Fobligea A ſe retracter en pluſieurs 
Conciles, & a briiler luy- méme le livre de Scot. Cependant la ſemence qu'il avoit 
jettẽe ne ceſſant de ſurcroitre, le Pape Gregoire VII. ſans l'attirer à Rome mais en le 
flatant, l'engagea i une rẽtractation finale & formelle, apres Jaquelle cet habile hom- 
me prit Phabit de S. Benoit au Prieure. de S. Coſme ſur Loire, à deux lieües de 
Tours, od il acheva ſes jours en pẽnitence - En 1090. Roſcelin, Chanoine de Com- 
piegne, devint dans l Ecole le Chef des Philoſophes qui furent nommés Nominaux. 
C'ẽtoit un homme de forte imagination, qui poſſedoit bien la Dialectique, & <toit 
todjours pret à diſputer pour ou contre une propoſition donnee : il &echapa en quel- 
ques expreſſions ſur la Trinitẽ, pour leſquelles on Pengagea ? à une retractation. La 
Dialectique devint fort à la mode apres lui & fit preſque toute occupation des Ecoles 
pendant le Sieècle ſuivant. 
Uſazes La ſimonie Etoit tellement repanduẽ que dans un Concile convoquẽ à Lyon en 
pratiguis 1055. quarante-cing Eveques & 23. autres Prelats, dont il etoit compoſe, abdiquerent 
N leur dignite reconnoiſſant Pavoir acquiſe par cette voye. Lon travailla avec er 
de cle à la deſtruction du concubinage des Pretres, & le dernier coup qu'on leur 
porta fut de permettre aux Seigneurs de les reduire en ſervitude & de les vendre 
comme eſclaves. La mode des Fondations commenęa pendant ce ſiècle; le Roi Ro- 
bert ne contribua pas peu a Petablir, Mais comme la corruption ſe gliſſe dans les 
meilleures pratiques, il arriva que l'on ruinoit volontiers les anciens ctablifſemens par 
violences & depredations pour en former de nouveaux. Ce fut par un effet de 
ce caprice que Von abbattit preſque gẽneralement toutes les anciennes Egliſes pour en 
ẽdifier des nouvelles. Ce fut peut-etre un prẽſage des changemens qui ſe firent dans 
le culte exterieur & la conduite de l' Egliſe. Les Papes introduiſirent & opererent 
le changement peu à peu. On a cy devant remarquẽ que Pautorite de Metropoli- 


tain y ful ẽtrangement reſſerrẽe, par e ol ils ſe mirent de recevoir le 
| Pailium 
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HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


Pallium des mains du Pape, & d'obẽir canoniquement à PEgliſe Romaine. Cela ar- 


riva ſous Pepin le Bref au Concile de Mayence auquel Padroit Boniface prẽſidoit. Gre- de la III. 


gorre VII. engagea tous les Eveques a preter ferment de fidelite au Pape. Il ſoute- 
noit auſſi qu'a luy ſeul appartenoit le droit de diſpenſer ; il regut toutes Jes appella- 
tions qui luy furent portees & ſoùmit toute PEgliſe a fa juriſdiction immediate, de 
forte que les Conciles Provinciaux devenant inutiles, parceque les Papes en ſuſpen- 
doient ou en caſſoient tous les Jugemens, on ceſſa d'en aſſembler. Ils paſſerent pour 
point fondamental de Diſcipline qu'il ne ſe devoit faire aucune convocation de Pré— 
lats fans leur permiſſion, & enfin, comme ils ne pouvoient étre par tout, ils ſe don- 
nerent le pouvoir de dEleguer, d'abord lorſque quelque cas grave donnoit occaſion 
de requerir qu'ils envoyaſſent des Legats, & enſuite ils deleguerent d'office, & rem- 
plirent toute / Europe de leurs Lẽgats, qui prirent grand ſoin d'abroger la Juriſdiction 
ordinaire, introduiſant la Maxime, que le Pape eft P Eveque univerſel, qui fut enfin Ctablie 


dogmatiquement & poſitivement par le Pape Alexandre II. Le pouvoir que les Legats 


ſe donnoient Etoit de preceder tous les Eveques & Metropolitains ; de depoler arbi- 
trairement les uns & les autres; d'aſſembler des Conciles; & en cas de difference 
dans les avis, leur voix ſeule faiſoit la deciſion, & prevaloit a celles de tous les Peres 
en quelque nature de cauſe que ce pùt tre. Mais pour Vordinaire les Legats renvoy- 
oient la deciſion au Pape, (car ils n'ẽtoient jamais preſſes de terminer aucune affaire,) 
& ils y trouvoient perſonnellement leur compte, & le Pape Pavantage de tenir tout en 
ſuſpens par ſon autorite, juſqu'à ce qu'il luy plat d'etre obei. Alexandre II. ordonna 
que les Eveques des Provinces fourniroient la ſubſiſtance aux Legats que la Cour 
Romaine envoyeroit; mais & Gregoire VII. ajotita au ſerment d'obẽiſſance qu'il exigea 
des Eveques & des Mctropolitains, qu'ils traiteroient honnorablement les Legats i 
leur paſſage & à leur retour, & les aiderojent de tout ce qui leur ſeroit néceſſaire. 
Depuis cela le profit de ces Emplois ne fut pas moindre que Phonneur; auſſi les 
rechercha-t-on: avec empreſſement. Les Papes les donnoient a leurs creatures, & ce ne 
fut plus qu'allèes & veniies de ces Legats: des que Pun avoit rempli ſa bourſe il en 


venoit un autre, en ſorte que le Clerge ſurcharge obtint enfin que l'on n'e n envoyeroit 


plus que dans les occaſions neceſſaires, | 
LESs Conciles de ce Siecle furent tres frequents, & preſque toujours aflemblcs pour 
des cauſes peu importantes. Il y en eut pour regler les jetines d'entre P Aſcenſion & la 
Pentecòte; d'autres pour permettre aux Benedictins de chanter le Te Deum en careme ; 
d'autres pour regler le tems de la fete de PAnnonciation que les Eſpagnols celebroi- 


ent le 18. de Decembre ſelon le X. Concile de Tolede ; d autres pour dẽterminer Sil 
faloit honnorer S. Martial comme Apotre, ou comme Confeſſeur; queſtion fi difficile 


queelle fut laiſſee au Jugement du Pape, qui decida pour PApoſtolat. Le II. Concile 


de Limoges decida que nul ne pouvoit receyoir Pabſolution du Pape, s'il ne luy Etoit 


renvoye par ſon Eveque, ce fut un effort de la libertẽ agoniſante des Egliſes de France. 
Dans le premier Concile d'Anſe PEveque de Macon ſe plaignit que PArcheveque de 


Vienne edt fait. Pordination à Cluny fans fa participation: I Abbe de Cluny produiſit 


une Bulle d'exemption de POrdinaire, portant pouvoir de choiſir tel autre Prelat qu'il 
1 P p | PF luy 


Fg 
— 


A 


* Le Pape Gregoire VII. ne fut pas plitot fur le Trine qu'il fit fgaveir aux Princes Chretiens d'Eſpagne & 
A pluſieurs Frangois qui y portoient les armes, que cette partie de I Europe appartenoit proprittairement au H. 
Sizge, & que Sils vouloient Fenlever aux Sarrazins il la donneroit ſous la condition de Phommage & dune 
redevance annuelle. Cette premiere declaration eut de grandes ſuites, puiſque par une autre Bulle il declara 
avoir cede & donne au Comte de Roucy, Frangois de nation, toute PEſpagne, ou plitit toutes les conguites- 
qu'il y fetoit, d condition de les tenir de I Egliſe Romaine, pourquoy il ordonne aux Princes d'Eſpagne de luy 
dinner main forte, leur defend de le troubler dans les conquites & la poſſefion, ſous peine des cenſures & de 
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His TOI RE ABREGEE DE FRANCE. 

luy conviendroit, pour faire les Ordinations n&ceſſaires dans ſa maiſon: le Concile 
jugea la Bulle mal fondee; PArcheveque de Vienne ſe condamna luy meme & promit 
un dedomagement A PEveque de Macon. Au Concile de Clermont 1095. le Pape 
ordonna au Clerge de reciter Poffice de Notre Dame deja regu par les Hermites 
de Pierre Damian. Les degres de parente deftendus rendoient les mariages fi dif- 
ficiles à contracter, ſurtout à l'ẽgard des Princes, veu la roideur des Papes à refuſer 
les diſpenſes, qu'on ne ſęavoit le plus ſouvent quel party prendre. Les Juriſconſultes 
$aviſerent de compter les degres differemment des Eccleſiaſtiques, & par ce moyen 
fournirent des pretextes a ceux qui vouloient garder leurs femmes: il n'y eut plus que 
ceux qui en Etoient mẽcontens qui recoururent aux Aſſemblẽes W pour 
faire prononcer la diſſolution. 

L*AFFLUENCE ᷑toit ſi grande en I'Egliſe de Jeruſalem, que pour eviter les irreye- 
rences à Pegard de la Coupe de la Communion, Puſage Sy introduiſit de communier 
ſous la ſeule eſpèce du pain. Depuis, par prejuge contre la pratique des Grecs, il 
fut ordonne que Pon ne prendroit les deux eſpeces ſeparement ſinon en cas de neceſſite. 


De ce changement eſt arrive avec le tems le retranchement total de la Coupe, ſous 


rẽtexte de precaution, Les Sieges Epiſcopaux qui avoient Etc long-temps vacans du- 
rant les deſordres des autres Siecles commencerent a ſe remplir a celui-ci. En 1079. 


Gregoire VII. accorda la Primatie a PEgliſe de Lyon ſur les Metropoles de la Gaule. 


Nouveaux 
Ordres de 
Moi nes. 


L*Archeveque de Tours ſe ſoùmit a cette ordonnance, mais ceux de Sens & de Rou- 
en s'y oppoſerent, juſqu'à ce qu enfin celui de Sens acquieſca; mais PArcheveque de 
Rouen a maintenu ſon exemption & ſa propre primatie dans la ſeconde Lyonnoiſe. 


L'on commenca à celebrer la Fete des morts A Pexemple d'un inſtitut nouveau de 


POrdre de Cluny. 

O vit naitre dans ce Siẽcle quatre Ordres de Moines nouveaux. Robert Abbe | 
de Moleſme reforma celuy de S. Benoit, & forma Pordre de Citeaux, qui a gou- 
vernẽ PEgliſe au ſpirituel & temporel pendant plus de 120. ans; S. Bruno fonda ce- 
luy des Chartreux; un Gentil homme nomme Gaſton, & Girin ſon fils celuy des Anto- 
nins, conſacrẽ au ſoulagement des malades du feu S. Antoine. Le corps de ce Saint 
avoit ẽtẽ portẽ de Conſtantinople ſous le Regne du Roi Lotaire fils de Louis d'Outre- 
mer, par Joſſelin, que les uns diſent avoir ẽtẽ du nom de Poitiers, d'autres de celuy 
d' Albon. Enfin Robert d' Arbriſſel fonda POrdre de Fontevrault dans un gout tout- 
a- fait nouveau, puis qu'il attribua a PAbbeſle la Juriſdiction pleine, meme ſur les hom- 
mes qui y ſerojent regus. En 1048. smut la diſpute entre les Moines de S. Denis & 
ceux de S. Emmeran de Ratisbonne pour ſcavoir qui des deux Monaſteres poſſedoit 
le corps de S. Denis. On tint une grande Afſemblee dans le premier, oli les Moines 
dẽputez du ſecond ẽtant preſens, on proceda à Pouverture de la Chaſſe, dans laquelle 
le Corps fut trouvẽ entier à la reſerve du bras, que le TP Etienne III. avoit ote & 


emportẽ I Rome du tems du Debonnaire. 


PARM I les ſingularitez de ce Siẽcle on remarque en 1086. outre les dẽbordemens 
extraordinaires des rivieres, que les oiſeaux domeſtiques & volailles, devenant tout 
d'un coup lauvages, quittotent les baſſes- cours & s' envoloiĩent dans les bois; & que 
dix ans apres, on vit durant pluſieurs nuits d'ẽtẽ tomber du Ciel une tres grande quan- 
titẽ de petites Etoiles en forme de bluettes; c*Etoit ſans doute l'effet des exhalaiſons 
ſulphurees qui s enflammoient dans la moyenne region de Pair ; marque que Pannec 
fur auſſi ſeche en 1096. qu'elle avoit ẽtẽ 1 en 1086. 


LOUIS 
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LOUIS VL dit le GR OS 


OUIS le Gros, ainſi diſtingue par fa corpulence qu'il avoit heritee de ſon pere, Rois 
avoit, comme on Pa deja vii, pris le timon des affaires pluſieurs annees avant 4 la III. 
la mort de Philippe. Son but particulier, dans tout le tems de ſon Gouvernement, fut 


d'abaiſſer la puiſſance des Seigneurs des environs de Paris. C' toit un Prince actif, vi- Lovis VI. 


dit le 


gilant & tres brave de ſa perſonne, qui fut ſans doute bien-aiſe d'avoir des pretextes G1. gs. 


de faire la guerre; puiſque c*&toit le ſeul moyen qu'il etit de ſe donner de Pautorite. _ | 
Mais dans les commencemens, lorſque les &vEnemens &toient encore douteux, les guer- 75% 7 
res luy donnerent bien de la peine. Il y avoit une Ligue contre luy, à la téte de la- 4e Cres. 
quelle Eroit Guy de Rochefort, & l'on a vd que c*Etoit la faveur des freres Garlandes 

qui avoient donne occaſion de la former. Cette Ligue ſe fit tellement craindre du vi- 

vant de Philippe, que Louis n'oſa entreprendre de ſe faire couronner d'avance. Apres 

ſa mort la meme raiſon Pobligea de hater la ceremonie de fon Sacre, qui ſe fit a Or- 

leans, des le 4. Aodt par les mains de PArcheveque de Sens afſiſte de ſes Suffragans. 


V ves de Chartres compoſa un Manifeſte pour montrer que le droit de ſacrer les Rois 


n*appartenoit pas a PArcheveque de Reims à Pexcluſion de tous les autres: mais outre 
la crainte de la Ligue, Louis fut determine à faire cette ceremonie a Orleans, parce- 
que Raoul, Archeveque de Reims, ne luy ẽtoit pas agreable : en conſequence de quoy 
1] Payoit trouble dans ſa poſſeſſion, ſur quoi Raoul avoit mis la Ville de Reims en in- 
terdit. En 1109, la faveur des Garlandes ne faiſoit qu*augmenter : les trois freres 
poſſẽdoient les trois principales Charges de la Cour; Anſeau Etoit Senechal; Etienne 
Chancelier ; & Gilbert Bouteiller. Ces freres porterent Paris à pouſſer la Maiſon de 
Rochefort a-bout, & commencerent par le ſiẽge de Chevreuſe, qui ſe defendit fort- 
bien: pendant quoy Guy de Rochefort mourut ; Hugues, dit de Crecy, ſon fils luy 
ſuccèda dans ſon animoſite contre les Garlandes. Le Roi, qui Etoit maitre de la per- 
ſonne de Luciane ſa repudice, la maria à Guiſcard Seigneur de Beaujeu, de peur 
qu'une alliance avec quelque autre Seigneur plus voiſin n*augmentat les forces de la 
Ligue, de laquelle Hugues du Puiſet ẽtoit le ſecond Chef, parcequ'il avoit ẽpouſé la 


fille de Guy de Rochefort ſcur de Hugues de Crecy. Eudes Comte de Corbeil, frere 


uterin de Crecy, n'ayant pas voulu entrer dans la Ligue, ils Penleverent & le retin- 
rent priſonnier au Chateau de la Fertẽ-Baudouin; Anſeau de Garlande voulut pren- 
dre la place d'emblee, mais il fut bleſſẽ & pris priſonnier. Le Roi y courut auſſi-tot 
& moitiẽ par force, moitiẽ par intelligence, il prit la place & dElivra les priſonniers. 


Ex 1110. le Roi ent guerre contre Henry Roi d' Angleterre & Duc de Normandie Gf en. 


8 ſujet de la" partie de la Ville de Giſors d'en de-R la Riviere d'Epte, ol le dernier pe 
toit engage de ne faire aucune fortification. Les Armees ẽtant en preſence on cher- Henry Ri 
cha moyen de faire convenir les deux Rois, & fur les difficultẽs on propoſa le combat sl. 
corps à corps de Pun & de autre. Henry le refuſa: on en vint a une bataille quit 
perdit, mais Louis n'en profita pas, tant A raiſon de la mort du Comte de Flandres 
qui y fut tuẽ, que parceque les entrepriſes de la Ligue le rappellerent a Paris. Phi- , 
lippe, Comte de Mantes, frere du Roi entra dans le Parti, & y attira Amaury de guerres du 
Montfort ſon oncle maternel, & Foulques Comte d' Anjou ſon frere uterin. Le Roi 338 
uſant de fa diligence ordinaire s' empara de la Ville de Mantes, & du Chateau de Mont- 88 


le-hery, qu'il donna auſſi- tõt a Miles, Vicomte de Troyes; qui comme on Pa dit preten- 


doit y avoir quelque droit; de I il marcha contre le Seigneur du Puiſet, qu'il forga 
avec le ſecours de Thibaut Comte de Chartres; dont les terres avoient été pillees par 
le Seigneur de ce lieu, lequel fut ptis priſonnier & enfermé au Chateau de Laudon. Mais 
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cette expedition produiſit une autre guerre: Thibaud de chers voulut batir une fof⸗ 
tereſſe ſur le finage des terres du Puiſet, pour mettre a Pavenir ſes terres a couvert: le 
Roi Pen empecha ; Thibaud prẽtendit que c'ttoit ſa promeſſe expreſſe. Le different 
alla ſi loin qu'il fut propoſe de donner des Champions de part & d'autre pour la preuve 
par le duel; Anſeau de Garlande fut nomme pour Champion du Roi, & Thibaut, qui 
ẽtoit trop jeune, nomma ſon Chambellan ; mais il ne ſe trouva aucun Seigneur qui vou- 
lat aſſurer le champ de bataille: (il eſt a croire que le Roi Pempecha ſous main.) Cela 
paſſa pour deni de juſtice de la part du Roi: ainſi Thibaut, apres les ſommations or- 
dinaires, lui declara la guerre, aſſiſtè de Hugues de Crecy, de Guy de Rochefort le 
fils, nouvellement revenu de la Terre Sainte; de Lancelin, de Dammartin; de Payen 
de Montjay ; de Raoul de Beaugency ; de Miles de Troye, & meme d'Eudes Comte 
de Corbeil. Cette nouvelle Ligue donna bien de la peine au Roi, toutefois avec le 
tems & ſon activitẽ ordinaire il vint à bout de ruiner une partie des moins puiſſants. 
Eudes de Corbeil ẽtant mort, ſa ſueceſſion devoit appartenir à Hugues de Puiſet: celuy- 
cy Etoit priſonnier : pour racheter fa liberté il ceda la Comte de | Corbeil au Roi, mais 
des qu'il fut delivre il ſe rejoignit a ſes ennemis. En 1112. le Roi vint remettre le ſiege 
devant le Puiſet; Thibaud, qui avoit aide à le prendre la premiere fois, vint le ſecou- 
rir celle-cy. Le Roi perdit un premier combat, en gagna un ſecond, & Pon s'accom- 
moda a la fin. Hugues de Crecy, outre contre Miles de Troye, qui avoit quitte le 
party, le ſurprit en trahiſon ; & apres Pavoir promene lie & garrote de Chateau en 


Chiteau, il Vetrangla à la fin dans celuy de Gommets, & jetta le corps par la fenctre, 


pour faire dire qu'il s'ẽtoit tus en voulant s' vader. Le Roi aſſiẽgea promptement 
le Chateau, & Payant pris i compoſition il impoſa, a Hugues de Crecy de ſe purger 
du meurtre dont il etoit cra Pauteur, par Pepreuve ordinaire du combat: il ne voulut 
point le hazarder, aima mieux renoncer à toute Seigneurie, & Salla faire Moine à 
Cluny. En 1113. Ie Roi vint aſſiẽger le Puiſet, le foręa & le raſa; mais il y perdit 
ſon favory, Anſeau de Garlande, qui y fut tus. Il donna fa charge de SEn&chal à ſon 


jeune frere Guillaume, qui mourut au bout de deux ans: & comme ces Seigneur de 


Garlande pretendoient la poſſẽder hereditairement, Etienne, deja Chancelier, Sen fit 
revètir & la garda malgre la Pretriſe & les Benefices qu'il poſſẽdoit. On verra dans 
la ſuite combien cette ame ambitieuſe avoit encore de noirceur & de malignite. En 


1114. Thomas de Marle, Sire de Coucy, excommunie & degrade par un Concile pour 


les cruelles vexations qu il exergoit contre les Egliſes, fut puni cette anne par les ar- 
mes du Roi, qui lui prit & raſa deux de ſes Chateaux. En 1116 & 1117. le Roi eut 
une autre guerre contre Adam, autre Tyran qu ING la Picardie & les environs 


d' Amiens. , 


Paix en- 
tre le Roi 
Louis & 
celui d An- 


gleterre. 


EN 1118. il ſe fit une paix entre le Roi Louis, & celui 4 par pms 
ce dernier $ engagea a ne plus proteger les rebelles de France. Herman de Bourbon 
stant empare de la ſucceſſion d'Archambault ſon frere au prejudice du fils qu'il avoit 
laifſe, le Roi le fit ajourner à fa Cour pour y etre Juge, & parcequ'il manqua de s'y 
rendre, il le fut attaquer avec une Armee qui le mit à la raiſon. C'eſt ainſi que le Roi, 


n 'epargnant ni fa peine ni ſon tems ſoùmettoit peu à peu les Seigneurs, les prenant 


les uns apres les autres. En 1119. les differens d' entre le Pape & PEmpereur Henry 
V. continuant tolyours, il arriva que Gelaſe, Succeſſeur de Paſchal II. (contre lequel 
PEmpereur avoit fait Elire Maurice Burdin, Limoſin de naiſſance, & lors Archeveque 
de Brague en Portugal) vint à mourir a Cluny, ẽtant en chemin pour venir implorer le 
ſecours du Roi, qui lui ſubſtitua le Pape Calixte, auparavant Archeveque de Vienne, le- 
quel Etoit 1 8 d' Etienne Comte de Bourgogne & oncle de la Reine Alix femme du 
Roi Louis. Cette alliance ne manqua pas d'operer la reconnoiſſance du Roi & de toute 
la France. Le do » au : Concile de Reims, renouvella Pexcommunication contre 

I Empereur 


HIsTOtRE AB REGEE DE FRANCE. 


7 YEmpereur Henry V. au ſujet des inveſtitures, & quoy qu'il efit la meme raiſon contre 
le Roi de France, il n'en ofa parler de peur de ſe faire trop d'ennemis à la fois, & 
de perdre un protecteur aſſure, | 

LES troubles de Normandie recommencerent cette année, Gn fils du Duc 

Robert y avoit forme des intelligences tres conſiderables, & y etoit ſoùtenu du Roi & 
des Comtes de Flandres & d' Anjou; cependant il ne put entamer la Normandie. Le 
Flamand mourut i Aumale d'une bleſſure qu'il avoit reęũẽ au fiege de Bures. En 1 is © 
le Pape s' tant rendu a Giſors, pacifia les deux Rois, & la Normandie fut laiſſee a 
Henry qui en diſpoſa preſque auſſi-tot en faveur de fon fils unique, Guillaume ſurnom- 
me Adelain. Mais cette paix ne finit pas ſon déplaiſir, car peu de ſemaines apres, il 

perdit ce meme fils, deux autres enfans illegitimes, une fille, & plus de 300. de ſes 

Seigneurs, partie de ſes meilleurs Capitaines & partie de la plus floriſſante jeuneſſe de 
ſes Etats. Ils s' embarquerent i Harfleur, mais les conducteurs du vaiſſeau le briſerent, 
a la ſortie du Port, contre un rocher qui ẽtoit connu de tout le monde; les mariniers 
$'croient par malheur enivres des liberalites du Prince & de fa Cour. On crut que 


c'ẽtoit tine punition cẽleſte, tant de Pinjuſtice du pere, que des débauches du fils & 


de ſes Courtiſans qui s'adonnoient publiquement à la Sodomie. La douleur du pere 
ne ſe peut exprimer, d' autant plus que le Roi Louis recommenęa auſſi-tôt à faire va- 
loir les droits du neveu ſur la Normandie & y ralluma la guerre, Alain Fergeant, fils 
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de Hoel Duc de Bretagne, mourut en 1119. Ceſt à luy qu'on rapporte Petablifſe- 


ment d'une Juſtice reglee dans la Province: il plaga deux Sénéchaux, Pun à Rennes, 
& l'autre a Nantes pour rendre la juſtice a tous ſes Sujets, ſuivant qu il diviſa entreux 
ce territoire, & il donna commencement aux Aſſemblẽes des Etats ol reſſortiſſoient les 
appels des Jugemens rendus par les Sẽnẽchaux. Conan le Gros, dit Ermengard, luy ſuccèda. 
En 1123. la guerre &tant toljours cruellement allume en Normandie, Henry gagna 
une grande bataille contre les revoltẽs; prit douze ou quinze des Chefs, & les envoya 


en Angleterre. Mais cette victoire ne luy procura aucun repos: il ſe fit des conjurati- 


ons contre ſa vie, qui Pintimidoient fi fort qu'il mouroit cent fois le jour de la crain- 
te qu'on ne Paſſaſſinat, & que la nuit il changeoit cinq ou ſix fois de lit & de gar- 


des ſans trouver de ſurete nulle part. Un Prince eft bien malheureux, dit Mezeray, qui 
Pattire la haine de ſes Sujets avec les moyens & les OG que Dieu ny a . pour a- 


querir leur amour & leur eſtime. 
Ex 1124. PEmpereur Henry V. gendre du Roi 4Angleterre, apres $2tre enfin re- 
conciliè avec le Pape Calixte, entreprit de venger ſon beaupere des pratiques du Roi 


Guerre en 
tre En- 


pereur & 


de France, a qui il en vouloit d'ailleurs pour avoir donné retraite au Pape, & avoir 7 Roi 


favoriſẽ le Concile de Reims qui l'avoit excommuniẽ. Il arma puiſſamment, & le moin- 


dre de ſes ſujets Etoit Paverſion qu'il avoit pour la Ville de Reims; mais le Roi aſ- 


ſembla tant de troupes qu'il forma une Armee de 200000. hommes des ſeules Provin- 


Louis. 


ces de Paris, Champagne, & Picardie. La nouvelle de cet armement retint PEmpe- 


reur dans le pais Meſſin, d'où il retournd en Allemagne. Louis avoit Pris ſolemnelle- 
ment POriflamme, pour ſervir de banniere en cette- guerre, & il le porta à Paris quand 


le peril fur paſſe, Les Comtes du Vexin, comme premiers vaſſaux de S. Denis, a- 


voient le droit de porter cette banniere; mais quand cette terre fut reunie à la Cou- 
ronne, les Rois choiſiſſoient, entre les meilleurs Chevaliers du Royaume, celui auquel 
ils en confioient la garde. On voit, par cet exemple, la difference que les Frangois 
mettoient alors entre guerres du Roi, dans leſquelles il n'ẽtoit ſervi que de ſes Vaſſaux 
& de ſes amis particuliers, & de celles du Royaume, od toute la Nation ẽtoit intereſ- 

is, chacun Etant obligẽ de marcher. 


L'EMmPEREUR Henry mourut cette mEme annee z les AN lui ſubſtituerent Lo- A 4 
aire Duc de Saxe, 3 Henry n avoit point laifſe d'enfans, & ce Prince, regar- Henri V. 


dant 
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Duc ae 


_ Pbil.ppe, veuve de PEmpereur Henry III. il la fit reconnoitre pour ſon heritiere univerſelle, & 


294 HIsTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


Ro1s dant le Royaume d' Arles & de Bourgogne comme un membre de PEmpire, y voulut 
dela III. faire reconnoſtre ſon autorité; mais les Sujets de cet Etat, qui le regardoient comme le 
Race. patrimoine de la Maiſon de Suabe, lui refuſerent Phommage. Renaud, Comte de Bour- 
gogne, le fit avec tant de hauteur, que Lotaire, Payant declare rebelle, adjugea ſa 
Fare lui terre au Duc de Zeringuen, ce qui fut Porigine d'un different qui ta ete termine que 
ſuccede. ſous le Regne de Frederic Barberouſſe, qui devint proprietaire de cette terre par ſon 
mariage avec Pheritiere: En 1126. fur les plaintes de PEveque de Clermont contre 
Robert Comte d' Auvergne, qui avoit eti cette Province en dot de ſa femme, ſœur du 
Duc d' Aquitaine, le Roi vola en Auvergne; aſſiégea la Ville de Clermont, la forga, 
& contraignit le Prince de lui donner des 0tages de ſa bonne conduite a Pavenir. Quel- 
ques ann&es apres la guerre recommenga dans le pais: le Roi aſſiegea Montferrand, & 
le Duc d' Aquitaine vint au ſecours; mais il aima mieux terminer les choſes par nego- 
ciation, & il fit la paix de ſon beaufrere. Il mourut peu apres, & laiſſa ſes Etats a Guil- 
laume IX. fon fils, qu'il avoit ea d' Emme fille de Guillaume Comte d' Arles & de 
Toulouſe, frere de Raymond de S. Gilles, en conſequence de quoi le nouveau Duc 

d' Aquitaine pretendit à ces Comtẽs, mais ne fit qu'une guerre infructueuſe. 
Astaire, Ex 1127, le jour des cendres, Charles Comte de Flandres, fils d'une ſœur de Bau- 
% Han- Qouin & la hache, & de Canut Roi de Dannemarc, fut aſſaſſinè à Bruges, dans PEgliſe 
9 ar le nommẽ Vaſtraton bourgeois de la Ville, a l'inſtigation de Guillaume d' Ypres ba- 
tard de Flandres. Le Roi monta auſſi-tôt a cheval pour punir un attentat fi horrible, 
& il le fit avec ſeverite; enſuite de quoy il adjugea la Comte i Guillaume de Nor- 
mandie, contre les prẽtentions de Guillaume d' pres, de Baudouin de Hamant, d' Ar- 
noul le Danois, fils d'une ſœur de Charles; d' Etienne de Champagne Comte de Bou- 
logne & de Thierry d'Alſace, tous, a exception des deux premiers, iſſus du Sang de 
Flandres par les femmes. En 1128. Thierry s'ẽtant opiniatre à revendiquer la Flan- 
dres, le Roi fut oblige d'y retourner, od il prit ſur lui la Ville d' Vpres & tout ce 
qu'il poſſẽdoit en Flandres. Le Comte Etienne de Boulogne pretendit auſſi au Comtẽ 
de Flandres, & y fit la guerre, ſoùtenu du Roi d' Angleterre ſon oncle, & des Comtes 
de Hainaut & de Namur. Mais le Roi le prẽvint encore à cette oceaſion, & le chaſſa 
entierement, apres quoi il fit couronner le nouveau Comte a Bruges: En 1129. les 
principales Villes de Flandres, irritees des changemens que le Comte faiſoit à leur 
Gouvernement par la venalite des Charges & par des impoſitions non néceſſaires, firent 
fouſtraction a ſon obẽiſſance, & lui fermerent leurs portes. Thierry d' Alſace ſgut ſe 
prevaloir de la mauvaiſe diſpoſition des Peuples, qui ſe ſoùmirent volontairement i 
lui; le Roi revint pour proteger le Comte Guillaume, mais ne trouvant aucune diſpo- 
ſition à rien Executer pour ſon avantage, il tourna la choſe en nẽgociation, pour en- 
gager Thierry à ſouffrir que le droit des Parties fut examine en la Cour du Roi ou 
Parlement: A quoy il ne voulut pas ſe ſoumettre; deſorte que le Roi revint ſans rien 
faire. Mais Guillaume ne perdit pas courage, il livra bataille à Thierry pres d' Aloſt 
& le defit entiẽrement; cependant fon malheur voulut que dans la pourſuite il fut bleſ- 
ie d'un quarreau d'arbalète, & la playe ayant ẽtẽ mal panſce, il en mourut, apres quoi 
toute la Flandres reconnut Thierry. La meme annce le Roi fit la guerre a Thomas 
de Marle, qui à la faveur de ſon Chateau de Coucy, (qui paſſoit pour une fortereſſe 
imprenable) continuoit de piller les Egliſes du voiſinage, & avoit ſecouru le Comte 
de Boulogne dans la guerre de Flandres. Ce malheureux fut pris dans une embuſcade 

& conduit a Laòn od il mourut de ſes bleſſures. w_ 


1: 2,; Lx jour de Paques 14. avril 1129-30. le Roi Louis fit couronner ſon fils ainẽ Phi- 


Luis fait lippe a Reims, en preſence de Henry Roi d' Angleterre, & de grand nombre de Sei- 
COUTOUHET | 


Gn #1, gneurs. Henry, de ſon cote, n'ayant plus d'enfans legitimes que ſa fille Mahault, 
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ja maria a Geoffroy le Bel Comte d' Anjou, fils de Foulques; lequel Etoit alle prendre o 1 s bs! 
poſſeſſion du Royaume de Jeruſalem, dont le Roi Baudouin Pavoit fait heritier: ces dela III. ; MH 
noces ſe firent à Rouen avec des magnificences, des feſtins, & des tournois inconnus dans RACE. 1 
les Regnes precedens. Etienne de Garlande avoit joui de la Charge de Sencchal ; * 1 
mais s' tant broüillé avec la Reine Alix, il ne crut pas la pouvoir conſerver à cauſe de if 
ſon ẽtat de Pretre 3 & comme il pretendoit que cette Charge étoit herdditaire dans ſa Wet: 
Maiſon, il prit le parti de la rẽſigner a Amaury Comte de Montford, qui avoit ẽpouſé Fea 
fa niece, fille d'Anſeaut le Roy n'y voulut pas conſentir, & ce refus irrita tellement _ 
Etienne qu'il fit aufſi-tot une ligue avec le Roi d' Angleterre, le Comte de Champa- 1 
gne, & tous les ennemis du Roi. Celui-cy ne lui donna pas le tems d'aſſembler des YEA 
Troupes; il le fut attaquer dans le Chateau de Livry ot la defenſe fut grande. Raoul 1 
de Vermandois y eut Poeil creve d'un coup de fleche ; le Roi meme y fut bleſſẽ d'un : fi 
matras qui lui perga la cuiſſe; enfin le Chateau fut pris & raſe. Etienne conſentit par 1 

accommodement que la Charge de Senechal fut donnee a Raoul de Vermandois, mais „ | 
il garda celle de Chancelier, 2 | 1 
Ex 1130. le Roi changeant de diſpoſition pour les Ecclẽſiaſtiques, dont la trop it 1 
grande puiſſance faiſoit trop d'ombre à la ſienne, chercha les occaſions de les mortifier, 1 
mais il le fit avec un ſcandale qui nuiſit à ſa rẽputation. En ce tems le Pape Hono- ll: | 
rius II. étant mort, il ſe fit une double election d' Innocent & d' Anaclet; celuy-cy _ 
Etant le plus fort a Rome, le premier prit le party de ſe retirer en France. Sur ſon 1 
chemin il tint un Concile a Piſe, ou il excommunia Anaclet & ſes partiſans. En 1 
France les Pré lats ayant ete aſſembles à Etampes, S. Bernard y parla fi fort en faveur d 1 
d' Innocent, que la reſolution y fut priſe de le reconnoitre : cependant Paffaire n'ẽtoit - 0 


pas fans difficultẽ; les Prelats d' Aquitaine ſe dẽterminerent en faveur d' Anaclet par les 
exhortations de Gerard Eveque d'Angouleme, & le Duc de Guyenne entra avec 
chaleur dans le party. Innocent arrive en France tint un Concile à Clermont, od il 
fut procẽdẽ contre ſes adverſaires; de la il ſe rendit aux Cours de France & dt Angle- TE 
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terre. Enfin la mort de Philippe, fils aine du Roi, ẽtant arrivee dans ce tems-I par Mr? 4 | 1 
Paccident d'un cheval qui ſe renverſa ſur lui, effraye par un cochon qui ſe mit entre fi ale 10 
ſes jambes, ce Prince ẽtant a la promenade dans un fauxbourg de Paris, od eſt au- 4% Roi. 1 
jourd'huy la Place Royale, le Pape indiqua un autre Concile a Reims pour le cou- „ „ 1 
ronnement de Louis ſecond fils du Roy: la ceremonie en fut tres ſolemnelle, & il y a Jene -/ 1 
toute apparence que ce fut en cette occaſion que Pon rẽduiſit le nombre des Pairs à wi 1 ; 
douze, A la honte & au dommage des autres Seigneurs, qui juſques là avoient ei une «ji | 
part &gale au couronnement des Rois, parcequ'en effet c*etoit pliitot une Eleftion | 1 1 
qu'un Sacre. Mais les Ecclẽſiaſtiques firent enfin tourner en ceremonie de Religion 1 
un acte qui aſſüroit le droit public de la Nation, & celui de tous les particuliers. 1 
Auſſi la ſucceſſion ẽtant une fois ẽtablie, & Pidee de l'ẽlection s'ẽ tant perdue, le pou- 0 ' 
voir des Rois n'a pas manque de gaccroitre, juſqu*a P'extinction entiere de ce qu'il y VI 
avoit de Seigneurs. 78 e | | 1 

Ex 1132. Thierry ẽtant paiſible poſſeſſeur de la Flandres fut admis à rendre Phom- 1 
mage au Roy. L'année ſuivante il ſe mit une diviſion funeſte entre le Roy Henry 1 
d' Angleterre & ſon gendre le Comte d' Anjou, ſur ce que celui- ci vouloit poſſeder quel- 1 ö 
ques terres en avancement de ſucceſſion, & l'autre n'etoit pas homme A ceder aucune [780 
partie de ſes Etats. Le different, dans lequel la propre fille de Henry entra pour les my 
interẽts de ſon mary, alla fi loin que le Roy en mourut de chagrin. Etienne Comte . 
de Boulogne ſon neveu ſęut bien fe prevaloir de cette diviſion ; il %empara de ' An- Wt 

oleterre, & peu gen falut qu'il ne depoſſedat Mathilde de la Normandie. En 1136. 208 
le Roy, qui malgre ſon ige, la peſanteur de ſon corps, & ſes bleſſures ne relachoit 1 
rien de ſon ardeur pour ẽtendre fa puiſſance, alla contre le Seigneur de S. Briſſon ſur Bi: 
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1 qui faiſoit des brigandages dans ſon Canton: il foita la Ville, & le reduiſit au 
devoir, II fut ſurpris d'une diſſenterie en ce voyage, & quoiqu'il y fut ſujet, il jugea 
que celle- -Cy le devoit emporter. En revenant a Paris, comme il étoit au Chateau de 
Betiſi, pres de Fontainebleau, il regut des Envoyes d' Aquitaine, qui lui apportoient la 
nouvelle de la mort du Duc, & les dernieres diſpoſitions qu'il avoit faites; par leſ- 
quelles i] ordonnoit le mariage de fa fille aince Eleonor avec le jeune Roy Louis. Ce 
Guillaume avoit, comme nous avons dit, ſoùtenu PAntipape Anaclet; S. Bernard en- 
treprit ſa converſion, & Pon pretend qu il rẽuſſit miraculeuſement. Ce Prince, touchẽ 


enſuite d'un mouvement de devotion, voulut faire le pelerinage de S. Jaques; mais 


A*, f a 


Fon Ca- 


» \ 
race re. 


il mourut en chemin le 9. Avril 1136. On a dit depuis que ſa mort fut une feinte, 
& qu'il ſe retira dans une grotte au territoire de Sienne en Italie, ou i] fonda POrdre 
des Guillelmins: mais il eſt certain qu'il fut inhume a Compoſtelle. Le Roy fit 
auſſitor partir ſon fils avec un grand equipage pour aller epouſer la Princeſſe, & 
recueillir cette grande ſucceſſion. Le jeune Louis fut couronne pour la Comes de 
Poitiers 3 Poitiers le 8. Aotit, & a Bourges pour la Duche d' Aquitaine: de la il ra- 
mena ſa femme a Poitiers, mais il apprit auſſitöt la mort du Roy ſon pere, qui l'en- 
gagea de revenir promptement a Paris. Ce Prince mourut le 1. Aoùt, age de 38. ans 3 
lon corps fut porte a S. Denis od il avoit ẽtẽ nourri durant fa jeuneſſe. 

1 eft certain que ce Prince a été un des plus grands Rois de ſa Race, & quoiqu'il 
n'ait fait aucune entrepriſe bien conſiderable, il eſt evident que c'eſt lui qui a frayẽ 


le chemin de la puiſſance ol ſes ſucceſſeurs ſont parvenus, en abbaiſſant comme il fit 


Pautorite des Seigneurs de la partie du Royaume qui etoit de ſon Domaine. Il ſęut 
mieux qu*aucun autre ſe ſervir des conjonctures, combattre, negocier, later, mena- 
cer, & enfin tirer de tout Evenement le meilleur parti. Ce fut lui qui commenca le 
premier à exiger que les Seigneurs ſe rapportaſſent a a ſa Cour de Juſtice des difficultez 
qu'ils avoient enſemble ; il fut aide dans ce projet par les plus gens de bien, qui ju- 
geoient que c' ẽtoit un moyen d'abolir les guerres particulieres. L'experience fait con- 
noitre combien ſes Succeſſeurs ont ajoute à ce projet, & de quelle maniere ils en ont 
tire le droit de diſpenſer abſolument la juſtice. II laiſſa fix fils, & une fille: Louis 


qui regna apres lui; Henry Moine à Clervaux & enſuite Evèque de Beauvais; Hu- 


Lovis VII. 


dit le 


gues duquel on ne fait rien; Robert qui eut en partage la Comte de Dreux; Pierre 
qui ẽpouſa Iſabelle de Courtenay heritiere de Renaud Seigneur de cette terre; & Phi- 
lippe Archidiacre de Paris, lequel ayant ẽté Eli Eveque ceda fa place à Pierre Lom- 


bard, dit le Maitre des Sentences : la fille $appelloit Conſtance, laquelle n'ayant point 
eu d'enfans de ſon premier mary, Euſtache Comte de Boulogne, epoula en ſecondes 


noces Raymond V. Comte de Toulouſe, 


FFF 


LOUIS VII. dit le JEUNE ou 
le PIE UX. 


O UIS le Jeune, arrins \ "EM convoqua une Aſſemblee FEveques & de 3 


jsuxzE ou gneurs pour aviſer aux moyens d' ẽtablir la ſdrete publique contre les particuliers, 


le PIEUX, 


9 — les paſſants & les marchands: on n'en trouva point de meilleur 
1 "4p 
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gue de . aux Villes Royales le droit de Communes, avec chat de ſe choiſir des 
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Magiſtrats populaires, qui auroient le pouvoir d'afſembler & d'armer les Bourgeois de la III. 


pour leur ſtirete commune: pour cela on leur donnoit des Lettres du Roy, qu'il 
leur accordoit volontiers, avec des privileges; le tout pour gen ſervir, & les oppoſer 
a la trop grande puiſſance des Seigneurs. En 1138. le Roy donna Vinveſtiture de la 
Normandie a Geoffroy & Mathilde: : mais il ne le fit pas gratuitement, ayant exige de 
luy qu'il remit le Vexin Normand. Mais peu apres le Roy Etienne ayant repaſſs la 
mer, & obtenu quelques avantages contre Geoffroy, Louis changeant de party, lui 


Race: 


A 


accorda l'inveſtiture, & maria ſa ſcur Conſtance avec ſon fils, ags de quatorze à 


quinze ans. La meme année le Roy eut guerre contre Gaucher de Mont jay, & le 
_ forga dans ſon Chateau z & apres Pavoir pris i en raſa les murailles : mais il laiſſa ſub- 
ſiſter la groſſe tour que Von ne pouvoit abbattre ſans abolir la Seigneurie : c'ẽtoit 


un des droits de la Nobleſſe. En 1139. Roger Comte de Sicile & Duc de la Poüille; 


qui avoit deja obtenu le titre de Roy, de PAntipape Anaclet, eut une guerre a ſoùte- 
nir contre Innocent, dans laquelle il le fit priſonnier, & obtint de lui moitié de gre; 
moitiẽ par force la confirmation de ſa Royautẽ. Thierry Comte de Flandres paſſa en 
Orient pour ſecourir le Roy Foulques d' Anjou ſon beaupere, & laiſſa la Regence de 
ſon Etat à ſa femme Sibile. Le Roi Etienne, étant repaſſe en Angleterre, y fut vaincu 
& pris par Robert Comte de Gloceſtre, frere batard de la Reine Mahault: mais peu 


après Guillaume d' pres; Bitard de Flandres, qui ẽtoit dans le party d' Etienne, 


prit le meme Robert priſonnier. Mahaut, pour ravoir ſon frere qui ẽtoit tour ſon 
appuy, conſentit à la delivrance d'Etienne : mais pendant ſa om Geofroy avoit de- 
Ja repris la plus grande partie de la Normandie. 


Ex 1140. les conteſtations du Moine Abelard contre 8. Bernard Beet jugẽes au 


Concile de Sens; les plus grandes affaires temporelles & ſpirituelles ſe manioient alors 


par le conſeil de 8. Bernard, ainſi la condamnation d' Abelard etoir infaillible. En 


1141. le Clerge de Bourges élut pour Archeveque Pierre de la Chaſtre, homme de 
picte & de vertu, mais peu agreable au Roy, qui s'efforęa d'en faire recevoir un 


autre. Le Pape prit fi chaudement la querelle qu'il excommunia le Roy. Thibaut 


Comte de Champagne, Seigneur de grande autorite, & par ſa puiſſance & par ſa 


vertu, s' tant un peu trop entremis de cette affaire, offenſa le Roy. Mais il arriva 


de plus que Raoul de Vermandois, Senechal de France, fit diſſoudre ſon mariage 
avec Gerberte couſine germaine de Thibaut, pour epouſer Pernelle ſcur de la Reine 
Alienor; le Pape 2 A Pinſtigation de Thibaut excommunia Raoul & interdit les Eve- 


ques qui avoient accorde le divorce. Le Roy ne trouva point de moyen Plus court 


pour ſe defaire de tant d'excommunications, que de faire une rude guerre a Thibaut. 
En effet le Pape les leva a fa priere; mais des que le Roy ſe fur retire de la Champagne, 
1] les reagrava. Le Roy eut recours au meme moyen, & rentra dans les Etats de 
Thibaut, on il exerga d'ẽtranges violences; car ayant force la Ville de Vitry il fit paſ- 


ſer tous les habitans au fil de Pepee, & brula VEgliſe du lieu dans laquelle il s'ẽtoit re- 


fugic environ 1300. perſonnes. TI eſt a a croire que le Roy n'y etoit pas, puiſque des 
qu'il eut connoiſſance de ce qui s' toit paſſe, il tomba dans un deſeſpoir outre, 


pleurant, gemiſſant & S arrachant les cheveux. S. Bernard eut toutes les peines du 


monde à lui inſpirer de recourir par la penitence à la miſericorde de Dieu: il donna 


la paix i Thibaud; il conſentit que Pierre de la Chaſtre poſſedat le ſiẽge de Bourges, 


& pour faire lever Vinterdit de ſon Royaume, il s' engagea au voyage de la Terre 


Sainte, 5 
FoOouL GES Roy de Jeruſalem ctoit mort: le Gouvernement &toit entre les mains 


Ravage de 


J. ttry. 


1143. 


AFauires 


de fa veuve Meliſende, i cauſe du bas ige de ſon fils Baudouin. Les Infideles, 9 1 Terre 


Tok. I...” „5 Pun 


profitant de la foibleſſe des Chretiens, leur enlevergnt la Principautẽ d'Edeſſe, Sainte. 
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Pun des quatre membres du Royaume. Cette nouvelle apportẽe en Chretients vint 
fort à propos pour animer le zele du Roy. Il s'adreſſa auſlitort a S. Bernard pour ſa- 
voir s'il ſeroit bon de precher une Croiſade; celui-ci le renvoya au Pape; qui men 
fit pas difficult, & ordonna A S. Bernard d'en tre le Prẽdicateur. On aſſembla un 


Concile à Chartres, oli le Saint Abbe refuſa d'etre le Chef abſolu de cette expẽdi- 


tion, ſe contentant d'avoir Phonneur d'en etre le trompete. II la publia depuis en 


tous lieux avec tant d'aſſurance de ſucces, tant de miracles dans Popinion vulgaire, 


& un effet fi ſurprenant, qu'on efit dit que l' Occident alloit demeurer deſert. Le 
Roy fut des premiers à prendre la Croix, & avec lui une infinite de Seigneurs s' en- 
gagerent au faint voyage. L*Empereur Conrad III. qui avoit ſfuccede a Lotaire de 


Saxe, prit auſſi la Croix avec ſon frere Henry Duc de Baviere, dans Paſſemblee gẽ- 


nerale de Spire, qui ſe tint a Noel 1146. Ce Prince partit des le printems ſuivant; 
il avoit 60000. chevaux outre l'Infanterie, & arriva A Conſtantinople au commence- 
ment de Septembre 1147. Le Roy tarda quelque tems après lui, pour recevoir le 
Pape Eugene, que les Romains avoient chaſle : il partit enfin dans la ſemaine de la 
Trinite, avec la Reine fa femme, apres avoir pris ſolemnellement le bourdon & la 


malette en ſigne de pElerinage, & levẽ POriflamme ſur l'Autel des Martirs à 8. 


Perfodi a 
FEmpe- 
teur Gres. 


Denis. II laiſſa la Regence du Royaume, par l'avis d'un Parlement tenu a Etampes, 
a Raoul de Vermandois Senechal, & a Suger Abbe de S. Denis, qui etoit en grand 
crẽdit des le Regne de ſon Pere, & qui devoit ſervir de contre-poids à la pulance de 
Raoul, s'il lui Pom envie d'en abuſer, 

Ex 1148. il n'y a point de mẽchancetẽs dont Plans Grec ne ſe ſervit pour 
faire perir !Empereur Conrad. Outre le mélange de la chaux dans la farine qu'il 


lui fournit pour ſon argent, il lui donna des guides infideles, qui le livrerent lui & 


ſon Armee, demi morte de faim, entre les mains des Turcs, qui le taillerent en 
pieces: de forte qu'il ne lui reſta pas la ſixiẽme partie de ſes Troupes. Le Roy le 
trouva à Nicee dans un grand accahlement, & Payant / conſole ils s'acheminerent en- 
ſemble en ſuivant le rivage de la mer. Leur route fut plus heureuſe que prudente: 
ils battirent les Turcs dans un grand combat; ils perdirent leur arriere-garde peu a- 

res Pour avoir fait la faute de diviſer PArmee ; ils gagnerent encore une autre ba- 
taille au paſſage de Meandre; & enfin ils parvinrent à Antioche, dont Hugues Rai- 


mond, oncle de la Reine Alienor, etoit Prince. Celui-ci ſe mit à la rtete que les 


armes du Roy ne devoient ſervir qu*a ſon agrandiſſement particulier, & quand il s'en 
vit refuſe, il ſollicita fa niece de ſe ſeparer du Roy, dont elle Etoit effectivement pa- 
rente au degre defendu, Cette Princeſſe, qui haiſſoit deja ſon mary, Ecouta ces mau- 
vais conſeils: on dit meme qu'elle avoit une paſſion illegitime pour un Prince Sarra- 


zin qui Etoit en grande reputation de valeur. Quoiqu'il en ſoit, le Roy, pour evi- 
ter le ſcandale, la tira fſecretement d' Antioche, & Venvoya i Jeruſalem avant 


luy 3 S'ctant rendu peu apres avec PEmpereur Conrad & les autres Seigneurs. On 
tint enſuite un grand conſeil de guerre, dans lequel il fut rẽſolu d'aſſiẽger Damas ; 
mais cette entrepriſe rẽuſſit auſſi mal que le reſte, par la trahiſon des Chretiens du 
pais, qui devenus pires que les Infideles, ne gattacherent qu'à faire perir les Croiſes : 
il falut donc lever le ſiege & ſonger au retour, puiſqu'il etoit impoſſible de rien faire 
d'avantageux a la cauſe de PEglife. Conrad s'allia des Grecs, & fit une Ligue 
avec eux contre le Roy de Sicile; le Roy, qui avoit ſa flotte, ne prit aucunes 
mẽſures de leur core, mais ces méchants Pattendirent au paſſage, & PVauroient 
enleve ſans qu'une flotte de Sicile arriva juſtement pour le delivrer du peril. Al- 


Phonſe, Comte de Toulouſe, ẽtoit venu par mer en Sirie : mais a peine y fut: il ar- 


rivẽ qu'il fut empoiſonne. Pendant cette funeſte expedition, S. Bernard fut occupe 


dans le Languedoc i detruire les erreurs d'un Moine nomme Henry, & de Pierre 
de 


n TT.... ̃ ̃— f AARP, FEA ben a 
ee nn TT A NEE 


— 
3 
= 


— — £ II ns 

SA ES. 

n „ 
— N25 & — 


— 
WIA — 
AP BE "SUE og 5 9 
r ̃ ˙ eos 
N * 
— — pp. uence — —V— = - —_ 


— — — 

5 mee 7; Ce 
ESI. 
— — 


. 
— 
P 


nod 
=: 
2 === — = 


2 


4 , 


— 
SN 


—— — — 
2 * 


rr 


— — — — — 


His TOIRE ABREGEE DE FRANCE. 295 


. — 
a Ps 
. — EOS TS” 6, 


de Bruis, qui debitoient i peu pres les mEmes erreurs que les Calviniſtes 3 les Vaudois Rois 
ou Pauvres de Lyon ſuivirent immẽdiatement les Henriciens. La meme ann&e Conan de la III. 
le Gros, Duc de Bretagne, mourut, & ſa ſucceſſion fut diſputẽe entre Eudes Comte yy <a 
de Ponthievre ſon gendre; Hoel ſon fils, delavoue ; & Conan le petit fils d'Eudes: 
celui-ci Pemporta ſur ſon pere, & ſon competiteur, par le ſecours de P Angleterre. 
La nouvelle du mauvais ſucces de la Croiſade ẽtant venue en Europe, le Pape ne crut 
le pouvoir reparer que par une ſeconde entrepriſe. Il chargea S. Bernard de faire 
de nouvelles prẽdications, mais celui- ci sen excuſa par le conſeil des principaux de ſon 
Ordre, qui le voyoient charge de l'indignation univerſelle au ſujet de la premiere. 
Il eſt à remarquer, qu'au ſujet de cette Croiſade le Roy Louis hazarda ce qu'aucun 
de ſes Ptedeceſſeurs n'oſa faire, ſęavoir de faire des levees de deniers fur les Peuples, 
mais on lui paſſa cette entrepriſe en faveur de la ſaintetẽ du motif. 
Ex 1150. le Roy Louis, à fon retour, trouva que la guerre continuoit entre Ma- Lois le 
thilde & le Roy Etienne: comme il Etoit entre dans le party du dernier il joignit - vg 45 
ſes armes à celles d' Euſtache Comte de Boulogne, ſon fils, pour aſſièger le Chateau Fance. 
d' Arques. : Geoffroy & ſon fils Henry, auquel il avoit des Pannce precedente remis 
la Duché, marcherent au ſecours; & les Armees étant en preſence, les Seigneurs 
moyennerent un Traits, par lequel le Roy abandonna le party d' Etienne, & regut le 
jeune Henry i Phommage. Apres cette paix, Geoffroy ramena ſes Troupes en An- 
jou pour faire la guerre a Gerard Seigneur de Montreuil Bellay qu'il accuſoit de faire 
des vexations aux Egliſes: il forga ſon Chateau & le raſa. Au retour il lui prit envie 
de ſe baigner dans un ruiſſeau d'eau claire qu'il rencontra ſur ſon chemin; il en 
eut une fievre qui Pemporta en peu de jours au Chateau du Loir. II laiſſa trois 
fils, Henry qui fut Roy d' Angleterre & Duc de Normandie; Geoffroy, dit le Bel, 
Comte d' Anjou, du Maine & de Touraine; & Guillaume qui fut Comte de Mortain. 
L'annẽe ſuivante Euſtache Comte de Boulogne mourut, & le Roy Etienne ſe trouvant 
ſans enfans, il ne fut plus difficile de faire la paix, car il fut content de la jouiffance 
du Royaume ſa vie durant. En 1152. Thibaut Comte de Champagne mourut, laiſſant 
d'enfans, Henry Comte de Champagne, Thibaut Comte de Chartres & de Blois, Eti- 
enne Comte de Sancerre, & Guillaume Arche vèque de Sens, puis de Reims; & cinq 
filles. L'Empereur Conrad mourut auſſi, & ne voulut pas laiſſer I' Empire à ſon fils Mort de 
qui <Etoit trop jeune, mais il choiſit Frederic fils de ſon frere aine, qui fut ſurnomme e A 5 
Barberouſſe. Il toit Duc d' Allemagne; & Mezeray croit que ce fut par cette raiſon que 744 2 gui 
de ſon tems les Frangois commencerent d'appeller les Germains Allemands. Suger 3 ys 
Abbe de S. Denis étoit mort des 1150. Raoul de Vermandois mourut cette annee fans Kerb 1 
enfans; le Roy accorda toute ſa terre à Philippe Comte de Flandres fils de Thierry & 
de la ſœur de Raoul. . Ns | 
Ex 1152. le Concile de Beaugency prononga le divorce d'entre le Roy & la Reine 7, Conciic 
Alienor ; auſſitot le premier procẽdant avec toute la bonne foy poſſible retira ſes gar- 2” 2 
niſons de P Aquitaine, & lui remit pleinement ſes Etats. La Princeſſe ſe retira i Poi- "pee fa | lil | [ 
tiers, od peu de mois apres elle Epouſa Henry Duc de Normandie, Prince jeune & BY my nl 
vigilant, dont elle cut pluſieurs enfans. En 1154. le Roy Epouſa Conſtance fille Ts = = | 
d' Alphonſe VII. Roy de Caſtile: la ceremonie gen fit à Orleans par PArcheveque i 9 
de Sens, malgre les proteſtations de celui de Reims; qui ſoùtenoit que nul autre que 1 
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lui n'avoit droit de couronner les Rois & les Reines de France. La meme année 1 
Henry Duc de Normandie refuſa de venir au Parlement ſur un ajournement qui luy 1 
avoir ets donné, le Roy luy fit auſſitöt la guerre & luy emporta la Ville de Ver- —_— 
non, qu'il luy rendit peu apres par Traits. Etienne Roy d'Angleterre mourut le 22. | 0 0 
Octobre, & Henry ſe mit en poſſeſſion de ſon Royaume fans aucun obſtacle. Roger, Bl 
premier Roy deg deux Siciles, mourut auſſi, laiſſant un fils qui lui ſuccẽda, mais fut fort 5 1 
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diferent de luy: on le nomma Guillaume le Mauvais : (Ce fut un vrai Tiran, qui 


de la III. mettoit fa gloire à tirer le dernier ſol de chacun de ſes Sujets ;) & une fille nommee 
RACE. Conſtance, laquelle etant deja vieille fille epouſa PEmpereur Henry VI. en 1186. En 


Demetes 
de Em- 


pErEear a - 


wer te S. 


© 3c, 
Jtge. 


1155. il ſe rẽpandit un bruit que la Reine Conſtance etoit batarde, & en mème tems 
on diſoit qu'il n'ẽtoĩt pas permis à un Roy de France d'ẽpouſer une bitarde: Le 
Roy, ſous le pretexte de faire un pelerinage a S. Jaques, paſſa a la Cour de ſon heau- 
pere à Burgos, od il fut magnifiquement reg & bien eclairci de fon doute. En 1156. 
Geoffroy Seigneur de Gien, ayant guerre contre Guillaume Comte de Nevers, & ſe 
ſentant trop foible pour luy rẽſiſter, &allia du Comte de Sancerre; luy donna ſa fille 


en mariage, & pour dot ſa Seigneurie de Gien, deſheritant Herve ſon fils: celui-ci 


porta ſes plaintes au Roy, qui en perſonne marcha, pour le retablir comme il fit, apres 
avoir pris la Ville de Gien a compoſition.”  _ _ | | 
Hewxy ctant devenu Roi d' Angleterre, fon frere Geoffroy luy demanda les terres 


qui luĩ avoient ẽtẽ laifſces par le teſtament de leur pere, mais Henry n'ẽtoit pas homme 


A rien lacher: il lui prit meme celles qu'il poſſedoit. Mais ce Prince trouva une reſ- 
ſource ineſperte, les Nantois Payant choiſi pour leur Comte, pour les deffendre des 
entrepriſes de Conan III. ou le Petit. En 1157. les differens des Roys de France & 
Jl Angleterre Etant prets declater, on trouva moyen de les ajuſter ſur le mariage 
de leurs enfans; ſavoir du fils aine de Henry avec Marguerite fille du ſecond lit de 
Louis; qui promit en dot les Villes de Giſors & les autres du Vexin Normand qu'il 
occupoit; leſquelles furent miſes ſur le champ entre les mains des Templiers pour 


les garder juſqu'a la conſommation du mariage: Marguerite fut delivree au. beau- | 
pere, quoique ce fit un enfant à la bavette. La meme annee, PEmpereur Frederic 


accommoda le different dentre Bertold Duc de Zeringuen, & Renauld Comte de 
Bourgogne. Il demembra du Comte, en faveur du premier, le pays de Nuctland, a- 
vec les Villes de Geneve, Lauzane & Sion, & adjugea le reſte à Renaut, dont il ẽpouſa 


la fille; apres quoi il tint ſa cour pleniere à Bezangon, où il regut les hommages de 


la Bourgogne & du Royaume d'Arles : mais il parut ẽvidemment que les Seigneurs de 
Perendue du dernier ne s'empreſſerent de lui rendre des devoirs, que pour en obtenir 
des titres de confirmation des uſurpations qu'ils avoient faites pendant le ſcjour de Fre- 


deric en Comte. On menagea une entrevũe entre luy & le Roy de France: mais celui- 


cy ayant appris Peclat & la magnificence de la Cour du premier, en congut de la ja- 
louſie, & aſſembla des nombreuſes Troupes pour aller à la conference, ce qui fut cauſe 
que Frederic fe retira fort mal ſatisfait. En 1159. Geffroy Comte de Nantes étant 
mort ſans enfans, Conan Comte de Rennes s'empara de la Ville & du pais Nantois ; 
mais le Roy d' Angleterre prẽtendit que cette ſucceſſion devoit luy appartenir, & il 
preſſa ft viyement Conan, qu'il Pobligea de lui donner ſa fille Conſtance pour Geffroy 
le troiſieme de ſes enfans, lequel hErita par ce moyen du Duche de Bretagne. 


L'EMPEREUR & le Pape ſe hrofiillerent fortement, lorſque Adrien, qui avoit 
portẽ ſa fierté au de-la de celle de ſes Prẽdẽceſſeurs vint à mourir. Le plus grand 
nombre des Cardinaux &lut a fa place le Cardinal Roland, qui prit le nom d'Alex- 


andre III. les autres avec le Peuple Romain élürent Octavien qui prit le nom de Vic- 
tor. II y avoit des decrets des Papes qui deferoient Vele&ion aux ſeuls Cardinaux, 
auquel cas le droit d' Alexandre étoit le meilleur: mais le droit ancien & commun rap- 
portoit les Elections a PAfſemblee du Peuple, ce qui favoriſoit la cauſe de Victor. 
Frederic fe declara pour celui-ci, parceque Alexandre n'avoit pas demande ſa con- 
firmation; & il ẽtoit bien Eloigne de le faire, car depuis un Siecle les Pontifes Ro- 
mains avoient mis ] Empire ſur le pie d'un fief de ! Egliſe, & prerendotent avoir le droit 
de faire & deſtituer les Empereurs. LEgliſe de France ſe declara pour Alexandre, LIta- 
lic ſe ligua contre Frederic, ce qui entraina une longue ſuite de guerres & de dẽſolations. 


Ex 
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Ex 1160. le Roi Heniy d' Angicterre, occupẽ du ſoin dietendre ſa puiſſance, renou- Rors 
vella les droits de fa femme ſur le Languedoc; & ayant amaſſe une Armee enleva d'a- dela 11. 
bord Moiſſac, Cahors, & quelques autres Places. Le Roi Louis, de ſon cot, courut — 
aux armes pour la defenſe de ſon beaufrere, & par jalouſie de l'agrandiſſement de 7, N; 
Henry, il ſe jetta dans Toulouſe, od Henry Pauroit certainement force ſans la conſide- 4 4»;/-- 
ration qu'il eut pour la perſonne de Louis. Oh en vint à un accomodement, & dans la 7, 3 25 
ſnite Henry renonga à ſes droits ſur le Languedoc, en faveur du mariage de fa fille 4 L. 
Jeanne, veuve de Guillaume Roi de Sicile, avec le Comte Raimond. En ce tems 
corimencerent à paroitre en France les Rentiers & Coteraux: les premiers ctoient des 
Cavaliers, & les ſeconds des Fantaſſins. C'ẽtoient des gens de guerre avanturiers qui 
courojent le pais, en tiroient de Pargent & la ſubſiſtance, & ſe louoĩent a quiconque 
les vouloit employer; il en venoit d*Eſpagne & du Brabant. 

Ex 1161. PEmpereur Frederic ayant ſoùmis la Lombardie, & raſc la Ville de Mi- Le Pape | 
lan, le Pape Alexandre redoutant ſon couroux vint en France, od il tint un Concile à pe 
Clermont, dans lequel il n'oublia pas de foudroyer ſes adlverſaires: de-là il ſe rendit Fance. 

a Torcis ſur Loire, ot les deux Rois Louis & Henry le regurent avec tant d'honneur 
qu'ils le reconduiſirent à ſon logis tenant les renes de ſon cheval, Pun d'un cots, autre 
de autre. Cette meme année le Roi Louis, qui avoit perdu fa ſeconde femme en 
couches des Vanrice 11 59. fit une triple alliance avec la Maiſon de Champagne; il ma- 
ria ſes deux filles du premier lit aux Comtes de Champagne & de Blois, & ẽpouſa lui- 
meme la plus jeune de leurs ſoeurs nommee Alix. En 1162. PEmpereur remoigna aux 
Rois de France & PAngleterre que Pon pourroit terminer le Schiſme qui dechiroit 
PEgliſe, dans un Concile, od tous les Eveques d'Italie, de France & de Germanie ſe- 
roient aſſembles, & od il amẽneroit ſon Pape Victor, s'ils vouloient y amener Alex- 
andre; on convint de la Ville d' Avignon. Frederic s'y rendit avec Victor; 3 mais 
quand Louis voulut amener Alexandre, celui-ci repondit nettement qu'il n'y iroit 
pas, & qu*ctant par ſon Etat Juge ſouverain, il ne ſe ſoiimettroit au jugement de per- 
ſon ne. Cependant's*tant avance pres d' Avignon, les Allemands pretendirent qu'aux 
termes de fa promeſſe il devoit ſe rendre priſonnier de Frederic, puiſqu il manquoit 
de mener Alexandre, Le Roy ſe trouva en grand danger detre pris, & PFauroit étẽ, 
ſi le Roi d' Angleterre ne Petoit venu degager. En 1163. le Pape tint un Concile a 
Tours, ot: il fulmina derechef contre Victor & Frederic, & fit auſſi quelques Decrets 
contre les Heretiques du Languedoc, qui ſe multiplioient extremement, Ces gens Cto1- 
ent de deux ſortes; les uns fort i ignorans renoient le Dogme du Manich&iſme, & Ctoi- 
ent fort diſſolus dans leurs menëes; les autres fort inſtruits dans les Ecritures tenoient 
a peu pres les Dogmes des Calviniſtes de ce tems- Cy : ils Etotent ſectateurs de Valdo, 
du Moine Henry, & de Pierre de Bruis, & grands Ennemis du pouvoir que les Eccleſial- 
tiques uſurpoient de plus en plus. Odon III, Duc de Bourgogne mourut cette annẽe; 
ſon fils Hugues III. luy ſucceda. Baudouin II. Roi de Jeruſalem fils de Foulques & 
de Meliſende mourut auſſi dans fa jeuneſſe, non fans ſoupgon de poiſon : ſa valeur, fa 
plete; & ſa bonne fortune faiſoient eſperer qu il retabliroit les affaires d' Orient; ; for 
frere Amaury encore mineur luy ſucceda. 

LA paix continuant entre les Rois Louis & Henry, le premier 8 'appliquoit ? a regler Louis For 
PEtat & à y faire obſerver la juſtice. Les Habitans de Vezelay avoient pris la liber- , 
te de faire une Commune ſans le conſentement de l' Abbé Seigneur du lieu, & ſans (nt wy 
Lettres du Roi, mais ils Etoient proteges par le Comte de Nevers; le Roi &y tranſ- paiſer /es 
porta & les ſoiimit en peu de tems. . Le Comte de Nevers pour reparation de fa faute 225. . 
promit de gen aller en Terre Saincte: de IA le Roi ſe porta en Auvergne pour reprimef ques 
les Comtes de Clermont, du Puy en Velay, & le Vicomte de Polignac qui tourmen- 


toient les Egliſes- il les vainquit tous trois & les amena priſonniers a Paris, d'od ils fu- 
| | rent 
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Rois rent kelachss l a la priere des Eveques, a qui ils donherent leur ſerment & des oͤtages. 
de la III. Le Comte de Chalons, ayant pille Abbaye de Cluny, fut auſſi puni par la perte de ſa 
RACE. terre, & néantmoins fa fille y rentra apres luy. En ce tems Thomas Bequet Chance- 

lier d' Angleterre fut nomme Archeveque de Cantorbery, & d'abord il ſe ſepara de la 

Cour avec une affectation d'auſteritè & de hauteur qui choqua le Roi Henry; mais 

= | peu apres, entete, comme Petoient tous les Eccleſiaſtiques de ſon tems, des preroga- 

| tives de leur Dignite, il combattit ouvertement tous les deſſeins du Prince & ſe mit à 


Peſprit de faire abroger les Loix de Guillaume le Conquerant, qui ſoiimettoient le Cler- 
ge a Ja puiſſance ſeculiere 3 ce qu il appelloit des coltumes contraires aus libertès de Þ Eghſe, & 
par I il viſoit indirectement a Pindependance. Thomas en entreprit tant quꝰ enfin il 
fut chaſſẽ Angleterre, & ſe retira a l' Abbaye de Pontigny ol il vecut ſix ans. En 
1164. PAntipape Victor tant * les Romains rappellerent Alexandre qui partit de 
| France Pan ſuivant. 
Naiſance EN 1165. naquit le Roi Philippe 1 L'annte ſui vante Conan le Petit mou- 
- 42 5 rut & la Bretagne vint a ſon gendre Geffroy fils du Roi Henry; qui Padminiſtra com- 
e me tuteur de ſon fils, juſqu'a ce qu'ẽtant majeur, ils eurent guerre enſemble parceque 
Henry vouloit le contraindre à Phomage. En 1167. PEmpereur Frederic ſe ſoùmit 
a reconnoitre le Pape Alexandre, & ce fut en cette occaſion que Pon pretend qu'il 
lui mit le pied ſur le col. En 1168. Thierry d' Alſace Comte de Flandres mourut ; 
ſon fils Philippe luy ſucceda. La Reine Mathilde veuve de Henry V. Empereur & 
de Geffroy Plantagenet mere du Roi Henry d' Angleterre mourut auſſi. 
Neſintel- EN 1169. & 70. la meſintelligence ſe mit entre les Rois Louis & Henry, tant au 
See“ ſujet de la protection que le premier donnoit à Thomas Bequet, que pour la Comte 
Rois de d' Auvergne, ſur laquelle Louis entreprenoit, quoique ce fiit un fief dependant de 
PR Henry a cauſe de PAquitaine. Le Pape les engagea a ſe voir, & dans la conference 
terre, Louis regut a Phommage Henry, fils aine de Henri, pour la Duche de Normandie, 
les Comtes d' Anjou, du Maine & de Touraine, & la Charge de Senechal de France 
qui luy avoient ẽtẽ cedees en avancement d'hoirie; & Richard pour da Duche d' Aquitaine. 
Geffroy ẽtoit pourvi de la Bretagne, mais elle ne relevoit point du Roi. Cet accom- 
modement n'empecha pas Henry de tàcher de ſurprendre la Ville de Bourges, qu'il 
maintenoit Etre de Aquitaine: mais le Roi y avoit mis des Troupes ſuffiſantes qui en 
rompirent Pentrepriſe. Les Rois ſe virent enſuite a Montmirel en Brie, pour moyen- 
ner Paccommodement de Thomas Bequet: & il auroit ẽté conclu des lors, fi a- 
vant le baiſer de paix que PArcheveque devoit donner a Henry, il nevit dit u il le 
„ baiſoit en Phonneur de Dieu. Henry, ſurpris de ces paroles, ſe retira indigne de Parro- 
Il; gance du Pretre : Louis, qui avoit cette affaire à coeur, continua neantmoins à nego- 
"tt cier, & Pon s'aboucha de nouveau à Freteval : PArcheveque de Sens s' trouva, & ce 
il qui eſt ſingulier eſt que, Henry & cet Archeveque ẽtant deux fois deſcendus de cheval 
1 Pour conferer en particulier, toutes les fois que PArcheveque remonta à cheval le Roi 
"of lui tint la bride par honneur. Enfin Paccommodement ſe fit à Blois & les Parties s'y 
embraſſerent. Mais pendant que la nẽgociation avoit dure, le Roi Henry avoit fait 
ſacrer ſon fils aine par les mains de PArcheveque d' Tork, auquel le Pape avoit defendu 
de le faire, comme apartenant à celuy de Cantorbery. Thomas revenant en Angle- 
. terre ne manqua pas d'y publier auſſi-tot un Decret du Pape qui ſuſpendoit PArche- 
| veque d' Tork, & les Eveques qui avoient affiſte à la ceremonie. Les troubles de PAn- 
gleterre, & les chagrins du Roi ſe renouvellerent à cette occaſion, & il ſe plaignit dans 
. | {a colere, qu'un Pretre lay fit tant de peine, & de i avoir aucun Sujet aſſes ſenſible aux 
deplaiſirs qu'il en recevoit pour Pen difaire. A ces mots quatre Gentils-hommes de ſa Cour 
partirent pour Cantorbery & y maſſacrerent Thomas le 29. de Decembre, pendant 
qu'il diſoit Vepres dans ſon Egliſe avec ſes Moines. Henry deſayoua le meurtre avec 
| ſerment, 
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ſerment, mais il n'en fut pas quitte pour cela: le Pape envoya des Legats qui Fintimi- Ros 
derent tellement qu'il ſubit toutes les penitences qu'ils voulurent. On remarque que de lalll, 
te Rot Louis fit tous ſes efforts pour irriter le Pape & le rendre irrcconciliable : mais Rax. 
ce ne fut pas le ſeul mau vais tour qu'il luy fit; il luy dẽbaucha ſes enfans de la ma- 
niere du monde la plus noire, & les porta à luy faire la guerre; pendant que d'un 
autre cote il ſuſcita le Roi d'Ecoſſe & tous les mecontens du dedans de VEtat, Cette 
pratique parut avec Eclat en 1174. Henry, pret d' tre accable, eut recours au Ciel, il 
voulut faire ſatisfaction entiere a S. Thomas de Cantorbery: il traverſa la Ville nuds 
pieds, couvert d'une mechante caſaque ſur ſa chair, voulut recevoir la diſcipline de la 

main de tous les Moines de la Cathedrale, & paſſa le jour & la nuit en pleurs ſur le 
Tombeau du Saint; d'où ſe relevant plein de confiance, il prit les armes, mit en fuite 
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tous les rebelles, obligea ſes enfans à rentrer dans le devoir, prit le Roi d' Ecoſſe pri- 
ſonnier & de la ſeule terreur de ſon nom mit deux fois celuy de France en fuite. A- 
pres tant de glorieux exploits il voulut ſe procurer Ja paix & ſe racommoder avec le 1 | 
Roi, qui ne demandoit pas mieux. Cette paix Juree, il fut propoſe par les Rois de hp 
porter, la guerre en Languedoc pour y exterminer les Heretiques3 mais il fut juge plus —_ 
a propos d'y envoyer des Legats du Pape & des Predicateurs pour tenter leur conver- 1 
ſion par les voyes les plus douces. En 1178. les deux Rois s'aboucherent à Nonan- ii 
court, & propoſerent une ſeconde Croiſade, dont ils étoient incapables Pun & autre. | 1 
Louis à ſon retour voulut faire couronner ſon fils, mais une maladie, qui luy ſurvint WA 
de la frayeur qu'il avoit eve de getre egare a la chaſſe dans les bois, fit remettre la 5 | Wl. ö 
ceremonie A Pannee ſuivante. Elle saccomplit en effet Van 1179. le jour de la Tuff. 1 
ſaints, mais le Roi ne s' trouva pas etant deja atteint de paraliſie. Philippe Comte de | 10 
Flandres, parrain du jeune Roi, fit Pannee ſuivante 1180. le mariage de ſa niece, \ Fi 
Ifabeau fille de Guillaume Comte de Hainaut avec luy, & la traitant comme ſa fille 1 
luy donna en dot la Comte d' Artois, avec une ẽtenduè de pais le long de la Lis. La | Will 
Reine mere jugea que le mariage eloigneroit du Gouvernement, qui demeureroit au 1 'Y 
Comte de Flandres ; elle en fut fi fachee. qu'elle ſongea i s'aſſürer de quelques Places : 1 
mais elle fut preventie & reduite à ſe retirer aupres de ſes freres. "= 
PEN DAN T ce tems-la le Roi Louis mourut de fa paralyſie 1 18 3, Septembre 1 Wt 
1180. ſon corps fut inhume i Barbeaux proche Melun, ol fa veuve fit Elever un tom- Roy Lore 0 
beau de marbre. Charles IX. eut la curioſite de le faire ouvrir ; on y trouva ſon corps le Feune. 9 | 
preſque entier, mais ſes ornemens royaux Etoient conſumes ; il avoit une croix d'or au — mu 
col, & pluſieurs anneaux à ſes doigts, que le Roi & les Princes prirent par . FR 
Prince avoit du courage, de la Religion, & des ſentimens de juſtice ; mais il y a appa- rare: 1 
rence qu'il avoit peu d'eſprit naturel: il fut malheureux en la plupart de ſes entrepriſes, 1 
qu'il commengoit avec temerite & paſſion & continuoit ſans precaution, Tl ſemble 1 
que dans ce tems-la on ne regardoit point les ſucces comme provenans de la prudence 1 1 
humaine, & que l'on s'en rapportoit au hazard, ou ſelon le langage du tems a la volon- = 
te de Dieu. L'ignorance etolt le Principe de la grande ſoùmiſſion que Pon avoit pour Z 4 
les Eccleſtaſtiques, qui preſque toujours portoient les choſes a Pextremite, de maniere : Wo 
qu'il faloit etre bien ſouple pour obtenir leurs bonnes graces. De la Reine nor Wo 
eut deux filles, marices, Pune a Henry Comte de Champagne; Pautre a Thibaut 3% 5 1 
Comte de Blois. De la Reine Conſtance il eut Marguerite, femme en premieres noces BEE „ i; 
du jeune Henry Roi d'Angleterre, & en ſecondes de Bela III. Roi de Hongrie: & de I Mi; 
la Reine Alix, il eut Alix, fiancee à Richard (Angleterre, puis mariee a Guillaume Wo 
Comte de Ponthieu ; Agnes femme d' Alexis Comnene, fils d' Emanuel Empereur wo 
Grec; & Philippe qui regna, 1 | 
Wnt: 
PHILIPPE 1 
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PHILIPPE II. ſurnommèe AUGUST E. 
Rois HILIPPE Comte de Flatidires avoit tout le maniement des Affaires des le 
33 Regne precedent; il ne le garda pas un an entier ſous celui-ci. La Maiſon de 
| 8 Champagne ayant enſuite gagnẽ le deſſus, Robert Clement Seigneur de Metz en Gati- 

nois Etoit Gouverneur de la perſonne du Roi, qui le fit Marechal de France: ' apres 
. 1" fa mort il confera la meme Charge à Gilles ſon frere, & enſuite i Albetic & Henry ſes 
| _ enfans: de ſorte que cette Charge fut crue durant quelque tems hereditaire en cette Fa- 


mille. Cependant le Cardinal Guillaume de Champagne avoit la principale direction 
des affaires. Ce fut luy qui fit entendre au Roi que ſon Ayeul & ſon pere n'avoient 
accrù leur pouvoir, & mis la Monarchie ſur le pie od elle ſe trouvoit, que par la pro- 
tection qu'ils avoient donnee aux Egliſes: il lui conſeilla de ſuivre la meme merhode, 
& Pengagea, pour commencer, A humilier Ebles Seigneur de Charenton en Berry, Im- 
bert Sire de Beaujeu, & Guy Comte de Chalons ſur Saone. Ce n'ẽtoit en effet que par 


Pabbaiſſement des plus foibles que le Roi pouvoit parvenir à ſe faire craindre des plus 
forts. En 1182. il eut different contre PArcheveque de Sens, qui $'obſtinoit à ſoùtenir 


Pex&cution d'un decret du Concile de Rome, tenu ſous Alexandre III. qui defendoit 
de retenir aucun Chretien en ſervitude & qui y ſoùmettoit les Juifs. Le Conſeil du 
Roi au contraire les protẽgeoit; mais outre que cette cauſe étoit odieuſe, le frere 
Bernard, Hermite du Bois de Vincennes, tres accredite à la Cour, conſeilla au Roi de 
les chaſſer; leur permettant ſeulement d'eniporter leurs meubles & leur argent; & 
comme on ne leur donna pas cette permiſſion ſans finance, le Roi en tira de plus grol- 
ſes ſommes que s'il leur eũt rendu la permiſſion de demeurer. Le Roi fit peu apres 
une ordonnance publique contre les BlaſphEmateurs, qui condamnoit les Nobles & une 
amende pecuniaire, & les roturiers à tre jettẽs à Peau : il chaſſa auſſi de la Cour les 
Jongleurs, Farceurs & Comediens, comine des gens oiſifs, propres ſeulement à inſpi- 
rer le dereglement. 

Ex 1183. Philippe fit fermer de murailles le bois de Vincerines, & le peupls de bẽtes 
fauves, que le Roi Henry d' Angleterre luy envoya : il fit auſſi fermer & remparer 


de murs & de foſles toutes les Villes de ſon Domaine; & enfin il ordonna aux habi- 


menoient avec eux des concubines qui ſe faiſoient des habits des ornemens de PEgliſe ; 


tans de Paris de paver les rues de leur Ville, qui ẽtoient impraticables par les boiies & 


les ordures: ils en furent faches parceque la depenſe gen fit à leurs fraix. En 1183. 


mourut Henry Comte de Champagne, ſurnomme le Large, a ſon retour de Terre Sainte. 
Ce fut luy qui partagea la Riviere de Seine en pluſieurs Canaux qui ſubſiſtent encore 
dans la Ville de Troyes; & il le fit pour donner lieu aux differentes manufactures qui 
y ctablirent de ſon tems. Il laiſſa deux fils, Henry & Thibaut, qui luy ſuccèderent 
Pun apres l'autre; & une fille, Marie, qui ẽpouſa Baudouin Comte de Hainaut, puis de 


Flandres, & enfin Empereur de Conſtantinople. Le jeune Roi d' Angleterre Henry 
mourut auſſi, au Chateau de Martel en Quercy, mais plus tard de deux ans. Il te- 


moigna, à la mort, un extrẽme regret des chagrins qu'il avoit cauſes a fon pere, con- 
tre lequel il avoit encore les armes à la main: il youlut mourir dans le cilice & ſur 
la cendre. Les Peuples du Berry ayant demands du ſecours au Roi contre les Cotte- 


raux, il leur donna quelques troupes, avec leſquelles ils combattirent les pillards, & en 


tuerent en une fois pres de goo0. Ces mechants ſe moquoient inſolemment de la Reli- 
gion & de ſes Miniſtres; ils profanoient les ciboires, hoſties, & linges de Vautel ; ils 


on 


N 
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HisTOIRB ABREGEE DE FRANCE. . 
on les nommoit Palearii Parongy ils conchalent pele-mele ſur la paille, & de ce mot Rois 
fut forme celui de paillard, qu'on leur donnoit dans Puſage: ou bien le Latin Seſt for- 9 la III. 
me du Frangois. SACS 

ON a dit cy-deyant que le Droit Frangois permettoit la guerre à tous les Seigneurs, WF S 


que pour adoucir la rigueur de ce droit on avoit introduit Puſage des defiances a Paſſo- 4% 22 
gu'on a 


ciation de la Chevalerie. Environ Pan 1044. les Eveques, & les plus Sages d'entre les velhit 
Selgneurs inventerent encore un moyen d'adoucir les guerres domeſtiques, en fixant 2/7 la 
certains jours de la ſemaine, auxquels l'on ne pourroit rien entreprendre Pun contre OO, 
Pautre ſous de tres grieves peines; en forte que les infracteurs pouvoient Etre tues im- 
punẽment meme dans les Egliſes, qui Etoient alors un azile contre les autres crimes. 

On nommoit ces tems de ſurſcance la trive ou la paix de Dieu. Il paroit qua chaque 
avenement des Seigneurs, les Ecclẽſiaſtiques Ja leur faiſoiĩent jurer ſolemnellement avant 

d' etre mis en poſſeſſion des terres qui leur ẽtoiĩent dẽvolües. Raimond Berenger Comte 

de Barcelone l'ẽtablit ches lui en 1060; Guillaume le Conquerant, en Normandie & 

en Angleterre en 1080; le Concile de Clermont en fit un decrer general en 1096. & 
finalement le Concile de Rome un autre en 1102. Les treves qui avoient commence 
dans les pais meridionaux y Etoient cependant plus mal obſervees quailleurs, ce qui 
donna occaſion à un Charpentier, nomme Durand, d'inventer une nouveaute qui reveilla 

tout le monde ſur Particle de la paix de Dieu. II dit avoir eù une revelation, dans la- 
quelle Dieu luy avoit ordonne de precher Vobligation d' annoncer les trèves, ou 

paix de Dieu: pour tẽmoignage de ſa miſſion il montroit une image de la Sainte 
Vierge qu'il diſoit luy avoir ets donnee du Ciel. Sur la foy de cet homme il ſe fit une 
Aﬀ-mblce en la Ville du Puy en Velay, de Prelats, Seigneurs & Gentils-hommes, 
dans laquelle on fit ſerment d'oublier tous les torts & injures, & de garder une bonne 
paix. Ceux de cette Afſemblee regtirent du Charpentier des images de la Vierge, de 
plomb, qu'ils porterent ſur la poitrine, & des capuchons de toile qu'ils portoient ſur leurs 
tetes avec de certaines marques, qui furent extremement recherchees, & que le Char- 
pentier vendoit bien: i ce moyen on Etoit par tout en ſuretẽ: mais le mal qui en arriva 

fut que les paiſans entr* eux, au moyen de ces diſtinctions, & connoiſſant leurs forces par 

leur nombre, ſe mirent i attaquer la Nobleſſe, qui en effet ẽtoit cauſe de tous leurs 
maux. II falut leur faire la guerre; PEveque d' Auxerre les extermina dans ſon Dioceſe. 

Ex 1184. le Roi, tout-a-fait aliens du Comte de Flandres, le fit ſommer de luy 
rendre le Vermandois : on mit de part & d'autre des Armees en campagne; enfin on en 
vint à un accord, par lequel le Comte renonga au Vermandois, en luy laiſſant la joũiſ- 
ſance de Peronne & S. Quentin ſa vie durant. A cet accommodem.nt le Roi appel- 
la tous les Prelats, Eveques, Abbes, Comtes & Barons qui Etolent a ſon Armee. Du- 
rant cette guerre on Eloigna du Roi la Reine Iſabeau, mais ſa bonne conduite la fit 
bien-tot rappeller. On remarque que tous les Eveques de la Cour, à la reſerve de ce- 
lui de Senlis, offrirent de prononcer une ſentence de divorce fondee ſur la parente. Le 
ſceau de cette paix fut le mariage de Baudouin Comte de Hainaut avec Marie de 


Champagne couſine germaine du Roi. 

EN 1185. le Patriarche de Jeruſalem, & le Prieur de PH6pital de S. Jean vinrent en O» public 
France, dẽputẽs des Chretiens de ce pais-la pour porter a Philippeles clefs de la Sainte vells Ci 
Cite' & implorer ſon ſecours. Pareille ſemonce avoit été faite, trois ans auparavant, /age cor. 
au Roi 4 Angleterre, lẽgitime heritier du Royaume de Jeruſalem: il ẽtoit petit-fils du Foes 1 Le. 
Roi Foulques par Geffroy Plantagenet, mais la guerre qu'il avoit avec ſes enfans y 
apporta un obſtacle invincible. Philippe prit la Croix, & fit precher la Croiſade, 
mais en attendant qu'elle fut aſſemblẽe, il envoya un ſecours conſiderable A ſes fraix 2 
Jeruſalem. Hugues III. Duc de Bourgogne éẽtoit un mauvais Prince, fort different de 
= Prẽdẽceſſeurs; il tourmentoit le Clerge de ſa Province, & opprimoit les Seigneurs. 
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On en — des plaintes au Roi Philippe, particulierement le Seigneur de Vergl, 


dont il aſſiẽgeoit actuellement le Chateau. Le Roi marcha auſfſi-rot de ce cote-la z 


forga la Ville de Chatillon ſur Seine; le plus fort Chàteau du Duc, qui craignant de 
plus grands progres vint ſe ſoumettre, & promit de payer 30000. livres de dẽdomma- 


gement au Clergẽ; donnant quatre Chateaux en otage, leſquels luy furent rendus à quel- 


que tems de la, parceque le Roi trouva plus a propos de ſe Pattacher. Girard de 
Poiſſy avoit manie les finances, ou revenus du Roi; il remit 1 1000. marcs Tangent 
de ſon fonds: Mezeray croit qu'il les avoit gagnes avec le Roi, mais il dit qu'un tel 


exemple de reſtitution eſt bien rare; ſur quoi il ajoùte 'i! ſera toljours plus feur dem. 


ũcher les gens d' alfaires de prendre que de les forcer de rendre. La maxime contraire eſt 


Guerre en- 
tre les 
Rois de 
France & 
4 Angle- 
terre. 


Saladin 


prend Fe- 


ruſalem. 


Pourtant la plus ſuivie, par la raiſon que les pillards prennent ſur le Peuple & que 


leurs confiſcations ſont au profit du Roi. En 1186. Geoffroy Duc de Bretagne ẽtant 
venu à Paris y mourut au lieu de Champeaux, & fut enterrẽ ſolemnellement a Notre 


Dame. II avoit de ſa femme Conſtance, qui, apres lui, epouſa Gui de Thouars, une 
fille ditte Alienor, & un fils age de trois mois, nomme Artur, que le Roi prit en Aa 


protection, parcequ'en effet la Maiſon d' Angleterre ſe faiſoit ne meme a ſes plus 
proches. 7 
Ex 1187. 1] y eut guerre entre le Roi & celui d' Angleterre pour la reſtitution des 


places du Vexin, donnees en dot à Marguerite ſœur du Roi, epouſe du jeune Henry; 


& pour Phommage du Poitou, que Richard refuſoit de rendre, prẽtendant qu'il rele 
voit immẽdiatement de l' Aquitaine. Philippe attaqua le Berry; prit Iſſoudun, & vint 
attaquer Chiteauroux. On s'accommoda ſur le point d'une bataille, & la premiere de 


ces Villes demeura au Roi pour ſes fraix. Le 3. de Septembre de cette annee naquit 
le Prince Louis, fils aine du Roi, pour quoy il y eut des réjoüiſſances extraordinaires 


dans Paris, & tout le Royaume. L'Hiſtoire remarque exprefſement que cette joye 


ẽtoit fondee, ſur ce qu'en fa perſonne le ſang de Charlemagne alloit remonter ſur le 


Throne: ſa mere ſortie de la Maiſon de Hainaut donnoit lieu à cette joye. 

SuR la fin de Pannee les nouvelles arriverent de la priſe de Jeruſalem par Saladin 
Sultan d*Egipte. Baudouin le Ladre avoit ſuccede i ſon pere Amaury, & avoit fort 
peu vecu ; Baudouin V. fils de fa ſceur Sibille & de Guy de Luzignan en Etolt heritier : 
ce Guy pere de Baudouin prit Padminiſtration du Royaume comme ſon tuteur, mais 


Raimond Comte de Tripoli la prẽtendant auſſi, leurs diviſions acheverent de perdre la 


Terre Sainte. Raimond appella luy-meme Saladin, qui defit en bataille le Roi, le prit 


prifonnier & avec lui la vraye Croix, que PEveque d' Acre portoit à la tete de PAr- 
mee. II prit enſuite les Villes d' Acre, de Barut, de Saide, & enfin Jeruſalem, qui ſe 
rendit apres quinze jours de ſiẽge le 2. Octobre 1187. A cette nouvelle il y eut une e- 
trange conſternation dans la . le Pape Urbain III. en mourut de douleur; 
les Rois Philippe & Henry, ſenſiblement touchés, s'aboucherent entre Giſors & Trie, 
& rẽſolurent de prendre la Croix. On Eleya une croix dans le lieu de cette entrevüè, 
& ils s' promirent mutuellement d' oublier tous leurs differens juſqu*au retour de leur 
voyage. Apres quoi chacun retournẽ dans ſes Etats ſe mit à impoſer des taxes ſur ſes 


Sujets dans la vie de cette expedition. On leva particulierement le dixieme de tous 


les meubles & immeubles, ſans exemption de perſonne, fi ce n'eſt des Leproſeries, des 
Moines de Citeaux, des Chartreux & de Fontevraut: cet impot fut nomme la Dixieme 


ſaladine. Mais comme on ſe Preparoit avec ardeur pour cette expedition, Richard Duc 


d' Aquitaine renouvella ſes pretentions ſur la Comte de Toulouſe : le Roi ſon pere en- 
tra par la Normandie; mais Philippe a vec une celerits prodigieuſe ſe jetta ſur le Berry; 


enleva pluſieurs Places à PAnglois: de Ia il courut ſur la frontiere de Normandie, 
dont il repouſſa le vieux Henry. Les Auteurs du tems ſont ſi partiaux, que ſuivant 


qu ils ẽtoient Sujets de Pun ou de Pautre Prince, ils leur donnent 2 Pavantage : 


ſur 
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auquel ils enleverent le pais du Maine & la Touraine avec leurs Capitales : mais ce 


la Terre Sainte & prirent leur rendez-vous à Vezelay. La mort de la Reine Iſabeau, bard þ 
| a Hard JE 


HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


ſur quoy Mezeray dit avec raiſon que Philippe & Richard etoient ſi braves qu'ils pou- Rors 

volent vaincre partout od ils ne ſe trouvoient pas tete à tete. 1 de la III. 
Ex 1189. Richard ſe broüilla avec ſon pere, parceque ce Prince differoit toljours Rex. 

de lui remettre Alix ſcur du Roi Philippe, qui lui avoit ẽtẽ accordee depuis pluſieurs / 

annees. On pretend que le vieillard en ẽtoit amoureux, & que les ſoupgons qu'en 

prit Richard Pempecherent dans la ſuite de Pepouſer, * Il ſe vint donc alors jetter entre 

les bras de Philippe, & tous deux enſemble firent une forte guerre au vieux Henry, 


qui fut pire encore, le troiſiẽme fils de Henry, nommé Jean, ſe révolta auſſi de ſon 

cote. Alors Henry ne balanga pas de demander la paix à Philippe, qui la luy accor- 

da facilement, & reconcilia Richard avec luy ; mais il ne ſe méla point de Jean 

dans Pidee de laiſſer totyours des ſemences de diſcorde en cette Maiſon; Henry, re- Mart de 

tourne à Chinon, y mourut trois jours 'apres, en donnant ſa malédiction A ſes enfans, 5 7 PU 
fans que les Eveques puſſent le reſoudre à changer de ſentiment. Richard ſon fils ainé ge. 

lui ſueceda, & fut couronne a Londres avec grand appareil. Philippe luy rendit tout 

ce qu'il avoit pris ſur ſon pere à la reſerve d'Iſſoudun, & des fiefs d' Auvergne; & il luy 

aſſura Giſors & tout le Vexin pour la dot de ſa femme. e 


Ex 1190. les deux Princes ainſi d' intelligence, ſe diſpoſerent pour Pexpedition de P33/:3p- 
Ki- 


qui arriva au mois de Mars, ne les arreta pas: ils partirent de Vezelay le 6. de Juillet, 5e, 
Richard ſe rendit a Marſeille, & Philippe a Gennes: ils s'embarquerent tous deux , /ex- 
ſeparement & aborderent en Sicile. Philippe eſſuya une rude tempète dans la eras % 
verfe, qui Pobligea de faire jetter ſes chevaux & ſes ẽquipages A la mer. II avoit laiſ Terre 
ſe la Regence de l' Etat a ſa mere, & a ſon oncle le Cardinal de Champagne; mais it pate] 
limita beaucoup leur pouvoir par un Acte figne de luy & des Grands Officiers. Il vou- 
loit entr\autres qu'ils ne diſpoſaſſent des Bẽnẽfices que par Pavis de PHermite de Vin- 
cennes, & defendit de lever aucunes tailles ſur ſes Sujets, meme! au cas qu'il vint à 
mourir, & pendant la minorite de ſon fils: il ordonna auſſi que les Habitans de Paris 
euſſent ſoin de fermer leur Ville de bonnes murailles flanquees de tours, ce qui fut exẽé- 
cute: mais l'on n'y fit point alors de: foſles. VV + BOM 

Poux revenir à la Sicile il faut ſavoir que le Roi Roger I. avoit laiſle deux enfans 4g ee, 
legitimes & un bätard; les premiers furent Guillaume, dit le Mauvais, qui fut pere “ Seide. 


de Guillaume le Bon, qui regnerent Pun apres autre; & Conſtance femme de l' Em- * 


pereur Henry VI. fils de Frederic I. mort l' anne prẽcẽdente en Cilicie, conduiſant un 
grand ſecours en Terre Sainte apres avoir remporte pluſieurs avantages contre les 
Turcs. Le Bitard fut Tancrede, qui s'empara des Etats de Sicile pendant que Henry 
travailloit a gagner Veſprit du Pape qui le vouloit empecher de ſuccèder a Empire. 


Ce fut lui qui regut les deux Rois à Meſſine ſur la fin du mois 'Aonut. Ces Princes 
y ſcjournetent. pres de fix mois, pendant leſquels Richard eut d'abord un grand de- 1 
mel6 avec Tancrede touchant les repriſes dotales de fa ſceur Jeanne, veuve du Roi Guil- |! 13 
laume, que le Baàtard vouloit retenir. Richard fut pret a donner Paſſaut a la Ville de 9 
Meſſine, pour forcer Tancrede à la juſte reſtitution de ce qu'il demandoit; enfin par | 13 1 
la mediation de Philippe, Tancrede convint de payer 60000. onces Cor dont Philippe 0 5 
prit le tiers pour ſa peine. On peut croire que Richard fut ſurpris de trouver un 1 
fi vilain trait dans la petſonne de Philippe, car il eſt certain qu'il Sen cloigna tout 1 | 
auſ-rot, & qu'il devint auſſi grand ami de Tancrede qu'il avoit eu de diſpoſition a by 
le hair, On pretend que celui-cy montra a Richard des lettres de Philippe, par leſ- | 9 ; 


quelles il luy offroit le ſecours de ſes armes pour ſe defaire de luy, & Venlever de 
nuit. Richard, Prince le plus fier qui ait jamais été, fit grand bruit, menaga ; mais 
pour ne pas rompre Pentrepriſe de ſecourir la Terre Sainte il contint ſon reſſentiment. 
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Le Roi 


HIs TOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


Rois Ces deux Rois partirent de Sicile fort ulcerts Fun contre Paitre mais aup aravunt 
de la III. Richard fit declarer i Philippe qu'il ne pouvoit, ni ne vouloit Epouſer {a ſœur pour 
RACE: des raiſons ſecretes qu'il ne vouloit pas dire, & en meme tems qu'il avoit fiance Be- 
T ringue de Navarre fille du Roi Garcias, & qu'il Pattendrojt en ce lieu, ou ſa mere la 
Reine Alienor la devoit amener. Philippe rẽpondit qu'il ne le vouloit pas contraindre 
à Epouſer fa ſceur, pourvii qu'il rendit les places qui luy avoĩent Ete donnees pour ſa 
dot: il luy offrit en meme tems une treve pour tout le tems qu'ils reſterotent en 
Terre Sainte, laquelle Richard accepta, mais ne voulut pas s'engager a partir incon- 
tinent; car outre qu'il attendoit ſa mere & ſa femme, il voulut aſſürer la fortune & 
Etat de Tancrede, qui ẽtoit vivement preſſẽ par !Empereur Henry. En effet il le 
maintint, & acquit par ce moyen Pinimitie de PEmpereur, dont il reſſentit peu apres 
les cruels effets. Philippe partit de Meſſine au mois de May 1191. Le meme jour 
Alienor & Beringue y arriyerent quinze jours apres; Richard fit auſſi voile vers la 
Sirie, mais au lieu que Philippe y aborda en 21. jours, la tempete jetta Richard ſur les 

Cotes de Chypre. . | | FE 
Richard Cx Iſle ẽtoit poſſẽdẽe par Iſac Comnene parent de PEmpereur Grec, dont les 


Saf" Sujets, loin de ſoulager les gens de Richard fatigues de la mer, les pillerent & maſſa- 
_ Ciprietes; crerent inhumainement, Richard avoit l'ame trop grande pour ſouffrir une telle in- 


& 516 jure; il declara la guerre a Ifac, le forga, le fit priſonnier & fit un immenſe butin 
outre la proprietẽ de PIſle qu'il acquit. II fit lier Ifac de chaines d'or, mais on ne 
fait pas ce qu'il en fit après; enfin ayant laiſſẽ un Gouverneur dans I'Iſle, il fit voile, 
& joignit l Armẽe qui faiſoit le ſiege de la Ville d' Acre ou de Ptolomaide. Ce fiege 
avoit ẽtẽ commencẽ par Jaques d' Aveſnes avec quelques Traupes Flamandes, & le 

reſte de l'Armée de PEmpereur Frederic, mort en Cilicie comme il a ẽtẽ dit. La 

meſintelligence des deux Rois ne contribua pas peu à prolonger la durée du ſiege, 
qui fut de cing mois, pendant leſquels il perit quantite de Seigneurs & de braves 
gens. Enfin la place ſe rendit a compoſition, Þ fut; que Saladin rendroit les priſon- 
niers Chretiens qu'il retenoit, avec la vraye Croke qui avoit ẽtẽ priſe; & que la gar- 
niſon qui reſteroit priſonniere demeureroit garante de la vie & des membres de l'ex- 

Ecution de ces conditions. On partagea cette garniſon entre les Puiſſances qui avoient 

aidẽ à prendre la place; Richard en eut 7000. hommes pour ſa part; & parceque dans la 

ſuite Saladin ne voulut point rendre les Chretiens & que la vraye Croix ne ſe trouvoit 
point, Richard les fit tous ẽgorger pour Epargner la nourriture, & n'en garda que deux 

a trois cens des principaux. Rotrou, Comte de Blois oncle du Roy & ſon Sentchal, 

Etienne Comte de Sancerre fon frere, & Alberic Clement Marechal de France fu- 

rent tuẽs à ce ſiẽge. On remarque que les Seigneurs Clements, qui poſſẽderent long- 

tems la Charge de Marechal dans leurs familles, la tinrent par leur faveur de “Ecurie, 

& en firent paſſer le pouvoir & Vautorite aux Armẽes. Les maladies emporterent 

auſſi beaucoup de monde pendant ce fiege ; Philippe d'Alſace Comte de Flandres y 

mourut, & le Roy Philippe y fut à Pextremite : les ongles & les cheveux lui tombe- 

rent, ce qui fit penſer qu'il avoit ets empoiſonne. Pour luy il ſe rẽſolut au retour, 
& promit auparavant ſolemnellement a Richard, qu'il ne toucheroit point à ſes terres 
que 40. jours après qu'il le ſgauroit de retour en France. Il lui laiſſa de plus 600. 

Chevaliers, & 10000. hommes de pie avec un fonds pour les entretenir durant trois 

ans. Il eſt vrai qu'il en donna le commandement 2 Hugues Duc de Bourgogne, qu'il 

choiſit apparemment tout expres pour traverſer les entrepriſes de Richard. | 
 AeREgs cela le Roi partit ſur trois Galeres ſeulement que les Genois lui fournirent : 

Philippe il prit terre en la Poũille od, il reprit un peu de fante ; de l il fe rendit au port 

repaſſe en d'Oſtie, paſſa a Rome pour viliter le- tombeau des Apotres, & enfin fe rendit en 

Francis. France, & celebra la Fete de Noel en 1192. à Fontainebleau. A 
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Das que Philippe fut parti les Troupes ſe rangerent ſous le commandement de Ri- Rois 
chard, lequel fit des actions de valeur fi extraordinaires qu'elles ſarpafſent autant la de la III. 
croyance que la force humaine. Etant au voiſinage d Emaũs pour ſoumettre quelques RACE: 
Chateaux, il eut avis qu'il venoit de Babylone A Jeruſalem un convoi de 7000. cha- 1 
meaux charges de prẽtieuſes marchandiſes & de vivres ; il attaqua cette caravane avec mi/itaire: 
des forces inferieures; battit ceux qui la defendoient; & prit tous les chameaux : 1 

il diſtribua le butin aux Troupes, mais il conſerva les vivres pour leur ſubſiſtance. La 
conſternation Etoit ſi grande a Jeruſalem, que s'il ſe füt prẽſentẽ aux portes, elle ſe 
ſeroit rendite à la premiere ſommation : mais le Duc de Bourgogne refuſa de Vaſſiſter ; 

& ſe retira a Acre ol Richard fut oblige de le ſuivre. On dit que quelqu'un lui ayant 
voulu montrer la Sainte Cite de deſſus une Eminence, il ſe couvrit les yeux de fa cotte 
darmes, ne geſtimant pas digne de la regarder puiſqu'il ne pouvoit la délivrer. 


Une autre-fois ẽtant campẽ pres Acre, il apprit que les Infideles avoient affiege 6 1 
Joppe, od il avoit laiſſé les femmes, les malades & une foible garniſon: il jugea bien 1 
que cette place ne pouvoit tenir, & que ſuivant la coùtume des Sarrazins ils paſſeroient We: 
tout au fil de Pepee, c'eſt- pourquoi il n'obmit rien pour ſe reconcilier avec Hugues de 1 
Bourgogne, & pour Pengager de ſe joindre a lui pour ſecourir la place: mais le - 
Duc, loin de ſe laiſſer fAlechir, ſe retira a Tite; od il ne fut pas plitot arrive quiil Wl: 
y ͤmourut VFeſprit trouble & le cœur dechire de remords, comme ſi la main de wo 
Dieu Vefit frapps. Cependant Richard avec ſept hommes d' armes & 400. arbalctiers | | =_ 
perga l' Armẽe ennemie de plus de 60000. hommes & ſe jetta dans la place: il ſoutint . i 
des affaires prodigieuſes ; fit perir la moitiẽ de cette Armee; & quand il ſęut enfin ' 
que les troupes ẽtoĩent amaſſtes, il en reflortit pour ſe mettre à leur tete, & vint deli- | | 


vrer la Ville. Richard ſongeoit alors à ſe faire un grand etabliffement en Orient; il 4:here l- 


ẽtoit dẽgoutẽ des guerres de chicane qui ſe pratiquoient en France, & penſoit que la Re Je Wo 
force de ſon bras ſuffiſojt pour conquerir un Empire. Dans cette vũ il acheta de Guy an. _ 
de Luzignan le titre de Roi de Jeruſalem, & luy donna en Echinge le Royaume de = 
Chypre qu'il avoit conquis. Mais ſes deſſeins &evanouirent bientot, car ayant ſcjourne —_— 
deux mois à Joppe, lieu fort ẽtroit, la maladie ſe mit dans fon camp; d'ailleurs les il 
Franęois, depuis la mort du Due de Bourgogne, vouloient gen retourner ; Vargent 0 
manquoit la défiance des entrepriſes que Philippe pouvoit faire ſur ſes terres le Wl [ 
touchoit encore; de plus un bon Hermite lui avoit dit que Dieu ne permettroit pas 1 
qu'il reprit Jeruſalem: enfin ſe ſentant luy-meme malade, l'impatience du retour le . rg 
prit à un tel point, que pour obtenir de Saladin une treve de trois ans, il lui ſacrifia Wit 
tous les fruits de ſa valeur, lui rendant toutes les Places qui avoient ets priſes & fortifiẽes —_ 
dans cette expedition; Cela fait, il laiſſa à Henry Comte de Champagne le titre de p.,;-,: en _— 
Roy de Jeruſalem, les places, & les troupes ; & partit en petite compagnie pour ſe J Etats Wl 
rendre en ſes Etats. La defiance ol il ẽtoit du Roy de France ne luy permit pas de put? xo 2 1 1 
penſer à aborder dans ſes Etats, il ſe reſolut de deſcendre à Aquilẽe & à traverſer Al!!! bi 0 
lemagne pour gagner la Saxe, dont le Duc ẽtoit ſon beaufrere. Il fut arrete ſur la Mil: 
route par le Duc d' Autriche, qui le haiffoit pour avoir une fois fait renverſer ſon Eten- iy 
dart au ſiege Acre. Ce Prince le livra a PEmpereur pour 60000. livres d'argent, & 0 k 
celui-cy Penferma dans une tour à Wormes, od il le retint quatorze mois, tant pour 9 


ſatisfaire à ſa vengeance particuſiere, que ſur les inſtances du Roy Philippe I. On en 


uſa meme ſi indignement avec lui, que I'Empereur le faifoit ſouvent menacer de le | ' x 

faire mettre à la torture. | | | . ADs To = 
E x 1193. Philippe de retour en France, ſongea d'abord à ſe mettre en poſſeſſion Ev, 1 

de la partie de la Flandre que Philippe d' Alſace avoir promiſe en luy faiſant ẽpouſer la - de Phi- ik 1 

Reine Iſabeau: il entra en Flandres avec une puiſſante Armee, & ſe fit ceder par le A KY 

Comte Baudouin PArtoig avec les hommages de Boulogne, de Thiſnes & de S. Pol 27 & 8 
: e juſqu'au Richard, 1 
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juſqu'au Neuf-foſſe. Cette ceſſion ne ſe fit pas de bon gre, & l'on peut y rapporter 


la cauſe de Vinimitie & de toutes les guerres d'entre la France & les Flamands. Mais 
Philippe avoit encore un plus grand deſſein, c'ẽtoit de profiter de Pabſence du Roy 
Richard pour le depouiller de partie de ſes Etats. Il fournit a ſon Conſeil une in- 
terpretation artificieuſe du ferment qu'il avoit fait de ne luy point faire la guerre 
avant les quarante jours de ſon retour: & enfin la luy envoya déclarer. Mais 
pour la faire avec plus de ſucces, il avoit prepare le Prince Jean, ſon frere, qui ſe 


' r6volta, penſant ſe faire couronner Roy, Angleterre. Pendant ce tems-Hh,* Philippe 


6 Ric b ard 
delicirt de 
fa priſon. 


La Prince 
Jenn tra- 
hit Phi- 
lippe & 
fait maſ- 
ſacrer les 
Frangots 
qui etoi- 
ent dans 
Evreux. 


Paix en- 
tre Ri- 

chard & 
Philippe. 


Nouvelle 
guerre en- 
tye Phi- 
Tippe & 
Richard. 


que celles de cette annee. 


reprit Giſors, & tout le Vexin: i] y a apparence que cela s exẽcuta des Pan 1192. 
& que c'eſt ce qui hita le depart de Richard. Alienor eperdue de tant de préparatifs, 


redoubla ſes inſtances aupres du Pape pour obtenir qu'il s employàt pour la delivrance 
de ſon fils; mais le Pontife étant ſourd a fa priere, parcequ'il n'y avoit rien à gag- 


ner, elle ꝰ emporta juſqu'aux injures. Il eſt certain que par les ordonnances rendues 


par les Conciles & les Papes precedens, les Croiſes etotent ſous la protection de PE- 
gliſe, tant pour [aller que le retour; & c' etoit contre les regles ordinaires que Ri- 
chard avoit ẽtẽ arrete. Enfin ce Prince obtint de parler a PEmpereur, & luy offrit une 
fi grande ſomme pour ſa rangon qu'il conſentit a le dElivrer. Alienor eut bien de 


la peine a Pamaſſer parmi le deſordre, ou Jean ſon autre fils, & Philippe mettoient . 


tous les Etats de Richard : cependant elle en vint a bout en cinq mois. 


Au mois de fevrier 1193. Philippe prit la Ville d'Evreux, & la remit à Jean fans 
terre, mais il garda le Chateau z ſe mefiant avec ſujet de la foy de ce Prince: dea il 


alla à Verneuil en Perche, & prit la moitié de la Ville. Mais pendant qu'il ẽtoit occu- 
PE A ſe rendre maitre de Pautre, il apprit que Jean Sansmterre, ſur la nouvelle qu'il avoit 
eue de la delivrance de Richard, avoit fait couper la gorge a tous les Frangois, & s'ẽtoit 
retirẽ: il vola auſſi-tõt a Evreux, & la brula de fond en comble pour venger la mort des 
Frangois. Il ẽtoit vrai en effet que Richard ẽtoit ſorti au moyen du payement de 140000. 
marcs d' argent, ſomme prodigieuſe, & qui ẽpuiſa tellement ſes Etats, que quand il y fut 
arrive il ne ſe trouva aucunement en ẽtat de faire a Philippe une guerre proportionnee à 
ſon reſſentiment: au moins il arreta le cours de ſes. avantages & le reduiſit à la faire 
avec precaution. Ainſi il ſe paſſa deux ans en ravages reſpectifs, dont le Peuple, inno- 
cent de ces querelles, patit tout ſeul. Il eſt vrai que Philippe dans cette conſideration 
offrit de decider la querelle par un combat particulier; Richard accepta le parti ſous 
la condition que luy & Philippe en ſeroient: mais les Frangois n'y voulurent point con- 
ſentir ſous le prẽtexte de la vaſſalitẽ de Richard. | „ 
PHILIPFE avoit epoule auſſi-tôt après ſon retour d' Orient Iſamburge ſœur de Ca- 
nut Roi de Dannemarc, mais des la premiere nuit il s' en dẽgouta & ne voulut plus 
Sen approcher. En 1194. PArcheveque de Reims Legat & quelques autres Prelats 


prononcerent une ſentence de divorce. . En 1195. la paix ſe fit entre Richard & Phi- 


lippe, auquel le premier rendit le Vexin. En 1196. il arriva des debordemens extra- 
ordinaires juſqu'au point de faire apprehender un ' ſecond deluge, particulierement le 
long des bords de la Seine. L'Hiſtoire ne remarque pas de plus grandes inondations 


Ex 1197. Baudouin Comte de Flandres, Renaud de Dammartin Comte de Boulogne, 
(dont Philippe lui avoit fait ẽpouſer Pheritiere,). & pluſieurs autres ſe liguerent avec le 
Roi Richard pour faire la guerre a Philippe; mais elle ſe paſſa toute en ſaccagemens 
reciproques. Philippe de Dreux, Eveque de Beauvais, y fut enleve par Marcads chef 


des Routiers du Roi Richard, & retenu long-tems en dure priſon. Le Pape ſe mela 
de ſa delivrance, & dans les lettres qu'il en Ecrivit a Richard il nommoit cet Eveque 
ſon tres cher fils; ſur quoy Richard luy envoya la cotte d' armes de IEvèque toute 
enſanglantẽe, & luy fit demander s'il la reconnoiſſoit pour la tunique de ſon fils. La 


meme 


8 WWW 
5 R Rien n 
RCCC 


TE: e d DI On : 
F TIMES. 55 * 
; 


— od £2 © £, HK ao 


Lend aw Xx 8  _ a 


HISTOIRE ABREGEE PDR FRANCE. „ 


meme anne PEmpereur mourut a Meſſine, mais quand il fut queſtion de luy nommer Rois 
un Succeſſeur, le Pape, qui craignoit le Sang des Empereurs de la Maiſon de Suabe, de 1a III. 
empecha que Von n'elit Philippe ſon fils & ſe porta pour Othon Duc de Saxe fils dune RAGE. 
ſoeur de Richard. Cependant Peleftion fut double: Philippe ſe declara contre Othon 7? jz 
& Richard contre Philippe. La meme annee Henry Comte de Champagne Roi de “ Ene. 
Jeruſalem mourut à Acre, od il tenoit ſa Cour; il ne laiſſa que deux filles; Painee, 5) VI.“ 
dite Alix, fut Reine de Chipre ; la ſeconde, nommee Philippe, épouſa Erard de 1 
Brienne. Les Seigneurs de la Terre Sainte defererent le Royaume à Jean de Brienne, 
qui ſofitint quelque tems les debris de la Chretiente en ce pais-la, Thibault Comte de 
Blois neveu de Henry luy ſucceda dans la Comte de Champagne. En 1198. la guerre 
continua totyours entre les deux Rois de France & d' Angleterre. Mezeray s'excuſe 


de n'en donner aucun detail dans fon Abrege, & en effet elle ne conſiſta proprement 


qu'en ravages faits de part & d' autre. Le plus fatal de ſes effets fut qu'elle endurcit —_— 
le coeur du Roi Philippe, & que Pengageant à de grandes depenſes pour ſouldoyer ” 1 
des troupes, il ſe porta a mettre de grands impots ſur les ſujets pour y ſubvenir. Il y 0 1 
a toute apparence que Richard & Philippe prirent Pidee de ſouldoyer des Routiers & | 0 


des Cotteraux, qui des auparavant faiſoient la guerre pour de Pargent. D'ailleurs, 1 
comme leurs guerres durotent pendant toute l' anne, il eft certain que le ſervice des 1 
fiefs ne convenoit point a cette nouvelle methode ; parceque le tems du ſervice Etoit | | 
limite, De plus la guerre de Philippe etoit regardee comme une affaire particuliere, & | 1 
qui ne touchoit pas le Corps de PEtat. Outre les imports Philippe saviſa de rappeller | 
les Juifs, pour en tirer de Pargent, mais ce qu'il fit de mieux fut d'uſer d'une grande 0 
eépargne dans ſa depenſe particuliere, ſachant au Roi qui a des grands deſſeins ne doit | = 
pas conſommer la ſubſtance de ſes Sujets en depenſes vaines & faſtuenſes, En cette annee Ri- {6 
chard entreprit de batir la fortereſſe de Chateau-Gaillard a Andely, mais comme la terre 8 1 
appartenoit a P Archeveque de Rouen, celui qui ſiẽgeoit alors, nomme Gautier de Cou- as 
trance, fans vouloir entendre raiſon, mit la Normandie en interdict; le mal dura ſept | 10 
ou huit mois. Enfin le Pape termina la querelle en ordonnant a l' Arche vẽque de cgaa nk "Re 
ger {a terre avec Richard, qui luy donna la Ville de Dieppe & la Comte d'Alitermont. 
PHailipese de ſon cots eut ſes chagrins: irritẽ contre le Comte de Flandres, qui 
_ Etoit entre dans les interets de Richard au moyen d'une penſion de 5000. marcs, il ſe 
Jetta ſur les terres du Flamand, & afliegea la Ville d' Arras: le Comte ſe preſenta pour | 
la ſecourir, le Roi leva le ſiege & fut au devant de lui pour le combattre; mais celui- 1 
cy feignant totyours de ſe retirer, attira le Roi dans un terrain coupe & rempli de 1 
marecages, ou il ſe trouva tout d'un coup hors d' tat d'avancer & de reculer; il ne . 
Fen put tirer que par un Traits, dans lequel il s'obligea de rendre toutes les Villes Wi 
qu'il ayoit priſes tant aux Flamands qu'à Richard. Mais quand il fut de retour a Pa- 1 
Tis, il trouva aſles de gens, dit Hiſtoire, qui Paſſurerent qu'il n'ẽtoĩt pas oblige à Ws 
Pexecution de ſa parole. Richard, de fon core, étant revenu d' Auvergne, faiſoit la | i 
guerre aux environs de Giſors, qui Etoit pour lors au Roi Philippe, qui crut le ſurpren- —_ 
dre, & ſe rendit à cet effet à Giſors avec peu de monde, mais Pelite de ſes troupes. | Wl 
Richard ſe trouva en ẽtat de le recevoir : ce combat ſe donna entre Courcelles & Gi- = 
ſors, & les Frangois obliges de cẽder regagnerent la Ville avec tant de foule & de prẽ- | 15 
cipitation que le pont de la Riviere d'Epte en rompit: le Roi tomba tout arme dans 1 
la Riviere & y ſeroit peri, fi un gros de ſes gens n'eüt arrete les Anglois pendant 3 | 
qu'on le retiroit de Peau. En 1198. Philippe, n'ẽtant pas content de la fituation de 1 
ſes affaires, eut recours au Pape pour l'engager a ſe rendre mẽdiateur: afin, diſoit-il, _ 4, 
que la paix ẽtant faite il pit de concert avec Richard procurer un grand ſecours a la 
Paleſtine. Le S. Pere envoya donc un Legat qui nẽgocia une treve marchande & ge 
gl nerale 
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nerale pour cinq ans, laquelle Richard trouvolt i deſavantageuſe pour luy qu wil n'y 
auroit jamais conſenti ſi le Pape ne ſe fat engage de couronner ſon neveu Othon. 
EN 1199. pendant cette treve, Richard paſſa en Poitou, od il &etoit fait quelques 


remuemens, & li ayant eu avis qu'un Gentil-homme avoit trouvẽ un trẽſor qu'il avoit 


fait porter au Chiteau de Chalus, ſa convoitiſe Pengagea a Vaſſieger 5 mais des les pre- 
mieres approches il fut bleſſe d'un coup de trait; le coup etoit ſi leger qu'il ne Pem- 
pecha pas de prendre le Chateau, mais ſoit qu'il envenimat ſa playe par ſon inconti- 
nence ou toute autre raiſon, la gangrene $'y mit & il en mourut le 5; Avril. Son 


corps fut porte a Fontevrault aupres de ſon Pere, & ſon coeur a Rouen, dont il aimoit 
les Habitans. Ce Prince, à qui la grandeur de ſon courage fit donner le ſurnom de 


Coeur-de-lion a ẽtẽ Pun des plus intrẽ pides hommes dont l' Hiſtoire ait conſerve la me- 
moire. Ill avoit auſſi beaucoup d'eſprit, aimoit les Lettres & faiſoit des vers: il introduiſit 
Puſage des arbalctes; armes traitreſſes auſſibien que celles de feu, par le moyen deſquelles 
un coquin peut tuer par un trou le plus brave homme du monde. Comme il n'avoit point 
d'enfans ſa ſucceſſion appartenoit inconteſtablement à ſon neveu Duc de Bretagne; mais ſon 
frere Jean ſaus terre ſe rendit promptement a Chinon, fe ſaiſit du trẽfor, s'aſſura des Officiers 
& Capitaines, augmenta la ſolde des ſoldats, puis depecha I Archeveque de Cantor- 
bery en Angleterre pour y aſſurer ſon party. D' un autre cote le Duc de Bretagne 
S' aſſura du Maine, de Anjou & de la Tourraine, & il rendit hommage à Philippe dans 
la Ville de Mans. Mais le Roi Jean s'ẽtant auſſi-tot mis en campagne avec ſa mere, 
qui Etoit une femme tres courageuſe, il reprit la Ville du Mans, emmena pluſieurs 


Bourgeois priſoniers, apres avoir fait raſer leurs maiſons; & ayant envoye Marcads, 


Chef de ſes Routiers, qui traita de meme la Ville d' Angers, il ſe rendit à Rotien, ol 
1] fut ſolemnellement couronne, & de Ia en Angleterre oli il recut le meme honneur 


la veille de Aſcenſion, à Londres. Repaſſant en France il s'aboucha avec Philippe, 


mais ſans rien conclure. Sur la fin de l'année le Flamand reprit ſur le Roi les Villes 
d' Aire & S. Omer, mais par le moyen de la Comteſſe de Flandres on fit enfin la paix, 
dont la principale condition fut la ceſſion de PArtois, que le Roi erigea en Comte, & 
la donna a ſon fils Louis. En 1200. le jour de PAſcenſion la paix ſe conclut entre les 


deux Rois dans un abouchement ſolemnel, qui ſe fit entre Vernon & Andely. Douze 


Barons s'en rendirent les cautions & Jurerent de porter les armes contre celuy qui la 


romproit; & en conſideration du mariage du Prince Louis avec Blanche fille d' Alphonſe 
VIII. Roi de Caſtille, & d' Altenor ſoeur du Roi Jean, celui-cy ceda au Roi toutes les 


places qu'il avoit conquiſes pendant la guerre. Jean reęut auſſi en grace ſon neveu Ar- 
tur, qui luy fit hommage de la Bretagne; & Philippe pardonna au Comte de Bou- 


logne, mais ſous la condition du mariage de ſon fils de meme nom que luy avec la fille 
unique de ce Comte. | 


Dxevis que le Roi Philippe avoit rẽpudiẽ fa femme Iſſemburge, il Pavoit teniic 


dans un Monaſtere a Soiſſons, & avoit Epouſe en 1196. Agnes fille de Bertold Duc de 
Meranie, de laquelle il avoit eu le Prince Philippe & une fille. Le Pape Celeftin, fur 


les plain tes rẽiterẽes du Roi Canut frere d'Iſſemburge deputa enfin deux Legats, qui 
tinrent un grand Concile à Paris en 1198. dans lequel on ne decida rien; les 
Eveques étant intimid&s & les Legats ſoupgonnes de corruption. Le meme Pape 
plus fortement preſſe qu 'auparavant envoya deux nouveaux Legats, deſquels le Cardi- 
nal Pierre de Capoüe, qui moyenna la treve avec le Roi Richard, toit l'un; ils indi- 


querent un autre Concile à Dijon, dans lequel, d'un conſentement unanime des Eve- 


ques, le Roi fut excommunie, & Pinterdit prononce ſur tous les pays qui le reconnoi- 


troientz mais à cauſe qu'il Etoit important aux Prelats de ſe retirer en lieu de ſirets, 


avant qu'une telle ſentence vint aux oreilles du Roi, il fut convenu qu'elle ne ſeroit 


— que vingt jours apres la Noel. Ils avoient en effect raiſon de craindre la co- 
lere 
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lere du Roi; car elle ſe porta à Pexces ſur tous ſes ſujets, & particulierement ſur Ros 


biens, en mit pluſieurs en priſon, accabla les Bourgeois d'impöôts, tierga les Nobles, 
(c'eſt-à- dire les forga A payer le tiers de leurs revenus,) & enfin rappella les Juifs qui 
ẽtoĩent d' autant plus deteſtes, qu' outre leurs uſures ſur Petat particulier, ils Etoient alors 
ce que ſont à preſent les maltotiers, c' eſt- A- dire inventeurs de nouveaux impòts & fer- 
miers des droits que le Roi ſe donnoit. L'interdit dura ſept mois avec tant de rigueur 
que Pon n'adminiſtroit que le bapteme aux enfans & la penitence aux mourans. Les 


les Eccleſiaſtiques; il chaſſa les Eveques, les Chanoines, & Jes Curés, confiſqua leurs de la III. 


Ack. 


Eveques de Sens, de Paris, d' Orleans, de Soiſſons furent les plus exacts. Enfin le Roi 


ẽtoit A la veille de perdre ſa, Couronne par une revolte generale, lors qu'on obtint du 
Pape la caſſation ou levee de Vinterdit, au moyen que le Roi reprit Iſſemburge, ren- 
voyat Agnes, & que dans fix mois, ſix ſemaines, fix jours, ſix heures, pour tout de- 


lay, il ſe ſoùmit à faire juger la cauſe du divorce par devant deux Legats, les Prelats du 
Royaume, & les parens de la Princeſſe duement aſſignẽs pour la defendre. L'Aſſem- 


blce ſe tint à Soiſſons au choix d'Iſſemburge; le Roi Canut y envoya les plus habiles 


gens de ſon Royaume pour plaider la cauſe de ſa ſoeur: il y eut quinze jours de pro- 
cedures, apres leſquels, vers la mi- carème de Pan 1200. Philippe ayant ed avis qu'il 
ſeroit condamne, alla un matin prendre Iſſemburge en ſon logis, & la mettant en trouſſe 
derriere luy l'emmena od il luy plut, apres avoir fait dire aux Legats qu'ils priſſent 
d'ores- en- avant moins de peine pour juger cette cauſe, puiſqu' il reconnoiſſoit Iſſemburge 


pour ſa femme. La malheureuſe Agnes mourut de deplaifir avant la fin de l'année; 


ſes enfans furent depuis legitimes par le Pape Innocent III. Thibaut Comte de Cham- 


pagne mourut cette meme année, laiſſant ſa veuve enceinte d'un fils poſthume, qui 


porta le nom de ſon pere, & fut ſurnomme le Grand, a cauſe de fa taille. Dieu avoit 
ſuſcitẽ dans ces dernieres annees deux hommes apoſtoliques, Foulques Cure de Neiiil] y 
en Brie, & un Pretre nomme Pierre de Roucy, qui allotent prechants dans la campagne 
& retiroient pluſieurs pecheurs de leurs mEchantes habitudes. Le Pape ordonna 3 
Foulques de precher' la Croiſade, & il le fit avec tant de ſucces que les plus grands Seig- 
neurs du Royaume &y engagerent. Mais comme il faloit du tems pour ſe preparer à 
un fi grand voyage, ils ne partirent qu au bout de deux ans, pendant leſquels il en mourut 
quelques uns. 336th | ah 

EN 1201. la reconciliation des deux Rois Philippe & Jean paroiſſoit ſincere ; ils ſe 


Nouveau” 


virent cette annce à Andely, & Jean vint mEme à Paris, ol il fut regu & fetoye avec (jet de 


tous les honneurs poſſibles. Mais on pretend que Philippe ne cherchant qu'à le perdre, 
lui donna le mauvais conſeil de repudier ſa femme Haviſe fille du Comte de Gloceſter, 
pour ẽpouſer Iſabeau fille unique d' Aimar Comte d' Angoulème & d' Alix de Courte- 
nay, laquelle ẽtoit accordee a Hugues de Luzignan. Cetoit en effet la plus belle 


guerre 


entre les 
aeux Raise 


femme de ſon tems. De quelque part qu' en ſoir venue Videe, il eſt certain que Jean 


Pexecuta, & qu'il s'attira par IA tous les malheurs qui vinrent Paccabler en foule ; comme 


auſſi il eſt certain que Philippe en profita ſeul. En conſequence de P'injure faite à 
Hugues de Luzignan, luy, & ſon frere Raoul Comte d' Eu ſe revolterent chacun de 
leur cots, Pun en Poitou, l'autre en Normandie. Jean pretendit les ſoumettre par la 


force, mais ils en appellerent à la Cour de France, & le Roy n'avoit garde de ne pas 


prendre leur party ſur ce different. Les Rois ſe virent pres de Gaillon; Philippe y 


parla fort haut & ſomma Jean de comparoitre au Parlement pour recevoir Juſtice ſur 
les plaintes des freres de Luzignan, & ſur celles du Duc Artus qui pretendoit le Mainc, 


Anjou & la Touraine ſuivant le teſtament de leur ayeul Geoffroy Plantagenet, Ainſi 
cettè entreviie ne fit que les irriter de part & d/autre. 8 


PN DAN ce tems - a Philippe arrangeoit les affaires, & ſongeoit particulierement I 

amaſſer de Pargent z. les Peuples accables des impots precedens, & de la longue ſuite 

— Tow, III. de 
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e a Nor- 
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Rois de la guerre n'ẽtoiĩent point en ẽtat d'en fournir: il s'adreſſa donc aux Ecclefiaſtiques, 
de la III. lefquels, ſelon la formule ordinaire, $*excuſerent ſur la liberts de leurs poſſeſſions, & 
RACE. Pemploy qu'ils Etoient obliges de faire de leurs revenus à la nourriture des pauvres. 
Philippe leur lacha auſſitôt les Seigneurs de Coucy, de Rhetel, & de Roſey qui 
ſe mirent à puller les terres d'Egliſe de leur voiſinage. Auſlitot requete au Roi, 
qui repondit qu'il ne pouvoit reprimer ces violences ſans troupes, ni payer des 


troupes fans argent. Alors les Ecclẽſiaſtiques ſe taxerent 'eux-memes, les pillages ceſ- 
ſerent, & Philippe eut ce qu'il demandoit. Cependant le Roi Jean, ayant été ſomme 
trois fois de repondre en jugement a la Cour de Philippe, prenoit des delais, & de- 


mandoit du tems pour ſe prẽparer de ſa part à la guerre qu'il voyoit bien qui 


alloit 


eclater. Mais Philippe n'avoit garde de lui en donner: il vouloit profiter de la con- 
joncture, od il n'avoit plus de contrepoids a ſon autorite dans le Royaume; le Comte 
de Flandres avoit paſſe la mer, la garde- noble de Pheritier de Champagne, de Chartres 
& de Blois Etoit entre ſes mains: ainſi rien ne Parretant, il donna des troupes à Artus 


pour pourſuivre ſes droits, pendant que Luzignan, d'un cõtẽ; le Comte d*Eu, de 


 Pay- 


tre, faiſoient leurs efforts dans leurs Cantons. II ſe jetta luy-meme en Normandie, od 
il prit d'abord cinq ou fix places, & regut les hommages & les ſermens de Hugues Sire 
de Gournay & du Comte d' Alengon. Artus fit Pabord des progres conſiderables, 
mais ayant mis le fiege devant Mirabeau, oli la Reine Alienor ſon ayeule s'ẽtoit ren- 
fermẽe, Jean ſurvint avec une Armee, les uns diſent qu'il ſurprit Artus dans ſon lit, 
d'autres qu'il le dẽfit en bataille; quoi qu'il en ſoit il le prit priſonier avec quantitẽ de 


Seigneurs du Poitou, & Penvoya au Chateau de Falaiſe. 


EN 1202, un Legat du Pape apporta un ordre aux deux Rois d'aſſembler les 


Eve- 


ques & les Seigneurs des deux Royaumes, & de terminer leurs differens par leurs avis. 

Jean evit volontiers defere a cet ordre, mais Philippe appella de Pordonnance du Le- 
gat au Pape meme pour gagner du tems. La Reine Alienor mourut le 22. Novem- 
bre de cette anne, apres quoy Jean, que le reſpect de cette femme avoit arrets, fit 
amener Artus dans le vieux Palais de Rouen, où s'étant rendu de nuit, il le tira de 
priſon, & le mena en un lieu d'où il weft jamais revenu. On ne douta pas qu'il ne 


Petit fait noyer ou aſſaſſiner, de maniere que la Ducheſſe Conſtance ſa mere en 


porta 


fa plainte au Roi, comme d'un crime enorme commis dans ſes terres & contre le plus 
noble de ſes vaſſaux. En conſequence de cette plainte Jean fut ajourne, & enſuite, 
de Vavis des Pairs affembles, declare convaincu de parricide & de felonie, & comme 
tel condamne à perdre tous les biens qu'il poſſedoit relevant de la Couronne de France, 


qui furent declares confiſques. 


Ex 1203. Philippe entra a main armee en Normandie & en ſoùmit la partie que 


Pon nomme le Caux, moitie de gre, moitie de force. Pendant ce tems-la Jean, 


ſans 


ſonger a ſe defendre, etoit a Caen occupe de danſes & de plaiſirs, & ſurtout enyyre de 
la beautẽ de ſa femme. Le Chateau Gaillard d' Andely ne fut pris qu' au bout de cinq 
mois de ſiẽge, ainſi fi ce malheureux Prince avoit voulu donner quelques ſoins à fa de- 


fenſe, il n'auroit pas Ete dẽpoũillé avec tant de facilite. Sur la fin de l'année il 


en Angleterre. Ex 1204. Philippe s'empara de toute la baſſe Normandie ſans 
ferir; Rouen meme, apres quarante jours de ſiege, & avoir appris des\Deputes qu'elle 
avoit envoyẽs au Roi Jean qu'il n'y avoit aucune eſperance de ſecours, ſe rendit ſous 


les conditions que les us & les coutùmes de la Province ſeroient conſerves, & la 


paſſa 


coup 


Ville 


maintenue dans ces privileges; de quoy Lettres furent accordẽes. Tout ce qui reſtoit 
de places de defenſe ſuivirent l' exemple de la Capitale, & par ce moyen la domination 
des Normands fut ẽteinte, après avoir dure 316. ans ſous douze Ducs, dont le pre- 
t pire 
ra au 

Roi 


mier de Barbare devint Chrétien & vertueux; & le dernier de Chretien devin 
qu'un Barbare. En meme tems Guillaume des Roches, Senechal d' Anjou aſl 
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Roi cette Province, avec celle du Maine & de Touraine; comme d' autre part Henry Ros 
Clement Marechal de France ſoùmit tout le Poitou A la reſerve de Niort, Thouars, de lalll. 


& la Rochelle. En 1205. Philippe aſſiẽgea & forca le Chiteau de Loches & tout ce 
qui reſtoit de plus au Roi Jean dans la Touraine. Tant de diſgraces ne releverent 
point ſon courage: il n' en remoigna ſes reſſentimens que contre ſes Sujets, ſe plai- 
gnant de leur mauvaiſe volonte, & les mal-traitant autant qu'il en avoit la force. 

Mars pendant cette grande expedition qui ſe faiſoit en France, il gen paſſoit une 
autre en Orient, dont le ſucces n'eſt pas moins Etonnant. Les Croiſés, dont nous a- 
vons parle, ſe rendirent tous i Veniſe dans Paſſurance d'y trouver des vaiſſeaux de 
tranſport & un paſſage plus facile: mais les Venitiens ſe ſervirent de la conjoncture, 
& les obligerent de reprendre pour eux Zara & quelques places de la Cote, qui laſſes 
de leur domination; $ctoient donn au Roy de Hongrie. Le Pape eut beau tulminer, 
Il n'en fut autre choſe, ſinon que quelques: uns des Croiſcs prirent une autre route; mais 
le gros de la Troupe S arreta un an durant a la conquete de ces Places. Des Pan 1195. 


ACE. 


Afaires 
de la Ter- 
re Sginte- 


Ifaac PAnge Empereur de Conſtantinople avoit et dEpoſſeds, aveugle & prive de la 


liberté Par ſon propre frere, nommé Alexis. Le fils de cet Iſaac, nommé auſſi A- 
lexis, 8'ẽtoit ſauve en Allemagne pres de Philippe de Suabe Empereur, qui avoit 
ẽpouſẽ ſa ſœur Irene. Ce jeune Prince ayant appris qu'il y avoit une Armee de Croi— 
ſes a Veniſe, les fut trouver, implora leur protection, & traita avec eux de fon reta- 
bliſſement ſous ces trois conditions; qu'il ſoumettroit PEgliſe Grecque au Pape; qu il 
payeroit les fraix du voyage; & les recompenſeroit d'ailleurs de tout ſon pouvoir. 

Les Venitiens trouvoient auſſi leur compte à cette expẽdition; ils en pretendoient un 
grand butin, & les Latins en general étoient bien-aiſe de ſe venger des perfidies paſ- 
ſees des Grecs. Les Croiſẽs ſe rendirent donc au poſte de Conſtantinople ; prirent terre; 
delivrerent PEmpereur Iſaac; firent couronner le jeune Alexis; (le vieux & Theodore 
Laxaris ſon beau-frere s'ẽtant ſauvẽs par deſſus les murailles a Trebiſonde, ol ils era- 
blirent le ſiege d'un nouvel Empire;) apres quoy en attendant le payement promis 
Par Alexis, ils hy vernerent dans les environs de cette Capitale. Mais comme pour four- 
nir les ſommes demandes par les Croiſes, le jeune Alexis, qui ne les avoit pas, Etoit 
oblige de faire des impoſitions onereuſes a ſes nouveaux Sujets, il ſe fit une {edition 
par toute la Ville, & Alexis Ducas, dit Murzufle, Maitre de la Garderobe du jeune 
Alexis, qui s'y joignit, la rendit fi furieuſe qu'on ſe ſaiĩſit du nouvel Empereur. Mur— 
zufle l'ẽtrangla de ſes propres mains, pendant que ſon pere Iſaac agoniſoit de maladie 
dans un autre endroit; apres quoy le meme Murzufle ſe fit declarer Empereur. II 
falut donc que les Croiſes entrepriſſent une ſeconde fois de ſoùmettre Conſtantinople ; 
ils Paſſiegerent dans les formes, & la forcerent au bout de 60. jours. Cette grande 
Ville fut noyce dans le ſang & à moitic conſum&e par les flammes. Les vainqueurs, 

d'un conſentement unanime, donnerent pouvoir a vingt-deux d'entr'eux d' lire un Em- 
pereur, ſous la condition que ſi PEmpereur Etoit Frangois, le Patriarche ſeroit Veni- 
tien. Celui de tous les Seigneurs a qui cette place ſembloit je mieux convenir Etoir 
Boniface Marquis de Montferrat: mais Pinteret des Venitiens en decida, & ils firent 
nommer Baudouin Comte de F landres, lequel occupa Empire ſeulement quinze mois, 
& Thomas Morozini fut nommé Patriarche. Apres que Pon etit en cette maniere 
donne ordre au dedans de la Ville, les Croiſes conquirent en peu de tems tout ce que 
les Grecs poſſedoient en Europe, & Von en fit le partage entre les Seigneurs. Le 
Marquis de Montferrat eut la Theſſalie en titre de Royaume, & donna en recompenſe 
la Candie aux Venitiens ; les autres eurent chacun leur part. L'annẽe ſuivante PEm- 
pereur Baudouin voulut prendre Andrinople, mais Joannitz, ou Calojan Roy des Bul- 
gares, vint au ſecours des Grecs; il donna la bataille a Baudouin, & le prit priſonier 


Payant enſuite emmene dans ſon pais, les uns tiennent qu il ſe ſauva de priſon, les 
Tom. III. 81 2 autres 
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autres que Calojan, apres luy avoir fait couper les pieds & les mains, le fit jetter dans un 


de la III. prẽcipice. L' Empire vaqua un an, au bout duquel Henry fon frere fut couronne en 
RACE. ſa place le 20 Avril 1205. Baudouin laiſſa deux filles, Jeanne, ainee, Comteſſe de 
© Y'Y Flandres, qui ẽpouſa Ferrand de Portugal; & Marguerite qui Epouſa Bouchard PAve- 
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OTHON 
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nes, & enſuite Guillaume de Dampierre. On verra cy-apres ſes avantures; | 
Ew 1206, les Seigneurs Frangois commencerent pour la plüpart a ouvrir les yeux, 
& connurent qu'en procurant au Roi de fi grandes conquetes ils S' ẽtoĩent livres a ſon 
abſolu pouvoir. La Maiſon de Thouars, la premiere, commenga a s'en detacher, 
& tous enſemble inviterent Jean à reconquerir ſes Etats. Il ſe mit en état de le faire 
en amaſſant de grandes ſommes d'argent, & &quipant une Flotte nombreuſe; avec la- 
quelle il vint deſcendre à la Rochelle, od le Vicomte de Thouars & le Seigneur de 
Mauleon le recurent. Le Roi Philippe ſe ſentant trop foible le retira a Paris, apres 
avoir muni ſes Places. Jean paſſa d'abord en Anjou, prit la Capitale, qu'il demantela, 
mais ce fut tout. Rebutẽ de la peine qu'il y a à devenir Conquerant, il employa la mẽ- 
diation du Pape pour obtenir une trève de deux ans, laquelle Philippe accorda 
contre Pavis des Seigneurs qui luy Etoient fideles. En 1207. les deux contendans à 
Empire s'accorderent. Othon avoit la confirmation du Pape, mais étoit le plus foi- 
ble: il laiſſa donc l' Empire a Philippe ſous la condition de luy fucceder. Mais aufſi- 


tot apres le meme Philippe fut aſſaſſiné, malade dans ſon lit, par Othon de Viteſpach, 


deſorte que des Pannee ſuivante Othon IV. paſſa en Italie, ou le Pape le couronna, mais 


ſe broũilla preſque auſſi- töt avec lui pour l'interèt de Frederic Roi de Sicile. 


INNO CEN T III. étoit alors Pape; c'étoit un homme habile, vif, agiſſant, age ſeule- 
ment de 43. ans, qui ſe meloit de tout, agiſſoit avec une hauteur ſans pareille, & 
pouſſoit tout a Pextremite quand il trouvoit du foible & de la diviſion ; PAngleterre 


en fit une malheureuſe Epreuve. Cette annee VP Archeveche de Cantorbery vint a va- 


quer, le droit d' lire appartenoit aux Moines de PAbbaye de S. Alban de POrdre de 
Citeaux, lors dans un extreme credit, ſurtout a la Cour de Rome. Les Moines 


avoient fait inconſiderement deux EleCtions; Pune ſans avoir obtenu le congẽ; & 


l'autre après le conge, ſur la recommandation du Roi Jean. La cauſe portẽe au 
Pape, il caſſa les deux élections & confera le Benefice au Cardinal Langthon An- 
glois de naiſſance, homme de grande capacité. Le Roi, irrite de cette conduite, 


chaſſa ſans autre formalité les Moines de S. Alban, & s'obſtina a refuſer Langthon 


pour Archeveque. Le Pape n' toit pas pour céder en telle occaſion: il envoya un 


Bref d' interdit a trois Eveques d' Angleterre, dont le Roi n'eut pas plitot avis, 


Et ſur le 
Langue- 
tice 


Le Comte 
ae Tou- 


qu'il ordonna aux Eveques & à tout le Clerge de ſe retirer vers le Pape; fit ſai- 
fir tous les biens eccleſiaſtiques, ferma tous leurs greniers, & fit arreter les cham- 
brieres des Pretres, les fotimertant a de fortes rangons. Enfin, pour ſe mettre à cou- 


vert de Pexcommunication perſonnelle, il prit des otages des Seigneurs & des Villes; 


cependant Vinterdit ne laiſſa pas d' etre fulmine. Ce n'&toit pas la ſeule affaire du 
Pontife, il Etoit bien plus touche de Vetat du Languedoc, oli ſon pouvoir n'ẽtoit plus 
reconnu par la contagion de PHereſie, de laquelle on ſoupęonnoit le Comte de Tou- 


louſe de connivence. Le Pape avoit envoyẽ un Lẽgat avec pouvoir d' envoyer au feu 


les obſtinẽs, & le Lẽgat, Pierre de Chàteau- neuf, avoit été aſſaſſinẽ': Le Pape reſolut 
donc d'exterminer ces Heretiques, mais avant que d'aller aux membres il sen prit au 
Chef. Il excommunia nommement le Comte; remit le ſerment de fidelite i ſes Sujets; 
& donna ſes Etats au premier occupant, ſauf la ſouverainets du Roi de France; en- 
fin il publia une Croifade generale contre ces Peuples rebelles à VEgliſe. Le Pape etoir 
ſeur des ſucces, ayant te Roi Philippe dans ſes interets, & PEmpereur Othon, qu'il 
croyolt avoir infiniment oblige en luy donnant la Couronne. | | 
EN 1208. au bruit de cet armement, le Comte ẽpouvantẽ, écrivit au Pape, promit 
de ſe ſoumettre a tout ce qu'on voudroit, pourvũ qu'il revoquit la Legation des Moi- 
| SE nes 


*s 
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nes de Citeaux: on luy donna cette en ction Deux 1 nouveaux Libs ſe rendirent Rolfs 
a Valence, ol! le Comte vint les trouver; Ia, pour preuve de fa repentance il promit de la III. 
de livrer & ceder a perpetuite a PEgliſe Romaine ſept de ſes Places; & le Jour de S. RACE. 
Pierre ſuivant 120g. pour avoir ſon abſolution, il fut battu de verges à la porte de 1 
PEgliſe de S. Giles, od Chäteau- neuf Etoit enterré, puis trainè la corde au col par le ſollinel 
Legat ſur le tombeau de ce Moine en preſence de vingt Archeveques ou Eveques, & 27 ve ; 
d'une infinie multitude de Peuple : apres quoy il fut oblige de ſe croiſer auſſi & de ſe fange 
joindre à ceux qui deſoloient ſon pais. Ce n'eſtoit pas le repentir, mais la crainte qui Velten. 
Pobligea : a ſouffrir une ſi ẽtrange humiliation : en effet il voyoit fon pais inondé; le 


f 
Roi meme entretenoit 15000. hommes à ſes fraix dans PArmee des Croiſés, qui par | FR 
diſtinction portoient la croix ſur la poitrine, au lieu que ceux qui marchoient contre Ws 
les Turcs la portoient ſur Pepaule. Le Roi avoit promis de ſe trouver à cette guerre | 1 
en perſonne ou d'y envoyer ſon” fils, mais la crainte d'une de ſcente en France "th la "a | 
part de Angleterre le retint en dega de la Loire avec toute fa Nobleſſe. Les Eve 1 
ques d' Orleans & d' Auxerre, impatiens de la longueur de la campagne, s'en étant alles 1 
ſans conge, le Roi fit ſaiſir leurs regales, c'eſt-a-dire les fiefs qu'ils tenoient de luy, | 0 


de quoy ayant porte leurs plaintes à Rome, le Pape jugea qu'ils Etoient amendables fa 


au Roi pour avoir contrevenu a l'ordre general du Royaume, by 
Ex 1209. PArmee des Croiſes au nombre de plus de 500000. hommes entra en Cruaut#r | 1 | 

Languedoc, conduits par le Duc de Bourgogne & les Comtes de Nevers & de Mont- 3 8 9 1 

ford; ſon premier exploit fut la priſe de Beziers, ol il fut tue plus de 60000. perſornes I Lon I: 

& entr' autres 7000. dans PEgliſe de la Magdelaine le jour de la Fete. On traitoit, cet Ce. | 0 

horrible maſſacre de punition cẽleſte parceque ces Heretiques avoient blaſpheme contre 

Ils marcherent de-là a Carcaſſonne, qui ſe rendit a diſcretion ; les Ha- 


cette Sainte. 
apres quoy le Duc de Bourgo- 


bitans furent condamnes a en ſortir nuds en chemiſe; 
gne & le Comte de Nevers gen retournerent, laiſſant le Comte de Montford peu ac- 


compagnẽ; mais il ne laiſſa pas de ſoùmettre encore Mirepoix, Pamiers, Alby & 
cent Chiteaux non ſeulement des Heretiques, mais des Seigneurs du pais. Le Roi d'Ar- 
ragon, qui y Etoit intereſſe, & le Comte de Toulouſe en porterent leurs plaintes au 
Pape; qui repondit qu'il feroit juſtice. Le Legat Milon, en conſequence de cette 
promeſſe, propoſa au Comte de ceder a Mont: ford tout ce qu'il avoit pris, à quoy 
n'ayant pu le rẽſoudre, il Ve excommunia, nommement dans un Concile tenu à Avi- 
gnon. Le Roi d' Arragon vint a un autre Concile qui ſe tint à S. Giles, mais il ne put 
rien gagner ni pour lui, ni pour le Comte de Foix, & le Vicomte de Bearn dẽpoſſe- 
dẽs comme fauteurs des Heretiques. Ce procẽdẽ jetta le Comte dans le deſeſpoir: il 
ſe rẽſolut enfin à defendre ſon bien & i vendre cherement fa vie. Montford aſſiẽgea 
Toulouſe, & bientõt apres fur rẽduit à lever le ſiege. Le Comte, avec celuy de Foix, 
le pourſuivirent & l'aſſiẽgerent à leur tour dans Chateau neuf, od avec 50000. hom- 


mes ils ne purent venir a bout de le forcer, quoy qu'il n'en eùt que 300. 

E x ce tems fleuriſſoit plus que jamais Pecole de Paris, qui prit le nom d' Univerſitẽ, LE ols 
parceque Pon $y vantoit d' enſeigner toutes ſortes de ſciences, mais en meme tems un es 
certain Almaric, Pretre de Chartres, ayant commence a dogmatiſer & a precher des n 4 U- 
nouveautes, un Concile aſſemble a Paris Pobligea à ſe dedire, dont il mourut de . 
chagrin. Ses Sectateurs apres ſa mort furent decouverts; pluſieurs furent condamndss ; 
enfin le corps du mort fut deterre, jettẽ au feu, & les cendres au vent. On crut que 

les livres de la Metaphiſique d' Ariſtote avoient contribue a gater l'eſprit de ces gens- 
la; c'eſt pourquoy le meme Concile defendit de les enſeigner, de les lire & de les 


Les inter*ts des Ecclẽſiaſtiques cauſoient la plupart des guerres de ce tems- 


garder. 


la; le Comte d' Auvergne, ayant maltraite les Egliſes de ſa Province, fut prive de fa 


Comte * le Roi & il ne put jamais y rentrer. La plus importante de ces querel- 
les 
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les Etoit entre les Papes & les 3 * on ne codrefivit guefts la puiſſance des premiers, 


de la III. mais on inſtoit ſur Pabus qu'ils en faiſoient ; parcequ ils ſe meloient de tout, comman- 


Race. 


Af aires 


4 ah 


terre. 


doĩent avec une inſupportable hauteur, excommuniotent ſouventpourdes ſujets tres legers, & 
quand les Rois differoĩent de faire ceſſer les cauſes de Pexcommunication ou de Vinterdit, 


par lequel ils fatiguoient les Peuples, ils pronongoient une ſentence de privation de 


Couronnes & Etats avec abſolution du ſerment de fidelité. 
EN 1210. PEmpereur Othon ſe preparant a retourner en Italie pour Paſſujettir une 


bonne fois, & ayant pour cet effet reg beaucoup d' argent du Roi Jean d' Angleterre 


ſon neveu, à condition de retomber ſur la France; Philippe luy ſuſcita un ennemi 
& un Concurrent, qui fut Frederic fils de l' Empereur Henry VI. lequel avoit été re- 
connu Roi des Romains du vivant de ſon pere; la plipart des Princes d' Allemagne ſe 
declarerent pour luy contre Othon, & cette diverſion empecha Othon de paſſer en Ita- 


lie. En 1211. le nouvel Empereur Frederic & le Prince Louis fils de Philippe s'abou-— 
cherent a Vaucouleurs pour prendre de nouvelles meſures contre leurs communs en- 


nemis, Othon, & ſon oncle Jean. Renaud Comte de Boulogne avoit bien ſervi le 
Roi depuis ſa reconciliation, cependant celui-ci, fur quelques ſoupcons, dont la cauſe 
eſt inconntie, voulut ſe rendre maitre de ſes Places, & comme Renaud ne les pouvoit 
detendre, il les abandonna, & ſe retira ches le Comte de Bar fon parent, puis de la en 
Flandres qui devint bientot le theatre d'une horrible guerre. 

II y avoit trois ans que PAngleterre étoit en interdit, lorſque le Pape y envoya 
un dernier Legat pour exhorter le Roi a recevoir PArcheveque de Cantorberi, & 
a retablir les Eveques qu'il avoit chaſſes. L'on nẽgocia, & Pandulfe (c'ẽtoit le Lc. 
gat, & Pun des plus habiles hommes du tems, ) vint a bout d'obtenir le rẽtabliſſement 
demande, mais il ne put rẽſoudre le Roi i rendre les revenus qu'il avoit peręùs depuis 


'expulſion. C'ẽtoit neantmoins une condition que le Pape vouloit avoir: ainſi le Le- 


gat ſe retira en France, d'où il fulmina une nouvelle excommunication, par laquelle 
tous les ſujets de Jean ẽtant abſous du ſerment, ſes Etats ẽtoient donnes à Philippe 
Roi de France; tous les Fideles exhortés à ſe croiſer, & a ſe joindre a ce Prince pour 
dẽpoũiller Jean, leur donnant pour cette guerre les memes indulgences que pour celle 
d'Outre-mer. Philippe, en exccution de cette ſentence, fit des preparatifs immenſes 
pour paſſer en Angleterre, & entrautres il aſſembla plus de 1500. vaiſſeaux à Pem- 
bouchure de la Seine. En 1212. le Legat Pandulfe, qui nẽgocioit toujours ſourde- 
ment avec Jean, le rẽduiſit enfin à faire la reſtitution des revenus; i donner ſurete & 
caution aux Eveques, chacun en particulier; & enfin pour detourner le furieux orage 
de la Croiſade il remit au Pape ſes Royaumes d' Angleterre & d' Irlande; les reprit 
enſuite du Legat en titre de fief ſous le ſerment de fidẽlitẽ & d'obéiſſance & Phom- 
mage annuel de mille marcs d'argent, 700. pour P Angleterre & 3oo. pour I'Irlande. 
On en dreſſa un Acte autentique 3 cependant le Lẽgat, qui vouloit des effets outre les 
ſoumiſſions, ne leva point encore l'interdit ni ne donna Pabſolution au Prince. Pen- 
dant ce tems-la Philippe aſſembla un Parlement general a Soiffons le lendemain de 
Paques fleuries 1211. & 12. dans lequel ayant expoſe les motifs de Pexpedition d' An- 
gleterre, les Seigneurs luy promirent leur aſſiſtance perſonnelle, & celle de leurs Su- 


jets. Il n' y eut que Ferrand de Portugal, fils du Roi Sanche I. Comte de Flandres 


par fa femme fille ainẽe de Empereur Baudouin, qui declara nettement que ne voy- 
ant aucune juſtice dans cette entrepriſe, il ne pretendoit pas $'y engager ni ſes Sujets. 
Le Roi, indigné luy commanda de ſortir de la Cour: ce fut la feule vengeance qu'il 
put en prendre pour lors, ſe reſervant i celle qu'il pourroit obtenir par la guerre. Le 
Comte Ferrand ẽtoit mẽcontent de ce que le Roi, pour conſentir a ſon mariage, avoit 
exige de luy qu'il luy remit les Villes Aire & de S. Omer. Cependant le Roi Jean: 


ſe preparoit à la defenſe, & ayant mande toute la Nobleſſe & les nulices de ſon Roy- 
aume, 


HISTOIR® AR IOEE D E FRANCE. 


aume, & en \ choilix 60000. 3 qu F diſpoſa 2 3 8 oppoſer à une deſcente, & i Rors 
livrer bataille à Paggreſſeur, mais il prenoit, peu de confiance à ſes Troupes: car en delalll. 
effet la Nobleſſe ẽtoit liguẽe pour Pobliger i ſe conduire ſuivant les Loix: IIs vouloi- 9 


ent qu'elles fuſſent Ecrites & jurees publiquement, ce que le Roi refuſoit de faire, car 
tout mechant Prince eſt deſireux du pouvoir arbitraire. D' autre cote le Legat Pandulfe 
vint trouver Philippe pour lui remontrer que Jean ẽtant devenu feudataire du 8. Siege, 
il deyoit rompre ſon entrepriſe ; à quoy Philippe repondit qu'il 6 etolt trop engage d'hon- 
neur & de depenſe pour en demeurer IA. 


Ex 1213. le Roi fit avancer ſa flotte ſur les Cotes dy Boulonois, & de Ja ſur celles 
de Flandres, od elle prit terre au port de Dam; 'luy-meme- 8*etant avance avec ſon 


Armee de terre ſoùmit Ypres, Caſſel; & toute la Flandres juſqu'à Bruges ; mais les 
Comtes de Boulogne Etant ſurvenus avee la flotte d' Angleterre, ils donnerent ſur celle 
du Roi, briilerent une centaine de vaiſſeaux, en emmenerent trois cens charges d'ar- 
mes & de munitions, & apres cette expedition debarquerent quelques milliers d'hom- 
mes, auxquels le Roi donna la chafſe. Se trouvant le plus fort en Flandres, il tira des 


groſſes ſommes des Villes de Bruges & de Gand pour racheter le laccagement de leur 


territoire; enſuite il demantela Lille, & ayant laiſſẽ de groſſes garniſons a Douay & à 
Tournay, il repaſſa en France, ayant auſſi laifſe le Prince Louis avec Gaucher de 
Chatillon, Comte de S. Pol, avec un grand corps de Cavalerie pour tenir la cam- 
Pagne. Mais des qu'il fut parti Ferrand reprit Lille & Tournay; Louis de ſon cõtẽ 
prit & ſaccagea Courtray, ſur quoy Philippe revint ſoudainement en Flandres, do) 
Ferrand ſe retira. Mais a peine Philippe l'eùt- il quittee pour la ſeconde fois, que Re- 


naud Comte de Boulogne y entra, ſe rendit maſtre de la campagne, obligea le Duc de 


Brabant, gendre du Roi, de ſe joindre à luy; mais il ne put . aucune Place 
de celles que le Roi avoit munies de ſes troupes. 


'Enrin le Roi Jean obtint ſon abſolution perſonnelle des Eviques, apres s'etre profe-7, Roi 
ternẽ à leurs Pieds & leur avoir demande pardon, mais Pinterdit ne fut point encore ee 05. 


levẽ, parceque c' ẽtoit “affaire du Pape. Toutefois cette abſolution luy donnant plus 


de libertẽ il ſecourut ſi puiſſamment les Flamands qu'il les mit en état de forcer la , 


Ville d' Aire, celle de Lens, & de ſaccager tout PArtois. D'ailleurs, s'ẽtant raccom- 


mods avec les Comtes d' Eu, de Luzignan, de la Marche & d'Angouleme, il vint Hue. 


prendre port avec une Armee'a la Rochelle, ſoùmit preſque tout le Poitou, puis ſe 
rendit maitre d' Angers, lieu de ſa naiſſance; qu'il commenga a fortifier, deſirant en 
faire fa place d'armes. La France etant ainſi dangereuſement attaquee de deux cots, 


Philippe partagea ſes forces; il envoya ſon fils Louis à Chinon, & luy-meme Sen alla 


en Flandres. Louis fut alors bien utilement ſervi par Pierre de Dreux, nouveau 
Comte ou Duc de Bretagne, qui venoit d' ẽpouſer Alix heritiere de ce pats, fille de 
la Ducheſſe Conſtance & de Gui de Thouars. Ils marcherent enſemble contre le Roi 
Jean, qui ayant dẽfait & pris priſonnier Robert, fils aine du Comte de Dreux & frere 
de Pierre, ẽtoit venu aſſiẽger la Roche- aux-Moines, fortereſſe ſur la Loire entre An- 


gers & Nantes. Les Armd&es s' ẽtant approchẽes, une terreur panique, ſelon Mathieu 


Paris, les ſurprit toutes deux & elles ſe tournerent le dos, fuyant a a vauderoute. Quoiqu'il 
en ſoit le Roi Jean ne tint plus contre le Roi Louis, qui an Angers, ” raza ſes 


nouvelles fortifications. 


Las affaires de France, d'autre cots, metitoient toute attention du Roi, PEmpe- L'Empes 


reur Othon y Etoit paſſe en perſonne avec une-nombreuſe Armee, & les Comtes Fer- 


rand & Renaud y avoient de leur part amaſſe de puiſſantes forces. Philippe <toit aſ- 92 5 
fiſts d Eudes Duc de Bourgogne, de Robert de Courtenay, de Robert Comte de Van 


Dreux, & de Philippe ſon frere Eveque de Beauvais; outre leſquels il y avoit à l' Ar- 


mee Matthieu Sire de Montmorency, Guillaume des Barres Sencchal du Roi, Henry r=, & 
09 Ok ON Comte . 
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Comte de Bar, Barthelemy de Roi, Gaucher de Chatillon Comte de S. Pol. Adam Vi- 


de la III. comte de Melun, & Frere Guerin Chevalier de PHopital de S. Jean, nouvellement &lu E- 


R ACE. 


2 
Bataille 
de B 0%= 


re,. 


veque de Senlis. La bataille ſe donna au lieu dit Bouvines le 24. Juillet 12 14. Frere Guerin 
rangea PArmee en bataille, mais ne combattit point cauſe de ſa qualitẽ d'Eveque, com- 
me auſſi P Evèque de Beauvais ne tira point Pepee par ſcrupule, mais frappa d'une maſſuẽ. 
Le combat dura depuis midy juſquꝰ au ſoir: le Roi y fut renverſẽ de cheval par le Comte 
Renaud, foulẽ aux pieds des chevaux, & bleſſe à la gorge; enfin la valeur des ſes 
troupes Pemporta ſur celles de l Empereur, qui fut "oblige de fuir apres avoir perdu 


| fon grand étendart. Les deux Comtes Ferrand & Renaud furent prifonniers avec 


vingt- deux autres Seigneurs portant banniere. La vieille Mahaut, tante de Ferrand, 


Comteſſe de Flandres, avoit conſulte les Devins ſar le ſucces de la guerre, & ils Pavoi- 


ent aſſurẽe que ſon neveu entreroit à Paris en triomphe. F errand y fut conduit & mis 
dans la tour du Louvre, le Comte Renaud fut mis à Peronne dans la Tour neuve les 
fers aux pieds, & une groſſe chaine Fattachoit par le corps a une piece de bois. Phi- 


lüppe dans la joye de la victoire promit à Dieu de batir une Abbaye: fon fils Pen 


aquita en fondant celle de la YiFoire pres Senlis. Les Seigneurs de Poitou fachant la 
nouvelle de cette bataille s' empreſſerent de ſe ſoùmettre à Philippe, qui ne ſe fiant 
pas à leur parole y mena une Armee, tant contr'eux que contre le Roi Jean, qui 
S*ccoit enferme à Parthenay. Il n'en pouvoit Echaper fi le Pape ne Petit fecouru cette 
fois, en impoſant une treve de cinq ans que Philippe ne put refuſer. Le Prince Louis, 


le voyant oiſif par ce moyen, ſe croiſa contre les Albigeois, & y conduiſit ſon Ar- 


Affaires 
au Lan- 
guedvc. 


mee. On croit que ce fut par une eſpèce de jalouſie contre le Comte de Montfort. 
L*annEE precedente 1213. Pierre Roi d' Arragon avoit fait une Ligue de tons les 
Seigneurs dẽpouilles du Languedoc; les Comtes de Toulouſe, de Foix, de Commin- 
ges, le Vicomte de Beziers & autres: it forma par ce moyen une Armee de 100000. 
hommes, avec laquelle il vint aſſiéger Muret au mois de Septembre. Le Comte de 
Montfort ayant ramaſſẽ 1000 a 1200. hommes ſe jetta dans la place, & dans une ſor- 


tie dẽfit abſolument l' Armse aſſiẽgeante. Le Roi Pierre y fut tuẽ avec la plupart de 


les gens; Montfort n'en perdit que huit. Cette grande perte abbattit le Comte de 
Toulouſe, & les Habitans aux pieds du Legatz mais leur humiliation ne ſervit de 


rien: on avoit reſolu de les depoiiiller. Quand on eut avis en Languedoc que le Prinee 


Louis y venoit ſi bien accompagnẽ, Montfort vint au devant de luy à Vienne, & le 


Legat à Valence: de ha stant tous rendus à S. Giles, le Comte de Montfort y reęut 


des Bulles du Pape, qui, en conſequence: du Decret du Concile de Montpelier, luy 
accordoient la garde des terres conquiſes ſur les Heretiques & leurs fauteurs, à la 
charge de s'aquiter envers le Roi de France des devoirs fẽodaux, c'eſt-à-dire, que le 
Pape nommoit, & le Roi conferoit ſur la nomination. En 1215. Louis s'ẽtant rendu 
a Montpelier ordonna que les murs de Narbonne & de Toulouſe ſeroient raſes. Le 


Pape tenoit alors un Concile a Rome au Palais de Latran; le Comte de Toulouſe & 


ſon fils s'y rendirent, eſperant d'exciter la compaſſion des Peres, mais ce fut vaine- 


ment; car par un Decret ſolemnel la Comte de Toulouſe fut adjugẽe à Simon Comte 


de Montfort; les terres de Provence reſervẽes au fils du Toulouſain avec quatre cent 


marcs d' argent pour leur ſubſiſtance, bien entendu qu'ils ſeroient a Pavenir  obEiflants 


Les Au- 
glois of- 


{rent leur 
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au S. Siege. Des lors Simon prit la qualite de Comte de Toulouſe, & en vint faire 

hommage au Roi dans le Chateau de Melun. 19 e mm eee 
Co uu Louis Etoit encore en ce pais, il y regut la dẽputation des Barons d' An- 
gleterre, qui luy venoient offrir la Couronne du pais; car il faut ſavoir que la con- 
juration quꝰ ils avoient faite entrꝰ eux pour tirer du Roi Jean une Chartre autentique & 
confirmative des privileges gẽneraux, accordes par Henry I. avoit eclats auſſitõt que 
Jean fut retourne du Poitou en Angleterre. Alors dans la crainte d'une revolte il 
| 7 accorda 
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accorda la chartre demande, puis en ẽtant fache, il exccuta tout de bon dans une cere- Rois 


monie publique la ſoùmiſſion qu'il avoit promiſe au Pape; il reprit ſa couronne de la III. 


des mains du Legat apres luy avoir jure  obeiffance & fidelite, Le Pape ſe trou- Race, 


vant alors Souverain d'Angleterre annulla la Chartre accordee aux Barons, com- 
me Vayant e ẽtẽ par force, et les excommunia pour les obliger a rentrer dans Pobei(- 
ſance. Ils ne tinrent pas grand compte de | ſes anathèmes; ſe ſaiſirent de la Ville 
de Londres & des places principales: mais ayant laifſe languir leur ſucces, ils cru- 
rent avoir beſoin d'un ſecours ẽtranger, & le trouverent en Louis. Le Pape averti, 
envoya auſli-tot un Legat pour detourner Philippe et Louis de cette entrepriſe, mais 
ils 8*excuſerent ſur les droits evidens que Louis avoit ſur P Angleterre du chef de Blan- 
che de Caſtille niece du Roy Jean. Ainſi Louis etant parti pour F Angleterre y fut 
reęũ, conduit à Londres, & couronne ſolemnellement. Jean qui 8'<toit retire à Win- Lois ef 
cheſter, fut fort bien ſervi par le Legat, qui excommunia Louis & ſes adherans : ce- $5 Ty : 
luy-cy appella au Pape & envoya des Ambaſſadeurs a Rome pour plaider ſur fon ap- gizrerr-. 
Pel. Pendant qu'on y dẽbatoit la cauſe, Louis ſoùmit pluſteurs Provinces qui tenoient 
encore pour Jean, puis revint aſlieger Douvres que ſon pere le blamoit d'avoir lail- 
ſe derriere. Enfin le proces fut juge à Rome; le droit de Louis declare nul; la 
ſonne de Philippe excommunice comme fauteur de ſon fils: mais les Eveques de 
France ne voulurent point deferer à cette ordonnance, comme ẽtant trop viſiblement 
iale, & donnerent une ſurſẽance juſqu'a une plus grande inſtruction de la volon- 
tẽ du S. Pere. Sur ces entrefaites le Roy Jean vint a mourir, laiſſant trois fils, Henry, 1 
Richard, & Edmond: le premier luy ſuccèda dans le meme temps. Le Vicomte Henry ſen 
de Melun, qui avoit ſuivi Louis, mourut auſſi à Londres, & declara auparavant fry 
que Louis avoit jure avec tous les Seigneurs Frangois, du nom bre deſquels il ẽtoit, : 
d'exterminer tous les Barons A Angleterre en haine de leur trahiſon, apres qu'il au- 
roit ſoùmis tout ce qui luy reftoit a prendre du Roy a ume. Cette declaration, join- 
te à la ceſſation de la haine perſonelle que Pon portoit au Roy Jean,  firent chan- 
ger les Anglois. Louis repaſſa en France pour conſulter ſon pere, qui dans la 
crainte d*offenſer le Fape ne voulut point le voir: ils traiterent enſemble par perſon- 
nes interpoſẽes, & n'en reęut nul ſecours. Retourne en Angleterre il fut afſiege 
dans Londres, & rẽduit pour en ſortir a faire un Traite honteux; par lequel il 
rendit tout ce qu'il poſſedoit en Angleterre z remit ſes interets au Jugement du Pa- 
& promit d'engager ſon pere à rendre tout ce qui avoit ẽtẽ SA en Fran- 
ce _ le Roy Jean, & au defaut, de le rendre quand il ſeroit parvenu a la Couron- 
ne. A ce moyen il eut permiſſion de revenir en France, od il fut auſſi-tor ſommẽ 
d'aquitter ſa parole; mais Philippe repondit que la confiſcation avoit ete jugẽe par 
les Pairs de France, & que c' ẽtoit un jugement irrevocable. 
QuanT A la guerre des Albigeois, Montfort la continua par le ſiege de Beaucaire, ½ 
qu'il ne put forcer, parce que le Comte de Toulouſe, ayant amene des Troupes d' Ar- continue 
ragon, od il s toit retire, trouva moyen de rentrer dans pluſieurs de ſes Places & par- _ 8 
ticulierement dans Toulouſe, qu il fit fortifier en diligence. Montfort y courut auſſi tot 4/bigeoi;, 
& y mit le ſiege, mais il fut tuẽ apres ſept mois d'une defenſe admirable. II laiſſa trois 
.enfans z Amaury, qui luy ſucceda au Comte de Toulouſe; Guy fut Comte de Bigorre 
nar fa femme Pernelle fille d'Etiennete, qui l'ẽtoĩt du Comte Centule; & Simon qui fut 
Comte de Leiceſter en Angleterre du chef de ſa grand-mere. 
HENRY Empereur de Conſtantinople frere de Baudouin mourut en 12 16. apres un 
regne de douze ans. L*'Empire paſſa a Pierre de Courtenay Comte d Auxerre mary 
de fa ſœur Yoland. Ce Prince partit de France en 1218. paſſa a Rome od le Pape le 
couronna, s embarqua huit jours apres pour ſe rendre à Conſtantinople z mais paſlant 
par la Theſſalie il y fut arrete par Theodore Comene, . un paſſeport qu'il luy avoir 
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| Rois donné. Ce traitre fit mourir tous les Seigneurs de fa ſuite, & le maſſacra Juy-meme 
] 1 après une captivitẽ de trois ou quatre ans. Sa veuve Yoland gouverna l' Empire deux 
„ RARE. ans. Apres fa mort Empire etoit develd 3 a Philippe Comte de Nemours ſon fils aine, 
1 mais il le refuſa 8 un Nen wy pager gh & pad ceda a Robert ſon 
uine. 
F Ex 1219. le Roy Philip e alta r de Montfort de 600 bomines Gatmes & 
de 10000. fantaſſins; mais ce ſecours ẽtant trop foible, Louis, a Pinſtante priere du 


Pape, y fit un ſecond voyage, y prit d abord Marmande ſur la Garonne & quelques ter- 
res du Toulouſain dans! Agenois; mais ayant aſſiegẽ Toulouſe il ne put la prendre. Son 
pere connoiſſant le danger 4 couroit {a reputation, le rappella d'autoritẽ; le pretexte | 
fut la guerre de Bretagne, ol tous les Barons revoltẽs contre Pierre de Dreux, qui vou- 
loit s'attribuer des droits nouveaux ſur la Nobleſſe, furent ſoumis dans la bataille de 
Chiteau-Brian, En 1220. la treve avec les Anglois ayant ẽtẽ prolongee, Philippe s'ap- 
pliqua a faire clore de murailles, reparer les chemins & ries, clever des ponts & des 
chauſſees dans toutes les Villes de ſon Domaine, & en fit les depenſes de ſes 
deniers particuliers. Ex 1222, Il parut une grande comete, & Philippe tomba 
dans une fieyre quarte qui le conduiſit au tombeau. Cette annẽe meme Amaury de 
Montfort rebutẽ des travaux de la guerre du Languedoc, qui recommengoir totyours 
lorſqu'on la croyoit finie, offrit de remettre au Prince Louis tout ce qu'il poſſedoit en 
Languedoc: Philippe ne voulut pas qu'il Facceptat ſur le fondement de fa ſantẽ trop dẽ- 
 licate. Cependant les Ecclẽſiaſtiques, maltraitẽs par les Albigeois, & le Pape obtinrent 


qu'on tiendroit à Paris une aſſemblẽe generale pour aviſer aux moyens de finir cette 
guerre. Philippe ayant voulu $'y rendre de Pacy ſur Eure, ſon mal augmenta telle- 
ment ſur la route qu'il mourut a Mantes, le 25. Juillet 1223, age de 58 ans. II ne laiſ- 


fa d'enfans que le Prince Louis; Philippe, Comte de Boulogne par fa femme; Marie 
femme de Philippe Comte de Namur, & enſuite Henry IV. Duc de Brabant Comte 
de Lorraine; & un bitard, ns Rus t. e e eg Treſorier de Tours un Eve- 
que de Noyon. | e 

Pa R ſon teſtament il legua 25000. marcs @argent, 3 a quarante ſols le marc, pour les 
reſtitutions dont il pourroit tre tenu; 10000. A la Reine Iſſemburge; une autre ſomme 
a Louis ſon fils pour etre employee à la defenſe du Royaume & non à autre uſage ; 
53500. marcs au Roy de Jeruſalem, Jean de Brienne; 2000. aux Templiers; autant 


aux Hoſpitaliers; 21000 Livres pariſis aux pauvres; & 20000. livres a Amaury de 


Montfort, pour racheter ſa femme & ſes enfans priſonniers des Albigeois. Aucun Roy 
de France n'a tant acquis de terres à la Monarchie que celuy-cy car ayant depotiille le 
Roy d Angleterre, il rẽunit à ſon Domaine plus de la moitié du Royaume, pendant que 

d'un autre cote il ſęut ruiner la Maiſon de Toulouſe & abbattre Porgiievil du Flamand; 
mett*e la Bretagne entre les mains d'un Prince de fa Maiſon, & profiter avec tant d'a 
vantage de la minoritẽ des Princes de Champagne ſes proches parents. Paul Emile eſt 
le premier qui luy ait donné le nom d' Auguſte. Il etoit grand, bienfait de fa perſonne, 
a la reſerve d'un dragon qu'il avoit en Poeil : les Italiens Pont ſurnomme le Borgne par 
cette raiſon, Il ẽtoit brave, actif, vigilant, mais infidele , intereſſe & avare plus qu*hom- 
me du monde; d'ailleurs Pun des meilleurs Chevaliers du tems; tres ſage & habile po- 
litique, magnifique dans ſa depenſe, zele pour la Religion & Pavantage des Sujets, 
mais timide, eſclave du Pape & de ſes Legats. Ce qu'il a fait de plus honteux eſt d'a- 
voir ſouffert les exces des Juifs, qui rangonnolent ſes Sujets juſqu'à les faire eſclaves au 
defaut de payement il ſouffroit auſſi qu'ils aquiſſent des terres, le tout parce qu ils pay. 
oyent de gros tribus, & que c' toit une reſſource pour luy quand il avoit beſoin d'ar- 
gent; en ſorte que les Juifs formerent de ſon tems un fi puiſſant ẽtabliſſement en France, 
que s'ils avoient pb dans la ſuite moderer leur haine contre les Chretiens, Mezeray ju- 
ge 


* 


le n'avoit été: ce fut le Frere Guerin qui la rendit telle ſous ce Regne. Les Fa- 
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ge queavec le tems ils auroient pi ſe rendre maitres du Royaume. Ce fut ſous le Gou- 
vernement de Philippe environ Pan 1218. que le Connetahle commenga a prendre le 
commandement des Arm&es ; la Chancelerie devint auſſi bien plus conſiderable qu'el- 
milles commencerent auſſi a prendre des noms propres ; les Seigneurs & la Nobleſſe les 
prirent ordinairement de leurs terres; les Marchands & les Juifs convertis, des Villes 
de leur demeure ou origine; les Roturiers, de differents ſujets ; tantot la couleur du poll 
& la maniere de le porter, tantot de Phabitude ou de la fagon du corps ou de ſes defauts; 


quelques-uns des habits; de Page, de la profeſſion, de Poffice, du metier, des bonnes 
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ou mauvaiſes qualites, de la Province de leur origine quand ils ſe tranſplantoient: mais 


preſque tout cela n' ẽtoit point arbitraire; Puſage de ces ſobriquets ẽtoit frequent, & les 


enfans ont preſque totyours portẽ celuy de leur pere. 
LE Siecle XII. fur tres fecond en ſchiſmes à raiſon des 2 differens des Empe- 


reurs avec les Papes; il y en eut un ſous Gregoire VII. lequel n'eut point de ſucces, 
car le Pape, tout ambitieux qu'il Etoit, ne donnoit point de priſe ſur luy par ſes me- 


nees 3 au lieu que PEmpereur Henry IV. diſſolu, vendant les Benefices, autoriſoit par 
fa conduite les attentats du Pape, qui ſembloient tendre a fa correction, & enſuite à 
ẽtablir un bon ordre dans 'Egliſe & dans VEtat. Les Ev2ques, non contens de domi- 
ner pleinement aux ee vouloient ſe rendre independants des Princes, ſous le 
pretexte de la liberté de PEgliſe, aquiſe par Jeſus Chriſt. L' Empereur Henry V, a- 
pres avoir pris le droit des inveſtitures, fut oblige d'y renoncer en 1122. Les Rois 


d' Angleterre ſe defendirent mieux & relacherent les Elections, pourvii que les Evé- 


ques fiſſent hommage du temporel ; la France en fit autant: & quoi que les Papes en 
prẽtendiſſent bien davantage, comme ces Puiſſances etoient plus unies que PEmpire, il 


leur fut impoſſible d'en tirer davantage. La fermete de Louis le Gros y contribua 
beaucoup. Outre la mauvaiſe conduite de la plu-part des Empereurs, comme leur 


Puiſſance Etoit la plus redoutable de l'Europe, on e | Joignit volontiers aux Papes pour 
l'abaiſſer. Le Schiſme d' Anaclet, ou Pierre Leonis, contre Innocent II. eut cela de 
remarquable que les deux Papes furent élùs a meme jour; mais le premier ayant cre 


Moine de Cluni, la jalouſie &Ordre determina celui de Citeaux à prendre le parti 


du ſecond, Henry II. Roy d' Angleterre fut le premier qui ſe declara pour luy. Le 
Roy Louis VII. qu'il avoit ebranle, ne ſe determina qu*apres avoir entendu les avis de 
ſon Clerge aſſemble à Eſtampes, od S. Bernard harangua contre Anaclet, apres la mort 


duquel ſon Succeſſeur vendit ſon droit a Innocent. 
QUANT aux Hereſies de ce Siecle, celle de Roſcelin a été la premiere; il ſoiite- 


noit que les perſonnes de la Sainte Trinits ẽtoient reellement diſtinctes comme le ſeroi- 
ent trois hommes, & qu'autrement on pourroit dire du Pere & du Saint Eſprit qu'ils 
ſe ſerojent incarnẽs auſſibien que le Fils. Il fut condamne dans un Concile tenu à 
Soiſſons. Anſelme, Abbe du Bec, ecrivit peut-ctre contre luy ſon Traits de VIncar- 
nation qu'il envoya à Urbain II. en 1094. En 1125. un nommé Tancelin infecta le 
Brabant & contrees voiſines d'une eſpece de Fanatiſme : il enchantoit les Peuples par 
ſes diſcours & fa magnificence; il Prechoit que le miniſtere des Pretres & Eveques 
n*Etoit qu'un abus, & que PEuchariſtie nꝰẽtoiĩt point nẽceſſaire au falut, En meme 
tems Pierre de Bruis infecta la Provence, le Languedoc, & la Gaſcogne d'une autre er- 
reur. Il prechoit que le Bapteme Etoit inutile avant Page de puberte & de connoiſ- 
ſance; que les Egliſes n'ẽtoient point nẽceſſaires aux fideles pour adorer, puiſque 
D1exv eſt partout; que la Meſſe n'ẽtoit rien; que les prieres des vivans ne ſoulageoient 
point les morts; il brüloit les croix, pretendant que puiſque Notre Seigneur y avoir 
etc attache elles devoient etre en horreur aux Fideles ; il mangeoit de la viande, meme 


le Vendredy Saint, pour oter la diſtinction des jours. Pierre Abhe de Cluni 8 eppoſa 
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Rois Aa ſes erreurs, & anima fi bien les Peuples qu'ils le briilerent tout vif au lieu de S. Gilles: 


de la III. Son Diſciple Henry, Moine Apoſtat, luy ſucceda dans la predication, & ſoiitenoit les 
RACE. memes Hereſies ; Pierre de Cluni & S. Bernard allerent ſur les lieux, le confondirent, 


& deſabuſerent les Peuples par quantitẽ de miracles: enfin il fut livre a ſon Eveque en 
1141. S. Bernard combattit encore d'autres mecroyants qui ſe faiſoient appeller les 
Apoſtoliques : c' toit des payſans groſſiers qui ſe piquoient de pratiquer à la lettre la 
meme vie que les Apotres. La doctrine d' Abaillard peut encore étre miſe au rang des 


 Hereſies, puis qu'elle fut condamnee dans le Concile de Sens. On a neant-moins pre- 


tendu que Pautorite de S. Bernard Py opprima, & que fa cauſe n'y fut point entendi ; 


auſſi en appella-t- il au S. Siege, mais en ſe tranſportant à Rome il ſe laiſſa arreter à 


Cluny, ol il eſt mort. Au tems de la Croiſade de 1146, un Moine, nommé Raoul, 
qui avoit fait prendre la Croix à pluſieurs milliers de perſonnes, leur perſuada qu' avant 


de partir il faloit tuer tous les Juifs. S. Bernard eut bien de la peine à ſauver ces mal- 


heureux de la fureur de la populace, & à faire rentrer le Moine dans ſon Couvent. 
natif de Breſſe Diſciple d' Abaillard, grand Dialecticien & homme eloquent, perſuada 
aux Romains, deja prevenus de cette matiere, qu'ils devoient ſe defaire du joug des 
Papes & ſe remettre en Republique : il ſoùtint enſuite les interets de PEmpereur, & a 
la fin, ayant ere livre au Pape, il fut brölé. Gilbert Poret, Eveque de Poitiers, homme 


de la premiere volee en cErudition, ſoùtint une Doctrine qui fut condamnee par le Pape, 


mais il ſe ſoùmit à la condamnation. Son erreur ẽtoit de diſtinguer la Divinite de Dieu 
meme, comme Phumanite de Phorame, & de ſoùtenir que la Divinite ne getoit point 


incarnẽe. Ses Archidiacres le defererent, & St. Bernard qui étoit de tout, les ſoùtint 


puiſſamment. Eon de I' Etoile, Gentil homme Breton, fut un Fanatique qui ſeduiſfit 
bien du Peuple ; il fut enferme par ordre du Pape & mourut dans fa priſon. Quatre 
de ſes Diſciples furent brülez. 55 | 
OuTRE les erreurs de Pierre de Bruis & de Henry il paſſa d'Italie en Languedoc 
des Manicheens, qui joints aux autres Heretiques infecterent bientot toute la Province. 
Ils ne reconnoiſſoient point Pautorits de PAncien Teſtament, on tachoit de les convain- 
cre par le Nouveau; cependant comme ils ne changeoient ni de vie ni d'opinion, & 
qu'ils marquoient un grand mepris pour le Clerge, on ſe ſeroit aiſement rẽſolu à les 
exterminer par les armes, fi les plus humains des Evèques ne $'toient rẽſolus a tenter 
premierement la voye de Vinſtruftion. En 1170. le Legat, en ayant decouvert plu- 
fieurs dans Toulouſe, fit raſer leur maiſon ; les condamnes ſe retirerent à Alby, dont le 
Comte les favoriſoit, c'eſt ce qui leur fit donner le nom d' Albigeois. Les Peuples avoi- 
ent conęu une extreme averſion contre le Clerge, qui les portoit 2 recevoir toute ſorte 


de ſentimens, pourvi qu'ils fuſſent contraires à ce que les Pretres enſeignoient. Mais 
doutre Phumeur inquiete & boũillante, qui eſt l'effet du Climat, le pais entretenoit dans 
ſon ſein des gens qui faiſoient profeſſion de la vie militaire, en telle forte qu'ils en tiroi- 


ent toute leur ſubſiſtance : c'ẽtoit des Bandes ou Compagnies d' Arragonois, Navar- 


rois, Baſques, meme des Allemands & Brabangons, tous gens ſans Religion, reſtes des 


Routiers & Cottereaux: on les nommoit auſſi Triaverdins. Ces gens ſe louoient à 


qui vouloit faire la guerre, & ils ſe prẽſenterent volontiers i ceux qui mẽditoient une 
revolte generale contre le Clerge. Le Concile de Latran les excommunia nomme- 


ment, defendit de les inhumer en terre ſainte & enjoignit à tous les F ideles de les ex- 
terminer. Il y avoit encore parmi ce nombre d*Heretiques ceux que Pon nommoit 
Popelicains, qui ẽtoient principalement rẽpandus dans la Gaſcogne, od ils occupoient 
pluſieurs Chateaux ; ils faiſoient un Corps enſemble depuis que les excommunications 
les avoient ſẽparẽs de PEgliſe, En 1181. PEveque d' Alby, Legat, les alla viſiter avec 

W e e eee CAD | 5 | une 


L'empire que S arrogeoient les gens d' Egliſe choquoit les plus ſenſes. Arnaud Pretre 
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une Armẽe; ils firent ſemblant de ſe ſo mettre, mais retournerent aufli-tot à leurs er- 
reurs. Les Popelicains Etoient diviſẽs en Patarins, dont le nom fut pris de la profeſſion 
qu'ils faiſotent de tout ſouffrir pour la vẽritẽ; & en Catares, Ceſt- à- dire purs. On les 
appelloit en Flandres Pifles, & en France ITiſerans a cauſe de leur profeſſion exterieure, 
& de hal paroit qu'il y avoit bien des gens de cette opinion en toutes ſortes de Pro in- 
ces. Ils rejettoient aveuglement la preſence reelle, le Sacrifice de la Meſſe, les prieres 
en langue Etrangere, celles des morts, I interceſſion des Saints, &c. Il ſemble que les 
Dogmes de ces derniers ont Ete renouvelles par Calvin; ils avoient des Emiſſaires dans 
toute la France: on en briila tant qu'on en trouya. ms 
Mais plus les erreurs attaquerent la puiſſance eccl6fiaſtique, plus elles la fortifie- 
rent 3. car on ne manquoit point de raiſons pour retablir la liberté des Eglifes ; qui en 
reconnoiſſant le Pape pour Chef, <toient naturellement exemptes de toutes les charges 
impoſces par les Princes, auxquels elles ne pouvoient ob&Eir, puiſque le plus noble & 


le plus excellent eſt cenſe par luy-meme exempt de la juriſdiction de Vinferieur. Ce 


fut avec ces raiſons qu'après que les Papes ſe firent ſouſtraits de Pautorite des Empe- 
reurs, ils pretendotent les ſoiimettre à la leur, ſur le fondement que c'ẽtoit les Papes 
qui avoient donne PEmpire & la Couronne à Charlemagne & Aa ſes Succeſſeurs. Dans 


le couronnement de Henry VI. le Pape Celeſtin III. jetta la Couronne imperiale avec 


le pied, qui fut regue par les Cardinaux, qui la poſerent ſur la tẽte de l' Empereur, qui 
etolt 2 genoux au pie de Pechafaut ol Etoit poſe le trone du Pape. Ce fut un terri- 
ble exemple de la ſuperiorite ol ils etoient parvenus. Les Papes pretendoient empecher 
que les Eveques ne prètaſſent ſerment aux Rois; ceux de France ne relacherent rien de 
leur droit. Raoul de Bourges fut oblige de preter ſerment à Louis le Gros, & Yves 
de Chartres juſtifia ſon action au Pape Paſchal; principalement par la crainte des in- 
convẽniens qui pouvoient arriver du refus de ſoumiſſion. Le Pape donna auſſi-tot une 


Bulle par laquelle il defendit aux Baillifs, Prevots, & Officiers du Roi d'éxiger au- 


cune preſtation des Clercs ſous peine d'excommunication; le Roi s' emporta beaucoup, 
menaga, & la Bulle ne fut point exẽcutèẽe. L'opinion commune attribuè aux Papes, 
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du conſentement meme des Princes, encore que l'on ſgiit de part & d' autre que le 


temporel ne dẽpendoit point d' eux, le droit de juger fi leurs actions ẽtoient bonnes ou 
mauvaiſes; de les reprendre, de les corriger, de leur dẽfendre ce qu'ils ne croyoient 
pas licite, de leur commander ce qu'ils croyoient juſte, de prendre connoiſſance de leurs 
guerres, de leur ordonner des trè ves, des arbitrages, & meme de debattre leur droit 
par devant eux. Le Roi Jean, preſſe par Philippe Auguſte, eut recours a Innocent 
III. qui écrivit au dernier qu'tant prepoſe au Gouvernement de Þ Egliſe untverſelle, il ſe ſen- 


toit oblige de proceder en cette affaire ſuivant les commandemens de Dieu & les formes de PE- 


gliſe; qu'il ſeroit oblige de dinoncer le Roi de France comme un Idolatre & un Publicain Sil ne 
faiſoit apparoir de ſon droit devant luy ou devant ſon Legat, parce quencore qu'il ne luy ap- 
partenoit pas de connoitre du fief, il avoit droit de connoitre du peche & de corriger toute per- 
foune qui d'y laiſſoit emporter, de quelque condition qu'elle fut, employant pour cet et les chatimens 
apres les remontrances & les armes de l Egliſe apres les conſeils de paix. Les Papes ſe per- 
ſiadoient qu'il ẽtoit de leur devoir de remedier à tous les ſcandales publics, de protẽ- 


ger les opprimes ; & de la grandeur de leur Miniſtère de faire juſtice à toute la terre. 


Auſſi ils recevoient toutes ſortes de plaintes, & prenoient connoiſſance des injuſtices 
des Princes i Pegard des ẽtrangers ou de leurs propres ſujets, des impoſitions nouvelles, 


& en general de tout ce dont ils avoient occaſion de ſe meler. Ils ẽtendirent donc. 


leur autorite juſqu*a prononcer des excommunications perſonnelles contre les Princes, 
des interdits ſeur leurs Etats, ſur le fondement que Pon ne doit pas laiſſer le gouverne- 
ment des Peuples Catholiques à des Princes revoltes contre PEgliſe, de ſorte que ceux 
qui les reconnoiſſoient encore après leur excommunication meritoient d'en reſſentir le 


chatiment 
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de la III. car ils crurent etre en droit de priver les Rois de leur Couronne & de dElier les Sujets 
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chirimerit pat Ia privation des Sacremens. Cette idee les porta meme encore plus bin, | 


de leur ferment. II eſt rare que les Papes Payent entrepris contre des Rois de France ; 
mais ils les ont ſouvent menaces, particulierement Philippe I. 

Mzztray demande comment il étoit poſlible que les Papes gens- de. bien, tels que 
Gregoire VII. & Alexandre III. ayent pù $enteter de maximes fi oppoſces aux ſenti- 


ceſſeve gue mens des anciens Peres? & il repond, que les anciennes decretales des Papes, qui de- 


tes Papes 
Sattribu-. 


reconciliation autentique à 


puis ont ẽtẽ reconnũes fauſſes, leur en donnoient le pretexte, & que c'eſt pour cela que 


erentalirs, Pon compoſa un nouveau Droit Canon, tirè des memes DEcretales & des modernes, pour 


ſervir de regle i l'avenir. Ils avoient auſſi des exemples du VI. Siècle, dans lequel 
PEgliſe s' toit miſe en poſſeſſion d'exclurre des fonctions civiles, militaires, & meme 


du mariage ceux qu'elle conſacroit a la penitence. S. Leon, Pape, Pavoit conſeille ; ſes 


Succeſſeurs en firent une loy; les Conciles d' Eſpagne etendirent cette pratique meme 
a Pegard de leurs Rois, avec d' autant plus de facilite, que ces Rois étant électifs, & 
les Eveques ayant beaucoup de part a leur election, ils les engageoient a promettre cette 
ſoiimiſſion., Vamba Pun des plus illuſtres Rois de ce Pais, ayant ẽtẽ conſacrẽ à la peni- 


tence dans une maladie od il Etoit prive de connoiſſance, fut oblige d'abdiquer la Roy- 


autẽ quand il fut revenu de ſon mal. Les Eveques de France entreprirent la meme 
choſe quand ils depoſerent Louis le Débonnaire apres Pavoir mis en penitence, & ce 
Prince conteſta fi peu leur pouvoir qu'il ne youlut reprendre la Couronne qu'après une 
I' Egliſe. Pluſieurs Eveques ont menace les Rois d'agir 
contr'eux de la meme maniere: or les Papes, qui ont toujours ſoùtenu avoir la pleni- 
tude de la puiſſance, ſe ſont facilement attribuẽ Pautorite qu'on ne meconnoifloit pas 
dans les ſimples Eveques. De plus Puſage de la prohibition du mariage entre parens 
juſqu' au ſeptieme degre, donna encore une grande autoritẽ aux Papes z qui ſe rendirent 
Par ce moyen maitres des familles de tous les Princes. Les Croiſades vinrent enſuite 
qui acheverent de leur donner la ſupreme autorite, Le grand nombre d'affaires dont le 


S. Siege fut ẽtabli maitre par ces divers moyens, donna aux Papes l'occaſion d*em+ 


ployer une infinite de perſonnes. Auſſi tous les Gens-de-lettres & d'eſprit ſe rendirent 
a cette Cour, tant pour y chercher fortune, que pour 85 y inſtruire comme dans la pre 
miere Ecole du monde. Ces gens employes par le Pape, a a qui ils devoient leurs fortunes, s' 
attacherent, & faiſoient encore valoir ſon autoritẽ: tous ces moyens concourans enſemble 
ẽleverent les Papes au deſſus de toutes les Puiſſances ordinaires. Poubliois de dire que 
dans les Croiſades les Papes retenoient les Gouvernemens des Armees par leurs Legats, 
ſans la permiſſion deſquels les Princes n'oſvient rien entreprendre; qu'ils etotent Sei- 
gneurs de tous les Croiſẽs; qu'ils donnoient repit de toutes procedures civiles & crimi- 
nelles dans le tems d'une Croiſade; & que quand ils jugerent à propos de tourner les 
armes contre des Heretiques, ils ſe donnerent encore le pouvoir de priver de lears biens 


les Princes vaincus, & de diſpoſer de leurs terres en faveur de ceux qui avoient ſervi 


dans les Croiſades, ſans trop conſulter le Souverain. C'eſt ce qui arriva dans Vaffaire 
de Toulouſe, D'autre cots les Eveques ſe plaignoient des entrepriſes des Papes, & 
pour leur interet- ſoùtenoient quelque fois les Princes contr'eux, comme rẽciproque- 
ment ils fe ſervoient du Pape contre leurs Princes en d'autres occaſions. Dans les 
grandes cauſes les Papes aſſembloient des Conciles, od ils Etoient todjours bien ſeurs 
qu'il ne ſeroit rien decide que ſuivant leur volontẽ. Le credit des Cardinaux ẽtoit alors 
fort grand, mais leur union avec le- Pape ne les aidoit pas peu a porter le faix des at- 
faires, Les Papes avoient attire a eux toute la diſpoſition des Benefices conſiſto- 
riaux, ſous le pretexte de juger des differens des Elections & de les confirmer, & des 


moindres Benefices par la voye de recommandation, qui ayant obtenu leur effet ſe 


tournerent en commandement avec des rẽſervations, & enſ uite des explications. T out 
| 3 


A. 
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ce que 8. Louis & Philippe le Bel, purent oppoſer à cette uſurpation ne ſervit de rien, 
| juſqu*a la Pragmatique qui fur dreſſẽe ſous Charles VII. De plus les grands Beneficiers 
 Etoient obliges au voyage qu'on appelloit ad limina Apoſtolorum, qui les ſoùmettoit encore 
au Pape, outre les ſermens de fidẽlitẽ que les Eveques & Abbes lui pretoient lors de 
leur conſecration, ſuivant la formule dreſſee par Gregoire VII. Les Papes s'attribue- 
rent encore le droit de diſpenſer & d'abſoudre des contreventions aux Canons. Les guer- 
res continuelles de particulier à particulier, ou de Souverain à Souverain, la multitude 
des Decrets qui rendoient leur infraction preſque nẽceſſaire, la corruption des mœurs 
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& la haine contre les maximes du Clerge rendirent ces abſolutions nëceſſaires & ordi- 


naires, auſſi-bien que les diſpenſes, que l'on n'accordoit jamais gratuitement. Les 
Papes {tant encore attribuẽ les droits de donner des Brefs d'independance de FOrdi- 
naire, ſoit a des Siéges ẽpiſcopaux, ſoit a des Abbayes qu'ils ſoumettoient immediate- 


ment au S. Siege, 8. Bernard cria fort haut contre cet abus, qui tiroit les choſes de la 


regle commune, privoit la Hierarchie de ſon droit, & favoriſoit evidemment le de- 
ſordre. Et ainſi les Papes dans les differens qu'ils . eurent avec les Empereurs ayant 
beſoin des Moines de S. Benoit, ils eee ed ornemens Epiſcopaux à leurs Abbes ; 
les plus lages les refuſerent. Urbain II. voyant dans un Concile Pierre Abbe de Ca- 
ves nuẽ tete, luy envoya une mitre pour ſe couvrir, mais il la tint totyours ſur ſes ge- 
noux. Les Papes introduiſirent dans ce Siècle le changement des Eveques dun Siẽge 
à un autre, mais avec precaution & comme en ſondant le guet. Les Elections ſe fai- 


ſoient à la maniere ancienne par le Clerge & le Peuple le Metropolitain avec ſes Suf- 


fragans en examinoit la validite; la confirmoit ou Tabrogeoit, auquel cas il Elifoit 
lui-méme par le meme conſeil. Les Eveques, ẽtoient ſacrẽs par le Metropolitain. 
Dans la ſuite les Papes, ſans ruiner preciſement ni les elections ni les droits des Metro- 


politains, ayant donne occaſion aux parties de ſe pourvoir par devant eux {ous le pre- 


texte des appels, S attiroient la diſpoſition des BEnefices. Les proces en Cour de Rome 


ẽtoĩent des abimes de chicane; on trouve un Eveque du Mans 3 à qui il en colita 700; 
marcs d' argent pour obtenir ſa confirmation: dans la ſire on reduiſir cette taxe A Pan- 
n&e du revenu, dont elle a pris le nom d'annates. 

LESs Evéques avoient eux-memes beaucoup de puiſſance, tant parcequ ils avoient 
une grande influence dans les Parlemens, que parceque s tant arroge le droit de cou- 
ronner les Rois, non ſeulement au tems de leur Sacre mais dans les Fetes ſolemnelles, 

fi le Roi ſe broũilloit avec VEgliſe ils ſuſpendoient ces fonctions, ce qui EtOIt Mimpor- 


tance a Pegard des Peuples. Il y en eut quelques- uns d'eux qui excommunierent & 


lancerent des interdits, mais les Juges royaux leur livrerent rude guerre, deſorte 
qu'au Concile de Lyon de 1274. les Peres ordonnerent, en preſence du Roi Philippe le 
Hardy, qu'a PFavenir les Baillifs & Officiers royaux qui en uſeroient ainſi ſeroient ex- 
communiẽs & reſerves au S. Siege pour Fabſolution, On Eluda encore ce Decret en Vin- 
terpretant, pourvi que les Evtques ne fiſſent rien contre les formes. Ces cenſures Etoient 
extremement craintes, car on penſoit qu'elles privoient ceux qui en Etojent atteints 
de leurs biens, honneurs, dignitẽs, du commerce des Fideles, de la ſepulture, outre 
que Pabſolution n'etoit jamais accordee qu' '2 des rudes conditions, foũet, pẽni- 
tence publique c. Les Ecclẽſiaſtiques ẽtoiĩent extremement Jaloux de Teurs ſen- 
tences; un Excommunie leur appartenoit, & un Juge royal n'auroit pas été regu 
a luy faire ſon Proces pour quelqu' autre crime: celt pourquoy le meurtre d'un 
laique etoit puni de mort, & celui d'un Pretre de la ſimple excommunication ; 
car c ẽtoĩt l'affaire du Clergẽ & non du Magiſtrat ordinaire, & les Eveques n'em- 
ployoient d autre peine que Pexcommunication. Les Prelats Eroient ordinairement tires 
des Monaſtères: la qualitẽ d' Eveque etoit la plus ẽminente, & celle d' Abbe plus com- 


mode. Luſage de piller les biens des Pretres & Eveques morts Etoit paſſe en France 
de 


Puiſſance 
des Erve- 
ques. 
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if Rois de POrient, & cette cofituime y Etoit regue comme droit public. Les Souve- 
13 de la III. rains, qui penſent volontiers que tous les droits du Peuple leur appartiennent parce- 
fork RACE. qu'ils en font les chefs, s' en firent un de celui-la; ils Ferendirent' ſur les revenus des 
tt Eveches vacans, puis ſur la collation des Benefices, hormis ceux à charge d'ames & 


Pon appella ce droit R/gale. Le Roi Louis VII. gattribuoit deja ce droit, mais il n'en 
jouiſſoit que ſur un petit nombre d' Evèchẽs. Yves de Chartres racheta ſon Eveche 
de Philippe, & le meme Louis VII. permit à Pierre Archeveque de Bourges de teſter. 
Autres: La cotitume du Royaume obligeoit les Eveques d'accompagner le Roi à la guerre, 
nſages | 2 - 1 E 
pratiquzs Choſe fort agreable aux uns, & fort incommode aux autres. Les Egliſes de la cam- 
dare, pagne avoient été long- tems deſſervies par des Pretres Canoniques que PEveque y en- 
ö 3 voyoit & qu'il retiroit aupres de luy quand il le jugeoit a propos. Dans la ſuite les 
Egliſes ſe multiplierent beaucoup, parceque tous les Seigneurs en batifſoient dans la 
campagne pour la commoditẽ de leurs Colonies ou paiſans ; c'eſt pourquoi ils sen ap- 
proprierent les oblations, les prẽmices & les collectes. Pour les dixmes il n'en ẽtoit 
pas queſtion, car tous les paiſans n'ayant pas de proptietẽ, leurs recoltes Etoient aux 
Seigneurs à la reſerve de ce qu'il oe bien leur laiſſer pour leur nourriture. Quand 
1 les mceurs vinrent à S adoucir, il paroit que les Seigneurs ſe reſtreignirent a prendre le 
ſixiẽme, ſeptiẽme, dixiẽme, quelquefois le quinzieme, & le vingtieme de recolte ſeu- 
g i lement, mais dans la ſuite les Ecclẽſiaſtiques perſuaderent à tout le monde que le 
1 dixieme leur appartenoit de droit divin: les Seigneurs furent long-tems à le vouloir 
1 | | eroire, mais ils ſe rendirent à la fin; & les Moines du tems, qui ẽtoient les Renedic- 
9 8 tins, en profiterent preſque tous, parcequ'ils Etoient alors fort agreables à la Nobleſſo, 
1 leurs maiſons ẽtant & des écoles pour leurs enfans, & des hotelleries dans leurs voy- - 
. | ages. Moyennant ces donations ils commettoient de leurs Pretres pour deſſervir les Cha- 
1 pelles des Nobles; & comme ils virent que ce fonds ẽtoit excellent, ils s en firent don- 
| On ner tant qu'ils purent. Ces Moines ainſi diſperſes tomberent bien-tor dans le deregle- 
1 ment. Le Concile de Clermont de 1095. ordonna qu'ils abandonneroient ces Egliſes 
| A des Pretres ſeculiers, mais il leur laiffa les dixmes. En 1109. le Decret fut renou- 
WH Ts velle i Poitiers, & non execute juſques en 1215. que le Concile de Latran leur ota les 
0 Egliſes par une conſtitution generale: il leur laiſſa nẽantmoins le droit d'y preſenter 
= h & les dixmes. Le meme Concile laiſſa les Chanoines reguliers en poſſeſſion des E- 
0 gliſes des campagnes qui leur appartenoient, mais il ordonna que les Chanoines ti- 
0 | tulaires auroient un compagnon ; & c'eſt de la qu'eſt venu le nom de Prieur, parce- 
Wa que le titulaire Etoit le premier, & les Benefices furent nommes Prieures & Cures. 
Comme les hommes de ce tems. là Etoient feroces & peu inſtruits, les Seigneurs s' em- 
portoient ſouvent à des terribles vengeances ou à des injuſtices manifeſtes: mais ils en re- 
venoiĩent ordinairement, tant parcequ'ils Etoient interieurement perſuades de la Religion 
que parceque les Eveques & Pretres n'ẽpargnoient pas les remontrances; ils n'avoient 
nulle delicateſſe pour la domination & ne diſſimuloient point les peches des plus Grands. 
Quand par ce moyen ils Yattiroient quelque perſẽcution, ils deſcendoient les chaſſes & 
les images des Saints, & les couchoient à terre dans les Egliſes, ſoit pour toucher les 
perſccuteurs, ſoit pour exciter Pindignation du peuple. Je ne parle point des excom- 
munications, ni des interdits qui ẽtoient les derniers remedes. Ceux qui ẽtoient tou- 
chẽs de repentance ẽtoient obliges à faire penitence, durant laquelle ils n'entroient 
point à PEgliſe ; Etoient privẽs de la Communion & du baiſer de paix; ils ne cou- 
poient ni leurs cheveux ni leur barbe ; ne changeoient point de linge; ne beuvoient que 
de l'eau & ne mangeoient que du pain les lundis, mecredis & ſamedis de chaque ſe- 
maine. Dans la ſuite on adoucit cette rigueur par le moyen des indulgences & des 
Croiſades. Ceux qui avoient commis de grands peches & avoient Evite Ia penitence 
| 3 ay s | publique. 
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publique, ſe confeſſoient à la mort; & ſe vetotent d'habits de Moinks, ſe faiſoient Ro1s 
mettre à terre ſur les cendres & ſouvent la carde au col. Les mortifications de la dela III. 


haire, du cilice & de la fuſtigation ẽtoient fort à la mode, & particulierement la der- 
niere, & elle etoit d'uſage dans les confeſſions auriculaires, qui en ce tems n'ꝰẽtoient 
point encore jugees d' obligation, puiſque Gratian, dans la ſeconde partie de fon De- 


cret, apres avoir apportẽ les raiſons du pour & du contre, laiſſe la choſe indeciſe; & 


dit que les perſonnes pieuſes 6tcient partagees. ſur la pratique. On avoit lors un got par- 
ticulier pour les Chapelles ſoùterraines. En edifiant les Egliſes on enterroit afi*3 ſou- 
vent dans les fondemens des vaſes remplis d'argent pour les reparer Sil arriyoit 
qu'elles tombaſſent en ruine. Les Egliſes en general devenoient fort riches, car tous 
les mourans y faiſoient ordinairement quelques legs; il étoit auſſi d'uſage d'affranchir 


ACE. 


A 


quelque ſerf par teſtament, & c'eſt Pune des choſes qui a le plus contribue a abolir la 


ſervitude en France. | | e | 
II ẽtoit defendu aux Religieux de precher & d'adminiſtrer les Sacremens ſans la 


permiſſion de l'Ordinaire. Un Abbe de S. Riquier Payant entrepris fut cite a Rome, 


mais il y fut juſtifie, & le Pape luy donna des ſandales, qui Etoient alors la marque de 


Prẽdicateur. Les Laiques ne cultivoient aucunes Etudes 3 les gens d'Egliſe prati- 
quoient la mẽdecine & ſe rendoient Avocats. Il prit envie aux Moines d'en faire de 


meme, mais cela leur fut dẽfendu pat le Concile de Latran. Le Careme Etoit obſervẽè 


avec beaucoup de rigueur: on n'y mangeoit qu'une fois le jour apres le ſoleil couche: 
il y en avoit neantmoins qui prenoient la liberts de manger apres None. Les foncti- 
ons des Ordres ſacrẽs Etoient encore ſeparces. Celeſtin III. avoit été Diacre 65. ans 
ſans aſpirer I a la Pretriſe ; les Soudiacres ſe marioient encore. Le Bapteme n'etoir con- 
ferẽ qui Paques & à la Pentecote hors les cas de nẽceſſitẽ, & ſe faiſoit par immerſi- 
on. Les Moines reveroient comme Martirs tous ceux de leur Ordre qui avoient ẽtẽ tuẽs, 
& les propoſoient comme tels au Public. I! falut arreter cette licence. II y a une 
Lettre d'Alexandre III. qui eſt remarquable au ſyyet du Prieurde Griſtan, lequel tant 
yvre àvoit bleſſẽè un de ſes Réligieux de deux coups de coùteau; ſur quoy les autres 
Moines Payant aſſommé, ils gaviſerent d'en faire un Martir , & de feindre des mira- 
cles à ſon tombeau: le Pape dẽfendit de Vhonnorer. Le cẽlibat des Pretres étant bien 
Etabli, les neveus ſuccederent aux. enfans ; ceux-la, s' ils Etoient Ecclefi jaſtiques perpẽtu 
vient les Benéfices dans les memes familles; ils ne b'ẽtoient pas, ils s' en rendoient 
maitres & en amaſſoient les revenus à leur profit; d'où il a été dit, ad Satanæ 
votum ſucreſſii t turba nepotum. Un Archidiacre de Paris avoit des neveus qui fai- 
ſoient valoir à outrance les droits de PArchidiacone ; Thomas Prieur de S. Victor 
leur en fit des remontrances qui mirent ſes neveus ſi en colere qu'ils l'aſſaſſinerent entre 
les bras de 'Eveque, qui faiſoit alors ſa viſite a Gournay ſur Marne. 


A Vegard des Conciles de ce Siecle, ils furent preſque tous con voquẽs par les Papes 


ou leurs Legats, a la reſerve de cinq ou fix qui le furent par Pautorite des Rois. II 
y en eut un à Reims, qui s'aſſembla du mouvement des Eveques de la Province ſur 
la plainte de Godefroy Eveque d' Amiens contre les Moines de S. Valery, par la ſup- 


poſition par eux faite d'un faux titre d'exemption. Le Chapitre ſeculier de Sainte 


Genevieve de Paris fut ẽtabli ſous le Pontificat d' Eugene IV. & le Regne de Louis VII. 
a Poccafion d'une ẽtrange diſpute de ces Chanoines contre les Officiers du Pape qui 6: 
toĩent loges ches eux: on y mit des Chanoines reguliers tires de 8. Victor; ce fut Top- 
vrage de PAbbe Puger. | 


S. Victor avoit ets fondé en 1113. par Guillaume de Champeaux, depuis e * Fondatians 


Or dres 


Chalons, qui tranſporta en ce lieu les écoles qu'il tenoit auparavant i Notre-Dame. Reliviees. 


Geduin qui luy ſucceda porta le premier le titre Abbe. LOrdre de Fontevrault 
Tur confirmé par le Pape en 1117 ; celui des Templiers fut forme Vannce ſurvante 
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Rors par Hugues de Paganis & Geoffroy de S. Adhemard: S. Bernard leur donna une 
de la III. Regle au Concile de Troyes en 1127. Leur habit ẽtoit blanc, & celuy des Freres 
RACE. gris ou noir; le nombre des uns & des autres S accrut au de-la de ce qu on pouvoit pen- 
fe, principalement des derniers. L' Ordre de Premontre fut inſtituè en 1120. Laug- 


_ Hrsroirt ABREGEY DE FRANCE. 


mentation de celuy de Cluni regut une grande diminution par les dereglemens de 
FAbbe Pons de Melgueuil, comme auffi par l'aviditẽ que fes Moines marquoient trop 
ouvertement pour acquerir des biens. L' Ordre de Citeaux, qui prit le contre piẽ affec- 
tant une grande pauvretẽ, prit le deſſus, & devint tellement en credit que les Rois n'en- 
treprenolent rien ſans le conſeil de quelques uns de cet Ordre, & fans $'ctre recom- 
mandes à leurs prieres. Mezerai compte, au nombre des illuſtres Prelats de ce Siecle, 
pluſieurs Cardinaux & Eveques, & il s'arrẽte ſur Godefroy d' Amiens qui fit une action 
declat, en refuſant la communion a des hommes qui portoient de longs cheveux, de 
quoy ils furent fi honteux qu'ils les couperent eux-memes. La mode des longs che- 
veux n ẽtoit gueres pratiquẽe, mais depuis ce Siècle on n' en porta plus du tout. 


Seeg 8 h 88 8 3 07097 99/2 
L ©: UF Sv 
FIN 1223. le 10. Aofit Ie Roi Louis VIII. fut couronnẽ a Reims par FArcheveque 


Guillaume Joinville, avec la Reine ſa femme: le Roi d*Angleterre y envoya fommer 
le Roi de lui rendre la Normandie ſuivant le Traité de Londres, & proteſter que s'il 


manquoit d' aſſiſter au Sacre juſquꝰà cette reſtitution cela ne pouvoit lui porter prẽjudice. 
Les Peuples du Languedoc s'empreſſerent de ſe remettre a l' obẽiſſance de leur Comte, 


ce qui fit que Amaury de Montfort remit ſes droits au Rot qui le fit ſon Connetable : 
alors cette Charge nꝰavoit de fonction qu'à la guerre, c'eſt pourquoy Von trouve des 
ſujets à qui elle a ẽtẽ conferẽe plus d'une fois. En 1224. Raymond de Toulouſe S adlreſ- 
fa au Pape Honorius III. avec toute forte de ſoumiſſion, & obtint de lui la convoca- 


tion d'un Concile, i Montpelier, pour le reconcilier à PEglife, apres lequel il le recon- 


nut Comte de Toulouſe, Ce Prince avoit promis Pextirpation des Heretiques, choſe 


qu'il ne pouvoit ni vouloit faire; c*eft pourquoi le Pape ſoupgonnant fa foy, envoya la 


meme annee un Legat au Roi pour le porter 4 recommencer la guerre; ce qu'il pro- 
mit de faire des qu'il auroit Ia commodite. II s'aboucha la meme annee à Vaucou- 
leurs avec Henry fils de PEmpereur Frederic II. mais ce fut ſans rien conclurre. Aufſi 
rot apres Je Roi entra dans le Poitou, & acheva d'vter aux Anglois tout ce qu'ils poſ- 
fedoient juſqu'à ta Garonne. Le ſiẽge de la Rochelle fut long, elle ẽtoit defendũé par 


Savary de Mauleon, qui la rendit par depit contre les Anglois qui Pavoient jouẽ en 
lui envoyant un coffre de ferailles au lieu d' argent, ce qui le piqua i fort qu'il ſe don- 


na luy meme à la France. En 1225, le Roi auroit pi conquerir toute la Guyenne qui Etoit 
Ebranlee, fi Ie Rot d' Angleterre n'y avoit envoyẽ ſon frere Richard, qui reprit pluſicurs 
places & laiſſa enſuite le Gouvernement du pais au Vicomte de Thouars. En ce tems un 
homme ſe diſant Etre PEmpereur Bandouin, Comte de Flandres, echape des priſons des 


Belgites, parut en Flandres & fut reconnu d'une partie du pais. Le Roi le manda, 
mais n'ayant pas ſatisfait en rẽpondant aux choſes qu'on luy demandoit, & affectant de 


les mepriſer, le Roi le jugea fourbe, & le chaſſa de la Cour. Depuis il tomba entre 
les mains de la Comteſſe Jeanne, qui le fit pendre apres avoir extorque de luy une. 
age | e e | 7 8 © confeſſion 
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confeſſion de ſa fraude par la force de la torture. On croyoit cette Princeſſe aſſẽs am- 
bitieuſe pour negliger de retirer de priſon ſon mary, le Comte Ferrand, afin de gou- 


verner ſeule. | 

Ex 1226. les affaires du dehors & du dedans Etant terminees, le Roi dont le grand 
interet Etoit la ruine du Toulouſain, prit la Croix, a la Chandeleur, avec grand nom- 
bre de Prelats & de Seigneurs pour achever de detruire les Albigeois. II aſſigna le 
rendẽs- vous general à Bourges; de- la il marcha vers Avignon, & cette Ville ayant re- 
fuſc le paſſage I PArmee il Paſſiegea le 14. de Juin; elle ſe dẽfendit opiniatrement : 

Guy Comte de S. Paul y fut tue avec pluſieurs autres. Le Comte de Champagne, 
ayant ſervi ſes quarante jours, ſe retira ſans conge. Enfin la peſte $&tant miſe dans 
PArm&e, Ventrepriſe ẽtoit prete de manquer fans la reſolution que le Roi prit de ne 
oint partir qu'il neut ſoumis cette Ville; en effet elle fut reduite à capituler le 15, 
q Aout. Elle donna 200. otages; Jes murailles y furent abbatües, & Pon y raſa 300. 
maiſons à tourelles, (c'ẽtoit les maiſons des Gentils-hommes & il y en avoit de me- 
me dans toutes les Villes de ce pais-la.) De la le Roi marcha en Provence, puis 
paſſa en Languedoc; toutes les Villes ou il paſſa ſe ſolimirent, & il marcha ainſi Juſ- 
qu*a quatre lieües de Toulouſe. Mais comme la ſaiſon s'avangoit, il jugea à propos 
de reprendre le chemin de Paris, ayant ẽtabli pour Gouverneur du pais Imbert de 
Beaujeu. Dans ſon retour 1] fut attaquẽ d'une diſſenterie qui Pemporta au Chateau de 
Montpenſier en Auvergne. Quelques- uns ont écrit qu'il avoit été empoiſonne par un 
Seigneur, que les Auteurs du tems n'ont ofe nommer: les Modernes ont applique cela 
au Comte de Champagne qui ẽtoit amoureux de fa femme; d'autres ont dit que Pab- 
ſence de la Reine Pengagea a une continence forcee qui luy couta lavie. Le plus pro- 
bable eſt que sil mourut de poiſon, les Seigneurs qui Etoient avec luy y contribuerent 
plus que tous les autres, par la raiſon que tous voyoient bien que la Politique & les 
entrepriſes de ce Roi tendotent manifeſtement à les opprimer les uns apres les autres. Le 
Roi ẽtant au lit mortel, conſiderant que la conduite de ſon pere & la ſienne Etojent 
devenuès ſuſpectes & odieuſes, prit le ſerment de douze Seigneurs qui Etoient aupres 
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Rors 


de la III. 
RACE. 


SVN 
Le Roi ſe 


croiſe con- 


tre les Al- 


bigents. 


Sa mort. 


de luy ; par lequel ils s' obligerent de faire couronner Paine de ſes enfans & à ſon de- 
faut le ſuivant. II laiſſa de fa femme Blanche de Caſtille cinq fils vivans, & une fille: 


Louis, qui regna 3 Robert Comte d' Artois; Alfonſe Comte de Poitou & de Tou- 
louze ; Charles Comte d' Anjou Roi de Naples; & Jean qui mourut à quinze ans: la 
fille fut Iſabelle fondatrice de Long- champ. = 


Sag daassnssssssssassssssssssesss 


LOUIS IX. dir 8 LOUIS 


E premier jour de Decembre Louis IX. fut ſacrẽ à Reims par Jaques de Bazoches, 
Evèque de Soiſſons, le Siege Archiepiſcopal étant vacant. Tous les Seigneurs 
y avoient ẽtẽ invites, mais pluſieurs refuſerent de $'y trouver, mecontens qu'ils Erojent 


Lovis IX. 
dit S. 
Louis. 
Minorite ' 
de L. 


Louts. 


de ce que Blanche $*emparoit de la tutelle de ſes fils, & du Gouvernement du Roy- Halle 
aume. Elle avoit dans ſes interets Pierre de Dreux, Matthieu de Montmorency, & le 2-7 guet. 


Legat Bonaventure, qui ctoit le plus habile, & qui prit bientöt le deſſus dans le Mi- 
niſtere, Auſſi tot apres le ſacre, Blanche mena ſon fils dans le Poitou, parceque c'e- 


gues Sei- 
gucurs mi- 
content de 
la Reine 


toit le cõtẽ le plus dangereux & le plus a portee des meEcontens z dont les principaux ; 2 
EE OE a | | ẽtoĩent 


Tom, III. 
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Rois 
de la III. 
R ace. 


His TO IRE ABREGEE DE FRANCE. 


8 Jos Comtes de Bretagne, Pierre Maucler & Henry Comte de Bar ſon frere ; 
Hugues de Luzignan Comte de la Marche, Thibaut Comte de Champagne, & Hu- 
gues de Chatillon Comte de S. Pol. Tous ces Seigneurs pretendotent que le Gouverne- 


ment de P' Etat füt remis entre les mains de ceux qui ſeroient choiſis d'un conſentement 


2 


Le Comte 
de 7. oulouſe 
eff reduit 

＋ » 

a faire un 
Traite. 


general, ou que la Reine étant ẽtrangere donneroit caution de ſon adminiſtration ; que 
'on rendroit tous les biens confiſques ſur les Seigneurs durant les deux n Re- 
gnes; & qu'on delivreroit les priſonniers, Ferrand de Flandres, & Renaut de Bou- 
logne. La diligence de la Reine lurprit ces Seigneurs Pun apres autre: Thibaud 


de Champagne ie detacha le premier; les autres $'obligerent de ſe trouver à Tours 


àun Parlement géneral qui y fut indique pour le mois de may. En 1227. les E- 
tats ſe tinrent à Vendoſine au lieu de Tours: la Reine y accorda la delivrance des 
Seigneurs priſonniers, & la remiſe des confiſcations; mais elle y fit parler le Roy 


au ſujet de Padminiſtration, lequel declara qu'il vouloit conduire luy-m=me les affai- 


res. Mais comme il n'avoit que treize ans, les Seigneurs ne jugeant pas qu il en for 


capable, voyant d'ailleurs que Pambition de la mere ne ſe relacheroit jamais à leur 


remettre Padminiftration, reſolurent d'enlever le Roy a fon retour a Paris. La cho- 
ic n'auroit pas manquẽ de reuflir fi Thibaut de Champagne rent averti la Reine, 
qui ſe jetta fort a propos avec ſon fils dans le Chiteau de Montle-hery, ou les Pa- 
riſiens en armes les vinrent querir. L'annẽe ſe paſſa en negociations & la Reine 


ne cherchoit qu'à gagner du tems. 
Mais pendant cela, Imbert de Beaujeu faiſoir une fi rude guerre au 1 


que le courage manquant abſolument aux habitans de fa Capitale, il fut réduit a fai- 
re un Traite, dont voicy les conditions; Que tous les Etats appartiendroient a ſa 
fille Jeanne, laquelle Epouſeroit Alfonſe frere du Roy; qu'il la remettroit des a pre- 
ſent entre les mains de la Reine avec toutes les terres de fa ſucceſſion ; que s il ne ve- 


noit point d'enfans de ce mariage, le Languedoc appartiendroit au Roy; que les mu- 


railles de Toulouſe & de trente autres Villes ſerotent raſèes; que ſur les revenus 


des terres qu'on luy laiſſoit il paye roit annuellement 1700. marcs d' argent tant au 
Roy, qu aux Moines de Citeaux pour Petabliſement des Profeſſeurs en Theologie, 
que Pon jugea A propos d'ẽtablir à Toulouſe, Montpeiller, & autres lieux; que le Com- 
te donneroit des Otages & demeureroit priſonnier Juſques 3 a ce tems: qu'il recevroit 
Pabſolution & la penitence qui luy ſeroit enjointe, qui fut de faire le voyage d'- 


outre- mer: & qu*enfin Pon <tabliroit PInquiſition dans tout le pais du Languedoc 


pour exterminer entierement Herefie. Ce Traite fut ſigne a Paris en May 1228. 
Le jour du Vendredy Saint le Comte reęut Pabſolution du Legat dans Notre Dame, 


ctant nuds pieds & en chemile; apres quoy il entra en priſon dans la tour du Lou- 


vre. Vers la Pentecote les otages ayant été fournis, le Roy le tira de priſon, & luy 


conferant POrdre de Chevalerie le renvoya dans ſon pais. Ce qui reduiſit ce Com- 


te à la neceſſite d'un tel Traite, fut qu*Imbert de Beaujeu, voy ant qu'il n'y ayoit 


point de fin à la guerre par la priſe & repriſe des Chateaux, ſe mit a deſoler le plat- 
pais; abattant les maiſons, brulant les bleds, arrachant les vignes & les arbres, 
ce qui alloit a detruire totalement le pais & à õter la ſubſiſtance des habitans. L'In- 
quiſition Etablie en Languedoc ne fit gueres moins de mal que la guerre; & ce 
meme été les mécontens attirerent à leur party Robert Comte de Dreux, & Philippe 


Comte de Boulogne oncle du Roy; en leur reprẽſentant que le Gouvernement ſe trou- 


voit entre les mains d'une femme Eſpagnole & d'un Miniſtre Italien a leur preju- 
dice, puiſque ẽtant les plus proches parens du Roy, c'etoit a eux a avoir le bail des 
mineurs, & l'adminiſtration de leurs biens. Cette ſeconde rempete fut fi violente & 
fi ſoudaine que le Roy penſa encore Etre enleve, & Pauroit été ſans un ſecours de 
300. Chevaliers que Thibaut de Champagne amena à la Reine. —— neck 7 
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Ex 1229. les Mccontens tournerent toute leur indignation contre le Champenois ils Ro1s 
Paccuſerent publiquement d'avoir empoiſonnẽ le feu Roy; ils ſotitinrent les droits de la de la III. 
Reine de Chypre; Alix, fille ainẽe du Comte Henry de Champagne & Brie, mort en RACE: 
Terre Ste. Philippe Comte de Boulogne offrit de prouver la verite de la premiere ac- 
cuſation par le combat ſingulier de luy contre Thibault, & cela fit un ſi grand effet 
contre Thibault, que ſes propres ſujets Pabandonnerent pour la plupart. En cet &rat 
les mecontens aſſiẽgerent Troyes: il étoit fort dangereux a la Reine de fe me- 
ler dans cette querelle, veu la qualité de l'accuſation; cependant elle envoya le Roy a- 
vec une Armee, qui commanda aux Confederes de venir demander juſtice en ſa Cour. 
Les Seigneurs jugerent alors que le Roy, prenant ouvertement le party du meurtrier | | ; 
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de ſon pere, il leur donnoit cauſe gagnẽe: c'eſt- pourquoy ils ſe porterent juſqu'à luy 
faire ſouſtraction d'obẽiſſance, & A Elire un autre Roy. Leur choix tomba ſur le Sire de 2% A, 
Coucy, qui etoit en grande rẽputation de ſageſſe & de probitẽ: ils prẽtendolent le fai- Fear 825 
re couronner a Reims par PArcheveque Henry, qui etoit du party: mais cette election Cory 
aliena tout I coup ceux de la Maiſon de France, & entrautres le Comte de Boulogne, ce Ee” 5s 
qui fit Eyanouir Pentrepriſe. Le Comte de Bretagne ne fe rendit pas pour cela, i] appella 
le Roy d' Angleterre; mais auparavant qu'il en etit tire le ſecours qu'il pretendoit, le 
Roy avoit emportẽ le Chateau de Beleſme, que l'on tenoit pour une fortereſſe impre- 
nable, après quoy il fit la paix, & le Roy d'Angleterre &en retourna. En 1230. le Bre- 30 
ton renouvella ſes pratiques: le Roy entra auſſitôt en Bretagne, le reſſerra dans Nan- 
tes, & le contraignit à lui faire un hommage lige, ce qui fut un coup de grande 
importance. La meme annee la Reine Blanche, qui fe vouloit juſtifier dans le public de 
ſon union avec le Champenois, & qui deſiroit fa ruine, par raport a Pombrage que la Wl 
grandeur de la Maiſon de Champagne portoit a celle de France, ſoiitint ouvertement = 
le party de la Reine Alix: il en falut venir à un accord, par lequel Thibaut ſe ſou- 
mit de luy payer 40000, marcs d' argent, & comme il n'avoit point cette ſomme elle | 
la luy fit compter par le Roy, auquel il vendit les Comtes de Chartres, de Blois, la 
Vicomte de Chateaudun, & Fhommage de celuy de Sancerre. Apres toutes ces broiiil- 
leries il y eut quatre ans de paix, pendant leſquels elle donna tous ſes ſoins à P- 
ducation du Roy, le faiſant inſtruire des choſes du Gouvernement par des Seigneurs =_ 
pleins dexperience, & de celles de la Religion par des Religieux de S. Dominique & | 1 
S. Frangois. Ce grand calme fut pourtant trouble par les ecoliers de PUniverſite de | 
Paris, qui mecontens de quelque violation de leurs privileges voulurent quitter tous i 
la fois, & ſe retirer en Bretagne ou en Angleterre, od on leur faiſoit de grandes of- 
fres. Ils publierent des chanſons & des vers licentieux contre Blanche, qui, ſans temoi- 
gner de reſſentiment, ne travailla qua les appaiſer & à les retenir à Paris. Il y eut i 
_ auſſi quelques emeutes en Languedoc cauſces par les rigueurs de Inquiſition. En 1231. 
les habitans de Marſeille & des environs ſe revolterent contre Raymond Berenger —_— 
Comte de Provence, & appellerent le Comte de Toulouſe, comme celuy qui avoit | | 1 
droit de luy ſucceder. Le Comte de Barcelone, qui en avoit auſſi, ſe méla dans la 1 
qurelle, qui dura quatre ans; & ſe ter mina par = mariages avantageux des fills | 1 
de Berenger. ö 
EN 1236. Le Roy ayant atteint Page de vingt ans, prit les renes da Gouvernement, 
en telle ſorte nẽantmoins qu'il laiſſa toũjours Pautorite à fa mere, tant a Pegard des at- 
faires, que ſur ſa propre perſonne. Le Comte de Champagne ayant voulu remuer, le 
Roy luy emporta les Villes de Montereau, de Bray, & de Nogent ſur Seine; mais | 1 
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il fut dedommage de cette perte par ſon avenement a la Couronne de Navarre, qui lui _—_ 
echut par la mort de Sanche VIII. ſon ayeul maternel. Ce Prince mena avec lui en 1 i] 
Navarre pluſteurs laboureurs & autres gens de metier, qui cultiverent le pays mieux FR 1 
qu'il ne l'avoit ẽtẽ juſques la, & augmenterent le nombre du Peuple. En 1237. le Pape 1 
fit 9 

=" 
* 
3184 

bb 

: 


— 


12 
— 


** > 2 
— — — ̃ — , 

Al Nr 2 

2 r r . - 

« + - -- — 7 1 2 1 2 

R *> — P —T— TEE EIN 
bo OY - -— ER 1 a 
- — * I — Is. — 3 


| 
1 
: 
1 
A 


. 


— | —— 

22222 A crc rr TIT TT 

- EEE c = EE 
EE DD on nn — Fes 


— — . — E = 
: 
r 
—— Eien ©. + 
— — — * 
—— = 


— — 
ES nog SH 
— = To 2 3 
— — — 


OR 
FEE 


334 
1 


HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


fit publier une Croiſade, dont le ſucces fut auſſi peu favorable que celui des pre- 


dela III. cedentes à cauſe de la diviſion des Chefs. Elle fut compoſee de preſque tous les Seig- 


RAck. neurs qui avoient remue durant la minorite du Roy. En 1238. le Roy acheta de PEm- 


—YY pereur Baudouin de Conſtantinople des reliques, dont il mit le depot en la Sainte 


me & en avoir des enfans males qui auroient exclu ſa fille Jeanne. 


Chapelle de fon Palais a Paris. Guillaume III. Eveque de cette Ville, ayant aſſem- 
ble la faculté de Theologie, y fit condamner la pluralite des Benefices par un de- 
cret ſolemnel. 
pour Poppoſer i Frederic II. mais on refuſa ce party avec grande ſageſſe; & le Roy 
donna tous ſes ſoins pour Eteindre les inimities qui etotent entre le Pape & PEmpereur. 
Ex 1239. les habitans du Languedoc, outres des rigueurs de PInquiſition, fe revol- 
terent de nouveau, ayant pour Chet Trincavel, fils du Comte de Beziers; lequel s'em- 
para de Carcaſſonne & d'autres places. Le Roy y envoya Jean, Comte de Beaumond, 
qui reprit Carcaſſonne 3 apres quoy les Comtes de Toulouſe & de Foix leur obtin- 
rent la paix. Le Roy fut averti qu'un Prince de Sirie, nommé le Yieil de la Montagne 
avoit envoyẽ des aſſaſſins pour le tuer; ce qui Pobligea de prendre des Gardes : 
premiere occaſion de ceux que les Roys ont eùs dans la ſuite. Le Pape Gregoire IX- 
& Frederic ſe faiſoient mutuellement la guerre ; le premier, ou ſon Legat, indiqua 
un Concile a Meaux pour y aſſembler les Eveques, qui devoient enſuite ſe rendre 
à Rome pour y degrader Frederic dans un Concile general, L'Empereur pria le Roy 
de rompre cette Afſemblee, & d*empecher le voyage des Eveques; mais le Roy ne 
voulut point mettre d' obſtacle aux de ſſeins du Pape, ce qui reduiſit Frederic a la nẽceſ- 
ſite de garder les paſſages d'Italie par mer & par terre, par lequel moyen tous les Evé- 
ques de France tomberent entre ſes mains. II les fit reſſerrer en differentes priſons, 
& quand le Roy s employa pour leur liberte, il mepriſa a ſon tour ſon entremiſe & ſa 
riere. 
f Ex 1240. le Roy ayane aſſemble toute la Chevalerie du Royaume, 3 a Saumur, y don- 
na le meme Ordre a Alphonſe, dont le mariage avoit Ete peu auparavant conſomme : 


il le partagea des Comtes de Poitou & d' Auvergne, & de tout ce qu'il poſſẽdoit en Lan- 
guedoc. 


le ſecond en Pologne & juſqu'en Sileſie. Le Comte de Toulouſe, ne pouvant ſe 
conſoler du Traite qu'il avoit fait avec le Roy, ſe ligua avec le Roy d' Arragon; il 
eſperoit faire caſſer ſon mariage avec Sancia tante de ce Roy, epouſer une autre fem- 
En 1242. Hu- 
gues de Luzignan ayant refuſẽ Phommage au Comte Alphonſe de Poitou, le Roy 
marcha contre luy, prit une partie de ſes Villes, & entrautres celle de F ontenay, dont 
il dẽmolit les murailles ; le Roy d' Angleterre & ſon frere Richard vinrent a ſon ſecours, 


& ayant pris terre a Bordeaux, ils s'avancerent jusqu*a Taillebourg, ot le Roy les 


combattit fort hazardeuſement, mais les ayant vaincus il les pourſuivit juſqu'à Xaintes, 
apres quoy le Comte de la Marche ſe ſoùmit a tout ce qu'on voulut. 


En 1243. Pltalie ẽtoit dechiree par les cruelles factions des Papes & des Empe- 


reurs, connus ſous les noms de Guelfes & de Gibelins. La jalouſie des deux Ordres 
de S. Dominique & de S. Frangois, nee en meme tems que leur inſtitution, s*&toit 
fort accrie en ce tems Ia, auſſi-bien que leurs entrepriſes communes ſur le droit de 
la Hierarchie, attirant à eux les confeſſions, les oblations, & les ſepultures. Le Pa- 
pe Innocent IV. fut Elu apres une vacance de 20. mois; il recommenęa la querelle con- 


tre PEmpereur Frederic, & indiqua un Concile Occumenique a Lyon pour Pannee 


ſuivante a deſſein de l'y faire condamner. Frederic ẽtoit paſſẽ en Paleſtine en 1228. 
le Sultan luy avoit rendu la Ville Sainte, mais demantelce : le Pape ne fut point con- 
tent de cet accord, il fit ale de nouvelles Croiſades ſans « autre ſucces que dareter 
les 


Le Pape Gregoire IX. fit offrir PEmpire a Robert, frere du Roy, 


eit la 


En 1241. les Tartares, conduits par deux Chefs Bath & Tera firent de cruel- 
les irruptions; le premier en Hongrie, od il tua tant de monde qu'il depeupla le pais; 
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les Sarrazins. En 1244. les Choraſmiens, peuple chaſſẽ du fond de la Perſe, par une ir- Rots 
ruption des Tartares ou Mogols, ſe repandirent dans la Terre Ste. ol ils ruinerent de la III. 
tous les monumens chretrens & tuerent une infinite d'habitans. Le Concile de Lyon RACE. 
fut ouvert cette annee, le lundy apres la S. Jean; PEmpereur Baudouin de Conſtan- 
tinople s' trouva avec les Comtes Raimond de Toulouſe -& Berenger de Provence: 
ces deux derniers vouloient obtenir une diſpenſe pour ſe marier; le Comte Raimond 
avec Beatrix derniere fille de Berenger. Mais les Rois de France, d' Angleterre, & 
le Comte de Cornoüallles, qui avoient Epouſe- les trois autres ſoeurs, empecherent 
que leur demande ne reuffit. Ce Concile excommunia Frederic à chandelles &teintes 
avec toutes les ceremonies les plus ſpecieuſes. Le Roi ne negligea pourtant rien pour 
faire ſon accommodement avec le Pape, mais celuy-cy ne voulut ſe relacher de rien. 
Des ce moment la fortune de Frederic s'ëbranla de tous cotes ; les Allemands firent 
une nouvelle election qui tomba ſur Henry Landgrave de Heſſe & de Thuringe. 
Ex 1246. Berenger Comte de Provence mourut, apres avoir inſtitue ſa fille Beatrix 
ſon heritiere. Auſſitôt Jaques Roi d' Arragon envoya des Troupes en Provence, afin 
daſſurer le mariage de ſon fils avec cette heritierez mais le Roi de France y en envoya 
d'autres qui chaſſerent les Arragonois, & ayant menage les oncles de la Princeſſe, 
qui ẽtoient les Comtes de Savoye & PArcheveque de Lyon, il Pobtint enfin pour ſon 
frere, Charles Comte d' Anjou. Cette meme annee mourut Jeanne Comteſſe de Flan- 
dres fans avoir laifſe d'enfans de fes deux maris, Ferrand de Portugal & Thomas de 
Savoye : fa ſozur Marguerite, Comteſſe de Hainault, luy ſucceda ; celle-ci avoit ẽtẽ 
marice deux fois; la premiere avec Bouchard d' Aveſnes, la ſeconde avec Guillaume de 
Dampierre: le premier mariage fut diſſous parce qu'il ſe trouva que Bouchard Etoit en- 
gage dans les ordres ſacrẽs. Ce fut un pretexte aux enfans du ſecond lit de conteſter la 
legitimite de ceux du premier, & la mere meme fe declara contrieux : ceux- ci eurent re- 
cours au Roi, qui jugea ſolemnellement le different dans un Parlement tenu à Peronne, „ 
& adjugea le Hainault aux enfans d'Aveſnes, & la Flandres a ceux de Dampierre. En 
1246. Henry étant mort, la Cabale qui Pavoit elf lui fubſtitua Guillaume Comte de 
Hollande. Cependant Frederic, Setant ligue avec le Duc de Bourgogne & quelques 
Seigneurs Frangois, S avanęoit a Lyon pour enveloper le Pape qui y rẽſidoit, ou pour 
le flechir par ſes prieres. Les Seigneurs ſe plaignoient auſſi-bien que luy des uſurpa- 
tions de la Cour de Rome; mais fa marche fut arretee par les nouvelles de la defaite 
de ſon fils batard, Entius, qu'il avoit laifle a Parme pour s'oppoſer aux Milanois. IE 
CEPEN DAN T le Rot fe diſpoſoit a ſon voyage d'outre- mer; outre les amas de 3 
Tronpes & d' argent, il fit une preparation bien plus chretienne 3 car il fit ſavoir a tout S. L 1 
le monde par des Predicateurs, que fi quelqu'un avoit regu de luy ou des ſiens aucun 25 hk f 2 A 4 
dommage, il n'avoit qu'a ſe preſenter, & qu'il y fatisferoit auſſi-tot z ce qu'il fit en effet. 1248. 8 
Cela fait, apres avoir pris conge des Martirs à S. Denis, & 1a laifſe la Regence i fa —X 
mere, il s'achemina avec toute la Noblefſe du Royaume. Il menoit avec luy fa femme 
& ſes deux fretes, Robert & Charles: il regut à Lyon la benediction du Pape, d'od il 
deſcendit le Rhone & vint s' embarquer i Aigues-mortes le 23. Aotit, d'ol il ſe rendit 
A PIfle de Chypre le 25. Septembre ſuivant. II paſſa Phyyer en ce lieu pour y atten- 
dre le reſte de ſes Troupes & de ſes munitions: ce fut 1a qu'il ſe determina abſolument 
i tenter la conquete d' Egipte, qu'on luy avoit fait fort aiſee en Europe, & c' ẽtoit auſſi 9 
le ſeul moyen d'aſſurer celle de la Terre Sainte. La il regut des Amhaſſadeurs d' Ar- 1 
menie, & des lettres du Cham des Tartares, qui P'aſſuroient qu'il occuperoit ſuffiſa- 1 
ment le Sultan de Bagdet pendant que les Armeniens en feroient autant a Pegard du 
Sultan d'Iconie. En 1249. le ſamedi d'après PAſcenſion, le Roi ayant ramaſſe toutes 
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ſes forces, & regu un renfort conſiderable, qui luy fut amene par Robert Duc de 1 
Bourgogne, ſe mit en mer, & aborda à Damiete le 4. Juin. Les Infideles furent for- Wl. 
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Rois cés à Pabordage, & la conſternation s' ẽtant miſe parmi ceux, ils abandonnerent is 
dela III. Place apres en avoir tranſporte les familles & les effets de l'autre cote du Nil, comme auſſi 


Rack. apres avoir mis le feu en pluſieurs endroits. Cette ſaiſon n'etoit pas la plus propre pour 
9 expẽdition que Je Saint Roi vouloit faire, car le dẽbordement du Nil, qui commence 
toujours invariablement avant le ſolſtice d'ẽtẽ, ẽtant ſurvenu, le Roi ne put s avancer 


au Caire comme il pretendoic, & il falut que l' Arme reſtit a Damiete dans l'inaction. 


Au mois de Septembre, Alphonſe, frere du Roi, lui amena un nouveau renfort de 
Croiſẽs & d'argent; ſon beaupere Raimond Comte de Toulouſe qui l avoit accompagne 
juſqu'à ſon embarquement mourut en s' en retournant A Millau en Rouergue : de fut le 
dernier Comte de Toulouſe, parceque Alphonſe lui-meme n'eut point d'enfans, & 


qu'après luy Philippe le Hardy ſe mit en e du Languedoc en vertu du T Fraité 


de 1228. 
L 20. Novembre 1249. le Roi partit de Damiete pour marcher contre les . 


zins aſſemblés à la Maſſoure; il campa fur un bras du Nil, nommé le Raſchit, que 
Mezeray appelle mal a propos l' ancien Canopus, (car c toit plutot le canal tranſverſal 
qui de Babaſtes alloit autrefois a Peluſe) & ce canal netoit point gueable. Sur ces 
entrefaites le Sultan Meledin vint à mourir ; ſon fils etant abſent, les Sarrazins defere- 
rent le commandement à Farchardin, le plus accredite des Emirs. Les Frangois paſſe- 


rent enfin le Raſchit, & combattirent les Infideles deux fois de ſuite avec avantage: 
ils parvinrent enfin à la Maſſoure au mois de Fevrier. II y eut dans ce lieu un nou- 


veau combat, dans lequel les Frangois eurent d'abord l'avantage, mais S'etant mis A 


3 pourſuivre les Infidèles à travers de la Ville, ils y furent la plùpart aſſommes; le Comte 
Haag de Artois y fut tus & l'on ne put retrouver ſon corps. L'Armèe Chretienne ſe campa 


Armte 

Chr#tien- au lieu dit Pharamia, mais Melec-Sala, fils de Meledin, ẽtant arrive avec des Troupes 

wt fraiches, qu'il avoit obtenùẽs des autres Sultans de Sirie & d' Affrique, il reſerra telle- 
ment le camp des Frangois qu'ils vinrent a y manquer de vivres & d' eau. La maladie 


du ſcorbut les rẽduiſit bientor en fi mauvais ẽtat, qu'il fut rẽſolu de conduire au plitor 


PArmt&e à Damiete, mais il Etoit trop tard; les ennemis luy tombant de tous côtés ſur 
les bras, elle fut entierement defaite ſur le chemin. Le Roi & ſes freres, Charles & 


Alphonſe, & preſque tous les Chefs furent pris priſonniers, un petit nombre g&chapa 


& regagna Damiete, od la Reine Etoit demeurée, & oli elle accoucha d'un fils qui fut 
nomme Jean Triſtan. En 1250. le 5. Avril arriva ce grand malheur: les Infidles uſe- 
rent de leur victoire avec inſolence & bruralite ; ils profanerent en preſence du Roi le 


Crucifix & les Images, & pour ebranler fa fermets ils luy firent d'infinis outrages, tant 
en ſa perſonne, qu'ils menacerent de bernicles & de la torture, qu'en celle des autres 


Seigneurs. Enfin Melec-Sala apprehendant de perdre ſa rangon s'il venoit a mourir, 
traita avec luy au moyen que Pon rendit la Ville de Damiete & 200000. luſans d'or, 


ſomme immenſe, mais que le Roi accorda fans balancer. Cette condition accordee 


pour la liberté de tous les Francois & la faculte dꝰemporter leurs Equipages avec une 
trève de dix ans; les choſes ẽtant en ces termes, Melec-fala fut poignarde par ſes pro- 
pres gens, qui mirent à ſa place le Sultan Turquemir. Les frayeurs des Frangois fu- 
rent grandes, qu'il ne changear toutes les conditions du Traits, mais leur crainte ne 
dura Pas, car il en promit Pexecution ; & en revanche le Roi, ayant appris que les Infi- 
deles $'<toient trompẽs au poids de Pargent, leur fit payer le mẽcompte. La ſomme 
payce, & Damiete remiſe par la Reine aux Infideles, le Roi fut delivre, & monta a- 
vec ce qui luy reſtoit de troupes ſur des galeres gẽnoiſes, qui le conduiſirent au port 
d' Acre en Paleſtine. La plüpart des priſoniers & les malades furent tuẽs par les Sarra- 
zins, il ne gen ſauva que ceux qui eurent le moyen de payer une nouvelle rangon, ou 


qui renierent: ainſi de plus de 35800, hemnies d'armes que le Roi ayoit menes en E- 
Me gipte, 


a =D * 2 2 Fe. 
8 N 8 => 1] 
2 ® * ob * 


rr 
= 


5 8 3 _—_ * A . . 
r eas a. An: — I — 2 
1 . . \ ” of _ 7 


OT” — 


CS IT Dato — 
—— 
% 1 —— — — as > 


His TOIR I ABREGEE DE FRANCE. $375 
pipte, il ne s'en fauva pas 6000. nearitmoins à la priere des Chretiens de Paleſtine 1] Rots 1 
prit la reſolution d'y demeurer, mais il renvoya ſes freres en France. Fe * 

Mzzzzay dit, que c'eſt une erreur de croire que la fondation des quinze vingt de- ©*: 
Paris ait été occafionnee par Paveuglement de 300. Chevaliers Francois, fait en ce 
tems-la par les Sarrazins; d' autant que nul des Hiſtoriens contemporains n'en a parle. 

Mais il a trouve que long-tems auparavant un Duc. de Normandie avoir fonde a Rouen 

un pareil H6pital pour 100. aveugles; il croit que cet exemple fit naitre à S. Louis la 

penſce de fonder les quinze vingt. Mezeray rejette pareillement la fable que S. Louis ait 

donns en 0tage le S. Sacrement aux Sarrazins; choſe dont le Roi etoit abſolument in- 

capable. Il eſt perſuade que la monnoye d' Egipte, qui fut imprimèe de la figure d'un 

calice avec une hoſtie, & les autres ſculptures pareilles qui ſe voyent a Damas & autres 

Villes des Turcs, ſont des monumens des victoires remportees par les Sarrazins ſur les 
Chretiens z mais qu'elles n'ont aucun rapport avec le S. Sacrement donne en otage. 

EN 1251, PEmpereur Frederic II. mouruta F erenzole le 13. Decembre, empoiſonne, Mort de 16 
ou Etoufe, comme Pon croit, par Mainfroy un de ſes batards. II laiſſa à fon fils Conrad : 2 ia 
 FEmpire & la Germaniez à Frederic ſon petit fils, fils de Henry ion fils aine, les Si- eric It. 1 
ciles & la Duché d' Autriche; & i Mainfroy la Principaute de Tarente. Quand Ia © 7# e 179 


> ceae 


nouvelle de la priſon du Roi fat apportee en France, les Peuples se mürent a la pre- coxnap 
dication d'un moine apoſtat, dit Maitre Hongrie, & il $amaſla grand nombre de jeu- fon fits. 
neſſe de la campagne qui pretendoit aller dẽlivrer le Roi. La Regente croyoit, qu'au =_ 
moins dans la ſuite elle pourroit dans ce nombre en choiſir une partie pour Penvoyer _ 
outre mer, mais les larrons & les malfaiteurs sẽtant joints A ces paſtoureaux, ils commen- 
cerent à piller & à commettre beaucoup de deſordres, principalement contre les Eccle- | 
 ſiaftiques, & les Juifs dans POrleanois & le Berry: la Nobleſſe garma contrieux & il 
falut les diſſiper par la force. En 1252. la Reine Blanche, accablee d'ennuy de la F 
priſon du Roi, de ſon abſence, & de la maladie de ſon fils Alphonſe, tomba en lan- bs 18 
gueur, dont elle mourut le 26. Novembre, à Melun, agee de 65. ans. Elle prit Pha- 
bit de Citeaux & fit profeſſion Religeuſe entre les mains de PAbbeſſe de Maubuiſſon 
5. ou 6, jours avant ſa mort: on la porta inhumer au dit lieu de Maubuiſſon a viſage 
dẽcouvert, revetne d'ornemens royaux par deſſus Phabit de Religion, & dans une chaſ- 
ſe Gor, tous les Ordres du Royaume y aſſiſtant. On a pretendu juſtifier le droit des ; 
Rois de France ſur la Couronne de Caſtille, en diſant que cette Princeſſe ẽtoit ainee de {bi 
ſa ſœur Beranguelle qui fut marice a Alphonſe Roi de Léon; mais le contraire eſt cer- 1 
tain : ce qu'il y a de vrai, c'eſt que le Pape Innocent III. declara le mariage de cette ; 
Beranguelle nul, étant fait dans les degres prohibes, & les enfans batards, You Pon» ka 
concluoit que les enfans de Blanche avoient droit à la ſucceſſion d*Alphonſe IX. leur 1 
ayeul, Roi de Caſtille, à Fexcluſion de ceux de Beranguelle. Peu de mois avant la | 1 
mort de cette Reine, les Docteurs ſéculiers de la Faculté de Theologie de Paris ſe : 1 
plaignirent, que les Reguliers loin de ſe ſoùmettre aux Statuts, tachoient de fe rendre 1 
les maitres: Saint Amour, le plus habile des premiers, Ecrivit contre les ſeconds; il 0 
avoit Payantage à Paris: mais la cauſe Etant portee a Rome, ſon livre fut condamne ; les 
Reguliers ẽtant fotitenus par le Pape, qui n'avoit en vie que d'abaiſſer la Hierarchie, 
Robert de Sorbone batit en cette annce 1252. le Coll&ge qui de ſon nom eſt appell< 
Sorbonne. En 1253. mourut Thibaut Roi de Navarre, Comte de Champagne; ſon fils 
de meme nom luy ſucceda age de 14. à 15. ans. Conrad fils de Frederic II. ne $c- [off 
tant pas trouve le plus fort en Allemagne, étoit repaſle en Italie des Fan 1251. ily 1254, 1 
fit Etrangler ſon neveu Frederic, s empara de ſes Royaumes & de ſes treſors. En Vr 7 1 
cette annee 1254. il fut empoiſonne par Mainfroy, auquel il laiſſa la tutelle de ſon . bf 
fils le jeune Conrad on Conradin age de 3. ans, ne ſachant pas qu'il Etoit Pauteur de ſa az. 1 
mort. : — | | 5 
Ton. III. | + <5 0 Ir 
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ROS II y avoit fix ans que le Ro1 civic en Orient, applique ? A foiifiet les places, 2 con⸗ 
de la III. cilier les eſprits des Chretiens, & a viſiter les Saints lieux: la mort de fa mere Pengagea- 
RACE. \ revenir en France: il partit donc le 25, Avril 1254. & arriva à Marſeille le 2. Juil- 
5 * let. Des qu'il fut à Paris, le Roi d' Angleterre Py vint viſiter : il fut au devant de lui 
1 repaſſe en a Chartres, & le fetoya avec d autant plus de joye que les quatre ſœurs, filles du 


4 flu. Comte de Provence, & y trouverent enſemble. L'Empereur Guillaume Comte de Hol- 
nt, lande perit cette annce dans une guerre contre les Friſons; PEmpire vaca deux ans a- 
5 pres ſa mort, juſqu'à ce que les Electeurs, partages, dẽ fererent la puiſſance ſouveraine, 
| i les uns à Richard d'Angleterre Comte de Cornouailles, les autres a Alphonſe X. Roi 
1 | de Caſtille. Les enfans d'Aveſnes, expulſes du Hainaut par Guy Comte de Flandres, 
0 avoient implore Paſſiſtance de l Empereur Guillaume Comte de Hollande, lequel a- 
0 voit fait Guy priſonnier dans un combat. La mere appella Charles Comte d' Anjou, & 
110 pour le prix de ſon ſecours luy abandonna la jouiſſance du Hainaut & de Valenciennes 
Fl LY. apres la mort du Comte de Hollande : fon fils Florent mit le Comte Guy a rangon ; des 
= qu'il fut d&livre le Saint Roi ordonna à ſon frere de remettre le Hainaut aux enfans 


d*Aveſnes, à qui il avoit jugẽ cy-devant qu'il devoit appartenir. Depuis que S. Louis 


. 5 fut retournẽ d' Orient, il s'appliqua A faire fleurir la piete & la juſtice dans ſes Etats; 
vi i] prit un ſoin particulier de l'inſtruction des Juifs, faiſant nourrir à ſes fraix les enfans 
bl de cette Nation qui ſe trouvoient orphelins, & les faiſant inſtruire dans la Loy Chretien- 
I | ne: ce fut ceux que Pon appelloit baptiſes, au lieu que les adultes qui embraſſoient le 
16 Chriſtianiſme Etoient nommes les Convertis. 
1 Ex 1256. Charles, Comte d' Anjou & de Provence, s'aviſa de faire reconnoſtre 
. fl autorite dans les Villes d*Avignon, Arles & Marſeille,” ot ſes predeceſſeurs n'en 
1 avoient eù que fort peu; les deux premieres firent leur Traitẽ, mais la derniere fe de- 
i | fendit long-tems, & ayant ẽtẽ obligẽe par famine à capituler, Charles ne la regut qua 
0 diſcretion, enſuite de quoy il fit decoler pluſieurs des principaux Bourgeois, & le Seig- 
bt neur de Caſtelane, qui n'etoit pas davis que le pais, prive de ſes anciennes libertẽs, 
Ft n'eut plus de loix que les volontes de ſon nouveau Souverain, Prince auſſi dur & fier 
is 5 que ſon frere Etoit humain, juſte, & debonnaire. La guerre de Marſeille dura cinq ou fix 
bl ans, pendant leſquels Charles foręa auſſi Guillaume de Baux, Prince d'Orange, de re- 
Wo noncer au titre de Roi d'Arles & de Vienne, que PEmpereur Frederic II. luy avoit 
10 donnẽ en 1213. Les Venitiens, les Génois, & les Piſans getotent rendus tres. puiſſans 
N {ur ja mer Mediterrance, & ils y faiſoient tout le commerce, chacun a leur compte. 
== La diviſion ſe mit bientot entr'eux, particulierement en Paleſtine & dans la Ville 
= | d' Acre, oli chaque Nation avoit ſon quartier & ſes propres PIO ce fut Pune 
. des choſes qui avanca la perte de cette Ville. 
= Futrcous EN 1258, les Rois de France & d'Arragon ſe virent à Montpelier, ils y convinrent 
18 a a. du mariage du ſecond fils de Louis avec Yoland, ſeconde fille de Jaques : le Roi 


& 4; Jaques Etoit fils de Pierre II. petit fils d'Alphonſe auſſi II. lequel étoit fils de Ray- 
agu. mond IV. Comte de Barcelone, & de Petronille heritiere d'Arragon, fille unique du 
Roi Ramire II. qui ayant étẽ Moine fut diſpenſe de la Pretriſe & de ſes vœux par le 
Pape, & enſuite oblige par le meme I rentrer dans ſon Couvent. Ces Rois ſe firent 
des ceſſions mutuelles de leurs droits, ſavoir de la ſouverainete de Barcelone, Comte 
d' Urgel, du Rouſſillon, Empuries, Cerdagne, Girone & Oſſone, quoiqu*en effet cette 
ſouverainetẽ n' eũt plus aucun exercice depuis pluſieurs Siccles, & que la ſeule trace 
qui gen Etoit conſervẽe, ſęavoir la datte des actes & contracts, dans les annẽes du Regne 
des Rois de France, eũt ẽtẽ abolie par Pordonnance d'un Concile tenu à Tarragone, en 
1187. ſous le Roi Alphonſe II. Mais ces Princes vouloient mettre leurs conſciences 
en repos, & ce fut par cette raiſon que 8. Louis accepta la ceſſion de PArragonois des 
droits 
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droits qu il avoit ſur les Comtes de Carcaſs: Razes, Lauragais, Vicomte 4 Be- Rois 6 
ziers, Minerbe, Rhodes, Alby, Cahors, Toulouſe, S. Giles, & ſur le Gevaudan & la de la III. 
Duché de Narbonne. En 1259. les Legats du at moyennoient auſſi un Traite en- AS 
tre les Rois de France & Angleterre, par lequel S. Louis cèda à PAnglois toute la 7 e. 
Guyenne juſqu'a la riviere de Charente, les Provinces du Limoſin, du Perigord, Quer- 25 67 
cy, Agenois, Xaintonge, & Angoùmois, ala charge de Phommage lige; & de fa „ p,; 
part le Roi d' Angleterre renonga au Poitou, Anjou, Maine, 8 & à la Nor- 4 Angle 
mandie. Ce Traite fut reproche a S. Louis, parcequ'il en auroit pu avoir meilleur 1 
marché; mais il rẽpondit qu'il vouloit aſſurer ſa conſcience, & ſe donner un vaſſal de 
telle importance, qui d'ailleurs Etoit ſon beaufrere. Henry rendit ſon hommage ſur le 
champ, & le fils aine du Roi étant mort, il affiſta à la ceremonie de ſa ſcpulture, & 
aida avec les autres Seigneurs a porter le corps à S. Denis. En 1260. comme la picte | 
degenere ſouvent en ſuperſtition, Puſage de la diſcipline commenęa a ſe rendre public, 
principalement en Italie, oli les Peuples ſe foutttoient avec des cordelettes, tant dans 
PEgliſe que dans les rues: ce mal paſſa en Allemagne, en Pologne, & meme dans la 
Grece. Cette meme annee les Grecs reprirent Conſtantinople ſur les Latins, y ayant 
ẽtẽ introduits par une breche de la muraille, pendant Pabſence de PEmpereur Baudou- 
in, qui avoit menè ſa flotte afſieger une Ville ſur le Pont Euxin. Les Veanitiens intereſ- 
ſes à cette perte, Equiperent une flotte qui mit Conſtantinople fi à Petroit, que PEm- _ 
pereur Michel etoit pret de Pabandonner, ſi les Genois ne Veuſſent ſecouru de toutes 
leurs forces, malgre les excommunications du Pape & les prieres de tous les Princes 
_ Chretiens. L'Empereur Baudouin garda encore quelque tems I'Ifle de Negrepont. N li 
Ex 1262. Mainfroy, Roi de Sicile, non content de ſon uſurpation, gourmandoit SEE I 
le Pape en telle forte, que ne pouyant plus le ſupporter, il envoya offrir ce Royaume a TROY | 
Edmond frere du Roi d'Angleterre, à charge d'en depoſſeder Mainfroy. Henry ac- 
cepta cet honneur, & voulant mettre ſon frere en ẽtat de faire cette conqutte, mit des 
impots ſur ſes propres ſujets, qui les jetterent tous dans la rebellion. Urbain IV. fit 
precher une Croiſade contre Mainfroy, ce qui excita quelques Frangois à paſſer en Ita- 
lie: ils remporterent d'abord quelques avantages contre les Troupes Sarrazines que 
Mainfroy entretenoit, mais la ſubſiſtance leur manquant, ils revinrent en France & lail- 
ſerent le Pape plus embaraſſe qu? auparavant. D'autre cots Mainfroy, prevoyant les 
ſuites de la colere du Pape, chercha gappuyer d'une alliance, & maria ſa fille a 
Pierre fils de Jaques Roi d'Arragon. En 1263. S. Louis travailla à calmer les diffe- 
rens d' entre le Roi d' Angleterre & ſes Barons, a la tete deſquels etoit Simon de Mont- f 
fort, Comte de Leiceſter, Ils fe ſoumirent tous à ſon arbitrage, pour quoy le Roi tint 1 
ſon Parlement i Amiens, od en preſence du Roi Henry il donna ſon jugement ; mais — oo 
les Barons y formerent des difficultes & ne voulurent point y .deferer. Ainſi les trou- | 
bles dl Angleterre continuant, le Pape Urbain envoya revoquer le don des Royaume | | i 
de Sicile fait! a Edmond, & en inveſtit Charles Comte d' Anjou. 5 1 
EN 1264. Urbain IV. inſtitua la fete du S. Sacrement & ſa proceſſion ſolemnelle, à %. 
Poccafion d'une oftie qui avoit rẽpandu du ſang pour convaincre Pincredulite d'un oy 118 
Preètre en un village pres d' Orviete en Italie, & peu apres le meme Pape mourut. On . 1 
Elut à ſa place, apres une vacance de quatre mois, le Cardinal Guy le Gros, natif de Bonum. 1 
S. Giles, lequel prit le nom de Clement IV. II avoit été marie, & avoir deux filles 9 
qui ſe firent Religieuſes. Le Pape ratifia “election que ſon Prẽdẽceſſeur avoit faite de 
la perſonne de Charles d' Anjou pour le Royaume de Naples: il luy accorda la levee 
d'une decime ſur le Clerge de France, & de plus lui fournit tout Pargent qu'il put amal- 
ſer. D'autre cots Beatrix femme de Charles vendit toutes ſes pierreries pour faire des 
ſoldats. Avec tous ces ſecours reunis Charles forma une tres — Armee, qu'il 
Ton III. XX 2 fit 
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3 40 Hr sro RE ABREGEE DE FRANCE, 
Rois Fit marcher par terre au travers de PItalie : pour lui, s'ẽtant nn avec une flotte 
de la III. de 30. gros vaiſſeaux, il arriva a Oſtie Hoi! il ſe tranſporta a Rome, & il fut d'abord 
RA CE. declare Senateur, c' eſt· A · dire Gouverneur ou Juge ſouverain. Peu apres le Pape le 
WY Y couronna Roi des deux Siciles dans Egliſe de S. Pierre le 28. Juin 1265. à la charge 
Aran de payer à PEgliſe annuellement 8000. onces d'or, & un palefroy blanc pour reconnoil- 
e ,, fance & tribut ordinaire; & ſous la promeſſe de n'accepter jamais Empire, quand 
1 Sirile. meme Charles y ſeroit elit, ni de permettre que ſes Royaumes fuſſent unis au meme 
| Empire. Ceſt ainſi que les Papes faiſoient connoitre publiquement combien la puiſ- 
ſance de Empire leur ẽtoit odieuſe, & en meme tems ils ſavoient profiter a leur avan- 
tage. du pouvoir qu'ils s' ẽtoient arrogẽs ſur les autres Royaumes, d'en tranſporter les Cou- 
ronnes à leur volonte. L'Armèe de Charles warriva à Rome que ſur la fin de Pann&e, 
les premiers jours de Pan 1266. il marcha vers Naples: : le Comte de Laſerte abandon- 
na lachement le paſſage du Gariglian. Charles s'empara de S. Germain, & ſe trouva 
le 26. Fevrier dans la plaine de Benevent. C'eſt là que Mainfroy fut tue ſur la place 
& tout le Royaume de-ga & de-la le Fare ſe ſoumit abſolument, exceptẽ la Ville de 
Nocera, od Frederic II. avoit mis garniſon ſarrazine, depuis qu'il Etoit en guerre avec 
le Pape. La priſe de Benevent ſuivit la victoire, de laquelle Charles uſa durement: 
car il laiſſa mourir en priſon la veuve & les enfans de Mainfroy, & la plvpart des Sei- 
gneurs qu'il avoit pris dans la bataille. En 1267. le Pape, fort content de la ſoumiſ- 
ſion de Charles, le declara Lieutenant de l' Empire en Italie, ſous le nom de Garde de 
paix: en cette qualitẽ ce Prince ſe mit à perſecuter les partiſans de Empire, appelles 
Gibelins, -& rerablit par-tout les Guelphes dans leurs biens, honneurs & a. 3 mais 
particulierement à Florence & dans toute la Toſcane. 
Conrad, CEeyENDANT le jeune Conrad ou Conradin avoit envoys un manifeſte à tous les 


, Le. Princes de Europe, dans lequel il repreſentoit le juſte droit qu'il avoit à la' Couronne 


gues an- Fo : : 
tres Prin, de Sicile, implorant leur aſſiſtance pour recouvrer le Royaume de ſes peres: cela fait, 


pak otras a Paide des partiſans de la Maiſon de Suabe & d'une infinite d'avanturiers de toutes 
tre. Nations, il deſcendit en Italie au mois d' Octobre, malgré les conſeils de fa mere, qui 
Carle, n'oſoit commettre un jeune homme de ſeize ans contre un Capitaine vaillant, heureux, 
| & conſommè dans la ſcience de la guerre. A Conradin fe ] joignit Frederic fils de Her. 
man Prince de Bade, qui ſe diſoit Duc d' Autriche du chef de ſa mere qui en devoit 
etre heritiere. Frederic & Henry de Caſtille, mecontens de Charles d' Anjou, & tres 
puiſſans à Rome & dans Vltalie, ẽtoient d' intelligence avec Conradin; enfin Conrad, 
Prince titulaire d' Antioche, fils de Frederic, Pun des batards de Frederic II. paſſa d'O- 
rient en Italie pour aſſiſter Conradin. Il eſt bon de dire que Frederic & Henry de 
Caſtille ẽtoient freres du Roi Alphonſe X. par lequel ils avoient ẽtẽ chaſles d'Eſpagne, 
& reduits à ſervir le Roi de Tunis; aupres duquel ils avoiĩent gagne heaucoup de re- 
putation. Quand les freres ſęurent Fentrepriſe de Charles d*Anjou, ils luy vinrent 
offrir leurs ſervices, leurs Troupes, & une ſomme d'argent conſiderable: en recompenſe 
Charles fit nommer Henry Senateur de Rome. Cependant ils ne demeurerent pas long. 
tems amis, Charles ſe plaignant que Henry le traverſoit à obtenir la Couronne de Sar- 
daigne, qu'il ſollicitoit aupres du Pape; (il y a apparence que Henry la deſiroit pour 
luy-meme.) En 1268. Conradin ayant paſſe Phiver à Verone, $embarqua ſur la cote 
de Genes ſur les vaiſſeaux des Piſans, qui le porterent en Toſcane: od il tailla en 
pieces les Troupes que Charles y avoit laiſſees. Henry de Caſtille, & la Ville de Rome 
ſe declarerent dans le meme temps pour lui, & alors il apprit que Conrad d' Antioche ar- 
rivẽ en Sicile, $&toit rendu maitre de toute l'Iſle, a la reſerve de Palerme & de 


Meſſine. Charles aſſiégeoit alors la Ville de Nocera; il en leva le ſiege à ces nouvel- 
tes, & rẽſolut de decider cette querelle en une bataille. II marcha au devant de Con- 


radin; la bataille ſe donna Van 1268, le 25. d'Aodt, pres du Lac Fucin, a profent 
it 
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dit Gelano; hn Frangois la gagnerent entierement avec grand carnage des nn R OTS 
Conradin, le Duc d' Autriche, & Henry de Caſtille, qui s'ẽtoient ſauvẽs, furent recon- de la III. 
nus & arretes dans leur fuite, puis amenẽs au Vainqueur, qui reprit auſſitot le titre KA:. 
de Senateur de Rome, & que le Pape etablit Vicaire de PEmpire dans la Toſcane. 

La gloire de Charles ne pouvoit Etre plus grande: S. Louis, qui jugea que les a- 5 . 
vantages dont Dieu favoriſoit ſa Maiſon, ne devoient etre employes qu'à ſa gloire; 7 dnjow 
forma de là le deſſein d'une ſeconde Croiſade, & Charles ne manqua pas d'embraſſer 
cette occaſion ; parcequ''il pretendoit ſoiimettre les Cotes dP Afrique i ſa nouvelle Cou- 

ronne, comme elles Payoient ete du tems des Rois Normands. Se prẽparant donc à 

3 cette entrepriſe, induit d'ailleurs par le Pape, ne ſachant que faire de Conradin, il ſe 

reſolut à luy faire faire ſon proces. En effet, ayant aſſemble les Deputes ou Cinaics de 
toutes les Villes de ſa Domination, les Juges condamnerent les Princes captifs à Ja mort, 
comme perturbateurs du repos de PEgliſe, & en conſequence Charles leur fit trancher la 
tete le 27. Octobre 1269. au milieu de la Ville de Naples. Henry de Caſtille, Etant 
ſon couſin-germain, eut la vie ſauve, mais il fut confine dans une priſon qui dura 25. 
ans. Conradin, pret a mourir, jetta ſon gand au milieu du Peuple pour inveſtir de 
fa ſucceſſion celuy de ſes parens qui voudroit prendre fa querelle: il fut ramaſſe & 

ortẽ au Roi fArragon. Dans le meme tems Conrad d'Antioche, qui avoit été pris 
par les gens de Charles, fut pendu & etranglẽ. C'eſt ainſi que finit malheureuſement Fiz -- /- 
la glorieuſe Maiſon de Suabe, qui avoit donne tant d Empereurs & de Princes à l' Eu- 3 yi 
rope; retribution evidente du traitement que cette Maiſon avoit fait aux Princes Nor- 

mands, veritables Conquerans de cette partie de Pltalie. Les ahus & les entrepriſes de 
la Cour de Rome dèſoloient tellement la France, que S. Louis fut oblige Paſſembler 
cette annee les Prelats de fon Royaume, qui dreſſerent une d touchant la 


diſpoſition des benefices. 
La meme année le Roi fit le mariage de fa fille Blanche avec Ferdinand, fils aine 


I Alphonſe X. Roi de Caſtille : le Pape donna diſpenſe de la parents; les nôces s'en 
firent à Bruges ou Pepouſce fut conduite par le Prince Philippe ſon frere. Edovard 
fils du Roi d' Angleterre, Jaques Roi d'Arragon ayeul de Pepoux, Achamur Roi de 
Grenade, & une infinite de Princes & de Grands Seigneurs aſſiſterent à cette ceremo- 
nie. Tl fut ſtipulẽ dans le contract, qu'arrivant la mort de Ferdinand avant celle du 
Roi ſon pere, ſes enfans le repreſenteroient dans la ſucceſſion à la Couronne. Pen- 
dant ce tems-la les affaires d' Orient reduites à la derniere extremite, le Pape fit un 
effort aupres des Princes Chretiens, & la plupart s engagerent dans une nouvelle Croi- 
ſade qui fut rẽſoluẽ en partie a la ſolemnite de ce mariage, car deja le Saint Roi avoit 
pris ſon party avec ſon frere le nouveau Roi de Naples. Il fut convenu que S. Louis 
attaqueroit les Infidèles en Barbarie, & que de- A il porteroit ſes armes en Egipte, 
ſans laquelle on ne pouvoit conſerver la Terre Sainte; pendant que le Roi d' Arra- 
gon & le Prince d' Angleterre iroient en Paleſtine ſoùtenir ce qu'il y reſtoit de Chré- 
tiens. En effet les Princes s embarquerent, mais il n'y eur qu*Edoiiard qui aquitta ſon 
voeu, car le Roi d' Arragon revint ches luy preſqu* auflitot 1 fut en mer, & n'y en- 
voya que Ferdinand fon batard avec quelques vaiſſeaux. 
Ex 1270. S. Louis ayant laiſſé la Regence du Royaume a Feen Abbe de ” 
Denis, & i Simon de Neſle, partit de Paris le 1. Mars 1269. comme on comptoit en 1 
Paneer if Emir accompagne de trois de ſes fils, Philippe, Jean Triſtan, & Pierre; . 
de ſon frere Alphonſe, de ſon neveu Robert Comte d'Artois ; de Thibaut Roi de Na- 
varre, & de Guy Comte de Flandres. Il attendit long-tems à Aigues-mortes que ſes 
vaiſſeaux fuſſent prets ; enfin il s embarqua au mois de Juillet, & le rendẽs: vous gẽnẽ- 
ral ẽtoit a Caglieri en Sardaigne. Quand tout le monde y fut arrive, on y tint un 


grand Conſeil, dans * N d' Affrique fut de nouveau rẽſoluẽ, ſur l'eſpe- 
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Ro1s rance que le Roi de Tunis donnoit de ſe faire Chretien.  L*Armee ayant pris terte en 

de la III. Afrique emporta d'abord Carthage, & aſſiẽgea enſuite Tunis, baàtie à Pextremite d'un 

RACE. petit Lac nomme la Gaulete a deux lieues & demi de la mer. Au bout de trois ſemai- 
nes de ſiege, les chaleurs du climat, la diſette d'eau, & les fatigues continuelles cau- 5 
ſerent des fievres malignes dans I'Armee, dont le fils du Roi, Jean Triſtan Comte de q 
Nevers mourut, aufli-bien que Pierre de Ville-beon Chambellan du Roi & ſon confi- E 
dent intime: le Roi luy-meme fut attaque d'un flux de ventre; auquel la fievre ẽtant 

Mort de ſurvenũè il en mourut le 23. Septembre 1270. age de 56: ans. II laiſſa à ſon fils Phi- 

e lippe des inſtructions toutes pleines de ſentimens chretiens & humains. THY 

_ gage Cx Prince reunit enſemble les vertus d'un grand Roi, & celles d'un honnète hom- 

: me & vray Chretien. Sa charite & tendreſſe pour les pauvres Etoit extreme; ſon at- 
tention pour la juſtice etoit parcille, & rien ne luy peut etre reproche qu'un trop 
grand abandon à Pavis des Ecclẽſiaſtiques qui le conduiſoient, quoiqu'en effet il ne 
leur accordàt pas tout ce qu'ils demandoient. Il ne voulut jamais nommer aux Eve- 
chẽs & Abbayes, & laiſſa la liberts des ẽlections: & pour les benefices qu'il devoit 

donner de droit, il en diſpoſoit toujours en faveur du plus digne, & jamais en faveur de 
ceux qui ẽtoient deja pourviis: ſa grande maxime Etoit Pobſervation de la juſtice aux de- 
pens dc ſes propres interèts. Il acheta & reunit a la Couronne pluſieurs grandes terres ; 
le Maconnois, de Guillaume de Meaux & de ſa femme Alix; les Comtés de Blois, 
Chartres & Chàteaudun, dont 1] a été parle; Bray & Montlereau, Beaumont ſur Oiſe, 
la Vicomtẽ d' Avranches de Robert de Preaux, & les droits de Jaques de Chäteau- 
gontier fur la Comte du Perche, Beleſme & Mortagne. Il fonda une infinite d' Hòôpi- 
taux & de Maiſons Religieuſes. Sa veuve ſe retira au Couvent de Sainte Claire, qu'elle 
avoit fondee au fauxbourg S. Marceau, & y vecut ſaintement juſqu*au 25. Decembre 
1286. S. Louis eut delle onze enfans; dont huit vinrent en majorite ; Philippe qui luy 
ſucceda; Jean Comte de Nevers, & Pierre Comte d'Alenęon morts ſans poſterite ; 
& Robert tige de la Maiſon de Bourbon: ſes filles furent Iſabelle, marie au Roi de 
Navarre Comte de Champagne; Blanche femme de Ferdinand de Lacerda; Margue- 
rite fiancee a Henry Duc de Brabant, lequel s'ẽtant fait Moine elle epouſa Jean ſon 
frere, & apres marice a Robert Duc de Bourgogne. 
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PHILIPPE III. ſurnomme le HARDL. 


* LIPPE HA RLES Roi de Sicile arriva avec une Armee & des rafraichiſſemens, & prit 
nomme le terre juſtement au tems que le Roi expiroit; mais quelque diligence qu'il put 
HarDl. faire il ne le put voir en vie. Il prit le commandement de PArmee, tant parce- 
que le Roi Philippe, Succeſſeur de S. Louis, ſe trouvoit malade d'une fievre quarte, 
que parcequ'il n*etoit pas encore ſacrẽ. On fit boũillir: le corps de S. Louis pour de- 
charner les os, on embauma ſes chairs, qui furent depuis enterrees en PAbbaye de 
Mont-real pres de Palerme, & Philippe garda les os pour les rapporter en France. Phi- 
lippe Ecrivit en France pour confirmer la Regence à PAbbe de S. Denis & a Simon de 
Neſle, & en méme tems il les chargea de payer fans delay toutes les dettes de ſon pere : 
& les ſiennes. Les Regens luy Ecrivirent pour preſſer ſon retour, à quoi il ſe rẽſolut, tant 


par l'inquiẽtude que lui donnoit ce qui lui reſtoit de Frangois, & par la nẽceſſitẽ oy af- 
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590 que par 10 conſeils du Roi de Sicile fon 1 qui, content de tirer de Par- 


gent de celuy de Tunis, ne ſe ſoucioit point autrement du ſucces de la guerre ſainte. 


On traita donc avec le Roi infidele, qui ſe ſoimit de payer à Charles le meme tribut 
qu'il payoit au Pape; ; 3 relacha tous les eſclaves Chretiens & promit une entiere liber- 


tẽ de commerce & de Religion. Sur la fin du ſiege le Prince Edouard d'Angleterre 


y arriva dans Peſperance « que les deux Rois prendroient enſuite la route de Sirie; mais 
les ayant trouves dans une diſpoſition tout-a-fait contraire, il pourſuivit ſon voyage: 
Le retour de Philippe & de Chatles fut traverſe de tous les malheurs poſſibles z la tem- 


pete fit perir plus de 4000. des Troupes du premier, ſon equipage & ſon trẽſor; qui 


contenoit, outre ſes propres richeſſes, celles qu'il avoit tirèes du Roi de Tunis. Phi- 
lippe prit terre a Trapano en Sicile, ou Thibaut Roi de Navarre, gendre de S: Louis, 
mourut : ſon frere Henry, dit le Gras, lui ſucceda : de I traverſant la Sicile il ſe ren- 
dit à Reggio, & continuant ſa route, * la Reine Iſabelle ſa femme, q ui ẽtoit groſſe, 
mourut i Lozence d'une chite de cheval. Arrives à Sienne en Toſcane, Alphonſe 
Comte du Poitou y mourut de la fievre & 22. jours apres fa femme Jeanne heritiere de 
Toulouſe. Enfin, il arriva en France au commencement de Pere de 1271. & fe ren- 
dit a Paris, ol ſon premier ſoin fut de rendre ſes devoirs aux os de ſon pere & aux 
reſtes de tant d'illuſtres morts qu il avoit rapportẽs; il porta luy- meme ſur ſes epaules 


le cercueil de S. Louis: arrive à la porte de PAbbaye de S. Denis, les Moines la lui 


jd 


Ros 
dela III. 


RACE. 


fermerent juſqu'à ce que les Eveques de Sens & de Paris ſe fuſſent devetus de leurs 
habits pontificaux ; cela fond ſur leur droit de juriſdiction auquel ils ne vouloient pas 


donner atteinte. Le S. Roi fut inhumé pres de Philippe Auguſte, & Pierre de Ville- 


beon ſon Chambellan A ſes pieds; à cõtẽ on enterra la Reine Iſabelle d' Arragon, & 


Triſtan Comte de Nevers frere du Roi. On remarque que dans la route que le Roi 
tint pour ſe rendre de Trapano à Paris, les peuples ſe mettoient par-tout à genoux 


devant les cercueils qu'il rapportoit, regardant ces corps comme des reliques: : en ef- 


fet tous ces Princes avoĩent yecu avec toute la piete imaginable, & etoient morts en 


combattant pour les interets de la Religion. Philippe en paſſant à Rome fit ſes devotions 


au tombeau des Apdtres; i Viterbe il honora de fa preſence les Cardinaux aſſembles pour 
Pele&tion d'un Pape, & ils y Etoient depuis deux ans fans pouvoir convenir; le Roi les 


exhorta à donner un Chef à l Egliſe, & ils ne Sy rẽſolurent que le mois ſuivant, qu'ils 


elurent Thibaut de Plaiſance Archidiacre de Liege, lors Legat en Sirie avec le Prince 
Edouard, lequel prit le nom de Gregoire X: 

Le Ro1, apres avoir ſatisfait à ce qu'il devoit à tant d'illuſtres morts, s Sachemina d I 
Reims, ou il fut facre le 15. ou 30. d'Aoùt; il n'y eut que le Duc de Bourgogne & 


le Comte de Flandres des anciens Pairs qui devoient ètre preſens a cette ceremonie: 


Le Comte d' Artois y porta epte de Charlemagne ditte joyeuſe, & apres la fete le Roi 


fut en Artois, od le Comte le recut avec beaucoup de depenſe & de pompe, particuliere- 


ment à Arras. Pendant ce tems le Roi ſe mit en poſſeſſion du Languedoc en conſẽquence 
du Traitẽ de 1228. & envoya des Officiers pour recevoir le ſerment des Seigneurs du pais. 
Sur la ſin de Pannee Richard d' Angleterre, Roi des Romains, mourut, & peu apres ſon 


Ex 1272. il smut une grande querelle en Gaſcogne; Gerard de Caſaubon ou de 
Caſtelbon refuſa l'hommage de ſon Chiteau de Hautpuy a Gerard Comte d Armagnac; 
prẽtendant relever immẽdiatement du Duche de Guienne. Le Comte d' Armagnac 
appella celui de Foix i ſon ſecours, & tous deux aſſiẽgerent Girard, qui S ẽtoit retirẽ 
dans une Place des terres du Roi Philippe, qui en fut tellement irrite qu'il marcha en 
perſonne dans ce pais-la, & rẽduiſit le Comte de Foix à luy demander pardon, qu'il 
n 'obtint qu*apres g'<tre rendu priſonnier dans le Chateau de Reader on il demeura un 

an 

* . Mita on offrit au Roi la Seigneurie, qu'il refuſa. | 


Philippe. 
III. jacre 
a Reims: 


frere le Roi Henry, auquel ſucceda le Prince Edouard, qui etoit pour lors en Terre Sainte. 
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Rois an. Edouard Roi &Angleterte revenant d'Orient paſſa pat la France, & fit hom. 

de la III. mage au Rai Philippe: tant enſuite rendu à Bourdeaux, il y regut les ſerments des 

RACE. Seigneurs du pais, a la rẽſerve de Gaſton de Moncade Seigneur du Bearn qui le refu- 

gz cette conduite Pobligea A le retenir priſonnier, mais il se vada pour prevenir la 

guerre. Edouard en porta fa plainte à Philippe, comme Seigneur dominant, & la cauſe 

ayant ẽtẽ meurement examine dans un Parlement, Moncade fut condamne. La Prin- 

cipautẽ de Bearn avoit fait partie du Duchẽ de Gaſcogne; elle en avoit depuis ẽtẽ ſe- 

109 parẽe en faveur dun puĩnẽ d'un de ces Ducs, & fa poſterite Pavoit poſſedee juſqu'en 1170. 

= que Marie heritiere de Pierre ſon pere & de Gaſton ſon frere, ẽtant tombce entre les 

i | mains du Roi d' Arragon, fut force dans fa minorits de luy rendre hommage; apres 

quoy ce Prince en diſpoſa, & la fit Epouſer à Guillaume de Moncade, en recompenſe 

de ce que ſon pere avoit procuré le mariage du ſien, c' ẽtoit Raimond Berenger Comte 

de Barcelone avec Petronille hẽritiere d' Arragon fille du Roi Dom Ramire le Moine. 

8 Ex 1273. les Princes d Allemagne aſſembles a Francfort à la ſollicitation du Pape, 

| premier pour terminer la confuſion qui regnoit dans Empire, <lirent enfin, à la pourſuite de 

Empereur Wentrer Archeveque de Mayence, Rodolphe Comte de Hapsbourg en Suiſſe. Ce Ro- 

45 dolphe, iſſu d'une branche de la Maiſon d' Alſace, & comme on le pretend du Maire 
bl % Auzri- Erchinoald, avojt été Maire du Palais du Roi de Boheme: il eut depuis de grandes 

bl e. guerres avec lui au ſujet de Phommage de PAutriche, & à la fin Fen depovilla & la 

bi donna a fon fils, duquel toute la poſterite a pris le ſurnom d' Autriche. Le nouveau 

Pape jugea qu'il Etoit nẽceſſaire d'afſembler un Concile general, tant pour regler Ve- 

lection des Papes, que pour la rẽformation des abus & des mœurs, & pour proceder 

a Punion de PEglife Grecque avec la Latine: c*eſt-pourquoy il Vindiqua à Lyon pour 


année 1274. & ſe rendit luy-meme en cette Ville, qui fut jugee ere le centre de la 


1 Chretienté ſar la fin de 1273. Le Concile fut ouvert le 1. May 1274. il $'y trouva 
1 300. Eveques, 70. Abbes, & plus de 1000. Docteurs, ou autres Deputes. Gregoire X. 
18 y preſida avec 15. Cardinaux ; les Ambaſſadeurs de tous les Princes Chretiens s'y trou- 
1 verent, & ceux de Michel Empereur de Grece, qui y arriverent à la quatriẽme ſeſſion 
. furent regus à abjurer le ſchiſme, & ſe ſoumirent a croire la proceſſion du S. Eſprit 
7 ainſi que PEgliſe Latine Penſeigne: apres quoy le Pape confirma l' Empire d' Orient 
hi 7 a ce Prince & defendit à Baudouin d'en porter le titre. L'ẽlection de Rodolphe y fut 
1 confirmee apres qu*Alphonſe Roi de Caſtille eùt fait dẽmiſſion de ſon droit, au moyen 
kirk Dn, des decimes que le Pape luy accorda de prendre fur le Clergẽ de ſes Etats. On ordonna 
„ qu*a l'avenir les Cardinaux ſeroient aſſemblẽs pour proceder à Vele&tion des Papes; 
i on fit diverſes ordonnances pour la reformation des mœurs, & particulierement contre 
Wl. les uſuriers, que le Roi fit ſaiſir & empriſonner dans tous ſes Etats, mais peu apres 
| . il les relacha pour de l'argent: ſur quoy Mezer ay obſerve, que c'ẽtoit ſeulement les 
. | avertir de prendre des uſures plus fortes, afin qu'il y en eũt aſſes & pour le Roi, & 

19 : pour ceux. | „%%% oO | 
5 Ls 21. Juillet de cette année, Henry Roi de Navarre & Comte de Champagne 
17 mourut a Pampelune, laiſſant de fa femme, Blanche d' Artois, une fille unique, ditte 
| þ . Jeanne ſous la tutelle de ſa mere, à laquelle il commanda de la marier en France. Je- 
Wl anne n'etoit agee que de trois ans; les Etats du pais ne s' accommodant pas du Gou- 
vernement de la mere, lui creerent un autre tuteur qui fur Dom Pedro Sanche de 


| Montagu. D'autre cote, les Rois de Caſtille & d' Arragon, qui ſouhaitoient Favoir 
cette heritiere pour quelqu'un de leurs enfans, formerent differens partis dans le pais, 
& Infant d' Arragon devint en peu de tems ſi puiſſant, que la mere n'eùt d' autre par- 
ty à prendre que de ſe ſauver avec ſa fille & ſe jetter entre les bras du Roi de France. 
Celui-cy envoya auſſi-tõt en Navarre Euſtache de Beaumarchais, auquel toute la Na- 
varre fe ſoùmit d'abord ſans reſiſtance. ans ET, ; 5 18 
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is nio1s &Aodit 1274 le Roy ẽpouſa Marie de Brabant fille de Henry & ſocur Ro1s 
3 Jean Duc de Brabant; il la fit couronner Pannee ſuivante dans la Ste. Chapelle de la III. 


du Palais à Paris par PArcheveque de Reims, malgre les oppoſitions de celui de Sens 
& de PEveque de Paris. Le Concile de Lyon abolit tous les Ordres religieux men- 
dians à la reſerve de ceux de S. Frangois & de S. Dominique; dans la ſuite il fit 


RACE; 


une declaration en faveur des Carmes & Auguſtins, non pour les approuver, mais 


pour les tolerer juſqu'au premier rẽglement qui ſeroit fait ſur cette matiere, En 1275. 
Ferdinand de Caſtille, dit de Lacerda, fils ains du Roy Alphonſe, vint à mourir, & 
laiſſa, de Blanche ſoeur du Roy Philippe, deux enfans; Alphonſe & Ferdinand, aux- 
quels la ſucceſſion de leur ayeul devoit appartenir aux termes des promeſſes faites 
lors du mariage de leur pere. Mais Alphonſe X. plus porte pour ſon puine, Dom 
Sanche, le fit reconnoitre par les Etats, & l'infortunẽe Blanche n'eut autre party à pren- 
dre que de ſe ſauver, elle & ſes enfans ſur les terres d*Arragon : elle paſſa depuis en 
France, mais ſes enfans furent retenus par le Roy d' Arragon we la priere de celuy 
de Caſtille. 

EN 1276. Louis fils aine du Roy Philippe mourut, non FER ſoupcon de poiſon. 
Pierre de la Broſſe, qui de Barbier du feu Roy avoit ẽtẽ ẽlevẽ par celuy- cy a la ſu- 


Accuſa 
on farm 


prème faveur, en prit occaſion de perdre la jeune Reine, ne pouvant ſouffrir qu elle Retn [a 


partageat Paffection de Philippe: il ſuſcita donc un accuſateur, qui la charge 
voir fait mourir le jeune Prince. La pauvre Princeſſe auroit ſubi une mort horri- 
ble, car on la vouloit condamner au feu, lorſque le Duc de Brabant ſon frere en- 
voya un Champion pour ſoùtenir ſon innocence; l'accuſateur ayant refuſe le com- 
bat fut pendu, & la Reine juſtifice. Toutefois il reſtoit au Roy des ſoupęons que 
la Broſſe ne manquoit pas d' entretenir: ce Prince prit enſuite le parti de conſulter 
une Religieuſe Beguine de Flandres, a laquelle on croyoit les choſes les plus ſecrè- 
tes Etre connties, Il y avoit en France deux autres Prophetes pareils: ſgavoir le 
Vidame de Laon, & un Moine vagabond : le Roy comptant davantage ſur les con- 
noiſſances de la Beguine, Juy envoya Mathieu Abbe de Vendome, & Pierre Eveque 
de Bayeux; celuy-cy, qui ẽtoit parent de la Broſſe, prit le devant, & entretint la Be- 
guine ſeul à ſeul, deſorte que quand PAbbe de Vendome y arriva, elle ne luy 
vouloit rien dire. Les Depures etant de retour, PEveque dit au Roy que la Beguine 
ne luy avoit voulu parler qu*en confeſſion : de quoy peu fatisfait, il y renvoya VE 
veque de Dol, & un Templier ; lesquels rapporterent que la Beguine aſſüroit que 


la Reine Etoit innocente & fidele à ſon mary. Des lors le Roy luy redonna ſon affec- 


tion, & la faveur de la Broſſe commenga A diminuer, 

PEnpaNT le cours de cette intrigue le Roy n'avoit pas neglige le ſecours de 
ſes neveux de Lacerda, il avoit envoye trois Ambaſſades conſecutives en Caſtille, & 
n'en ayant rien obtenu, ni d' Alphonſe, ni de Sanche, il prit le parti de porter la 
guerre en ce pais-la : il aſſembla donc une Armee capable d' envahir toute Eſpa- 
gne, & ſe rendit au pie des Pirences dans le Bearn: de- une partie fut envoyẽe 
dans la Navarre au ſecours de Beaumarchais, contre lequel la faction de Caſtille S- 
toit ſoulevẽe juſqu'à Vaſſieger dans la partie de Pampelune, dite le Bourg, la Na- 
varrerie ou Cite ẽtant occupee par les Rebelles. Ce ſecours retablit le parti Fran- 
gois; pluſieurs habitans perirent dans ſes aſſauts & particulierement quand la Ville fut 
forcee; la Nobleſſe factieuſe fut privẽe de ſes biens: enfin Beau- marchais demeura paiſible 
gouverneur & tuteur de la jeune Reine. Le Roy de Caſtille rẽpandit For purer les Chefs 
de PArmee, & forma des intelligences ſuffiſantes pour empecher qu'elle navangat : il fit 
plus encore, car pour mieux tromper le Roy il demanda une conference avec le 
Comte d' Artois, qu'il fit durer ſix ſemaines; pendant leſquelles PArmee, qui vint à 
manquer de Iren, fut obligee de regagner la France. Alors le Caſtillan, qui ẽtoit 
To M. III. Ty Jo parvenu 
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=_ HiSTOIRE ABREGEE | DE FRANCE. 


Rotrs paryenu A PR but, appric cette ndavelle au Comte d' Artois, qui en fut autant indi- 
de la III. gnẽ qu'affligẽ: ainſi Pentrepriſe & les nẽgociations furent E alement infructueuſes. 


R ACE. En 1277. le Roy &tant à Melun, un Jacobin du Couvent de irepopc luy apporta un 


paquet cachetẽ, dont il difoit avoir ẽtẽ charge par un homme qui Etoit mort dans 
cette Ville A: on n'a jamais bien ſpit ce que ce papier contenoit, mais bien qu'il s- 


trouva un Ecrit ſous le ſęeau de la Broſſe, dont le Roy demeura fort &onns. A- 


pres Pavoir lu, il le fit arreter ſur le champ, Penyoya à Paris, puis au Chateau de 
Joinville en Beauſſe, d'où ayant Ete ramene à Paris il y fut 5 jugẽ dans les formes or- 
dinaires, & condamne à étre pendu; ce qui fut exẽcutẽ en preſence des Ducs de 


Bourgogne & de Brabant, & du Comte d' Artois. La fortune de ſes creatures fut 


entierement ruinẽe; fon parent, PEveque- de Bayeux, ſe retira aupres du Pape. 
Hendl, L''ambition du Roy Charles de Naples Payoit ports apres la mort de fa femme Bea- 
iv % ee trix à Epouſer la fille de Baudouin de Courtenay, pour ſe donner un titre legitime 
aer En- d'envahir la Grece. Il acheta cette anne celuy de Roy de Jeruſalem de Marie fil- 


Pere, © le de Raimond Rupin, Prince d'Antioche, & de Meliſende fille d'Aimeric de Luzi- 


de celui cy 

avecle RH gnan Roy de Chipre & de Jeruſalem, laquelle Etoit veuve de Frederic fils natu- 

de Boheme. 
par le mariage de ce meme Empereur avec Yoland de Brienne qui en Etoit heriti- 
ere. Charles vouloit accumuler un nouveau droit a celui qu 'il avoit deja; mais 
comme ſes deſſeins Eclatoient manifeſtement, il gattira Venvie de 'Empereur Rodol- 


phe comme il avoit deja excite la vengeance & la haine de PEmpereur Grec: d'ail- 
leurs il ſęut tres mal meEnager Pamitie du Pape. C'eroit alors Nicolas III. de la 


Maiſon des Urſins, auquel il refuſa Pune de ſes filles pour ſon neveu, & la refuſa a- 
vec mepris, de quoy le Pont ife fut ẽtrangement offenſe. En 1278. Rodolphe gagna 


une inſigne victoire contre le Roy de Boheme, dont le fruit principal fut la poſſeſ- 


ſion de l' Autriche accordee a ſon fils. Cette meme année Charles Roy de Naples quit- 
ta les dignitẽs de Senateur de Rome & de Vicaire de ! Empire en Italie pour appaiſer 
le Pape & 'Empereur Rodolphe. On luy ſuſcita auſſi la Reine Marguerite, veuve de 
S. Louis, laquelle, en qualité de fille ainée du dernier Comte de Provence, prẽten- 
doit la principale part en la ſucceſſion de ſon pere: elle en porta la querelle. devant 


PEmpereur Rodolphe, lequel adjugea la Provence 3 a Charles & le regut 2 Phommage, 


| ſous la condition qu'il feroit ẽpouſer à ſon petit fils, fils ee a Charles le Boiteux, 
Clemence fille de Rodolphe. 

Ex 1279. Edouard Roy * Angletere paſſa en France avec la Reine Alienor ſa 
femme; ils furent trouver le Roy à Amiens, & ſur leurs plaintes recurent de. luy la 


delivrance du Comte d' Agenois en Gyyenne, & du Comte de Ponthieu en Picardie, 


qui appartenoit à Alienor "du chef de ſa mere Jeanne de Dammartin, fille unique de 
Simon de Dammartin & de Marie heritiere de Ponthieu. Cette Jeanne avoit ẽpou- 
ſé Ferdinand III. Roy de Caſtille, pere de la Reine Alienor. D'autre part, Edouard 
renonęa de nouveau a la Normandie, confirmant les Traités faits par ſon pere avec 
le Roy S. Louis; mais il ſe rẽſerva 30. livres de rente ſur Pechiquier de la Province. 
PEN DAN ce tems-la le Pape Nicolas nẽgocioit ſous main la ruine du Roy Char- 
Maſſacre les de Naples. II y avoit un Jean, Seigneur de Prochidaiſte ſur. la Cote de Sicile, 


dit les ve- 
pres Sici- dont il avoit ere depoſsede par Charles en punition d'avoir en part à quelque complot 


Zener: contre ſa domination; ce Jean, un des hommes de ſon tems le plus habile & en 
meme tems le plus vin de ſongea a exciter le Roy d' Artagon, comme Pheri- 


tier direct de la Maiſon de Suabe, 4 s' emparer des Royaumes de Naples & de Sicile. 


II fit fa propoſition, qui fut agreablement regis, mais comme. il faloit beaucoup 


d' argent pour une telle entrepriſe, & que PArragonois n'en avait guere, Jean ſe de- 
pers lyy-meme vers PEmpereur Grec ; il en tira 300000. onces dor. auec leſquel- 
| les 


rel de PEmpereur Frederic II. Ce Royaume avoit deja Ere joint à celui de Naples 


HisTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


Jes ii revint en Geller od il en répandit une partie pour ſe faire des creatures, don- Ros 
na Vautre au Roy d' Aragon pour former ſon Armee : celuy-cy ayant rEpandu ho de la III. 


bruit d'une expedition d'outre- mer fut encore afliſte de 20000. ecus d'or par le Roy 
de France, & de 40000, par le Roy Charles. Par ces differens ſecours ayant 
equips une flotte & une Armee, il ſe rendit ſur les Cotes ; Afrique pour fa- 
voriſer Pentrepriſe de Proch ida. Tant de preparatifs & de nẽgociations durerent 


long tems, & avec un ſecret impenetrable ; cependant Charles fut averti diverſes fois 


qu'il ſe tramoit quelque choſe, mais occupe de ſon entrepriſe ſur la Grece, il ne 


donnoit guere d' attention aux affaires du dedans. Sa flotte fut defaite par celle des 


Grecs, & ſongeant a la retablir il etoit repaſſe en Toſcane, lorſqu il regut avis du 
ſoulevement general de toute la Sicile, & que tous les Frangois y avoient été maſ- 


ſacres, à la reſerve d'un ſeul Gentil homme, dit Guillaume de Porcelus, qui fut con- 


ſerve, tout le monde ayant rendu juſtice a fa rare probite. Ce maſſacre general, 
Pun des plus grands dont PHiſtoire faſſe mention, eſt connu ſous le nom de . 
pres Siciliennes, parceque les Conjures avoient pris pour ſignal le premier coup des 
Vepres de Piques de l'année 1282, Il y fut tu6 plus de huit mille Francois en deux 


heures de tems, avec une fureur fi grande & ſi generale que les Pretres & les Religieux 


tremperent leurs mains dans le lang par volupte; ils poignarderent une infinite de 


malheureux qui ſe rẽfugioient aux pieds des Autels; il ſe trouva des peres aſſes cruels 


pour é&ventrer leurs filles groſſes de Frangois, mais tous les enfans, meme a la mam- 
melle, furent ccraſes contre les murailles, & il ne ſe ſauva perſonne de cette ruine 


generale, 


CHARLES plus irrits qu'ẽtonnẽ de cette action, arma diligemment par le ſecours CB, 


du Pape Martin IV. (car Nicolas, par le conſentement duquel toute cette intrigue 
s' ᷑toit lice, toit mort & avoit fait place au Cardinal Simon de Brie, Frangois. Le Roi 
Philippe envoya un puiſſant ſecours a ſon oncle, conduit par le Comte d' Alenęon. 
Avec ces forces il prit terre en Sicile, & mit le ſiége devant Meſſine, dont les ha- 
bitans, conſternẽs par le retardement du ſecours promis par le Roy d' Aragon, ne 
demandoient qu'a recourir a ſa clemence ; mais ce Prince inexorable ne voulut ja- 
mais entendre parler de pardon : cela fit que tous les Siciliens prirent le parti de ſe 
defendre à la derniere extremite, à quoy ils furent encore plus determines par Par- 
rivee du Roy dArragon, qui prit terre a Palerme a la fin du mois Aovtit de cet- 
re meme annce. Cependant le ſiege de Meſſine ſe continuoit totyours, & la place 
n'auroit pas dure long-tems, fi PAragonois ne getoit aviſe de faire un defi a Char- 
les pour vuider leur different par la voye du. combat de perſonne a perſonne. Char- 
les, qui affectoit la gloire d'etre le meilleur Chevalier de ſon tems, accepta le defi : 


on convint de la Ville de Bordeaux pour le lieu du combat, de cent Chevaliers 


d'ẽlite de part & d'autre, & le jour fut fixẽ au premier de Juillet de Pannce ſuivante 1283. 
A ce moyen Charles leva ſon ſiege, & Von convint d'une treve juſqu'au jour du 
combat. Le Pape, de ſon cots, fit une guerre ſpirituelle a PAragonnols, il Pex- 
communia, le priva de ſon Royaume, & fit publier une Croiſade contre luy. Il in- 


veſtit du Royaume d'Aragon Charles de Valois, ſecond fils du Roy, par le Cardi- 


nal Cholet ſon Legat; VAragonnois $etoit attendu a tout cela, & sen moqua. Au 
1. Juillet 1283. le Roy Charles ſe trouva i Bordeaux avec Pequipage convenu, & 
il attendit le Roy d' Aragon dans la place, depuis le lever juſqu'au coucher du ſo- 
leil; mais celui-là ne parut point: il vint nẽantmoins ſe preſenter ſecretement au Sc- 
nẽchal de Bordeaux, à qui il requit acte de fa preſentation, & luy laiſſa meme les 
armes pour tẽmoignage, mais feignant de ne trouver point de ſureté, il ſe retira. 

Roger de Lauria fon Amiral fatiguoit pendant ce tems les Cotes de Naples, en tel- 


le ſorte que le jeune Charles, dit le Boiteux, ne put reſiſter à la rentation de le com- 
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batre: il 12 du pore le 5g. juin 1284. mais il fut defair à platte couture, & conduit 


de la III. a Palerme, od peu sen falut qu'il ne payat de fa tete en reprẽſailles de Conradin; il 
RACE. ne fut ſauve du danger que par la generofite de la Reine Conſtance, qui ſe contenta 


Philithe 
u ait /a 


/ Sulfit 


de envoyer en Arragon od il reſta long- tems priſonnier, Peu de jours apres le pere 


arriva avec du ſecours & nombre de vaiſſeaux, il employa le tout i contenir le dedans 


du pais, particulierement la Poiiille & la Calabre qui vouloient remuer. Enfin un 
noir chagrin de voir ainſi fa fortune traverſce ſur ſes vieux jours le rendit malade, & 


i] mourut a Foggi le 7. Janvier 1284-5. Son fils, quoique priſonnier, luy fucceda. 


 FPannee precedente le Roi Alphonſe Etoit mort, preſque depoſſede de. ſes Etats par 


{on fils Dom Sanches; il luy donna ſa malẽdiction par ſon teſtament, & rapella les en- 


fans de ſon fils aine a la ſucceſſion, & à leur defaut le Roi de France, en conſequence 
du droit de ſon ayeule, Blanche de Caſtille. Le 16. d' Aotit 1284. Philippe fils aine 
du Roi Epouſa Jeanne heritiere de Navarre, Champagne & Brie; il etoit age de 15. ans. 
& clle de 13. le Pape leur accorda la diſpenſe de parents. | 

 Cxygnvpant le Pape faiſoit precher la Croiſade contre le Roi WArragon ; Philippe 
Roi de France gen declara le conducteur, tant pour venger le tort fait a fon oncle le 


Roi 4 FI Roi Charles, & à ſon fils dẽtenu priſonnier, que pour inſtaller ſon fils Charles dans le 


rag u. 


Royaume. Il aſſembla une Armée de rooooo. hommes dont 20000. chevaux; le Roi 
Jaques de Maiorque, frere du Roi d' Arragon, ſe joignit à lui pour recouvrer les terres 
que ſon frere Pierre lui avoit ôtèes. Le Roi avoit grand nombre de vaiſſeaux, par le 
moyen deſquels il eſperoit tirer des munitions du Languedoc quand il ſeroit entre en 
Catalogne, & il les avoit loues, la plupart, des Genois & des Piſans. L*Armee s'ẽtant 
aſſemblee a Narbone en partit au mois de May: on attaqua d'abord Perpignan, qui 
ſe rendit à compoſition, & fut remiſe au Roi de Maiorque a qui elle appartenoit; on 
prit Elna par force, tout y fut tue ſans miſericorde à la reſerve du Batard de Rouſſil- 
lon, qui offrit de guider PArmee: il lui fit en effet paſſer les Montagnes, apres 
quoy on aſſiẽgea Girone ayant auparavant enlevé diverſes places. Le Roi d' Arragon 
crut devoir tout tenter Pour ſecourir celle- cy, & en effet il ſe poſta de maniere à in- 
tercepter les convois qui venoient de Roſes à PArmee; mais il fut bleſſe des le pre- 
mier combat, & mourut trois jours apres, laifſant PArragon a ſon fils aine Alphonſe, 
& la Sicile à Jaques qui Etoit le puine. Le Roi de France crut, apres avoir pris Gi- 
rone, n'avoir plus beſoin de vaiſſeaux etrangers, qui lui coutoient beaucoup d'argent; 
il les congédia: mais Lauria, Amiral d Arragon, profita bien de cette faute, car il 
ſeut bientöt diſſiper les vaiſſeaux Frangois qui ẽtoient reſtes pour le ſervice de l' Ar- 
mee; il s'enſuivit de- là une grande diſette de vivres dans le Camp, puis les maladies 
la chaleur ẽtant devenue inſupportable: le Roi Jui-meme tomba malade & ſe fit rap- 


Mors de porter à Perpignan, ol il mourut le 16. Octobre 1286. lorſqu'il entroit dans fa 45. 


Philippe 
te Hardy. 


Son Ca- 


radlere. 


annẽe. On enterra ſes chairs & ſes entrailles à Narbone; ſes os furent rapportes a 
S. Denis. Toutes ces conquetes de Catalogne ne durerent pas long-tems apres luy; 
ainſi cette expedition fut abfolument infructueuſe. De ſes deux mariages il laiſſa des 
enfans, ſgavoir du premier lit Philippe, qui luy ſucceda ; & Charles Comte de Valois ; 
& du ſecond, Louis Comte d*Eyreux ; Marguerite femme d' Edouard I. Roi d' An- 
gleterre, & Blanche marice à Rodolphe fils de PEmpereur Albert q'Autriche, Ce 
Prince, pieux, vaillant, bon & juſte n'eut pas autant de ſageſſe & de conduite que 
ſon pere; fa devotion fut auſſi effective, mais il donna dans Peciieil des Favoris, par 
leſquels: il fit des fautes Enormes, D'ailleurs il ne reprima pas aſſes l'ambition & le 
delir de gaggrandir: jamais ſon pere n'auroit acceptẽ la Couronne d' Arragon en pa- 
reilles circonſtances, & Charles de Naples n'auroit pas tombẽ dans les malheurs od il 


s' engagea, ſi Philippe Pavoit conſeille comme il il devoits ou pouvoit, & comme auroit 


fait S. Louis. 
PHILIPPE 
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pH 1 LIP PE IV. dit le B E L. 


3 4.7 


TE nouveau Roi Philippe ramena les debris de PArm&e en F rance, & porta les R © 0 15 
os de ſon POL a S. Denis; apres quoy il alla ſe faire couronner à Reims avec de 
ſa femme: la cEremonie gen fit le 6. de Janvier 1285-6. En 1286, Guy de Dampi- R ar 


erre Comte de Flandres, apres la mort de fa. mere, avoit fait ſon hommage a Phi- 


A1. 


lippe le Hardy, mais il n'avoit point ſatisfait A une cloſe du Traite de 1225. par la- /a gue 


quelle il ẽtoit ſtipule que le Comte, qut ẽtoit alors Ferrand de Portugal, fourniroit la 
ratification des bonnes Villes de Flandres, Le nouveau Roi fit, peu apres ſon ſacre, 
ſommer Guy de fournir cette ratification, \ faute de quoy il declaroit ne plus le re- 
connoitre pour vaſſal, mais le contraindre par la voye de la guerre. Les Villes & 
Communes de Flandres, intimidees, promirent plus qu'elles n'avoient envie de tenir. 
Edouard Roi d' Angleterre, bien intentionné Pour la France, & pour entretenir les 
Traitẽs des deux Royaumes, vint cette anne a Amiens, d'od il fut conduit à Paris: 
il y aſſiſta au Parlement d' apres Paques, d'où il ſe rendit a Bordeaux. Le ſujet ap- 
parent de ſon voyage étoit de pacifier le different de l' Arragon, parceque le Roi 
Alphonſe avoit Epouſe fa fille Alienor. Il eut peu de ſatisfaction ſur les propoſitions 
qu'il fit a Bordeaux. Il regut les Ambaſſadeurs de Caſtille, d'Arragon & de Sicile, 
non ſans jalouſie de la Cour de France la ſuite fit voir que ce Prince y alloit de bon- 
ne foy. En 1287, Jean de Launoy ẽtant Vice-roy de Navarre, la guerre ſe conti- 
nuoit avec PArragon, mais ſes troupes ayant Ete battiies, il conſentit à une treve, a- 
pres laquelle le Roy d' Angleterre s' achemina à Oleron pour s'aboucher avec ſon gendre 
le Roi Alphonſe, & tacher de le faire convenir de cette conference. Edouard ſe tranſ- 
porta en Sicile pour en uſer de meme avec le Roi Jaques; celuy-cy n'ẽtoit pas le plus 
difficile. Les Frangois, fiers de qeiques avantages obtenus contre Jaques, crOponent 
obtenir toute PIſle en peu de j Jours, & n'ẽtoient guere diſpoſes à un accord, lors qu'un 
grand ſecours de Nobleſſe qui paſſoir de Naples en Sicile fut enleve par PAmiral Lau- 
ria. Les Frangois, devenus apres cela plus traitables, convinrent enfin, qu'au moyen 
de la dElivrance du Roi Charles le Boiteux, ils feroient en ſorte d'obtenir que Charles 
Comte de Valois ſe deſifſtat du titre de Roi d'Arragon dans le tems de trois ans, & 
que s'ils n'en pouvolent venir à bout il ſe remettroit volontairement entre les mains 


J Arra,. 


©& de K. 


cile. 


q Alphonſe pour tenir nouvelle priſon ; que dans le meme terme de trois ans il paye- 


roit 30000, marcs d' argent pour fa rangon; qu'il feroit office aupres du Pape pour ob- 


tenir l'inveſtiture de la Sicile en faveur de Jaques; & qu*enfin pour ſùretẽ de fa parole 
il donneroit en otage ſes trois fils & 50. Seigneurs ou Nobles de ſes Etats. En 1288. 

Charles ẽtant delivre en conſequence de ce Traits pretendit n'etre oblige à rien de ce 
qu'il avoit promis, attendu la force & la contrainte; c*eſt-pourquoy en France il preſ- 
ſa le Roi de pourſuivre le droit de ſon frere ſur PArragon, & arrive. en Italie il ſe fit 
couronner par le Pape Roi des deux Siciles de de-cà & de-la le Fare. Jaques, Roi de 
Sicile, voyant le Traits rompu, ſe jetta ſur la Calabre od la Ville de Cartenſane tenoit 
ſon — 1 ; Robert d' Artois fut auſſi- tõt aſſiẽger cette place; Jaques & ſon Amiral 
Lauria tenterent de la ſecourir, mais ils furent repouſſes, de ſorte que pour faire diver- 
ſion ils vinrent aſſieger Cajette. Charles & Robert d' Artois les y ſuivirent & les blo- 
querent fi bien, que Charles n'en pouvoit échaper, fi par la mediation du Legat du 
Pape il n'eùt obtenu une treve. Robert d' Artois fit tout ce qu'il put pour en diſſuader 
le Roi Charles, mais ne Payant pd empccher, il le quitta & ramena toutes ſes forces en 
France. 
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350 HisSTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 
: 0 Rois EN 1289, Sanche Roi de Caſtille voulant avoit la paix avec la France, offrit de 
th i de la III. remettre au Roi ſes neveus, enfans de Lacerda, mais le Roi d'Arragon qui les retenoit 
| | Rack. refuſa de les elargir , deforte que i” hilippe & Sanche firent un autre accord, par le- 
1 5 ET E quel'on devoit de concert forcer PArragonnois à delivrer ces Princes, Paine deſquels 
1 auroit en partage le Royaume de Murcie, & le ſecond certaines terres qui furent ſpeci- 
1 files. L'Arragonnois, Etonne de ce Traité, relacha volontairement les enfans de La. 
4 | cerda, mais il les afſira en meme tems qu'il ne les avoit dEtenus que pour les derober a 
j la haine de leur oncle Dom Sanche, & leur perſuada que Paccommodement traite-par 


le Roi de France leur toit tres deſavantageux, puiſqu'il faloit renoncer à un droit net 
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5 
W & Evident, & ſe contenter dune modique portion, au lieu du tout qui leur appartenoit. 
Il Ces malheureux enfans de Lacerda ſe laiſſerent prevenir de ces mauvais ſentimens, en 
i ſorte que d&livres, ils renoncerent au Traits meEnage par Philippe & ſe mirent a faire la 
* 1290. guerre à leur oncle. Le Roi de France, irrite de cette conduite, demanda une entre- 
* vis au Roi de Caſtille; ils &aboucherent a Bayone, & 1a Philippe renonga en faveur 
„ de Sanche à tout le droit qu'il pouvoit pretendre ſur la Couronne de Caſtille. La mort 


d' Alexandre III. Roi d' Ecoſſe arriva la meme annee; fa ſucceſſion fut long-tems dif- | 
putẽe entre Robert de Brus & Jean de Bailleul, iſſus tous deux par filles du ſang d'E- 
coſſe. Les competiteurs Sen rapporterent enfin au Roi d' Angleterre qui adjugea la 
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= Couronne à Bailleul parce qu'il s' engagea à la tenir de luy & à luy en faire hommage. 
Wt I a. EN 1291. les Chrétiens perdirent la Ville d' Acre, qui Etoit la ſeule qui leur reſtar 
Wh er e en Sirie: trois ans auparavant Alfir Sultan d'Egipte leur avoit enleve Tripoly, Tir & 
*=- 3 vob og Sidon; ces pertes ne les rendirent point plus ſages. Les differentes Nations qui avoient 
* -: Orient. leurs ẽtabliſſemens, & leurs Magiſtrats particuliers dans la Ville d' Acre fe faiſoient ſou- 
N Vent la guerre les uns aux autres; le Pape, le Roi de Chipre, le Comte de Tripoli, 
kh le Patriarche de Jeruſalem, les Templiers en diſputoient la ſouverainete, ainſt tout y 
0 Etoit en confuſion. Sur cela quelques bandes de Croifes y ẽtant arrives, ils furent aſſes 
ue! | imprudens pour rompre la treve qu'ils ayoient avec le Sultan, & à la faveur de laquelle 
Fl | 1k conſervoient encore ce morceau de terre, Melec-Araf, qui avoit ſuccede à Alfir 
1 les en punit en mettant le fiege devant la place; elle ne dura que 40. jours, & fut 
1 emportẽe d' aſſaut. Tout y fut paſſe au fil de Vepee, & il ne s'en ſauva que ceux qui 
1 purent monter ſur les vaiſſeaux qui Etoient au port. Telle fut la fin des Croiſades, car 
Weil - quoique Pidee de la guerre d'Orient ait encore ſubſiſtẽ long-tems, entreteniie par Vin- 
10 duſtrie du Pape & des Ecclẽſiaſtiques, a cauſe que c'ẽtoit un pretexte à tirer de Par- 
1 gent, quand il n'y auroit eù que les legs pieux que Pon faiſoit dans les teſtamens pour y 
ih, ctre appliques ; (car ce fut long-tems une mode univerſelle,) nẽantmoins il n'a plus paſ- 
1 1e de troupes en Orient, & toute la devotion s'eſt rẽduite au ſimple pelerinage. 
4 IL falut enfin que Charles le Boiteux, pour tirer des mains de PArragonois ſes en- 
17% fans & autres 0tages, fit ſon poſſible pour ohtenir de Charles de Valois ſa renonciation 
{Hal au Royaume d"Arragon ; mais il y auroit difficilement reuffi ſans la ceſſion de PAnjou 
Vl & du Maine qui facilita la choſe. A ce moyen le Comte de Valois Epouſa une des 


filles du Boiteux: d'autre part, Alphonſe d'Arragon promit un voyage doutre-mer 
pour fe reconcilier avec le Pape, & s'engagea de travailler, en paſſant par la Sicile, à 
induire ſon frere Jaques à renoncer à la poſſeſſion de cette Ile, & la rendre au Boiteux. 
La meme ann&e Othelin Comte de Bourgogne, pouſſe i-bout par le Duc Robert de 
Bourgogne, ſe jetta entre les bras du Roi Philippe, & luy amena ſa fille Jeanne pour 


4 | la marier à Pun de ſes enfans, & luy fit don de fa terre à charge de Puſufruit ſa vie 
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1 durant. Les Italiens ẽtablis en France y pratiquoient des uſures criantes ; le Roi meil 
1 de zele contre ce deſordre, qui avoit ẽtẽ condamnẽ au Concile de Lyon, mais plus tou- 


che encore du profit qu'il pourroit faire ſous le pretexte de les rechercher, fit tout pren- 


dre priſonnier le 1. jour de May de cette annce 1291. mais avec eux on ſaiſit pluſieurs 
| | bons 
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1555 marchands, & autres gens qui n. %avoient de critic que leurs 2 1 fu- Ron: 


rent tous tax6s indifferemment, & le Roy & ſes Officiers, par un brigand age oti- Na 5 
0 


ant, en tirerent un argent infini. Ceſt à cette anne que Yon rapporte le tranfport R 8 
miraculeux de la maiſon de la Ste. Vierge, premierement ſur la Cote de Dal- 77 45 ys 


matie, & enſuite de l'autre c6te de la mer fur la Marche YAncone, dans un * Ro- 
ol phe, au- 
bois appartenant à une veuve normmee Lorete, qui a donné ſon nom à la Ville & xx 


a Egliſe qui ont ẽtẽ conſtruites autour de cette ſainte maiſon. L. Empereur Rodol- Apcrrue 
phe mourut à Germeſheim le dernier Ns de cette annee 3 on Elut a fa place 


Adolphe Comte de Naſſau en 1292. 
Cr meme année 1292. vit la fin de la bonne intelligence de la France & Commence 


de FAngleterre, par une querelle fortuite d'un marinier Anglois contre un Nor. ment de Ia 
mand, ſur la Cote de Guyenne, od ils ẽtoient deſcendus pour faire de Peau: ils ſe pil- To 1 


letent; PAnglois eut du pire; enfin la querelfe paſta juſqu' aux flottes entieres & à /ippe avec 
Angle- 


tous les rivages de la mer. L'Anglois, tobjours mal-traire, demanda Au Roy un ws 


ordre pour faire ceſſer ces hoſtilitẽs, & pour la reſtitution des marchandiles enlevees 
3 ſes ſujets, Philippe, loin de donner ſatisfaction à Edouard, le fir ſominiet de com- 
paroftre au Parlement pour eſter 2 droit ſuivant Jes termes de la chicane frantoile : 
Edouard y envoya fon frere Edmond, mais le Roy n'en &tant point ſatisfait, fit de- 
clarer Edouard contumace, & ordonner que ſes terres mouvantes de la Couronyie ſeròl- 
ent ſaiſies. En 1293. en exẽcution de cet Arret; le Connstable Raoul de Neſle ſal- 
fit pluficurs Villes de Guyenne, & méme celle de Bordeaux. L'inimitiè ſe mit 
des- lors entre les deux Nations: Edouard pretendoit avoir rout fait pour meEriter ef. 
time & P'amitié de la France; Philippe, au contraire, ẽchauffẽ par Pidee de fa puif- 
ſance & de fa qualité de Seigneur dominant du Duche de Guyennt, ſe laiſſä aller 4 
Pinjaſte paſſion de faire la guerre 1 ſon proche parent, dans la ſeule vue de profiter de 
ſon Eloignement, de s'emparer de fon bien ſar les pretextes plauſibles que les 
occaſions luy fourniroient ; & il eſt vrai que, quoique les guerres d'Angleterre ay- 
ent en une fin àvantageuſe aux Rois de France en general, parce qu'elles ont acerꝭ 
leur puiſſance au dehiors & au dedans 3 cependant elles ont rẽduit les plus proches 
Jucceſſeurs de Philippe aux dernieres extrẽmitẽs: mais il n'eſt pas moins vrai qu'el- 
les ont étẽ entierement funeſtes à la Nation, puiſque fans parler de la ruitie & des 
horribfes ravages artives en France dans le coitts de cette guerre, il eſt Evident quel. 
le a donné occafion i Pentiet renverfement des anciennes lot de PEtat & de la 
Lau * a detruit une infinite de familles, & donnẽ commencement aux Tail- 
les, Aydes, & autres ſubfides qui ren dent le Royaume le plus malheureux de la 
Chrètientẽ. En 129 4. Edouard, fenſible X la perte de fes places de Guyenne, com- 
mengz à rẽpandre ſes plaintes dans P Europe, & à ſe ménager des Allies. L'Em- 
pereur Adolphe fe declara pour lui, & envoya meme un cartel de defy à Philippe, 
qui ſe contenta de luy rẽpondre par ces mots; op Alenund. Edouard ſe mit auſſi 
x pratiquer des Alliances en France, & voulut attirer le Comte de Flandres, Guy 
de Dampierre, tant par la conſideration de ce qu'il avoit luy meme à craindre des 


entrepriſes du Roy de France, que par le mariage de fon fils Edouard avec Phili- 


pote fille du Flamand; mais le Roy, qui cofnoiſſoit le prejudice qu'il pourroit re 
cevoir de cette Alliance, attira le pauvre Flamand, ſa femme & fa fille x Paris, 
par des lettres pleines d'amitiè & de confiance ; & quand il y fut, il les fit ar- 
reter tous trois, & ne relacha le pere & la mere quan” bout d'un an, retenant la 
fille, afin qu' ils men diſpofaſſent pas ſans ſon conſentemeimt. 

S1 la Cour de France devenoit plus fine & plus politique que par le paſſe, au ment du 
mepris' des règles 8 de la probitè & de la pratique de PEvanigile, on vit la Ry 4. 4. 


meme adreſſe s emparer du Siege de S. Pierre. Le Carditial Cajetan, ou Gaztan e 
CE. 
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- HisTOIRB AsacRE o FRANCE. 


porta cette annee le Pape Celeſtin III. a. abdiquer ſa dignite, a apres quoi il ſe fit Eli. 


de la III. re en fa place par une continuation des memes artifices; il prit le nom de Boni- 
Race. face VIII. Des que ce Pape fut ſur le Tr6ne il entreprit la reconciliation des Prin- 


Ligue de 
C ambray. 


entre le Roy d' Angleterre, le Duc de Brabant, les Comtes de Hollande, de Juliers, 


ces Chretiens, gil ne put reuffir à Pegard de la France & de PAngleterre, dii moins 
il acheva celle d' Aragon, qui fut rẽglẽe aux conditions que Charles le Boiteux, ayant 
fourni à Jaques Roy d Aragon. Succeſſeur d' Alphonſe, la renonciation en forme, de 


Charles Comte de Valois, a la Couronne d' Aragon, celuy-cy remettroit en liberté les 


oͤtages du Boiteux; ce qui fut exẽcutẽ. II fut dit auſſi que le Roy d' Aragon luy 


rendroit la Sicile & ce qu'il occupoit dans la Calabre & l'Abruze; mais Frederic 
ſon jeune frere ſe mit ſi bien en poſſeſſion de la Sicile, que cet article ne put etre 


ẽxẽcutẽ; C*eſt-pourquoy on diſtingua depuis ce tems - la les deux Royaumes, par I ap- 
pellation de Sicile de de-la, & de-ga le Fare. Les fils du Boiteux Etant delivres, Louis, qui 


Etoit Paine, entra auſſi-tot dans les Cordeliers; le Pape luy donna Pannee ſuivante PE- | 


veche de Toulouſe, qu'il n'accepta qu*apres avoir fait ſes voeux. 

Ex 1295. le Roi de France ſongea auſſi à ſe procurer des alliances contre le Roi 
d' Angleterre, & à luy ſuſciter des affaires dans ſon propre pais : il fit ſoulever les habi- 
tans de la Principaute de Galles qui firent des ravages incroyables dans la Comte de 
Pembrok, mais Edouard les reprima promptement, & les ſoùmit en quatre mois. 
D' autre cote il porta Jean de Bailleul Roi d' Ecoſſe à renoncer a Phommage qu'il avoit 
rendu à Edouard, comme ayant ẽtẽ extorquẽ par force, ou attrape par ſurpriſe, au 
grand prejudice d'une Couronne de tout tems independante: il luy promit ſa niece 
fille de Charles de Valois pour etre le ſceau de la nouvelle Alliance ou il le vou- 
loit engager. Cette année meme la famille Viſconti ꝰempara du Milanois, à quoy 


PArcheveque de Milan, nommẽ Othon Viſconti, ne contribua pas peuz ce fut luy 


qui pour de Pargent obtint Pinveſtiture de ce nouvel Etat en titre de Duche, de 
PEmpereur Adolphe. Dans Piſtoye la famille de Cancellari, riche & puiſſante, S 
tant diviſce en deux factions par une haine irreconciliable ; Pune, que l'on nommoit 
des Noirs ſe joignit aux Guelphes partiſans des Papes, & l'autre des Blancs ſe joi- 
gnit aux Gibelins: ce fut le ſignal d'une nouvelle diviſion entre les Peuples d'Italie, 
& la cauſe d'une infinite de maux. Le Pape ayant vainement tentẽ d accommoder 
les Roys Fbihppe & Edouard s'aviſa, à l'exemple de ſes Prẽdẽceſſeurs, d' ordonner 
une trève entr'eux; laquelle il leur commanda de garder ſous peine d' etre cenſurẽs 
de FEgliſe. Philippe ne voulut point sy ſoumettre & fit connoitre au Pape qu'il 
n'avoit en cas pareil d' autre droit que celuy de Pexhortation. En 1296. le Comte 
de Flandres ayant porté ſes plaintes au Pape des dẽtentions de fa fille, celui-ci vou- 


lut uſer de pareils commandements, auxquels il trouva la meme reſiſtance, ẽtant tout 


à fait revenu de la ſcrupuleuſe piẽtẽ qui livroit ſes Predeceſſeurs à la dẽpendance de 
PEveque de Rome. La meme annee le Pape s'aviſa d'éeriger PAbbaye de S. Anto- 
nin. de Pamiers en Eveche, & d'en éẽtablir Bernard Saiſſet le premier Eveque, com- 
me il en avoit ete le dernier Abbe. Le Roy ne voulut point admettre ce nouvel 
Eveque, il falut que celuy de Toulouſe continvat les fonctions ẽpiſcopales dans cette 


Ville & ſon territoire pendant deux ans. 
La guerre s toit toujours faite en Guyenne depuis la rupture, tant ſous la condui- 


te du Connetable, qui y fit ſes premiers exploits, que ſous celle de Robert d' Artois 
qui defit Edmond frere du Roy Edouard. Ce Prince, chagrin de ſa mauvaiſe for- 
tune, Sen, alla mourir 3 Bayone, Le Comte de Lincoln, autre General Anglois, 
perdit beaucoup de monde devant Dax, & n'ayant oſẽ attendre Robert d' Artois, ſe 
retira pareillement. En 1297. la hauteur & les entrepriſes du Roy Philippe luy ayant 
enfin attirẽ un grand nombre d' ennemis, il ſe forma une Ligue à Cambray, qui fut 
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HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE: 
de Luxembourg, de Gueldres & de Bar, le Duc d' Autriche, Albert fils de PEmpe- 


reur Rodolphe, PEmpereur Adolphe luy-meme & le Comte de Flandres. Le Comte de la III. 
de Bar commenga a Pattaquer; il entra en Champagne avec une Arm&e, mais il en 


ſortit bientòt fur la nouvelle que Garnier de Crecy, Lieutenant du Roi, étoit entre dans 
le Barois, od il faifoit de pareils ravages. La Reine Jeanne de Champagne, intereſſcc 
a la defenſe de ſon propre pais, forma une Armée de ſes ſujets, avec laquelle elle en- 
tra fur les terres du Comte de Bar, qui pour ſauver fon pais ſe rendit à elle: elle Ven- 
voya priſonnier a Paris, & ne put obtenir ſa liberté qu'en ſe rendant homme lige du 


Roi, & luy faiſant hommage de fa Comte, qui juſque- A avoit ẽtẽ independante ; il fur 


encore condamne a ſervir en Terre Sainte juſqu'à ce que le Roi l' en rappellit. L' argent 
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& les intrigues du Roi de France dEconcerterent le reſte des Ligues ; Albert Duc 


d' Autriche, tant par les facilites qu'on luy fit voir & qu'on luy promit de Pelever a 


PEmpire, ſe dẽtacha le premier, & amena avec luy le Duc de Brabant, les Comtes de 


Luxembourg, de Gueldres, & de Beaumont. Adolphe, preſſe par les ennemis que le 


Roi luy ſuſcita en Allemagne, fut bjen aiſe de receyoir de Pargent, que le Roi luy of- 


frit pour ne point venir au ſecours du Flamand. Le Comte de Hollande fat malheu- 


reuſement afſaſſine par un Noble dont il avoit deſhonnore ſa femme: ſon fils & ſon 
ſucceſſeur fut empoiſonnẽ & Iheritage vint au Comte de Hainaur amy de la France. 
Aink Philippe, delivre du plus grand nombre de ſes ennemis, n'avoit plus en tete que 
le Roi d'Angleterre & le Flamand. Le premier vint prendre terre à Dam avec une 
Armce & une flotte, mais il nuiſit plus au Comte Guy qu'il ne luy apporta du ſecours. 
Les Villes de Bruges & de Gand, mecontentes avoir ſur les bras grand nombre de 


Troupes Angloiſes, ſe laſſerent bien · töt d'une guerre A laquelle ils n'ẽtoient pas portẽs 


naturellement. Le Roi d' Angleterre tira ſon Armee de leur voiſinage, & la fit mar- 


cher dans le Furkemberk, od Robert d' Artois la vint attaquer & la defit. Le Comte 


de Juliers mourut peu apres des bleſſures qu'il regut en cette occaſion. Pendant ce tems 
la le Roi Philippe enleva aux Flamands les Villes de Douay, Orchies, Courtray, & 


Lille apres yn ſiẽge de trois mois. Le Roi d'Angleterre & le Comte de Flandres re- 


tires A Gand n'eurent donc d'autre reflource que d' obtenir une trève du Roi Philippe. 
Charles de Naples & le Comte de Savoye en furent les Meédiateurs. Edouard repaſſa 
auſitdt,en Angleterre, od il fit la guerre bien plus heureuſement, puiſqu' ayant defait 
a platte-coùture les Ecoſſois, il prit leur Roi priſonnier & preſque tous les Grands 


Seigneurs du pais. A cette fois il con traignit le Roi i luy faire un ſecond hommage, 


& à luy en delivrer un Acte en forme, ſigns des Pairs d'Ecoſſe pour qu'il n'y eut plus 


a\Pavenir de difficultes ſur ce point: cependant comme il apprehendoit de nouvelles 
traverſes de ce cotẽ· , quoique le Roi d' Ecoſſe eut renoncẽ ſolemnellement à alliance 


de France, il le retint priſonnier dans la Tour de Londres avec tous les Seigneurs pris 


avec luy. La treve Etant expirce, on ſe preparoit i la guerre pour Pannee 1298. mais 
dedans une Afſemblee qui ſe tint à Montreuil ſur la mer, elle fut continue pour un 


an; on nẽgocia dans le meme lieu le mariage de Marguerite ſceur du Roy avec le vieux 
Edouard, & celuy d'Iſabelle fille de Philippe avec Edouard Prince de Galles, qui fut 
depuis Roi Edouard II. Malgre cette double alliance, le Roi d' Angleterre s' engagea au 
Comte de Flandres de ne jamais faire la paix ſans qu'il y far compris. Les Villes de 
Guyenne furent rendues à Edouard pour la dot de la Princeſſe Iſabelle. 

Ex 1298. la plùpart des Princes d' Allemagne, étant aſſembles à Prague, pour le 
couronnement de Venceſlas Roi de Boheme, ils rẽſolurent de dẽpoſer PEmpereur 
Adolphe jugè inutile A ! Empire, dont il alienoit tout le domaine par des infeodations 
qu'il accordoit pour de argent, & en meme tems ils Elirent Albert d' Autriche. Cette 
dlection fat. bien · tõt ſuive de la guerre; les competiteurs en vinrent à une bataille qui 
Ton. III. SKK | le 
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Ro is ſe donna pres de Spire le 2. Juillet: Abs y fut tue, abandonne & trahi par ſon 
de la III. Armee. Apres ſa mort les Princes firent une nouvelle ẽlection de la perſonne MAI 


Race. bert, le Pape ne la voulut point confirmer dans la vie de procurer cette Couronne à 
— Charles Comte de Valois frere du Roi. Il ſemble que ce Pape faiſoit alors tout ſon 
poſſible pour regagner l'eſprit de Philippe: : i] avoit canoniſe. S. Louis Vann&e prece- 
dente, & nouvellement ili avoit interprete ſa Bulle, portant defenſe au Clerge de payer 
aucun ſubſide aux Princes ſeculiers, en declarant qu'il n 'empechoit point les contribu- 
Fl | tions volontaires, ni meme celles qui avoient Pour Pres les nẽceſſitẽs rede de 
. ” PEtar. 
| * | Philippe EN 1299. le different d' entre le Roi, celuy c Angleterre, & le Cans de F 3 
ee, /, ayant EtE mis a Parbitrage du Pape, celui-cy ayant pris les inſtructions des parties, pro- 
guerre nonga ſon jugement en plein Conſiſtoire, par lequel il condamnoit le Roi i remettre la 
contre le fille du Comte en liberté, & a luy rendre les Villes enlevees ſur luy. Cette ſentence, en 
N forme de Bulle, offenſa tellement le Roi & ſa Cour, que le Comte d' Artois la dẽchira 
en plein conſeil & la jetta au feu. Le Comte d' Artois ẽtoit un homme emporte, & le 
principal auteur des conſeils violents que le Roi ſuivoit. D*autre core la Reine, 
qui par un eſprit male & courageux s'attiroit une grande conſideration, portoit le 
Roi à pouſſer à bout le, pauvre Comte de Flandres, irritee de fon alliance avec PAn- 
gleterre. Charles Comte de Valois entra donc en Flandres des que la treve fut expiree, 
emporta d' abord Dam & Diximude, enfin aſſiẽgea Gand, ol le Comte s'ẽtoit enfermẽ 
avec toute fa famille. Ce Prince, accable par ſon grand age, & deſtituẽ de ſecours, 
ne trouva point expedient plus prompt pour epargner le ſang & les biens de ſes Su- 
Jets que de ſe remettre au Comte de Valois, ſous la promeſſe qu*au cas qu'il ne pit 
obtenir la paix de la grace du Roi dans le terme d'un an, le Comte ſe chargeoit en 
honneur de le remettre dans la Ville de Gand en pleine liberte. Cela fait, il le con- 
duiſit à Paris avec ſes deux fils: mais ils n'y furent pas plutort arrives que le Roi les fit 
arrẽter priſonniers, & les ſepara en differentes priſons, bien reſolu de ne les pas re- 
lacher, mais d'ẽteindre abſolument la domination Flamande. Le Comte de Valois, 
fort mẽcontent de cette infraction, ſe retira de la Cour, & peu apres du Royaume, 
Etant paſle en Italie, od le Pape, qui Py appelloit depuis long-tems, luy donna le ti- 
tre d' Empereur de Conſtantinople, en luy faiſant ẽpouſer Catherine fille du dernier 
Empereur Baudouin, & Vetablit Vicaire general de PEgliſe. Sur la fin de l'année les 
trẽ ves d' entre PAngleterre & la France renouvellees, les Princes, de part & c autre, 
devoient etre relaches ; ſavoir le Roi d' Ecoſſe d'une part, & les trois Princes Fla- 
mands de Pautre: cependant il ne paroit pas que cette condition du Traite ait etl d'ẽxẽ- 
cution. L'Empereur Albert & le Roi Philippe ſe virent a Vaucouleurs pour convenir 
entr'eux des moyens de prevenir la mauvaiſe volonte que le Pape temoignoit a l'un & 
a l'autre. Le mariage de Rodolphe fils d' Albert avec Blanche fille du Roi y fut ac- 
corde. 
Infitutiom EN 1300. le Pape publia une indulgence generale, ou relaxation des peines canoni- 
du Fubile. 
| ques, anciennement ordonnees par PEgliſe, en faveur de ceux qui penitens & confeſſẽs 
viſiteroient certaines Egliſes de la Ville de Rome, & ordonna que pareilles graces ſe- 
roiĩent accordees à la fin de chaque Siecle. Clement VI. luy donna le nom de Fubile, 
& voulut que cette grace fit accordee de cinquante en cinquante ans; Urbain VI. 
abregea encore ce tems, & le rẽduiſit a 25. Ceſt à cet ẽtabliſſement qu'il faut rap- 
porter toutes les indulgences depuis inventees, ſelon les differentes occaſions ou motifs 
qu'ont el les Papes; & c'eſt auſſi a ce meme tems qu'il faut rapporter le commence- 
ment de la ruine de la diſcipline de PEgliſe. Les ennemis de Boniface luy ont repro- 
che, qu'il parut aux ceremonies de cette Egliſe tantot en habits pontificaux, & tantor en 


habits imperiaux, faiſant porter deux glaives devant luy pour montrer ſon autoritẽ ſou- 
veraine 
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veraine dk deux eſpèces. En effet au VI. Livre des Decr#tales il avance hardiment, 
& toutes ſes actions ont montrè qu'il le penſoit ainſi, gui! ny avoit & n'y devoit avoir 
au monde que la feuls puiſſance pontificale. On met auſh en cette annee 1300. le com- 
mencement de la famille des Ottomans, au premier deſquels, qui Etoit fils d'Ortogules, 
&chut par le ſort une des Provinces de la baſſe Aſie conquiſes ſur les Grecs. 

Box ITA entete de la guerre ſainte, envoya cette année le nouvel Evique de 
Pamiers à la Cour de France pour deux cauſes: la premiere pour porter le Roi au 


voyage de la Terre Sainte; la ſeconde pour Pobliger d' exẽcuter la promeſſe qu'il a- 


voit faite de dElivrer la fille du Comte de Flandres. Cet Eveque, homme vif & hardy, 
parla en des termes fi hautains, qu'il offenſa le Roi, lequel le fit arrèter; cependant, a 


Pinſtance du Clergs, il le remit a PArcheveque de Narbonne ſon Meétropolitain. On 


remarque que Guillaume de Nogaret, que le Roi avoit envoys quelque tems aupara- 


_ vant au Pape pour luy faire part de ſon Alliance avec Albert d' Autriche, avoit fait 


de tres mechants rapports tant des mœurs & de la vie ſcandaleuſe de ce Pontife, que 
de ſes ſentimens pour le Roi, & des deſſeins qu'il avoit formẽs pour le mortiſier. Ces 
rapports avoient tellement indiſpoſẽ le Roi, qu'il ne put pas ſe moderer dans l'occa- 


ſion nouvelle d'impatience que luy donna l' Evẽque de Pamiers. Le Pape n'eut pas 


355 


Rois 
de la III. 


RACE. 
— — 


Mefratel- 
ligence en- 
tre le 
Pape & hw, 

le Ri” 
Philippe. 


plaror appris la detention de ſon Legat, qu'il depecha au Roi VArchidiacre de Nar- 


bonne pour luy ratifier trois Bulles. Dans la premiere il avertiſſoit le Roi qu'il Ecoir 
ſous la correction pour les peches qu'il commettoit auſſi-bien a Pegard de Padminiftra- 


tion du temporel, que pour tous les autres; que la collation des Benefices ne luy ap- 


partenoit point, & que le droit de regale etoit une uſurpation. Par la ſeconde, il dc- 


claroit le Roi dechu de toutes les graces, & privileges accordes aux Rois de France 


par les Papes ſes Predeceſſeurs, & en faiſoit une revocation formelle: par la troĩſiẽme, il 


ordonnoit aux Eveques du Royaume de ſe rendre aupres de luy, pour deliberer fur 
les moyens les plus falutaires pour remedier aux deſordres de Philippe, & empccher 
ſes entrepriſes ſur les libertẽs de PEglife. Le Roi fit publier une defenſe de tranſpor- 


ter or ni argent a Rome, & aux Prelats de ſortir du Royaume: mais prẽ voyant Pim- 


portance de cette affaire, il aſſembla les Etats afin qu'on y prit des mẽſures convenables 


pour ſoutenir la dignitẽ royale & le droit de la Souveraineté. Ce ſont les Premiers 


Etats du Royaume dont il ſoit fait mention dans I'Hiſtoire: les trois Ordres y compa- 


rurent par leurs Députẽs, Clerge, Nobleſſe, & tiers Etat: ils aſſemblerent A Paris 
dans VYEgliſe de Notre Dame le 10. Avril 1301. & la rẽſolution qui y fut priſe, eſt, 
que le Royaume n'avoit aucun ſuperieur que le Roi, & ne reconnoiffoit aucun maitre 
ſouverain temporel. Les trois Ordres ecrivirent en conformite, ſcavoir les Eveques 
au Pape, la Nobleſſe & le tiers Etat aux Cardinaux, qui repondirent que le Pape 
ravoit jamais prẽtendu gattribuer cette ſuperiorite. 

LE Comte d'Artois, Pierre Flotte Chancelier, Nogaret, & les Colonnes, exiles 9 
alle le Pape les ayant proſcripts & depoiiilles de leurs biens, aigriffoient continuelle- 


ment le Roi. Cependant on s apperęut bien-tot que le plus grand nombre du peuple 


ẽtoit mẽcontent de cette querelle contre le pere commun des Chretiens: on s'aviſa 


done de la rẽduire à la queſtion particuliere; fi Boniface Eroit le veritable Pape, ou 


$11 n*etoit pas platot un 1atrus & un ſimoniaque, incapable de toute dignitẽ: c'eſt pour- 
quoy le Roi ẽtant au Louvre, accompagné des Seigneurs de ſon ganz & autres, & de 
pluſieurs Eveques, Nogaret luy preſenta une requete d'accuſation contre Boniface, ſur 


les chefs d'hérẽſie, ſimonie, magie, & autres crimes, pour la vengeance deſquels il de- 


mandoit Paſfiſtance du Roi, à ce qu'il füt aſſemble un Concile general pour delivrer 
PF gliſe de ſon oppreſſion; cette requete eſt du 12. Mars 1301-2. En 1 302. le Pape 


 depecha en France le Cardinal Jean le Moine, ſous le pretexte de negocier un accom- 


modement avec le Roi, mais en effet pour examiner les diſpoſitions du Clerge. Ce 
Tom. III. 22 2 | | Cardinal 


— 
— 
— I= 


hea ry . 
— — 


I 
- k — 3 — — — _—_ —— — - 2 — - b AI : 
— 5 — —— — — — * _—_— Page <a bad =__ — 2 — —— — — — — I - = = n = - 
5 AS = x Cz 5 "4 N - pe» LS - ä — —_ — — — 7 i = ene EY — . - = - — 5 — = : — — — Ln ISS = - = 
DE SIE — — CES ...!... cc — — „WWF DET, >. : : : ES Z : 
— TRE — — — ES - — N — 
. 
; « 
- 


Heh 
2 


5 J — — == 
p — TIT" Ko OE. W-.—— 
, =. V = 
- -— - == - <. 
— wy = _ — = 2 — IT - — 
o = — 
r —— 5 


356 


Ro1s 
delalll. 


ACE. 


_ &te auparavant en qualite de Vicaire de 'Egliſe à Florence & en Toſcane, pour y re- | 


Les F/a- 
mands je 
revoltent 
contre 
Philippe 
S battent 
ſes armees. 


H1STOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


Cardinal fit peu de Gjour en France, parcequ il s' vit obſerve de trop pres. A fon re- 
tour le Pape langa Pexcommunication majeure contre Philippe, defendit que les Sacre- 
mens luy fuſſent adminiſtres, ni que l'on celebrat la Meſſe en ſa preſence, & en 
meme tems il renouvella l'ordre aux Eveques de ſe rendre a Rome, il en fit meme 
ſommer quelques: uns nommement. 

Ew cette meme annee le Comte de Valois entreprit la conquete de Sicile pour ſon 
couſin Charles le Boiteux; mais n' y ayant pi rien faire par les armes, il tourna ſes ſoins 
vers la nẽgociation: en' effet il mEnagea un Traite, par lequel F rederic ẽpouſa Eleo- 
nor fille du Boitcux, & la Sicile luy fut donne en dot, ſous la clauſe de reverſion au 
Boileux; ou à ſes ſucceſſeurs, Sil arrivoit qu'elle mouriit ſans enfans; auquel cas le Boi- 
tux payeroit 100000. onces d'or à Frederic ou ſes heritiers. Le mëme Charles avoit 


primer les factions qui y déſoloient la Ville & la Province; mais comme il etoit crea- 
ture du Pape, il s'y declara ouvertement contre les Gibelins ou Blancs, entre leſquels 
etoit Dante Aligeri, Poëte, & Pun des plus rares eſprits de ce tems-là. Il en fut banni 
comme les autres, ce qui fut cauſe des mediſances que cet Auteur a repandues contre 


la memoire de Hugues Capet, On pretend que la bouſſole fut inventee * Blavio, 


natif de Melfe, mais l'apparence eſt qu'il en perfectionna Puſage. 

Crrrz annee 1302. les Flamands, accablẽs par le Gouvernement Frangois, & par une 
quantite d' impots, que Jaques de Chatillon, Gouverneur & Adminiſtrateur pour le Roi de 
la Comte de Flandres, y mettoit journellement, i Pinſtigation du Borgne, Pierre Flotte 


Chancelier, homme violent & avare gil en fat jamais, ſe revolterent d'un conſentement 
univerſel; & comme leur Comte & ſes enfans Etoient priſonniers, ils choiſirent, pour 


chef de cette guerre, Guillaume, fils du Comte de Juliers, & petit fils du Comte 


Guy par ſa mere. Tous les Seigneurs, attaches a la Maiſon de Flandres par le Sang 
ou les alliances, s' engagerent à ſoũtenir cette revolte: le feu commenga a Milan, paſſa 
a Bruges ol la garniſon Frangoiſe fut maſſacree, & de-la à Furnes, Berghe, Bourg- 
bourg, Caſſel, & preſque en toutes les places. Guy Comte de Namur vint mettre le 


ſiege devant Courtray : le Roi leva en diligence une puiſſante Armee pour delivrer 


cette place, & en donna le commandement à Robert d'Artois : les Flamands, quoy qu'ils 
ne fuſſent Point armes, & qu'ils n'euſſent aucune Cavalerie, eurent Paſſurance de Pat- 
tendre, stant poſtẽs ſur la rive d'un canal rempli de vaſe dont les bords ẽtoĩent aſſes 


hauts. La Cavalerie Franęoiſe n'eut pas platot apperęù cette populace en deſordre, 


que croyant en avoir bon march, elle vint au grand trot pour fondre ſur elle, mais le 
canal Etoit entre deux, & Vaveuglement des Frangois fut tel, qu' ils sy precipiterent au 
nombre de plus de 20000. Le Comte d' Artois & Pierre Flotte, auteurs de tous les 
maux de ce tems. Ia, y perirent avec plus de trente grands Seigneurs. Les Flamands 


paſſerent le canal ſur des tas de morts & de chevaux, y prirent des armes, & allerent 


attaquer Pinfanterie qu'ils taillerent en pièces; deſorte que cette journce eſt compte 
parmy les infortunes ſignalées de la Nation. Le Roi pour venger une fi grande perte, 


forma auſſi-tôt une autre Armee, qui ſe trouva de plus de 100000. hommes; avec la- 
quelle il marcha en perſonne en Flandres: mais étant a Douay, il fut averti par la 
Reine d' Angleterre ſa ſœur, que s il hazardoit une bataille, il y ſeroit trahi par les fi- 
ens; CE qui joint aux pluies de PAutomne Pobligea de retourner a Paris. En 1303. 


cette guerre devenue tres facheuſe, Pauroit ete bien davantage, fi VAnglois n'avoit 


fait fa paix: le 20. May de cette ann&e le Traits en fut conclu a Paris fans autre 
condition, que la reſtitution de la Guyenne & Vinveſtiture, accordee par lettres authen- 
tiques, de ce Duchẽ: le Roi d' Angleterre, de ſon cote, délivra celui d'Ecoſſe de ſa 


priſon, mais il ctoit tellement deſhonnore dans fon pb que perſonne ne y voulut 
e TT... 
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recevoir : il fut réduit à venir paſſer le reſte de ſes jours en Normandie. D'ailleurs Ros 
le Roy paroiſſant ſe laiſſer flechir à Pinterceſſion du Comte Ame de Savoye, con- de la III. 
ſentit à delivrer le vieux Comte de Flandres, pour vu qu'il laiſſat ſes enfans en otage, CI 
& qu'il voulùt &employer à pacifier ſon pais, à charge de revenir en priſon Sil n'y 
pouvoit reuflir, Pendant cette nẽgociation, le Roy averti du mẽcontentement pres- 
que general des peuples, particulierement dans la Province de Languedoc & la Guy- 
enne qui luy appartendient, y fit un voyage expres, pendant lequel il careſſa extrẽme- 
ment la Nobleſſe. Comme il revenoit à Paris, Guy de Luzignan Comte d'Angou- 
leme & de la Marche, Seigneur de Coignac &c. n'ayant point d' enfans luy rẽſigna 
toutes ſes terres au grand prejudice de ſes trois ſoeurs; le Roy les contenta de quel- 
ques fiefs qu'il leur abandonna dans les memes Provinces. La Reine étant demeu- 
rte à Paris y fonda le College qui porte le nom de Navarre, & mourut fur la 
fin de Panne; g'auroit Ets une Princeſſe eſtimable fi elle avoit moins contribue 
aux entrepriſes violentes, & inuſitees juſques alors, de fon Mary. 

LR Roy, au retour de ſon voyage, aſſembla de nouveau les trois Etats de ſon Dee 
Royaume pour ſe premunir contre la derniere excommunication du Pape, qui ſem- 4 Pig. 
bloit le menacer. Dans ces Etats les Comtes Guy de St. Pol, Jean de Dreux, & Binifuc 
Guillaume Dupleſſis Seigneur de Vesnobre y accuſerent conjointement le Pape d'he- 
rẽſie & de crimes Enormes difficiles a croire: Dupleſſis offrit d'en faire la preuve 
dans un Concile, & adherant à appel cy devant interjecté par Nogaret, declara 
qu'il ſe mettoit ſous la protection du Concile futur & des Apotres S. Pierre & S. 

Paul. Le Roy, ayant promis de procurer au plütôt la convocation d'un Concile, de- 
clara pareillement, que s'il arrivoit que le Pape continuat de proceder contre luy, 
il en appelloit au futur Concile. Mais il craignoit bien davantage la mauvaiſe diſ- 
poſition des Peuples, qui vexẽs d'impots non accotitumes, mecontens de Valteration | 
faite a la monnoye, ſembloient par- tout diſpoſes à une revolte. C'eſt ce qui le porta 
a exiger des Seigneurs, des Prelats, & de tous les Deputes, des lettres d' adjonction, 
portant approbation de tout ce qui avoit ẽtẽ rẽſolu touchant le Concile, & promeſ- 
ſede ne ſe point ſeparer du Roy. Apres la diſſolution des Etats on continua de 
faire expedier de pareilles lettres dans les Provinces à tous ceux qui ne s'y étoient 
pas trouves, Communautes, Nobles, Maiſons religieuſes, & autres. Mais pendant 
qu'on uſoit de ces precautions, le Roy avoit pris ſecretement une reſolution bien 
plus violente: Nogaret, qui en étoit Pauteur, en fut auſſi l'exẽcuteur; c*etoit de fai- 
re enlever le Pape ſous pretexte de Pamener de gre ou de force devant le Concile. 
On ſe ſervit a cet effet des partiſans de la Maiſon Colonne, & de 200. chevaux des 
troupes que Charles, Comte de Valois, avoit laiſſees dans la Toſcane. Le Pape 
ſe defiant de quelque entrepriſe, ſortit de Rome, & ſe retira à Anagnia, lieu de ſa 
naiffance, ou il croyoit Etre en plus grande ſirete, Là il devoit fulminer la derniere 
Bulle d' excommunication contre le Roy Philippe, par laquelle il delioit ſes ſujets du 
ſerment de 'fidelite, & donnoit ſon Royaume au premier occupant. On croit qu'il 
Payoit offert a PEmpereur Albert, & que pour mieux Fengager à entreprendre la 
guerre, il avoit confirme ſon élection. Cette terrible ceremonie Etoit reſervẽe pour 
le 8. de Septembre, jour de la Fete de la Nativité de la Vierge: mais la veille me- 
me,  Nogaret, Sciarra, Colonne, & les autres Conjures contre le Pape entrerent dans 
Anagnia avec leurs troupes, ſecrẽtement ramaſſees ; forcerent le Palais du Pape, ſe 
ſaifirent de fa perſonne & de ſes trẽſors, auſſi-bien que de quelques-uns des Car- 
dinaux qui luy Etojent les plus attaches. Les violences furent fort grandes, Sciarra 
donna un ſoufflet au Pape, en le dEmentant de ce qu'il diſoit contre ſa famille & 
fa perſonne: car ce Pontife, priſonnier & dans les mains de ſes ennemis, n'en Etoit pas 
moins hardi; il reprocha à Nogaret la baſſeſſe de fa naiſſance & que ſon pere a- 
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Ro1s voit été brile comme Aesstiqve Patarin. Le pillage arreta trop long · tems les Fran- 
de la III. cois dans Anagna; le Peuple s'y ſouleva le quatrieme jour; chaſſa la petite troupe 
RACE. des Conjures, & delivra le Pape, qui ſe retira a Rome. De Ia il auroit donnẽ de 
hey grandes affaires au Roy, ſi le reſſentiment & le depit n'euſſent altere ſon tempe- 
rament, au point qu'il tomba auſſi-tõt malade d'une fievre chaude qui Pemporta 
le 12. Octobre. Auſfi-tor les Cardinaux aſſembles procederent à Peleftion d'un nou. 
veau Pontife, qui fut le Cardinal d'Oſtie de POrdre des Precheurs ; il ſe nomma 
Benoit XI. & fut couronne le 22. Novembre. Il regut honnorablement les Ambaſ- 
ſadeurs du Roy, à l'exception de Nogaret qui en étoit un, lequel il ne voulut ja. 
mais admettre: il caſſa la proſcription des Colonnes, & donna trois bulles rẽvocatoires de 
ſon Predccefſeur; mais d'ailleurs il fit procẽder juridiquement contre Nogaret & tous ceux 
qui avoient trempẽ dans la violence commiſe contre Boniface, ou qui avoient ef) part aux 
trẽſors de PEgliſe. Ce Pape ne dura rang ak mourut le 7- Juillet 1304. dans le 8. 


mois de ſon élection. | 
Philippe | Ex France le Comte Guy travallla vainement I reduire ſes ſujets 3 il revint trou- 
ren. ver le Roy, qui ayant aſſem blé la plus grande Armee que Pon eùt encore vu, fe 
nende mit à la téte, & marcha en Flandres; il avoit auſſi une puiſſante flotte commandee 
{a guerre , 
cnt par le celebre Lauria, auparavant Amiral d' Aragon; celle-cy commenga la premi- 
Ha. ere par le ſecours qu'elle porta à Ziricſee, aſſiegẽe par Philippe Pun des fils du Com- 
ar, te Guy ſur Jean Comte de Hollande & de Hainaut, à qui ce ſecours conſerva la 
Zelande. Le Roy, de ſon cote, entra en Frandres par Douay ; les ennemis vinrent 
au devant de luy & ſe retrancherent a Mons. Le 18. dAoiit le Roy les 
y fut attaquer, & leur ayant dẽfait quelques troupes, ſe retira dans ſon camp; mais 
ſur le ſoir ce peuple furieux vint P'attaquer luy-meme, & leur premier effort fut 
ſi grand, qu'ils percerent Jufqu'a la tente du Roy, qui courut grand riſque de 1a 
perſonne : enfin il demeura maitre du champ de hataille par le carnage de plus de 
25000 Flamands. De A le Roy vint mettre le ſiege devant Lille, mais les Fla 
mands, plus animes que jamais, ne perdirent point courage, ils formerent une plus 
puiſſante Armée que celle qu'ils avoient perdüè, & vinrent fiẽrement luy deman- 
der ou la paix ou une bataille decifive. Le Roy, voyant bien que la force ne vi- 
endroit pas aiſcment A- bout d'un peuple nombreux & deſeſpere, ſe porta à Ecou- 
ter leurs propoſitions, & enfin ron convint que le Comte ſeroit remis en liberts & 
retabli dans fa Comte, a Pexception des terres en de-ca la Lis qui demeureroient 
au Roy, auſſi-bien que les Villes de Douay & de Lille juſqu'à ce que le Comte 
efit regle definitivement avec le Roy, & pays le Roy de la ſomme cy apres promiſe ; 
que les Flamands en general jouiroient de leurs libert6s, biens, privileges & forte- 
reſſes, & payerotent au Roy 800000 liv. pour les frais de la guerre. En conſequence 
le Roi fe retira; Guy fut mis en liberté, & ſe rendit en Flandres pour viſiter ſon 
pais & ſes enfans, & peu apres revint à Compiegne pour finir le Traits comme 
il Pavoit promis, mais il y mourut preſqu'auſlitot apres ; al Etoit age de 80. ans: 
fon fils ainE Robert, dit de Bethune, luy fucceda. 
Le: Car- EN Italie, les Cardinaux aſſembles, au Conclave, a Perouſe, ẽtoient diviſẽs en deux 
dinaux de- e celle des Frangois, & celle des Italiens: ils furent onze mois à ſe deter- 
3 miner; enfin les Italiens jetterent les yeux fur Bertrand Got de Agatis Archeveque 
aun brit de Bordeaux, qu ils ſavoient. etre grand ennemy du Roy & ſujet de I Angleterre les 
m_ 22 Franęois prirent du tems pour conſentir à cette election, & cependant en donne- 
ee rent avis au Roy qui £toit pour lors en Poitou. Des que ce Prince eùt regu cette 
nouvelle, il manda ſecrètement PArcheveque, qui le vint trouver dans un bois pro- 
che de S. Jean GAngely ; ; 13 le Roy luy declara, qu'il ẽtoit en, ſon pouvoir de le 


faire Pape, & qu'il étoit reſolu de le faire au moyen qu'il luy promit ſix choſes, 
| | dont 
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dont il lay en declara cin & ſe reſerva la ixitnie pour la declarer en tems & lieu. Roi 


Le marché fut bien-töt conclu, & la rẽponſe du Roy portee a Perouſe. L' Arche- de la III. 
veque abſent fut elu d'un conſentement general le 5. jour de Janvier 1304-5. Les Car- RACE: | 


dinaux le ſupplierent auffi-tor de ſe rendre a Rome pour y etre couronnẽ; mais le nou- 
veau Pape avoit bien d'autres ſentimens; il appella les Cardinaux en France & leur 
ordonna de ſe trouver a Lyon pour la ceremonie de fon couronnement, qui s'y fit 
le 14. de Novembre 1305. Le Roy & ſon frere Charles $'y trouverent avec Jean Duc 
de Bretagne & tous les Seigneurs de France. Le Roy, ayant conduit quelque tems 
le cheval du Pape par la bride, laiſſa achever la fonction par ſon frere. Mais au 


milieu de cette proceſſion il ſurvint un terrible accident; une vieille muraille charge 


d'un grand nombre de peuple vint i ſe renverſer; Jean Duc de Bretagne qui tenoit l'un 


des cotes de la bride en fut &craſe, le Comte de Valois en fut griẽ vement bleſs, 1a 
tiare du Pape en fut abate, & le Roi qui etoit a cheval à cote de luy fut bleſſẽ, mais 
legerement. Apres la ceremonie le Pape gen retourna a Bordeaux, od il reſida pen- 
dant toute Pannee 1306. il vint paſſer la ſuivante a Poitiers, & en 1308. voulant ſe 


 dElivrer de Pimportunite continuelle de la Cour de France, il ſe retira à Avignon, 


ville qui appartenoit alors a Charles le Boiteux Roi de Naples. C'eſt ainſi que le Pape 
Clement V. tranſporta le Siege en France, ſuivant qu'il l'avoit promis au Roi à ce 
que Pon croit.. Mezeray attribue au ſejour que la Cour de Rome fit en France Vin- 


troduction de la ſimonie, de la chicane, & de la ſodomie, trois dereglemens qui y E- 


toĩent preſque 1 inconnus, du moins de ce tems-la; Clement, pour ſatisfaire aux engage- 


mens pris avec le Roi, continua Pabſolution deja prononcee en fa faveur par Benoit 


XI. il rẽtablit les freres Colonnes dans le Cardinalat; fit une nouvelle promotion de 


dix Cardinaux, dont il y en avoit neuf de Frangois; & enfin il revoqua & expliqua 
les Bulles de Boniface à la ſatisfaction du Roi. Mais celuy-cy n'etoit pas encore con- 


tent, ſoit qu'il eùt effectivement du ſcrupule des violences qu'il avoit commiſes contre 


Boniface, ſoit qu'il fut pouſſe par Nogaret & par ſes complices, leſquels ne pouvoient 
jamais obtenir leur abſolution que la memoire de ce Pontife ne fut condamnee ; il preſ- 


ſoit vivement Clement V. de procẽder contre ſon Predeceſſeur, & d'ordonner que 
ſon corps fut deterre & brule juridiquement. Clement, pour gagner du tems ſur un 
ſujet ſi important, remit la deciſion de cette affaire a un Concile, pour ſuivre, diſoit-il, 


la voye que le Roi luy-meme avoit priſe, & recevant l'accuſation à cet effet, il indiqua le 


Concile à trois ans de-la dans la Ville de Vienne en Dauphine. 
EN 1306. Enguerrand le Portier, Seigneur de Marigny, Comte de Longueville &c. 
avoit ſuccede à Pierre Flotte dans le Miniſtere & la faveur du Roi: il n*etoit peut- etre 


pas beſoin que perſonne portat ce Prince à la violence & à exercer un Gouvernement 


dur & pilleur: quoi qu'il en ſoit on s' en prit à ce Miniſtre dans un autre regne, comme 


on le verra cy apres. Lie Roi, par ſon conſeil ou autrement, mit un impor du cen- 


tieme denier, puis du cinquantieme ſur toutes les marchandiſes, & un autre du cinquieme 


Les vexa- 
tions de 
Philippe 
excitent 
ane ſedi- 
tion. 


ſur tous les biens meubles & immeubles des ſujets, tant laiques qu eccleſiaſtiques. Non 


content de cela il fit battre la monnoye à un titre ſi bas & de ſi haute valeur qu'il y 
gagna beaucoup dans la ſuite il fut oblige de diminuer le prix de la meme monnoye : 
la porte y ẽtoit grande; de ſorte que le Peuple deja Epuiſe ſe mutina à Paris: il pilla 
d'abord la maiſon d' Etienne Barbete maitre de la monnoye de 1a il courut furieux au 
Temple od etoit le Roi & y commit pluſieurs inſolences; cependant on les appaiſa & 
on en pendit apres telle quantite que Pon voulut. Cela marque combien les mœurs de 
la France <toient alors changees, auſſi-bien que les anciennes maximes du Gouverne- 
ment. Le Roi demeura perſuade que les Templiers avoient fomentẽ la ſedition, dans 
le chagrin qu' ils avoient de perdre ſur leur argent comptant, outre que le Clergẽ de 


Fr rance les avoit impoſes aux decunes nonobſtant leurs privileges, ce qui les avoir fort 
uri. 


= 


— 


- Abolition _ 
2 POrdre dont il avoit beſoin pour leur deſtruction: il trouva deux ſcelerats de POrdre meme qui 
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Rois irrités; & comme le Roi n'oublioit jamais une injure rect, on croit que la ruine de. 


de la III. cet Ordre militaire, qui arriva depuis, fut des-lors projettce, Cette annee vit la fin 
RACE. des troubles de la Flandres par la concluſion de la paix, od on s 'obligea de dẽmante- 
| <A ler les Villes de Gand, Bruges, Ypres, Lille & Douay, & le pais ſe ſoiimit en gene- 
tre le Ru ral & en particulier aux cenſures de PEgliſe, en cas qu'il y eũt i Pavenir aucun officier 
_ ” Ha- du Roi offenſe en ſa perſonne ou en ſes biens. En 1307. Louis fils aine du Roi ſe 
Li fi rendit en Navarre pour y prendre poſſeſſion de la Couronne qui luy toit echne par le 
A 0 trepas de fa mere, il fut ſacre à Pampelune le g. Juin de cette annee, & rẽſolu de re- 
sene venir en France, il fit enlever les deux Chefs des factions qui avoient depuis quelque 
Ride tems defole la Navarre, ſavoir Fortunio Almoravid, & Martin Ximenes de Aibar. 


Navarre. Ex France le Roi ne le porta pas loin aux Templiers apres s'*etre aſſüré du P 2 0 


W ſe rendirent denonciateurs contre tout Ordre, de crimes abominables, & la plüpart hors 
5 d'apparence, ou contradictoĩres; tels qu*ttoient ceux qu' on imputoit a Boniface que Yon 


accuſoit enſemble &atheiſme & de magie. Apres avoir regu cette accuſation, le Roi 


alla s'aboucher avec le Pape à Poitiers, & ayant extorque de luy un conſentement pour 
ſaiſir les biens & perſonnes de tout l' Ordre, il les fit arreter le 12. Octobre 1307. dans 
tout le Royaume à la fois: pour luy, il ſe ſaiſit perſonnellement du Temple à Paris, 
du trẽſor & des papiers. Le Roi de Naples en fit autant dans ſon Etat à la priere de 
Philippe; ; on enferma tous ceux qui furent arretes en France dans le Chateau de Me- 
lun, dont on donna la garde au Confeſſeur du Roi, pour mieux menager leur diſpoſi- 
tion par ſon moyen, & pour donner plus de cours aux accuſations. II reſtoit en Orient 
le Grand Maftre de “Ordre nomme Jaques de Molay, qui rẽſidoit dans P'Iſle de Chy- 
pre avec environ 60. de ſes Chevaliers, & qui y faiſoient rude guerre aux Turcs: on 
leur Ecrivit ce qui ſe paſſvit en France, & auſſitöt ils ſe rendirent à Paris. Guy, frere 


du Dauphin de Viennois, & Hugues de Peralde, avec le Grand Maftre <toient les 


principaux de cette bande: des queils furent arrivẽs on les arreta en un meme jour, & 


on inſtruiſit leur proces, hors les trois dont il a ẽtẽ parle, le Pape tant voulu rẽſerver 


la connoiffance de ce qui les regardoit. On ſe ſervit de tous les moyens imaginables 
pour les porter a confeſſer les chefs d'accuſation en tout ou en partie: les promeſſes, les 
menaces, la torture, les tourmens les rẽduiſirent tous à la nẽceſſitẽ de confeſſer. On 
employa d'ailleurs toutes les Precautions poſlibles pour aſlirer la 'verite de ces confeſ- 
ſions, car on les engagea à les rẽpẽter l'un après l'autre devant la Nobleſſe & les prin- 
cipaux bourgeois: on les conduiſit enſuite ſur des Echafauts pour faire pareille recon- 
noĩſſance devant tout le peuple. Les uns intimides perſiſterent, les autres deſavoiterent ; 
de ſorte que les impreſſions que Ion en prit dans le public furent aſſes differentes; en- 
fin on les condamna au feu comme heretiques : relaps & incorrigibles: : 1] y en eut 37. 
brülés vifs & à petit feu devant S. Antoine des champs, & 39. à la pointe du Palais. 
Ils proteſterent tous de leur innocence & deſavouerent leur confeſſion, mais on les 
empccha de s' expliquer & de parler au Peuple: pluſieurs avoient des baillons dans la 
bouche, & enfin PUniverſite de Paris fit un décret Pour leur condamnation. Ce qui 
ſe paflbit en France fut, à la pourſuite du Roi, imite dans tous les autres Etats Chre- 
tiens, inais les proces n'y furent pas conduits ſi vite, On laiſſa mourir la plùpart de ces 
Chevaliers en priſon, & 'apres la condamnation & abolition de POrdre, prononcee au 
Concile de Vienne, on laiſſa aller ceux qui reſtoient. La pourſuite dura juſqu'en 1314. 
Cependant la juſtice divine ſe repandit ſur les dẽnoneiateurs, ran fut pendu pour un 
crime nouveau, & Pautre fut aſſaſſiné. 
IA Sus lain de Pannee 1307. Edouard Roi d' Angleterre mourut ſur la frontiere d'E- 
Edouard coſſe, od il retournoit pour  ſofitnettre le nouveau Roi Robert Bruis, comme il avoit 


a fat Jean de Bailleul: ton fils Edouard II. luy fucceda'& ne loy reſſembla pas; hee 
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avoit EY: te juſte, vaillant & fidele; le fils fur un Prince incapable & debauchs, juſquꝰ a RoOoISV»C 
perdre ſon Royaume, apres avoir ſacriflé ſa reputation pour ſes favoris Gaverſton & de la III. 
Spencer. La meme année 1307. vit les premiers fondemens de Punion Helverique R A ce. 
contre les oppreſſions des Lieutenants de la Maiſon d Autriche: les premiers Cantons N 
qui ſuivirent furent ceux d'Uri, Switz & Undervald; ils ne rẽdigerent les conditions de 

leur union qu'en 1315. & la meme ann&e on obtint la confirmation de PEmpereur 

Louis de Baviere. La Suiſſe avoit depuis long-tems fait partie du Duche de Suabe, 

dont les Princes d' Autriche $getoient nouvellement empares. En 1308. le 1. jour de L Enpe- 
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May Empereur Albert, Grant A i Rinfeld au deſſous du chateau de Hapsbourg, pre- ;;.; I A i 
mier titre de fa Maiſon, y fut affaſſiné par Jean fils de Rodolphe Duc de Suabe, du- ,, | 1 
Hunky n 


quel il avoit uſurpe les Nee Le Roi Philippe recommanda ſon frere Charles au % 7,.. = 


Pape pour luy faire obtenir PEmpire, mais le Pontife, voyant bien qu*il n toit pas n 1 mp 
lui fuc- | Bl] 
ſur de joindre les plus fortes couronnes de la Chretiente ſur la tete de deux freres, 2%. = 
engagea les Electeurs à ſe determiner promptement en faveur de quelque Prince de Ds | "iq 1 
leur Nation. Ils elurent Henry Comte de Luxembourg qui fut le VIII. du nom. Le 1 
22. de Juillet de la meme annee les Juifs furent arretes par toute la France, puis ban- 
nis apres la confiſcation de tous leurs biens: le pretexte fut leurs uſures qui conſom- 
moient Jes peuples, mais E ſujet reel de cette perſecution fut que le Roi ſe procu- 
roit beaucoup d'argent par cette confiſcation. En 1 309. le 6. May mourut a Naples 
le Roi Charles le Boiteux, Prince malheureux dans la guerre, mais illuſtre dans la 
paix; il avoit ets neuf fils de ſa femme Marie de Hongrie: P'ainé, qui ſe nomma 
Charles Martel, fut Roi de Hongrie & laiſſa un fils dit Carobert pere de Louis & 
& Andre; le premier deſquels fut Roi de Hongrie & de Pologne, & Vautre mary de la 
Reine Jeanne de Naples. Le ſecond, nomme Louis, fut Cordelier, & depuis mis au 
nombre des Saints. Le troiſiẽme nomme Robert ſucceda i ſon pere au Royaume de 
Naples, non toutefois ſais de grandes conteſtations avec Carobert fils de Paine. 
Ex 1310. le tems du Concile de Vienne approchant, le Pape, pour Eluder la con- 
_ damnation de Boniface qui devoit y ètre pourſuivie, accorda au Roi toutes les Bulles 
qu'il voulut pour fa juſtification & celle de ſes Officiers, meme pour Pabſolution de 
Nogaret, ſous la condition qu'il paſſeroit en Terre Sainte; mais il mourut peu apres. 
La meme annee les Chevaliers de S. Jean qui s'ëtoient retires dans I Ifle de Chipre a- 
pres la priſe d' Acre, y étant mal-traites par le Roi du pais, avoient ſonge i ſe pro- 
curer ailleurs un ẽtabliſſement & avoient aſſiẽgẽ la Ville de Rhodes, ils s'en rendirent Rhodes 
maitres cette anne ſur les Turcs, qui en avolent chaſſè les Sarrazins, comme ceux- cy 2 4 
les Grecs: ce ſiẽge dura deux ans. En 1311. les Turcs firent une tentative pour re- Ares. 1 
prendre la Ville de Rhodes & les Iſles adjacentes, dont les Chevaliers de S. Jean, s'é- 1 
toient empare. Le Corte Ame de Savoye V. du nom les aſſiſta avec tant d' effet & 
de gloire que les Chevaliers conſentirent qu il prit pour fa deviſe ces quatre lettres, 


F. E. R. T. qui ſont interprẽtẽes Fortitudo ejus Rhodum tenuit. WM 


LE Concile de Vienne s'ouvrit enfin le premier jour d' Octobre; le Pape y declara fl -» 

le ſujet de Afſemblce, qui ẽtoit Fextirpation des Hereſies, la reforme des mœurs, le | þ | 
rẽtabliſſement de la Diſcipline, le recouvrement de la Terre Sainte, & la reviſion des ij 1 
proces des Templiers. Le Roi Philippe ſe rendit a Vienne à la mi-careme de cette an- | | | 3 A 


nee, aſſiſta à la ſeconde ſeſſion, aſſis à cote, mais plus bas que le Pape; ſa ſuite E- 
toit nombreuſe & magnifique, & il n'oublia rien pour mẽ nager les ſuffrages des Peres 1 
pour la condamnation de Boniface; cependant il ne put rien obtenir. Ce Concile ren- 10 1 
dit un decret qui i juſtifia ce Pape ſur Paccuſation d'hẽrẽſie; on ne parla point des au- —- 1 
tres crimes qui luy ẽtoient imputẽs. Trois Docteurs celebres furent charges de remon- —_ 
trer au Roi la juſtice de ce decret, mais comme d' ailleurs le Pape vouloit le contenter, 
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362 


ROS 
de la III 


HIS TOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


il lui accorda conjointẽment avec les Cardinaux une Bulle portant qu'il ne ſeroit jamais 


. rien reproche à Philippe de ce qu'il avoit entrepris contre Boniface. 


Race. Ex 1312, le Roi, stant doucement inſinuẽ dans la Ville de Lyon, prẽtendit en- 
nn Yen rendre le maitre par le moyen du Gardien ou Gardiateur qu'il y avoit etabli, 


Mort de 
 PEmpe- 
reur Heu- 


ry VIII. 


Philippe 
eve de 
noutęaux 
 1mpots 
fous pre- 
texte de 
faire la 
guerre aux 
Flamands. 


L' Arche vẽque, qui voyoit perir fa juriſdiction, emut le peuple contre les Frangois ; 
Louis fils aine du Roi y fit un voyage, prit PArcheveque priſonnier & Pamena en 
France, doit il ne ſortit qu*apres avoir cede la juriſdiction, de laquelle le Pape luy 
moyenna une legere recompenſe. Philippe le Long eut dans la ſuite quelque ſcru- 
pule de cette violence & rendit la juriſdiction a PArcheveque, Le 24. Aour de cette 
anne, PEmpereur Henry VIII. qui ẽtoit paſſe en Italie pour y faire reconnoitre la 
dignite imperiale que l'on y oublioit abſolument, mourut dans le territoire de Sienne, 
empoiſonne, à ce que Pon crut, dans le calice ot il communia par les mains d'un Reli 


gieux Dominicain natif de Florence. Le Concile aſſemble rendit pluſieurs decrets, Pun | 


pour Pabolition de POrdre des Templiers, par lequel leurs biens furent laiſſẽs à la diſpoſi- 
tion du Pape, qui remit ceux de France au Roi, & partie de ceux des autres pais aux 


Chevaliers de Saint Jean, & kautre a ſes creatures. Le Roi, de fa part, donna les 


biens immeubles aux memes Chevaliers de Saint Jean, au moyen d'une recompenſe 
en argent comptant qui luy fut payee, apres quoy il les mit en poſſeſſion du Temple 


i Paris. Le Concile abolit auſſi l' Ordre des Beguards hommes & femmes; leur inſti- 


tut portoit vœu de pauvretẽ & d' obẽiſſance mais non de celibat, c'eſt ce qui les ren- 
dit ſuſpects; enfin le Concile rẽſolut la publication d'une Croiſade qui devoit Etre pre- 
che dans toute la Chretiente. Le Roi, pour marquer en cette occaſion plus de zele 
qu' aucun autre Prince, ſe rendit a Paris, ou il con voqua un Parlement general de tous 
les Seigneurs du Royaume. Edouard II. s'y trouva comme vaſſal, & y fut regù com- 
me gendre du Roi. Cette grande Afſemblee fut terminee par une ceremonie &cla- 
tante, dans laquelle le Roi donna POrdre de Chevalerie à ſes trois fils & enfin par la 
priſe de la croix que le Roi, ſes enfans, & tous les grands Seigneurs regurent ſo- 
lemnellement, bien rẽſolus neantmoins à ne ſe pas embarquer au voyage d' outre- 
mer. . 1 5 3 

Ex 1313. Rob ert Comte de Flandres pretendit la reſtitution des Villes de Lille, 


D ouay, & Orchies, ſoutenant avoir paye a Enguerrand de Marigny Miniſtre du Roi 


les ſommes pour leſquelles elles deyoient demeurer engagees : les Flamands, de leur 
part, refuſoient de demanteler leurs Villes, de payer le reſte des dẽdommagemens aux- 
quels ils $'etoient ſoumis. Le Roi, moins touche de la gloire de faire juſtice que de celle 

de ſe faire obeir, rẽſolut de porter la guerre en Flandres ; mais comme il n'avoit point 


d'argent, & qu'il n'y avoit plus moyen de mettre de nouveaux impots ſur le peuple 


deja mecontent, il trouva l'expẽdient d aſſembler des Etats, qui furent convoques à Pa- 
ris & ten us dans la ſalle du Palais. On y dreſſa un grand echafaut, od le Roi fut aſſis 


en un tr6ne, ayant la Nobleſſe & le Clergẽ i ſes cotes, les Deputes du Peuple de- 


meurant debout dans le reſte de la ſalle; Enguerrand, faiſant les fonctions de Chan- 
celier, remontra de la part du Roi preſent la nẽceſſité de la guerre de Flandres, Ve- 
puiſement des finances, qui mettoit le Roi hors d' ẽtat de Pentreprendre fans Ie ſecours 
de ſes ſujets. Le tiers Etat gagnẽ en partie par les careſſes du Roi, des Princes, & des 


Miniſtres conſentit à la levee de ſix deniers pour livre de tous ſes biens: ce fut Eti- 


enne Barbette Depute pour la Ville de Paris qui.en porta la parole, mais les Provinces 


de Normandie & de Picardie refuſerent de conſentir a cet impor, montrant qu'elles 


ẽtoĩent Epuiſces par les prẽcẽdens. Cette reſiſtance de deux Provinces encouragea les 
autres à faire hautement des imprecations contre Marigny; mais ni le Roi, ni luy 
n*en furent aucunement touches ; au contraire, pour regagner ce que le refus de quel- 


ques 


— — — 
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ques or iacet leur faiſoit perdre, le Roi fit de nouveau alterer 1a monnoye, & en 
hauſſa le prix au dela de fa vraye valeur, ainſi, de Pargent provenant de ces deux fa- 
cons, le Roi dreſſa une puiſſante Arm&e, & l'on accuſa « depuis Marigny d'avoir fait un 
extreme profit ſur l'armement. Philippe Setant mis à la tete des troupes, entra en 
Flandres & paſſa la riviere de Lis; mais les Flamands vinrent au devant de luy avec 
une ferocite ſi dẽterminẽe, que le meme Marigry, apprẽhendant quelque facheux 
Evenement, porta le Roi à leur accorder une treve, dont le Legat du Pape fut le me- 
diateur: ainſi la depenſe & Parmement devinrent egalement Jnktites Philippe etant 


de retour en France y regut encore une plus grande ignominie, les trois femmes de 
ſes enfans furent accuſèes d' adultère, & la preuve judiciaire s'en fit en plein Parlement. 


0 


Philippe & Gautier de Launoy freres, Gentils hommes de Normandie, furent trouves 
coupables d'avoir abuſe des Princeſſes Marguerite de Bourgogne Reine de Navarre, 
& de Blanche femme de Charles Comte de la Marche, & comme tels condamnés i 
etre traines à la queüe de chevaux indomptes dans les prairies de Maubuiſſon, à étre 
decapites & prives des parties viriles, & les corps expoſes au gibet. La Reine Mar- 
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guerite fut etranglẽe dans Maubuiſſon, Jeanne & Blanche furent confinẽes au Chateau 


Gaillard d' Andely, d'où Jeanne fut tirèe un an apres par Philippe ſon mary, qui 
voulut bien la reprendre: pour Blanche, apres une priſon de ſept ann&es, Charles ſon 
mary pourſuivit la diſſolution de fon mariage pour cauſe de parentẽ, & l' ayant obte- 
nite, elle ſe rendit Religieuſe a Maubuiſſon. To 

LE Grand-Maitre du Temple & ſes deux compagnons avoient Juſques- la ſurvècu a 
la ruine de leur Ordre: la longueur de la priſon les avoit portes à avouer une partie 
des chefs de Paccuſation ; mais prevoyant enfin que Viſſie de leur affaire ſeroit me- 
chante, 11s firent des declarations contraires, prenant Dieu à temoin de la ſubornation 


qu ils avoient ſoufferte alors. Ils furent traitẽs comme relaps, & abandonnes a la juſ- 


tice du Roi, qui les fit brüler tous trois à la pointe de PIſle du Palais, au deſſous de 
ſes jardins. Ce fut Ia qu'ils endurerent le dernier ſupplice, cloignes du peuple qui 
auroit pi entendre leur juſtification par leur bouche. On aſſure qua Pextremite ils 
appellerent le Pape a comparoitre devant Dieu dans quarante jours, & le Roi dans 
Pannee: on ne voit aucun acte public où cela ſoit (certifies. L#Evenement eſt peut-ctre 


la cauſe de cette idce Populaire qui eſt paſſee juſqu'à nous par tradition; totyours eſt- 


il certain que le Pape mourut peu apres au Chateau de Roquemaure en Languedoc. 
II ordonna que fon corps fut porte & inhumé au Bourg d'Uzeſt dans le Dioceſe: de 


Bazas. Les Cardinaux aſſemblés en Conclave 2 Carpentras delibererent quatre mois 


ſur le choix de ſon Succeſſeur, & finirent en mettant le feu au conclave pour avoir 
occaſion de fe delivrer & de faire durer la vacance du Siege. Les Allemands apres 
un interregne conſiderable choifirent cette annẽe Louis Duc de Baviere pour Empe- 
reur; d'autres neantmoins ſe determinerent pour Frederic Duc d' Autriche, & il y eut 
entre ces Competiceurs de longues guerres od Louis fut à la fin victorieux. 

L x Regne de Philippe IV. avoir juſqu'à ce tems plus charge la France, non ſeulement 


qu'aucun autre de ſes Predecefſeurs, mais plus que tous enſemble. Jamais Roi n'avoit 


tant tirẽ de ſes Peuples, par deux raiſons; la premiere qu'il avoit des Miniſtres inſatiables, 
la ſeconde qu'il ẽtoit lui- meme fort dur, & tellement porte à faire des entrepriſes, 
qu'il ne conſultoit jamais ni la juſtice, ni la raiſon, ni les forces quand il formoit quel- 


que deſſein. Ses finances ẽtant donc epuiſces cette année, 1] ne trouva point de plus 


prompt moyen de les remplir que de doubler les impots, & d'y comprendre la No- 
bleſſe & les Ecclẽſiaſtiques. Ce Prince, qui le premier avoit appellé le tiers Etat, 
c'eſt. a-· dire les Communautẽs des villes en part du Gouvernement. lorſqu'il avoit à af- 
ſembler des Etats au lieu des Parlements generaux od la ſeule Nobleſſe & le Clerge 


avojent voix deliberatives, entreprit ces impots de fa ſeule autorite, ſans doute pour 
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s'cpargner les 5 292 que les dernier Etat luy avoient cauſes, lorſqu'on y fit tant 


de la III. d'imprẽcations contre Marigny. Mais il trouva une reſiſtance à laquelle il ne &atten. 


R Ack. 


doit pas; les Nobles & le Clerge ſe plaignoient d'ailleurs qu'il ruino it toutes leurs juſti- 
ces & les tiroit a luy, comme auſſi qu'il prenoit ſur leurs ſujets les droits qui n'appar- 
tenoient qu'à eux. Dans ces circonſtances, ils luy firent ſouvent des remontrances qui 
n' eurent autre effet que de leur faire accorder des Chartres d'indemnitẽ: on en volt 
encore pluſieurs au trẽſor, & du Tillet rapporte celle qui fut donnee aux Nobles du 
Comte q Alengon. Voyant enfin que malgre ces“ promeſſes & Chartres, le Roi ne di- 
minuoit rien de ſon avidite, toute la France entiere convint de luy faire une eſpèce de 


ſouſtraction dob&iflance ; la Bourgogne fut la premiere Province qui forma une Li- 


gue, dans laquelle tous les Seigneurs, Gentils- hommes, les Eveques, les Chapitres, les 


| Abbes, les Deputes des Villes & des Communes entrerent gene ralement, ſe promettant 


mutuellement de ne ſe jamais ſeparer, & de ſe ſecourir les uns les autres contre les en- 
trepriſes du Roi. Ils nommerent deux Ca pitaines pour garder Pentrẽe de la Province; 
ſix autres pour ordonner les Aſſemblées en Conſeil general, ou la priſe d'armes en 
cas de nẽceſſitẽ; deux Seigneurs ſouverains, ou ordonnateurs ; un tiers pour les diſ- 
partager en cas qu ils fuſſent d' avis different: ceux- ci devoient vuider & rẽgler toutes 
les conteſtations qui pourroient arriver dans les Aſſemblẽes, & les proces pour des meubles 


ou heritages entre les Membres de Punion. Ils declarerent enſuite par acte public | 


qu'ils voulojent garder au Roi la feaute, les hommages & les devoirs qui luy ẽtoient 


Mort de 
Philippe 
4e Bel. 


düs, & a quoy ils ẽtoiĩent obligẽs, mais qu' ils pretendoient empècher tout ce qui ſe- 
roit entrepris au de la. A Pexemple de cette ligue de Bourgogne il s'en forma de 
pareilles dans toutes les Provinces, & particulicrement en Champagne, dans le Ni- 
vernois, la Picardie, Vermandois, Artois, Beauvoiſis, & autres; on trouve encore au- 


Jjourd'huy diverſes Chartres originales de ces ſortes d'aſſociations. Le mal gagnoit tou- 
tes les parties du Royaume, la Ville de Paris $<branloit, & le Roi ſe trouvoit reduit, 


ou à ſoùmettre ſes Etats par la voye des armes, ou a conſentir que ſon autoritẽ fut reſ- 
treinte dans ſes juſtes bornes. En cet ẽtat il tomba malade, les uns diſent de chagrin, 
les autres prẽtendent qu'il ſe bleſſa a la chaſſe: quoy qu'il en ſoit, il mourut a Fon- 
taine bleau le 30. Octobre de cette annee dans ſa 48. année: ſon corps fut ports à 8. 
Denis, & ſon cœur à Poifly od il avoit fait conſtruire une magnifique Fs PR des 
Religieuſes Dominicaines, en honneur de S. Louis ſon ayeul. 

ETANT au lit de la mort il ſe fit une eſpèce de juſtice ; il ordonna la reparation de 
tous les torts qu'il avoit faits, le payement de ſes debtes, & Pabolition des impöôts: il 


ordonna la guerre Sainte a ſon fils, laiſſa une grande ſomme d'argent pour y etre 


employee ; & enfin il temoigna un repentir fort vif de ſon adminiſtration, & voulut 
recevoir du Pape une abſolution tres ample de tous ſes pẽchẽs. Telle fut la fin d'un 
Prince, qui, avec d' minentes qualites, eut une fin deſaſtreufe, cauſẽe par fa duretẽ 
naturelle, Pavarice & Pambition de ſes Miniſtres, & la diſſolution de ſa propre Maiſon. 


II laiſſa trois fils qui regnerent conſecutivement apres lui, & une fille Reine d' An- 


ET AT DE 
1EGLISE 
dans le 
XIII. 


Sſecle. 


gleterre. | 
L a ferveur des Croiſades dura pendant tout le XIII. Siecle avec grand accroiſſement 


de la puiſſance des Papes ; leſquels apres avoir ẽtabli ces ſortes d'entrepriſes militai- | 
res contre des infideles , les tournerent enſuite contre les Chretiens, ſous pretexte 
d*h&reſfie, ou contre de bons Catholiques ſous prẽtexte de deſobẽiſſance de leur 
part: ils reuſfirent aſſez contre ces deux premiers ennemis; mais a Pegard du troi- 
ſiẽme, cela produiſit bientor des Jalouſies & des indignations; il n'y eut que les 
Empereurs qui en ſouffrirent beaucoup; à la fin, Pinteret de tous les Princes leur 
fr ouvrir les yeux. Philippe le Bel fut pourtant le premier qui ſans ſe deta- 


cher de VEgliſe ſgur reſiſter au Pape; il faut cependant avoiier qu'il eut bien de 
s peine a le faire, & qu'il intereſſa ſa conſcience dans le different. A Pe- 


gard 
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gard des Conciles de ce Siecls, iln 'y en eut aucun qui ne fut alfemble par Pods du R O1S 
Pape & ſous Pautorite de ſes Lẽgats. Il neſt plus nẽceſſaire de parler de ceux qui de la III. 


furent aſſembles contre les Alhigeois, car leur hiſtoire en a fait mention; mais il 


ACE. 


eſt bon de parler de celui de Bourges, indique en Pan 1226. par le Cardinal Romain, Conciles 


Legat ; les differents pour la primatie y furent agites entre les Archeyeques de Lyon, ” ce Site 


pretendant juriſdiftion ſur ceux de Sens & de Bourges, qui avoient pareille pretention 
ſur ceux de Bordeaux, d*Auch, & de Narbonne; ce qui fut cauſe que ces Archeve- 
ques n'y tinrent point de rang, & qu'ils y prirent place comme en Conſeil, Le Legat 


CE. 


eſſaya d'y faire recevoir une Bulle, par laquelle le Pape ſe rẽſervoit pour luy le revenu 


de deux prebendes en chaque Chapitre, & de deux places monachales en chaque Ab- 
baye. Cette propoſition ayant ẽtẽ agitẽe, les Prelats firent avotier au Legat que la de- 
mande du Pape <toit injuſte & deraiſonnable, deſorte qu il s'en dẽſiſta. Les Conciles 
de Narbonne en 1235. & de Beziers en 1245. rẽglerent la procedure que les Freres 
' Precheurs devoient tenir dans les jugemens des Heretiques Albigeois. La meme année 


1245. il y eut un Concile cecumentque a Lyon, ou prefida le Pape Innocent IV, & 


en 1274. un autre, ou prẽſida Gregoire X. le plus nombreux de tous les Conciles 
qu'il y ait jamais ent. 

Aua vv de Chartres Docteur de Paris enſeigna quelques ſentimens berkticwes, & 
entr' autres qu'il n'y avoit point d' autre Paradis que la ſatisfaction d'avoir fair du bien, 
ni d' autre enfer que Pignorance, & le repentir d'avoir peche ; que la loy du 8. Eſprit 


avoit mis fin a celle de J. C. en la rendant parfaite, comme celle-ci avoit termine & 


accompli celle de Moiſe; qu*aucune action faite dans le principe de la charite ne pou- 
voit Etre mauvaiſe. Pierre II. Eveque de Paris, & le frere Guerin Eveque de Senlis 
mirent des faux freres parmi les Diſciples d*Amaury, qui decouvrirent tous ceux qui 
adhẽroient a cette doctrine. Les hommes furent briles & on pardonna aux femmes. 
Comme les Freres Mineurs & les Precheurs pouſſoient à Penvi les ſubtilites de PEcole, 


la chaleur de la diſpute emporta un Frere Mineur, nomme Guillaume, à quelque ex- 
plication touchant la nature de Vame, le libre arbitre, la reſurrection, & l'ẽternitẽ du 


monde, qui furent condamnees: le Frere ſe ſoùmit avec édification, & ſe retracta 


Herifies 
& diſpu- 


tes. 


de bonne foy. Il y eut en ce Siecle quelques querelles d'Eveques : celuy de Beau- 


vais pretendoit que le Roi S. Louis, encore mineur, luy retenoit quelque choſe de ſes 
droits; il Etoit fi vif, & fit des pourſuites fi inſtantes à cette occaſion, que le Roi, 
devenu majeur, fut comme oblige de luy accorder ce qu'il luy demandoit. La prima- 
tie de Bourges éẽmut auſſi une querelle ; Charlemagne ayant etabli cette Ville pour 


Metropole des trois Aquitaines & de la premiere Narbonnoiſe, fut bien aiſe que le 


Pape accordat a fon Eveque la Juriſdiction ecclẽſiaſtique ſur les Dioceſes des memes 
' Provinces, ce qui fut accords ; enſorte que depuis ce tems PEv2que de Bourges prit 
la qualité de Primat & de Patriarche. Dans la ſuite les Comtes de Toulouſe grant 
rendus independants, PArcheveque de Narbonne ſecoua le joug de ce nouveau Me- 
tropolitain : autant en firent ceux de Bordeaux & d' Auch, particulierement depuis 
que la troifieme Aquitaine fut cedee aux Anglois. La querelle dura long-tems : en- 
fin au commencement du XIV. Siécle, Gilles de Rome étant Archeveque de Bourges, 
& Bertrand Got Vetant de Bordeaux, le premier donna commiſſion à Gautier de Bru- 


ges, Evèque de Poitiers, de l' Ordre des Mineurs d'excommunier le ſecond pour en- 


trepriſes de juriſdiction; Got, parvenu a la Papaute, prit bien ſa revanche, car il 
envoya le pauvre Gautier dans ſon Convent, od il mourut peu apres. Les Confeſſions 
particulieres avoient ſuccedẽ aux penitences publiques, particulierement depuis l'ẽta- 
bliſſement des Mineurs & des Precheurs, qui ſe rendoient maitres des conſciences par 
ce moyen, au prẽjudice des Ordinaires. Pierre Barbet, Archeveque de Reims, 
tint un Concile de ſa Province en 1287. pour les reprimer; mais les Prelats n'ayant 
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RO 1 8 pas et) la force de decider en cette 0 la pourſuivirent a Rome od ils n'obtinrent 
8 de la III. pas juſtice. 
RACE. L commencernent du XIII. Siecle vit l ẽtabliſſement de pluſicurs Ordres nou- 
bl Kab. veaux, dont le caractère principal fut la profeſſion d'une pauvreté, qu'ils nommerent 
ment de Evangelique, & conſiſtoit a renoncer a la propriete des biens, & a queter la fubſiſ- 
| 8 tance de la charite des fidèles. Les freres Mineurs & les freres Precheurs commen- 
| | cerent enſemble vers Pan 1208: leurs Ordres furent confirmes au Concile de Latran 
[ | en 1215; mais en peu de tems ils aquirent un fi grand credit parmi le peuple, que 
| chacun des Fondateurs fut oblige de former un Tiers-ordre de Laiques pour y rece- 
4 | voir des gens de toute condition. II y eut neantmoins un grand empcchement I cet 
i 5 7 ẽtabliſſement, qui fut que ces Laiques ne pouvoient s' exempter de la juriſdiction hie- , 
| | rarchique, c'eſt ce qui porta S. Frangois A les aftreindre auſſi par des vœux, ce que ne 
1 fit pas S. Dominique. Les Carmes & les Auguſtins parurent un peu plus tard; les 
| premiers ẽtoient des Hermites repandus dans la Sirie, que Aimeric Légat du Pape 
j & Patriarche d*Antioche rafſembla ſur le Mont Liban pour les oter du chemin des Sar- 
| razins, qui faiſoient ſouvent des courſes dans le plat pais. Albert, Patriarche de Jeru- 
ſalem, natif d' Amiens & petit neveu de Pierre PHermite, leur donna une regle en 
| 1227. S. Louis en ramena quelques: uns en France, & les établit a Paris; il paroit 
nẽantmoins qu'il y en avoit deja à Bordeaux, od Simon Stock, Anglois, leur Prieur 
| general mourut en 1250. Les ſeconds étoient auſſi des Hermites repandus dans l'Oc- 
1 cident, que le Pape Alexandre IV. raſſembla ſous un inſtitut en 1255. & leur donna 
1 | un Superieur general qui fut Lanfranc Seprulane Milanois. Les Beguards & Beguines 
1 furent une autre eſpece de Mendiants des deux ſexes; les premiers furent ſupprimes a- 
| | vec raiſon, car à la fin le grand nombre de beſaciers devenoit a charge au peuple, & 
dans Ia multitude on ne peut éviter le dereglement, ſoit des mœurs, ſoit de l'imagi- 
nation. En 1217, ſe fit une reforme parmi les Chanoines reguliers, de laquelle un 
Gentil homme, qui avoit ẽtudié à Paris, & qui vint enſuite enſeigner en Bourgogne, 
fut PInſtituteur : il ſe retira dans la ſolitude du Val des Ecoliers; PEveque de Langres 
Dioceſain approuva ſon Inſtitut. Le Val des Choux, autre reforme de Citeaux, avoit 
commence quelques annees auparavant. En 1209. le Pape confirma POrdre de la Re- 
demption des captifs que Jean de Matha, & Felix avoient établi peu auparavant. En 
1223. Raimond de Pengnafort Confeſſeur de Jaques Roi d' Arragon, & Pierre de 
Nolaſque natif de S. Papoul en Languedoc inventerent celui de la Mercy; les Blancs- 
manteaux, ou ſerfs de Ste. Marie Mere de Chriſt, s'ẽtablirent à Marſeille en 1257. 
& furent regus à Paris en 1268. Tous ces Ordres s'appliquerent a exciter parmi 
les fidèles des devotions nouvelles; la Confeſſion particuliere, qui devint obligatoire; 
le culte du Sacrement, & celuy de la Ste. Vierge: le dernier fut celuy od Pon 
s' adonna le plus: & les Moines inventerent à Penvi les uns des autres, les Do- 
minicains le roſaire, les Carmes le ſcapulaire, & attribuerent à chacun de grandes 
vertus, tant pour ſe racheter du purgatoire, que pour ne pas mourir ſans confeſſion. 
Le Roy Charles le Boiteux, au retour de ſa priſon, ayant été perſuade des revela- 
tions qu'avoient ell deux Freres Pricheurs, fit foüiller Ville-late, lieu dans le Dio- 
_ ciſe d' Aix, &. Pon y trouva un corps, que Pon tint ſur leur parole Etre celui de 
Ste. Magdelaine, que Von crut avoir étẽ inhum&e dans ce lieu par S. Maximin, quoi- 
que dans la ſuite il y fut arrive quelques changemens : pour préſerver cette relique 
de la fureur des Sarrazins, ce corps fut leve de terre avec ſolemnité, & Charles 
batit en ce lieu un beau Monaſtere pour les Precheurs, aupres duquel s'eſt formẽe 
la Ville de S. Maximin. Cette nouvelle découverte fut faite ſans préjudice de la 
poſſeſſion immediate od Etoit Abbaye de Vezelay en Bourgogne d'avoir le corps de 


la meme Sainte, qui y avoit étẽ porte de Jeruſalem par les ſoins du Comte Girard 
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de Rouſſillon, environ Pan 882. Pluſieurs Bulles des Papes, & les devotions des Rois Ro1s 


Louis VII. & Louis IX. avoient bien établi la croyance de cette relique. Cepen- de la III. 


dant les Grecs en avoient bien une autre opinion, & leurs Hiſtoriens tẽmoignent RACE. 


que le corps de cette Sainte avoit ẽtẽ a Epheſe juſqu'en 886. que I'Empereur Lẽon 
le Philoſophe le fit transferer a Conſtantinople. Depuis cette dẽcouverte de Ville-late 
il ſe repandit une hiftoire ſur la Magdelaine, Marthe ſa ſoeur, & le Lazare, que 
Pon debita etre venus en Provence avec Maximin l'un des 72. Diſciples, & Mar- 
celle ſervante de Marthe. On a invents depuis que Maximin fut le premier Eveque 
d'Aix, & le Lazare celui de Marſeille ; que Marthe precha la foy dans le pais, & 
vainquit un Dragon, nomme  Taraſque qui a donne le nom à la Ville de Taraſcon ; 
que Magdelaine ſe retira dans une Baume, ou ſolitude, ot: elle paſſa vingt ans, pendant 
lesquels les Anges la viſitotent journellement. 

L'UNVIVERSITE de Paris cultivoit les ſciences avec RT] Eclat; la Thivloaie, Univerſi- 
Philoſophie, Juriſprudence, Medecine, & les Arts ou Belles Lettres: comme tous ſes _ 
ſuppots ẽtoient Freimann, le Pape éẽtoit cenſe le Chef de ce grand Corps: 
a Pegarl de la mẽdecine on n'y enſeignoit que la theorie, la pratique Etoit laiſſee à 
des laiques qui faiſoient la compoſition des remedes; c'eſt ce qui donna lieu à Por- 
dre des' Apothicaires, & des Chirurgiens inferieurs aux Medecins, & qui ne doivent 
agir que ſous leurs ordres. Quant à la Juriſprudence, il paroit que les Papes avoi- 
ent en vüë d'abolir toute connoiſſance & uſage du Droit Civil, & de reduire tou- 
te la Chretiente a Puſage du Droit Canon fonde ſur leurs Decretales. Honorius III. 
par une Bulle de 1219. qui fut renouvellce par Gregoire IX. defendit l'ẽtude du 
Droit-Civil a Paris: quelques-uns pretendent qu'ils ne firent Pun & l'autre cette de- 
fenſe qu*a la priere des Rois Philippe Auguſte &. Louis; Philippe le Bel ſemble 
le marquer dans ſes lettres de inſtitution de l' Univerſitẽ d'Orleans, mais cela n ſt, 
gueres croyable. Il eft certain que depuis ce tems-là Puſage de France, dans la 
forme des jugemens, fut tire des Decretales a Pegard de pluſieurs choſes. L/Univer- 
ſits. de Toulouſe fut Erigee par S. Louis en 1230. Celle de Montpelier, illuſtre par 
| Pecole de Medecine que les Arabes y avoient teniie, fut Erigee par lettres patentes 
en 1289; mais les Papes eurent beaucoup plus de part que les Rois dans leur éta- 
bliſſement. L' Univerſitẽ d' Orleans ne fut confirmee par le Roy qu'en 13 12. quoi- 
que le Pape Peiit erigee neuf ans auparavant; mais les bourgeois de la Ville ne vou- 
lurent Pont ſouffrir que les ecoliers jouiſſent d' aucun privilege que Pautorite du 
Roy n'y eut paſſe ; les autres Univerſites, qui ſont au nombre de dix, ont toutes Etc 
erigẽes en des tems poſterieurs. 

Les plus illuſtres ſuppots de PUniverſits de Paris furent, pendant ce Siecle, Albert ia 
le Grand, Thomas d'Aquin, Vincent de Beauvais, & Jean Gilles ou Egidius; tous au Size. 
quatre de POrdre des Precheurs: Rigord de celuy de S. Benoit, Chapelain de Phi- 
lippe Auguſte ; Richard d Oxford, Arnauld de Villeneuve; ces trois & Jean Gil- 
les eEtoient Phyſiciens ou Medecins : Jean de Sacroboſco excella en Mathematiques, 
| Roger Bacon, Anglois, de POrdre des Mineurs, excella en Chymie : (on trouve le 
| ſecret de la poudre à canon dans ſes Ouvrages;) Michel Scot, habile aux langues 
orientales, & grand Philoſophe; Alexandre de Halez, dit le Docteur irrefragable 3 
Jean Duns ou Scot dit le Docteur ſubtil, tous de POrdre des Mineurs : le dernier $'at- 
tacha à former des ſentimens oppoſes à Pecole des Precheurs, d'ol gen crablit la diſ- 
tinction des Thomiſtes & Scotiſtes; Robert de Sorbonne, Guillaume de S. Amour, 
& Chrẽtien de Beauvais adverſaires des Moines en général, & pluſieurs autres, en- 
tre leſquels il faut remarquer Guillaume Archeveque de Tir ſous S. Louis, & Gil- 
les Colonne ou de Rome, premierement Auguſtin & Juriſconſulte, puis Archeve- 


que de Bourges, lequel Ecrivit contre Boniface. Les Cardinaux ᷑toient choiſis parmi 
| les 
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Ros les plus habiles de toutes Nat ions; on compte dans leur College Guillaume de Cham 

de la III. pagne Archeveque de Reims, Prẽlat d'un rare merite, & qui gouverna la France 

RACE. pendant la minorité de Philippe Auguſte: ce fut lui qui bätit la Ville de Beau- 
mond & qui fit confirmer à ſon Egliſe, par Bulle du Pape & par les paten- 
tes de Louis VII, le droit de facrer les Rois de France. On peut compter en- 
core parmi les Cardinaux Frangois de ce Siecle; Eudes de Chateau Raoul, Pier- 
re de Bar ſur Aube, Guillaume de Bray ſur Seine, Guy Pare Abbe de Citeaux, Ja- 
ques de Vichy fils d'un vigneron d'Argenteuil, Jaques Pantaleon fils d'un Cordon- 
nier de Troyes, qui devint Pape Urbain IV. & inſtitua la Fte-Dieu ; Jean le Moine 
daupres d' Amiens; Guy le Gros natif de S. Gilles, habile avocat, fut Pape Clement 
IV. Pierre de Tarantaiſe, natif de Bourgogne, Archeveque de Lyon, fut Pape In- 
nocent V. & enfin Simon de Brion Juriſconſulte, puis Chancelier de France, fut 


Pape Martin IV. 
c Etch ect xc. cc RUE cs RK RS RANK c cc. ct ac. ccc. s. c cc. cc. cc Ne- e 


| | NR. 
LD UEFS 3% CEC 
ID ES que le Roy Philippe fut mort, ſon fils aine Louis, ſurnomme Hutin, prit 
Louis, X. le Gouvernement: c*etoit un Prince peu ſpirituel, folatre, deregle, faiſant plus 
N de bruit que d' effet, foible & pliant au moindre effort. II étoit deja Roy de Na- 
voarre comme il a été dit; il ratifia d'abord le teſtament de ſon pere, dont il fit 
jurer l'xẽcution par ſes freres, mais ne la jura pas lui-m&@me. La Cour n'etoit pas 
moins diviſce que le reſte du Royaume; on haiſſoit partout également Marigny, 
Miniſtre du feu Roy. Dans ce trouble general, les finances etant abſolument epui- 
ſces, le Roy n'oſa ſi- tõt aller ſe faire ſacrer a Reims; cependant le Conſeil travailloit 
a deſunir les ligues formées dans les Provinces: mais apres ſix mois de tentatives 
inutiles, il ne fe trouva d' autre expedient que d*acquieſcer à leurs juſtes demandes. 
Le Roy ſe relacha donc autant que l'on voulut, & ce fut en cette occaſion qu*en- 
tre pluſieurs Chartres qu'il accorda aux Provinces, celle que l'on nomme la Chartre 
aux Normands fut drefſee. Le Comte de Valois, oncle du Roy, eut bient6t toute 
Pautorite ſous un Prince du caractèere de Louis: il gen ſervit pour avancer ſes creatures 
& ruiner celles du feu Roy, dont il n'avoit jamais approuve la conduite. Enfin Ve 
puiſement des finances, qui ſe trouvoit tel qu'il n'y avoit pas de quoi faire la dẽpenſe du 
Sacre, Pengagea a rechercher ceux qui en avoient eu Padminiſtration : cela le commit 
bientõt avec Marigny, qui accolitume a la domination, ne put ſe reſoudre à flechir 
ſous Pencle du Roy. | Ce Ft ads | 
HW Av commencement de Pannee 131 5. on tint un grand Conſeil à Vincennes, oli 
4 90. en“ les fermiers furent appellés pour rendre compte, & comme ils le rendirent tres mau- 


[; proces à : . 2 ä 
| Marizny. vais, on s'adreſſa a Marigny, lequel, apres avoir dit qu'il n'avoit rien fait que ſur 
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| les ordres du Roy, par la permiſſion duquel il avoit reg de Pargent des Flamands 
[ = pour ſon compte particulier, ofa ſoùtenir au Comte que luy-meme avoit detourne 
| L' argent du tréſor, & dans la chaleur de la diſpute il donna un dementi à ce Prince. 
| | | Le Roi, en la preſence duquel cela ſe paſſa, ne parut pas y prendre grande part; c'eſt 
k . pourquoy le Comte jura de ne plus venir au Conſeil $il ne luy faiſoit juſtice. 
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Ouelqies/ ſenialnes apres Marigny fut arret6, c'eſtoit le 10. Mars 1314. on Penferms Ro1s 
dans la Tour du Louvre d'où il fut transfere au Temple; Raoul de Preſle, fameux de la III. 


avocat & ſon amy, que l'on crut capable de luy ſuggerer des moyens de defenſe fut 
auſſi empriſonne ;/ l'impẽtuoſitèẽ du Roy fut telle que fans a ttendre le jugement il 
donna ſa confiſcation à Pierre Machaut, qui ẽtoit une eſpece de favori; & quoy que 
dans la ſuite l'innocence de Preſle füt reconniie, ſa veuve ni ſes enfans ne purent 
retirer ſes biens, auxquels ils furent obliges de renoncer. Marigny fut mene à Vin- 
cennes, & accuſe publiquement devant le Roy & ſon Conſeil d'avoir altere les mon- 
noyes; ſurcharge le peuple d'impots 3. vole pluſieurs ſommes; degrade les Forets du 
Roy, & entretenu intelligence avec les Flamands, meme d'avoir receu d' eux de Par- 
gent. On le ramena enſuite au Temple, & ſur le chemin le peuple parut fort emi 
contre lui. Mais il ſe defendit fi bien ſur les cinq chefs de Paccuſation propoſee, 
que les procedures ſe ralentirent, & peutetre qu'elles n'auroient pas et de ſuite, fi 


Fon retit appris que fa ſoeur & ſa femme avoient et! recours a la Magie, & fait des 


images de cire pour envouter le Roy & les Princes, ( c'eſt ainſi que ce mot eſt 
rendu. ) On crut auſſi-tot qu'elles avoient voulu les faire mourir, & elles eurent 
beau aſſurer que leur intention n'ẽtoit autre que de les rendre plus favorables à Pac- 
cuſs, Le Comte de Valois recommenga ſes inſtances pour la condamnation, joi- 
gnant aux premieres accuſations celle de magie; ſur quoi on imagina que Marigny 
n'avoit été Eleve à une fi haute fortune que par l'aide du Diable, qui lui avoit 
promis de le maintenir juſqu*a ce qu'il n'y eũt ni Pape, ni Empereur dans la Chre- 
tiente, ni Roy en France. C'ẽtoit en effet la conjecture preſente ; car le Roy ne- 


tant pas ſacrẽ, on ne pouvoit pas dire qu'il fat veritablement Roy, au moins c'ẽtoit 
 Videe de ce tems-la. Le Roy abandonna donc Marigny, qui fut livre au Prevot 


de Paris, & ayant reſtẽ deux jours au Chatelet, fut conduit la veille de Paſcen- 
ſion a Montfaucon, où il fut pendu au plus haut du gibet. Son corps y demeu- 
ra juſqu'a ce que ſon frere, Archeveque de Sens, obtint du Roy Charles le Bel qu'il 
lui fat remis; ce meme luy fit Eriger une ſepulture dans PEgliſe coll&giale d'Eſ- 


couis en Normandie qu'il avoit fondee. Marigny proteſta de ſon innocence juſqu'à 


la mort; ſa mémoire a ẽtẽ depuis juſtifice : ſes creatures furent empriſonnees de tous 
cotes, pluſieurs financiers ſouffrirent la torture, mais pas un n'avoua aucune mal- 
verſation: Pierre de Larilly Chancelier, & Eveque de Chalons, fut auſſi arrété; il 
_ Etoit intime ami de Marigny: on l'accuſa d'avoir fait empoiſonner PEveque ſon pre- 
deceſſeur; il fut juſtifie a pur & à plein quelque tems apres. L'uſage des poiſons 
etoit devenu commun dans ce tems-la, ou du moins la crainte de mourir par ce moy- 
en; cela donna lieu aux aſſociations dont il ſera cy-apres parlé. 


L*ANNEE 1315. fut tres tacheuſe, les pluyes continuelles firent perir tous les vins - 


les proceſſions publiques n'appaiſerent point la colere de Dieu, la famine ſucceda 
aux troubles de PEtat, & tous les peuples, Epuiſes d'argent, ſouffrirent infiniment. Ce- 
pendant comme la Cour ſongeoit à faire de Pargent pour ſes néceſſités urgentes, 
Pon ſe determina à rappeller les Juifs pour douze ans ſeulement. Le Roy tira d'edx 
une ſomme ſuffiſante pour faire la dẽpenſe de ſon ſacre, & celle de ſes noces avec 
Clemence fille de Charles Martel Roy de Hongrie. Elle vint par mer de Naples 
a Marſeille, & fut dans le chemin tellement battüs des tempetes, qu'elle perdit tous 
ſes equipages, & arriva denuce de tout à Marſeille, d'où elle ſe rendit à S. Die 
pres de Troyes, od le Roy Fepouſa: il ſe rendit enſuite a Reims & y fut ſacrẽ le 
Jour de PAflomption 1 315. Ce fut Ia qu'il regut les plaintes des Etats & Artois con- 
tre la Comteſſe Mahaut, qui conſentit à grand peine que le Roy prit connoiſſance 
de ce different domeſtique. Elle fe laiſſa perſuader par Ame Comte de Savoye, 
qui eſt ſurnommẽ le Grand dans l' Hiſtoire, & qui <toit alors un des plus conſide- 
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cables Princes de Europe par Peſtime qu il S ẽtoĩt altes dans toutes les Cours. 
Ce Prince accrut ſon Etat, de la Breſſe par ſon mariage avec Sibille heritie- 
re & fille unique de Guy Sire de Bugey; du Revermont par Pachapt qu'il en 
fic du Duc de Bourgogne, qui Vavoit ea de Humbert I. Dauphin de Viennois; de la 
Comte d' Aſt par conceſſion de PEmpereur Henry VIII. & de celle d' Ivrẽe par la ſoũ- 
miſſion volontaire des Peuples qui le choiſirent pour ſouverain. L'affaire de Flandres 
n*croit point finie; le Comte & les peuples ne vouloient tenir aucune des conditions 
des Traites *precedens : ils vinrent meme aſſieger Lille, deforte que le Roi meme fut 
oblige de marcher au ſecours; & comme ils ſe retirerent il les aſſiẽgea dans Courtray. 


Mais comme ils n'avoit ni vivres, ni munitions de guerre, il falut revenir en France, 


& abandonner dans la retraite la plus grande partie des bagages. Cependant la famine, 
qui deſoloit la Flandre; & emportoit les hommes a milliers, empecha que les Fla- 


mands ne ſe reouiſſent de cet avantage. 
Ex 1316. le Roi de retour a Paris, ſongeoit aux moyens abort de Pargent ; pour 


cet effet n'ofant aſſembler d*Etats generaux, il fit tenir des aſſemblẽes provinciales par 
ſenẽchauſſces, dans leſquelles il fit reprẽſenter ſes beſoins; offrant de rembourſer les 


deniers qui luy ſeroient accordẽs, des revenus de fon Domaine: de plus il taxa les Ita- 
liens ẽtablis en France; leur accorda le droit de bourgeoiſie, au moien de ce qu'ils 
payerent; il obtint auſſi des Cardinaux aſſemblẽs a Lyon une decime ſur le Clerge de 


France, & finalement il mit en vente tous les offices de judicature des Provinces. De 


tout cela il tira quelque argent, auſſi-bien que des taxes qu'il impoſa ſur les maltoti- 


ers: mais comme cela ne ſuffiſoit pas, il propoſa a tous les ſujets de ferve condition de 
leur donner la liberté & de les affranchir, moyennant une certaine finance. Ce moyen 
nent aucun ſucces; les peuples ayant partout mieux aime leur ſervitude que de payer 3 
il eſt a croire que leur impuiſſance en fut la cauſe. II eſt remarquable que toutes les 


ordonnances du Roi n'avoient lieu que dans les terres de ſon Domaine, car pour celles 
des Ecclẽſiaſtiques, & des Seigneurs, les Rois n'en étoient point encore les maitres. 


Le Rotetant à Paris, il fut accable de plaintes contre ſes Officiers provinciaux: cela 


ment de tirer des vivres de France, car des que la famine fut paſſẽe, & luy & ſes ſu- 


Mort de © 
Lauis X. 


REGENCTE 
De Pbi- 
Lippe 

le Ling 


Fengagea à deputer des Commiſſaires, qui firent le proces i pluſieurs: il y en eut 


quelques: uns de pendus, mais le plus grand nombre fut puni par la bourfe. En Avril 


1316. le Roi aſſembla un grand Parlement à Pontoiſe, on le Comte de Flandres vint 
ſe ſoümettre & demander pardon. Il parut par la ſuite qu'il avoit eu deſſein ſeule- 


Jets reprirent leurs premiers ſentiments. 


A la fin de May le Roi ſe trouva mal, les uns diſent de poiſon, les autres de Str 


Echaufe à jouer à la paume & d'avoir bt frais dans la chaleur; il mourut le 5. Juin 
ſuivant au Chateau de Vincennes, od le mal Pavoit pris: il fut inhumé à S. Denis. 


Par ſon teſtament il ordonna le payement de ſes debtes; l'exẽcution de celui de ſon 


pere; une entiere reſtitution aux enfans de Preſle ; l' entretien de cent ẽcoliers pendant 
dix ans; 40000. livres pour le mariage de quelques pauvres Demoiſelles; 50000. livres 
pour la guerre Sainte; & 10000, livres par pitiè aux enfans de Marigny; deſquels 
Pun ẽtoit ſon filleul. II laiſſa la Reine Clemence ence inte, & ſon frere Philippe ab- 
ſent parcequ'il ẽtoit alle a Lyon pour engager les Cardinaux i donner enfin un Pape 
A T Egliſe. Il les engagea a s' aſſembler dans le Couvent des Jacobins de cette Ville, 
od ils convinrent de la perſonne du Cardinal d'Oſſa, qui ſe fit nommer Jean XXII. il 
ẽtoit natif de Quercy, fils d'un ſavetier, de 3 taille & tres mechante mine, mals 
d'une vaſte etendue d'eſprit. | 

PHILIPPE revint en diligence à Paris ſur la nouvelle de la mort as Roi, & laiſſa 
la garde des Cardinaux au Comte de la Foret : il prit auſſi- töt poſſeſſion du Palais, 


dont il fit boucher les portes à Vexception d'une ſeule, & ſe mit à exercer toutes les 
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fonctions de la ane Le Comte de Val ſon ak protẽgeoit la Reine Cle- Ros 
mence, la juſtice & la raiſon parloient pour elle. C'eſt poutquoy Philippe, ayant aſ- de la III. 
ſemble extraordinairement les Barons ou Seigneurs dans une eſpece de Parlement, on 8 
convint que le ventre de la Reine ſeroit garde avec ſoin; que Philippe auroit Vadmi- WIS 0 
niſtration du Royaume; qu'il en recevroit les revenus, aux charges de fournir à la Reine 4 
ce qui luy ſeroit nẽceſſaire; que au cas que la Reine accouchat dune fille, Philippe ſe- 
roit reconnu Roi des auſſi-tot, mais que ſi elle avoit un fils, Philippe en auroit la 
garde, ou bail, en payant an nuellement à la Reine & à ſon fils 20000. livres juſqu's A 4 
ce qu il ent atteint fa majoritẽ de 24 ans. Cette affaire reglee, on lui rendit hom- 
mage comme au lẽgitime ſouverain: mais Eudes, Duc de Bourgogne, le refuſa, parce- 
qu'il prerendoir que ſi la Reine Clemence n'avoit point d'enfans, la Couronne devoit 
appartenir à Jeanne, fille du Roi Hutin & de fa ſœur, puiſque le pere Payoit reconnue 
legitime: il traitoit de chimere excluſion des filles ſelon la Loy ſalique, parce que, di- 
ſoit-il, tous les autres fiefs de l'Europe, & particulierement les Couronnes étoient ſuc- 
ceſſives aux filles comme aux males. II y ayoit ſi peu d' excmples dans Hiſtoire 
paſſie, que l'on ne pouvoit rien decider par autorite; le texte de la Loy Salique pa- 
roifivit douteux; ainſi la queſtion rant fort difficile en elle meme, les deux partis pri- 
rent la reſolution de ſe menager rẽciproquẽment. Philippe remit a Eudes la per- 
ſonne & Peducation de Jeanne, ſous la promeſſe de ne la point marier ſans ſon conſen- 
tement, de quoy il donna toute aſſurance, Peu de tems apres cette rẽſolution, les 
Ambaſſadeurs de Flandres vinrent demander au Regent une moderation des anciens ar- 
ticles accordẽs entre le Roi, leur Comte & ſon Pais; on les renvoya avec une trève, & 
ils firent diverſes promeſſes. A la fin du mois d*Aoilt 1316. la Reine tomba dans la 
fievre quarte, ce qui nuiſit beaucoup a ſon fruit; cependant elle accoucha heureuſe- 
ment d'un fils le 15. Novembre, lequel fut nomme Jean Baptiſte, mais comme il E- 
toit foible & decharne il mourut huit jours apres 3 a ſes obſeques il uc proclame Roi 
de France & de Navarre: 
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ET TE mort aſſüra la Couronne à Philippe, mais elle n'empécha pas les mou- purer | 4 
'$ vemens qui ſe firent en faveur de la petite Princeſſe Jeanne; il ſemble que le 3 1 = 
Comte de Valois la favoriſoit auſſi-bien que le Duc de Bourgogne : le premier ſon. 
geoĩt peut tre à la marier avec ſon fils. Pendant que chacun s occupoit de ſes idées, $4; 3 
Philippe fut a Reims ſe faire facrer le 9. de Janvier 1316-17. la ceremonie ſe paſſa Reims. 

ſans les pompes ordinaires ; les portes de la Ville furent toutes fermees, parcequ'on . 
craignoit des oppoſitions avec quelque raiſon; car non ſeulement le Duc de Bour- | We 
gogne & le Comte de Valois nes y trouverent pas, mais encore le Comte de la Marche YN | 
ſortit de Reims mecontent le jour meme que le ſacre ſe devoit faire. On remarque 1 
que PEveque de Beauvais y eut la prẽſẽance ſur celui de Langres, quoiqu'il ait titre 20 

de Duc, & que la Comteſſe d' Artois y fit fonction de Pair en ſoůtenant la couronne 1 
ſur la tẽte du Roi, dont elle Etoit la belle mere. Le Roi fut regu à Paris à ſon retour | Fx 
avec tant Þacclamations, qu'il jugea à propos d'y aſſembler les Etats des lieux voiſins, 38 
afin que par leurs ſermens & leur reconnoiſſance ils confirmaſſent ſon droit encore peu = 
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de la III. rement celuy de Univerſite. Peu apres Philippe $&tant racommod avec fon frere Ie 


Race. 
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aſſare:; Le Chancelier, Pierre d Arrablay, Cardinal, reęut les ſermens, & particulie- 


Comte de la Marche & avec ſon oncle Louis d' Evreux, ils firent entr'eux une aſſocia- 
tion pour le maintien de la famille de celuy qui d'entr'eux mourroit le premier. C'é- 
toit l'effet de la crainte de la mort & des poiſons ; peu apres il fit un Traitẽ bien plus 
important avec le Duc de Bourgogne, Agnes fa mere, & Jeanne fa niece; par lequel 
il leur aſſigna grandes ſommes de denters fur la Comte d'Angoultme, pour etre em- 
ployces en achapt de terres & de Baronies; declara qu'au cas qu'il mourut fans enfans 
miles, les Comtes de Champagne & de Brie apparticndroient 1 a Jeanne; d'autre cote 
Jeanne mineure, le Duc, & ſa mere ſtipulans pour elle, abandonnoient au Roi ſes droits 


fur la Navarre & les autres Provinces: on convint de plus de marier cette Princeſſe 


a Philippe d'Evreux, couſin germain du Roi; & le Duc de Bourgogne epouſa Jeanne 


fille aince du Roi, & eut en dot la Comte de Bourgogne. Ceſt ainſi que Pinteret 


perſonnel de ce Duc aneantit le droit de fa pupille. En cette meme anne 1317. la 
querelle pour la ſucceſſion d'Artois ſe renouvella, entre la Comteſſe Mahaur, belle 
mere du Roi, & Robert d' Artois fils de Philippe, decede avant ſon pere, Robert II, 
mort A Courtray. L'affaire avoit été deja Jugee ſous Philippe le Bel; ainſi le Roi 


n*eut. pas de peine a faire confirmer le premier arrèt; cependant les ſuites en furent 


Philippe 


reforme 
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„ie Flau- 
Eres. 


tres funeſtes à la France. En 1318. il y eut deux guerres & deux traités avec les 


Flamands, mais aucun exploit; parceque les deux Nations cherchoient à alonger le 


tems pour faire enſuite la guerre a leur avantage. En 1319. Palliance de PEcofſe a- 
vec la France fut renouvellee, avec ſtipulation expreſſe que s'il arrivoit quelque diffi- 
cultẽ dans la ſucceſſion de l'un des deux Royaumes, on s' engageoit a reconnoitre 
celuy que les Etats de chaque pais choifiroient. 


Ls gens de faveur & de finances avolent tellement abuſe de la facilite des Rois Phi- 


lippe & Louis que les affaires ẽtoient dans un decri abſolu; le trẽſor charge d'une in- 


finite de penſions, les plus belles terres du Domaine aliences, engagees, ou demem- 


brees par des dons ou des charges frauduleuſes; les Forets degradees ; les Miniſtres & 
les favoris avoient tire des dons de tous ceux qui avoient eu des affaires aupres des 
Rois, & avoient donné toutes les Charges aux plus offrants. Philippe le Long re- 
trancha une partie de ces abus; il caſſa toutes les penſions, revoqua tous les dons, ſe 
remit en poſſeſſion du Domaine, fit ſaiſir les biens de tous les favoris precedens, & 
le peuple vit avec joye cette reformation, ſurtout Fhumiliation de ces orgueilleux fa- 


voris, Flotte, du Pleſſis, Machaut, Nogaret, & autres. La Comteſſe Mahaut d' Ar- 


tois, croyant pouvoir tout faire en conſequence de ſon alliance avec le Roi, s'obſtina 
à changer les cotitumes de ſon pais ſous prẽtexte de les corriger : mais les Nobles & les 
Communes s'ẽleverent partout contre ſon entreprile la Comteſſe fit de grandes de- 


penſes pour les reprimer: elle appella le Roi a ſon ſecours, & la fin de cette quE- 


relle fut la ruine de la Province par le pillage des Frangois. Autant il en arriva aux 


habitans de Verdun, qui penſant ſe mettre à couvert des injuſtices de, Thomas de Bla- 


mont leur Evéque, s' toĩent mis ſous la protection du Rot ; les habitans ſe diviſerent 
fi bien cette anne 1319. qu'une partie chaſſa Pautre de la Ville. Le Comte de Bar 


embraſſa la querelle des bannis ; ravagea le territoire & prit quelques chareaux ; PEve- 


que, & ſon frere le Seigneur d' Apremont, ſoutinrent la faction contraire : le Roi, 


comme protecteur, y envoya ſon Connetable, qui reconcilia ces deux partis, mais qui 


les afitettit à la France. 
Ew 1320. le Pape envoya le Cardinal Goſſelin pour traiter Paccommodement des 


Flamands; le Comte Robert avoit rompu la treve avec tant d'emportement, que 
PEveque de Tournay, charge de lui ſignifier Parrivee du Legat, n'oſa le faire en per- 


ſonne, mais commit a ſa place trois Freres Mineurs. Ce Prince, ayant aſſemble ſon 
Arme 
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HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


 Armee pour entrer dans les terres dont le Roi Etoit en joiiiſſance, n*eut pas plitot paſſe Rois 
la Lis qu'il ſe vit abandonns de ſes Communes, leſquelles ne youlurent point enfrein- de la III. 


dre la treve, Il eſt a remarquer que le credit des Communes ſe hauſſa tout à coup par 
toute la France, au point d*egaler Pautorite naturelle des Seigneurs, & que la cauſe 
la plus probable qu'on en puiſſe donner, apres les guerres civiles, eſt le rang que 
Philippe le Bel donna au Tiers Etat dans les Aſſemblées générales. De ce refus naquit 
une guerre inteſtine entre le Comte & ſes ſujets : le Cardinal ſe ſervit heureuſement de 
cette conjoncture pour les porter tous a la paix. Le Comte promit de venir à Paris 
rendre ſon hommage ; il y manqua en 1319. & vint enfin en 1320, accompagne des 
Sindics des Villes. La paix fut enfin conclue le 20. May de cette derniere annce ; & 
les conditions furent, que le Roi garderoit Douay, Lille, & Orchies ; qu'on luy paye- 
' Toit 30000. florins d'or, & que Louis, petit-fils du Comte, epouſeroit, Marguerite 
fille du Roi. Cela conclu, en redigeant le Traite, le Miniſtre du Comte Y fit inſerer 
une clauſe captieuſe; ſcavoir que le Comte & ſes ſujets gaviſeroient enſemble fur 
execution. Cela donna occaſion au Comte de ſe retirer de nuit ſans ſigner, parce, 
diſoit-il, qu'il ne pouvoit conſentir à la ceſſion des trois places: les Communes envoye- 
rent apres luy pour luy remontrer qu'elles ſeroient contraintes de Pabandonner, puiſ- 
que ne ſongeant qu'à la ſuretẽ de fa perſonne, il laiſſoit tous les autres a la diſcretion du 
Roi. Cette conſideration le fit revenir, car il ne s'agiſſoit pas moins que de perdre 
tout ſon Etat; ainſi la paix fut arretee, non ſans regret de la part du Flamand. 
L'ABSE NOE du Pape hors de I'Italie y fortifia fi bien le parti des Gibelins, qu'ils 
Etoient en ẽtat de faire par-tout plier les Guelphes: les enfans du Duc de Milan te- 
noient Verceil afſiege, & pret a ſe rendre, lorſque le Pape ſgut engager Philippe a y 
envoyer ſon couſin de meme nom que lui; c'eſt celuy qui fut Roi, & qui a fait la 
remiere branche collaterale de la troiſieme Race des Rois; ce Prince arriva en Italie 
fort foible, mais il fut bientöt joint par les ſecours du Pape, du Roi de Naples, des 
Florentins & des autres Guelphes : alors le nouveau Duc de Milan le ſęut ſi bien ca- 
joler, qu'il conſentit à sen retourner en France fans rien faire, au moyen d'un Traits 
qu'il fit conclurre, mais dont on ſe moqua apres ſon depart. Au commencement de 
cette annee arriva la ſẽdition des ſeconds paſtoureaux, qui apres avoir ravage les envi- 
rons de Paris, paſſerent tous en Guyenne, ot! le Comte de Foix les detruiſit to- 
talement. Le Comte de Flandres avoit deux fils, Louis & Robert, dit de Caſſel; 
celui- cy pour fe frayer le chemin à la ſucceſſion, accuſa ſon aine d'avoir le deſſein 
d'empoiſonner leur pere commun; Louis fut empriſonne & enſuite banni de la Flan- 
dres. Henry Copperel Prevot de Paris fut pendu, ayant été convaincu d'avoir fait 
pendre un innocent, à la place d'un coupable qui ſe racheta de luy par argent. 
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EN 1321. les ladres qui ſe trouvoient en grand nombre par tout le Royaume, & Miladre- 


qui ẽtoient fort riches par les grandes fondations faites pour leur ſubſiſtance, furent ac« ” 
cuſẽs d'avoir empoiſonne les fontaines, puits & rivieres en y jettant des ſachets de poi- a 
ſon ou de leur ordure: on diſoit qu'ils ẽtoient d' intelligence avec les Juifs: la vérité 
eſt que la crainte du poiſon ẽtoit generale en ce tems- la, & que les ladres vivoient dans 
leurs maladreries avec un grand debordement, pratiquant ouvertement la ſodomie, & 
autres crimes de cette eſpèce: ſur cela le Roi fit ſaiſir leurs biens, & les Juges ayant 
pris connoiſſance de leur conduite, pluſieurs furent condamnes au feu. Les Eveques 
ayant enſuite remontre que Padminiſtration des maladreries leur appartenoit, le Roi 
relacha entre leurs mains les biens ſaiſis. A Pegard des Juits, le peuple s'en fit juſ⸗ 
tice, & en britla pluſieurs en divers endroits; le Roi donna peu apres une déclaration 
pour les chaſſer entierement du Royaume; mais ce fut moins dans le deſſein d'en pur- 
ger Etat, que pour en tirer de Pargent, ou avoir leurs depoiiilles, Ce Regne ne fut 
pas moins fiſcal que celui du Bel; mais Philippe le Long avoit au moins pour excuſe 
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374 HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 
Ro is Pepuiſement ou il avoit trouvẽ les finances. Cette annee il forma un deſſein, beau dans 
de la III. Papparence, mais en effet tres ruineux pour les partſculiers: ii vouloit reduire toutes 


RACE. les monnoyes à une meme forme & valeur, comme auſſi tous les poids & les mẽſures: 
SY No 


8 Pordonnance, ou l' Edit en fut donne. Mais comme il faloit faire des fraix & dẽdom- 


ſeditias mager les Seigneurs intereſſẽs a ce changement, le Roi en prit occaſion de demander 

3 le cinquiẽme de tous les biens des ſujets; a cette nouvelle tous les peuples s' mùrent; 
E — » o . . . ; - - 

ec:caiin, les Prelats, & les Seigneurs qui avoient droit de battre monnoye pretendirent conſer- 


ver Puſage ancien, & s'unirent entr'eux a cet effet, appellant de POrdonnance du Roi 


au jugement des Etats generaux. Le Roi, qui vouloit ſoutenir ſon Edit, manda les 


Da putẽs de toutes les Villes pour fixer avec eux ce que chacun devoit payer; les Seig- 
neurs & Prelats ne manquerent pas de remontrer aux Villes les conſequences de ce 
changement od elles allojent tomber, & la neceſſite de ꝰunir comme on avoit fait ſous 


le regne paſle. Pendant que cela ſe paſſoit dans les Provinces, la Ville de Paris, dont 


il importoit au Roi d'avoir le conſentement, Etoit ſur le point de traiter, & ſes Depu- 
tes devoient Etre entendus le 4. Janvier 1321-22, Mais le Roi, malade de la fievre 


quarte & d'une diſſenterie depuis 5. mois, mourut Ja veille, & par ce moien toute 


. Pentrepriſe echoua. _ | Su . 

Mort ar PHILIPPE le Long mourut dans fa 31. annee, laiſſant, de Jeanne de Bourgogne fa 

Th. femme, trois filles; Jeanne, Comteſſe de Bourgogne & Artois femme d*Eudes IV. Duc 
de Bourgogne; Marguerite, heritiere des memes terres apres ſa {ceur, femme de Louis 
Comte de Flandres, de Nevers & de Rhetel ; & Iſabelle, femme de Guigues Dauphin 


de Viennois, puis de Jean Baron de Faucongmey en Franche Comte. Ce Prince or- 


donna par ſon Teſtament le payement de ſes dettes, la reparation des torts qu'il avoit 
cauſes, & l'exẽcution des Teſtaments de ſon pere & de ſon frere aine. On a quantite 
d*ordonnances de ce Prince, faites pour le reglement de ſa maiſon & du Parlement, 
lequel, depuis que Pon avoit introduit Puſage d'aſſembler les Etats pour les affaires du 
Gouvernement, Etoit devenu fixe, & reduit a la ſeule fonction de vuider les proces 


des particuliers. Philippe ordonna entr'autres choſes que les Officiers du Parlement ne 


recevroient aucunes ſollicitations ni éclairciſſements des parties, mais ſerojent tenus de 
juger ſui vant l'inſtruction des Avocats: il y eur auſſi des ordonnances pour Padminiſtra- 
tion de la juſtice au Chitelet, od elle ẽtoit fort corrompue, parceque le Prevoſt de Pa- 
ris negligeoit de la rendre en perſonne, & que ſes Lieutenants, gens de petite condition 
file de marchands, ou comme on diſoit alors, de Lombards, vendoient la juſtice, ju- 

geoient les Parties en particulier dans leurs maiſons pour eviter les reproches publics; 
le Long ordonna au Prevoſt de faire lui meme fa charge ſous peine de deſtitution. 


FF 


CHARLES IV. dit le BEL. 


CHARLES E onziẽme jour de février 1321-22, Charles frere du Roi, IV. de ce nom, fut ſacrẽ 
Iv. dic le à Reims ſans aucune oppoſition, les filles du Long étant cenſées exclues de la 


„e, ſucceſſion a la Couronne comme Pavoient été les filles de Hutin. Charles, à ſon avé- 


geil cat nement, declara qu'il entendoit regler le Royaume, ſoulager les peuples, & require 


"former les poids, meſures, & monnoyes à une meme forme. La premiere partie de cette de- 


les abus 


„ R;y- Claration fut fort bien regue, mais quant a la ſeconde, les Prelats & les Seigneurs firent 


rie. connoitre au Roi que fon ordonnance ne pouvoit avoir lieu que dans les terres de ſon 
| — | Domaine, 
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Barer & non dans les daun qui ne dependoierit point de lui. Sur cette oppoſition Ros 
le Rot leur permit de s 'aſſembler dans les Provinces en forme de Concile, & d'y dEli- de la III. 
berer ſur ſa propoſition, il y envoya ſes Sẽnẽchaux pour repreſenter la droiture de ſes Rack. 
intentions, qui n'avoiĩent en vue que le bien- public: : on ne ſcait point quel melee VV 
ſultat de ces deliberations. Pour la rẽforme de la Juſtice le Roi donna conimiſſion à il! 
uelques Delegues pour ſe tranſporter en chaque Province, & y faire le proces, con- 1 
jointẽ ment ou ſẽparẽment A tous les Officiers coupables de concuſſion ou prẽvarication. | 
Pour la reforme des Finances, le Roi fit ſaiſir Gerard de la Guette, natif de Clermont 
en Auvergne, qui en avoit et Padminiftration ſous le Long, & avoir tenu avec ſes deux 
freres la ferme des monnoyes, on ils ẽtoient accuſes d'avoir prodigieuſement vole. * 
Gerard fut applique a la queſtion, qui luy fut donnẽe avec tant de violence qu'il mou- 
rut dans les tourmens; ſon corps fut trains au giber de Paris. Charles rechercha pa- 
reillement les Financiers que ſon frere le Long avoit Epargnes, & comme tous les reve- m0 
nus de la Couronne avoient été depuis le Bel entre les mains des fermiers Italiens, ou ” 1 
Lombards, (grands uſuriers qui fraudoient le Roi & accabloient le Peuple par divers i 
artifices,) on confiſqua leurs biens au profit du Roi, & on les renvoya en leurs Pais 
aufli gueux qu'ils en Etoient venus. II y a apparence que les aſſemblẽes Provinciales 
ſe relacherent enfin ſur le fait des monnoyes, car on trouve qu'elles furent toutes re- 
fondiies & miſes efi nouvelles eſpeces, qui furent nommẽes Agnelets ; pendant qu'on y 
travailloit on defendit le cours des monnoyes des Seigneurs du Royaume. Il paroit 
que le Roi acqueroit avec empreſſement le droit de moneage que quelques-uns d'en- 
tr'eux voulurent bien lui vendre; deja les Rois le Bel, Hutin, & le Long avoient fait 
de ces acquiſitions, & ſous Hutin il fut dreſſẽ un rolle des Seigneurs qui Jouifſoient 
actuellement du droit de battre ne Sh & de ce rolle on exclut tous ceux qui n'a- 
voient pas aſſẽs de force pour s'y conſerver. Le Roi Charles voulut encore pourvoir 
au defordre des guerres particulieres auxquelles les tournois & joüſtes publiques don- 
noient ſouvent occaſion ; c'eſt pourquoi ne pouvant empecher les premieres parce qu el- 
les ẽtoĩent de droit public; il jetta ſa colère ſur les tournois, renouvellant les d ffenſes 
de ſon Pere, & de Louis Hutin, ſous prẽtexte qu'ils empechoient les guerres d'outre 
mer, & qu' ils engageoient la Nobleſſe à des depenſes au deſſus de leur force. En 1322. 
Charles Epouſa Marie de Luxembourg fille de PEmpereur Henry VIII. cette Princeſſe 
ne vecut que peu de tems; elle mourut en couche d'un fils à Iſſoudun en Berry, en 
1324. & le Roi epouſa en {a place Jeanne d'Evreux, fille de ſon Oncle le Comte Louis, 
il obtint pour ſon mariage diſpenſe du Pape Jean + + 7 1 
Ex 1323. Louis de Flandres, Comte de Nevers & de Rhetel, fils ainè du Comte = 
Robert, dit de Bethune, mourut à Paris, ou il s'ẽtoit retire apres Paffaire que Robert ö 
de Caſſel ſon frere lui avoit ſuſcitẽe; il laiſſa un fils de meme nom que lui, lequel apres 
la mort de ſon ayeul Robert, qui arriva la meme annee, Parte: ſubitement de Paris WL 
pour reciieillir la ſucceſſion: Robert de Caſſel prẽtendit qu' tant plus proche d'un 1 
degrẽ que Louis ſon neveu, elle lui devoit appartenir, & il ſe preſenta pour faire ho- . 
mage au Roi, qui, d'un autre cote, Etant irrite du depart du Comte Louis, quoique fon 1 
ne veu, le fit ajourner au Parlement, ol ayant comparu il fut arrẽtẽ priſonnier. Cepen- | _ 
dant le Parlement lui fit juſtice, car il lui ajugea la Comte de Flandres contre Robert 1 
de Caſſel, apres quoi il fit hommage au Roi, & jura de ne jamais rien prẽtendre aux = 
Villes de Lille, Douay, & Orchies : d'autre part, le Roi confirma Papanage donne a 
Robert de Caſſel par ſon pere Robert de Bethune, & enfin termina la querelle d' entre i 
les Comtes de Flandres & de Hollande touchant l'Iſie de Walcheren, qu'il ajugea au = 
dernier. Jourdain Seigneur de Liſle en Gaſcogne, ayant ẽtẽ ajournẽ au Parlement 1 


pour quelques Ader particulieres, ou crimes qu'il avoit commis, eut la hardieſſe de | 10 
tuer | 
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H1STOIRE ABREGEE DE FRANCE: 


koi, tuer Phuiſſier qui faiſoit 'ajournement, - avec ſa propre maſſe, & enſuite l'i imprudence 
de la III. qe venir à Paris, ſe confiant en ſes grandes alliances, car il avoit Epouſs la niece du 


Race. 
WAN 


Aﬀaires 
& Angle- 
EET re. 


Pape Jean XXII. On le mit malgre cela en priſon au Chatelet, & net arreſt fut pendu 
au gibet, od il fut traine a la queiie d'un cheval. 

A la fin de cette annee le Roi mecontent de ce que Edouard II. Roi , Angleterre, 
quoique ſon beau-frere, n'avoit point aſſiſtẽ a ſon ſacre, & de ce que le Sentchal de 
Bordeaux avoit mis garniſon dans un Chateau du Seigneur de Montpeſat fur les terres 
de France, envoya ſon oncle Charles de Valois faire la guerre en Guienne; celui cy 
enleva d' abord tout le plat=pais, & rẽduiſit Edmond Comte de Kent, | frere du Roi, 
qui en Etoit Gouverneur, a lui promettre d'aller en Angleterre, & de porter le Roi à 
donner ſatisfaction à la France, faute de quoi il devoit revenir ſe rendre ſon priſonnier. | 
En 1324. le Conſeil d Angleterre trouva bon que la Reine Iſabelle paſſat elle meme 
en France pour nẽgocier la Paix: elle y amena ſon fils Edouard depuis Roi III. du 
nom, qui fut inveſti, du conſentement de ſon pere, de la Duché de Guienne & du 
Comte de Ponthieu. Mais la Paix n'ẽtoit pas le ſeul motif du voyage d'Iſabelle; le 
Roi d' Angleterre avoit pour favory Hugues Spencer, le plus beau gargon de ſon tems, 
& pour Miniſtre Hugues Spencer le pere, homme ambitieux, avare, & cruel, qui dẽ- 
ſoloit Ja famille Royale, maltraitoit la Reine, & traitoit à la baguette les plus grands 
Seigneurs: la Reine trouva donc moien d'&chaper de ſes mains, & de mettre ſon fils 
en ſüͤretẽ par le voyage de France. Les Seigneurs Anglois, las de ſouffrir, prirent à 
la fin les armes; Spencer le pere voyant toute P Angleterre prete a embraſſer leur 
parti, propoſa une entrevie pour s accommoder, mais il ſe ſaiſit de la plus grande 


partie, & de ce nombre il fit trancher la téte a 22. hauts Barons, entre leſquels ẽtoit 


De Fan- 


Ares. 


Thomas, Comte de Lancaſtre, fils d' Edmond frere d' Edouard I. il parut meme que 
Spencer vouloit ſe défaire de la Reine Iſabelle & de ſon fils, auſſi- bien {que du Comte 
de Kent frere du Roi. En 1323. les troubles recommencerent en Flandres, le Comte 
Louis n'y ẽtoit pas aimẽ parcequ'il ẽtoit trop Frangois, & qu'il y demeuroit peu; il 
avoit voulu faire aſſaſſiner ſon oncle Robert de Caſſel pour venger tout le mal qu'il 


avoit fait à ſon pere: celuy cy fut ſoutenu des habitans de Bruges & de Courtray; ceux 


Miert de 
E: ha r/es 
Cute de 
Valis. 


de cette derniere Ville ſe ſaiſirent de la perſonne du Comte Louis, & de Jean de Namur 
ſon oncle, & ils le firent avec juſtice, car il avoit tents de brüler leur ville: dans ce 
deſordre les Gantois Etoient demeures fidelles à leur Comte; le Roi de France envoya 
de grandes Troupes pour les ſolitenir ; enfin le Pape mit la Flandres en interdit : alors 
les Revell furent contraints, non ſeulement de delivrer le Comte, mais de ſe ſoiimet- 
tre, & il les punit par la privation de leurs Fri, de groſſes amendes, & le banniſ- 
ſement des Chefs. 

LE Comte Charles de Valois ẽtoit Aalade, depuis un an, d'un mal od 1 medecins 
de ce tems la ne connoiffoient rien; la longueur & les douleurs de ſa maladie l' ayant 
diſpoſẽ a la repentance de ſa vie paſſce, il n'y trouva rien qui lui fit plus de peine que 
la mort d*Euguerrand de Marigny: pour reparer en quelque ſorte le tort qu'il lui avoir 
fait, il fit faire de grandes aumones A ſon intention, fit auſſi pluſieurs fondations, & 
entrautres celle de la Chartreuſe de Bourg - fontaine dans le Valois. II fit quantitẽ de 
voeux, & entr' autres un ſur le tombeau de Hugues de S. Victor, par lequel il crut 
avoir obtenu gueriſon, mais ce ne fut qu'une criſe qui ſoulagea un peu ſon mal. Enfin 
il mourut i Nogent-le-Roi le 25. Octobre 1325. laiffant, de ſa premiere femme Mar- 
guerite de Naples, fille de Charles le Boiteux, Philippe depuis Roi VI. du nom; 
Charles Comte de Chartres, puis d' Alengon, Tige de la maiſon d'Alengon ; & des filles 
de ſes deux autres femmes. Il fut inhumẽ aux Jacobins de Paris avec ſes deux premieres 
femmes, & ſon cœur portẽ aux Cordehers, ou Mahaut de Chatilion St.' "I la troiſiẽme, 

avoit choiſi fa ſepulture, 
Ex 
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Ex 1 325. bs Roi G Angleterre fit diverſes inſtances aupres du Roi pour Pengager 
a lui envoyer ſa femme & ſon fils. En 1326. Roger de Mortimer, l'un des grands 
Seigneurs d' Angleterre, qui avoit ẽtẽ mis à la Tour de Londres comme coupable d'un 
amour criminel avec la Reine Iſabelle, trouva moien de s'en ſauver, & ſe rendit a 
Paris. Mais le Roi, ennemi du ſcandale, en fut ſi fache, qu'il ordonna i ſa ſœur de 
ſe retirer, & parce qu'il n'ignoroit pas qu'elle projettoit une entrepriſe en Angleterre, 
il fit une Ordonnance pour defendre a toute la Nobleſſe de l'aſſiſter. La pauvre Reine 
obligee de partir de Paris, fe retira dans le Ponthieu qui apartenoit à ſon fils, & de-la 
en Hainaut, od elle ſe trouva plus en ſtirete, parceque cette Comte ne relevoit pas de 
la France. La elle eut le ſgavoir faire, & le bonheur d'engager Jean Sire de Beau- 
mont, frere du Comte Guillaume de Hainaut, à ſe declarer fon Chevalier, & a entre- 
prendre ſon rẽtabliſſement en Angleterre, ol! elle avoit de grandes intelligences. Elle 
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y paſſa avec ce Prince & 300 Chevaliers qui voulurent bien l'y accompagner, mais 


elle n'y fut pas plutòôt arrivee, que les Seigneurs & les Communes ſe joignirent a elle : 
avec ces forces elle fut aſſiẽger ſon mary dans Briſtol, od il s'ẽtoit retire; la ville fit 
peu de defenſe; le Roi, & le jeune Spencer fe ſauverent dans le Chateau; le vieux 
Spencer & le Comte d' Arondel ſon gendre furent pris dans la ville, & aufli-rot éxẽcu- 
es comme traitres. Le Roi, intimide, ſongea a fe retirer par mer avec celuy ſans le- 
quel il ne pouvoit vivre, mais on les arreta tous deux ſur le point de Pembarquement : 


le proces de Spencer fut bien-tor fait, & il fut condamne, comme Sodomite avec le 


Roi, à un ſupplice honteux & cruel, qui fut ẽxẽcutẽ à Herefort. Le proces du Roi 
fut plus long; les Etats aſſembles & les Seigneurs le degraderent de la Royauts, qu'ils 
donnerent à ſon fils; & le condamnerent à une priſon perpẽtuelle. Mais fa femme, 
n*etant pas contente de cela, le fic mourir, & pour fatisfaire fa vengeance ſans faire de 


fcandale, elle imagina de luy fourrer un fer rouge dans les entrailles en l'introduiſant 
dans le fondement par une corne; cela fut execute avec barbarie ; mais ſon propre 


fils Pen punit depuis, auſſi-bien que Roger de Mortimer qui la deſhonoroit. Apres ces 
grands mouvemens, toute I Angleterre étant tranquile, le jeune Roi Epouſa Philippote 
de Hainaut ſeconde fille du Comte Guillaume & de Jeanne de Valots ſœur du Roi 
Philippe VI. 

EN cette annee pluſicurs avanturiers Gaſcons ne ſe trouvant occupẽs ni en Eſpagne 
ni en France, ſe. mirent a courir le pais par bandes, qui furent depuis appellees Com- 
pagnies. On les nomma Batards parceque leurs Chefs ſe trouverent effectivement en- 
fans naturels de quelques bonnes Maiſons; on verra ſous les Regnes ſuivans que les Chefs 
de ces ſortes de Compagnies prirent le nom de Batards comme une eſpèce de Titre & 
de Dignite. Ces Coureurs occuperent alors la ville de Saintes, mais a Paproche des 
Troupes du Roi ils s'en retirerent, après y avoir mis le feu. En 1327. Alphonſe d'Eſ- 
pagne, dit de Lacerde, arriere-petit-fils de S. Louis, qui avoit mene les Troupes con- 
tre les Batards, revint à Paris ou il mourut en Photel de Savoye à Gentilly ou platot 
a St. Marceau: il laiſſa un fils nomme Charles qui fut Connetable, & qui cauſa bien 
du mal à la France. Les Romains ennuyes de l'abſence des Papes, avoient appellé ! Em- 
pereur Louis de Baviere des Pan 1324. le Pape ſe mit en teſte de ſoùtenir les Guelphes 


qui tenoient ſon party contre les Gibelins: il leva à cet effet des ſommes immenſes ſur 


le Clerge de France. Le Roi, qui s'y étoit d' abord oppoſe, ſe dẽſiſta des que le Pape 
lui eùt accords des Decimes à lever auſſi ſur le Clerge ; z ainſi ces deux Puiſſances con- 
couroient à ruiner le premier Corps de l' Etat; mais le Pape qui ſgayoit que les reſſour- 
ces de PEgliſe Etoient inEpuisables hazardoit moins que le Roi. 

E cette meme annee le Roi crigea la Baronie de Bourbon en Pairie en faveur de 
Louis, petit fils de S. Louis: les lettres de l'ẽrection (que Mezeray regarde comme 


un prẽſage de la grandeur future du nom de Bourbon) portent que cet honneur eſt 
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Rois accorde à la generofite, aux ſervices, & aux richeſſes de la Maiſon de Bourbon, la- 
de la III. quelle ẽtant iſſuꝭ de ſang Royal, honore le Roi meme, & honorera todjours ſes ſucceſ- 
RACE. ſeurs. Les Lettres de Perection uniſſent la Comté de la Marche à Ia Baronie de Bour- 
bon pour former une ſeule Pairie, ſous la condition, que fi la Marche en Etoit un jour 
deſunie elle retourneroit a ſon premier titre. Cette Comte de la Marche avoit ẽtẽ cẽdte 

au Duc Louis de Bourbon par le meme Roy Charles le Bel en Echange de celle de 
Clermont en Picardie. Le Comte Philippe d'Evreux couſin germain & beaufrere du Roi, 

lui remontra en ce mème tems que fa Comte avoit auſſi ẽtẽ Erigee en Pairie par Philippe 

Je Bel en faveur de Louis ſon frere, mais que les Lettres sen ẽtoient perdues; le Chan- 

celier en fit recherche par ordre du Roi, mais ne s'éëtant pas trouvees, le Roi en ac- 

corda de fon Chef, avec clauſe que le Comte d' Evreux ne ſeroit jamais tenu d'en rapor- 


ter d'autres Lettres. | | | 
8 SUR la fin de l'année le Roi tomba malade i Vincennes, & y mourut le premier 
| gs : fevrier 1327-8. apres avoir langui fix ſemaines. Ce Palais fut un lieu fatal pour les 
Be) enfans du Bel, qui y moururent tous les trois. Le Roy Charles ne foula pas moins 
les peuples que ſon pere & ſes freres, mais il eut totijours aupres de ſa perſonne un 
Conſeil compoſe des meilleures tetes, qui. rendirent fon Gouvernement heureux mal- 
gre les malheurs du tems, & Pepuiſement des finances. Charles ne laiſſa point d'en- 
fans males, mais ſeulement la Reine ſa veuve enceinte d'une fille, dont elle ſe délivra 
en avril 1328. On la nomma Blanche, & elle fut marice a Philippe Duc d'Orleans ; 
Ainſi s'ẽteignit & ſecha ſur pie, dit Mezeray, la Race de Philippe le Bel, Dieu n'ayant 
pas permis que la poſterite de celui qui avoit ſaccagé la France par des exactions 
& des violences inoũies juſqu'a lui, ait dure Page d'un homme. C' toit un grand ex- 
emple pour les Princes de Valois qui leur ont ſuccede, duquel toutes-fois ils ont fi peu 
profits, que Hiſtoire ne parle gueres de Monarques plus ſanguinaires, & plus avi- 
des du bien de leurs ſujets qu'ils Pont été, à commencer par Philippe de Valois 
ſucceſſeur immediat de Charles le Bel. 5 . | 
La queſtion de la ſucceſſion des miles Etoit decidee en France par ce qui s'ëtoit 
der paſſe à la mort des deux premiers enfans de Philippe le Bel; aniſi Philippe, Comte 


ie Phil: — R F | » . — . 
Is 1: 7. de Valois, le plus proche parent du dernier Roy, obtint ſans peine la Regence en 
bn. attendant les couches de la Reine Jeanne d' Evreux. Mais le Roi d' Angleterre, a- 


verti de ce qui ſe paſſoit, declara qu'il devoit Etre, & qu'il ſe prẽtendoit heritier du 

Roi défunt, comme étant le male le plus habile à lui ſucceder, & ſon plus proche 
parent, Philippe de Valois n'etant que ſon couſin germain: il ne prẽtendoit pas re- 
vendiquer la Couronne au droit de ſa mere, que la Loy commune excluoit, mais de 

ſon Chef, comme le plus proche au Trone. Les plus habiles Juriſconſultes donne- 
rent leurs avis en ſa faveur; mais les Hauts Barons deciderent, que comme il n'ëtoit 
arent du feu Roy que par ſa mere, il ne pouvoit tenir d'elle le droit de ſuccẽder 
qu'elle n'avoit pas; d'ailleurs les Franęois, ennemis d'une domination étrangere, n'é- 
toient pas en general portes pour le Roi d' Angleterre: ainſi tous les Barons & Pre- 

lats aſſemblés ſe laiſſerent aiſement aller aux puiſſantes ſollicitations de Robert d' Ar- 

tois, Prince tres accredite en France, qui les porta par tous les moyens imaginables 
a dẽcider la queſtion en faveur de Philippe de Valois dont il avoit ẽpouſé la ſœur. 

On lui ajugea donc la Regence ſans conſideration du Roy d' Angleterre, ni de la 
Reine, veuve de Charles le Bel, par la raiſon que les Etats n'avoient en cas pare! 
fait aucune attention au droit de la Reine Clemence veuve de Hutin. 

: PENDANT cette Regence les Etats firent faire le proces à Pierre Remy Sieur de 
Rees Montigny, qui avoit ſucced6 dans Padminiſtration des finances a Marigny & a la Guet- 
te; il fut jugé en Parlement, od ſe trouverent 25. Barons, 18. Chevaliers, & le Re- 


avelgues 
e gent en perſonne: ſa condamnation portoit confiſcation de ſes biens, qui ſe trouve- 
5 rent 
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que le plus rude ſupplice des financiers n'eſt pas de les punir, comme i! n'eſt pas le 
plus utile à leurs ſucceſſeurs, qui profitent rarement des exemples, ni au public, qui 
n'eſt vengẽ qu*imparfaitement par leur condamnation : mais que c'eſt de les contenir 
& de les reſſerrer, enſorte qu'ils ne puiſſent meriter de condamnation. Peu apres 
Fexecution de Pierre Remy, un nommé Raymond de Betignes entreprit de faire de la 
nouvelle monnoye, au deſavantage du public: Mezeray dit que le meme elprit qui 
en avoit inspire le deſſein, le porta peu apres a un remord deſeſperẽ, & que s'ẽtant 
fait juſtice, il ſe pendit lui meme. Nous verrons plus bas en quel ẽtat les changemens 
qui furent faits à la monnoye rẽduiſirent le Royaume pendant le cours de ce Regne. 


Lzs Etats de Navarre ayant appris que Philippe prenoit la qualité de Regent 


de Navarre auſſi-bien que de France, s'aſſemblerent i Pampelune, & firent pro- 
clamer la Reine Jeanne, fille de Hutin, qui avoit Epouſe Philippe Comte d' Evreux, 
apres quoi ils envoyerent en France une deputation ſolemnelle pour les amener. Le 
Regent Philippe ne les voulut pas laiſſer ſortir ſans avoir traitẽ avec eux de la Cham- 
pagne & de la Brie, auxquelles Provinces ils n'avoient pas moins de droit qu'a la 
Navarre: ils accepte rent en echange les Comtes dela Marche, de Mortagne & de Lon- 
ag toute-fois la Marche ẽtoit alors poſſedee par les Princes de Bourbon. Enfin 
la Reine accoucha le jour de Paſques, premier d'avril, d'une fille, apres quoi les E- 
2 dẽclarerent & reconnurent pour Roy Philippe de Valois, qui des le mois ſuivant 
ſe tranſporta a Reims, od il fus ſacrẽ le jour de la Trinitè 28. May. 
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PHILIPPE VI. dit de VAL OIS. 


Das que la cẽrẽmonie du facre fut achevee, le Roi ſe tranſporta en Flandres i PRHiprE 


la tete d'une Armee de 25000. hommes d' Armes, diviſes en {ix Corps, ſans compter 
un ſeptiẽme qui lui ſervoit de Garde; Poriflamme y fut porte par Miles de Noyers ; 


place 16000. hommes i Caſſel pour la deffendre; ces Troupes eurent Paudace de 


le venir attaquer, & dans le premier effort elles penetrerent juſqu'a la tente du Roi, 
qui courut grand riſque de fa perſonne: mais le nombre & la valeur des Frangois 


vinrent à bout de la fureur des Flamands; ils furent tailles en pieces & humiliés par 
ce grand Echec. Ils ſe ſoumirent i des conditions fort dures; car le Roi fit pendre & 
bannir pluſieurs centaines d'hommes, deEmantela cinq ou fix Villes, mais loin que 
ces violences appaiſaſſent le reſſentiment de ces Peuples, elles leur inſpirerent plus 
de rage qu'ils n'en avoient, & le Roi en vit les effets peu de tems apres. 

Ex 1329. le Dauphin Guigues, faiſant la guerre au Comte de Savoye, fut tuẽ au 
fiege du Chateau de la Perriere dans la paroiſſe de S. Gilin- du-Ras, a trois lieües de 
Grenoble; il fut bleſſẽ dans les parties nobles d'un trait d'arbalète, & comme c*e- 
toit un Prince extremement debauche, on regarda fa mort comme une punition di- 
vine. Il eſt remarquable que Charles, Prince de Boheme, qui fut depuis Empereur, 
ẽtant campẽ dans un village du Parmezan, vit en ſonge la bleſſure du Dauphin, 


comme ẽxẽcutẽe par des Anges, qui Payant depoiiille Pavoient Eleve en Pair à la vũẽ 


de beaucoup de monde & lui avoient coupe les parties: il fonda une Egliſe au meme 


lieu pour prier Dieu pour lui. Humbert II. frere de Guigues lui ſucceda, il ob- 


tint de PEmpereur Perection du Dauphine en Royaume ſous le titre * Vienne, mais 
Tou. III. : | l 1 
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rent monter à 1200000. ſommie condivienth pour ce tems (A: il fut Execute le 23. Rois. 


avril 1328. & pendu à Mont-faucon qu'il avoit fait reparer. Mezeray dit ſur cela . la III 
ACE. 


VI. dit de 
VAL ofs. 


Fait 1g 
le Roy de Boheme, & le Comte de Hainaut Paccompagnerent avec le Dauphin, gen- ,,,,,.,.. 


dre de Philippe le Long. Les Flamands Pattendirent ſur la frontiere; ils avoient Flamands. 
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2 ne s'en ſervit pas. Parmi divers établiſſemens qu'il fit en ſon pays, on compte ls 


Conſeil Delphinal, depuis erige en Parlement; ce Prince continua la guerre de Sa- 
voye avec tel ſucces, que le Comte Edoũard vint a Paris demander du ſecours, & 
y mourut, n'ayant laifſe d'enfans qu'une fille mariẽe a Jean III. Duc de Bretagne. Ce- 
lui-cy prẽtendit la ſucceſſion de ſon beau- pere, mais les Etats du pais Pajugerent > 
Aimon frere du defunt, ayant decide que la Loy Salique avoitlieu à Pegard de la Savoye. 

LE Roi Philippe érigea pluſieurs Terres en Pairie pour tenir la place de celles qui 
Etoient ẽteintes, ſgavoir celle de Beaumont le Roger pour Robert d' Artois avec titre 
de Comte; celle de Bourbon avec titre de Ducke; celles d' Evreux, d' Alenęon, & 
de Clermont en Beauvoiſis, toutes en faveur des Seigneurs de ſon Sang; dans ce nombre 


il yen avoit qui ẽtoient deja reconnues Pairies par erection queen avoit faite Charles le Bel. 


La meme annee le Roi d'Angleterre ſe rendit a Amiens pour faire hommage de la 
Duché de Guienne, & du Comte de Ponthieu : il infiſta ſur la reſtitution Py Terres 
que le Roi defunt avoit priſes en Guienne, & n ayant pu Pobtenir, il ehicana ſur la 
qualité de Phommage, & ne le rendit que de parole, promettant d'en donner les Let- 
tres quand il auroit fait examiner les titres de ſes prẽdẽceſſeurs. En effet, il envoya peu 
apres une Lettre en forme, par laquelle il reconnoiſſoit Phommage lige, tant pour la 
Guienne, que pour les Comtes de Ponthieu & de Montreüil. Il eſt à croire que les 
troubles qui etoient alors en Angleterre le porterent à cette facilite, car il ẽtoit to- 
jours entete de ſon droit a la Couronne de France, comme il le montra bien dans la 
Mais alors la Reine ſa mere lui ayant Perſuads que ſon oncle Edmond, Comte 


delivrance du Roi Edouard II. dont il ignoroit la mort,) il le fit mourir; mais peu a- 


pres ayant ẽtẽ informe & de la mort tragique de ſon pere, & de la mauvaiſe conduite 


de ſa mere, dont Mortimer etoit cauſe, il fit faire le proces a celui-cy, & relegua ſa mere 
dans un Chiteau, od elle mourut au bout de 28. ans de priſon, non fans ſoupgonn de poiſon. 
L a querelle des Empereurs avec les Papes n'ẽtoit pas finie: Louis de Baviere &tant 
paſſe en Italie, & S tant rendu maitre de Rome y fit elire un Pape ſous le pretexte 
de Pabſence de Jean XXII. & de tous ceux qui depuis Clement avoient reſide en 
France; le nouveau Pape prit le nom de Nicolas V. C*etoit un Cordelier nommé Mi- 
chel de Corbiere : les Moines de ſon Ordre, & entr'autres le General Michel de Ce- 
ſenne ne manquerent pas de faire valoir ſon Eleftion ; cependant les affaires de Louis 
tant mal tourntes, le pauvre Corbiere fut abandonne, & requit 2 venir demander 
pardon la corde au col a Jean XXII. qui le. fit enfermer. Ceſt a cette entrepriſe des 
Cordeliers qu'il faut rapporter la grande haine de ce Pape contre tout POrdre, qu'il 
voulut dẽtruire. L'Evèque de Paris ſignala ſon zele pour Jean XXII. en publiant a- 
vec ſon Clergẽ une excommunication ſolemnelle de Corbiere & de ſes adherens, dans 
le Parvis de Notre-Dame. L*enorme puiſſance du Clerge, qui avoit ſi fort fatigue la 
France dans les ſiècles precedents, commengoit a diminuer. Les Juges Royaux entre- 
prirent d' ẽnerver ſa Juriſdiction ; les Eveques ne manquerent pas de s'y oppoſer, & le 
Roi, pour terminer leurs differens, aſſembla les Prelats & les Seigneurs à Paris, en 1329. 
Il &y trouva cinq Archeveques, & quatorze Eveques repreſentans tout le Clerge de France: 
Paffaire fut diſcutẽe dans un grand Conſeil tenu à Vienne, & depuis en Parlement, le 
Roi y ſcant. Pierre de Cugneres Avocat General y porta la parole pour les Juges 
Royaux; comme il Etoit fort habile & qu'il avoit bien éẽtudié ſa matiere, il penſa per- 
ſuader le Roi, & toute la Nobleſſe entroit dans ſon ſentiment: Bertrand Eveque d' Au- 
tun & Pierre Roger Arche vẽque de Sens, qui fut Pape dans la ſuite, ſe chargerent de 
la rẽponſe pour le Clergé, qu'ils firent auſſi tres habilement, Le Roy ayant flotté 


quelques j jours dans l'irrẽſolution, rendit enfin Parret le 28. Décembre, par lequel le 


Clerge fut maintenu dans ſa poſſeſſion. Le Clerge, reconnoiſſant, donna le titre de bon 
Catboligue 
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Catholique d à ce Roi, tate il faut dire que les appels comme &abus des Juge- 
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mens des Prelats ou de leurs Officiaux ont pris naiſſance en cette occaſion 3 les Offi- de la III. 


ciers Royaux mayant ceſſe depuis ce tems - la d'attirer a eux, ſous quelque pretexte 
que ce fut, les affaires qui ẽtoĩent auparavant decidees abſolument par PEgliſe. 

En 1330. la France étant paiſible, le Roi congut le deſſein de renouveller les entre- 
priſes d'outremer; il fit un voyage à Marſeille pour $acquitter d'un voeu qu'il 
avoit fait au tombeau de S. Louis Eveque de Toulouze, & A ſon retour il vit 
le Pape à Avignon pour conferer de cette grande entrepriſe, & le dẽterminer à lui don- 
ner de grands ſecours. Etant enſuite arrivé à Paris, il y aſſembla les Etats, & par 


ACE 
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leur avis fit dreſſer un Cahier de demandes au Pape, dont la premiere etoit la permiſ- 


ſion de lever des decimes ſur tout le Clerge de la Chretientez mais le S. Pere les trou- 
vant deraiſonnables ſe diſpenſa d'y repondre. En 133 1. les affaires d'Ecofle ſe brovillerent 
par Varrivee d'*Edoiiard fils de Jean de Bailleul, lequel vint revendiquer le Royaume; 
il y trouva tant de partiſans qu'il chaſſa le Roi David, lequel ſe retira en France. 


La meme annee Robert d'Artois-croyant que la faveur du Roi & leur proximité, 


(car il avoit epouſe fa ſceur, ) le rendroient plus heureux que par le pale, dans une nou- 
velle diſcution du proces qu il avoit ett avec la Comteſſe Mahaud fa tante, qui venoit 
de mourir, preſenta requete contre le Duc de Bourgogne qui lui avoit ſucceds ſur le 
fondement de certaines Lettres du grand Sceau qu'il difoit avoir recouvertes & qui a- 
voient autrefois ẽtẽ donnees par le Roi Philippe le Bel à ſon pere. La diſcution de ces 


Lettres fe fit avec grande rIgueur : Robert d' Artois ſe plaignit que Pon procedat avec 


tant de meſures contre lui qui avoit mis la Couronne fur la tete de Philippe; ce repro- 


che fut Fapporte au Roi, qui perdant le ſouvenir du bien-fait, fit i bien examiner la 
piece qu'on en dẽcouvrit Pauteur: c*etoit une Demoiſelle de Bethune qui fut con- 
vaincũe de les avoir fabriquees, & comme alors on ne jugeoit pas qu'une imitation fi 
parfaite pùt Etre un effet de l'adreſſe humaine, elle fut briilee vive comme ſorciere, Ro- 
bert d' Artois deboute de ſa requete, & la Comte adjugẽe au Duc de Bourgogne ma- 
ry de Jeanne fille ainee de Philippe le Long. Robert outre de la perte de ce proces 
ne yu diſſimuler ſon reſſentiment. Le Roi, de fa part, irrits des reproches bien fondés 
qu*on lui faiſoit, & d'un naturel violent & irrẽconciliable, rẽſolut de perdre ſon beau 
frere: il fit arreter ſon Confeſſeur, & moitie par promeſſes, moitie par menaces, Pay- 
ant meme trompe par une deciſion de quelques Docteurs, qui declarerent qu'il etoit oblige 
de reveler ce qu'il avoit appris en confeſſion touchant la perſonne du Roi, on en tira une 


depoſition, en conſequence de laquelle le Roi fit arreter ſa propre ſœur. Robert d' Ar- 
tois ſe ſauva heureuſement, mais il n'evita point un Jugement, par lequel ſa perſonne fut 


hannie du Royaume & ſes biens confisques. Sa premiere retraite fut en Hainaut, mais 
la crainte qu'il eut d'attirer quelque mauvaiſe affaire a ſon amy Pengagea a ſe refugier 


en Angleterre, od il fut reg à bras ouverts. 
LE Roi de ce pais avoit deja forme le deſſein b Philippe, tant a PFoccaſion 
des terres de Guienne, que pour la ſucceſſion à la Couronne. Le Peuple & les Grands 


Le Ryy- 
4 Anale 


erre je 


de fon Royaume <Etoient Egalement faches qu'il ſe füt fi aiſement relaché de ſon prepare d 
droit, c eſt· pourquoi, tant à raiſon de ſon ambition naturelle, que pour la ſatisfaction % 4 


des Anglois, il ſe rẽſolut à porter la guerre en France. La vente de Robert d' Artois 
enflamma ſon eſperance à cauſe des grande intelligences qu'il avoit dans le Royaume, 
mais d'ailleurs il ne negligea rien pour ſe munir d' argent, de magazins, & Mallics an 
dehors de la France, deſorte qu'il ẽtoit evident a toute PEurope qu'il ſe preparoit a 
quelque grande entrepriſe. Le Comte de Hainaut ſon beaufrere, I Empereur Louis, 
de qui 1] acheta cherement le titre de Vicaire de Empire, & les Villes de Flandres 
furent ſes principaux alliẽs; Philippe, de ſon cots, avoit dans ſon parti le Comte de 


FUENTE 4 


Philippe» 


Flandres, le Comte de Bar, le Duc de Lorraine, & les Rois de Caſtille, d*Ecofſe, de 


Naples 
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R 015 Naples, & de Boheme: il avoit particulierement de grandes liaiſons avec le dernier 
de la III. qui avoit ẽpouſẽ ſa ſceur, & pour la rendre plus parfaite, il fit cette annee les noͤces 
RACE. de ſon fils, Jean Duc de Normandie, avec Bonne fille du Roi de Boheme; la cere- 


entrepriſe, mais qu'il y avoit lieu de croire qu'il en ẽtoit bien ẽloignẽ, vey ſan union 


monie ſe fit au Chiteau de Melun. En 1333. le Roi Philippe commengant a saſſu- 
rer du cõtẽ de PAnglois, qui cachoit ſes deſſeins, ſe rẽſolut à prendre la Croix pour la 


guerre ſainte, & avec lui les Rois de Boheme, de Navarre, & d' Arragon, avec une noth- 


breuſe quantits de Seigneurs, Ducs, Princes & Comtes. Le Peuple ne donna gueres 


dans cette idee de Croiſade, & l'on gen prit au Clerge qui voyoit a regret cette entre- 


priſe, parcequ'il en Etoit toljours le plus foule. Le Roi fe diſpoſant au grand voyage, 
ſe donna la peine de pacifier tous ſes voiſins, le Flamand avec le Duc de Brabant, le 
Comte de Savoye avec le Dauphin, le Comte de Foix & le Roi de Navarre avec celui 
de Caſtille &c. ; Fe $9762 | 

Cr memie annce le Pape Jean XXII. precha publiquement à Avignon que la 


peine ou la recompenſe des ames ſẽparẽes des corps ẽtoient imparfaites juſqu*au jour du 


Jugement; non content de cette déclaration il envoya deux Nonces a Paris pour ſol- 
liciter la Facultẽ de Theologie de ſouſcrire à ſon opinion; mais tous les ſuppots de PU- 
niverſitẽ les regurent fi mal que ſans Pautorits du Roi ils auroient ete chaſles ſur le 
champ. Enfin apres deux Aſſemblẽes de Docteurs à Paris, & de Prelats a Vincen- 
nes, il fut decide que Ja viſion beatifique, & la damnation avoient lieu des Pinſ- 
tant de la ſeparation, & le Roi Ecrivit au Pape pour le prier de ſe conformer à ce 
Jugement. Le Pape mourut Pannee ſuivante, laiſſant un treſor immenſe qu'il avoit 


amalſle par les exactions faites ſur le Clerge du Royaume 3 on lui ſubſtitua le Cardi- 


nal Pierre Fournier, qui prit le nom de Benedi& XII. 5 

Suk Vannee 1333. Mezeray donne la genealogie de Bretagne, pour faire connoitre le 
principe des troubles qui deſolerent bientot apres cette Province: il dit done que le Duc 
Artur II. fut marie deux fois; la premiere avec Marie Vicomteſſe heritiere de Li- 
moges, dont il eut Jean II. qui lui ſucceda, & mourut ſans enfans; Guy Comte 
de Ponthievre pere de Jeanne la Boiteuſe; & Pierre decede avant ſon frere : la deuxi- 


eme avec Yoland, fille de Robert IV. Comte de Dreux & de Beatrix heritiere de la 


Comte de Montfort-Amaury; de qui vint Jean, dit de Montfort, parce qu'il de- 


vint Comte de cette Terre au droit de ſa mere. Ce Duc Jean II. ẽtoit fort affec- 


tionne à la France, & il prevoyoit bien que ſa ſucceſſion cauſeroit de grands trou- 
bles apres lui; c'eſt- pourquoy il balanga long- tems Sil ne cederoit pas {a Duchẽ au 


Roy de France, ou plutot gil l'ẽtabliroit Juge unique des conteſtations qui pour- 


rotent arriver apres lui. Enfin la haine qu'il avoit contre ſon frere du ſecond lit 
Pemporta fur toute autre conſideration ; il prit le parti de marier ſa niece Jeanne 
avec Charles de Chatillon-Blois puine de ſa Maiſon, mais fils de la ſœur du Roy, 
depuis quoi il ne ceſſa de traiter Charles comme ſon heritier prẽſomptif & reconnu, 
pendant quoi Jean de Montfort ſembloit avoir abandonne ſes droits. f 
Ex 1336. le 19. de Juillet, la Reine accoucha de Philippe, depuis Duc d' Orleans, & 

dans le tems qu'il vint au monde il ſe forma un orage fi violent, que le Chateau de Vincen- 
nes en fut ebranle, & le propre lit od la Reine ẽtoit couchee renverſẽ & briſc par leffort 


de la tempete. La meme année le Roy d' Angleterre ẽtant parvenu en pleine ma- 


joritẽ ſe declara ouvertement ſur ſa prẽtention à la Couronne de France par une re- 
queſte qu'il preſenta au Pape, dans laquelle il accuſa Philippe de lui avoir ravi ſon 


| heritage pendant ſa minorite : le Pape ne lui repondit autre choſe, ſinon qu'il devoit 


laiſſer en repos un Prince qui s7ẽtoit croiſe pour le ſervice de Dieu, & pour le re- 
couvrement de la Terre Sainte; qu'il devoit plutot ſe joindre à lui dans une fi juſte 


avec 
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avec Louis de Baviere, ennemi declare de l'Egliſe; pour quoi il P'avertiſſoit de renon- R ors 
cer à ſon alliance, à faute de quoi il ſeroit oblige de Pexcommunier. de la III. 
Edouard fit enfin défier le Roi Philippe par un cartel dans les formes accompagnẽ et £9: 
de ceux de tous les allies, L”Eveque de Limoges en fur le porteur ; tel fut le com- (,,,,,,... 
mencement d'une guerre qui a dure plus de cent ans avec divers EvEnemens, la plus cz? 4e 4 
part fataux à la France. particulierement en ce qu'elle en a change toutes les mœurs / . 
& les uſages, & qu'elle a ſervi à animer les deux Nations Pune contre l'autre d'une gleterre 
haine qui dure encore. Le Roi ſcut bon gre au Pape de la reponſe qu'il avoit faite A 3 
Edouard, & ne doutant pas pres cela qu'il ne pit Pengager 3 a procẽder contre Edouard, 
il ſe rendit à Avignon, od n'ayant pu obtenir ſon premier & Principal but, il traverſa 
Paccomodement de Louis de Baviere; car il étoit de ſon interet de ſuſciter des embar- 
Fas aux uns & aux autres. La guerre commenga enfin par la ſurpriſe de la ville de 
Mortagne & celle de "Thin-I Eveque, qui furent forcees en Flandres par Gautier de 
Mauny Capitaine Anglois; & en Saintonge par la priſe du Chateau de Palencour que 
firent les Anglois, le Gouverneur de cette place eur la tete tranchẽe i Paris pour Vavoir 
mal d&Fendiie. Ainfi Pexpedition d'Orient fut rompiie, le Roi retira les forces qu'il 
avoit afemblces à Marſeille, & prit pluſieurs Genois à ſon ſervice ; C*Etoir alors les 
meilleurs hommes de mer de Europe: pluſieurs Caſtillans $'y mirent auſſi & par leur 
moyen il & equipa une flotte montẽe de plus de 60000. hommes, qui ra vagea la core d' An- 
gleterre, mais n'y fit aucune entrepriſe i importante. Elle Etoit commandee par deux 
Amiraux égaux en pouvoir, Nicolas Bauchet, qui avoit auſſi la qualite de Grand Tre- 
ſorier de France, & Hugues Kieret. En meme tems le Comte d'Eu Connetable en- 
tra en Gaſcogne, & y prit toutes les terres du Vicomte de Tartas; le Comte de Foix 


ſuccẽda au Comte d' Eu dans le commandement en ce pais & y prit quantite d'autres 
petites places. Les Aſtronomes attribuerent tous les malheurs de ce tems aux frẽquen- 
tes Eclipſes du ſoleil & de la lune qui ſe firent voir cette annẽe & les ſuivantes; il y 
en eut une pendant laquelle Mars & Jupiter furent oppoſés; on vit auſſi une Comete 
extraordinaire au ſigne des Jumeaux. En 1338. Philippe Artevelle Bourgeois de 
Gand, homme habile & accredité parmy ſa nation, ſe declara pour le Roi d' Angle- 
terre & fit recevoir ſes Ambaſſadeurs, avec leſquels on convint de la liberté du trafic 
des laines d'Angleterre qu*Edouard avoit empeche juſques-la, pour faire ſentir aux - 
Flamands le beſoin qu'ils avoient de lui; & le Roi Edouard ayant aborde a PEcluſe ſe 
tranſporta a Cologne pour traiter avec PEmpereur. 

II n'ẽtoit pas poſſible que la France ſoutint un choc fi grand ſans faire de tres gran- 
des depenſes, auſſi tout le peuple ſe porta-t-il à faire les derniers efforts ee! 
ment; mais quand ils virent que la Cour ne les mEnageoit point du tout, & qu'on les 
chargeoit toujours de nouveau fans conſideration du paſſe, ni fans proportion avec les 
veritables forces de PEtat, ils eurent recours unanimement aux remedes pratiques ſous 
Philippe le Bel: les Normands, plus circonſpects que les autres, furent quelque tems à 
ſe declarer, mais Pierre Roger leur Archeveque, & peu apres Pape, les encouragea 
uniſſant les Nobles & Barons avec le Clerge; deſorte que par deliberation des Etats 
de la Province il fut dit que Pon ne ſouffriroit aucune impoſition etre faite que du con- 
ſentement des Etats de la Province, qui ne ſeroit accordee qu'en vic d'un bien tres-c- 
vident, ou pour éviter un mal tres-urgent ; les memes Etats donnerent deux mille li- 
vres de penſion viagere a PArcheveque Roger. Le Roi d'Angleterre trouva fon ar- 
mee aſlemblee, au retour de Cologne, & ſe preſenta auſſitòt devant Cambray ; mais 
Jean, fils aine du Roi, y étant entre, ſon entrepriſe fut inutile, deſorte qu*Edouard 
ayant paſſe PEſcaur vint au village de Viron-toffe, od il trouva Parmee du Roi plus 
forte que la ſienne, mais moins reſolue a combattre, Parent le Roi avoit recu divers 
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avis ſecrets qui lui faiſoient craindre rerssanint d'une bataille, & entrautres de la 


de la III. part de Robert Roi de Naples, qui ayant acquis une grande connoiſſance de PAſtro- 


RACE. 
ä 


Fionvard 
7 i A e 
t:tre & 


„e Are 


CC R531 ge 
France. 


logie judiciaire lui avoit mande quien quelque lieu qu'il combattit le Roi d'Angle- 
terre il ſeroit defait, & mettroit ſon Armee en danger; ainſi les armees ayant été qucl- 
que tems en preſence, fe ſeparerent de part & autre, & la campagne ſe termina par 
des hoſtilites rẽciproques. 

Les Flamands offrirent peu après de renoncer à Palliance d Angleterre fi le Roi 
vouloit leur rendre Lille & les autres places qu'il occupoit. I! ſemble qu'il auroit vo- 
lontiers accepts cette condition, $'il evit pd ſe fier i Artevelle, mais la nẽgociation é- 
choua faute de confiance reciproque. Le Roi dAngleterre ne laiſſa point pefdre 
Poccafion qu'il eut de les gagner, & pour vaincre le dethich ſcrupule qui les arrctoit, 
ſcavoir Pengagement du ferment prete a Philippe comme Roi de France, il en prit le 
titre cette annẽe, & Ecartela ſes armes de fleurs de lys: il paroit nẽantmoins que des 
Pannce precedente il avoit defendu de nommer Philippe autrement que Comte de Va- 
lois. Il repaſſa aufſitot en Angleterre pour Y amaſſer de Pargent, deſorte que dans le 
reſte de Pannee il n'y eut que des courſes reciproques fur la Picardie & ſur la Flan- 
dres. Philippe fut plus heureux du cote de PEmpereur : il negocia ſi heureuſement 
avec lui, qu'il Pengagea d*oter à Edouard le titre de Vicaire de Empire, ſous lequel 


il avoit d'abord gagne les Flamands. On eſperoit que cette privation les dẽtacheroit, 


mais Artevelle getoit trop engage pour reculer dans cette affaire. Les Flamands, i 
ſa ſollicitation, firent auſſi peu de cas de Vinterdit lance par le Pape; les Pretres du 
pais le garderent rigoureuſement mais jnutilement ; & pour reduire ces Peuples animẽs à 
la vengeance contre le Gouvernement Frangois, le Roi d' Angleterre leur envoya 
depuis des Ecclefiaſtiques de ſes Etats, qui ne firent aucune difficult de celebrer & 
d*adminiſtrer les Sacremens. | | 

Lx Prince Jean, fils aine du Roi, prit cette annce le titre de Duc de Normandie, & 
S' ẽtant mis Pannee ſuivante 1340. A la tete d'une Armee , il entra dans le Hainaut, ou 
il fit tous les ravages imaginables, apres quoi il mit le ſiege devant Thin-PEveque fur 


la Sambre. Les Flamands vinrent avec une armée pour en faire lever le ſiege, puis ſe 


Combat 
naval ot 
les Fran- 
cots font 
hat HHS. 


retirerent, la garniſon n'eſperant plus de ſecours mit le feu à la place & Pabandonna 
ſans Etre pourſuivie. Au printems de 1340. le Roi d' Angleterre combattit en perſonne 
la Flotte Frangoiſe qui Etoit devant PEcluſe, & la defit, Cette dẽroute eſt comptee 
pour Pune des grandes pertes que la France ait faites ſur Mer; il y eut 20000. hom- 
mes tuẽs, & un grand nombre de navires pris, ẽchoũẽs ou brülez. L'Amiral de France, 


Bauchet, Pun des priſonniers, fut pendu par les Anglois en punition des ravages inhu- 


mains qu'il avoit faits ſur la cote d'Angleterre. Edoiiard ne perdit que 4000. des fi- 
ens, & entra triomphant dans PEcluſe. Le Roi Philippe conſterne de cette perte jet- 
ta ſes troupes dans les places pour en aſſùrer la defenſe, & ne ſongeoit qu'à gagner du 
tems pour deſunir la puiſſante Ligue qu'il ayoit contre lui. Edovard Penvoya defier au 
combat de perſonne a perſonne, ou de cent contre cent, ou des deux Armees en batail- 
le; il lui fut repondu que le Roi ne recevoit point de defy de la part de ſon vaſlal ; 


apres cela Edouard, voulant profi ter de la timidite qu'il croyoit appercevoir dans Peſ- 


prit de Philippe, mit le ſiege devant Tournay: le brave Godemar de Pequigny, dit 
du Fay, en entreprit la deffenſe qui fut la plus belle de fon fiecle. La place fut re- 
duite aux dernieres extremitez, mais les affieges ſęachant que le Roi faiſoit ſes efforts 
pour les {ccourir, voulurent lui donner tout le loiſir pour le faire. Pendant ce tems-Ia les 
Flamands ſepares en corps avoient affiege Saint Omer. Eudes Duc de Bourgogne avec 
une partie de PArmce du Roi les de fit a platte couture; Robert d' Artois, qui les com- 


mandoit, y penſa perir; il fut blefſe, & apres fa retraite penſa ctre aſſommèẽ par la po- 


pulace 1 lc plaignoit d'avoir ete mal conduite, Enfin Tour nay ctoit aux abois, tou- 
tes 


f 


HisTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


85 


tes les tentatives de Coe avoient été inutiles, & le Roi ne ſongeoit plus qua ſe re- Rois 
tirer, lors qu' Edouard fe rẽſolut tout d'un coup à faire une treve qui ſauva la France de la III. 


d'un peril imminent. La vieille Comteſſe de Hainaut, ſœur du Roi & belle mere 
d' Edouard fut celle qui fit ce grand ſervice A PEtat & a la Couronne; les trèves fu- 
rent fixees juſqu'au 25. Juin 1341. & furent depuis — pour deux ans par PFen- 


tremiſe des Legats du Pape. 
Jean III. Duc de Bretagne mourut cette annẽe au retour de F landres, oli 1] avoit 


accompagne le Roi: ſon frere, le Comte de Montfort, s? empara d'abord du Cha- 
teau de Limoges, & des treſors qui y ẽtoient conſervẽs, dont il ſe ſervit parfaitement 
pour gagner des partiſans en Bretagne, par ce moyen il s'empara des meilleures places, 


Race. 


[| 
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entre les 
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COATES. 


Nantes, Breſt, Rennes, Hennebond & pluſieurs autres, & ſur Pavis qu'il eut que ſon 


| competiteur Charles de Blois auroit tout ſecours de fon oncle, le Roi de France, il ne 


balanga point a s'allier de celui d' Angleterre. Cependant chaque pretendant ſe pour- 


vut par requète prẽſentẽe au Roi, qui remit la deciſion de la querelle au Jugement 
des Pairs, pour ne Point marquer de partialitẽ: les parties furent enſuite ſommees de ve- 
nir recevoir leur Jugement ſur leurs raiſons reſpectives. I paroit que ces procedures 
ne ſe faiſoient pas au gre des Bretons qui avoient toũjours aime & affectẽ Pindependance, 
& qui faiſoient fort peu de cas du titre de la Pairie, dont Philippe Je Bel avoit de- 
core la Duche de Bretagne, pour reconnoitre le ſervice que le Duc Jean II. lui a- 
voit rendu i Courtray en lui amenant 10000. hommes. Le Comte de Montfort com- 
parut, mais ayant reconnu par les premieres paroles du Roi que ſa cauſe Etoit non 
ſeulement en peril, mais que ſa perſonne couroit grand riſque, il ſe ſauva de nuit dé- 

guiſe en marchand, & regagna la Bretagne. Pour mieux cacher ſon Evaſion il laiſſa 
ſa maiſon garnie & ordre a ſes gens de feindre qu'il etoit malade; il chargea un 
Gentil-homme de fa procuration Pour donner le Memoire de ſes raiſons, fans. ordre 
neantmoins de ſe rendre partie, ni de faire reconnoiſſance de la Juriſdiction: Charles 
de Blois donna de ſa part un pareil memoire. Sur ces procedures & ſommations inter- 
vint le cẽlèbre Arret de Conflans, qui adjugea la Bretagne a Charles de Blois & debou- 


ta le Comte de Montfort. Le Duc de Normandie entra auſſitöt en Bretagne Pour EXE- 


cuter V'Arret, & ayant force Chantonceaux, aſſicgea Nantes, od Montfort s'ẽtoit ren- 
fermẽ: les Nantois ſe dẽfendirent d'abord avec vigueur, puis obligerent le Comte de 
rendre la place, & fur lui-meme priſonnier de Charles de Blois qui Penvoya à Paris od 
il fut renferme dans la Tour du Louvre. L' affaire paroiſſoit ainſi dẽterminée, ſi Mar- 
guerite de Flandres, fille du Comte Robert de Bethune, ẽpouſe du Comte de Mont- 
fort, n'eut releve ſon parti abattu: elle ſe porta dans toutes les places qui tenoient 
pour ſon mary, & avec elle conduiſoit ſon petit enfant age de 4. ans qu'elle montroit 
aux peuples pour les exciter à compaſſion: cela reuſlit i bien que ſon parti ſe ſoiitint 
mieux qu auparavant: enfin elle ſe retira à Breſt, d'où elle envoya ſon fils en Angle- 
terre, reſolue à courir ſeule les perils & la fortune de la guerre. Edouard lui envoya 


du ſecours, mais elle ne put conſerver Rennes, ni meme Hennebond, deſorte qu'elle 


auroit Ete bientot ruince fi Charles de Blois ne lui eũt donnẽ une treve d'un an. On ne 
ſcait quelle raiſon porta ce Prince à un accommodement ſi prejudiciable a ſes interèts; 


la Comteſſe en profita pour faire elle · meme un voyage en Angleterre pour ſolliciter de 


plus puiſſants ſecours. 


Au mois d'avril 1342. le Pape Benedict XII. mourut & le Cardinal Pierre Roger fils 


de Guillaume, Seigneur de Roſieres en Limoſin fut Eli en fa place: il prit le nom de 
Clement VI. Le Duc de Normandie donna a ſon frere Guillaume la Comte de Beaufort 


en Vallée en Anjou; celui- cy fut pere de Gregoire XI. 
LA Comteſſe de Montfort obtint enfin un ſecours tres · conſiderable d' Angleterre 


commands par Robert Artois 3 la flotte Frangoiſe commandee par Louis d'Eſpagne, 
Ton. III. D d d frere 
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frere WAIphonſe, Pattendoit au paſſage; mais un coup de vent qui mini rte et | 


de la III. les deux Arm&es permit enfin a Robert d' Artois de prendre terre au Port de Vannes: il 
RACE. attaqua auſſitôt cette ville, & l' emporta d'aſſaut. Dans la ſuite, ayant envoye la plü- 
9 part de ſes troupes & Capitaines aſſiẽger Rennes, & ᷑tant reſte à Vannes avec peu de 


Maucaiſe 
Joy & 


cruaut du 


Roi Phi- 
Lippe. 


Origine 
au droit 
de Ga- 
{elle. 


monde, il y fut lui- meme aſſiẽgẽ, & apres pluſieurs aſſauts qu' il ſoiitint avec grande 
valeur, il fut bleſſè au dernier, & ſe ſauva avec grande peine a Honnebond, d'où il 
ſe fit rapporter en Angleterre dans Peſperance d'y trouver de meilleurs Chirurgiens; 
mais il y mourut dans les bras d'Edoũard qui fut inconſolable de ſa perte & promit de 
la venger. En effet il deſcendit lui- meme en Bretagne en 1343. forma trois ſiẽges i 
la fois, & menagoit d'abbattre abſolument le party de Blois: tout cela fe faiſoit fans 
prejudice des treves qui ẽtoient jurẽes pour la France; le Duc de Normandie crut nen 
devoir pas moins faire pour le ſoiitien de Charles de Blois; il entra en Bretagne avec 
60000. hommes, & marcha droit à Vannes qu' Edoũard avoit afſiegee. Mais comme 
les Legats du Pape s'entremirent puiſſamment de procurer une ſuſpenſion Parmes, les 
parties convinrent enfin de gen rapporter a la deciſion du Pape, & s. engagerent a une 
treve qui devoit durer deux ans. 

Ex 1343-4 le 28. Janvier mourut le Roi Robert de Naples, qui laiſſa ſon bar A 
Teanne fille de Charles ſon fils aine, mort avant lui ſans autres enfans que la Reine 
Jeanne, dont nous verrons cy-apres les avantures. La meme annee Charles fils de Phi- 
lippe Roi de Navarre, & de Jeanne de 4 fille de Hutin, parvint à cette Wes 
ſous l'adminiſtration de ſa mere. 

Les Deputes des deux partisde Bretagne ſe rendirent a Avignon pour negocier la paix; 
les parties quoi qu*cloignees dans leurs demandes, ſe raprochoient par Peſtime qu'ils fai- 
ſoient du Pape, dont la mẽdiation leur Etoit agreable : ainſi peut-etre que leurs dit- 


ferens auroient pi s'ajuſter, $'il n'&toit malheureuſement ſurvenu un nouvel incident qui 


ralluma la guerre plus que jamais. Le Roi avoit indiquẽ un Tournois à Paris pour 
cette anne, auquel Charles de Blois amena Olivier de Cliſſon pere du Connetable & 


dix à douze autres Seigneurs Bretons : le Roi les fit arreter ſous pretexte d' intelligence 


en Angleterre, & ſans forme de proces ni connoiſſance de cauſe il leur fit couper la 


tete dans la priſon. Cela fut regarde en France comme un attentat inoũi au droit de 
la Nobleſſe, dont le ſang avoit ẽtẽ repute ſacrẽ juſques-la z mais en Angleterre Edoii- 
ard en fut fi vivement touche que ſon premier mouvement fut de traiter de meme tous 


les priſonniers Frangois qu'il avoit en fa puiſſance; le Comte de Derby remontra fi 


bien au Roi Edoũard queen faiſant une telle action il &attireroit les reproches des hon- 
netes gens, qu'il ſe reſolut a donner non ſeulement la vie, mais encore la liberté à 
Henri de Leon ſon priſonnier, à la charge d'aller dire de ſa part à Philippe qu'il ne 
le regardoit plus comme un Prince, mais comme Phorreur & la honte de tous les Rois; 


qu'il ne vouloit plus avoir de treve ni de paix avec lui, mais qu'il le defioit a la mort, 


au feu & au ſang juſqu'à ce qu'il eùt eù raiſon de fa cruautẽ. 

LES Etats de France accorderent cette annẽe un droit de Gabelle, c eſt· A- dire un 
impor general ſur le ſel, pour durer pendant la guerre ſeulement ; ce fut une invention 
des Juifs dont les ſuites ſont bien funeſtes a la France. On dit que le Roi d*Angle- 


terre appelloit Philippe à cauſe de cela, P Auteur de la Loi Saligue. Edoüard, dans le 


deſſein de fatiguer Philippe de tous cores, envoya le Comte de Derby a Bordeaux avec 

une belle Arm&e le Roi de ſon côtẽ y en envoya une autre ſous la conduite du Comte 
de Lille qui ſe jetta dans Bergerac, eſperant lui empecher le paſſage de la Dordogne, 
mais ce fut inutilement, car il fut oblige de lui abandonner Bergerac & toute la haute Gaſ- 
cogne; le Comte de Lille mit de ſa part le ſiẽge devant Auberoche & Derby ayant mar- 
che au ſecours, le defit, le prit priſonnier, & avec lui dix autres Cortes ou Vicomtes, 


de ſorte que n'y ayant plus en Guienne de troupes Frangoiſes, les Anglois prirent ſans 
peine 
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peine la Reole, & enſuite Angouleme & pluſieurs autres places. Jean Comte de Mont- R o15s | Wi 
fort ayant Ete tire de priſon en conſequence des treves, ſe retira en Bretagne, & y re- de la III. We 
- commenga la guerre, mais avec fi peu de ſucces qu'il en mourut de chagrin, laiſ- Ne. Fl 
fant la tutelle de fon fils & le ſoin du party à fa femme Marguerite de Flandres. ä N 
D'autre part Artevelle avoit promis i Edotiard de faire reconnoitre le Prince de 1 
Galles fon fils pour Comte de Flandres: dans cette vie il Pamena à PEcluſe; les «Af 
Depures des Villes Py vinrent trouver, qu'il traita magnifiquement; mais il ne put 1 
les engager a abandonner leur Seigneur naturel pour en prendre un autre. Arte velle oF WH 
ayant manque le coup, reſta quelque tems a PEcluſe apres le depart des autres ow... = 
tes: il n'en falut pas davantage pour donner aux Flamands du ſoupęon de fa conduite ; | | 1680 
en effet des qu'il fut de retour a Gand, le peuple ſe mutina contre lui, & il y fut af- | 1 
fomme. Edoüũard irrite de la perte de ſon grand ami, car c'eſt ainſi qu'il le nommoir, 1 
repaſſa en Angleterre fort en courroux: les Flamands qui ne vouloient pas ſe broiwil- =_ 
ler avec lui, y envoyerent des Deputes pour lui offrir la fille de leur Comte pour 5 WM 
fon fils. 5 | „„ 8 | ' 
CrPEN DAN x les progres du Comte de Derby en Guienne allarmerent la Cour de 1 

France, de telle ſorte que ſans ſonger à la Flandre, le Duc de Normandie ſe rendit à 


Toulouze avec une Armee de 100000: hommes. Derby conduiſit fi bien ſes affaires | | 
en ce pais-là, que cette grande armee devint inutile ; tous ſes exploits ſe bornerent à „ 
reprendre quelques petites places & la Ville d' Angouleme ; apres quoi le Duc de Nor- oo 
mandie ſe rabatit ſur-Tonneins, puis mit le ſiege devant Aiguillon, Place que Derby aſ- 
fora par une bonne garniſon & nombre de munitions ; auſſi jamais place ne ſe deffen- 


dit mieux que celle-la, car outre la longueur du ſiége, les Frangois y donnerent un "0 
nombre prodigieux d' aſſauts qui furent tous inutiles; II y eut entrautres une ſemaine 1 


pendant laquelle ils en donnerent rẽgulierement trois par jour: le Duc de Normandie 
reſolu de la prendre, eut recours aux machines les plus extraordinaires, qu'il employa & 


ſur terre & ſur l'eau. Il y a lieu de croire que ce fut la premiere place contre la- 1 
quelle on ſs ſervit de bombardes, eſpèce de canon qui jettoit des boulets de pierre . 
& qui faiſoit un bruit prodigieux que Pon entendoit de fort Join. Il eſt certain qu'il yx ” 
en eut une en ce ſiege que le Duc de Normandie avoit faite faire 3 Toulouze. Enfin 1 


la nouvelle de la Bataille de Crecy obligea le Duc de Normandie de lever le ſiege, 
fans avoir pù ſe rendre maitre d' aucune partie de la place. Philippe, fils du Duc de 


2 


Bourgogne, & Comte de Boulogne par ſa femme, que le Duc de Normandie ẽpouſa 985 mm 
depuis, y fut tue, ne laiſſant qu'un fils age de deux ans, qui a été le dernier des bt 
Ducs de Bourgogne de la premiere ſouche. Il y a tout lieu de croire que le Duc de = 
Normandie étoit mal ſervi: Von voit qu'en effet toute la Nobleſſe ẽtoit extremement bw. 
mecontente du Gouvernement; le Roi & ſon fils, tous deux Pune humeur dure & dif- on 
ficile, appliquẽs à diminuer les droits & Pautorite dont elle ẽtoit en poſſeſſion, atten- | 2 
tifs à tous les moyens de tirer de Pargent, ſe faiſoient des ennemis de tous leurs Su- | | 1 
jets; & le Roi d' Angleterre, au contraire, doux, honnete, engageant, & liberal ſe | 1 
faiſoit des amis de tous ceux qui Papprochoient, & il ne negligeoit pas de s'en faire de 8 Fi 
fecrets, juſques dans la Cour de France: d'autre cote les mœurs de la Nobleſſe avoi- 4 
ent recu de Palteration : le luxe avoit commence de s'introduire chez elle, Pulage des 1 
plumes, des chaines d'or & d'argent, des ẽtoffes prẽtieuſes Etoit devenu commun: on | f 
recherchoit plutôt les belles armes que les bonnes: tout cela engageoit les Nobles à 1 
une grande depenſe, pendant que le Roi tiroit tout argent: ainſi par ces deux voyes "i 
differentes le nombre des mecontents $'augmenta totyours de plus en plus. Geoffroy 1 
frere de Jean Comte d' Harcour etoit Pun des plus conſiderables Seigneurs de Nor- 1 i 
mandie; il tomba tout-à-coup dans la diſgrace du Roi, & n'ayant pu obtenir de 4 
farete pour ſe juſtifier, il fut oblige de ſe bannir lui-meme de ſon pais & de ſe retirer bh: - 
Tou. III. | D d d 2 | en W 
1 
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Ro1s en Angleterre, pluſieurs autres Seigneurs ſe trouverent bientét dans la meme r néceſnts, 
de la III. P humeur des deux Princes, pere & fils, ne s adouciſſant jamais par aucune juſtification. 
got Les choſes étant en ces termes, Edouard s 'embarqua le 2. Juin 1346. pour ſe ren- 
Wi ꝗre en Guienne od Etoit le fort de la guerre: il avoit avec lui fon fils ainẽ; Geoffroy 
Edouard 

fait je d' Harcour; 4000. hommes d' armes, & 1000 Archers Anglois, Irlandois, & Gallois. 
* Les vents le repouſſerent deux fois de la route de Guienne, ce qui le fit reſoudre à 
e, Ig 2 prendre terre à la Hogue en Normandie: Geoffroy lui remontrant qu'il n'y avoit rien 
ee, a craindre en ce pais denue de fortereſſes, & ou il trouveroit, outre les partiſans & 
| put bend creatures de la Maiſon d' Harcour, une infinite de meEcontents, le Roi meme n'ayant 
fur tes oint d'arme en ce pais-la z Edouard debarqua donc à la Hogue, s'empara fans rẽſiſ- 
Hallein tance de Valognes, Carentan, S. Lo, & autres places. Le Roi ſongea auſſi-tôt à lui 
oppoſer une Armèe pour empecher ſes progres il envoya le Connetable Raoul Comte 
d' Eu, avec le Comte de Tancarville & quelques gens - d' armes, qui amaſſerent auſſi les 
milices, avec quoi ils voulurent diſputer a Edouard le paſſage de la Riviere d*Orne; 
il ſe donna une grande bataille ſous les murs de Caen, od les Frangois furent tailleg 
en pieces, le Connetable pris priſonnier avec nombre d'autres Seigneurs, le tout par 
la faute des milices qui $enfuirent des le commencement du combat. Edouard ne pen- 
ſoit pas a 8 'emparer de la Normandie, ce qu'il eùt pi faire aiſement, mais il ſongea a 
traverſer le pais, & A porter ſes armes juſques a la vie de Paris pour inſulter ſon enne- 
mi, enrichir ſon armee de pillages, & ſe joindre enſuite aux Flamans. Ainſi de Catn 
i] traverſa PEveche de Lizieux, & brülant toutes les places le long de la Seine, il 
vint ſe camper a Poiſſy, d'où il envoya un defy a Philippe de Je combattre ſous les 
murailles du Louvre: & n'ayant point regu de reponſe il marcha dans le Beauvoiſis à 
deſſein de paſſer enſuite la Somme & de ſe retirer en Flandres: il n'oſa pourtant “ap- 
procher de Rowen, ot le Comte de Harcour getoit enferme avec 6000. hommes d' ar- 
mes, mais il menoit avec lui en triomphe 12 a 15000. priſonniers, ou 0tages des pla- 
ces qui $*<toient rachetẽes du pillage. Il paroit par toute cette conduite d'Edovard 
qu'il s'ẽtoit fait un mauvais plan dans cette entrepriſe, car ce n'etoit pas le moyen de 
conquerir la France, que de la ravager en ennemi, & de ne Yaſſirer d' aucune place 
forte: d'ailleurs la ſeule vie de faire depit a ſon ennemi neſt pas un projet digne d'un 
grand Prince. Quoi qu'il en ſoit, Philippe; outré d'avoir vu fumer les environs de 
Paris par les feux allumes par les Anglois, fe hata d'aſſembler fon Armee dans la Pi- 
cardie pour reduire PAnglois a l'extrẽmitẽ des vivres; celui- cy d' autre cote ſe hatoit 
de paſſer la Somme, mais tous les paſſages en ẽtoient fermes & les places gardees par 
de fortes garniſons. En cet ẽtat on auroit eu bon marche de lui, fi un priſonnier ne lui 
avoit enſeigne le gue de Blanquetaque au deſſous d' Abbeville, ol i] paſſa malgre un 
corps de 20000. hommes que Godemar du Fay, celui meme qui avoit defendu Tour- 
nay, commandoit. Ce Capitaine perdit beaucoup de fa reputation en cette rencontre. 

Le Roi d' Angleterre vint camper le meme jour a Crecy. 
Bataile LE lendemain 26. du mois d'Aouſt Philippe ſortit d'Abbeville ; fon Armee etoit 
"e 22 de plus de 100000. hommes, y compris les Genois & les Communes d' Infanterie: avec 
Hons: de ſi nombreuſes troupes il auroit pù enfermer Edouard, & le reduire aux dernie- 
aul de- res extrẽmitẽs, mais il ſe piqua mal à propos de le combattre le jour meme ; ſes trou- 
pes <toient fatigutes d'une longue marche, ſur quoi il ſurvint une pluye qui mouilla 
les cordes des arbaletes en ſorte qu'elles devinrent inutiles. L'Infanterie, comman- 
dee par Antoine d'Oria, & Charles Grimaldi Genois, qui avoit commence Patraque, 
fut obligee de reculer par les fleches des Archers & par la terreur de 4. ou g. pieces de 
canon que les Anglois avoient avec eux, & qu'ils firent tirer inopinement : le Comte 
d' Alengon irritẽ de les voir reculer, leur paſſa fur le ventre avec {a Cavalerie, & com- 
menga ainſi la deroute, qui ſe communiqua à toute I Infanterie. Les hommes d'ar- 
| | mes. 
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mes 6 preſenterent endo de hoe grace, mais les Aches Wenden de les cheva- Ro1 s- 
ux, on s'aviſa de les faire mettre pie à terre; le terrain moville leur fut tres deſa- de lalll. 
vantageux; enfin les F rangois furent totalement defaits. On impute ce malheur Race. 


a une eſpece daveuglement, par lequel chaque troupe combattoit ſans ſgavoir od el- 
le donnoit & à quelle fin, & on pretend auſſi que pluſieurs Seigneurs firent mal leur 
devoir, ẽtant bien - aiſes que Philippe cut du defavantage : il paroit, par les differents 
recits que les Hiſtoriens ont faits de cette bataille, que Varmee Frangoiſe fut tres- 


mal commandee, & qu'au contraire Edouard fit tout ce que pouvoit faire un Grand 


General, Il voulut que Phonneur de la journee füt a ſon fils, lequel en effet y donna, 
outre les marques d'un grand courage, des preuves de fa capacitẽ ou plutot de ſon 


beau genie pour la guerre. Il y eut 30000. hommes de PInfanterie tuẽs, & 200. Che- 


valiers & 80. Banieres: Jean Roy de Boheme, Raoul Duc de Lorraine, Charles 
Comte d' Alengon frere du Roy, Louis Comte de Flandres, les Comtes de Harcour, 


de Sancerre, de Salers & 12. ou 15. autres y perdirent la vie; Charles Roy des Ro- 


mains y fur blefſe de trois coups. Pour le Roy Philippe il ſe ſa uva à courſe de che- 


val & arriva le ſoir meme a Amiens, ayant auparavant été regu & $*<tant rafraichi 
au Chiteau de Broye. Le lendemain de la bataille, les Communes de France, au 
nombre de plus de 80000. hommes, arriverent par divers chemins & ſans Chefs, ig- 
norant la perte de la bataille : 600. lances Angloiſes, & e000. archers rencontrerent ces 
bandes infortunces & en firent un carnage epouventable ; on tient qu'il y eut plus de 
60000. morts. Apres une fi grande perte, qui pouvoit renverſer Philippe du Trone, 
Edouard fe contenta d*affieger Calais, qu'il inveſtit le 3. de Septembre en pleine ſecu- 
rite, car il y apprit que la Reine fa femme n'avoit pas, de ſon cote, fait la guerre avec 
moins de ſucces, ayant defait en bataille & pris priſonnier le Roy d' Ecoſſe, que Phi- 


lippe avoit ſollicité à faire une diverſion en Angleterre. Sur la nouvelle d'une ba- 


taille i funeſte, le Duc de Normandie abandonna la Guienne, & regagna Paris avec 
toutes les forces qu'il put ramener : le Comte de Derby profitant de fa retraite ſohmit 
en peu de } Jours tout le pays d'au de-la la Dordogne, entra en Xaintonge prit St. Jean 
PAngely ; penetra Juſqu' 2 Poitiers, dont il ſe rendit maitre & ne gen retira qu "apres 7 
avoir vecu douze jours a diſcrètion avec toute ſon armee. 

LES Flamans deputerent au Roi pour lui demander le fils de leur Comte, leur Seig- 
neur naturel depuis la mort de ſon pere, il le remit entre leurs mains, & peu apres 
ils le fiancerent avec la fille du Roy d' Angleterre, mais cette alliance étant con- 
traire à ſon inclination, il s'ẽ vada de leurs mains, & ſe rendit à Paris ov il demeura 
un an; apres quoy il fit ſa paix particuliere avec les Anglois, promettant une neutra- 
lite exacte de fa part entre les deux Roys, & a ſes Communes d'aſſister, ainſi qu'il leur 
plairoit, le Roy d' Angleterre; en effet elles ne ceſſerent de faire des courſes en Artois 
& en Picardie. Le party de Montfort gagnoit le deſſus en Bretagne: Charles de 
Blois ayant affiege la Roche ſur Rion, le jeune Montfort luy donna bataille le 20. 
Juin 1347. la gagna, le prit priſonnier, luy & ſes deux fils Guy & Jean. Sa femme, 
imitant la conſtance de la veuve de Montfort ſoutint après ſa priſe t tout le parti, & le 
releva juſqu'à prendre encore une autre-fois le deſſus- 


WHY 


L Siege devant Calais dura un an preſque entier; la famine edduifir cette place g;;,, 4 


au pouvoir d' Edouard le dernier Aout 1347. Philippe ſe preſenta pour la ſecourir Calais; 
courage de 


avec une armée de 60000. hommes; mais le Roy d' Angleterre etoit ſi bien retran- Kan 


che qu il n'y put rien faire: il eſſaya ſeulement de tenter Edouard par un defy mais þabitans. 


il ne s'en Ebranla pas. La capitulation de la place fut tres difficile a regler: Edou- 
ard demandoit fix notables Bourgeois pour Etre. remis à ſa diſcretion, qui n'ẽtoit autre 
que de les faire pendre en vengeance de leur longue reſiſtance. Il ſe trouva un riche 


Citoyen qui voulut bien ſe dẽvoũer pour fa patrie 3 (il s'apelloit Euſtache de Saint- 
Pierre, 
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Ro1s Pierre, ) pluſteurs autres ſe preſenterent apres lui, & ſix d' entr'eux furent choiſis pou? 
de la III. porter les clefs a Edouard la corde au col. Ils firent cette terrible fonction avec un 
RACE. courage heroique, qui n'auroit pas touche Pame de P Anglois, ſi la Reine ſa femme, 
toute groſſe qu'elle Etoit, ne ſe fut jettẽe pluſieurs fois à ſes pieds pour leur fauver la 
vie. Enfin ce Prince leur pardonna, mais ſous la condition que tous les habitans de 
Calais, meme le Clergé, ſortiroient de la Ville & de ſon territoire pour n'y jamais 
rentrer: cela fait, il la repeupla d' Anglois naturels. Philippe regut avec quelque pitiẽ 
les habitans exiles de cette ville, & les partagea dans pluſieurs de ſes bonnes Villes, 
leur aſſignant quelques biens pour vivre: il donna meme un ordre de les pourvoir 
des Offices qui viendroient a vaquer, defendant d'y nommer aucune autre perſonne 
juſqu'à ce qu'ils fuſſent pourvùs. 
| Ex cette annee 1347. Louis de Baviere ẽtant mort, Charles de Boheme, qui avoit, 
Mirt de des avant Ja bataille de Crecy, été nommé Roy des Romains par cinq Electeurs ſut 
=o 2 Peinſtance du Pape, fut generalement reconnu. Cette mème ann&e Jeanne Reine de 
CuaxlEs Naples, petite- fille du Roy Robert, qu'il avoit marice des Pan 1333. avec Andre 
4 e, ſecond fils de Carobert Roy de Hongrie, le plus ige des deux partis n ayant alors 
5 gqaue ſept ans, s' enfuit de Naples, & aborda en Provence, od le Pape la reęut avec 
{A . de grands honneurs, & profitant de la nèceſſitẽ d' argent od elle Etoit, acheta d'elle 


I | la ville Avignon & ſon territoire pour 80000. florins d'or de Florence. Cette 
1 of vente fut ratifice par Louis de Tarente nouvel époux de cette Princeſſe, & au- 
= | | toriſee par PEmpereur Charles IV. Seigneur Suzerain du fief & de toute la terre de 


Provence. Jeanne devenne majeure, declara cette alienation, & toutes les autres 

4 qu'elle avoit faites nulles. Les Juriſconſultes du tems furent partages ſur la rẽalitẽ 

1 de cette vente, quelques- uns prẽtendirent mème que le Pape n'en avoit ja mais payẽ 

[i le prix, mais qu'il Pavoit en partie compenſe contre les arrerages de Ia rente que 

Jeanne lui devoit pour Pinfeodation du Royaume de Naples. Au reſte chacun ſpait 

4 comment cette Reine, à Vinſtigation de Charles de Duras, qui avoit ẽpouſé fa ſœur 

| Marie, conſentit à la mort de ſon mary Andre, qu'elle haiffoit autant par raiſon d'Etat, 
a cauſe que pretendant de fon chef a la ſucceſſion du Royaume de Naples, il en avoit 

pris PFinveſtiture du Pape; que par le peu de conformitẽ de leurs humeurs. Le pau- 

vre Prince fut Etrangle & pendu à une fenetre: Jeanne le pleura avec des larmes 

teintes, puis Epouſa ſon couſin germain, Louls Prince de Tarente, qui n'avoit gue- 

res d' autre merite que ſa beaute & ſa bonne mine. Le Roy de Hongrie, Louis le 

Grand, accourut auſſi-töt pour venger la mort de ſon frere : tout le Royaume ſe 

foumit à lui fans rẽſiſtance; la Reine s'enfuit, & Charles Etant malheureuſement tombẽ 

entre les mains du Vainqueur, fut traits comme Pavoit été le Roy Andre : le Roy 

Louis de Tarente ſe ſauva en Provence quelque tems apres fa femme. Mezeray re- 

marque, au ſujet de la ville d' Avignon, que les deux filles de Gilbert Comte de 

Provence, ayant Epouſe, Pune Alphonſe Comte de Toulouſe, l'autre Raymond Beren- 

ger Comte de Barcelone, ces Princes partagerent entreux fa ſucceſſion, enſorte que 

tout ce qui eſt entre PIzere & la Durance appartenoit au Comte de Toulouze en 

titre de Marquizat, & ce qui eſt entre la Durance & la Mer à celui de Barcelone 

en titre de Comte. Ils diviſerent auſſi entr'eux la Ville d' Avignon, & Alphonſe, 

frere de ſaint Louis, poſſeda {a moitie avec Charles Comte de Provence: le Roy Phi- 

lippe le Hardy ſucceda à ſon oncle dans cette poſſeſſion, & le Bel la poſſẽda juſquꝰ en 

1220. que pour dedomager en quelque ſorte Charles le Boiteux de la ceſſion de 

Anjou & du Maine, qu'il fut obligẽ de faire à Charles e de Valois, il la lui ceda 

pour Ja joindre à l'autre moitiẽ qu'il poſſedoit. 

Ex 1348. le Seigneurs de Montmorency & de Charny, qui commandoient fur la 

frontiere de Picardie, trouverent moyen de lier une intrigue, pour reprendre Calais, 

avec 
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HIsTOIRBE ABREGEE DE FRANCE. 1 


avec Aymery, Gier Lombard qui y commandoit pour Rei: c'ẽtoit le tems Rois 
d'une trève qu'ils ne ſe firent point de ſerupule de violer; le marché fut conclu de la III. 
a 20000. Ecus Aimery en avertit Edouard qui paſſa ſecretement la Mer avec 800. R ACE. 
Lances, enſorte que quand les Franęois, apres avoir payẽ Pargent convenu, ſe pre- 
ſenterent pour entrer dans la place, ils furent tailles en pieces, apres getre nẽantmoins 
bien defendus. 

LA peſte, qui fe fit ſentir en France cette annee & la ſuivante, emporta la hui- Une pe/e, 


tieme partie des habitans; non ſeulement c' toit Peffet des mauvaiſes nourritures & 2 


de la cherté des vivres, (car depuis l'année 1338. qu'il y eut famine, les courſes des 7e, deſole la 


ſoldats, les tumultes de la guerre avoient empeche les ſemailles & les recoltes en plu- Vn. 
fieurs endroits, deſorte que les grains avoient toũjours été fort chers, ) mais de plus 
cette peſte avoit une cauſe poſitive dans une fatale diſpoſition de Pair & de la terre. 
Elle parcourut ſucceſſivement toute la terre habitable, ayant pris lon commencement 
dans la Tartarie & a la Chine, par une vapeur ſulphureuſe, & en quelques endroits 
enflamẽe, qui conſuma dans une Erendue de 200. lieuts de pais les arbres & la 
pierre; de l elle ſe rẽpandit dans Afrique, d'où elle entra en Europe & 
alla s'ẽteindre i Pextremits du Nord: le venin en &toit fi contagieux qu'il 
ſe communiquoit par la vie. On remarque qu'elle dura dans fa force cing mois 
entiers, & dans les pais qu'elle traita plus favorablement elle emporta le tiers des ha- 
bitans, mais elle en rẽduiſoit pluſieurs a la vingtieme partie de ce qu'ils en avoient 
auparavant. La France n'en fut pas la plus maltraitée, cependant ce fleau ſurve- 
nant à tbus les malheurs dont elle etoit accablee reduiſit la Nation à de tres- fachcuſes . 
extrẽmitẽs, car en pluſieurs cantons les terres ceſſerent d'ẽtre cultivees par le manque 
d'hommes, ainſi la famine ſeconda cruellement les efforts de la peſte en 1349. L'argent 
manquoit pour les neceſſites de PEtat, on ne ſcavoit ou en prendre: la taille, les 
Gabelles & autres impots multiplies d' anne en annee ne rendoient plus rien; tout 
le peuple Etoit miſerable. Alors on Paviſa d'alterer la monnoye & pour cet effet on 
defendit les vieilles eſpeces, qui ẽtoient de bon alloy, & on les ciſailloit pour donner 
cours aux nouvelles, ce qui faiſoit un extrème prẽjudice au Peuple & au commerce, 
fans que le Roy y elit grand profit. Enfin Pon cria tant, & le danger d'une revolte 
generale parut ſi prẽſent, que le Roy ſe rẽſolut a changer Padminiſtration de fes Fi- 
nances, qu'il commit a deux Eveques, deux Abbes & quatre Chevaliers; ce qu'il fit 
moins dans la vie de ſoulager le Peuple que d'avoir occaſion de tourmenter les Fi- 
nanciers prẽcẽdens. En effet, il fit arreter Pierre des-Eſſards ſon Treſorier, le con- 
damna i une amende de 500000. Florins d'or, qu'il modera enſuite à la moitié; il 
chaſſa tous les Lombards & Italiens qui avoient pris ſes Domaines à ferme, ou qui 
avoient avance de l'argent ſur les impoſitions d'ayde ou de Gabelle : le principal de 
leurs avances qui eſtoit de 400000 J. fut confiſque au Roy, mais Pinteret qui montoit 
à deux millions fut remis aux debiteurs. 

LA Reine Jeanne de Bourgogne mourut en cette ann&e 1 349. La Ducheſl: de 
Normandie, Bonne de Luxembourg, etoit morte quelque tems auparavant, & ſon mary 
vouloit Epouſer à ſa place Blanche fille de Philippe Roy de Navarre; mais quand 
cette Princeſſe parut à la Cour, ſa beaute toucha tellement le Roy qu'il Pepouſa Iui-meme 
malgrẽ ſon deiiil, & qu'il maria ſon fils a Jeanne de Boulogne, veuve du Prince de Bour- 

: gogne, tue a Aiguillon. 

CxTTE meme année le Dauphin Humbert II. fatigue de la guerre qu oil avoit avec Le Dax - 
le Comte de Savoye Ame XI. dit le Comte vert, accable de dettes & touchẽ au vif de 8 Hum 
la mort de ſon fils, haiffant d'ailleurs tous ſes parens, fut porte par PArcheveque de Dupbint 
Lyon, Henry de Villars, & par Jean de Chizy Eveque de Grenoble, à confirmer la 4 Roi. 


donation qu'il avoit n de fa terre au Roy des Pannee 1343. Il avoit deflein de la ce- 
| der 
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392 HIS TOIRE ABREGEE DE FRANCE. 
Ro1s der au Pape, mais le Roi lui ayant fait paier 40000. ecus d'or & promis 20000. florins 
delalll. de rente, i] ſe determina en fa faveur, ſous la condition que le Dauphine ſeroit uni 
R a CE. pour jamais à la Couronne de France, & ſeroit Pappanage du fils aine du Roi: cela fait 
il prit Phabit de Frere Precheur, le Pape le lia promptement par les ordres facres, 
Payant fait - Soudiacre à la Meſſe! de minuit du jour de Noel 1 349; Diacre au 
point du } Jour, & Pretrea la Meſſe du jour; enſorte qu'il cẽlẽbra dans la meme journce. 
Le premier de Janvier ſuivant il le pourvut de PEpiſcopat & lui donna le titre de 
Patriarche d' Antioche; ce Prince fut Prieur des Jacobins de Paris & y a été enterré. 
b | Ex cette annee 1350, Philippe acquit encore, de Jaques MArragon Roi de Ma- 
4 . Jjorque, les Comtés de Rouffillon '& de Cerdagne, avec Ia Baronie de Montpelier 
iq pour 120000. 6cus d'or ayant cours au mois de Juin 1350, La treve fut prolongee 
entre Edouard & Philippe pour trois ans, mais au mois d' Aodit ſuivant, Philippe 
ame tomba malade à Nogent, & y mourut le 22. du mois, age de 57. ans. Il fit de belles 
% Valvis. remontrances à ſon fils & aux Seigneurs de ſon Sang; leur recommanda Funion, la 
juſtice, & le ſoulagement des peuples ; ſon corps fut inhume a S. Denis, & ſon cœur 
a la Chartreuſe de Bourg fontaine bàtie par ſon pere. Ce Prince, outre les grands 
defauts marquẽs par l'Hiſtoire de ſa vie, eut encore celui de hair les gens de Lettres, 
caracteère ſingulier & different de celuy de fa poſterite, II laiſſa de fa premiere ẽpouſe 
le Roi Jean; Philippe Duc d' Orleans, mort fans poſterite en 1383. & Marie femme de 
Jean Duc de Limbourg, fils du Duc de Brabant: & de ſa ſeconde une fille Poſthu me, 
nommee Jeanne, qui mourut a Beziers en 1373. allant Epouler Jean, fils ainẽ * Pierre 


Roi d' Arragon. ; | Re 4. | 
S{SSISSSSISETSETGGESSSESSS x. 
VVV 


wk PRE'S que le Roi Jean evit aſſiſts aux funerailles de ſon pere il alla ſe faire 
+ facrer a Reims le 26. Septembre de 1350, d'od il revint à Paris faire ſon en- 
Box Rot. tree & tenir ſon lit de juſtice en Parlement, ol il tẽmoigna vouloir donner ſon appli- 
cation à la police & a la reformation de PEtat, Mais il ſoüilla d'abord le commence- 

ment de ſon regne par une action qui n'avoit point encore e d' exemple. Le Comte 

d' Eu Connetable de France, la fleur des Chevaliers de ſon tems, priſonnier des An- 

glois depuis la bataille de Caen, avoit fait pluſieurs voyages en France pour chercher 

le moyen de payer ſa rangon ; ſe trouvant lors a la Cour, le Roi, ſoit par Jalouſic ou 

par raiſon d'Etat, le ſoupgonnant d'etre trop bien avec les Anglois, le fit arreter le 16. 
Novembre par le Prevot de Paris, & lui fit couper la tete la nuit du 19. au 20 fans 

forme de proces, en preſence des Comtes d' Armagnac, de Montfort, & de Gaucher 

de Chatillon. On publia depuis qu'il avoit confeſſe pluſieurs crimes; ſa depoiiille 

fut auſſitõt partagee ; l'Office de Connetable fut donnẽ à Charles d'Eſpagne dit Lacerda, 

favori du Roi, qu'il venoit de marier à une fille de Charles de Blois Duc de Bretagne, 

& pour preſent de noces lui avoit donnẽ la Comte d'Angoumois, Fotant ſans ſujet au Roi 

de Navarre à qui elle avoit ẽtẽ donnee en échange de la Champagne : Ia Comte d'Fu 

fut donnẽe à Jean d' Artois, & la Comte de Guines laifſce a 1a fille, qui Epouſa pre- 
mierement Gautier de Brienne Duc $A, Connetable, & depuis Louis Comte 


CEtampes de la Maiſon q Evreux. | 
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1 meme annee. le Roi reticuvelia; ou plutot inſtitua POrdre de P Etoile A Pimitation Rois ft 
Je celui. de la Jarretiere qu Edouard avoit ẽtabli en Angleterre; cette Etoile ſe portoit de la II. 
brodee ſur habit; le j jour de Faſſemblee generale ẽtoit celui des Rois, & elle ſe devoit Ra cr. 
tenir au Chateau de S. Ouen pres de Paris; En 1351. quoique les treves ne fuſſent pas tien 
finies il ſe faiſoit toujours quelque entrepriſe, Les Anglois ſurprirent kann Phiver % Or. 
la Ville de Guines, & ſur les plaintes du Roi Jean, Edouard repondit qu” a Pexemple ton ” 
de ce qui g'etoit fait à Calais, les treves ẽtoient marchandes. Celui qui avoit livre 
Guines fut &cartele à Paris. Peu apres le Maréchal de France, Guy de Neſle, & Ar- 
noul d' Endreghen furent dtfaits & pris priſonniers en Guyenne. Cette annee fut re- 
marquable par le combat de 30. Chevaliers Bretons commatides par Bembro, tous du 
party de Montfort, contre 30. Frangois commandes par Beaumanoir: les premiers eu- 
rent la gloire & Pavantage du combat. Charles de Blois fut mis à rangon cette atin&e 
& juſquꝰà ce qu'il Fett payee, il donna ſes deux fils en otage, & s'abſtint de porter les 
armes. Les Seigneurs qui avoient entrepris ſur Calais ayant ẽtẽ delivrés par le paye- 
ment de leur rangon, faiſoient bonne guerre aux Anglois ; le Marechal de Beaujeu ayant 
ravagé les environs de S. Omer, les Angbois lui vinrent donner un ſanglant combat, au 
commencement duquel il fut tus, mais les F rangois y eurent la victoire & y bre Ai- 1 
mond de Pavie qu'ils firent ẽcarteler. | | 
IL Comte de Flandres avoit refuſs de ſe trouver au facre du Roi; qui refuſoit 
de lui rendre les trois Villes, qui depuis fi long- tems avoient mis la Flandres en guerre; 
cette annee il vint a Paris & fit hommage des 3 Comtes de Flandres, Rhetel & Nevers | | 
& obtint la neutralits perſonnelle. Le 6. Decembre mourut le Pape Clement VL à "oh 
la place duquel on ẽlut Cardinal Albert natif du Limoſin, qui 22 le nom d In- 1 
nocent VI. 5 
EN 1352: le Roi 8 de Navere vint en F rance pour Epouſer 3 Lune des Mecn- Hl 
 filles du Roi; les noces sen firent avec ſolemnitẽ; c*etoit un Prince bien fait, qui avoit ” p, —_— 
tout Peſprit, Peloquence, l'adreſſe & la vivacitẽ poſſibles, mais qui fit un fi mechant Navarre wi 
uſage de ces beaux talents qu'il en fut ſurnommẽ le Mauvais. Avant & depuis fon ma- ; 5 f- 1 
riage il ſollicita vivement la reſtitution de ſa Comte d Angoulẽme avec d'autres dedom- 1 
magemens pour la Champagne & la Brie, mais n'ayant pt rien obtenir, il ſe retira a 
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Evreux fort mẽcontent, ſur tout du Connetable, Charles d'Eſpagne, auquel il attri- 1 
buoit Finjuſtice dont il ſe plaignoit. Dans le lieu voiſin de la demeure du Connetable, | i 
qui Etoit le Chiteau de VAigle en Normandie, il imagina le deſſein de gen defaire. EE 
En effet, la nuit du 6. Janvier 1352-3. il eſcalada le chateau, lui centieme, & fit poig- 5 1 
narder le Connetable dans ſon lit: cela fait, il revint a Evreux, ecrivit au Conſeil du 


Roi & aux bonnes Villes les raiſons qu'il avoit eus en commettant cette action; il aſ- 
ſembla des troupes, fortifia ſes Villes, & lia des intelligences avec PAngleterre, la 
Flandres & le Hainaut. Le Roi diflimula & le flata pour Pattirer à Paris, mais il ne 
voulut point Sengager à y venir qu apres avoir éẽtẽ aſſure d'un dedommagement reel 
pour la Champagne & la Brie, & avoir obtenù ind ẽpendance de ſa Comte d' Evreux 
de tout autre que du Roi, avec Pabſolution pleine & entiere de ceux qui avoient tue 


le Connetable ; & le ſecond fils du Roi pour otage. Avec ces precautions il compa- | 1 
rut au Parlement, le Roi y ſeant, le 3. Mars 1352 & y demanda pardon par un 1 A 
diſcours mélẽ des raiſons qui ſervoient à ſa juſtification; le Connetable Jaques de 5 
Bourbon-la-Marche eut ordre de Parreter ſeulement pour la forme, apres quoi les 8 
Reines Jeanne & Blanche d' Evreux vinrent en perſonne demander fa grace qui leur fut | pv 


accordee, & le Legat du Pape finit la cẽrẽmonie par un diſcours en forme de remon- 
trance au Roi de Navarre, Peu de jours apres, ce Prince ſe retira en Normandie & en 
partit preſque aufſitdt ſans le conge du Rot pour ſe rendre à Avignon; d'od apres a- 
voir vu. le P apes lf rendit en Navarre. par le Languedoc. Le Roi Jean, toũjours 

Ton. III. E e e impatient 
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impatient & colere, marcha auſſ tot en Normandie, & fit ſailir toutes ſes terres, oll u 1 
mit des garniſons. Les trèves d' Angleterre ẽtoient alors ſur le point de finir; le Prince 
de Galles, ainé des enfans d' Edouard, toit arrive en Guienne pour y faire la guerre; 
il commenęa par donner des vaiſſeaux au Roi de Navarre, avec leſquels il tranſporta 
une Arme en Normandie, od ayant pris terre, il marchoit pour reprendre ſes places, 
lorſque le Conſeil du Roi voyant l' importance de cette querelle ſur le point d'une guerre 
avec P Anglois, Jugea a propos de lui relacher ſes terres, & de lui envoyer le Dau- 
phin, qui en effet ſęut fi bien Padoucir qu'il Pamena à Paris. EY 
EN 1355. PEmpereur Charles regut la Couronne à Rome par les mains d'un Le- 
gat, mais avant d*etre regu dans cette Ville il s' engagea d'en ſortir ſitot que la ceremo- 
nie ſeroit achevee, Ly#ann&e ſuivante, ou plutot la meme le 2. 48 ages 1355-6, il 
publia la celebre conſtitution ditte la Bulle d'or. | 
L jour du mardi-gras de cette mEme annee les Anglois ſurprirent la Ville de Nantes, 


&& la nuit meme ils en furent chaſſes avec un grand carnage par Guy de Rochefort. 


Le Roi de 
Navarre. 
farpris 
& fait 


rijounier. 


Puter le paſſage, & qu'il ls repouſſa rudement de 1a main armee d'un gantelet. Sur 


Le Roi, toujours fougueux, fit mettre le Comte de Foix, beaufrere du Roi de Navarre, 
en priſon, au Chartelet, parcequ'il ne vouloit pas lui faire hommage de certaines terres 
qu'il pretendoit relever de l' Anglois; mais un mois apres il Pen tira pour lui faire com- 
mander ſon Armee de Guyenne ſous le Connetable Jaques de Bourbon & concurre- 
ment avec le Marechal de Clermont. La fin des treves ẽtant arrivẽe, le Prince de 
Galles entra en Languedoc briilant & ſaccageant tout le Pais, & il pẽnẽtra juſqu-à Be- 
ziers; la diviſion qui Etoit entre les Generaux Frangois lui permettant de tout entre- 
prendre. Pendant ce tems le Roi ſon pere deſcendit a Calais, & s'avanga juſqu'à Heſ- 
din, rompit le Parc, mais ne put prendre le Chateau, parceque le Roi Jean s'ẽtant 


avance à lui avec de plus grandes forces qu'il n'en avoit, il jugea a propos de fe re- 


tirer ſans accepter le defi que le Roi lui envoya faire de le combattre corps à corps. 
Le faix de cette guerre ne ſe pouvoit porter ſans d'ẽnormes depenſes, auxquelles le 


Domaine du Roi ne ſuffiſoit pas: le Roi avoit eu recours au mauvais moyen d'alterer 


la valeur de la monnoye, mais cela meme rendoit ſon Gouvernement plus odieux ; il 
falut donc aſſembler des Etats Generaux qui ſe tinrent au Chateau de Ruelle, & ſur les 
remontrances du Roi on lui accorda Ventretien d'une armẽe de 30000. hommes dAr- 
mes; mais pour en faire le fonds il falut rẽtablir la Gabelle, & remettre un impot de 
huit deniers pour livre, tant ſur les marchandiſes, que ſur les revenus d'autre nature, 
ſans exception des Princes, ni meme des gages des Serviteurs; au moyen de quoi le 
Roi promit de faire à Pavenir de bonne monnoye. L'exẽcution des Etats cauſa bien 
des Emotions populaires, particulierement en Artois & dans Arras. Le Marechal 
d' Endreghen trouva moyen de 8'y introduire, & pour faire un exemple des mutins, en 
fit empriſonner une centaine, dont 20. eurent la tete coupee ſans forme de proces. 
L Dauphin Duc de Normandie commandoit alors dans cette Province, & 
faiſoit ſa reſidence à Roũen, ol il Etoit en grand commerce & familiarite avec le 
Roi de Navarre, ſoit qu'il y füt de bonne foy, ſoit qu'il eùt pris avec ſon pere 
le deſſein de le tromper : quoi qu'il en ſoit, le Roi ẽtant parti ſecretement de Paris, 
vint coucher au chiteau de Menneville pres de Giſors, d'où il ſe rendit a Roũen avec 
22, perſonnes ſeulement: il entra & fut regu au Chateau par une poterne, & monta 
d'abord Veſcalier, ſurprenant le Dauphin à table avec le Roi de Navarre, le Comte 
d'Harcourt, le Sire Graville & deux Ecuyers Maubre & Doublet. Le Roi de Navarre 
ne douta point qu'il ne fut trahi; le Dauphin ſe juſtifiant ſe jetta pluſieurs fois aux 
pieds de ſon pere, en lui diſant; pour Dieu, Monſeigneur, ne me perdts pas d' bonneur. Le 
Roi Etoit ſi outre de colere qu'il n'ẽcouta rien: on dit qu'au bruit de ſon arrivẽe, 
Doublet, Ecuyer du Roi de Navarre, ſe preſenta au haut de l'eſcalier pour lui en diſ- 


le 


* — 
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le. champ le Roi fit mettre en charette le Comte d'Harcourt, Graville, Maubré & R OIS 
Doublet; les conduiſit lui meme en pleine campagne au champ du pardon, & leur y de la III. 
fit couper la tete : pour le Roi de Navarre, qu'il avoit fait enfermer pendant Pexccu- RACE: 
tion, il le fit le ſoir meme conduire au Chateau Gaillard d' Andely; d'ot apres Pavoir 

ſouvent intimide par des menaces de la mort & de la torture, il le fit conduire au Cha- 

teau d' Arleux en Cambreſis. Cette action violente ſe paſſa ſans que la ville de Roũen 
en cfit connoiſſance, & avec une extreme promptitude ; mais quand on en fut inſtruit . 
tout le pais ſe ſouleva. Le Dauphin rerant plus en ſtirete a Rouen fut oblige de quit- [Ml 
ter la Province: Philippe, frere du Roi de Navarre, & Geoffroy d' Harcourt frere du 
Comte y appellerent les Anglois qui y accoururent avec 4000. hommes d' armes ſous 
la conduite du Duc de Lancaſter, ſecond fils du Roi; & du Comte de Derby, Pun 
des meilleurs Generaux Anglois, qui lui ſervoit de conducteur & de Gouverneur a 
cauſe de ſa grande jeuneſſe. Le Roi fut oblige d'y conduire une Arm&e, mais toutes | 1 
les Villes ſe fermoient à ſon paſſage; la ſeule Ville de Breteüil lui coùta un ſiége de 1 
ſept ſemaines. Il ne paroit pas neantmoins que la Ville de Rouen, ni les autres places a 
importantes ayent ouvert leurs portes aux Anglois: elles Etoient Emues, mais fidelles _- "30 
a la France. 1 
O rapporte à ce tems malheureux hy commencement du luxe parmi la Nobleſſe, la Wha 
mode de porter des dEcoupures, des papillottes, des ſouliers pointus, des plumes "6 
{ur le bonet, & de laiſſer alonger les cheveux, que Pon portoit auparavant fort courts 3 
mais le pire fut Puſage des jeux de hazard, particulierement des dez durant la nuit 
comme de la paume durant le jour. Le Roi ſe ee hors d' ẽtat d'entreprendre en 
Normandie fans des forces plus conſiderables qu'il n'en avoit, convoqua le ban gene- VV 
ral, & donna le rendés-vous à Chartres, od il reſta pendant ce tems-la ; on y arrivoit 9 
de toutes parts lors qu'il apprit que le Prince de Galles, à la tete de 12000. hommes, 
apres avoir pille le Quercy, PAuvergne, le Limoſin & le Berry, marchoit pour en 
faire autant en Touraine, Anjou & Poitou. Cette deſolation ſubſtituant un autre 
objet A la colere du Roi, il prit la reſolution de le combattre dans fa retraite, & pour 
cet effet il fit marcher ſon Armee ſur la Loire qu'il paſſa en diligence, deſorte qu'il 


atteignit le Prince a deux lieiies de Poitiers, au lieu nommé Maupertuis, ot! il ſe forti- | | 
fia dans des vignes & des hayes fort Epaiſſes. Comme il étoit fort inferieur en force à | I 
la grande & pompeuſe Armee du Roi il chercha a nẽgocier par le moyen du Cardinal | 1 
de Tailerand, dit de Perigord; offrit de rendre tout le butin, de payer tout le _ 


dommage qu'il avoit fait dans fa courſe, & de ne porter les armes de ſept ans contre _ 
la France, tant lui que les ſiens. Mais le Roy le vouloit avoir priſonnier avec toute fon _ 
armee, & au lieu de l'y forcer par la faim, comme il le pouvoit faire, il prit le parti WM 


de le combattre, ce fut le 19. de Septembre. Les fleches Angloiſes, qui avoicnt été 747 8 


ſi fatales a Crecy, le furent encore a Poitiers: les troupes ſe renverſerent les unes ſur les 4: Poi. 1 
autres; la plus part s' enfuit; mais les hommes d' Armes qui s'ẽtoient mis a pied y reſ- ters al le | 


' Rot 7e 4 bs) 


terent preſque tous: le Duc de Bourbon, le Connẽtable Duc d*Arhenes, les deux Ma- ;;, /;, 
_ rechaux de Neſle & d'Endreghen, & 50. autres Seigneurs des plus qualifies, avec 800. pri Jour! 
Chevaliers y demeurerent ſur la place: le Roi y fut pris priſonnier avec le Duc de 5 
Touraine le quatrieme de ſes fils; les trois autres fe retirerent de bonne heure de la ii 
mèlẽe ſous la conduite de leurs Gouverneurs, qui furent bläàmés d'avoir donne Pexem- « 
ple aux poltrons. Le j jeune vainqueur, auſſi courtois que vaillant, traita le Roi avec | 1 
tout Phonneur poſſible, mais des le lendemain i] Pemmena à Bordeaux avec une infini- 4 J 
tẽ d'autres priſonniers & un butin ineſtimable. - be 
La priſon du Roi mit tout le Royaume dans une extreme confuſion ; 1 5 n'a- | F 
volt previ un évẽnement fi funeſte. Cependant le Dauphin avoir une qualité & un | 1 
rang qui ne fut conteſts de perſonne, & ſa modeſtie fut telle qu'il ne ak d'autre qua- 1 
Tou III. * lite 
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Rois lite que telle de Lieutenant, dont il ne ſe ſervit que pour convoquer les Etats, aux- 
de la III quels ſeuls il appartenoit, ſelon lui, de pourvoir au Gouvernement & à la d&livrance 
R ACE. du Roi. Il les indiqua pour le 15. Octobre a Paris: c toit le terme le plus bref qu'il 


pouvoit prendre. Mais il fut bien ẽtonnẽ de trouver peu de ſecours & de grands mẽ- 
contentemens dans cette Aſſemblẽe, au lieu d'aſſiſtance il ne trouva que des plaintes 
& de Faigreur. Les Etats choiſirent 30. perſonnes pour entendre ſes propoſitions & 
ne voulurent rien dẽliberer en preſence de ſes Commiſſaires; ils demanderent la deſti- 
tution du Chancelier Pierre de la Foreſt, de Simon de Bucy premier Preſident, & de 
ſept ou huit autres Officiers ſoupgonnes d'avoir mal adminiſtre les Finances; & enfin 
ils voulurent que le Roi de Navarre fut delivre, & que le Conſeil du Dauphin fyt nom- 
me & choiſi par PAſlemblee, qui, au moien de ces conditions, promettoit dentretenir 
30000. hommes d' Armes, dont le paiement ſeroit fait par les gens qu'ils propoſeroient 
à cela. Le Dauphin, oblige de ceder, conſentit a l'ẽtabliſſement d'un Conſeil, dont 

Robert le Coq, Eveque de Laon, fut declare Chef, avec la principale adminifieation 
des Finances. Cette condeſcendance ne put toute-fois obtenir des Deputes qu'ils ſe 
relachaſſent fur aucune partie de leurs autres rẽſolutions, de ſorte que le Dauphin ne 
ſongea plus qu' i les ſeparer, à quoi les Deputes des Villes Paiderent beaucoup. Il en- 
voya peu apres des Commiſſaires dans les e & Sẽnẽchauſſces * obtenir quelque 


don particulier. 


CEPENDANT tous les Corps de PEtat irrites du Gouvernement paſſe, ſongerent I a 
recouvrer les droits & privileges dont ils avoient ẽtẽ depoliill6s : la Nobleſſe cherchoit 
a s'allier avec les Villes; mais le Dauphin, qui previt les conſequences de cette union 
pour Pautorite Royale, ſęut Vempecher, en gagnant par toute forte de careſſes la 
principale Nobleſſe; enſorte qu'elle oublia pour lors ſon propre interet : d'autre cote il 
mit les Villes en defiance, leur fit inſinuer qu'elles avoient tout a craindre du procede 
haut & violent des Seigneurs & ſurtout des Chefs de la Gendarmerie qui ne ſongeoient c 
qu'à les piller. En effet les Villes, allarmees, ſongerent moins à s'unir entr' elles qu'a 
ſe fortifier contre les attaques dont elles ẽtoient menacees, ſoit des Anglois, ſoit des 
troupes Frangoiſes. Elles travaillerent toutes avec empreſſement a retablir leurs murail- 
les & les foſſẽs de leurs enceintes: la ville de Paris s'aſſüra par des chaines qu'elle fit 
mettre à tous les coins des rues, & fit pour lors enfermer tout le quartier de la riie 
Saint-Antoine & de Saint-Paul qui juſques-la n'avoit ete que faux-bourg. Etienne 
Marcel Prevot des Marchands & Ronſac Echevin gouvernoient abſolument cette Ville, 
le peuple ayant une confiance aveugle en leur zele & en leur probite. 

Georroy d' Harcour, qui faiſoir la guerre en baſſe Normandie, y fut ſi bien at- 
taque par les Capitaines que les Etats avoient envoyẽ contre lui, qu'il fut tuẽ dans un 
combat, od il aima mieux mourir que de ſe laiſſer prendre. Le Duc de Lancaſter & 
Philippe de Navarre n'ayant pu paſſer la Loire, pour ſe joindre au Prince de Galles, 


pendant qu il etoit en peril, ſe rabattirent ſur la Bretagne & mirent le ſiege devant 


Rennes qui dura dix mois entiers. 
CEPENDANT ceux que le Dauphin avoit envoyes dans les Provinces revinrent avec 


de triſtes reponſes : elles refuſerent toutes en general de rien contribuer que ce qui ſe- 
roit règlẽ par les Etats Generaux : le ſeul Languedoc, qui avoit moins ſouffert, té- 
moigna de la douleur de la captivite du Roi, & offrit de ſoudoyer 5000. hommes d' Armes. 
Le Dauphin ſe trouvant ſans reſſources eut ręcours a Palteration des monnoyes, moyen 
fort uſitẽ depuis quelques ann&es, & s'en alla enſuite a Metz conferer avec 'Empe- 
reur Charles ſon oncle, qui prenoit grand interet aux affaires de la Maiſon de France. 
Mais pendant ce voyage Marcel obligea le Duc d' Anjou, que le Dauphin avoit laiſſẽ 
a Paris pour Lieutenant, d'en ſurſeoir le cours. Sur la nouvelle de ce tumulte le Dau- 


phin revint en diligence, & ſe roidit dans la reſolation de donner cours à ſa nouvelle 
monnoye 3 
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3.97 


monno ye: alors la ſedition neut plus de bornes, il falut ceder & caſſer cette monnoye; Rors 


ſur quoy le Dauphin convoqua de nouveaux Etats pour le 3. Fevrier qui ſe tinrent à 
Paris dans les Cordeliers, mais il y trouva tous les Deputes dans les memes diſpoſitions 
que par le paſſe, Le Chancelier de la Foret, depuis peu fait Cardinal, fut oblige de 
remettre les Sceaux; les Etats ordonnerent enſuite la ſaiſie des biens des principaux 
Officiers des Finances, & enfin, ſur les remontrances de PEveque de Laon; ils deſa- 
pointerent tous les grands Officiers, meme ceux du Parlenient à la reſerve de ſeize. 
Le Dauphin ne put conjurer cet orage qu'en remettant les ſẽances a 15. jours apres 
Paques ſous le pretexte des incommodites du carème. 
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Av commencement d' Avril le Prince de Galles partit de Bordeaux par mer & em- Ze RN 


mena le Roi & ſes autres priſonniers en Angleterre. On fit une ſolemnelle entree a 


Fear en- 


mene pri- 


Londres au Roi Jean, od le Prince de Galles parut avec modeſtie: on logea le Roi /nnier en 


a PHotel de la Savoye ot! on lui laiſſa beaucoup de liberte. Peu apres Parrivee du. 
Roi les Lẽgats du Pape agirent avec tant d' inſtance aupres d*Edouard, qu'il accorda a 
la France une treve de deux ans, dans laquelle le Comte de Montfort, & Philippe 
d*Evreux ne furent pas compris. Cependant le ſiege de Rennes n'avangoit pas, quoi- 
que le Duc de Lancaſter evt Jure de n*en point partir qu'il ne füt entre dans la ville 
& que ſa Banniere retit ete arboree ſur la principale tour de la ville. Les Capi- 
taines de part & d' autre convinrent enfin d'une treve pour durer juſqu'à Pan 1 360. & 
pour ſauver le ſerment du Duc il entra lui dixieme dans la ville & ſon ẽtendard fut 
poſe ſur la groſſe Tour. La trève avec l' Angleterre mettoit les troupes Francoiſes 
dans l'inaction, & le Dauphin ne les pouvoit congedier faute d'argent pour les payer. 
En cet &tat elles s'unirent enſemble ſous la conduite d' Armand de Cervolles qui ſe fai- 
ſoit appeller P Archipretre, apres quoi ce nouveau General marcha a Avignon, ol le 
Pape, pour racheter ſa terre du pillage luy paya 4000. &cus d'or, luy donna enſuite 
Pabſolution, & le fit manger à fa table avec la diſtinction d'un Souverain. Ces bandes, 
que Pon nommoit Campagnies, firent des deſordres incxprimables par tous les lieux ou 
elles paſſerent. Les gens commis par les Etats pour le maniement des Finances s'en 
acquitterent fi mal qu'ils ſouleverent tout le monde contr'eux: ce contre: coup retom- 
ba ſur ceux qui les avoient choiſis, & le Dauphin eut la ſatisfaction de voir abaiſſer la 
rẽputation des Etats, dans une conjoncture d'ailleurs favorable pour lui; car la princt- 
pale Nobleſſe des Provinces, entrautres les Comtes de Foix & PArmagnae, s' ẽtoĩent 
rendue à Paris pour y relever ſon autorite. Le premier effet de leur arrivee fut de ren- 
voyer le Coq dans ſon Dioceſe, mais il en revint hientöt apres; car le Roi de Navarre, 
qui paroiſſoit oublie dans le Chiteau d*Arleux, en fut delivre par cent Navarrois, 
dont partie, deguiſes en Charbonniers, fut reciie dans la Ville le ſoir, & l'autre partie 
eſcalada le Chateau la nuit. Ferrand de Piquigny, Gouverneur d*Artois & qui avoit 
la garde de cet important priſonnier fut ſoupgonne d'avoir contribu à fa dElivrance. 
Ce Prince fut recu a Amiens, &ou il envoya le Coq a Paris pour demander au Dau- 
pain un ſauf- conduit pour s'y rendre, & il Pobtint à la priere des deux Reines doũa 
rieres, Jeanne & Blanche. Sur la foy de ce ſauf- conduit, il ſe rendit a l' Abbaye de 
S. Germain des pres avec grand nombre de ſes amis & ſerviteurs; ſur quoy la plus 


part des Dẽputẽs aux Etats, qui jugeoient combien fa dElivrance ẽtoit contraite aux 


intentions du Roi, ſe retira pour faire connoſtre qu'ils ne Papprouvoient pas. Peu 
de jours apres ſon arrivee, le Roi de Navarre fit dire au Peuple par les rues de Paris 
qu'il defiroit Pentretenir & qu'il le prioit de ſe trouver au Pre aux Clercs le lendemain 
jour de S. Andre. En effet il s'y trouva plus de 10000. hommes. Le Roi de Navarre 
monte ſur un ẽchaffaut, d'où le Roi avoit coùtume de regarder les combats en champs 
clos, (car PAſſemblee ſe tint dans le champ des Lices,) harangua le peuple par un diſ- 

cours 
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HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


Rots. cours paterique, dans lequel il feprelenti erer & la dureté de fa priſon; la ti- 


de la III. rannique exẽcution de ſes amis & ſerviteurs ; le zele qu'il avoit pour le bien de Etat; 


ACE. 


perons des livrees de la ville, ceft-a-dire mi-partis de rouge & de pers. 


& ſur tout ſa grande affection pour la Ville de Paris. Son diſcours flata extremement 
le Peuple: des le lendemain il fut regu dans la Ville, il vit le Dauphin en lieu indit- 
ferent, mais le Conſeil & le Preyot des Marchands prirent fi fort ſes interets qu'il lui 
fut accorde des Lettres d'abolition pour lui & les fiens de tout ce qui S' Etoit paſic : 
d'autres Lettres par leſquelles le Comte d' Harcourt, & ceux qui Etotent morts avec 
lui furent declares innocents, leurs corps otes du gibet, permis a leurs parens de les in- 
humer en terre ſainte, & leurs biens rendus a leurs heritiers ; & enfin il lui fut pro- 
mis une grande ſomme d' argent pour dẽdommagement, & differentes Pla ices de ſuret⸗ 


pour lui en Normandie. Cela regle, il le tranſporta i Rowen, od les obſeques de les a- 


mis furent faites avec la plus gra ande tolemnite ; mais quand il voulut fe mettre en pot- 


ſeſſion des Places qui lui avoient ete cedees, il trouya que le Dauphin avoit envoys 
ordre aux Gouverneurs de les garder pour lui, & il cut nouvelles que ce Prince, ſon- 
geant tout de bon à lui faire la guerre, amaſſoit de la gendarmerie & qu'il alloit bien- 
tot ſe mettre en campagne. Cette infraction le porta à faire agir les amis qu'il avoit 
dans Paris, & pour les ſotitenir il fit avancer ce qu'il avoit de troupes. Par bonheur 
pour le Dauphin, le Roy d' Angleterre fut mecontent de ce que dans la harangue du 
Navarrois au peuple, il avoit dit gue jor droit d la Couronne de France Cot plus certain & 
Plus Evident que celui de ceux qui la diſputoient. Cette propoſition aliena l'Anglois, qui 
ne voulut plus lui donner que de foibles ſecours, attendant peut- tre que les deux par- 
tis s'affoibliſſent mutuellement juſqu'au point que la conquete de la France ne lui coù- 
teroit plus rien. A Vegard du peuple de Paris il marquoit une inconſtance extraordi- 

voriſoit le Dauphin, & tantòt il revenoit à ſon Magiſtrat dont il con- 


naire; tantòt il .* 
noiſſoit la vertu. \Celui-cy auroit ſans doute bien voulu retablir les affaires par les bon- 


nes voyes, & par un conſentement general, mais comme il vit que Pinterct du public 
Etoit le plus petit des motifs qui faiſoient agir les Chefs des differens partis, & que tout ſe 
traitoit par cabale, il s'aviſa de faire preſent au peuple, le jour des etrennes, de Chap- 

Ce fut une en- 
ſeigne de fedition ; le peuple donna aveuglement & avec empreſſement dans cette nou- 
veautẽ, & le Dauphin connut que le parti de Marcel ẽtoit ſans comparaiſon plus fort que 
le ſien. Alors il ſe rẽſolut a convoquer de nouveau les Etats pour aviſer aux moyens 
de dElivrer le Roy, & pour donner plus de ſucces a ſon deſſein, qui ctoit ſeulement de 
tirer de Pargent pour avoir des troupes, il fir courir le bruit que les Anglois ne de- 
mandoient que 600000. florins pour la rangon du Roi. Cependant, pour la ftrete des 


Etats, il fit loger ce qu'il avoit de troupes dans les environs de Paris; de quoy Marcel 


& le Peuple ſe plaignirent inutilement, le Dauphin faiſant voir qu'il & etoit oblige d'en 
uſer ainſi a cauſe des troupes du Roi de Navarre. 

PEN DAN T la tenùé des Etats, qui etoient aſſembles aux A un nommé 
Perrin Mace, Changeur du Tréſor, maſſacra en pleine rit Jean Baillet Tréſorier de 
France, & le coup fait il ſe ſauva dans S. Jaques de la Boucherie. Le Dauphin ordon- 
na au Marechal de Clermont, à Jean de Conflans, Senechal de Champagne & au Pre- 
vot de Paris de le tirer de cet azile & de le livrer à la Juſtice, ce qui fut fait. Le 
criminel eut le poing coupe, & fut enſuite conduit au gibet. Marcel n'empècha point 
Pexecution, mais V'Eveque de Paris ayant excommuniè les Seigneurs qui avoient violc 
Pazile, le peuple $*emur pour le maintien de Puſage des aziles dans les Egliſes: Mar- 
cel favoriſa le tumulte, parcequ'il accuſoit les Seigneurs en queſtion d*empecher que 
le Dauphin ne prit une bonne fois le parti de donner une forme raiſonnable au Gouver- 
nement, & de gentendre avec les Etats, qui vouloient reprimer les ravages inſuppor- | 


tables des gens de guerre, Ainſi Marcel, à la tete de 3 ou 4000. Bourgeols, vetus 
| ae | 
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de ſes chaperons, entra au Palais od <toit le Dauphin, demanda hautement que ces Sei- Rox s 
gneurs lui fuſſent remis, & ſur le refus les tira par force de la chambre du Dauphin de la III. 1 
& les fit tuer en fa preſence. Cela fait, il obligea ce Prince de venir avoũer le fait en R ACE; 1 
pleins Etats, & au Parlement, & de conſentir au retour du Roy de Navarre, auquel | 
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il promit Pexecution reelle du premier accommodement. by 
Au milieu de ces diviſions il etoit impoſſible de convenir d'aucune bonne reſolu- Je mow Wi 
tion, ainſi les Etats ſe ſparerent ſans concluſion, & le Roy de Navarre ſortit de Paris 4% . 9 | 


pour vaquer a ſes affaires particulieres. Le Dauphin ſe ſcrvit de la conjoncture pour ſe gent. 
faire declarer Regent du Royaume; l' Acte en fut fait au Parlement, & ce jour l'on 
n'employa plus le nom du Roy dans les Actes, mais celui du Regent ; Pon ne ſcella = 
plus du petit ſceau du Chatelet, mais avec un grand ſceau, qui fut nommè le ſceau de 1 | my 
la Regence. Ce Titre étant bien établi, le Regent reſolut de ne ſe plus mettre à la | | * 
diſcretion des Pariſiens, ni des Etats generaux ; ainſi il ſortit de Paris & alla tenir 00 
ceux de Champagne à Vertus; puis ceux - de Picardie a E deſquels il tira quel- 1 
ques legers ſecours. Les Pariſiens saperęurent alors qu'on ſe vouloit paſſer d' eux, & ä A 
qu'il y avoit tout à craindre s'il arrivoit que le Dauphin reprit les forces qu'il pouvoit | UM 
avoir: c*eſt-paurquoy ils acheverent l'enceinte de leur ville, depuis le lieu od eſt a I 
preſent la Baſtille, juſqu'a la Tour du Bois pres du Louvre; y firent creuſer les foſſes -B 
depuis la porte St. Jaques juſqu's à celle de Neſle, & firent murer toutes les portes du 
quartier de l' Univerſitẽ, exceptẽ celle de S. Jaques. 1 

C' eſt à cette ẽpoque qu'il faut rapporter la chùte du Gouvernement mixte, qui avoit Fin 4 = 
dure en France depuis le commencement de la Monarchie, avec plus ou moins d'é- e e "I 
tendie, ſelon le genie ou le bonheur des Rois. Mezeray dit que depuis ces Etats de te. YH 
1338., qui perdirent toute leur reputation par le mauvais ſucces de leurs Ordonnances, W 
la guerre continuelle des Anglois ayant totyours empeche que Pon n'en afſemblir 10 
d'autres, Pautorite Royale prit inſenſiblement le deſſus & demeura maitreſſe des im- 
pots pour en mettre à diſcretion, ſans conſulter, comme auparavant, les peuples qui les 
payent. Il faut pourtant que Mezeray convienne que la convocation des Etats n'eſt pas 
plus ancienne que Philippe le Bel, & que POrdonnance de ne rien impoſer fans leur” 
conſentement n'eſt pas plus ancienne que le Regne de Philippe de Valois. 

PEND ANT cette Anarchie, la Nobleſſe armee, & les gens de guerre, ou compa- Les Pars | " 
gnies, exercolent to ute ſorte de violences contre les habitans de la campagne. Ces mal- in prey. 1 
heureux, battus, pilles, pourſuivis comme des betes ſauvages s'attrouperent enfin par 77 # ⁊ i 1 
grandes bandes, & quoy que ſans armes, ils rẽſolurent Pententüner les Gentils-hom- ,,, 1 
mes. Cette fureur commenca en Picardie & dans le Beauvoiſis : un paiſan nomme Cail- NI & 1 
let s'en declara le Chef, heureuſement les villes fermerent leurs portes dans la crainte Os 7 a 1 
d*etre pillees, car. ces malheureux ſe conduiſoient en deſeſperes : fans cela, on peut croire ravages. 
qu*ils auroĩent dẽtruit la Nobleſſe & VErat monarchique, comme il eſt arrive en ſuite. 

Ils abattirent le Chiteau de Beaumont ſut Oiſe, & de 1a ſe rendirent maitres de Sen 

lis, mais leur conduite odieuſe & barbare arma bientot tout le monde contreeux. Le _ 
Roi de Nayarre defit la Troupe de Caillet en Beauvoiſis, & lui fit couper la tete ; le 8 1 
Dauphin en tailla en pièc es plus de 20000. autres; enfin ce tumulte, qui fut nommẽ 

la Jacquerie, s appaiſa tout-a-coup comme il s toit Emil. 8 

PEN DAN T cette eſpece de guerre civile, le Dauphin fut oblige de fe tranſporter . 
à Sens, & pendant ce tems-la les Pariſiens jugerent a propos de $*emparer de la ville de 4: Pari. 
Meaux, od ils envoyerent des troupes commandees par un Epicier. Le Maire de Meaux . | 
ouvrit les portes, mais le Comte de Foix ſe retira dans la Marche avec la garniſon; | be. 
Fon ayant fait une grande ſortie, il les tailla tous en pieces, reprit la Ville qu'il ſaccagea, | 1 
& fit decapiter le Maire & pluſieurs des principaux Bourgeois. Le Moy de Navarre, 


fortifie de troupes, & du ſucces qu il avoit et contre la Jacquerie, $avanga vers Paris 
| contre 
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contre la promeſſe qu'il avoit faite au Dauphin; &2aboucha avec Marcel au Palais de 
Saint Ouin, & le lendemain entra dans la Ville ol il harangua le peuple avec tant d'e- 
loquence, qu'il lui fit prendre la reſolution de le diclarer General de la Couronne & 
de la ville de Paris. Mais d' autre cote la Nobleſſe, indignee de ce qu'il favoriſoit le peu- 


ple a fon prqudice, ſe retira i Compiegne, aupres du Dauphin, & dans une afſemblee 


lui promit tout ſecours pour aſſiẽger Paris. En effet, ce Prince en prit la reſolution, 
de quoi la populace allarmẽe lui dẽputa PUniverfite pour demander pardon, & 
ſe ſolimettre à une amende. Le Conſeil du Dauphin le porta a rejetter les ſupplications 
de ce peuple, qui ſe trouva dans la nẽceſſitè de Yattacher de plus en plus au Roy de 
Mais les choſes ne demeurerent pas long-tems en cet ẽtat: le Navarrois ay- 
ant introduit quelques troupes Angloiſes dans la ville, les amis du Dauphin en prirent 
occaſion d'allarmer la Bourgeoiſie. Du ſoupgon le peuple paſſa tout d'un coup a la 
fureur: Marcel, pour ſauver les Anglois, en mit une partie en priſon, autre fut aſſom- 
mee ; les priſonniers s*evaderent peu après, & tout ce qui s' ẽtoit ſauvẽ d' Anglois ſe raſ- 
ſembla i S. Denis, d'odù il fit la guerre aux Pariſiens, ruinant leurs maiſons de cam- 
pagne, & empechant le tranſport du pain de Goneſſe. Sur cela le peuple plus emu 
qu'auparavant, voulut, ſans plus Ecouter de harangues, qu'on le menit chaſſer les An- 
glois de St. Denis, mais ſoit trahiſon, ſoit malhabileté de la part des Officiers char- 

ges de cette expedition, les Pariſiens furent ẽtrangement battus, & 600. qui tombe- 
rent dans une embuſcade au retour, furent tailles en pieces. Cet echec fit redoubler 
les plaintes du peuple, au point que Marcel & ſa cabale apprehendant d'etre livres 


au Dauphin, prirent le dernier parti qui leur reſtoit, de livrer la ville au Roy de Na- 


varre en Vintroduiſant par la Baſtille. Jean Maillard, & Pepin des Eſſards, Chefs du 


parti du Dauphin, furent avertis de ce qui ſe tramoit : & ayant aflemble leurs gens 


Le Roy de 
Navarre 
met le 
blacus de- 
vant Paris 


ſur le point de Pexecution, firent main baſſe ſur Marcel, qu'ils tuerent, & ſur ceux 
qui Paccompagnoient. Le corps de cet homme, autres-fois le protecteur du peuple 
& ſon heros, fut traine dans les rues avec la derniere ignominie; {a mort fut ſuivie 
du maſſacre de tous ceux que l'on jugea Etre de ſon parti, ou de qui on voulut ſe ven- 
ger: Ronſac, Echevin, le fidele ami de Marcel, Joſſerand Tréſorier du Roy de Na- 
varre, & Caillard qui avoit livre le Chateau du Louvre, furent décapitẽs en Greve z 
les chaperons my-partis furent jettẽs au feu & le Dauphin rentra dans Paris le 24. d' Aoilt 
1359- og | Fong | 

IL Roi de Navarre, outre de la fin malheureuſe de ſes amis & de ſes Officiers, fit 
un manifeſte, par lequel, apres une longue juſtification de ſa conduite, il declara qu'il 
renongoit a faire & jamais avoir la paix avec les Princes de la Maiſon de Valois, qu' il 
ne reconnoiſſoit plus pour Souverains, veu les infidelites, trahiſons, & deloyautez com- 
miſes envers lui: apres cela il raſſembla toutes ſes forces, appella le Captal de Buch & 
Robert Knolles fameux Capitaine Anglois, avec leſquels il bloqua Paris par eau & par 


terre. Knolles avoir longtems fait la guerre en Champagne, & avoit ẽtẽ nouvellement 


 rois pour ſe tirer de miſere. Cependant toutes les affaires alloient de mal en pis dans 


chaſſe de devant Troyes par le Comte de Vaudemont; il vint joindre le Roi de Na- 
varre dans Veſpoir de piller Paris, mais ne pouvant la prendre fitot, il ſe jetta dans les 
lieux d' alentour. Ce fut alors que la ville de Montmorency ſut briilee, on en voit en- 
core les ruines plus Etendues que ne Peſt le Bourg d aprẽſent. D'autre cote, Philippe de 
Navarre couroit la Picardie, & n'y fit pas de moindres deſordres; mais aucune de ces 
entrepriſes ſur les places ne put reuſſir: il en cotita meme la vie a quelques- uns de ſes 
partiſans, entr'autres au Maire d' Amiens & I quelques Bourgeois de Laon, que PEve- 
que, qui ſe ſauva, avoit corrompus. Le ſiege, ou platot le blocus de Paris, ſe conti- 
nuoit, de ſorte que la ville ẽtoit deja rẽduite aux extremites 3. & le Dauphin men oſoit 
ſortir, parceque ſa ſeule preſence y retenoit le peuple, qui ſe ſeroit ſoùmis au Navar- 


les 


4 Ly 15 
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les Rr parcequ-il ne pouvoit donner ordre à rien. En cet ętat il dependoit du Ros. 
Roi de Navarre de chaſſer la Maiſon de Valois du Throne, & de Poccuper ; mais On de la lll. 
ne ſcait comment tout a- coup ſon cceur ſe changea : : il propoſa lui-meme la paix au MACH 
Dauphin, & ſe rapporta à fa volonte pour les conditions perſonnelles qui le regardoi- We 
ent. Philippe de Navarre ſon frere, eſprit tres violent, & qui avoit jure la ruine des e e 
Valois, ayant fait ſon poſſible pour empecher la paix, ſe retira avec les Anglois, & 27 170 
fut cauſe que toutes les places qui tenoient pour le parti de Navarre ſe declarerent 4: Navar- 
pour eux, Parce qu*autrement les garniſons n'auroient pi continuer leur pillage. * 
Cette paix, qui fauva Paris, fit peu de bien aux Provinces, le Seigneur d Auberticour 
Hennuyer ravageoit la Champagne, Broquard de Feneſtranges, appelle par les parti- 
ſans du Dauphin, le défit en bataille pres de Nogent ſur Seine & le chaſſa, mais il 
s' ẽtablit à fa place & devint le fleau de cette Province juſqu'à ce que le Dauphin eüt 
payẽ la ſolde de ſes Soldats. La valeur des monnoyes fut extremement derang6c pen- 
dant les premieres ann&es de la captivite du Roi; il paroit qu? en cette annee 1359. le 
gros d argent, monnoye de S. Louis, ſe mettoit Pour 205. pariſis, & le florin d'or 
de Florence pour 20 1. toutes les marchandiſes étoient cheres \ proportion, la quarte 
de vin ſe vendoit 24. fols. Mais la veille de PAnnonciation 24. Mars 1359. le gros 
fut remis à 12 d. pariſis & le florin à 32 8. de ſorte que qui avoit auparavant 208. 
n'avoit plus que 20. deniers. Le peuple ſouffrit e parceque les marchan- 
diſes ne rabaiſſerent pas avec la monnoye. | 

En l'année 1360. le Roi priſonnier commenca i 5 ennuyer du jour de Londres, 
quoi qu il y eũt toute liberte, meme celle de la chaſſe, auſſibien que de la galante- 
rie: on lui fit des propoſitions de Paix, mais il les renvoya aux Etats de ſon Royaume 
qui furent aſſemblẽs à cette fin dans le mois de May; la les propoſitions de PAngle- 
terre ayant ẽtẽ faites les Députẽés, d'une voix generale, les rejetterent comme imprati- 
cables, & declarerent qu'ils aimoient mieux continuer la guerre, pour laquelle ils or- 
donnerent des grandes levees. Edouard pique de leur reponſe ſe rẽſolut à les forcer de 
tenir un autre langage; une partie de ets ſe paſſa aux aprets de la deſcente qu'il vou- 
loit faire en France, il amaſſa juſqu'à onze cent vaiſſeaux, & une armee de 100000; | 
combattans, ſans les troupes qu'il avoit dèja en France. Avec ces forces il deſcendit RA 
a Calais au mois de Novembre, & ſe preſenta ſucceſſivement devant les villes de Saint- /# / 
Omer, d' Amiens, & de Reims qu 'il tint affiegee ſix ſemaines, dans Veſperance de 8 3 
| faire ſacrer: de la il marcha au travers de la Champagne, & ſur le point d'entrer en 
Bourgogne, la Province ſe racheta de ſa viſite par 200000. florins & des vivres pour 
ſon camp; le Nivernois compoſa de meme; la Brie & le Gaſtinois furent pilles, & 
ſur la fin du careme il vint camper entre Chartres & Montie-hery a deſſein d' engager 
le Dauphin à lui faire des propoſitions de paix, ou à combattre. Mais n' entendant 
rien de ſa part, il s'avanga juſquaux murs de Paris, od il fit quantite de bravades, qui 
furent regues ſans y repondre. Cette conſtance le fit refoudre i recommencer le pillage 
de la campagne le long de la Loire, & pour s'y rendre il prit le chemin de Chartres, 
od ẽtant campe A la vie de cette ville, il ſe fit un orage fi violent & fi extraordinaire 
qu'il perdit par la grile & la foudre plus de mille chevaux. Il le prit comme un 
chatiment cẽleſte, & dans le fort de la tempeſte, ſe tournant vers VEglife de Chartres, 
que Pon dẽcouvroit de fa tente, il promit à Dieu & à la Sainte Vierge d' achever au 
plütôt la paix. Son fils, le Duc de Lancaſter, & les autres Seigneurs lui en remon- 
trojent la nẽceſſitẽ, parceque ſon armee ſe minoit, & queen elle conbiſtoient toutes les 
forces d'Angleterre, qu'il avoit amenẽes avec lui. Le Cardinal Simon de Langres, 
Legat du Pape, profita de la conjoncture pour le reſoudre à la paix. Auſſi, apres a- 
voir nommẽ le lieu de Bretigny à une lieuè de Chartres pour les conferences, on con- 
vint de tout en huit jours, ſous les noms des fils ainẽs des deux Rois: il y avolt quinze 
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 HisTOIRE ABREGEE DE FRANCE: 


Ros Deputes de la part du Dauphin; ſcavoir, trois Ecclẽſiaſtiques Chanoines, huit Seig- 
de la III. neurs, deux Conſe illers du Parlement, & deux Sëcretaires du Roi; de la part des An- 
RACE. glois il y eut dix-huit Deputss, tous, à la rẽſerve du Chancelier, de la premiere No- 


Paix de 


Bretigny. 


Le Roi 
Jean 
diliprẽ de 


prijon. 


bleſſe du Royaume. | | | | 

LES conditions arrétées furent que le Poitou, y compris le fief de Thovars & la 
terre de Belleville; la Xaintonge, la Rochelle & Pais d'Aunis, I Augoumois, le Peri- 
gord, le Limoſin, le Quercy, PAgenois, le Rotiergue, les Pais & Terres de Gavre, 


la Bigorre & toutes les villes de ces Provinces ſeroient cedees i PAnglois en toute Sou- 


verainetẽ; auſſi-bien que la ville de Calais, les Comtes d'Oye & de Guiſnes & le Pon- 
thieu dela & deci la Somme; outre quoy l'on payeroit en trois termes pour la rangon 
perſonnelle du Roi trois millions d'ẽcus d'or; que le Roi Jean ſeroit amene à Calais 
dans le mois de Juillet, & que pour 6tage de Pexecution du Traits on donneroit a E- 
douard Jes trois fils puines du Roi ; ſon frere, quatre autres Seigneurs du Sang, trente 
Comtes ou Seigneurs au choix de PAnglois, & deux Deputes de chacune des 19. villes 
nommees par les Anglois. Edouard, de fa part, renongoit au titre de Roi de France; 
& promettoit de rendre toutes les places qu'il occupoit hors des pais qui lui ctotent 
cedes ; les deux Princes ſe ſoumettoient aux cenſures du Pape à defaut de l'ẽx ẽcution. 
Avec cela on traita la paix du Comte de Flandres avec Edouard, & du Roi de Na- 
varre avec Jean: cette derniere fut juree par les deux Philippes, freres des deux Rois. 
Les otages furent delivres & le Roi elargi le 24. Octobre 1361. Edouard retourna 
en Angleterre le jour de la Touſſaint ſuivant, & le Roi vint a Boulogne faire ſes devo- 
tions, d'od il prit le chemin de Paris & ſur la route redreſſa ſa Maiſon, fit deux Mai- 
tres de Requetes & fix Maitres des Comptes, trois Laiques & trois Clercs. A Saint 
Denis il reęut les ſoumiſſions du Roi de Navarre qui le vint ſaluer, & ratifia le Traits 
fait par ſon frere. Le 13. Decembre il fit ſon entree a Paris, ayant auparavant rẽtabli 


les Membres du Parlement qui avoient ẽtẽ dẽſapointẽs par les Etats; la ville lui fit pre- 


ſent de 1000. marcs de vaiſſelle d' argent. | 
Qu ap le Roi ſe vit a Paris, la joye ceda bientot à Pinquietude de trouver de Par- 

gent pour paier le Roi d' Angleterre, & retirer les 0tages; outre celui qui étoit nẽ- 

ceſſaire pour faire ſubſiſter ſa maiſon avec la dignite ordinaire. Le premier expedient 


qui fut propoſe & accepte fut de marier Iſabelle fille du Roi a Galeaſſe fils de Jean 


Viſcomti Duc de Milan; ce Duc paya au Roi, pour Phonneur de cette alliance 600000. 
ecus d'or. On peut remarquer icy que les ecus d'or du Roi Jean, etant de 63, au 


marc, fa rangon etoit de 47619. marcs d'or, ſomme prodigieuſe & preſque incroyable, 


& qu'au meme prix il tira du Duc de Milan 9624. marcs. Par Lettres donn&es au 
Chiteau du Louvre au mois de novembre 1361. il paroit que le Roi r&unit à la Cou- 
ronne les Duches de Normandie & de Bourgogne, les Comtes de Champagne & de 
Toulouze, afin qu'à Pavenir elles n'en puſſent etre ſẽparẽes: le fondement de cette 


Ordonnance eſt la grande diminution que le Royaume ſouffroit par la ceſſion faite 


aux Anglois. Philippe, dit de Rouvre, dernier Duc de Bourgogne de la premiere 
Race, mourut a Paques de cette annce 1361. II etoit fils de Philippe, tuẽ devant Ai- 
guillon, petit fils du Duc Eudes IV. & arriere petit-fils du Duc Robert, Sa ſucceſſion 
revenoit, ſelon Pidee de ce tems-là, aux enfans des filles de ce Robert. Le Roi Louis 
Hutin avoit ẽpouſè Marguerite, dont il avoit eu Jeanne mere du Roi de Navarre, qui 
par cet endroit etoit Pheritier le plus apparent; mais le Roi Philippe de Valois avoit 
ẽpouſẽ la ſeconde fille, Jeanne, dont ẽtoit ſorti le Roi Jean, qui pretendit la ſucceſſion, 
ſelon la Coùtume de Paris, comme plus proche d'un degrẽ. On a prẽtendu que ce droit 
n*<toit point ſuffiſamment fonde, & que le Roi auroit mieux fait de reunir la Bour- 
gogne I titre de fief maſculin au dẽfaut d'hoirs miles des derniers Dycs, Robert, Eu- 
des, & Philippe. A Pegard de la ſucceſſion maternelle, les Comtéẽs de Boulogne & 
| d' Auvergne 


* 


 HisTOIRE ABREGEE DE FRANCE. * 


d' Auvergne allerent à la Maiſon de Boulogne * : & quant > la ſucceſſion dt Artois, & Ros 
du Comtẽ de Bourgogne, elle retourna a Louis Comte de Flandres comme Petit. fils de la III. 
de Marguerite fille de Philippe le Long, epouſe de Rohert Comte de Flandres. Il eſt a Race. 
remarquer que la fille aince du Comte de Flandres nommee Marguerite, avoit ẽtẽ ma- pol, Bag 
rice à Philippe de Rouvre ; mais comme elle rayoit que onze ans, & lui que quinze, 

ils ne laiſſerent point d'enfans. 

ApREs la concluſion de la paix, il ſembloit que la manque alloit renaitre, mais 
les garniſons des places n' en voulurent ſortir qu*a grand peine, & quand elles furent 
ſorties, elles fe reunirent par bandes qui compoſerent une grande arme; laquelle apreès 
avoir ravage la Bourgogne & le Lyonnols, defit en bataille le Connetable Jaques de 
Bourbon, a Brignais, lequel y fut tus ſur la place avec pluſieurs Princes & grands Sei- 11 
gneurs. Ceux qui levoient les impòts & la gabelle ne tourmentoient pas moins les peuples | 4 
que les Brigands: la vexation fut ſi borrible qu'une infinite de familles quitterent la 0 
France pour chercher ailleurs une meilleure patrie, mais comme une fi grande miſere 
ne pouvoit cEtre ſans maladies, une eſpèce de peſte déſoloit la France i differentes re- 

priſes depuis Van 1348. Cette annee elle emporta une infinite de perſonnes, & entr' au- 
tres 9. Cardinaux & 70. autres Prelats dans la Cour du Pape; il mourut plus de 30000. 1 

perſonnes dans Paris. Enfin, comme malgrẽ tant de defaftres il faloit de Pargent, « on | . 
rappella les Juifs pour une cinquieme fois & le Roi en tira quelque finance. 

LE Droit public des Frangois les autoriſoit à venger par les armes leurs querelles Or um. c 
particulieres, & tout Noble avoit le droit de revendiquer par la guerre le tort qui lui „,“ | 
avoit Ete fait. Il ne faloit ni permiſſion du Roi, ni de ſes Gouverneurs; chacun ſe guerres E | 
Pouvoit faire cette eſpece de juſtice ſans conſulter perſonne, obſervant neantmoins les 7 BT 
coũtumes recues touchant les defiances & les treves en certain tems de Pannee, & jours 
de la ſemaine. Le Roi Jean rendit cette annẽe une Ordonnance, par laquelle il def- 
fendit les guerres particulieres pour tout le tems que les Ennemis ſerotent dans le Roy- 1 
aume; & depuis il ẽtendit cette defenſe aux duels, d&fis, ports d' armes, auſſi-bien du- hl 
rant la paix que durant la guerre. Il eſt ẽtonnant qu'une telle Ordonnance, qui enle- LY C 

voit à la Nobleſſe le plus beau de ſes privileges, ſgavoir celui de ſe faire juſtice ſoi- 9 
meme, fans Pattendre, comme elle fait aujourd'hui, de la bouche des Juges qui ſont { 
ſes inferieurs en toute fagon, ait ẽtẽ rendũe par un Prince que ſes malheurs avoient de- | 1 
pouillé de fon autorite, dans un tems de faction, & od tout PEtat étoit diviſe : mais 'Þ 
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db autre part c'eſt cette extrẽmitẽ meme qui engagea tout le monde à la recevoir, car | 1 
elle en parut d' autant plus nẽceſſaire & Miene Mais ce qui n'avoit ete propoſe | ot 
& ordonne que pour un tems acquit force de Loy par la longue duree de la guerre des | - 4p 

= CIA 


Anglois, enſorte que quand elle fut finie on auroit cru detruire la ſociẽtẽ, que redon- 1 
ner le droit des armes à la Nobleſſe. Nonobſtant cette defenſe, le Roi Jean n'oſa 1 
prendre connoiſſance du different qui ſe renouvella entre les Comtes de Foix & d' Ar- 8 
magnac, de peur de facher le Roi A Angleterre dont ils etoient vaſſaux. Cette que- | 'Þ 
relle ẽtoit ancienne, & ſon principe venoit de ce que Gaſton, Prince de Bearn, qui -Þ 
mourut en 1289. laiſſa, de ſa femme, morte heritiere de Bigorre, quatre filles : Con- 9 
ſtance, qui ẽpouſa Guillaume d' Angleterre, fils de Richard Roi des Romains, beau- = 
frere de S. Louis; Marguerite, femme de Roger Bernard Comte de Foix; Marthe KH 
femme de Gerault, Comte d' Armagnac & de Fezonſac & Guillemette epouſe de 3 
Pierre d' Arragon frere du Roi Jaques II. Le pere mourant partagea ſes quatre filles, © 
& ordonna que la premiere venant à mourir ſans enfans, le Bearn appartiendroit à la 5 
ſeconde; le cas arriva: mais le teſtament fut conteſts par la Comteſſe d' Armagnac, & 
par ſon fils, qui prẽtendirent que le teſtament avoit ere falſifie: Bernard appella le BY 
Comte de Foix en duel devant le Roi Philippe le Bel; le Parlement les admit au com- | 
bat par Arret, & le champ leur fut donne a Giſors; mais des qu'ils y furent entrẽs, 
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* La Reine Jeanne I OO etoit norte en 1360. pendant Ia priſon de fon mary. 
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HisTOIRE ABREGEE DE FRANCE, 


le Roi les en fit ſortir; annula le duel en prenant ſur lui les paroles: La guerre ſe 


de la III. fit enſuite entre ces Princes juſqu'au tems de celle des Anglois, qui ſelon le droit com- 
Race. mun tint la leur en ſurſeance. En 1303. le Roi; dans un voyage en Languedoc, ren- 
AV dit entreux un jugement arbitral, & enſuite un Arret; auquel la Comteſſe de Foix ne 


voulut point acquieſcer. La mort de Guillemette, la derniere des ſceurs, ralluma la 
diviſion entre les familles: enfin Pan 1329. Philippe d' Evreux, Roi de Navarre, ren- 
dit une ſentence arbitrale qui ne put Eteindre Panimoſite reciproque de ces deux Mai- 
ſons, laquelle Eclata plus que jamais en ce tems. RO, I INE IR 
Ex Panndce 1362. pendant que Pon ẽtoit occupe de part & d'autre a faire vuider 
les garniſons, le Roi Jean, qui $ennuloit a ſa Cour, laquelle n'ẽtoĩit plus remplie de 


Seigneurs comme autrefois, (on remarque qu'il y regrettoit entrautres le Connetable 


Jaques de Bourbon qui Etoit Pun des courtois Chevaliers du tems,) Saviſa Haller vi- 
ſiter le Pape i Avignon. On pretend que ſon veritable deſſein ẽtoit d*epouſet la Reine 
Jeanne de Naples qui, quoy que decrice, lui efit apportẽ en dot la Provence & le Pie- 
mont. 11 apprit en chemin la mort du Pape Innocent VI. & PeleQtion de Guillaume 
Grimouard, ſimple Abbe, natif du Montferrat, qui prit le nom d'Urbain V. Mais 
cela ne Parrèta point, il pourſuivit ſa route, aſſiſta au Ceuronnement du nouveau 
Pape, lequel, ẽtant fort devot, commenga ſon Pontificat en prechant la Croiſade. Le 
Roi accepta la Charge de Generaliſſime de cette expedition, fans faire attention à e- 
tat deplorable de ſon Royaume ; il penſoit peut etre a en tirer, par ce moyen, les gens 
de guerre qui le dẽſoloient. Cependant, quoique les Rois de Chypre & de Danne- 


mark priſſent la Croix avec luy, perſonne n'imita ſon exemple, & Pon parla deſavan- 


tageuſement de cette entrepriſe. Le Roi revenant à Paris, (car voyant les choſes de 
plus pres il perdit Penvie d'ẽèpouſer la Reine Jeanne, peut- etre qu'il ne la trouva pas 
diſpoſce a faire une alliance qui auroit contraint ſa liberte,) paſſa par la Bourgogne, | 
& prit poſſeſſion de cette Province, puis ſur la remontrance des Seigneurs du pais, qui 
etoient accotitumes à avoir un Prince reſident parmi eux, il revoqua & annulla la re- 
union qu'il en avoit faite a la Couronne, & en inveſtit ſon fils, auparavant Duc de 
Touraine, pour la tenir pour lui & ſes Hoirs procrees en legitime mariage, clauſe 
importante, & qui nuiſit beaucoup dans la ſuite, puiſqu'elle a ẽtẽ le motif de toutes 
les guerres poſterieures avec la Maiſon d' Autriche. On peut juger par ce trait com- 
bien le Roi Jean Etoit inconſidere; mais en voici bien un autre. 

Des que Phiver fut paſſé il prit la reſolution de retourner en Angleterre, & S'tant 
embarque a Boulogne il y arriva heureuſement, laiffant la Regence au Dauphin ſon 
fils. On ne gait pas le motif de ce voyage; les uns Pattribuent à une amourette ; les 
autres à ſa bonne foi, ſur ce qu'il craignoit que Pevaſion de ſon ſecond fils, le Duc 
I Anjou, qui avoit ete donne en Otage, ne lui fut imputee; & enfin les autres a ſa 
paſſion pour Pentrepriſe d'outremer, ſur laquelle il vouloit entretenir le Roi Edouard, 
& le diſpoſer à prendre auſſi la Croix. Il fut à peine ſorti de France que le Roi de 
Navarre, ayant ſollicitè vainement pour ſes pretentions ſur la Bourgogne, envoya un 


_ defi au Dauphin, lequel étant tout pret à faire la guerre, lui enleva en peu de jours 


les villes de Mantes & de Meulan par les armes de Bertrand de Gueſclin. Le Roi Jean 
paſſa Vhiver en Angleterre, & eut pluſieurs conferences avec Edouard, & comme il 


eſperoit terminer en bref ſes affaires, il tomba malade vers le milieu du mois de Mars 


d'une fievre qui Pemporta le 8. Avril 1363-4. Il mourut a PHotel de la Savoye hors 
les murs de Londres, & fut rapportẽ à S. Denis, od on l'inhuma le 7, de May. Ce 
Prince, liberal & vaillant, mais violent, paſſionne, dur, & malheureux ſe perdit lui- 
meme par ſon inconſideration, & mit ſon Etat dans la plus funeſte ſituation od il pou- 
voit ẽtre. Ses enfans furent Charles ſon aine & ſucceſſeur; Louis Duc d' Anjou; Jean 
Duc de Berry; Philippe Duc de Bourgogne; Marie femme de Robert Comte de Bar, 


en 
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1 


en faveur duquel i barwi⸗ fut erige en Ducks; ; Jeanne marice au Roi de Navarre; Rors 
Iſabelle à Jean Gale aſſe Viſcomti premier Duc de Milan, (car ſes Predecefſeurs ne pre- de Ja IT. 
noient que la qualité de Vicomtes; d'od fe fit le nom de leur famille ;) & Marguerite R Ar. 
I a Poiſſy. >. 


CCC 
A V. ſurnomme le SAGE. 


H ARLES V. ſe fit ſacrer à Reims le 19. May 1364. Venceſlas Duc de Brabant 1 
ſon, oncle, Jean Duc de Lorraine & Robert Duc de Bar reprẽſenterent les Ducs de nomm# le 
Normandie, & les Comtes de Champagne & de Toulouze, bien qu'<trangers, à cette cẽ- SAGE. 
rẽmonie. La guerre ẽtoit ouverte en France avec le Roi de Navarre, & en Bretagne Guerre 
entre les competiteurs de la Duche. Jean de Grailly. Captal de Buch, Capitaine An- 9 - 
glois, parce qu*etant de Guyenne il &toit leur ſujet, vint avec un ſecours de troupes Fand 7 
commander PArmee du Roi de Navarre: les Capitaines Frangois defererent le com- 4e Na: 
mandement à Bertrand de Gueſclin qui gagna contre le premier la bataille de Coche- **"'* 
rel à trois lieües d'Evreux. Philippe de Navarre mourut en ce tems-li. Louis, ſon 
jeune frere, ayant ramaſſe quelques troupes, ſe jetta dans le Bourbonnois, ou il ſęut 
fi bien faire qu'il %empara de la Charite, Le Comte de Montbeliard, a la ſolde du 
Roi de Navarre, ſe jetta ſur la Bourgogne, mais Philippe de France courut à la de- 
fenſe de ſon pais, Pen chaſſa, puis revint faire le ſiege de la Charite. Louis de Na- 
varre tenta vainement de la ſecourir, enſorte qu'il fut oblige de regagner Cherbourg 
& la Normandie. La garniſon de la Charité fut regiie a capitulation parceque le Roi 
avoit beſoin de ſes troupes pour ſecourir Charles de Blois en Bretagne, od les affaires 
ẽtoient pretes de ſe decider. En effet, la journẽe d' Auray termina le different le 29. 
Septembre 1364. par la mort de Charles, qui y fut tue en bataille. Sa veuve auroit 
volontiers continue la guerre fi le Conſeil de France, qui conſidera que le Comte de 
Montfort pourroit tranſporter ſon hommage en Angleterre, n'eùt prẽferẽ la paix, qui 
fut faite à Guerrande, ſous la condition que Jeanne porteroit le titre de Ducheſſe ſa 
vie durant, & auroit 40000. livres de revenu à prendre ſur toute la Duchẽ, qu'elle ce 
doit en ſon entier à Montfort; que ſes enfans heriterotent de la Bretagne au defaut de 
ceux de Montfort, & qu'elle auroit la Duche de Ponrievre & pluſieurs autres terres 
pour ſes enfans. 
Ex 1365. quoique la Croiſade eũt ẽtẽ interrompl par la mort du Roi Jean, Pierre, 
Roi de Chipre, ayant regu quelques ſecours en argent des Princes de Europe, & ra- 
maſſẽ autant de troupes qu'il le put faire avec les Chevaliers de S. Jean, fit deſcente 
en Egypte; ſe rendit maitre d'Alexandrie, & Pon tient qu il auroit ſubjuguẽ tout le 
pais, fi ceux qui Paccompagnoient n' euſſent mieux aime profiter du butin qu'ils avoi- 
ent fait que pouſſer plus loin une guerre perilleuſe. Ame IV. Comte de Savoye porta 
ſes armes contre les Turcs pour la defenſe de Jean Paleologue Empereur de Conſtan- 
tinople ſon parent. Ce Prince ẽtoit priſonnier des Bulgares. Ame s'empara de Gal- 
lipoli, entra enſuite en Bulgarie, & forga le Roi du Pais a relacher FEmpereur, auquel 
il remit enſuite toutes ſes conquetes, mais les Grecs n'eurent pas le courage de les 


conſerver. 


LEmpereur 
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Rois L'r MT ER EUR Charles IV. viſita le Saint Pere à Avignon dans le deſſein de faire 

de la III. une ligue contre Barnabe Viſcomti Duc de Milan; il aimoit les ceremonies ; c'eſt 

Race. pourquoi il aſſiſta à la meſſe du Pape en habits i mperiaux le Jour de la Pentecote ; de- 

n 41 alla ſe faire couronner à Arles, puis revint a Avignon, od le Pape lui accorda la 
levee des decimes ſur le Clerge d' Allemagne & de Boheme ſous le prẽtexte de * guerre 
de Milan, qu'il ne fit point. 

Su la fin dePannee, Olivier de Cliſſon, bun des meilleurs Capitaines du parti de Mont- 
fort, fut attire par le Roi au ſervice de la France, & Gueſclin, priſonnier de la Bataille 
d' Avray, fut delivre de Pargent de ce Prince, qui cherchoit a ſe faire des creatures des plus 

braves gens. En 1366. le nouveau Duc de Bretagne vint faire hommage au Roi de 1a 

 Duche, de bouche ſeulement, & ſans ſerment; & de la Comté de Montfort, deceint, a 
genoux, & les mains jointes, c'eſt- à-dire Pun comme Prince, & l'autre comme ſujet. 
Quelques reſtes de paiſans mutines parurent encore ſous le nom de Facquerie vers PAL | 
face, & les frontieres d' Allemagne; PEmpereur les extermina. Cette meme annce le 
Roi s'aviſa de faire diverſion dans la Navarre en galliant etroitement avec la Maiſon 
d' Arragon; celle-cy porta la guerre en Navarre, ce qui fit tant de peur au Roi qu'il 
ſe rendit ſur les conditions de la paix, qui fut negociee par le Captal de Buch, & con- 
clit au moyen que le Roi lui cedar la Seigneurie de Montpellier pour ſes prẽtentions 
ſur la Bourgogne, & qu'il renongat de nouveau à tous les droits qu'il pouvoit preten- 
dre ſur la Champagne, la Brie & la Bourgogne. 

LE Pape avoit donné une Bulle cette année contre le luxe de l'un & de l'autre 
ſexe, le Roi donna pareillement ſon Edit pour la reformation des habits, qui ordon- 
na que les hommes & les femmes ſeroient habilles modeſtement ſuivant leur condition, 
que les hommes porterojent les cheveux courts & tondus, le chaperon, la robe longue 
zuſqu'? à cacher les cuiſſes & une partie des jambes; & qui deffendit ruſage des ſouliers 
a poulene, mode nouvelle, & qui coutoit de Pargent, outre qu'elle ẽtoit indecente, par- 
ce qu'elle avoit amene celle de racourcir les robes. h 

| La France ne trouvoit aucun moyen de ſe defaire des gens de guerre qui la pilloi- 
* 5 ent, & il paroiſſoit que le Roy d' Angleterre connivoit a les y laiſſer pour les rappeller 
a ſon ſervice dans Poccaſion. Le Roy Charles, qui ſęavoit la confiance qu'ils avoient 
en Bertrand du Gueſclin, les engagea par ſon moyen a Pexpedition d Eſpagne pour 
chaſſer Dom Pedro le Cruel, qui en effet ẽtoit un monſtre & un Tiran plùtôt qu'un Roy. 
L'entrepriſe ſe fit en faveur de Henry Comte de Triſtemare, frere batard de ce Dom 
Pedro; le ſucces en fut fi favorable que le Tiran fut chafſe, & Henry univerſellement 
reconnu. Il recompenſa liberalement en terres ceux qui l'avoient aſſiſte, & particu- 
lierement du Gueſclin, auquel le Roy d' Arragon avoit deja donné la Duche de Borgia; 
Gueſclin y mit pour Capitaine Olivier de Mauny, l'un des braves du tems. Le Cruel 

ſe retira d' abord en Portugal, Gol: le Roy Payant rebutẽ il vint en Galice, & par mer 

6 a Bayonne pour ohtenir Pafliftance du Prince de Galles: celui-cy s'engagea A le reta- 
blir, & marcha avec une armee pour chaſſer Dom Henry; mais comme il n'avoit 
point de paſſage pour entrer en Caſtille, il traita avec le Roy de Navarre, qui apres a- 

voir long tems balance & tergiverſe, lui donna le paſſage, & Vaſſiſta de 300. lances; 

mais ſoit par feinte, ou autrement, (parceque dans Vincertitude de Pevenement il ne 

ſe vouloit broiler avec aucun des deux partis, ) il ſe fit prendre priſonnier par Olivier 

de Mauny, qui le fit conduire à Borgia & en tira une groſſe rangon. Enfin le Prince 

de Galles ẽtant entre en Caſtille s' empara de Navarette; Dom Henry vint au devant 

de lui avec une nombreuſe armee, avec laquelle il auroit pi affamer ſon ennemi; mais 
ayant, par un mauvais conſeil, donné bataille, il la perdit & ſe ſauva en Arragon. Le 
Prince de Galles acquit beaucoup d'honneur aupres des gens de guerre d'avoir recon- 

quis Eſpagne en une Journee, mais les gens de bien lui ſeurent toujours mauvais grẽ 

„ d avoir 
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d'avoir donne fa protection à un Tiran, & au plus deloyal de tous les hommes: auſſi Rois 1 


S'en trouva-t- il mal le premier, car le mauvais Roy l'ayant fait languir pour le paye- de la HI; 1 
ment de ſes troupes, les maladies sy mirent, & pour leur conſerver la vie, il falut les RACE. i 
ramener en Guienne ſans argent. Le Cruel fit depuis tant d'actions exccrables, que 1 
les peuples perdirent encore une fois patience, rappellerent Dom Henry, qui, ſecouru 
par le Duc d' Anjou, Lieutenant du Roy en Languedoc, par Bertrand de Gueſclin & 
Bernard de Foix, eut en peu de tems afles de troupes pour aſſiẽger Tolede. Le Cruel 
marcha au ſecours, & Dom Henry, ſur Pavis de ſon approche, marcha au devant de 
lui & le 'defit le 40. May 1369. Dans fa fuite il ne trouva point de lieu plus ſeur que 
le Chateau de Montiel entre la nouvelle Caſtille & le Royaume de Valence; mais y 
ayant auſſi- töt ete aſſiege, comme la place ne pouvoit tenir longtems, il prit la rẽſolu- 
tion d'en ſortir lui douzieme au hazard de ſe ſauver, ou d'etre pris, auquel cas il eſpe- 


Toit a force de promeſſes corrompre la foy de du Gueſclin. En effet, il fut arrẽté 
1 & conduit dans la tente ol Dom Henry fut mande. Les deux freres ne fe virent pas 

| plitor qu*ils ſauterent Pun ſur l'autre; Henry tomba deſſous, &. l'on dit que quelqu'un 1 
des ſpectateurs le remit deſſus, en Paidant par la jambe; quoy qu'il en ſoit, Pierre fut | # 

tue, & les Succeſſeurs de Henry occupent encore a preſent la Monarchie d'Eſpagne. 9 

Ex cette anne 1369. ſe trouvoit a marier la veuve du Duc de Bourgogne, Mar- ll 

guerite de Flandres, fille du Comte Louis; le pere la vouloit donner à Edmond, de- 4 

puis Duc de Gloceſter, Pun des fils d' Edouard: mais la grand-mere, Marguerite, fille = 

de Philippe le Long, nee Frangoiſe, & qui Vetoit encore plus d'affection, menaga ſon bi 

fils de ſe couper les mammelles dont elle Pavoit nourri Sil faiſoit ce mariage; & fit ſi 

bien qu'on la donna au nouveau Duc de Bourgogne, mais les noces ne ſe firent qu' une 9 

Annec après. Le retour du Prince de Galles ſans argent qui avoit ẽtẽ promis par Dom Hl 
Pedro le mit dans la neceflite, pour contenter les gens de guerre qu'il avoit menes, de 1 
faire de legeres impoſitions dans la Guienne; mais les Seigneurs du pais, qui ne vou- Wl 

| lojent point ſouffrir de nouveautẽs, & entr'autres le Sire d'Albret que le Prince de Gal- 5 

les avoit offenſe perſonnellement, ſuſciterent des plaintes de leurs vaſſaux, & les ayant ph 
regües les porterent au Prince & luy firent leurs remontrances, qu'il rebuta d'une ma- Ei 

niere offenſante. Sur quoy ces memes Seigneurs, bien inſtruits de la facilite qu'ils trou- =_ 
veroient en France, s'adreſſerent au Roy Charles qui les entretint dans cette diſpoſition iy 
en attendant la conjoncture. Il preparoit ſourdement tous ſes reſſorts pendant ce tems- . 


la, s'aſſuroit de plus en plus des Gaſcons, faiſoit des alliances en Allemagne, attiroit „ 1 
à ſon ſervice les Compagnies par le moyen de du Gueſclin, en qui elles avoient une en- un 
tiere confiance 3 amaſſoit de l'argent par le moyen des ſubſides que les Etats lui avoĩent "i 
accords dans une Afemblee teniie à Paris cette annẽe 1369. & qui furent leves avec 
tant d'ordre par la diſpoſition des memes Etats que le Peuple n'en fut point incommo- 
dE; il attendoit de plus que la maladie du Prince de Galles fut declaree comme il arrt= . 
va inceſſament apres, le pauvre Prince ẽtant devenu hydropique à la fleur de ſon age, 

& au tems od il avoit les plus flateuſes eſperances; enfin toutes choſes Etant pretes, il ac- 
corda ſes Lettres d*appel aux Seigneurs Gaſcons, ſgavoir, le Sire d' Albret, les Com- 

tes d' Armagnac & de Perigord, de Comminges & de Carmaing. Elles furent ſignifièes 

au Prince par un Chevalier & par un Clerc; auxquels il rẽpondit qu'il comparoitroit 

de la ſorte qu'il avoit fait en la journee de Poitiers; & comme ils Ctoient fur le retour 

il les fit arreter par les chemins ſous prẽtexte qu' ils avoĩ ent vole heur hote. Pendant 
cela Charles amuſoit Edouard par de feintes negociations, & cela Etoit d' autant plus 
aiſe qu'il ne prẽſumoit pas qu'il oſat rompre la paix, par laquelle la Souveraineté in- 
 dependante de la Guienne & des autres Provinces lui avoit ẽtẽ cedee: mais Charles 

ne l'entendoit pas ainſi, & prẽtendoit que de Roy d' Angleterre, ayant manque a Pexe- 


cution des conditions principales de ce Traits, qui ẽtoit l'ẽ vacuation des places & la 
ceſſation 
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 eeflition des hoſtilités, il &toit reſolu de droit & chacun des Royaumes retabli en ſes 
| dela III. poſſeſſions. Ce fut ſur ce fondement qu'après avoir diverſes fois forme Edouard d'ac- 


RACE. complir ce qui manquoit de fa part, il Jui declara enfin la guerre par un Heraut, & que 
as veille de PAſcenſion de cette meme annee 1369. lui ſeant au Parlement, il fit rendre 


Guerre en- 
tre les 


un Arret par lequel, pour les rebellions, attentats & deſobẽiſſances d'Edouard & de 
ſon fils, toutes les terres qu'ils tenoient en France furent declarees confiſquees: 

Ex conſequence de cet Arret le defy fut envoye à Edouard, non par un Chevalier 
ou autre perſonne de conſequence, mais par un ſimple valet. En meme tems le Seigneur 


Rois de de Charillon & le Comte de St. Pol fe faiſirent d'Abbeville & du Ponthieu: les Ba- 


France 


I Anglz- rons de Gaſcogne en armes defirent le Senéchal de Roüergue; & les Ducs de Ber- 


Ferre. 


ry & d' Anjou attaquerent la Guienne, un par le Languedoc, Pautre par PAuvergne. 

Les Anglois raſſemblerent leurs troupes, & n'en purent avoir un grand nombre: la 
maladie du Prince de Galles obligea Edouard d'en donner le commandement à Ro- 
bert Knolles, & ſous lui ſervoit le brave Jean Chandos, Euſtache d'Auberticour, Hut 
de Cavalẽe & Thomas Percy. A la force des armes Charles joignit celle de la Religion, 

& de Feloquence des Predicateurs ; il faiſoit faire par tout le Royaume des jeunes & 
des proceſſions, od on le voyoit lui meme marcher nuds Pieds. Les Prédicateurs re- 
montroient ſon bon droit & Vinjuſtice des Anglois: ce qui avoit deux fins; Pune de lui 
ramener les Provinces cedẽes, & l'autre d'engager ſes ſujets i ſouffrir les incommodites 
de la guerre, & à payer les ſubſides. Le ſeul Archeveque de Toulouſe lui gagna par 
ſes predications plus de 50. villes ou Chateaux. Le Roy d'Angleterre voulut pratiquer 
les memes inoyens: il envoya une amniſtie aux Gaſcons, avec ſerment ſur Euchariſtie 
de ne plus lever de nouveaux impots; mais cela ne fut point capable de les ramener, 
tant Charles avoir bien drefle ſa partie. On fit bien des courſes de part & d'autre: Iſa- 
belle de Valois, Ducheſſe doiiairiere de Bourbon, mere de la Reine de Fr rance, fut en- 
| levee du Chateau de Bellepeche par les Anglols ; les Comtes de Cambridge & de Pem- 
brock, Pun fils, l'autre gendre d'Edouard, ẽtant deſcendus à la Rochelle occuperent la 
Roche · ſur-· Lon, dot ils coururent tout l' Anjou; mais ils perdirent Chandos qui fut 
tuẽ au Pont de Lanſac en Poitou. Sur la fin de Pannee, Charles avoit equipe une flotte 
pour porter la guerre en Angleterre, qu'il ſeavoit depourviic de troupes, parceque le 
Roy faiſoit paſſer en France tout ce qu'il en avoit z mais ayant fait dẽbarquer le Duc de 
Lancaſter ſon fils à Calais avec une forte Armee, on jugea plus à propos de s' oppoſer i 
ce qu'il auroit pù entreprendre; on retira les troupes de la flotte, & on en donna le 
commandement au Duc de Bourgogne, qui les congedia peu apres, en ſorte que le Duc 
de Lancaſter pilla a ſon aiſe la Picardie & le pais de Caux au grand dommage des peuples; 
reprit Abbeville & y fit priſonnier le Seigneur de Chitillon, Grand-maitre des Arbalé- 
tiers. Les Ducs de Gueldres & de Juilliers partiſans d'Edouard attaquerent le Duc de 


Brabant avec lequel ẽtoit le Comte de St. Pol: il y eut une grande bataille entr'eux à 
Baeſwilder entre le Rhin & la Meuſe, od le Duc de Brabant oncle du Roy demeura pri- 


ſonnier, mais le Duc de Juilliers y fut tu'. L'Empereur retira ſon frere de priſon. 
LESs Etats de France aſſemblés de nouveau le 7. Decembre 1369. accorderent au 
Roy impoſition d'un ſol pour livre ſur le prix du ſel; de quatre livres ſur chaque feu 
dans les villes, & trente ſols dans la campagne: le treiziẽme ſur la vente du vin en 
gros; le quatrieme ſur la meme vente en detail ; & ſur Pentree du vin à Paris quinze 
ſols par queue de vin Frangois, & vingt-quatre par queue de vin de Bourgogne. 
Les autres villes ẽtablirent auſſi proportionellement des droits d' entree, & tous le peu- 
ple ſe ſoumit avec joye à ces impots dans la confiance qu'ils ſeroient bien employes & 
qu' ils ceſſeroient avec la guerre. La merne anne Hugues Aubriot, Prevor de Paris, fit 
achever les tours de la Baſtille en Petat olt on les voit. 
Ex 1370, le Roy Charles entreprit la * avec plus de . que ba prẽ- 
| cẽdente 
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cedente ; il fit attaquer la Guienne des deux cores z rappella du Guesclin d*Eſpagne R o 1s 
& lui donna Pepee de Connetable. Enfin le Duc de Berry prit Limoges par intelli- de la III. 
gence, mais ſur Pavis que le Prince de Galles ſe mettoit en campagne, ils congedie- 8 


rent leur armẽe. Peu apres le Roy Edouard envoya le Duc de Lancaſter ſon fils en 
Guienne, pour ſoulager ſon frere aine, & donna le commandement de Parmee de Pi- | j 


cardie 3 Robert Knolles, lequel avec 35000. hommes ſaccagea le Vermandois, la 1 
Champagne, la Brie, les environs de Paris & vint faire entendre ſes trompettes juſqu'- 1 
aux portes du Louvre: mais le Roy inſenſible aux bravades, ne laiſſa pas ſortir un "10 
homme d' armes contr'eux, il avoit d'autres viies. En eſtet il mit le Connetable a 5 


leur ſuite avec une petite armẽe qui ne ceſſa de les harceler juſqu'au pais du Maine, | | it 
of Gueſclin enleva un quartier à Pont-Valain, apres quoy il les deffit tours piece a piece, | 
zuſques Ia que Knolles eut bien de la peine à ſe ſauver. Cela fair, il chaſſa les An- 
glois du Berry & de la Touraine, puis du Limoſin & du Roüergue; mais il fit encore 1 


plus, c'eſt qu'il adoucit Veſprit du Roy de Navarre, & le rẽduiſit à &accommoder avec | 
Te Roy, dans le tems qu'il lui pouvoit nuire davantage en introduiſant les Anglois A | A 
Cherbourg & dans la Comte d'Evreux, Il le porta donc à ſe contenter de la Seig- * 
neurie de Montpellier, & à ce moyen il renonga a Valliance d' Angleterre. . ut 
LE Pape Urbain V. ayant fait un voyage a Rome vint mourir a Avignon, ou on i 
 Elut à ſa place Pierre Roger, neveu de Clement VI. qui prit le nom de Gregoire XI. l 
David Roy d' Ecoſſe, fils de Robert Brus, ẽtant mort ſans enfans, Robert Stuart, fils TY 4 
de fa ſceur, obtint la Couronne d' Ecoſſe & fit une trève de 13. ans avec PAngleterre. = 
En 1372. les villes de Flandres qui preferoient le commerce d'Angleterre à celui de TE $ 


France renouvellerent leur Ligue avec Edouard. 
Le Prince de Galles, quoy qu'il ne pùt plus marcher qu'en litiere, aſſembla ſon 
armee à Coignac, & vint aſſiẽger Limoges qui fut priſe d'aſſaut; il y fit paſſer plus de Bl 
4000. hommes de tout ſexe au fil de Vepee, apres quoi il repaſſa en Angleterre & | * 


y mourut trois ans apres, ſans avoir jamais pi revenir du mal qu'il avoit gagns en Ef- is 
pagne. Le Duc de Lancaſter, qu'il laiſſa à ſa place, repaſſa auſſi peu apres a Londres 1 
pour ęẽpouſer la fille ainẽe du Roy de Caſtille, Dom Pedre; ſon frere le Comte de Cam- 9 
bridge ẽpouſa la cadette. Cette alliance des Anglois avec le Sang de. Dom Pedro fit 1 
connoitre au Roy Henry la nẽceſſitẽ de s'unir ẽtroitement à la France. Ce fut la raiſon A 
Farmer une Flotte, qui ayant attendu celle d'Angleterre, la combattit enfin aupres de 1 
la Rochelle, la dẽfit entierement & prit le Comte de Pembrock priſonnier, qui venoit 7 
gouverner la Guienne à la place de ſes-beaux freres. Cette bataille fut ſuivie de la —— tir 
ruine du party Anglois en Guienne ; le Connetable prit toutes les petites places du 1 


Poitou, & entr' autres Saint Severe en Berry; de I il vint recevoir Poitiers, & enſuite Wl 
la Rochelle, qui ſe tira adroitement de Pobeiſſance de PAnglois, mais ne ſe donna A 1 
la France qu' avec des conditions qui ẽtabliſſoient une libertẽ populaire, incompatibles 
avec les droits d'une Monarchie. De là le Connetable vint aſſicger Thouars, od tous 
les Seigneurs du Poitou s'ẽtoient renfermẽs avec leurs familles; ils capitulerent de bonne 
grace pour ſe rendre & ſe ſoùmettre au Roy, eux & leurs Seigneurs, &'ils n'ẽtoĩent ſe- 
courus avant le jour de Saint-Michel 29. Septembre 1372. Edouard averti de cette 
capitulation, s' embarqua lui-meme, malgre fon àge, pour venir ſecourir le Poitou qu'il 
alloit perdre: les vents le retinrent fi longtems en mer que le terme de la capitulation 
arriva : elle fut exẽcutẽe, & le Connetable prit d' emblẽe tout le reſte du pais juſqu'à la 
Garone à Fexception de Bourg & de Blaye. | 

Ma1s la guerre ſe raluma en Bretagne: le Duc regardoit avec crainte & jalouſie 
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la proſperitẽ des Frangois, qui Pavoient voulu priver de fon Patrimoine; il voyoit a- J 
vec regret la decadence de ſon beaupere & de ſon protecteur, toutes: fois il n' ẽtoit pas # 
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Rois ent de faim & les paiſans en aſſommoient tant qu'ils pouvoient 3 s'il les mettoit dans 
de la III. ſes places, les Seigneurs ſe revoltoient & toutes les Communes marchoient ſous leurs 


. ACE. ordres. Alors il prit ſon parti de les faire entrer à la fois dans Breſt, le Conquer, 
A WTR Kemperle, Hennebond, Vannes, Rennes, & pluſieurs autres places: les Seigneurs 
1 s' adreſſerent auſſitõt au Roi, qui leur envoya des troupes ſous le commandement du 
Connetable, & de ſon beau frere le Duc de Bourbon, leſquelles perdirent & diſſipe- 
. rent tous les Anglois du plat-pais; & le Duc n*oſant genfermer dans les. places, Paſſa 
„ en Angleterre, pendant quoy Gueſclin reprit toutes les places tenves par les Anglois, 


à la reſerve de Breſt, Becherel, & Derval: cette derniere apartenant a Robert Knolles. 
L Connetable les aſſiẽgea toutes trois à la fois auſſi-bien que la Roche: ſur- Von, qui 
ſe rendit de honne heure; les autres capitulerent ſous la condition de ſe rendre, ſi elles 
n*Etoient d6livrees par une armẽe de ſecours dans un tems convenu. 
Ex 1373. le Roi d' Angleterre fit paſſer en France une armée de 30000. hommes, 
commande par le Duc de Lancaſter; le Duc de Bretagne ofa defier le Roi par un 
cartel. L'armée Angloiſe pilla, en paſſant, la Picardie, la Champagne, la Bourgogne, 
le Foreſt, Beaujolois, Auvergne & Limoſin & vint ſe rendre à Bordeaux, tellement 
affoiblie qu'il n'en reſtoit pas 6000. hommes. La grande politique du Roi Charles e- 
toit de mettre les effets de la campagne à couvert dans les villes autant qu'il ſe pouvoit, 
& ſans rien hazarder, de harceler continuellement les ennemis & faire main baſſe ſur 
tous ceux qui Secartoient, Le Duc d' Anjou fit à ſon tour une irruption dans la Gui- 
enne bien plus avantageuſe, car il prit nombre de places & revint chargé de butin. 
La famine & le mal des Ardens tourmenterent la France cette anne la auſſi- bien que 
la precedente z les Ardens etojent une inflammation ſubite de quelque partie, particu- 
lierement de Paine qui ẽtoit ſuivie de la mort apres de vives douleurs. II courut auſſi 
en Flandres & Picardie une eſpèce de mal populaire que Fon nommoit la Danſe de Saint 
Jean, ceux qui en étoient attaques danſoient, apres $*etre depotiilles; avec tant de fureur 
& d'impetuolite qu'ils en ſerojent creves ſi on ne leur eùt ſerre le ventre avec des ban- 
des. Ce mal Etoit contagieux & ſe gagnoit par le ſeul regard, on crut qu'il venoit de 
quelque ſortilege. 7 5 i . 
Ex 1374. il ſe fit des nẽgociations de paix par ' entremiſe des Lẽgats du Pape; Vaſ- 
ſemblee s' en fit a Bruges avec de grandes dẽpenſes. Le Roi fit une declaration pour 
la majorite des fils ainẽs de France a Page de quatorze ans: mais il pourvut perſonnel- 
lement au ſien, en cas qu'il vint a mourir, en nommant la Reine Regente & lui don- 
nant un Conſeil compoſe des Ducs de Bourgogne & de Bourbon & de 40. autres per- 
ſonnes. En 1375. on convint à Bruges d'une treve d'un an, od la Bretagne n*ayant 
point ete compriſe, la guerre s'y continua, deſorte que Cliſſon, Rohan, & Beauma- 
noir & autres Bretons du parti de France, y penſerent perdre les biens & la vie, & 
ne furent ſauvẽs de la vengeance du Duc, que par une autre treve de deux ans, od la 
Bretagne fut compriſe. En 1376. le Comte de Foix, apres avoir diverſes fois battu 
le Comte d' Armagnac, Vaſiegea dans Cazeres, & l'ayant force à capituler, ne le reęut 
qu'à condition que pour ſortir de la place il paſſeroit par un trou fait à la muraille a- 
vec le reſte de la garniſon, & en outre qu'il payeroit une groſſe rangon. En 1377. le 
Pape, induit par les revelations de deux femmes tenùes pour Saintes, réſolut de retour- 
ner à Rome: il partit d' Avignon le 23. Septembre, s' embarqua i Marſeille, & ſe ren- 
dit a Rome, apres avoir ẽtẽ battu de toutes les rempetes imaginables pendant ſon trajet, 
le 17. Janvier ſuivant, La meme année le Roi Edouard mourut le 21. Juin age de 
65. ans; il laiſſa la Couronne à Richard II. fils de fon fils ainé le Prince de Galles, nẽ 
a Bordeaux. II laiſſa cing fils ẽtablis, & quatre filles; Edouard Prince de Galles pere 
de Richard qui fut Roi; Lyonnel Duc de Clarence; Jean Duc Lancaſter, tous deux 
par leurs femmes heritieres de ces Maiſons; Edmond Comte de Cambridge, puis Duc 
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d' Vork; & Thomas Comte de Buckingham, puis Duc de Gloceſter; Iſabelle femme duRo1s 
G_ de Bedfort ; Jeanne femme de Henry Roi de Caſtille ; Marie Ducheſſe de Bre- de la III. 
tagne; & Marguerite femme du Comte de Pembrock. gi 9 

EN 1 378. la trève ẽtant finie, le Roi Charles qui ne Pavoit accorde que pour fe , . 


mettre en ẽtat de mieux faire la guerre, la recommenga avec cinq armes qui d&potitl- 6s 7s per- 
ent CE 


lerent tellement PAnglois, qu'il ne lui reſta en France, à la fin de l'année, que Calais , M | 


en Picardie, Cherbourg en Normandie, Bordeaux & Bayonne dans la Guienne. Le "ah en 
fils ainẽ du Roi de Navarre vint en France voir le Roi fon oncle; le pere, pendant ce 
la, Etoiten traité pour ceder aux Anglois ce qu'il avoit en Normandie, & prendre 
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d'eux en recompenſe la Duche de Guienne. II croyoit fi peu que le Roi füt averti le 1 


ſa mence, qu'il lui envoya ſon fils juſtement en ce tems là, & qu'il le fit accompagner 


de ſes meilleurs Capitaines par honneur, comme auſſi de deux ſcelerats, qui avoient un . M 


ordre ſecret <empotonner le Roi $'ils en pouvoient trouver Poccaſion. Ceux-cy ſe 
nommoient /a Rue, qui toit Chambellan; & l'autre du Tertre qui étoit Sécretaire. 


Le Roi laiſſa tout venir, & des qu'ils furent arrives les fit arreter priſonniers: le fils . „ 


du Roi de Navarre reſta ein ans en priſon; les Capitaines ne ſortirent qu'en remet- 
tant les places dont ils avoient le gouvernement; elles Etoient toutes en Normandie, od 
il ne reſta au Navarrois que Cherbourg qu il vendit aux Anglois, qui fut ſur le champ 
demantelee; la Rue & du Tertre, convaincus juridiquement, eurent la tete tranchee. 
D'autre cote le Duc d' Anjou preſſoit fort la Gaſcogne, il y gagna une bataille a Ai- 
mer, od il prit priſonnier ce qui reſtoit de Barons du pais au ſervice des Anglois. En 
fin en peu d*annees cette Monarchie perdit preſque rout ce qu'elle avoit en France. 
Mezeray remarque que ce qui mit alors leurs affaires en fi facheux état, ẽtoit la mino- 
rite de leur Roi, age de 13. ans ſeulement, la peſte qui deſoloit PAngleterre, & la 
guerre d'Ecoſſe; le Roi Charles ayant engage celui de ce pais-la a la renouveller au 
moyen d'un ſubſide de 100000. florins d'or. 

LE Pape, comme pere commun, 5 *employoit toujours à la paix: il engagea cette 
anne PEmpereur Charles à faire un voyage en France pour y mieux diſpoſer ſon ne- 
veu; le Roi le regut avec tout Phonneur poſſible, hors ceux qu'on auroit pi! regarder 
comme des marques de ſouverainete. II fit ſon entree a Paris le 4. Janvier & en re- 
partit le 16. de Pannee 1378-9. il fit donation au Dauphin des Chiteaux du Pipet & 
de Chamaux qu'il poſſedoit encore dans la ville de Vienne, & lui donna le titre de Vi- 
caire perpëtuel & irrẽvocable de Empire. Le Pape Gregoire XI. mourut a Rome 
d'une retention d' urine le 7. May 1378. il temoigna, a la mort, qu il aprẽhendoit que 
ſon retour à Rome ne cauſfat de grands troubles dans I Egliſe, & temoigna du repentir 
d'avoir ſuivi plurot des revelations que les lumieres de fa raiſon. II y avoit alors 23. 
Cardinaux, fix etoient reſtes à Avignon, trois ẽtoient en legation, ainſi on n'en comptoit 
que quatorze a Rome dont dix etoient Frangois & quatre lraliens Des qu'ils furent aſſembles 
en Conclave, le peuple Romain fit des menaces de les briler s'ils n'ẽliſoient un Pape Italien: 
le deſordre & la crainte furent tels parmi eux qu'ils furent rẽduits a feindre une election, 
apres neantmoins que Barthelemi Bontillo, ou Prignani, qu'ils avoient nommé, leur 
eüt promis de feindre avec eux, & de renoncer au Pontificat quand ils trouveroient I 
propos de proceder a une election canonique: le mal eſt qu'ils ecrivirent aux 5 7 5 
chretiens qu'ils avoient choiſi Barthelemy qui ſe nomma Urbain VI. IIs manderen 
au ſeul Roi de France qu'ils le prioient de ne point ajoùter foy à leurs lettres gu'ils ne 
fuſſent en lieu de lui pouvoir Ecrire librement. Cela fait, les quatorze Cardinaux 9 
Pun après l'autre, ſortis de Rome ſous le pretexte des chaleurs, ſe retirerent à Ana 
nia, d'od ils envoyerent ſommer Barthelemi de ſe dẽſiſter du Pontificat, ſuivant ſa Frech 
meſſe & leur intention. De I ils allerent à Fundy ſous la protection du Comte du 
lieu, & la apres avoir écrit de nouveau à tous les Princes Chrettens la verite de ce fait, 
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ils Clurent canoniquernent le Cardinal de Geneve, Pan des Cardinaux reſtẽs a Avignon, 
qui prit le nom de Clement VIII. La cauſe diſcutẽe par le Clerge de France, il ad- 
hera a Clement; les Rois de Caſtille & d'Ecoſſe, le Comte de Savoye & la Reine Jeanne 


N de Naples en firent autant: mais tout le reſte de la Chretiente, a la reſerve de l'Arra- 
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gon qui demeura neutre, ſe ſoumit a Urbain. Clement pouſſa d'abord ſon adverſaire 


ſous la conduite de Silveſtre Budes Capitaine Breton, qui, avec 2000. avanturiers de 


ſa nation, forca la ville de Rome, battit les Romains dans leurs ruës, & l'on croyoit 
que le parti d' Urbain alloit expirer, lors qu'un Capitaine Anglois, dit Haucut, autre- 
fois Chef des bandes, nommees les Tard-venus, rétablit ſes affaires, reprit Rome, fit 
Budes priſonnier, & obligea Clement à repaſſer les Monts. Ce Schiſme dura 40. ans 
& fut fi ſortement concertẽ qu'il n'y eut* jamais moyen de le terminer que par voye de 


ceſſion. Chaque Pape a et de grands Saints dans ſon parti, & il n'eſt pas poſſible de 


decider aujourd'hui quel ẽtoit le mieux fonde. L'Empereur Charles mourut i Prague 
le 2. Novembre 1378. Son fils aine Venceſlas, da Roi des Romains des 1379. Big 
ſucceda dans PEmpire, & le Royaume de Boheme. 

L Comte de Flandres, depuis fi long-tems attache à la Frcs, eut cette anne 
1379. quelque conteſtation avec le Roy, tant au ſujet de la reconnoiflance du Pape que 
du Duc de Bretagne, auquel il donnoit retraite; les villes de Flandres, irritees des 
hauteurs du Roi, lui offrirent 200, ooo. hommes en cas de rupture. Le Roi, maitre de 
la Bretagne & au deſſus de ſes affaires, jugea qu'il ẽtoit tems de prendre fa revanche en- 
tiere du dẽfi que le Duc lui avoit fait: il le fit ajourner au Parlement; & comme il 
n'avoit garde de comparoſtre il fit rendre un Arret, qui confiſqua la Duche de Bre- 
tagne & ut en adjugea la poſſeſſion: mais ce qui ſembloit devoir perdre ce Prince fut 
Jjuſtement ce qui ſervit le mieux a ſon rẽtabliſſement. Les Bretons jugerent fort bien 


que cet Arret ne tendoit qu'à rendre leur pais Province du Royaume, & A le priver 


de Pheureuſe libertẽ dont ils jouiffoient depuis 1000. ans; les Seigneurs & les villes com- 
mencerent auſſitot a ſe liguer pour ſe tirer du joug des Frangois; la Ducheſſe Jeanne, 
veuve de Charles de Blois, proteſta contre PArret, attendu la qualite de Phommage 
de Bretagne. Le Roi crut pouvoir gagner les Seigneurs Bretons en les mandant à fa 
Cour, mais eux au contraire renvoyerent chercher leur Duc, & le ſervirent ſi bien 
qu'en peu de tems ils le retablirent. Le Roi, touche de cet echec, Sen prit aux Bre- 
tons qui ſeryoient encore dans ſes troupes, & leur fit commander de ſortir du Roy- 
aume : mais comme il vouloit faire les derniers efforts de ce cote-la, n'oſant y envoyer 
le Connẽtable, qui tomba mEme dans une eſpèce de diſgrace, il ) fit marcher le Duc de 


Bourbon. 

La meme annee commenęa la grande revolte de Flandres i par Jean Lyon 
Bourgeois de Gand, qui prit ſon origine d'une querelle particuliere qu 'i avoit contre 
les nommes Mathieus Mariniers, dans laquelle le Comte prit le parti de ceux cy. Il 
y eut une grande ſẽdition à Montpellier, dans laquelle le Chancelier du Duc d' Anjou, 
& plus de 80. autres perſonnes qui avoient part aux concuſſions de ce Prince furent 
tuẽs. II vint avec des troupes aſſieger la ville, & y fit mourir les auteurs de la ſẽdition. 
Mais le Roi, bien inſtruit que c'ẽtoit moins la faute des peuples que de la duretẽ & de 
Pavarice de ſon frere, le revoqua du Gouvernement. En 1380. le Connetable, mé- 
content de la Cour ay ſujet de la guerre de Bretagne, s'occupa dans Auvergne 2 a chal- 
ſer les Anglois de quelques places qu'ils y occupoient encore: il fut pris de maladie 
en faiſant ſe ſicge de Chiteauneuf de Rendan, & y mourut. On apporta les clefs ſur 
ſon cercueil & ſon corps à Saint Denis; il mourut le 13. Juillet. 

PEV après le Roi tomba malade d'une grande douleur de dents qui lui 6toit le re- 
pos, & d'une fievre lente qui l' emporta au Chiteau de Beauté ſur Marne le 16. Sep. 


tembre. II ordonna, à fa mort, — Pon donnat P&pee de Connetable a Cliſſon, n'en 
| | | voyant 
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: voyant apres tout aucun plus propre à cet Employ, ce furent ſes termes. Il ordonna auſſi Ro fis 
que Pon fit la paix avec le Duc de Bretagne; donna la Regence de l'Etat au Duc de la III. 


d' Anjou avec un Conſeil; l' education de ſes enfans au Duc de Bourgogne & de Bour- 
bon; & ordonna qu'on mariat ſon fils en Allemagne. Ce Prince, le modele des bons 
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Race; 


Son ca- 


& ſages Rois, fit plus d'exploits que la plus-part de ſes Predeceſſeurs enſemble, fans ſor- Vive. 


tir de ſon cabinet, & quoi que tout le cours de ſoa Regne ait ẽtẽ employs à regagner 
les pais perdus par ſon pere, & a des guerres continuelles, il laiſſa ſes peuples riches, 
& ſon treſor rempli de 17. millions effectifs, en barres d'argent. Mezeray dit que 
c*eſt encore un probleme de ſgavoir s'il fit bien o mal d'amaſſer tant d'argent, ſu 
quoi Pon peut dire avec lui, que c'eſt totyours un grand mal, qu'un ſeul homme re- 
ſerve de fi grandes ſommes, puiſque ce n'eſt que la diſperſion de cet argent qui met 


Pabondance dans un Royaume. A Vegard du treſor de Charles, il fut inutile 3 PEtar 


comme on le verra par Phiſtoire de la Regence ſuivante. La Reine Jeanne de Bour- 


bon étoit morte au mois de Fevrier 1378; elle ne laiſſa que deux fils, Charles, qui 
regna ; & Louis Duc d' Orleans. Jean de la Grange Cardinal, Eveque d' Amiens, fut 
le principal Miniſtre de ce Roi; on Sen plaignit beaucoup, & PHiſtoire ne parle de 
lui que comme d'un homme tres ambitieux, avare, dur, & grand exacteur d'impots. 


K ck dach kack ke k d f bf. b T . 


CHARLES VI. dir le BIEN AME. 


AW premiers jours du Regne de Charles VI. furent pleins de troubles : les Ducs CEarLEs 


ce que le Duc d' Anjou vouloit gouverner arbitrairement. Leur diviſion degenera 
| bien-tor en animoſite; les environs de Paris fe remplirent de gens de guerre: enfin Yon 


convint de tenir une aſſemblee de Notables pour terminer les conteſtations reciproques. 


Jean Desmarais Avocat general y parla pour le Duc d' Anjou, & Pierre d'Orgemont 
pour les autres Princes. Cette conference ne fit qu'aigrir les eſprits, cependant 
A la fin, le Conſeil de la Regence fit convenir les Princes, que le Roi ſeroit au plot 
ſacre, apres quoi il recevroit les hommages & les ſermens, & les Actes ſeroient expe- 
dies en ſon nom; mais que le Duc d' Anjou demeureroit todjours Regent; que les 
deux autres oncles auroient les revenus de la Normandie, & de quelques Baillages 
pour Pentretien de la perſonne du Roi; qu'il y auroit un Conſeil choiſi de douze per- 
ſonnes reſident a Paris, par Pavis duquel il. ſeroit ordonne des Offices, Charges & Fi- 
nances; qu'il ſeroit fait inventaire de Pargenterie, joyaux & meubles du Roi, auſſi- 
bien que des effets du trẽſor que le feu Roi avoit mis a Melun; mais le Duc d' Anjou 
gen ſaiſit & n' en rendit jamais compte. 5 | 

LE feu Roi getoit ſervi pour ſes F inances du Cardinal de la Grange, & le peuple 
en avoit beaucoup ſouffert dans les dernieres annees de fon Regne; ce Prelat avoit ra- 
maſſe un immenſe treſor auſſi-bien pour lui que pour ſon maitre. Le jeune Roi le 
haiſſoit, & cela Pobligea de ſe ſauver à Avignon avec fon treſor. Cliſſon revẽtu de 
la Charge de Connetable conduiſit le Roi à Reims; le Duc d' Anjou reſta derriere afin 
de ſe rendre maitre du chateau de Melun, od il forga Savoiſy, Chatelain, de lui enſei- 
ener les caches ol le feu Roi avoit dẽpoſé ſes treſors: il rejoignit le Roi ſur la route; 
& le Sacre ſe fit le 4. de Novembre. On publia dans la ceremonie du Sacre la remiſe 


VI. dit le 


de Bourgogne & de Bourbon entreprirent de faire ſacrer le Roi, mecontens de Bix 
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414 HISTO IRE ABREGEE DE FRANCE, 
i Ro 18. des impots, ordonnee par le Teſtament du feu Roi; mais au retour du Roi, le Duc 
8 de la III. d'Anjou, obſtinẽ à refuſer de donner la moindre partie de Pargent nẽceſſaire au paye- 


3 RACE. ment des gens-de-guerte, & à la ſubſiſtance du Roi, il falut les remettre, ce qui cauſa 
| WOW une grande ſedition à Paris, que le Chancelier de Dormans, Eveque de Beauvais, appai- 
„ ſa par belles paroles. Wo | ; 1 
1 Au mois de Juillet 1380. les Anglois ayant equipe une grande armee ſous la con- 
5 duite du Comte de Buckingham, Oncle du Roi, deſcendirent a Calais, d'où ayant tra. 

| 1 verſc la France ils ſe rendirent en Bretagne; mais la mort du Roi avoit fait ceſſer la 
4 haine du Duc contre la. France : les Anglois, apres avoir beaucoup ſouffert, furent 0— 
. bliges de ſe rembarquer, & le Due fit ſa paix moitié de gre, moitiè de force, par la 
—_- volonte des Barons. Le jeune Roi Etoit cependant fort mal &leve, il avoit un naturel 
. 2 ardent & tres impẽtueux qui le portoit à toute forte Mexercices violents ; chaſſe, jeux 
= a & danſe, & on ne Paccotitumoit aucunement à Perude. Il prit un cerf dans les toiles, 
4 en la Foret de Senlis, duquel le bois ſe conſerve a Amboile ; il avoit un collier de 
.- cuivre od Pon trouva Ecrit hoc Ceſar me donavit. 1 

| . | | | Les enfans du Roi de Navarre Etoient totyours priſonniers, ſgavoir, Paine comme il 
i 5 8 a été dit; le ſecond fils & une fille avoient Ete pris en une place de Normandie. Ce 
„ maoechant Roi pratiqua un Anglois qui vint à la Cour pour empoiſonner les Ducs de Ber- 
9 ry & de Bourgogne: il fut decouvert & ecartele vif. A la fin, par l'interceſſion du 


IF Roi Jean de Caſtille, dont la ſœur avoit epoule FInfant de Navarre, les enfans, inno- 
cens des crimes de leur Pere, furenc delivres. | : 

LESs deux Papes uſoient chacun de leur cote de tous les artifices imaginables pour ſe 
maintenir dans Peſprit des peuples, & pour s'en aſſujettir de nouveaux; mais Clement 
VII. & ſes Cardinaux n'etoient attentifs qu'au moyen de tirer de Pargent, ce qu'ils fai- 

ſoient de la maniere la plus inique & la plus criante. Il laiffoit au Duc d' Anjou lever 
les Decimes dans ſes terres & pais, en revanche celui- cy permettoit qu'il pillar le reſte 
du Clerge de France; enfin le ſcandale en fut fi grand que PUniverſite commenga 1 
demander la convocation d'un Concile. Le Duc de Berry s'ennuiant de n'avoir au- 
cune part aux affaires, voulut avoir le gouvernement du Languedoc, i Vinſtigation 
du Comte d' Armagnac ſon beaupere, qui vouloit en depoliller le Comte de Foix ſon 
ennemi; celui- cy tint bon dans ſon Gouvernement ou il etoit fort aims, il battit le 
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Duc de Berry à Rabaſtins, apres quoi il voulut bien nẽantmoins lui ceder Pemploy en 

l conteſtation, par un reſpect pour ſa naiſſance. Les broũilleries de Flandres augmen- 
[ g terent de plus en plus: les Gantois furent battus en trois rencontres, & enfin Elurent 
0 Philippe Artevelle pour leur Chef; la Nobleſſe du pays s'ẽtoit rangẽe dans le parti du 
1 S8 1!L ite. Comte. Bien que l'on eùt promis la remiſe des impots, le Duc d' Anjou, altere d'ar- 
1 2 Pocca- gent pour Pexpedition qu'il projettoit de faire en Italie, n'en ôtoit aucun, deſorte que 
you ow oy grandes villes ſe mirent en armes pour obtenir juſtice. Pierre de Villiers & Jean 


imp. S . - . - 8 5 : - ; 
- Desmarais appaiſerent par leur credit Pemeute de Paris, mais le peuple ren étant pas 


plus diſpoſe a paler les impots, il ſe diſtribua de lui-meme en compagnies, & ſe choi- 
ſit des chefs. Le Duc d' Anjou diflimula pour lors. En Pannee 1382. le Duc fit pu- 
blier au Chätelet la ferme des nouveaux impots, & la fit ajuger, à huis clos, à une de ſes 
crẽatures: les Commis voulurent faire la perception de quelque nouveau droit, & en- 
tr'autres d'un denier pour une botte de crèſſon que vendoit une herbiere; le peuple s'a- 
maſſa aux cris de cette femme, ſe mit en fureur, alla enfoncer Hotel de ville pour 
avoir des armes, & y prit 3. ou 4000. maillets, ce qui fit donner le nom de Maillo- 
_ tins aux ſẽditieux, qui maſſacrerent des financiers autant qu'ils en purent attraper; force- 
rent enſuite les priſons, & en tirerent Hugues Aubriot, peu devant Prevot de Paris, 
qu'ils choiſirent pour leur Capitaine. Celui- cy avoit ẽtẽ condamnẽ depuis peu de mois 
2 etre echafaude, puis enferme dans la priſon de PEv&que de Paris, ditte pour lors les 
| oublicttes | 
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oubliettes, pour ͤetre montrẽ ennemi des ccoliers & ſuppöti de PUniverſits, qu'il fai- 
ſoit punir ſans ẽgard à leurs privileges, ce qui lui attira une accuſation Fherehie. Cet 
Aubriot, delivré de ſa priſon, ne voulut point fe rendre coupable plus qu'il ne Petoit ; 
il ſe ſauva des le ſoir meme en ſon pais de Bourgogne. Le fen de cette ſedition $'&tant 
un peu paſſe, la Cour fit joiier une eſpece de comedie, par laquelle, à Pinterceſſion des 
Notables Bourgeois, & de P Univerſite, on abolit les impòts, & l'on donna amniſtie aux 
coupablcs, ſous Pexception de ceux qui avoient force les priſons du Chaàtelet. Ce prẽtexte 
ſervit dans la ſuite à ſe dẽfaire de ceux que Pon craignoit le plus. Dans le meme tems 
il * eut une ſadition dans la Ville de Rouen, pareillement pour la ſuppreſſion des im- 
pôts; on nomma la ſedition du nom de Harelle, qui s'ẽlut un Chef, à qui elle fit pro- 
noncer la ceſſation de tous les imp6ts. Les rigueurs que l'on exerga i Paris ſous le 
prẽtexte de la rupture des priſons, ne diſpoſa pas mieux le peuple à ſouffrir les impo- 
ſitions; il falut en venir à une nẽgocia: ion, au moyen de laquelle cette ville paia 
100000 l. qui furent la derniere main du Duc d Anjou, * ne preſſoit les exactions 
que pour hater ſon depart pour Pltalie. | 
 JPANGLETERRE n'etoit pas exempte de troubles, les Communes s 'y Etotent re- 
voltees contre la Nobleſſe, ſous la conduite d'un Pretre, nommé Jean Vallée, lequel 
ẽtant Curẽ de village & alles bon Predicateur, ne manquoit jamais d'entretenir les peu- 
ples ſur Pegalite que Dieu & la Nature ont miſe entre tous les hommes. De Predi- 
cateur il devint chef de la ſẽdition, & fut enfin tuè avec ceux qui la commandoient 
ſous lui; apres quoi on chaſſa les paiſans en leurs maiſons a co ips de baton. Ces trou- 
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RO1s 
de la III. 


Race. 


A 


bles interieurs de chaque Etat pan les uns & les autres à un accord; on tint une 


conference à Boulogne, dans laquelle, n'ayant p faire la paix, on convint d'une trove 
d'un an. Les Anglois entetes du droit a la Couronne de Caſtille, parceque le Comte de 
Cambridge, oncle du Roi, qui avoit epoule la fille ainee de Dom Pierre le Cruel, en- 
gagerent dans la guerre que le Portugal faiſoit en Caſtille : les Frangois ſccoururent les 
Caſtillans, & Ala fin les Portugais firent leur paix, deſorte que les Anglois ne profi- 
terent rien A cette guerre; qui les empecha de rẽtablir les affaires interieures de leur 
Monarchie. | 

Depuis que le parti du Pape Clement fut ruins A 8 Urbain, pour ſe venger 
de la Reine Jeanne, qui en dernier lieu avoit Epouſe Othon de Brunſwick, ſollicita 


| Louis; Roi de Hongrie, d'envoyer Charles de Duras, dit de la Paix, prendre poſſeſſi- 


Afaires 
au Roy- 


ame de 


Naples. 


on du Royaume de Naples, promettant de lui en donner l'inveſtiture. Ce Prince avoit 


toujours te regarde comme Pheritier de cette Reine, qui lui avoit fait epouſer fa 


niece Marguerite. II etoit d'ailleurs fils de Louis Comte de Gravine, qui Ietoit de 


Jean frere aine du Roi Robert, & par conſequent ſon parent le plus proche, mais ne 
pouvant reſiſter a la paſſion de regner, il entreprit la guerre pour la depoſſeder. Elle 
eut recours à la Maiſon de France, & pour ſe procurer du ſecours, adopta en 1380. 
Louis Duc d' Anjou. Le contre tems de la mort du Roi Charles fut un grand avan- 
tage au Prince Charles de Duras, qui vint ſe faire couronner a Rome en 1381. & 
marchant auſſi-tot contre Jeanne, la ſurprit dans le Chateau de POeuf à Naples; Par- 

reta priſonniere avec ſa ſoeur Marie & ſon quatrieme mari Othon, les traduiſit en 
d'autres priſons, & enfin fit ẽtrangler Jeanne & ſon mari ſecrẽtement le 22. May 
1382, Le Pape Clement ſollicitoit vivement le Duc d' Anjou de marcher au ſecours de 


Jeanne; cependant le Prince de Duras paroiſſoit fi bien établi, qu'il n'ẽtoit gueres 


praticable de donner aucun ſecours a cette Reine: ainſi le Duc balanga long-tems a 
paſſer en Italie. 11 ſe ſeroit volontiers contente de la Provence, mais deux raiſons le 
determinerent à paſſer les Alpes; la premiere que les Provenceaux ne le voulurent 
point reconnoitre tant que Jeanne ſeroit en vie; la ſeconde que le Pape Clement, 


qui n'avoit pour reſſource que le De d' Anjou pour ruiner ſon adverſaire, lui promit 
tant 
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tant d'avantages qu'il ne ſe put defendre de ſes ſolicitations : ainſi ayant ẽtẽ couronn& 
1 Avignon le 30. de May 1382. il employa ſix mois i reduire les Provengaux, qu'il 
chargea enſuite d'impors comme il avoit fait les Frangois. Apres qu'il en edit tire 
tout ce qu'il put, il paſſa les Monts avec une armee de 30000. cheyaux. Ame VI. 
Comte de Savoye, Pun des plus renommes Chevaliers du tems, Paccompagnoit avec 
1500. Lances toutes de Nobleſſe. Le Duc d' Anjou paſſa par la Marche d' Ancone, 
& ſa premiere conquete fut la ville d' Aquila. Charles de Duras cherchant à l'amuſer 
& i sen dẽfaire lui envoya un empoiſonneur, en forme de Herault, mais il fut re- 
connu & puni. Il lui propoſa enſuite diverſes ſortes de combats, ou ſeul a ſeul, ou 
de cent Chevaliers, & pendant que l'on negocioit il diſpoſa fi bien ſes affaires, & gar- 


nit ſes places avec tant de diligence que le Duc d' Anjou fut pris pour duppe, faute 


Mayoir pouſſe ſa pointe auſſi vivement qu'il devoit, ou pou voit le faire. Les cartels 
de ces Princes ſont du mois de Novembre 1382. | 
CET; annee arriva la tragique hiſtoire de la mort du fils du Comte de Foix: ce 


jeune homme étant alle voir ſa mere en Navarre, (car &tant mal avec fon mari elle 


s' y Etoit retiree aupres du Roi ſon frere,) celui-cy donna une poudre à fon jeune ne- 
veu, Paſſtrant que sil en pouvoit faire manger i ſon pere, il reprendroit auſſi-tot ſa 
mere. Ce jeune homme fit confidence de cela, i ſon retour i Ortez, à ſon frere batard, 
qui le dit au Comte de Foix ſon pere. Celui-cy, rude & violent gil en füt jamais au 
monde, enferma ſon fils, le maltraita de coups & de paroles; on croit meme qu'il le 
tua: mais Froiſſard montre que ce fut un accident, & que le jeune homme mourut 
plitor de peur & de ſaiſiſſement que d'autre choſe. En France, le Comte de Flandres 
perdit par ſa faute une bataille contre les Gantois; elle fut ſuivie de la priſe de Bru- 
ges dont le Comte fe ſauva deguiſe en maſſon, apres avoir eſſuyẽ les derniers perils : il 
eut recours au Roi de France qui marcha i ſon ſecours avec une armee de 60000. hom- 
mes. Artevelle eut Paudace de venir au devant de lui, & de lui livrer la bataille à Ro- 
ſebeque; il la perdit & y fut rue le 17. Novembre 1382. La pluſpart des Villes de 


Flandres fe ſoumirent apres cela; mais celle de Courtray ne put recevoir aucune grace, 


Std tions 
dans guel- 
guet villes 
de France, 
comment 
punzes, 


elle fut pillce & briilee, On pretend qu'on y avoit trouvẽ des lettres des Pariſiens 


& x des autres Villes de France, faiſant mention d'un complot general contre les Com- 


munes pour ſecoũer le joug de la Royautẽ & de la Nobleſſe. 

EN effet, fi-tot que le Roi fiir ſorti de France, les villes de Paris, Rowen, Orleans, 
Troyes & autres prirent les armes a l'occaſion des impots. Les Grands qui étoient au- 
pres du Roi, dans l'eſperance de profiter des amendes & des confiſcations, ne man- 
querent pas de le porter a ſignaler ſon autorite, & a ſe rendre le Maitre. Ainſi a ſon 
retour, victorieux comme il etoit, il punit toutes ces villes par la revocation de leurs 
privileges & par la mort & la proſcription d'un grand nombre de leurs citoyens. Les 
Parifiens vinrent au devant du Roi par la porte de S. Martin au nombre de plus de 
30000. hommes armés; ils croyoient peut-etre lui faire honneur, mais la defiance 


od on Pavoit mis le porta a gen irriter : il leur fit faire commandement de ſe retirer & 


entra enſuite dans la ville comme dans une place conquiſe ; fit dependre les portes, 
rompre les barrieres, ota les Armes, les chaines des rües, la Prevote, PEchevinage 
& fit mourir plus de 300. perſonnes, dont les uns furent noyes dans la riviere, les autres 
pendus & decapites. De ce nombre fut PAvocat du Roi Jean Deſmarais, Pun des 
plus grands Magiſtrats du Royaume, qui eut la tete coupee avec 12, autres ſans autre 
crime, que de s' tre oppoſes aux exactions arbitraires que Pon mettoit en uſage. On 
aſſembla enſuite les habitans de tout ſexe dans la cour du Palais, & le Roi ſeant en un 
Trone, le Chancelier *Orgemont leur remontra la grandeur du crime de ſẽdition, dont 
ils Etoĩent coupables. Le peuple, apres ce diſcours, ſe proſterna, & demanda miſert- 
corde ; ſur quoi Jes Ducs de Berry & de Bourgogne ſe jetterent aux pieds du Roi pour 

| interceder 
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interceder pour eux: en conſequence de quoi ſa Majeſté remit la peine de mort, & la Ro 18 
commiia en amende pecuniaire, C*toit le but de cette comẽdie; PifſMe fut qu'il en de la III. 


couta aux Pariſiens plus de la moitie de leurs biens, & dans cette terreur on retablit 
tous les impòts. 

Ex 1383. les Anglois s'apperęurent trop tard de la faute qu'ils avoient faite de 
ſoutenir les F Ane ils firent paſſer une Armee, commandee par Henry Spencer E- 
veque de Norwich, qui ſe jetta en Flandres. Son expedition ne fut pas heureuſe, on 
renoũa la trève pour durer juſqu'à la Saint Jean 1384. & le Comte de Flandres mou- 
rut à St. Omer le 23. Janvier; laiſſant ſa ſucceſſion au Duc de Bourgogne, qui vou- 
lant regagner ſes nouveaux ſujets ne leur fit la guerre que mollement, & dans la ſeu- 
le vac de trouver une occaſion de faire la paix avec honneur. En cette annee il cou- 
rut dans la Guienne, le Poitou, le Berry & l' Auvergne des bandes de paiſans revol- 
tẽs qu'on nommoit les Tuchins ils ne faiſoient aucun quartier à ceux à qui ils ne trou- 
voient pas les mains calleuſes; le Marechal de Sancerre, d'une part; & le Duc de Ber- 
ry de l'autre les diſſiperent. Le Duc de Bourbon, ſe trouvant à la Cour ſans Pauto- 
rite, & conſideration qu'il croyoit meriter, & dont les Ducs de Berry & de Bour- 
gogne s' emparoient ſeuls, fit une expedition honorable en Barbarie, & y fut accom- 


pagne par un grand nombre de Seigneurs du premier rang. Le Roy d' Armenie, du 


nom de Luſignan, étant chafle par les Turcs, ſe retira a Paris, od le Roy lui donna 
une penſion pour ſa ſubſiſtance. Il fut inhumé aux Celeſtins en 1404. 

CARL ES de Duras & ſes Capitaines ſe menagerent ſi bien dans le Royaume de Na- 
ples, qu' ayant coupe les vivres au Duc d' Anjou, le ſuivant & le cottoyant ſans lui don- 
ner jamais occaſion de les combattre, ils le reduiſirent a une extreme nẽceſſitẽ de toutes 
choſes; Juſques-Ia que ce Prince, qui avoit enleve tous les treſors de la France, n'a- 
voit plus qu'une taſſe Wargent pour toute vaiſſelle, & une cotte- d'armes de toile peinte, 
& avoit envoyẽ en France Pierre de Craon, fi connũ depuis par Paſſaſſinat du Conneta- 
ble de Cliſſon, pour tirer de Pargent de ſes derniers treſors & de ſes peuples, & pour 
lui amener du ſecours. Mais cet infidele ami amaſla Pargent pour ſon compte, & s'a- 
muſa fi long: tems a Veniſe & ailleurs, que Finfortune Prince, las de b'attendre, ſuc- 
comba à ſon deplailir & mourut en ſon camp le 10. Octobre 1384. Le Comte de Sa- 
voye Etoit mort ou de peſte, ou de poiſon des le mois de Mars precedent. Ce fut 
lui qui inſtitua l'ordre du Collier, depuis change par le Duc Charles III. en 1518. en 
celui de Aunonciade. Ame VII. dit le Rouge, lui ſucceda : les reſtes de Parmee Ange- 
vine perirent de faim & de miſere, a la reſerve de ceux qui $ctant ſepares par petites 
Bandes, regagnerent la France en mendiant leur pain. Le parti Angevin ne s'ẽteignit 
pas neantmoins dans le Royaume de Naples; Thomas de San- Severin en étoit le Che, 
1] ſervit fort bien dans la ſuite, mais alors il falut plier ſous Charles de Duras. 


La treve finie avec PAnglois, on tint un grand Conſeil devant le Roi, qui commen- 


coit a gouverner par lui-meme. Linterct du Duc de Bourgogne &toit de faire la paix, 
à cauſe des villes de Flandre dont tout le Commerce ſe perdoit par la guerre; mais ce- 
pendant la faction oppoſte l'emporta, tant pour flater Pardeur du jeune Roi, que pour 
contrecarrer la puiſſance du Duc. On reſolut de porter la guerre en Angleterre, & 


pour cela de ſuſciter les Ecoſſois & leur faire rompre la trève: tout cela ne ſe propo- 


ſoit que pour avoir des prẽtextes de tirer de l'argent, & tout le monde voyoit que les 
oncles du Roi avoient entrepris de tirer juſqu'au dernier fol des peuples. C'eſt pour- 
quoy le Clerge, dans une aſſemblée, ſe cottiſa lui- meme A payer le tiers de ſes revenus 


au Roi pour ſauver le reſte. En cette annee 1385; le Roi epoula 3 a Amiens, au mois 


de Juillet, Iſabeau fille d Etienne Duc de Baviere, & peu de jours auparavant Jean 
fils ains du Duc de Bourgogne avoir ẽpouſé Marguerite fille & heritiere d' Albert de 
Baviere Comte de Hainaut, de Hollande, & de Zelande; mariage qui mit toute la 
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Ro1s Flandre entre les mains de la Maiſon de Bourgogne. Cependant Fentrepriſe d Angle- S 
de la III. terre &choiia apres une depenſe immenſe; on fe reduiſit à envoyer en Ecoſſe PAmiral 
Rax. Jean de Vienne, qui n'y reuſſit point du tout, tant parcequ'il devint mal a propos 
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amoureux d'une parente du Roi, que parceque Phumeur rude & ſauvage des Ecoſſois 
ſe trouva incompatible avec la liberte Frangoiſe. L*Amiral demeura en otage du 
payement de ce que toute ſon arm&e avoit depenſe, & il ne ſe tira de là qua grand 
peine. La paix des Gantois ſe fit cette annee au molen d'une amniſtie generale du 
paſſe, que le Duc leur accorda; Autreman, Bourguemaitre de cette ville, diſpoſa les 
habitans à la recevoir avec une grande dexterite, parceque du iow; ſon Collegue, ctoit 
fort oppoſe à la paix. | 
ON renoua la trève avec P Angtoterr au mois d' Octobre 1 385. Louis le Grand, 

Roi de Hongrie, étant mort en 1382. Charles de Duras, Roi de Naples, uſurpa la 
Couronne ſur Marie ſa fille, qui étoit lors femme de Sigiſmond, frere de Venceſlas 
 Empereur, & qui le fut apres lui: mais un nomme Garo, Palatin de Hongrie, fit maſ- 
ſacrer ce méchant Prince le 5. Janvier 1385-6. Horvat de Croatie, creature du 
Neapolitain, tua peu apres & la veuve de Louis le Grand, & Garo ſon Liberateur. II 
garda quelque-tems Marie & ne la remit à Sigiſmond qu après avoir obtenu delle le 
pardon du paſſẽ: mais le mari ne ſe crut pas oblige de tenir la promeſſe de ſa femme, 
& fit mourir Horvat de mille morts. La nouvelle de la mort de Charles apportee en 
Italie, Thomas de San-Severin fit proclamer Louis II. fils aine de Louis Duc d' Anjou, 
& reconnoitre le Pape Clement VII. Marguerite veuve de Charles, ſe retira a Gayette 
avec ſon fils Ladiſlas age de dix ans, ainſi Thomas eut beaucoup de facilite i rẽduire 
tout le Royaume au pouvoir des Angevins. Mais Marie de Blois, mere du jeune Roi, 
s'ẽtant aviſce mal à propos d' envoyer pour vice-Roi dans le Royaume Clement de 
Montjoye neveu du Pape Clement, les Sanſeverins ſe croyant mepriſes & depoiilles 
de l'autoritẽ qu'ils pretendoient avoir bien meritẽe, ils quitterent le parti d' Anjou & ſe 
declarerent pour Ladiſlas. Cependant Louis II. ſe mit en poſſeſſion de la Provence, 
mais ce ne fut pas ſans peine; ; le Conſeil du Roi de France Pen detournant en intention 
d'induire les Provengaux 5 a ſe donner au Roi Charles VI. 

En 1386. apres que la guerre avec PAngleterre efit langui les annẽes preccdentes, 
le Conſeil de France forma enfin le deſſein d'attaquer le Roi Richard, non ſeulement 
en Guyenne, mais dans ſon Iſle. On amaſſa tous les vaiſſeaux qu'on put trouver de- 
puis la Norvege juſqu'en France au nombre de plus de goo. les Troupes gafſemblerent. 
au port de PEcluſe en un nombre infini; les attirails, les machines y ᷑toient en quan- 
tite, On avoit entr' autres conſtruit une ville de bois qui ſe dẽmontoit par pieces, la- 
quelle devoit ſervir à mettre Parmee en ſeuretẽ apres la deſcente; enfin on y depenſa 
un argent immenſe. Mais comme le Duc de Berry vouloit faire rompre Pentrepriſe, 
ſoit qu'il fut gagnẽ par Pargent d' Angleterre, ſoit par jalouſie a cauſe qu'il n' en ẽtoit 
pas l'auteur, il ſe fit attendre avec la partie de Parmee qu'il devoit commander. En- 

fin 1] ſe rendit a PEcluſe au 15. Septembre, tems ol la mer n'ẽtoit plus praticable, ain- 
$i 1] falut differer Pembarquement juſqu'à une autre annẽe. Les vaiſſeaux furent ren- 
voyes chacun dans leurs ports, & dans la route tomberent preſque tous au pouvoir des 
> qui eurent auſſi les debris de la ville de bois ſur laquelle on avoit tant compte, 
Cette ann&e le Duc de Bretagne, pour complaire à la France, aſſiẽgea la ville de Breſt 
qui reſtoit encore aux Anglois; le Connetable Paſſiſta dans cette entrepriſe, mais le 
Duc de Lancaſter paſſant pour aller en Eſpagne, fit lever le ſiege. Le ſujet du voy- 
age du Duc de Lancaſter fut, que Ferdinand, dernier Roy de Portugal, n ayant laiſſe 
qu'une fille qu'il avoit etiE Pune Dame qu'il avoit enlevẽe à ſon mari, la maria à Jean 
Roi de Caſtille qui avoit deja deux enfans. Les Portugais apprẽhendant de tomber 


entre les mains de Caſtillans, aimerent mieux reconnoitre un frere batard du Roi Ferdi- 
nand 


Hrotoins ABREGEE DE Rane. 


419 


3 que fa fille. Ce bitard s'appelloit Jean, & ẽtoit Grand Maitre d'Avis. Les ar- Ro IS 
mes lui furent favorables, il gagna la Bataille de Juberot, moins toutes-fois par ſa de la III. 


capacitẽ que par la jalouſie des Caſtillans, qui laiſſerent tailler en pièces 8000. Fran- 
gois qu'ils avoient dans leur armee, & qui en faiſoient la force principale. Malgre 


des Anglois, & ſollicita le Duc de Lancaſter de profiter de cette occaſion pour faire 
valoir le droit de fa femme ſur la Caſtille. Ce Duc, tout plein "ambition, ne man- 
qua pas, Etant maitre'de PAngleterre, d'aſſembler une armee formidable, & de paſſer 
en Eſpagne, od il conquit toute la Gallice. Le Roi de Caſtille, de fon core, appella 
le ſecours de la France, qui chargea le Duc de Bourbon d'y conduire une armee avec 
ordre nẽanmoins de ne ſe pas prefler, deſorte que les grands exploits des Anglois ctoi- 
ent faits, & la choſe tournee en nẽgociation devant qu? Pil füt arrive. Enfin la paix fe 
fit, & pour confondre les droits des deux Maiſons, l'on maria le Prince de Caſtille 
avec la fille ainẽe de Lancaſter. Ce peu de gloire cotita cher aux Anglois, toute leur 
armẽe perit de maladie, & ce qui en reſtoit fut noye par les tempetes dans le trajet du 
retour, de ſorte qu'il ne reſta pas la ſixiẽme partie de ce que le Duc avoit menè. 

1 Janvier 1387. Charles, dit le Mauvais, Roi de Navarre, mourut d'un acci- 
dent cruel ; Setant fait enveloper dans un drap abreuve d'eau de vie & de ſouffre, le feu 
s'y mit par malheur, & il fut roti juſqu'aux os. Son fils Charles, dit le Noble, lui 
ſuccèda. Sur la fin de Pannee, le Roi, entete de Fentrepriſe de PAngleterre, voulut 
refaire ſon armee, & envoya le Connetable de Cliſſon en Preparer une partie en Bre- 


tagne, laquelle devoit s embarquer a Treguier pour venir a PEcluſe, où le Roi de- 


voit ſe rendre. Mais, ſoit que le Duc de Bretagne voulit faire rompre Pentrepriſe, 
parcequ'il craignoit la ruine des Anglois ſes. protecteurs, ſoit qu'il füt mecontent de 
alliance projettee par le Connetable entre fa fille & Jean de Chatillon-Blois, fils de 
Charles delivre de la priſon d Angleterre ſur la rangon qu'il en avoit promiſe, le Duc 
aſſembla un grand Conſeil a Vannes, & y fit arreter le Connetable ; ce qui rompit 
Pentrepriſe d'Angleterre. L'hiſtoire du peril que le Connetable courut en cette ren- 
contre eſt amplement decrite par Froiſſard, ainſi que celle de fa delivrance, qui fut ac- 
cordẽe au moien d'une rangon de 100000. livres & de la ceſſion de trois Chateaux. 
Le Roi, touche au dernier point de Poffenſe qui lui avoit été faite en la perſonne du 
premier Officier de la Couronne, s'avanga juſqu⸗ Vileaux, ol il fut arrete par les Am- 
baſſadeurs du Duc, qui vint enfin lui-meme a Paris, & y termina cette grande affaire 
i la ſatisfaction du Roi & i la ſienne. : 

IL queſtion de Pimmaculce conception étoit fort debattie en ce tems-la ; les Ja- 
cobins ſuivant la Doctrine d' Albert le Grand & de Saint Thomas d' Aquin ſoùtenoient 
que toute crẽature humaine avoit beſoin d'etre rachetẽe: les Cordeliers au contraire, 
ſoutenoient que la Vierge avoit ẽtẽ preveniie d'une grace ſantifiante. Le peuple don- 
na dans cette opinion, comme plus glorieufe a la mere de Dieu. Jean de Mougon, 
qui avoit preche contre les Cordeliers, fut mis en la Juſtice de PEveque de Paris, & 
condamne par le Pape ſur ſon appel. Les Jacobins furent retranchẽs de PUniverſite 
par un Decret qui dura juſqu'en 1403. & pendant cet eſpace de tems ils ſouffrirent 
beaucoup des huẽes du peuple & du retranchement des aumones. 

Ex 1388. Guillaume fils du Comte de Juilliers, qui ẽtoit Duc de Gueldres par fa 
mere fille du Duc Renaud I, avoit un demele avec le Duc de Bourgogne qui ſoùte- 
noit la Ducheſſe de Brabant parcequ'il en devoit heriter, & Pengageoit a retenir cer- 
taines places de la Gueldre que Renaud avoit autrefois engagees. Le Duc de Bour- 
gogne employoit contre lui les forces de France, ce qui porta le Duc courageux, mais 
remeraire, à defier le Roi par un cartel. Le Duc de Bourgogne, interefſe a cette af- 
faire, mena le Roi ſur les terres de Juilliers, & l'on fit un accommodement, par lequel 
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Rois le Duc de Gueldre defavoiia ſon cartel, & prit le Roi pour Juge de ſes differens avec 
de la III. la Ducheſſe de Brabant. 
Rack. Ay retour d' Allemagne, le Roi, ſur la propoſition de Pierre Aifſelin Cardinal de 
N, Montaigu, Eveque de Laon, declara vouloir lui-meme gouverner ſon Royaume & 
prend li qu'il en dẽchargeoit ſes oncles. Il retint auprès de lui le Duc de Touraine ſon frere, & 
N N le Duc de Bourbon; les deux autres oncles ſe retirerent mal contens. Le Cardinal de 
Rehau. Montaigu mourut à peu de jours de Ia ſubitement, & Pon crut qu'il avoit ẽtẽ empoi- 
ſonnẽ. On vit en peu de tems les affaires changer en mieux: le Roi choiſit un nouveau 
OC Conſeil, od Bureau de la Riviere, Jean le Mercier Sire de Novian, & Jean de Montaigu 
avoient la meilleure part; ils Etoient creatures du Connetable, & celui - cy abſolument 
dẽvoũẽ au Duc de Touraine. Le Roi abolit enſuite tous les impots, deſtitua tous les 
pillards que ſes oncles avoient mis dans les Charges, & donna la Prevore de Paris i 
Jean Juvenal Avocat, homme de bien & ſage : & la premiere Preſidence à Oudard de 
Moulins: & enfin pour donner du relache i Etat il fit une trève de trois ans avec les 
Anglois. En 1389. le Roy ne s'occůp˙ que de ceremonies faſtueuſes & de divertiſſe- 
mens; comme la chevalerie de Louis Roi de Sicile & du Comte du Maine ſon frere: 
les funerailles de Bertrand du Gueſclin; les noces de ſon frere avec Valentine de 
Milan qui lui apporta en dot 400000. florins Cor, & les Comtes d' Aſt en Piemont & 
de Vertus en Champagne, avec des pierreries & joyaux ineſtimables; enfin le Couron- 
nement de la Reine Iſabeau ſa femme, qui ſe fit à Paris dans la Sainte Chapelle. En- 
ſuite le Roy alla à Avignon A la priere du Pape, d' od il ſe rendit en Languedoc pour y 
entendre les plaintes des peuples contre les Miniſtres de ſon oncle, le Due de Berry. 
Il les chatia violemment & fit briler vif Jean de Betiſac, ou Betiſy, ſon principal 
Conſeiller, & Miniſtre de ſes concuſſions. II ſe trouva coupable d'hẽrẽſie & de ſodo- 
mie, Ceſt ce qui rendit ſon ſupplice fi rude. De Toulouze le Roi alla au Pais de Foix, 
od le Comte le regut magnifiquement, & le pria de vouloir etre ſon heritier, dans le 
deſſein de priver de fa ſucceſſion Mathieu, Vicomte de Caſtelbon ſon couſin ger- 
main paternel, & d'en faire tomber quelque part a ſon fils naturel. Au retour de ces 
voyages, le Roi Ota au Duc de Berry le Gouvernement de Languedoc & le donna au 
Seigneur de Chevreuſe. 
Expedi- Ex 1390. le Duc de Bourbon entreprit une troiſiẽme expẽdition contre les Sarrazins 
tion con- de Barbarie, a la priere des Genois dont ils minoient le commerce: il y fut accom- 
, päagnẽ de Philippe d'Artois Comte d'Eu, du Comte d' Harcour, de PAmiral Jean de 
z ius. Vienne, de Charles Sire d'Albret, & du Comte de Derby fils du Duc de Lancaſter, II 
mit le liege devant Cartage, & fut oblige de l'abandonner par les chaleurs, & parce- 
qu'il n'avoit pas aſſes de troupes: les Genois en tirerent c leur parti, & firent un Traitẽ 
pour leur trafic avec le Roi de Tunis. 

II auroit ẽtẽ nẽceſſaire pour garder la reſolution de ne hs accabler la France d'im- 
pots de diminuer la depenſe de la Cour, & la cupidite des Miniſtres. Le Roi fut averti 
cette annẽe par un Hermite de ne plus vexer le peuple, & il joignit les menaces d'un 
chatiment extraordinaire s'il ne ſongeoit à ſe corriger. Dans le mois de Juillet le Con- 
ſez] ẽtant afſemble à Saint Germain en Laye pour faire de nouveaux impots, il ſurvint 
un orage ſi terrible qu'il penſa renverſer le Chateau, & le Conſeil intimide ſe ſepara 
ſans concluſion. En 1391. le Roi donna à ſon frere la Duchẽ d'Orleans en echange 
de celle de Touraine: la ville d'Orleans fit ſes remontrances inutilement par la bouche 
de ſon Eveque. Le nouveau Duc d'Orleans acquit enſuite de Guy de Chatillon la 
Comte de Blois avec la Vicomte de Chiteaudun. Ce nouvel accroiſſement de for- 
tune lui hauſſa tellement le cœur qu'il affecta hautement de gouverner le Royaume 3 A 
Pexcluſion du Duc de Bourgogne, mais les Etats aſſeniblẽs defererent cette autoritẽ au 


Duc de Bourgogne, trouvant l'autre encore trop jeune. On remarquoit des ce tems 
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| quelque incapacite en la perſonne du Roi. Le Comte de Foix mourut cette annce Ro fs 


| ſubitement, comme on lui verſoit de l'eau ſur les mains pour ſouper, au retour de la 57750 
ACE. 


chaſſe. Ce Seigneur avoit veca avec une magnificence ẽgale à celle des Rois; il laiſſa 
ſa Corte au Roi qui la rendit à ſon batard ; mais les Etats du pais la defererent au Vi- 
comte de Caſtelbon. Le Duc de Bretagne, mecontent de ce que la France ſofitenoit 
contre lui le Sire de Cliſſon ſon Sujet, recommenga ſes menëes en Angleterre 3 ſur- 
quoi le Roi lui envoya une notable Ambaſſade, compoſee du Duc de Berry, de Pierre 
de Navarre, & autres Seigneurs; mais il s'imagina qu'ils ne venoient que pour ſoule- 


ver les peuples, & il les auroit fait arrerer pour fa ſüreté, fi la Ducheſſe ſa femme, 


toute groſſe & deſhabillẽe qu'elle etoit quand elle apprit cette reſolution, n'avoit pris 
ſes enfans entre ſes bras, & n'eut ete ſe jetter a ſes pieds. Elle lui remontra ſi forte- 
ment les conſequences de cette action, qu*apres lui avoir fait changer d'idée, elle Pen- 
gagea a aller trouver le Roi a Tours: il y fut accompagnè de 600. Gentils-hommes : le 
Duc de Bourgogne, ſon beau couſin, le ſervit fi utilement à la Cour que Fon n'exigea 
de lui autre choſe ſinon qu'il achevat de rendre les 100000. livres au Connetable, & 
quelques places au Comte de Ponthievre. 

Iz ax Galeas Viſcomti avoit uſurpe la Duche de Milan ſur ſon oncle Barnabe, Va- 
voit fait mourir en priſon, & privẽ de ſa ſucceſſion Charles ſon fils & une fille ma- 
rice à Bernard frere du Comte d' Armagnac. Le Comte, pour l'amour de ſon pere, 
aſſembla une Armee, & paſſa en Italie ou il tint quelque tems la campagne, mais ay- 


ant donnẽ dans une embuſcade proche d' Alexandrie, il y fut blefſe à mort, & ſon ar- 


mee ſe diſſipa ſans rien faire. By | | 
Sus la fin de Pannee, le Duc de Lancaſter vint trouver le Roi à Amiens pour le ſu- 


jet de la paix, mais on n'y put convenir d'autre choſe que d'une trève d'un an. En 
1392. Pautorite du Connetable & des trois Seigneurs du Conſeil excitoit de grands mur- 
mures: les peuples ẽtoiĩent plus foulez que jamais & les oncles du Roi plus mecontens. 
La politique de ce tems alloit a ſaper les privileges particuliers; le Clergẽ gen ẽmut le 
premier, & Univerſite de Paris, mẽcontente de ce qu'on n'avoit point d'egard à ſes 
remontrances, fit ceſſer l exercice des ẽtudes & les predications. Ce Decret fut jugẽ 
d'une telle conſequence que Pon admit les Deputes du Corps à l' audience du Roi, & 
qu'il leur promit d avoir ẽgard à ce qu'ils lui remontreroient, Pierre de Craon Etoit no- 
toirement coupable de la mort & de la ruine du Duc d' Anjou oncle du Roi: le Duc 


de Berry Pavoit menace de le faire pendre, & par jugement du Parlement il avoit ẽtẽ 


condamne à 100000. livres de reſtitution envers Marie de Chätillon Reine de Sicile, 
veuve de ce Duc d Anjou. Cependant, comme il etoit en quelque fagon favori dy 
Duc d'Orleans, il n'en ẽtoit pas moins conſiderè a la Cour. Cette annëe il tomba 


dans la diſgrace de ce Prince, non à cauſe de ſon indignite, mais pour avoir revele 


quelques ſecrets d'amour. Ce mechant homme attribua au Connetable de Pavoir ruinẽ 


dans Peſprit du Duc, & ſur cela prit la reſolution de le faire aſſaſſiner; ce qui fut exe- 
cutẽ le 15. de Juin dans la rue de Sainte Catherine, comme il revenoit le ſoir de ches 


le Roi. L'aſſaſſin ſe ſauva, mais quelques- uns de ſes complices furent pris & dẽcapi- 


res: On fit le proces à Pierre de Craon ; ſon hotel fut raze & converti en un cime- 
tiere pour la paroiſſe de S. Jean; ſes biens confiſquẽs & donnes au Duc d'Orleans, & 
ſes belles maiſons de campagne raſces; pour lui il ſe tint soigneuſement cache en 
Bretagne. Des que le Connetable fut gueri de ſes bleſſures, lui & les amis Echauffe- 
rent tellement Peſprit du Roi pour la vengeance de cet aſſaſſinat, qu'il envoya ſom- 
mer le Duc de Bretagne de livrer le meurtrier: le Duc denia qu'il füt en ſon pais, & 
ſur cette rẽponſe la guerre fut aufſitot] reſolũe, malgre les oncles du Roi qui repreſen- 
toĩent qu'on ne devoit point troubler PEtat pour une querelle particuliere, ni attaquer 
le Duc avant qu'il füt convaincu. L'armèe aſſemblée, le Roi marcha auſlitor & 2 | 

rendit 
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Rois rendit au Mans, c'etoit le tems de la mi-Aouſt. II eroit attaque depuis quelque tems 
de la III. d'une petite fievre qui Vavoit rendu fort maigre; il avoit peu d'eſprit naturel, 
RACE. ann de feu & de paſſion; on s'appercevoit depuis quelque tems qu'il 
n'y avoit aucune ſuite dans ſes diſcours, & dans la conference tendé à Amiens il 
avoit donné des marques d'un eſprit derange: les Medecins remontroient le dan. 
ger qu'il y avoit d'exciter la vivacite de ce Prince, & qu'il Etoit plus convenable de 
le faire re poſer & prendre des remèdes rafraichiſſans; tout cela ne ſervit de rien. Au 
ſortir du Mans le Roi marchoit à la forte chaleur: on pretend qu'il fut arrete a quel- 
ques lieiies de cette ville par un grand homme noir, & tout delabrẽ, qui ofa prendre 
ſon cheval par la bride, & lui dire d'une voix horrible, Arrite, Roi, ou vas-tu ? Ti es trabi; 
on dit que cet homme diſparut apres ce diſcours. Le Roi, continuant à marcher, un 
Page de fa ſuite &endormit, & laiſſa tomber la lance du Roi fur le caſque que portoit 
ſon .camarade : le Roi en fut ſi effraye qu'il mit la main à Pepee, courut degà & de-la & 
en perdit abſolument la raiſon. Un Ecuyer ſauta ſur la croupe de ſon cheval, le ſaiſit & 
lui 6ra ſon épe; enfin le pauvre Prince tomba en pamoiſon: il demeura quelque tems 
crendu par terre à la vie de tout le monde, puis on le rapporta au Mans lic ſur un 
chariot : le troiſieme jour il recouvra Puſage de ſes ſens, mais non la raiſon, Ses on- 
cles le ramenerent à Paris, & s emparerent du Gouvernement fans confulter perſonne. 
Leur premiere action fut de faire arreter les trois Seigneurs du Conſeil, la Riviere, 
Novian & Montaigu: mais le Roi ẽtant revenu en ſantẽ il les fit ſortir de priſon, leur 
fit rendre la plus grande partie de leurs biens, & ſe contenta de les declarer incapables 
de tenir Offices Royaux. Le Connetable ſe ſauva dans ſes terres de Bretagne, od il 
ſe defendit bravement contre le Duc, tant par lui-meme, que par les ſecours du Duc 
d' Orleans. Les oncles du Roi donnerent auſſitot la charge de Connctable a a Philippe 
d' Artois Comte d' Eu. | 
Lex Pape Urbain VI. etoit mort à Rome abs Pannee 1 3893 hos Cardinaux de ſon 
College avoient eli Boniface IX. qui deputa un Chartreux au Pape Clement d'Avig- 
non, pour convenir des moyens de finir le Schiſme. Celui-cy le fit arrẽter, mais ſur les 
plaintes de PUniverſite de Paris il fut oblige de le relacher & de feindre qu'il avoit le 
meme deſſein de terminer la diviſion de PEgliſe. Ce fut à cette occaſion que PUni- 
verſité fit ſon Decret, portant que pour Eteindre le Schiſme il faloit que les deux 
Competiteurs renongafſent à la Papautẽ; le Duc de Berry ẽtant entierement dans les 
interẽts de Clement, ſon credit empecha la publication de cette reſolution de PUni- 
verſitẽ, mais tous les Suppots en parlerent, & le peuple fut PTE que Cc 'Etolt le ſeul 
moyen veritable de donner la paix a PEgliſe. 
L Roi paroiſſoit en aſſẽs bon ẽtat; on ne ſongeoit qu'a le diate; & a le deſoccu- 
per. Le 29. de Janvier de cette ann&e 1392-3. on &aviſa, dans une maſcarade, qui ſe 
fit aux noces d'une des Dames de la Reine, d'habiller le Roi & pluſieurs Seigneurs 
en Sauvages, c'eſt- à- dire, avec une toile poiſſce ſur laquelle on avoit mis du lin pour 
reprẽſenter le poil de leurs corps: le Duc d' Orleans, Etourdi & jeune, eut l'impru- 
dence d'approcher un flambeau de ces maſques, qui etoient attaches enſemble : 
le Roi qui avoit un pareil habit marchoit ſeul; ainſi il evita heureuſement le feu qui 
conſomma les autres. La Ducheſſe de Berry le eouvrit de ſa Robe; Robin, bitard 
de Foix, & pluſieurs autres perirent miſerablement. Cet accident troubla un peu P'eſ- 
prit du Roi, mais le regime & la vigueur de Vage, auſſi-bien que les voeux & proceſ- 
ſions le prẽſerverent pour quelque tems. En 1393. les oncles du Roi traiterent la paix 
des deux Couronnes, a Lelinghen pres de Calais, avec le Duc de Lancaſter, & pour 
lui montrer que le Roi ſe portoit bien, le firent venir a Abbeville ; mais il retomba 
des le 20. de Juin dans un acces qui lui dura juſqu'a la fin de Janvier. Le reſte de 
fa vie ſe paſſa dans cette alternative de folie & de foible raiſon, mais le mal empira 
toujours, & les bons intervalles de ce malheureux Prince etoient plitot des ceſſations 


de fureur,que des retours de ſon bon ſens. Le peuple acculoit les Juifs, les Enchan- 
| teurs 


2 


pour cela rechercha le mariage de la fille ainẽe du Roi, nommee Ifabelle, qui lui fur | 
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| teurs, & nommẽment la Ducheſſe d'Orleans de ce malheur. Enfin Pon chaſth les 


Juifs pour la ſeptieme fois; quelques-uns aimerent mieux quitter leur Religion que le de la III. 


Royaume, les autres vendirent leurs meubles & ſe retirerent. 


L*Un1vzrs1TE continuoit ſes pourſuites pour Pextinction du Schiſme; elle fit cette © VY 


annee une aſſemblee generale, ou plus de 10000. Suppots donnerent leurs ſuffrages par 
Ecrit : le reſultat fut qu'il n'y avoit que trois moyens de finir le Schiſme, ſcavoir, la 
ceſſion des Contendans; la compromiſſion ſur des Arbitres ; ou bien la convocation 
d'un Concile. Nicolas de Clamenges Bachelier, homme fort Eloqueat, fut charge 
d'en dreſſer un ecrit pour le preſenter au Roi, ce qui fut fait, & Pareeque Pon n * fir 
pas de reponſe, PUniverſite ceſſa de nouveau ſes exercices. 

LE nouveau Connetable obtint la permiſſion Caller en Hongrie faire la guerre aux 
Tures, mais ayant trouve le pais en paix, il s' employa contre des heretiques de Bo- 
heme, dits Patarins. On publia cette annee une defenſe generale de to us jeux de ha- 
zard; mais les Courtiſans, qui n'a voient point d' autre occupation, en obtinrent la r&- 
vocation, Il paroit que on lit auſſi de nouveaux reglemens pour les habits & pour 


obliger les hommes de tondre leurs cheveux; les Portraits de ce tems-la font voir que 


Puſige etoit de les couper au deſſus de Poreille, qui demeuroit decouverte, 
Lia remontrances de Univerſite ayant Ete portces a Avignon, le Pape Clement 


en mourut de chagrin & de colere ; il ẽtoit alors queſtion d'empècher une autre Electi- 


on: mais on s'y prit fi mollement, que les Cardinaux de ce College Eliirent Pierre 
de Lune, Arragonnois, qui prit le nom de Benoit XIII. lequel jura à ſon ſacre qu'il 
cederoit ſa dignitẽ $1] ẽtoit jugẽ nẽceſſaire pour le bien de PEgliſe Univerſelle. En 
effet, il ſe montra d' abord bien intentionne, mais on dẽcouvrit bientot qu'il n- avoit ac- 
cepte le Papat que pour le conſerver par tous les moiens poſſibles. En 1394. on convo- 
qua au Palais, à Paris, une afſemblee generale des Eveques, qui convinrent que la voye 
de ceſſion ẽtoit le moien le plus aiſe: ſur quoi les Ducs d'Orleans, de Berry, & de 
Bourgogne, avec les Ambaſſadeurs du Roi, & les Deputes de PUniverſite 's *achemi- 
nerent à Avignon pour porter Benoit a executer ce qu'il avoit promis. De treize 
Cardinaux de ſon College il n'y en eut qu'un qui $oppoſat à la ceſſion; les Princes a- 
voient tout lieu de Peſperer, mais le ruſe Pontife ſęut fi bien les amuſer qu'ils sen 
retournerent ſans rien faire, aſſes contens qu'il leur et accords une decime à prendre 
ſur le Clerge de France. 


Ex 1395. Le Roi Richard d' Angleterre &tant en mortelle d&fiance contre ſes On- 


423 
1 


RA C E. 


Tr2ve de 


cles le Duc de Lancaſter & de Gloceſter, chercha tout de bon i s'unir i la France, & 28. azs 


entre la 
France 


accord&e avec une treve de 28. ans: la Princeſſe n'avoit que ſept ans, & fut nd int- & An. 
moins remiſe au Roi d'Angleterre. Le Roi retomba dans ſa maladie d'une maniere E- Sele. 


trange; il ẽtoit quelques: fois tout hebete ; d'autres fois il crioit comme fi on Petit perce 


de mille pointes;; il oublioit ſon nom, ſa qualite 3 meconnoiſſo:it ſes plus proches & 


ne pouvoit ſouffrir la vie de fa femme; mais la Ducheſſe d' Orleans en venoit aiſẽment 
i bout, & lui faiſoit faire ce qu'elle vouloit. Sur cela le peuple s: imagina que c'ẽtoit 
elle qui! l'avoit enſorcele, & le bruit ẽtoit que le Duc ſon mari recherchoir ctrange- 
ment les curioſites, & meme les ſecrets de Magie; enfin pour mettre ſa femme à cou- 
vert, il Penvoya a Chateau-neuf ſur la Loire. Le Roi, dans ſes bons intervalles, tra- 


vailloit à la paix de PEgliſe, & ſoütenoit la deciſion de PUniverſite; les Rois de 


Caſtille, Arragon, & Navarre offroient de ſe joindre au Roi pour la ceſſion; les Anglois 


vouloient un Concile, & le Pape Benoit pour les amuſer tous, & empecher qu'ils ne 
convinſſent, propoſoit differentes choſes aux uns & aux autres; il Eloigna par ce moyen 
la ceſſion qu'il ne vouloit pas faire. En 1396. le Roi accorda aux malfaiteurs con- 
| damnẽs la grace de la confeſſion. Pierre de Craòôn fit dreſſer une croix proche de 
Montfaucon, 
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Rolfs Montfaucon, où Pon confeſſoit ces malheureux avant de les executer, car on he pen 

de la III. doit point dans la ville, quoiqu'on y decapitit. Les Cordeliers de Paris furent gages | 

RACE pour aſſiſter les patiens. | 

: La Seigneurie de Gennes avoit penſe renvetſer celle de Veniſe dans les longues & ſan- 

i | | glantes guerres qu'elles avoient eves enſemble pour les Etats an elles poſſedotent en O- 

\ rient, Enfin le ſucces lui en étoit devenu ruineux, car elle s'ẽtoit extremement affot- | 

1 | blie : les factions acheverent enfin de la ruiner, deſorte qu elle fut ſur le point de tom- ; 

1 ber ſous la main de Jean Galeas Duc de Milan qui en Etoit Pennemi le plus cruel. | 

[ En cette extremit6 elle eut recours à la France, offrant de ſe ſoùmettre à la Couronne 

| & de lui tranſporter tous droits de proprietè & de ſouverainete. Le Conſeil du Roi 

accepta ſes offres; on y envoya des Commullaires, entre les mains deſquels le Doge 

Adorne fe demit de fa dignite & du Gouvernement, qui lui fut redonne ſur le champ. 

| | Dans la ſuite on y envoya des Gouverneurs Frangois qui firent aſſes mal, juſqu'au 

| Maréchal de Boucicaut, qui $'y rendit maitre; fit punir les factieux avec rigueur, & 

| | pour aſſtrer ſon autoritẽ, fit bàtir deux Chateaux, celui de la Darſe a Pentree du Port, 
& le Chitelet qui lui communiquoit, par le moien deſquels il ſe rendit maitre de la 

ville, & la pacifia. , | 
LE 27. Octobre de cette anne ſe fit la a entrevie des Rois de France & 

d' Angleterre, entre Ardres & Calais ſous des tentes: le mariage de PAnglois s a- 
cheva, la trève y fut confirmee ; Breſt y fut rendu au Duc de Bretagne, & Cherbourg 
au Roi de Navarre, qui trois jours apres le vendit au Roi. Le Roi ayoit accordẽ un 
ſecours à Sigiſmond Roy de Hongrie & de Boheme contre le Sultan des Turcs, dir 
| Bajazet : Jean Comte de Nevers fils aine du Duc de Bourgogne en eut le commande- 
ment, ayant ſous lui Philippe d'Artois Connetable, Jean de Vienne Amiral, Boucicaut 
Maréchal, Henry & Philippe fils du Duc de Bar, Guy dela Trimoiille favory de ſon 
pere, le Sire de Coucy, & plus de 2000. autres Seigneurs & Gentilshommes. Ils eurent 
d' abord «quelque ſucces, & firent des actions d'une valeur incroyable, mais dans la ſuite 
leur gayeté folle, & leur diſſolution devint odieuſe aux Hongrois, & ridicule aux Turcs 
meme. Ils Sengagerent mal a propos au ſiege de Nicopoly, & Bajazet vint ſecourir 
cette place avec une puiſſante Armée: la Bataille ſe donna le 28. de Septembre; les 
Frangois y perirent tous, abandonnes des Hongrois, & ce qui Echapa a a la fureur du 
ſoldat fut pris priſonnier. De ce nombre fut le Comte de Nevers, qui, avec le Con- 
netable, le Marechal & les Princes de Bar, fut mis a rangon pour 200000. ducats qui 
furent payẽs 5. mois apres: le Turc fit tuer cruellement les autres priſonniers. Le 
Comte de Nevers revint en France a la fin de Mars de cette annee, le Comte d'Eu 
mourut en priſon, & ſa Charge fut donnee au Marechal de Sancerre. En 1397. le 
Roy eut un acccs de ſon mal plus violent qu*aucun qu'il eùt encore eù, il en revint nẽ- 
antmoins, mais tellement affoibli que dans le reſte de fa vie fa phreneſie lui reprit juſqu'a 
trois & quatre fois par an, & que ſes meilleurs intervalles n*etoient plus que foibleſſe. Le 
Roy d' Angleterre fit mourir cette annee le Duc de Gloceſter ſon Oncle, le Comte d*A- 
rondel & pluſieurs autres Seigneurs; il bannit auſſi le Comte de Derby fils du Duc 
de Lancaſter qui ſe retira en France. En 1398. PEmpereur Venceſlas vint en France 
viſiter le Roy, il fut au devant de lui juſqu'à Reims, mais le jour que le Roy le de- 

. Voit traiter à diner, le Duc de Berry Petant alle prendre pour l'y conduire, le trouva tel- 

; lement yvre que Pon remit le feſtin au ſendemain. Le Roy en partit peu de jours 

apres, parcequ' il ſentoit les approches de ſon mal, il y laiſſa le Duc d' Orleans pour lui 


faire les honneurs. 
L' o tint une aſſemblee generale du Clerge, apres laquelle le Roy fit publier une 


Ordonnance de ſouſtraction à l' obẽiſſance du Pape Benoit juſqu*a ce qu'il eũt acceptẽ 
la ceſſion, qui portoit de plus que, pendant la duree de la TION FEgliſe Galli- 


cane 
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cane ſeroit gouvernee, ſelon ſes libertés, par es Ordinaires ſuivant les Canons. Les Rois 
Cardinaux de Benoit approuverent cette Ordonnance, & Pabandonnerent, ſe retirant a de la II. 


Villeneuve d' Avignon, mais ce Pape obſtine navoit garde de ceder ſi aiſement. Il in- 
troduiſit dans le Chateau d' Avignon goo. Arragonnois avec leſquels il ſe rẽſolut a 
tenir bon; le Marechal Boucicaut eut ordre de la Cour de l'y afſieger, & en peu de 
jours le rẽduiſit à la famine, enſorte qu'il Pauroit ed à diſcretion, fi Benoit, par le 
moyen de Pargent qu'il diſtribua à propos dans le Conſeil du Roi, retit obtenu un ſe- 


cond ordre au Marechal oe changer le ſiege en blocus, & de laiſſer entrer des vivres | 


dans le Chiteau: 
EN 1399. Archambault Taillerand Comte de Perigord, qui tourmentoit depuis long- 


tems le pais par le ſecours des Anglois, & ſurtout la ville de Perigueux, qui appar- 


tenoit au Roi, fut force dans ſon Chateau de Montignac par Boucicaut, & amen a 
Paris, ou ſon proces fut fait par le Parlement, & il fut condamné à mort; le Roi lui 


fit grace de la vie, mais confiſqua ſes biens qu'il donna au Duc d' Orleans. Le nou- 


veau Comte de Foix, Mathieu de Caſtelbon, étant mort fans enfans, Archambault 
de Grailly Captal de Buch, qui avoit cpoule ſa ſœur, ſe mit en poſſeſſion du Comte 
de Foix; mais le Conſeil de France ayant juge que ce Seigneur, voiis aux interéts de 
PAngleterre, dont il Etoit ne ſujet, ne convenoit pas à ceux du Roi, y envoya le Con- 
netable de Sancerre, qui le preſſa de telle forte qu'il fe ſoumit à venir trouver le Roi. Sa 
cauſe ayant ẽtẽ diſcutee au Parlement; il obtint arret en ſa faveur; le Roi regut ſon 
hommage, & il tetourna e poſſeſſion de ce 9 heritage, woutefain cela n'arriva 
qu*en 1400. 


A 


ConsTANTINOPLE Etoit aſſiegee par les Turcs, & dans le dernier danger d' etre 


priſe, parceque le Bourg de Pera, dont cette ville tiroit fa force & ſa ſubſiſtance, E- 


toit ſur le point de ſe rendre. La place appartenoit a la Seigneurie & par conſequent 


au Roi; le Marechal Boucicaut s' embarqua pour la ſecourir avec 1200. hommes ſeule- 
ment, il en vint heureuſement à bout & bartit les Turcs qu il obligea de reculer; 
mais Pargent & le monde lui manquant il fut oblige de revenir en France; il laiſſa a 
Conſtantinople le Seigneur de Chiteaumorand pour la defendre. Le mauvais gou- 
vernement du Roi Richard aboutit à une fin tragique : le Comte de Derby, apres a- 
voir étẽ quelque tems exile, pendant lequel il fit adroitement fa partie, retourna en 
Angleterre ſubitement, fut regũ avec acclamation par la ville de Londres, & ayant 
amafls une arm&e, marcha contre Richard qui ſe rendit à lui, & abdiqua la Couron- 
ne entre ſes mains. Le Parlement du Royaume le condamna enſuite à une priſon per- 
pẽtuelle, & Henry, auparavant Comte de Derby, ſe fit couronner le 28. d' Octobre de 
cette annẽe, apres quoi Pon ẽtrangla Richard dans fa priſon. Le nouveau Roi ren- 
voya ſa veuve en France avec ſa dot & toutes ſes pierreries. Le Duc de Bretagne 
mourut à Nantes le premier jour de Novembre; il laiſſa trois enfans, Jean, Artus, 
& Gilles, dont il donna la tutelle au Duc de Bourgogne & au Connetable de Cliſſon 
qui avoit ẽtẽ ſon plus grand ennemi. 

Louis II. Roi de Sicile avoit Jout d'une partie du W de Naples 4055 heu- 


reuſement, lorſqu'il vint encore a mecontenter le meme Thomas de Sanſeverin Duc 


de Venouſe, en refuſant de marier ſon frere Charles, Comte du Maine, à la fille de 
ce Thomas; comme il s'y ẽtoit oblige. Celui-cy, plein de vengeance, introduiſit le 
Roi Ladiſlas & ſa mere dans Naples, & leur livra diferentes autres places, après quoi 
Ladiſlas fut ſolemnellement couronne & à Naples & à Rome. Louis n'ayant plus 
que quelques Chateaux s' en revint en France reparer ſes forces & ſes pertes. Les E- 
lecteurs de l' Empire afſembles dẽgraderent PEmpereur Venceſlas, & lui ſubrogerent 
Henry Duc de Brunſwick, Prince genereux & grand Capitaine; mais il fut peu de 


jours, apres aſſaſſinẽ par le Comte de Waldeck; ſur quoy s'ẽtant de nouveau raſſemblés 
Tou. III. | I 11 ils 
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ils lurent Robert Comte Palatin du Rhin, qui deſirant de marcher à Rome pour 


de la III. s'y faire couronner, fut arrete dans ce projet par le Duc de Milan qui lui ferma les 
RACE. paſſages des Alpes, craignant d' etre dẽpoſſedẽ d'ailleurs. Sigiſmond frere de Ven- 


core fait. 


ceſlas s'ẽtant fait ajuger la curatele de ſon frere, maintint en Allemagne un grand 
parti contre Robert, ce qui ne lui permit pas de penſer à sen Eloigner. 

Ex 1400. Emanuel II. Empereur de Conſtantinople vint à Paris pour demander du 
ſecours, il eut bien de la peine à y obtenir une penſion pour ſa fubfiſtance ; neant- 
moins il y demeura deux ans, au bout deſquels, tur la nouvelle de la defaite & de la 
priſon de Bajazet par Tamerlan, le Roi lui donna 200. hommes d'armes avec le Sei- 
gneur de Chateaumorand pour le ramener a Conſtantinople, Le Duc d' Orleans fit une 
armee pour le rẽtabliſſement de ſon couſin PEmpereur Venceſlas, mais ayant appris la 
ruine de ſon parti, il revint auſſitòt ſur ſes pas. En 1401. la broüillerie des Ducs 
d*Orleans & de Bourgogne touchant le Gouvernement eclata plus qu'elle n'avoit en- 
Le premier prẽtendoit la prẽſèance, & le ſecond pareillement, ſur le gc 
dement qu il Etoit fils de Roi auſſi-bien que lui, & qu il avoit Pavantage de l'àge: en 
effet c' toit Puſage du tems, comme il paroit par divers Actes, On pretend que job 
femmes de ces Princes excitoient leurs maris par jalouſie, qu'elles avoient Pune contre 
l'autre; le Duc d' Orleans appella le Duc de Gueldres avec 500. hommes darmes, le 
Duc de Bourgogne n'en avoit pas moins; mais la Reine, les Ducs de Berry & de Bour- 
bon ſe portant pour mediateurs les reconcilierent, du moins en apparence. Le Roi re- 
venu de ſon acces decida en faveur de ſon frere, mais le Bourguignon ne s'en tint pas 


à cette decifion, & rentra au Conſeil avec la meme hauteur des que le Roi fut re- 


tombe malade. Revenu en fante, il ordonna que les deux Princes entreroient concur- 


rement au Conſeil ; ſur quoi la Reine & les autres Seigneurs o btinrent d'eux qu'ils.s "ab- 


q 31 


— # 


ſtiendroient également d'y prendre place. | 
Ex 1402. le Duc d' Orleans, ẽtant 12 occupations, alla prendre poſſeſon 0 de : ta 


Larkin avec hs ville de Metz. Le Duc de Bourgogne, de 1a part, fit un- voyage 
en Bretagne ſur Pavis que Jeanne de Navarre, veuve du dernier Duc, 6pouloit... le Rot 
d' Angleterre, & qu'elle vouloit emmener ſes enfans avec elle en ce pals-la. Le Duc 
empecha ce coup, amena les Princes Bretons a la Cour de France pour les y nourrir dans 
Paffection à la Couronne. La meme ann&e le Pape Benoit trouva moien de ſe ſauver 
d' Avignon emportant fur lui le Corps de notre Seigneur, & certaines lettres du Roi, 
par leſquelles il lui promettoit de ne le jamais abandonner. Auſſi-tôt ſes Cardinaux 
ſe reconcilierent avec lui; le Roi de Sicile le viſita: cependant la Cour de France 

etoit partagee ſur la ſouſtraction, les Ducs de Berry, Bourgogne & Bourbon voulant 
qu'on y perſiſtat, & celui d' Orleans au contraire. Sur cela on aſſembla le Clerge, qui 
par complaiſance pour le dernier en *ofa rien decider, le Roi d*Eſpagne dEclara ſe re- 
mettre à l'obèiſſance de Benoit; enfin la France en fit autant, & Univerſite de Paris 
prit la meme réſolution, non obſtant la reſolution de la Province de Normandie qui 
tint bon pour la ſouſtraction. En 1403. les Ducs de Berry, Bourgogne, & Orleans 


furent toũjours en diferent pour le gouvernement, ne s' accordant qu*a mettre de nou- 


veaux impots qui ruinoient le peuple. En 1399. il y avoit ev a Paris une fi grande 
mortalitẽ qu'il falut defendre les convois. En Van 1403-4 il y en eut une autre dans 
les Provinces, dont le Duc de Bourgogne mourut le 27. Avril 1404. i Halſt en Brabant; 
on porta ſon corps a la Chartreuſe de Dijon qu'il avoit fondée, & ſon cœur à 8. 
Denis. II laiſſa trois fils & quatre filles: Jean, qui lui ſuccẽda; Antoine Duc de Bra- 
bant, de Lothier, & de Limbourg; Philippe Comte de Nevers & de Rhetel; Mar- 
guerite marie a Guillaume Comte de Hollande, de laquelle vint la malheureuſe Com- 


teſſe Jacqueline; Marie, femme d' Amẽ VIII. premier Duc de Savoye; Catherine, 


femme 
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femme de Leopold IV. Duc & Autriche; & Bonne morte fans alliance. En 1404 "JA Rois 
Duc de Bretagne alla pos poſſeſſion de fa Duche, & ſe montra toute fa vie bon de la III. 


Frangois. 

LE Roi Richard avoit été fort aimé dans la Guyenne, lieu de fa naiſſance, & par 
meme raiſon le Roi Henry y ᷑toit fort hai; cependant le Commerce attachoit fi fort 
les villes de Bordeaux & de Bayonne à PAngleterre qu'il fut impoſſible de les en dẽ- 
tacher. Le Duc d' Orleans envoya defier le Roi Henry; celui-cy luy repondit par un 
autre cartel; & enfin Valeran de Luxembourg, Comte de S. Pol, qui avoit &pouſe la 


RACE. 


2 


ſour de Ris; defia auſſi le Roi Henry, & aſſiẽgea Marckenterre, dont il fut hon- 


teuſement repouſſe, Apres la mort du Connetable de Sancerre on avoit donne Vepee 
au Sire d' Albret; celui- cy enleva pluſieurs places de la Guienne, & le Comte de la 
Marche fils du Duc de Bourbon leur fit pareille guerre en Limoſin. Mais PAnglois 
prit fa revanche ſur les cotes de Bretagne & de Normandie. Quelques domeſtiques 
de Charles de Savoiſy, Chambellan du Roi, ayant pris querelle contre des écoliers 
dans une proceſſion, ceux-cy furent battus & pourſuivis par les autres juſques dans I' E- 
gliſe de Sainte Catherine du Val. L' Univerſitẽ entreprit cette affaire; trois des dits 
valets furent fuſtiges & bannis, & Hotel de Savoiſy raſè au ſon des trompetes, (c'eſt 
A preſent 'Hote! de Lorraine, ) ſur la porte duquel, quand on rebitit, il falut mettre une 
inſcription portant le fait, & la permiſſion accordee par PUniverſite de le rebitir: elle 
n'a ẽtẽ õtẽe que depuis peu d annẽes, & Mezeray Pavoit vie. Les Finances étant E- 
puiſees, car le Duc d' Orleans etoit un goufre que rien ne pouvoit remplir, il propofa 
de mettre de nouveaux impots; le Duc de Bourgogne qui tenoit dans le Conſeil la 
place de ſon pere $'y oppoſa, & s acquit par IA Pafteftion du peuple. Cependant on 
y convint qu'il ſeroit mis un impòt ſous prẽtexte d'un grand armement; que neant- 
moins Pargent qui en proviendroit ſeroit depoſe dans la tour du Louvre pour s'en ſer- 
vir au beſoin, & qu'aucun des Princes n'y pourroit toucher ſans le conſentement de 


tous. Malgre cela le Duc d' Orleans y vint une nuit avec main forte, & en enleva la plus 


grande partie. Le 30. Avril de cette annee le mariage de Louis Dauphin & Duc de 
Guienne fut arrete avec la fille du Duc de Bourgogne, nommee Marguerite, & celui 
de Philippe ſon fils ainẽ avec Michelle fille du Roi; les parties Etoient encore en bas 
age, neantmoins ces deux alliances hauſſoient beaucoup le credit du Duc de Bour- 
ogne. 

| ag 1405. Benoit retabli dans les droits de la Papaure, ſe remit à tourmenter le 
Clerge par Pimpoſition des decimes, à Pordinaire 3 mais P Univerſite de Paris sy oppo- 
fa vigoureuſement, enſorte que ce Pape, ayant conſomme juſquwa fa vaiſſelle pour pay- 
er les troupes qui le gardoient, Etoit aux abois. Le Duc d'Orleans ſe rendit lors à A- 
vignon, & obtint de luy qu'il envoyat une deputation a Boniface pour le preſſer d'abdiquer. 
Celuy-cy, accable des raiſons de Benoit, mourut de de plaiſir de la nẽceſſitẽ od il croyoit 
etre d'abdiquer, ne voyant pas que Benoit ſe joiioit, & qu'il n'avoit aucune envie de 
le faire. Les Cardinaux Romains élùrent Coſme Meliorat, qui prit le nom d' Innocent 
VII. celui- cy montra tant de bonne intention pour la paix, que Benoit, qui ſe fioit à 
la force de ſon genie, prit la rẽſolution de &aboucher avec lui: ainſi il fe rendit à 
Nice, & de la à Genes ſur les galères du Roi de Sicile, qui Paccompagna z mais Inno- 
cent feignit de ne point trouver de ſùretẽ dans cette entrevuẽ & $'eloigna. 


ON ſe ſcandaliſoit fort i la Cour des familiarites exceſſives de la Reine & du Duc 


d' Orleans; elle avoit ẽtẽ retentie par la crainte de Philippe Duc de Bourgogne, Etant 
comme ſortie de tutelle depuis {a mort, elle ſe gouvernoit despotiquement, pilloit Par- 
gent tant qu'elle pouvoit, & negligeoit la perſonne du Roi juſqu'à le laiſſer pourrir 
dans Pordure dans le tems de ſa maladie, & ne donnoit pas la ſubſiſtance a ſes propres 


enfans. On Paccuſoit d'enyoyer de Pargent en Allemagne pour pouvoir s'y retirer 
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HIS ToiRE AB REGEE DE FRANCE. 


Rolfs ** jour. Les Ducs de Bourgogne & de Bretagne ſe retirerent de la Cour bout 
de la III. ne pas paroitre approuver ces deſordres; ainſi quand le Roi fut revenu en ſantẽ, & 


ACE. qu il evit appris la cauſe de leur abſence, i] trouva bon de tenir une afſemblee generale, 


od il manda le Duc de Bourgogne, qui s'y rendit; mais accompagne de gens de guerre, 
car il ſęavoit que la Reine & le Duc d*'Orleans vouloient empecher la double alliance 
de ſes enfans avec ceux du Roi. Au bruit de ſon arrivee, la Reine & le Duc ſe retire- 
rent a Melun, ayant charge le Duc de Baviere, frere de la Reine, d'y amener le Dau- 
Phin. En effet, ce Duc le fit partir, mais le Duc de Bourgogne, qui n'ẽtoit encore 
qui Louvres en Pariſis, ayant appris ſon depart, monta a cheval avec nombre de ſes bra- 
ves, paſſa à travers Paris, & atteignit le Dauphin a Juviſy, d'où il le ramena a Paris 
de ſon conſentement & malgre le Bavarrois. Cela fait, le Duc de Bourgogne rendit 
raiſon de ſon action en plein Conſeil, & devant PUniverſite, car il ẽtoit fort populaire: 
la Reine, de ſon cots, éclata en reproche, & le Duc d' Orleans fit de grandes menaces. 
Enfin le Roi de Navarre & le Duc de Bourbon les eee & le Duc * 
de retour à Paris y embraſſa celuy de Bourgogne. 

E 1406, les affaires du Roi Henry d' Angleterre Etoient en mauvais Etat; Henry 
de Percy, Comte de Northumberland, ayant entrepris de venger la mort du Roi Ri- 


cChard, avoit defait ſon arme en bataille. Sur cela, les Ducs d' Orleans & de Bourgo- 


one entreprirent de chaſſer les Anglois de France; le premier qui devoit agir en Guyen- 
ne aſſiegea Blaye & Bourg. mais il ne put prendre ny Pun ny l'autre; le ſecond, 
qui devoit attaquer Calais n'en ofa approcher. Boucicaut faiſoit durant ce tems-A des 
merveilles en Orient; Famagouſte en Chipre appartenoit aux Genois; & le Roi du 


pais Payant aſſiegee, il reſolut de la ſecourir, mais le Grand-Maitre de Rhodes pacifia 
ce different; c eſtpourquoi il tourna ſes deſſeins contre la cote d' Egipte & de Sirie, 


fe plaignant de quelques torts qui avoient ẽtẽ faits aux Genois par les Sultans de ces 
pais. Mais les Venitiens, jaloux de la gloire de ce Capitaine, firent ſecrẽtement a- 


vertir les Infideles de ſe tenir ſur leur garde, deſorte que quand Boucicaut ſe preſenta, 


il trouva toute la cote bordee en chaque endroit de troupes pretes a le recevoir. Cela 
lui fit manquer Tripoly & Sayette, mais il %empara de Barut. Au retour il fut atta- 
que par les Venitiens commandes par Charles Zany; il ne s attendoit pas à ce combat 


parcequ'ils ne lui avoient pas declare la guerre, mais il ſe deffendit fi bien qu'il ſe tira 


de ſes mains. Il perdit toute-fois trois galeres, ſur leſquelles le brave Chàteau- Mo- 


rand & trente autres Cheyaliers de marque furent pris. La coùtume des Venitiens 


ẽtoit de mal-traiter leurs priſonniers, & de ne les j jamais relacher qu'après la paix, c'eſt- 
pourquoy Chateau - Morand & ſes compagnons ecrivirent ſouvent des lettres pitoya- 


bles au Roi & aux Princes pour les engager à ne pas pouſſer la guerre contre les Veni- 


tiens. Ils obtinrent par ce moien un ordre a Boucicaut de ne point uſer de reprẽſailles, & 
de recevoir les excuſes des Venitiens: à quoi il obeit, mais ayant appris que les Venitiens 
publioient l'action autrement qu'elle ne S toit paſſe ee, il fit un manifeſte, dans lequel 
i donna le dementi au Doge, & i Zany & y joignit un cartel de defy pour ſe battre 
de perfonne a perſonne, ou de dix contre dix, ou de galere i galere; mais ils ne firent 
point de reponſe. 

Ls affaires du Pape Benoit Eulen toũjours du trouble en France; PUniverſite 
de Toulouze avoit pris ſa défenſe, & écrit une lettre au Roi & à ſon Conſeil à ce 
ſujet, qui fut condamnee, par Arret du Parlement, A tre brülée a Toulouze, Lyon 
& a Montpellier. Le meme Parlement rendit encore un Arret pour caſſer les reſer- 


_ vations & graces expectatives que ce Pape accordoit ſur les Benefices de France; les 
Princes qui avoient part à ce Profit en empecherent Pexecution. Sur ces entrefaites le 


Pape de Rome, Innocent, vint à mourir : on élut à fa place Angelo Corraro Veni- 
tien, qui prit le nom de Gregoire XII. 1 $ vobligea avant ſon ſacre d'abdiquer la Pa- 


pautẽ 


4 . Wet | 
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| | | | | | l 
pautẽ quand Benoit en feroit autant, & donna avis aux Princes de cette condition de R 01s I if 4 
ſon Elevation au Pontificat: ſur cela il fut reſolu que les deux Papes s'aboucheroient de la III. 1 
a Savonne & qu'on leur procureroit toute forte de ſüretẽ, mais on S' apperęut bientot de Race. if 1 
la colluſion qui Etoit entr'eux. 71 „„ * mM 
La nuit du 23. au 24. Novembre le Duc d' Orleans, revenant le ſoir de ches la Le Do 9 bl 
Reine, fut cruellement aſſaſſinẽ, dans la rue Barbette, par Raoul d'Oquetonville Nor- alin. | 1 
mand, & pluſieurs autres complices qui ſe retirerent à PHotel du Duc de Bourgogne. 1 


On ignora d' abord Pauteur de ce meurtre ; le Duc de Bourgogne aſſiſta aux funerail- 


les du mort, le plaignit & le pleura comme auroit fait un ami, mais ayant propoſe 
de faire la viſite dans les Hotels des Princes pour voir fi les aſſaſſins n'y auroient pas 
de retraite, il avoũa le fait au Duc de Bourbon: puis touche de remords, & craignant 
detre arrete, il partit le lendemain & ſe retira en Flandres avec les aſſaſſins. On ju- 
gea d'abord que ce Prince avoit encore de plus noirs deſſeins, c'eſt- pourquoi, loin de 
le pourſuivre, le Duc de Berry & le Roi de Sicile le furent trouver i Amiens pour 
tacher de concilier & d'adoucir ſon eſprit: il ſe rendit en cette ville bien accompagnẽ, 


& declara nettement qu'il ne trouvoit de ſuretẽ que dans la force. On ne put Penga- 


ger a venir à Paris que ſous la promeſſe que les portes n'en ſeroient point gard&es. La 
Ducheſſe d'Orleans Etoit à Blois avec ſes enfans quand ſon mari fut tus ; elle ſe rendit 
a Paris pour demander juſtice au Roi, qui lui donna la tutelle de ſes trois fils, mais 
ne $*engagea point à lui faire juſtice dans la crainte de bouleverſer PErat. A la fin de 
Fevrier, le Duc de Bourgogne vint à Paris avec 1600. Gentils-hommes armes de pied 
en cap, a Pexception du caſque; il avoiia hautement le meurtre en preſence du Roi, 
& fit plaider fa cauſe par un Cordelier, nommé Jean Petit, qui fit une grande haran- 
gue devant le Conſeil, dans laquelle il prouva que le Duc d'Orleans ẽtoit un Tyran, cri- 
minel de leze Majeſte Divine & humaine ; qu'il avoit enſorcele le Roi & pluſieurs fois 


conſpire de le tuer ou de le faire depoſer par le Pape & qu'enfin ſa mort ẽtoit juſte & 


neceſflaire. La fin fut que l'on donna des Lettres d'abolition au Duc de Bourgogne, & 
que Pon le reconcilia avec la Reine. . - 
Ex 1408. le Conſeil de France, las des colluſions evidentes des Papes, reſolut de 
publier une ſeconde fois la ſouſtraction le 13. de May. Benoit en ayant eu avis, en- 
voya une Bulle par laquelle il lui faiſoit defenſe, & a ſon jg; ſous peine Pexcommu- 
nication, de la publier. Cette Bulle fut rendiie au Roi & au Duc de Berry le 14. May: les 
Envoyes du Pape furent auſlitor arrètẽs: le Conſeil delibera ſur ce qu'il faloit faire, & le 
rẽſultat fut que la Bulle ſeroit publiquement lacerẽe, & le proces fait aux Envoyes, qui a- 
pres les formalitẽs ordinaires furent ẽchaffaudẽs & publiquement preches dans la cour du Pa- 
lais; apres quoi Von publia la ſouſtraction. A cette nouvelle les deux Papes, qui feignoient 
de s'approcher de Savonne, gen ẽloignerent ſubitement; Benoit ſe ſauva en Arragon ſur 
ſes galeres, & Gregoire ſe retira à Sienne, tout-deux abandonnez de leurs Cardinaux. 
APREs que le Duc de Bourgogne ſe füt retire en Artois, la Ducheſſe d' Orleans, 
appuice de la Reine qui s'ẽtoiĩt cantonnẽe a Melun, vint ſupplier le Roi Pecourter auſſi 
ſon Orateur qui devoit repondre au diſcours de Jean Petit, & juſtifier la mẽmoire de 
| ſon mari: on lui donna audience dans le Louvre, le Roi, la Reine & tous les Princes 
ẽtant preſents au Conſeil, Ce fut PAbbe de St. Denis qui fit la fonction d'Orateur, 
& ſon diſcours fut fi touchant, que malgre les lettres abolition accordees peu aupa- 
ravant au Duc de Bourgogne, il fut declare ennemi de PErtat ; enjoint a tous les ſujets 
de lui courre ſus ; ordonne que les troupes ſeroient afſemblees ; & que tous les paſſa- 
ges ſeroient gardes pour empecher ſon retour. Le Duc etoit pour lors à Lille en 
Flandres, od il armoit pour retablir à Liege Jean de Baviere, frere de ſa femme, que 
les peuples avoient chafſe pour ſes mauvaiſes mœurs, & Eli à fa place Thierry de 
Peruveis fils du Seigneur de Sabo en Brabant. Ils aſſiẽgeoient alors Maſtricht od 
le faux Prelat $'<toit enfermẽ. A Papproche du Duc de Bourgogne qui nag que 
3 | e 
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HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


RO Ts. 16000. hommes ils vinrent au devant de lui; ils ẽtoient trois contre un, & neantmoins 


de la III. furent defaits avec perte de 30000. hommes, du Seigneur de Peruveis, & de ſes deux 


"| * 


| Race. flls. Apres le combat, les Liẽgeois forces de ſe ſotimettre au Tyran, furent par lui trai- 


tẽs en toute rigueur, il en fit pendre, rover & jetter à Peau un ſi grand nombre que 
non ſeulement tout le pais, les bois, & les chemins Etoient remplis des corps des ſup- 
pliciẽs, mais que la Meuſe regorgea de ceux qui y furent jettes. Ce fut le motif de la 
haine implacable des Li&geois contre la Bourgogne. L'effet de cette victoire du Duc 
ſe fit bientòt ſentir en France; tous ſes ennemis furent conſternes & diſſipès: la Reine 


ne ſe trouvant pas en ſeuretẽ à Paris ſe retira à Tours ſous la protection du Duc de 
Bretagne ſon gendre, & elle amena le Roi avec elle, qui partit le 13. de Novembre. 


Les Pariſiens avertirent auffitot le Duc de Bourgogne, qui ſe rendit en leur ville avec 
4000. chevaux & 2000. hommes de pied: on deputa auſſitot au Roi pour le ſupplier 
de revenir: le Comte de Hollande gentremit de Paccommodement,' & comme il etoit ſur 
le point de ſe conclurre, la Ducheſſe d'Orleans, Princeſſe hautaine & vindicative, en 
mourut de colere & de depit le 4. Decembre de cette annẽe. Au mois de Janvier le 
Roi vint a Chartres ol la paix ſe conclut entierement. Le Duc de Bourgogne deman- 


da pardon, offrit de ſe juſtifier, pria les enfans d'Orleans d*oublier le paſſe, ce quiils 
Etoient forces de promettre; & Pon ſtipula le mariage du Comte de Vertus avec une 


fille du Duc de Bourgogne. Cela fait, le Roi revint à Paris, & le Bourguignon retour- 
na en Flandres comme s'il evt renonce aux affaires. | 


Em 1409. au mois de Juillet le Duc de Bourgogne revint à Paris, & $'empara 


tout-a-fait du Gouvernement: pour flater le peuple il ſe mit a faire recherche des Fi- 
nanciers, qu'il taxa, mais il en coùta la vie a Jean de Montaigu, Grand-maitre de France, 
qui de {imple Bourgeois s'ẽtoit ẽlevẽ aux plus grands honneurs: ſes freres etotent Pun 


Evèque de Paris, Pautre Archevique de Sens. On lui donna une effroyable torture, 
dans laquelle il avoiia tout ce qu'on voulut, puis il fut decapite aux Halles, & fon corps 
portẽ au gibet : trois ans apres, ſon fils obtint le rẽtabliſſement de fa mẽmoire. Dans 
cette recherche des Financiers il fut ordonnẽ qu'ils rendroient leurs comptes tous devant 
les Comtes de la Marche, de Vendoſme & de St. Pol; Pon deſtitua les Treſoriers ordi- 
naires, & l'on commit à leur place des Bourgeois de Paris riches & de bonne rẽputation. 


Le Duc de Bourgogne fit auſfi rendre tous les privileges qu'on avoit 6tes à cette ville, 


& il les augmenta, accordant aux Marchands bourgeois celui de poſſeder. des fiefs 


comme les Gentils- hommes. La douleur du Roy fut extrème lorſque revenu en ſantẽ 


il ſęut ce qui ẽtoit arrive A Montaigu ſon favori; cela le determina a vouloir que 


dans ſes maladies la Reine et le Gouvernement, ou A ſon defaut le Dauphin Duc 


de Guienne qu'il diſpenſa à cet effet, les obligeant nẽantmoins de prendre les avis des 


Ducs de Bourgogne & de Berry. pr 
LESs Cardinaux des deux Colleges aſſemblés, apres avoir abandonné leurs Papes, in- 


diquerent, du conſentement de tous les Princes, un Concile a Piſe, qui fut ouvert le 


25. May de cette annee malgré les fulminations des deux Papes, qui en avoient indi- 
que chacun un autre. On proctda d'abord, & Pon ordonna la ſouſtraction, apres 
quoy les deux Papes furent d&poſts, & Pon forma un decret, portant injonction aux 


Cardinaux de s'aſſembler pour Pele&ion d'un veritable Pape, qui fut le Cardinal de | 


Candie, lequel prit le nom d' Alexandre V. Durant le Schiſme, le Roy de Naples, La- 
diſlas, s'empara de Rome, & de toutes les terres de PEgliſe; c'eſt ce qui. porta le 
Concile & le Pape Alexandre à donner l'inveſtiture à Louis II. Duc d' Anjou, qui 
fut auſſi declare General de la Sainte Egliſe, en conſequence de quoi il chaſſa Ladiſlas 
de Rome, & en reprit preſque toutes les places qu'il avoit uſurpẽes. La haute Italie 
n'ẽtoit pas moins agitee que Rome; le Duc de Milan, Jean Galeas, accable par ſes 
ennemis; le Marquis de Montferrat & Facin-Can de la Scala, Seigneur de Verone, Te 
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dient que d'occuper les Frangois à la guerre contre PAngleterre : 2 pretexte de la 
_ vengeance du Roy Richard etoit legitime & plauſible, mais la haine qu'on portoit 


les Ducs de Berry, de Bourbon & de Bretagne, les Comtes d'Alengon, de Clermont ½ / »,. 


tre lui, avec le Duc d' Orleans, lequel ſe conclut à Gien, apres quoi ils dreſſerent 


fon pais, dont il jetta 19000. hommes dans Paris. Les Princes ligues ſe camperent 1 
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jut ſe ſoumettre à la Souveraineté du Roi de France, & invita le Marechal Bouci- R OTS 
Milan pour la recevoir. Boucicaut, char mé de cette ouverture, de la III. 


caut à ſe rendre à 
RA ck. 


ſe rendit en effet a Milan; mais pendant qu'il y étoit, le Marquis de Montferrat, 
qui avoit une intrigue dans Genes, la fit ſoulever. Tous les Frangois * furent maſ- 
ſacres, & les chateaux que Boucicaut avoit batis pour ſa ſures emportes, après cela 
les Gèenois reconnurent la Seigneurie du Marquis, mais peu apres ils le chaſſerent 


comme ils avoient chaſſé les Frangois. 


LE 18. May de cette anne 'Empereur Robert mourut à Oppenheim. Les Elec- 1 ae 
2777 | 


teurs ſe diviſerent, & Elurent à ſa place, les uns le Roy de Hongrie, Sigiſmond, frere N27 


de Venceſlas, les autres Joſſe, Marquis de Moravie ſon couſin germain : mais ee der- 2 
Hieeade 


nier qui ẽtoit age de go. ans ẽtant mort preſque auffitot, ils ſe rẽunirent tous en faveur 5118 
de Sigiſmond. En 1410. Alexandre V. qui avoit été Cordelier donna un terrible 3 


privilege aux Mendians, ſgavoir, de pouvoir adminiſtrer tous les Sacremens dans les“ 
Paroiſſes, & de recevoir les dixmes fi on leur en donnoit. L' Univerſité de Paris N 
lors conſervatrice de la Hierarchie, s'aſſembla pour dEliberer ſur cette Bulle, & ordon- 9 
na par un Decret que les Mendians qui ne renonceroient pas a la Bulle ſeroient {c- t 1 
parẽs de fon Corps: les Jacobins, battus de Poiſeau depuis Paffaire de la Conception, i 1 
& les Carmes qui etotent foibles, obeirent, & firent leur renonciation; les Cordeliers 15 128 
& les Auguſtins ſoutinrent la Bulle, & furent en conſequence du Decret ſeparés de = 
la dite Univerſite & prives de la chaire & du confeſſionnal. Le Pape Jean XXIII. = 
Succeſſeur d Alexandre revoqua enfin cette Bulle qui e le an Sécu- | rx 
lier. | | = 
Les Hiſtoriens rapportent des prodiges extraordinaires arrives en cette annce ; en- vg 
tPautres un combat etrange de cigognes liguẽes avec les pies & les herons contre les cor- we 
beaux, corneilles & grolles ; les cigognes furent victorieuſes ; la ſcene ſe paſſa en Hai- | 0 
naut. Dans le pays de Liege quelques corbeaux ayant caſle les œufs d'un nid de 0 "kl 
faucon, il ſe trouva le lendemain ſur le lieu une quantitẽ extraordinaire d*oifeaux de 1 
ces deux eſpeces qui ſe battirent a outrance, juſqu'à ce que les .corbeaux prirent la | = 
fuite apres un grand carnage des leurs, . 
Pour aſſoupir les diſcordes inteſtines du Roiaume il n'y avoit pas de meilleur exp6- | {7 0 


au Duc de Bourgogne en rompit le deſſein & Pentrepriſe. A la fin du mois d'Aoũt „, 8 - 
#2, C- 


& d' Armagnac, tous mẽcontens du Bourguignon, firent une alliance & un Traité con- 4 Bourge- 
gue. 


une grande Requete au Roi, & s'avancerent en armes vers Paris. Le Duc de Bour- 
gogne, maitre de la perſonne du Roi, fir convoquer le Ban, & venir des troupes de 


Biceſtre, lors appelle Vinceſter, & commencerent la guerre par le pillage des environs. 
de Paris, ol les deux partis avoient pres de 200000. hommes qui mangerent tout, 
enſorte que la ſubſiſtance leur manquant des le mois de Novembre, on en vint à un 
Traits, Par lequel il fut dit que le Duc de Bourgogne ſortiroit de Paris; que le Duc 
de Berry n'y viendroit point; qu'ils conviendroient entr'eux de douze perſonnes pour 
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compoſer le Conſeil du Roi, qui auroient ſoin du Gouvernement & du Dauphin; que % 

tous les Princes retireroient leurs troupes, & qu'aucun ne viendroit a Paris s'il n*etoit 1 
mande par Lettres expreſſes ſcellẽes du grand ſceau. Le Duc de Bourgogne ſe retira 0 
de bonne foi, mais le Duc dOrleans recommenga auſli-tot les levees des gens de guerre, | __ 
demandant juſtice de la mort de ſon pere, ſur quoi il envoya un cartel de defi. Le | a 
Roi, qui ne deſiroit que la paix, ordonna à la Reine & au Duc de Berry, qui ẽtoient WR, 
- » . 1 55 e 
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" Rots A Melun, d'y travailler de tout leur pouvoir, & leur envoya des perſonnes notables 
de la III. du Clerge, de la Nobleſſe, du Parlement, de PUniverſite & de la Ville pour autoriſer 
Racer. ce qu'ils feroient; mais on s'aperęut bientot que le deſſein de la Reine & du Duc de 

Berry n*&toit que d'introduire les Orleanois dans Paris pour le piller & y exercer leur 
vengeance. Sur cela les Pariſiens ohtinrent le Comte de St. Pol pour Gouverneur, 
mais celui-cy, au lieu de ꝰappuier des Bons Bourgeois, donna toute Pautorite a la ca- 
naille, & forma une Compagnie de 500. hommes, tous garcons bouchers & Ecor- 
cheurs, à la tète deſquels il mit les nommes Goix Bouchers du Roi. Alors Paris & 
la France fe virent partag&es en deux factions; les Orleannois ou Armagnac, qui por- 
toient la Croix droite & blanche, & les Bourg uignons qui la portoient rouge & en ſau- 
toir. La populace embraſſa celle-cy, & de Ia s' enſuivirent une infinite de meurtres, 
de ſaccagemens, & de proſcriptions. Comme le Duc de Bourgogne Etoit le plus 
fort a Paris par le moien du Gouverneur, il fit deſtituer Pierre des Eſſards, Prevöôt 
des Marchands, qu'il empriſonna avec pluſieurs autres; après quoy il alla en Flandre. 
Le Duc d' Orleans profitant de ſon abſence, prit Mont-le-hery ; ; mais le Dauphin obligea 
ſon Pere à rappeller le Duc de Bourgogne, qui prenant occaſion, rentra en Picar- 
die avec 60000. hommes, parmi leſquels il y avoit un ſecours d' Anglois. Mais le Duc 
d'Orleans s'&toit deja ſaiſi d'un grand nombre de places, deſorte que pour paſſer il 
fut oblige d'aſſiẽger Ham qu'il foręa; ſur quoi les Picards & les Flamands de fon arme 
s' Etant broüillés irreconciliablement il ne put aller plus avant, & meme fut contraint 
de ſe retirer en Flandre i Papproche du Duc d' Orleans, qui Pauroit à cette fois ruine 
& battu ſi Pardeur qu'il avoit de ſe rendre maitre de Paris ne Petit empeche de le 
pourſuivre. Ce Duc, de retour, s'empara de St. Denis, de St. Cloud & des autres 
poltes des environs de Paris, brilant à la Campagne toutes les maiſons de ceux qui 
n*etoient pas de ſon parti: en revanche les Bouchers allerent en Corps briller le Cha- 
teau de Bicetre qui appartenoit au Duc de Berry. En 1412. Je Duc d' Orleans eſ- 
__ todjours de ſe rendre maitre de Paris, mais ſur la fin de l'ẽtẽ le Duc de Bour- 
ogne y rentra, ayant perce au travers de tout le pais dont fon adverſaire ẽtoit le 
We il y entra le 30. d' Octobre, & y fut regu comme le liberateur de la Patrie. 
Peu apres il reprit St. Cloud, od le Duc d' Orleans perdit goo. Gentilshommes, apres 
quoi il ſe retira avec ſes troupes vers Orleans, abandonnant ainſi la partie. Sa re- 
traite fut ſuivie de la deſtitution du Connetable d' Albret, dont la Charge fut donnee 
au Comte de S. Pol, de celle de Jean de Hangeſt, Hurgueville Grand Maitre des 
Arbaletiers, a la place duquel on mit le Seigneur de Rambures; & de celle du Ma- 
réchal de Rieux auquel on fit fucceder le Sire de Lougny. Apres cela le parti d'Or- 
leans ne fit que decliner ; tout le monde Pabandonna, le Languedoc & la Guienne 
meme renoncerent au gouvernement du Duc de Berry. En cette extremite les Prin- 
ces ligues eurent recours A Angleterre, & firent un Traite deſavantageux pour en 
obtenir du ſecours. Le Roi, revenu en fante, fut aiſement perſuade que les Ligues 
en vouloient 2 fa Couronne; c*eſt-pourquoi il ſe reſolut a les pouſſer a bout. On 
fulmina contr'eux de ſanglantes Declarations ; le Clerge les excommunia ; enfin le Roi 
alla lui meme prendre POriflamme à St. Denis pour marcher contr'eux à la tete de 
ſon Armée. Il vint en effet mettre le ſiege devant la ville de Bourges au mois de 
Juin de cette année, & quoi qu'il eùt été pleſſe à la jambe d'un coup de pied de 
cheval, il ne differa ni le voyage ni les attaques; mais il y avoit pluſieurs braves gens 
dans la place, & beaucoup de faux-freres dans Parmee; ainſi le fiege tirant en lon- 
gueur, la maladie ſe mit dans ce camp. D'un autre cots, les Anglois, ſuivant le Traité 
fait avec les Princes, deſcendirent en Normandie ſous la conduite de Thomas Duc de 
8 Lancaſter fils du Roi Henry. On ſe preſſa par ces raiſons de faire la Paix, & de 


Be. renvoyer les Anglois, 2 qui Pon donna en Otage Jen Comte d'Angouleme puinẽ 
| | du 
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du Duc Orleans. La paix 3s Bourges fut confirm&e à Auxerre, d'od l'on mena le 
Roj 3 Melun, parce qu'il commenęoit a à etre malade, & quand il fut guerri il ſe rendit 
a Paris, ou il fit publier la paix à la grande ſatisfaction du peuple. 

Av mois de Janvier, I'Univerſite & les bons Bourgeois Saddreſſerent au Roi pour 
lui repreſenter que les anciens ennemis de la France ſe mettoient en ẽtat d'y faire 
de grands progres, auxquels il ſeroit difficile de rẽſiſter fi on ne travailloit à une refor- 

mation de l' Etat en tous ſes membres. Le Roi, toujours bien intentionne, con voqua 
aufſirot une aſſemblẽe de Notables, od cette reformation fut rẽſolüe, mais les Princes 
n'a voient garde de s'y ſoùmettre; leur but unique tant de vivre aux depens du peu- 
ple, & de continuer leurs dẽpenſes. Ceux qu etolent aupres du Dauphin avoient 
corrompu ſa jeuneſſe, enſorte que ce Prince $*etoit livre au dereglement du jeu, des 
femmes, des danſes, & feſtins encore qu'il n'evt que 16. ans. Les memes gens luy in! 
pirerent qu'il faloit dompter Paris, & pour cette fin ſe rendre mattre de la Baſtille, ce 
qu'il fit aiſement par le molen de Pierre des Eſſards; mais les Bourgeois en prirent 


auſſitdt Vallarme. Le Duc de Bourgogne les EchaufFa ſous 1 main, & fit agir les Com- 


pagnies qu'il avoit a fa devotion, deſorte qu'un matin il ſe trouva Juſqu”? a 12000. hom- 


mes en armes dans la rue, dont une partie alla inveſtir la Baſtille, & Pautre vint en grand Seit a 


tumulte planter ſa banniere devant le Palais du Dauphin. Ce Prince parut à la fené- 
tre pour les appaiſer, ſur quoy Jean de Troye, Chirurgien, l'un des plus ardens de la 
populace, prit la parole, & dit a ce Prince, que le peuple Yetoit aſſemble pour punir 
ceux qui avoletit abuſe de ſa jeuneſſe. Le Chancelier prit alors la parole, & deman- 


da qu'ils les nommaſſent ; & ils lui donnerent auſfi-tot une liſte, à la téte de laquelle 
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il ſe trouva lui-mème. J*Univerſite blama ces factieux, & refuſa de ſe Joindre a 2 eux, & 


les Princes en ſecret furent bien-aiſe que Pon efit mortifie le Dauphin, qui Etoit d'un 
naturel hautin & fier. Au mois de May les factieux &aviſerent de fe diſtinguer par 
des chaperons blancs; ils en porterent un au Dauphin, & Jean de Troye accompagna 


ce preſent d'une rude remontrance: un Docteur Carme, nomme Euſtache de Pavilly, 


portant la parole, celui- cy lui parla du dereglement de fa vie; lui dit que le malheur 
de ſon pere & celui du Duc d' Orleans Etoit une punition de leurs debauches, ajoutant 


que Sil ne travailloit à ſe corriger, il ſe rendroit indigne de la Couronne, & que fon 


droit paſſeroit? à ſon frere, ce qu'il diſoit parcequ il ẽtoit public que la Reine l'en avoit 


menace. Ce Prince auroit bien voulu ſe tirer de Paris, mais les factieux faiſoient une 
garde forte & exacte. Un jour que le Roi alloit a Notre-Dame, Jean de Troye P'obli- 
gea de prendre un chaperon blanc, & deux jours apres il juſtifia devant lui, a PHorel 
de St, Paul, par l'organe de Pavilly, Pempriſonnement des Officiers du Duc de Gui- 
enne, auquel il gadreſſa enſuite en lui demandant de livrer ſur le champ ſes autres 
mauvais ſerviteurs. Quelques prieres que put faire ce jeune Prince, ils en emmene- 
rent un grand nombre en priſon; meme Louis Duc de Baviere, frere de la Reine, & 
pluſteurs Dames qui étoient aupres &elle; ou de la Ducheſſe de Guienne; ou de la 
Comteſſe de Charollois, les accufant detre cauſe des diſſolutions Ge la Cour & des in- 
trigues qui dechirojent PEtat. 

LE Duc de Bourgogne entretenoit ſous main cette faction; mais il ne la gouver- 
noit pas comme il eùt voulu; il falut ceder au torrent, & faire le procès aux priſon- 
niers: le Roi füt oblige de venir au Parlement avec le chaperon blanc publier des Or- 
donnances pour la reformation des abus; le Chancelter Arnaud de Corbie fut deſtitue 
& les ſceaux donnes à Euſtache de Laiſtre fon gendre; un Ecuyer du Dauphin fut de- 
capitẽ, ainſi que Pierre des Eſſards, autrefois Prevor de Paris. Jacques de la Riviere 
Chambellan de ce Duc voyant qu'il ne pouvoit eviter une mort honteuſe, ſe caſſa la 
tete dans la priſon avec la taſſe dont il beuvoit; d'autres crurent que Helion de Jac- 
queville, Capitaine de Paris, I'y avoit ai tuer; on traina ſon cy au gibet. 
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Us Gdiverntnient fi violent ne pouyoit pas Guter le Dauphin pour ſe tirer dbeſ- | 
clavage renoũa ſecretement avec les Orleannois, & ſous le prẽtexte d' entretenir la paix 
de 8 on tint avec eux une conference à Verneüil, puis une autre a Pontoiſe: 
le Parlement, I Univerſite & les bons Bourgeois la defirojent. Ils envoyerent donc 
leurs Depures en ce dernier lieu, & enfin elle fut conclue le premier jour d'Aodſt, a- 
pres quoi le Roi conſentit que les Princes le vinſſent ſaluer dans Paris. Le tout étant 
ainſi diſpoſe, le Dauphin ſe mit en armes, & ayant amaſſé pres de 30000. hommes, 
qui Parurent alors comme gils euſſent ſorti de terre, il marcha dans les rues accom- 
pagnẽ des Princes. Aufſi-tor les factieux abandonnerent le Palais, le Louvre, la Baſ- 
tille, & Photel de Ville, apres quoi il deſtitua les Magiſtrats de leur fagon, donna la 
charge de ſon Chancelier à Jouvenel qui avoit conduit toute cette intrigue avec bien 
de Padreſſe & de la fidelite; on rendit les ſceaux à Corbie qui les ceda à Henry 
de Marles premier Preſident. Le Duc de Bourgogne, prẽſent? à tout ce qui ſe paſſoit, 
ne le voyoit pas ſans chagrin & fans inquietude de ſa ſüreté; il $*echapa enfin, ẽtant 
ſorti de Paris ſous le prẽtexte de mener le Roi à la chaſſe. On crut qu'il le vouloit 
emmener avec lui; Jouvenel le ramena, & laiſſa aller le Bourguignon en Flandres. 
Auſſi-tort tous les Partiſans qu'il avoit a Paris furent perſẽcutẽs, bannis & empriſon- 
nes; le Connetable d'Albret revint faire ſa Charge avec grande hauteur, & le Duc 
d'Orleans ſe mit fi bien dans les bonnes graces du Rot qu'il vouloit qu'il füt toũjours 
habillé de meme que lui. Toutes les Declarations dont le Bourguignon ẽtoit Pauteur 
furent revoquẽes; le Roi de Sicile lui renvoya fa fille qu'il lui avoit miſe entre les 


mains pour la marier à ſon fils aine, & deux mois apres il maria Pune des ſiennes au 


Ie Duc de 


Bourgogne 
Fentrre en 
France a- 
Tec UNe 
armer. 


Comte de Ponthieu, troiſiẽme fils du Roi, ce qui Pattacha entierement au parti des 
Orleannois. | 

Lz Duc de Bourgogne Ecrivit au Roi, au Parlement, A 2 FUniverſits, & 3 la ville 
pour ſe plaindre du traitement qu'il recevoit; mais ſes lettres ne firent aucun effet, & 
Paris ſeroit demeure tranquille, i le Dauphin, fache de n' etre pas plus au large ſous le 
nouveau Gouvernement que ſous le precedent n' et renouẽ ſecretement avec lui. Ce 
lui fut un prẽtexte pour rentrer en France avec une Armee ; il diſoit qu'il ne mar- 
choit que pour délivrer le Roi & ſes enfans d'une horrible captivite : Noyon, Soiſſons, 
& Compiegne lui ouvrirent leurs Portes, mais Senlis les ayant «fermees il paſſa outre, 
& Sempara de S. Denis, apres quoi il ſe preſenta devant Paris quoi que Ion lui 
elit envoye un ordre de ne pas approcher. Le Connetable d' Armagnac mit un fi 
bon ordre dans la ville, qu'il n'y eut aucun mouvement. Le Roi revenu en 
ſantẽ fit une declaration fulminante contre lui, par laquelle il imploroit. Paſſiſtance 
de tous ſes bons ſujets, & leur ordonnoit de lui courre ſus, comme à un meurtrier & a 
un traitre. Il n'en falut pas davantage pour animer tout le monde contre lui, ainſi il 
ſe vit oblige de ſe retirer honteuſement, & non ſans riſque, tout le Peuple étant ir- 
rite de toutes parts. La Faculté de Theologie ayant, a la requiſition de VEveque de 
Paris, examin& la Harangue de Jean Petit prononcee pour la juſtification du Duc de 
Bourgogne en Fevrier 1407. en fit extraire ſept propoſitions qu'elle condamna. comme 
hereriques & ſcandaleuſes. Jean Chartier, dit Gerſon, du nom du village de ſa naiſ- 
tance, Docteur de grande reputation, ſe montra fort ardent dans cette pourſuite ; il 
avoit ẽtẽ maltraite Pannee precedente par les Bourguignons. Le Duc appella de ce ju- 
gement au Concile aſſemble à Coutance, non a Pegard du ſens des propoſitions qu'il 
condamnoit lui meme, mais à Pegard de Pimputation qui en étoit faite a ſon Orateur: 
le Concile condamna les propoſitions ſans parler de Petit, ni d'aucun autre. Le Roi, 
non moins ardent contre le Bourguignon qu'il Pavoit ẽtẽ auparavant contre les Orlean- 
nois qui le poſſedotent alors, vint à S. Denis prendre POriflamme, & ayant aſſemblẽ 
une nombreuſe Armee, s'achemina en Flandres en intention de pouſſer le Duc de Bour- 


gogne à bout. Heureuſement pour lui, le pauvre Prince retomba dans ſa phrenẽſie, 
| ce 
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ce qui lui donna le tems de jetter une forte garniſon dans Arras, qui fut auſſi-tot aſſie- Ro is l Wl | 
gee. Cette place fit une brave defenſe. Les maladies ſe mirent dans Parmee, deſorte de la III. Wh | 
que Pon en vint encore une fois à un nouvel accommodement que la Comteſſe de RACE. 1 
Hainaut, ſœur du Duc, traita avec le Dauphin ſans la participation des autres Princes. 0 
| 


Lon publia la Paix au Queſnoy le 16. Octobre 1414. les conditions en Etoient fort Paix en- | 1:78 
dures au Duc de Bourgogne; 500. de ſes gens Etoient exclus de abolition qui lui &- {; * Mi 
toit accordee ; il ne devoit approcher de la Cour fans Lettres expreſſes du Roi ſcellees Brarguiz- 


du Grand Sceau & donnces de Pavis du Conſeil ; les bannieres du Roi furent plantẽes ſur /. 
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les murailles d' Arras; le Gouverneur deſtitue & tous les Officiers du Roi, de la Reine 
& du Dauphin, ſoupgonnes d' intelligence avec le Duc, furent chaſſes. 5 Wo 
I y avoit ett du changement en Angleterre; le Roi Henry IV. &toit mort au mois | E 

de Mars de 1 ar ſon fils avoit intention de s'appuyer de la France contre les fac- \ MW 

tions de ſon Etat & l'inconſtance de ſes ſujets : il envoya le Duc d' Vork ſon frere 10 


pour demander en mariage Catherine fille du Roi: cette nẽgociation aboutit à une 

treve d'un an, Il courut pendant l'hiver de cette anne 1414. pendant les mois de 
Fevrier & de Mars un mal qui fut nommé la Coqueluche; c' toĩt un enroiiement fi Wits 
grand & fi general que les Ecoles, le Barreau, & les Predications ceſſerent par-tout : 200 
-tous les vieillards en moururent. yy 0 50 | 


LavDisLAs Etoit paiſible dans le Royaume de Naples lorſqu'il y mourut 
d'une maniere tragique, ayant ẽtẽ empoiſonnẽ par une drogue dont une fille qu'il 1 
aimoit ſe frotta certains endroits à la ſollicitation de ſon pere: cette malheureuſe Wl 
& le Roi en moururent. Jeanne, ſeconde ſœur de Ladiſlas, lui ſucceda à Page de | 0 0 
44. ans, mais elle n'en ẽtoit pas moins enflammẽe par Vardeur de la voluptẽ; ce fut 1 
le malheur commun de cette race, tant pour Jes hommes que pour les femmes. Le | 1 

Concile de Piſe avoit ordonne qu'il ſeroit tenu un Concile trois ans apres; le Pape wo 
Jean en avoit indique un à Rome pour 1412. mais les troubles qui Etojent en ma 
ce pais, à cauſe du Roi Ladiſlas, empecherent qu'il ne ſe tint. Sigiſmond étant paſle en 1 
Italie en 1413. le Pape convint avec lui de Conſtance ſur le Rhin pour la tenie d'un 1 
autre Concile, qui fut indict pour le premier de Novembre 1414. Il ne fut pourtant ou- | 1 by | 
vert que le 19. du mois; I' Empereur, qui sy trouva, fit la fonction de chanter PE- ig ml 
pitre à la meſſe du Pape. Dans une Seſſion publique le Pape Jean lut une cedulle = 
contenant ſa promeſſe d'abdiquer le Pontificat, en cas que ſes Competiteurs, Benoit & | 4 "ol 
Gregoire en fiſſent autant, ou qu'ils vinſſent à mourir. Se repentant depuis de cette : "lx 
action il s'enfuit de nuit, mais ayant ẽtẽ ratrape, ſon proces lui fut fait, & il fut de- 1 
poſẽ par jugement public le 1. de May ſuivant 1415. Gregoire donna auſſi la ceſſion par ; 1 1 


procureur: il n'y eut que Benoit, lequel enferme dans le Chateau de Paneſcole en 
Arragon, s' obſtina de garder le Pontificat. Il ne mourut qu'en 1424. deux Cardinaux 
qu'il avoit faits lui ſubſtituerent un Chanoine de Barcelone qui prit le nom de Clement 
VIII. que le Roi d' Arragon protegea juſqu*en 1429. qu'il abdiqua. | 
Ex 1415. on reconnut aſſes que le Roi d' Angleterre avoit de mauvaiſes inten- 


tions contre la France; on avoit offert pour la dot de Madame Catherine 800000. g of 
Florins d'or & 15. villes en Guyenne & Limoſin : mais ce Prince, lom de conclurre, , 1 
par diverſes Ambaſſades ſolemnelles qu'il envoya, faiſoit toujours de nouvelles propoſi- 1 
tions plus fortes que les premieres. Enfin Pon vit clairement qu'abandonnant ſes pre- — 
mieres id&es, il voyoit que la paix de ſon Royaume dependoit de la guerre de France, —_ 


qui occuperoit les mutins & feroit la joye generale de ſon peuple : on eut lieu de croire 
qu'il avoit lie diverſes intrigues en France, mais le pire Etoit que les deux factions 
qui diviſoient PEtat, anim&es comme elles ẽtoient, devoient nẽceſſairement priver la , tees 
France de Pune ou de autre moitié de ſes forces. Enfin, quand ce Prince eùt pris pris par 
ſon parti & amaſſe toutes ſes forces, il vint deſcendre à Pembouchure de la Seine a- , An- 
vec une Armte de 6000. hommes d' armes, & de 30000. Archers, il ꝰattacha d'abord“ 
au ſiẽge d' Harfleur qui fut bravement defendiie par 7, ou 8. Seigneurs du pals, qui sy 
Tom. III. | Kkk2 zetterent 
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ao} jetrerent avec 400. hommes armes: 'on eut le tems de lever une arme pour la ſe.- 
de la III. courir; mais le Connetable d' Albret, qui la conduiſoit, ne jugea pas à propos de la 
Race. faire agir. On Paccuſa d'intelligence avec PAnglois, ainfi cette malheureuſe ville a- 
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bandonnee, fut forcee & ſaccagee. A cette nouvelle, le Roi vint prendre POriflamme 
i S. Denis & ayant amaſſe ſa Gendarmerie avec une infinite de populace, il joignit le 
Corps de Parmee à Roven, Les maladies $*etoient miſes dans PArm&e d'Angleterre, 
qui ravoit point de vivres; cela fit prendre la reſolution au Roi Henry de regagner 
Calais. II trayerſa le Pais de Caux, la Comte d' Eu, le Vimeux & la Somme, d'od il 
ſe rendit à Azincourt en la Comte de S. Pol en Artois. L'armée Frangoife le pour- 
ſuivit dans toute la marche, & les auroit eùs à difcretion fi on ne s'éẽtoit aviſe de les 
vouloir forcer : le Roi Henry offrit de paier tout le dommage qu'il avoit fait en France, 
mais cette propoſition fut rejettce avec raillerie. Enfin la Bataille ſe donna le 25. 
d' Octobre; le mauvais ordre des Frangois, (qui firent leur attaque comme des fous, 
chacun voulant etre au premier rang,) la difficulte du terrain od les hommes-d'armes 
enfongoient juſqu'à mi- jambe, & enfin la nèceſſitẽ od ſe trouverent les Anglois de 
vaincre ou de mourir, fit perdre cette journẽe comme celle de Crecy. On trouva par- 
mi les morts les deux freres du Duc de Bourgogne, le Duc d' Alenęon, le Connetable 
d Abret, le Duc de Bar, le Marechal de Boucicaut, PAmiral Dampierre, PArche- 
veque de Sens frere de Montaigu, & le Vicomte de Laonnois; & parmi les priſon- 
niers, les Ducs d' Orleans, de Bourbon, les Comtes de Vendoſme, & de Richemont- 
Bretagne, & 1400. Gentils- hommes ſur la place. L' Armẽe victorieuſe ẽtoit fi dla- 
brẽe qu'elle eut bien de la peine à regagner Calais; le Roi . repaſſa en An- 
gleterre. 
Cry ſanglante playe enhardit le Duc de Ves n eh c'eſt pourquoi il partit 
auſſitõt de Dijon avec le Duc de Lorraine, & 10000. hommes, pour ſe rendre mai- 
tre de Paris: le Dauphin, ſur cette nouvelle, y ramena le Roi en diligence avec des 
troupes qu'il logea dans tous les environs de la ville. Le Duc, prẽvenu, s'arréèta à 
Lagny, Fol il envoya demander la permiſſion de ſaluer le Roi; ce qui lui fut refuſe 
Sil n'y venoit avec ſon ſeul train. Il demanda auſſi que le Dauphin reprit fa femme 
qu'il avoit quittẽe pour une maitreſſe, ſur quoi on lui promit ſatisfaction. Au ſurplus 
le Dauphin manda le Comte d' Armagnac pour lui donner Pepee de Connetable & af 
ſarer davantage Paris. La mauvaiſe conduite du jeune Prince, qui ſe livroit avec a- 
bandon à toutes ſes paſſions, obligea PUniverſite & le Parlement a lui faire des re- 
montrances dont il parut touche, parce qu'elles partoient du zele qu'ils avoiĩent pour 
ſon ſervice; mais au moment qu'il ſe propoſoit de ſe corriger & de donner ſon ap- 
plication au Gouvernement, une maladie ſubite Pemporta le 25. de dẽcembre non 
ſans ſoupgon de poiſon. Le Comte d' Armagnac arriva le 29. du meme mois, & en- 
venima les choſes; car il ſe fit donner Padminiſtration totale des Finances, & ſe fit 
nommer Capitaine General avec un ſouverain pouvoir ſur toutes les fortereſſes, Pour 
y mettre des garniſons & des Gouverneurs a ſa volonte. 

CEPEN DAN T le Duc de Tourraine, marie à Vheritiere du Hainaut, od il faiſoit 
ſon ſour, ẽtoit devenu par la mort de ſon frere aine Pheritier prelompur de la Cou- 
ronne; les bons Frangois deſiroient de le voir à la Cour, mais avant de s'y engager, 
il voulut gagner Paſfe&tion des peuples, & ſe montrer ẽloignẽ de toute intelligence avec 
aucun des deux partis. C'eſt- Pourquoi il leur fit commander de mettre les armes 
bas: le Bourguignon ne demandoit qu'un Pretexte pour abandonner Lagny, auſſi ſe re- 
_ tira-t-i] d'abord en Flandres. Le ſéjour qu il ayoit fait inutilement a Lagny le fit nom 
mer par les Orleannois Jean de Lagny qui nia point de häte. Le Connetable d' Armag- 
nac Etoit bien éloignẽ de rendre une parcils ſoumiſſion au Dauphin; il portoit “au- 
torite deſpotique au dernier . & Fattira par 1a irrẽconciliablement la haine du 
peuple. 3 Ex 


HIsTOIRE ABREGE E DE Ex A N CE. 


EU 1416. PEnipereur Sigifmond vint en France pour moyenner la paix avec An- 
gleterrte; il fut regu à Paris avec tous les honneurs poſſibles; il tint la place du Roi 


a une Audience du Parlement, mais on fut choque qu'il y eùt fait acte de Souverain R 


en faiſant deux Chevaliers à Paris. II paſſa en Angleterre, & obligea le Roi de con- 
ſentir i une trève de 4. ans: mais le Connetable Armagnac la refuſa. On ne ſgau- 
-rolt dire a qui en vouloit ce mechant homme, qui peu apres alla mettre le ſiẽge devant 
Harfleur, oli il fut defait. L'armèe navale de France le fut pareillement par le Roi 
d' Angleterre, qui prit terre a Touques en Normandie, ou il fit Pluticurs conquetes 
de places pendant Pete de cette annee. | 
L Due de Bourgogne recherchoit hautem ent Valliance d' Angleterre dans le deſir 95 
ſe venger de ſes ennemis, & de ſe rendre maitre du Gouverneinent; le Comte de 
Hainaut en faiſoit autant pour procurer de Pappuy au Dauphin ſon gendre, que les 
Orleannois halſſoient, & au prejudice duquel ils vouloient avancer le Comte de Pon- 
thieu ſon Cadet. Le Comte d' Armagnac, qui auroit pù gagner le peuple en decou- 
vrant les mauvaiſes 1 intrigues, aima mieux en prevenir les ſujets par la rigueur. II fit 
de nouveaux impots, il en mit meme ſur le Clerge ; en un mot il irrita tellement les 
eſprits qu'il ſe fit une Conjuration pour introduire les Bourguignons dans Paris. Ce 
fut un nouveau pretexte de tourmenter les Bourgeois: il fit decapiter les coupables, 
& empriſonner ou proſcrire les ſuſpects : il chaſſa meme pluſieurs membres du Parle- 
ment & de l' Univerſitẽé; il 6ta les chaines des rites & abolit la Communaute des Bou- 
chers; ainſi il multiplioit ſes ennemis loin de les ſoùmettre. Enfin le Duc de Bour- 
gogne s' aboucha à Calais avec le Roi d' Angleterre, & fit avec lui une treve pour ſes 
Terres ſeulement, ce qui Etoit une renonciation tacite A ſecourir le Royaume quand 11 
ſeroit attaquẽ par d'autres endroits : de là il vint à Valenciennes od il eut divers pour- 
parler avec le Comte de Hainaut & le Dauphin; pour concluſion deſquels ils ſe ju- 
rerent rẽciproquement alliance, & le Dauphin s'engagea I ne point retourner a la 
Cour fans Py ramener : ainſi le Dauphin rentra dans la Ligue oppoſce aux Orlean- 
nois ou Armagnacs, & gen declara le Chef. Le Comte de Haina partit enſuite de 
Valenciennes avec ſon gendre, & Sachemina a Paris pour NEgocier ſur ce pié 1a, il 
laiſſa le Dauphin à Compiegne comme ils en ẽtoient convenus, mais n'ayant pù obtenir le 
rappel du Due de Bourgogne, il menaga de ramener ſon gendre, ſur quoi la rẽſolution 
ayant etc priſe de ſe ſaiſir de fa perſonne, il trouva le moyen de s'evader. Mais les 
Orleannois y avoient mis ordre en empoiſonnant le Dauphin qui mourut à Compiegne 
le 18. Avril 1417. On ſoupgonna le Roi de Sicile de s'tre defait des deux Dauphins 
precedens pour mettre Ja Couronne ſur la tete de ſon gendre, qui leur ſucceda au 
titre de Dauphin, '& au dernier à la Duche de Tourraine, mais il ne joũit pas long- 
tems de cet avantage, Erant mort au mois d' Aoùt ſuivant: il laiſſa trois fils, Louis, 
Rene, & Charles qui lui ſuccederent ſucceſſivement; Charles cut la Comte du Maine. 
LE Roi, & le nouveau Dauphin, avec la ville de Paris, ẽtant au pouvoir du Con- 
netable d Armagnac, il n'y avoit que la Reine qui balangir ſon autorits: pour gen dẽ- 
faire il n'eut qu'à Eclairer le Roi ſur ſa conduite. Ce Prince en fut fi irritè qu'il fit 
prendre & jetter à la riviere un nomme Louis Bourdon, accuſẽ d'intrigue avec elle; 
& à Pegard de la Reine, il Penvoya 3 A Tours ſous bonne garde. Ce traitement lui fut 
ſi ſenſible qu *elle ne le pardonna jamais a ceux qui en <Etolent les auteurs, ni meme 
a ſon fils, qu'elle crut y avoir donnẽ conſentement. La priſon de la Reine, la mort 
de deux Dauphins, la deſtitution de tant d' Officiers, le 1 — du plat-pais, les de- 
pradations, (car les Armagnacs prenoient juſqu' aux Chaſſes des Egliſes,) fournirent de 
ſpẽcieux pretextes au Duc de Bourgogne de dreſſer des manifeſtes, & de ſolliciter les 
bonnes villes de ſe joindre à lui pour la dElivrance du Roi, Il fur regu dans la Cham- 
Pagne, PIle de F rance, & la Picardie à bras ouverts, & il abolit par tout les imports. 
x courants: 
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Rois courants: $«tant enſuite avance 2 Paris, il tourna tout autour deux mois durant ap- | 


de la III. prochant & s 'loignant ſuivant les avis qui lui étoient donnés de la ville; mais 


RaAcx. tout-a-coup il en partit avec quelque Cavalerie & ſe rendit à Tours, d'od il em- 


ES mena la Reine à Troyes, od elle prit, de ſon conſentement, le titre de Regente & fit 


glois gen- faire un ſgeau particulier avec ſa figure pour les expeditions. , Pendant ces troubles, 


arent 5 pa 
45 elfe PAnglois occupa Caen, Bayeux, Coutance, Carentan, Lizizux, Falaize, Argentan, 
urs Villes 
de Nor- netable aimant mieux voir perir PEtat que ſon autorite ; & le Bourguignon conſentant 


nandis. que le Royaume fut plùtòt demembre par les Anglois, quoi qu'il n'y efit Plus qu une 


tete pour Pen exclurre, que de le voir gouverner par ſon ennemi. 
Ex cette annee commencerent A FRE en Allemagne certaines troupes de Vaga- 
bonds qui noirciſfoient leurs viſages, leſquels on a depuis nomme Bohemiens. Le Con- 


cile de Conſtance condamna les erreurs de Wiclef & la perſonne de Jean Hus, natif de 
Prague, od il avoit forme un gros parti; & enfin Jerome de Prague, Diſciple du ſe- 
cond, qui fut condamne en ſon abſence. Apres quoi on proceda contre le Pape Be- 
not qui fut dẽclarẽ intrus, & faux Pontife, & enfin les Cardinaux de tous les partis 
convinrent d' lire Othon Colomne, qui prit le nom de Martin V. Des que ce Pape fut 


couronne, ſes premiers ſoins furent d*envoyer ſes Legats en France pour y procurer la 


paix. Ils furent tenir une aſſemblee 3 Montereau, dans laquelle on convint que, toutes 
haines poſt-poſces, le Dauphin d'une part, & le Duc de Bourgogne de l'autre, au- 
- rojent Padminiſtration conjointement, tant que le Roi vivroit : mais le Connetable n'a- 
voit garde de conſentir à un tel Traite, qui Pauroit Eloigne des affaires: il ſe ſervit 
du Chancelier qui refuſa nettement de le ſceller. 
Les Bour- L E peuple de Paris ne put alors Yempecher d' ouvrir les yeux; 1 marqua par tout 


2 ſon mẽcontentement; les Emiſſaires du Bourguignon travaillerent à Pechauffer, mais 


nent Pa. en particulier ils conduiſirent ſi- bien leurs intrigues qu' ils formerent une conſpiration 


Wy par le moyen de laquelle Villers-1 Iſle-Adam, Gouverneur de Pontoiſe, fut introduit 
tent de dans la ville la nuit du 28. May avec 800. cavaliers. Ces nouveaux venus crioient par 


grandes les rües Paix & Bourgogne, mais le peuple ne ſe remua point qu'ils ne fuſſent dans les 


e . 8 2 . 2 . 
rues Saint Denis & Saint Honore : alors il ſe joignit a eux environ 20000. hommes de 


la canaille : ſur le premier bruit, Tanneguy du Chatel ſauva le Dauphin à la Baſtille, 
mais il laiſſa le Roi qui demeura par ce moyen au pouvoir des Bourguignons. Dans la 


chaleur de la premiere journe on pilla une infinite de maiſons de ceux que Pon diſoit 
Armagnacs; on mit beaucoup de monde en priſon, entr'autres le Chancelier de Marle 
& le Connetable, qui s'ẽtant cache ches un Maſſon fut decouvert ſur la revelation 
qu'en fit ſon hote. Le 3o. de May, la Canaille s' mut au point, qu'elle tira de la Con- 
ciergerie le Connetable, le Chancelier, & cinq Eveques qu'ils maſſacrerent ſur la table 
de marbre du Palais; ils ſe defirent du reſte des priſonniers en les faiſant precipiter, 
du haut des tours du Chatelet, ſur les pointes des piques & des lances: on en tua plus 
de 2000. de cette maniere, apres quoi on fit mille indignites 3 a leurs corps. La fureur 


ẽtoit ſi grande contre les Armagnacs que Pon convint de leur refuſer la ſẽpulture, & 


le Baptéme, à leurs enfans. 
L Duc de Bourgogne ne voulut point venir à Paris durant cette Emotion, mais un 
mois apres il y ramena la Reine qui y fit ſon entree le 14. Juillet avec une grande 
magnificence; mais les maſſacres ne ceſſerent pas pour cela: la licence de la canaille 
Etoit horrible, & le Bourreau s'ẽtoit fait Chef des plus emportes. On dit qu'il eut Pau- 
dace de toucher dans la main du Duc, qui ne le connoiſſoit point. Le 21 d' Act ils 
firent une nouvelle emotion ſous la conduite du meme Bourreau, & ils tuerent plus de 
200. perſonnes ſous differens pretextes. Le Duc ne trouva d' autre moyen que d'en- 
voyer cette canaille aſſieger Montlehery, & pendant qu'elle Etoit occupee à cette expẽ- 


dition, U fit couper la tẽte au Bourreau, pendre & noyer Pluſieurs des autres chefs de- 
| ſorte 


Alengon, Cherbourg, apres quelque reſiſtance ; & toute la baſſe Normandie, le Con- 


* 
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forte que la tranquillite ſe remit un peu daris la ville, quoi qu elle ne fat ni à la Cour Rois 
ni dans le reſte du Roiaume, car le Dauphin, ou plirdt les Orleannois ſous ſon nom, delallt, 
faiſotent forte guerre au parti contraire, & Pon Etoit bien etubarafle A ſe determiner R4 CF: 
entre les Declarations qui Emanoient de Pautorite du Roi, que le Duc de Bourgogne 
faiſoit parler i fa volontẽ; & celles du Dauphin preſomprif, heritier de la Couronne: 

Des le mois de Juin de cette annce la peſte ſe mit dans Paris, & y dura juſqu la 
fin d' Octobre; elle y tua plus de 40000. perſonnes, preſque toutes de la lie du 
peuple, & de ceux qui avoient fait les maſſacres precedens. Cependant le Roi d' An- 
gleterre pouſſoĩt ſa pointe, & mienagoit de reduire bientot la plus grande partie du 
Royaume. Le Duc de Bretagne, admirablement bien intentiorine, remontra vivement 
aux deux pattis les conſequences de leur meſintelligence, & par fa mediation Pon con- 
vint, a S. Maur des Foffes, d'un accommodement, dont les articles furent Ecrits; 
Mais le Conſeil du Dauphin ne les voulut point ratifier, & le tout n'aboutit qu'a une 
treve de 3. ſemaines. Le Duc de Bretagne, mecontent, ſe retira en ſon pais pour 
ſonger à ſa propre ſuretẽ, & obtint de PAnglois la neutralite, ce qui mEcontenta le Le Duc 
Conſeil du Dauphin, juſqu'au point de favoriſer la plus noire entrepriſe contre le Duc. 3 
Marguerite de Cliſſon, fille du Connetable & veuve de Jean de Charillon Blois Duc de ahi. 
Pontievre, Etoit Pune des plus ambitieuſes & des plus méchantes femmes du monde; 

elle avoit quatre fils qu'elle avoit nourris dans la haine de la Maiſon de Bretagne, iffiie 
de la Branche de Montfort: elle ſęut cette année les engager A ſurprendre le Duc & 
a le retenir en priſon, penſant que Paine d&entreeux ſeroit incontinent reconnu Duc de 
op il ſemble qu'elle communiqua ce projet au Dauphin, & que ſon Conſeil Pap- 
bac de la neutralite. Quoi qu'il en ſoit, le Duc ayant été invite à Chan- 
5 84 aux, il y fut arrete en trahiſon; conduit enſuite en divers Chateaux differens, afin 
que le public ignorat ce qu'il ẽtoit devenu. Mais. les Etats du pais, ayant été aſſem- 
bles, il y fut rẽſolu de Pourſuivre les Pontievres à toute rigueur, & de forcer le Cha- 
teau de Chantoceaux od leur mere s'ẽtoĩt enfermẽe. Cela fut exécutẽ, & cette dẽ- 
loyale femme rendit le Duc pour ſauver ſa vie; les procedutes de Juſtice continue- 
rent contre elle & ſes enfans & tous leurs biens furent confiſques. 

PEN DAN T ces broüilleries, le Roi qꝰAngleterre, continuant ſa pointe, mit Je ſiege Sg d 
devant Rouen "importance de Ia place engageoit tous les partis à la ſecourir, mais £$2%#7, i 
la diviſion ẽtoit telle que Pon jugea plus à propos de tenter la voye de la nẽgociation: bs Hazi. 
les Legats du Pape porterent au Roi Henry le ace de Madame Catherine, penſant ran,. 
Fengager par ſa beauté, mais il n'ẽtoit pas homme i s'en contenter; ſes demandes fu- 
rent fi hautes qu'il en falut revenir aux armes. Le Roi $avanga juſqu'à Beauvais; le 
peu de troupes qui l' y vinrent joindre nꝰẽtant pas ſuffiſantes pour tenter le ſecours, il 
revint à Paris. Les habitans de Rouen s' adreſſerent enſuite au Dauphin inutilement; 
mais comme les deux partis les amuſoierit toujours d'eſperance, ils ſe reſolurent à ſout- 
frir les dernieres extremites de la faim. On mangea juſqui la paille des lits, & aux 
convertures des coffres, les vieux ſouliets; & generalement tout ce qui peut ſervir de 
nourriture : enfin Pextremite devint telle qu'il falut capituler. L*Anglois, qui ſęavoit 
leur beſoin, refuſa de les recevoir autrement qua diſcretion ; ſur quoi ces fideles Fran- 

FOIS, apres getre conſultẽs, ſaperent eux memes 500. toiſes de leurs murailles, & reſo- 
lus à ſortir hommes & femmes par cette overture, apres avoir mis le feu à la ville, 
ils firent ſęavoir au Roi d' Angleterre la maniere dont ils ſe propoſoient ou de vaincre ou 
de mourir: ce qui le toucha de quelque compaſſion, deſorte qu'il leur accorda des con- 
ditions tolerables; ſgavoir qu 'on lui payeroit 300000. ecus d'or, & qu'on livreroit trois 
chefs de la Bourgeoiſie, à Pun deſquels, nommé Blanchard, il fit trancher la tete. 
Moyennant ce Traite il confirma les privileges de la ville, & y fut regu le 19. de Jan- 


vier. La priſe de Rouen entraina celle du reſte de la Normandie, qui ſe revit ainſi 
| ſous 
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ſous la nnn des Anglois, 215. ans w_ en etre ſortie par h enge quf en ft 
Philippe Augulte. / | 
CEPENDANT on negocioit, tant entry 119 deux Couronnes, qu'e entre les parti Apa 


ak gd magnacs & Bourguignons: on convint d'une treve de trois mois avec PAnglois,' apres 


Le Duc de 
Bourgogne 
aſſaſſine. 


Jaquelle les deux Rois ſe devoient voir auprès de Melun, & conclurre la paix & le ma- 


riage. On prévoyoit aſles que la France alloit etre demembree par ce moyen; C' eſt 


pourquoi les bons Francois ꝰemployerent à mettre d'accord les deux Factions. Le 
Dauphin & ſon Conſeil vouloient bien faire une treve de 3. ans; mais le Bourgui- 
gnon ne la vouloit que de deux mois, parceque fi dans ce tems on pouvoit convenir, il 
ſe ſeroir j Joint au Dauphin pour attaquer conjointement les Anglois; au contraire, Sil 
ne pouvoit faire cette paix, il Etoit refolu de ſe joindre a PAnglois pour accabler le 
Dauphin. Le pretnier projet n'ayant pu reuſſir, il en revint aufli-rot a traiter avec 
PAnglois, & pour cet effet on dreſſa des tentes dans un parc ferme de paliſſades proche 


 Meulan, oli les deux Rois ſe devoient aboucher. Mais celui de France étant reſté 


malade à Pontoiſe, la Reine y tint ſa place, & y mena ſeulement pour la premiere fois, 
Madame Catherine ſa fille. Les conferences durerent trois ſemaines, le Roi d' An: 
gleterre y venant de Mantes, & la Reine, de Pontoiſe, a certains jours reglés. Le Con- 
ſeil du Dauphin, inſtruit de ce qui s'y traitoit, & peut-Ctre des lors reſolu à ſe ſervir 
des plus deteſtables moyens pour perdre le Bourguignon, le rechercha d'accommode- 
ment, & le flata d'une entiere reconciliation: il la deſiroit ainſi: mais il devint plus 
reſerve avec l' Anglois, puis ne tarda gueres a ſe broũiller, ce qui rendit les conferen- 
ces inutiles. Le Dauphin & le Duc S aboucherent d'abord en pleine campagne pres 


de Poiiilly le-Fort, a deux lieves de Melun entre les deux Armees, & là firent un 


Traite, par lequel ils jurerent de s'entr'aimer & aſſiſter comme freres, ſe ſoümettant 
en cas de contravention aux cenſures du Saint Siége; ils convinrent encore de ſe voir 2 
Montereau pour regler toutes leurs prẽtentions particulieres. | 

Les ſerviteurs ts Duc d*Orleans, Tanneguy du Chatel, & Jean 1 Preſident de 
Provence, ſe rẽſolurent i ſe ſervir de cetre occaſion pour ſe dEfaire de Paſſaſſin de 
leur Maitre : ils n'avoient ofe rien entreprendre à Pouilly, mais ils ſe preparerent 
mieux à Montereau, ol les barrieres dreſſces ſur le Pont pour la ſiirete de la confe- 
rence ſervirent à leur deſſein. Le Duc de Bourgogne ſe fit attendre long-tems ; fa 


 dEfiance naturelle, les avis de ſes meilleurs ſerviteurs, & un prẽſentiment le retenoient. 


Cependant ayant ſg que le Dauphin prenoit ombrage de ce retardement, & ſurtout 
entrainẽ par les prieres de la Dame de Giac ſa Maitreſſe, il ſe rendit au Chateau de 
Montereau, qu'on lui livra ſans vivres & fans artillerie. Le jour de la conference pris, 
il mit un corps de garde au bout du Pont, & s egen de la barriere avec les dix 
hommes qui le devoient accompagner z le Dauphin n'en avoir Pas da vantage, mais 
c' toit des gens d' exẽcution, entr' autres du Chatel & Louvet, qui ſauterent la barriers 
au moment que le Duc gagenoiilloit devant le Dauphin, 2 frappẽ d'une ha- 
che ſur le viſage, le renverſerent.” Ses gens rendirent peu de defenſe, à la reſerve de 
Noailles frere du Captal de Buch. qui ſe fit tuer. Les Conjures acheverent ainſi le 
Duc fort à leur aiſe. On n'a jamais bien {gu ſi le Dauphin conſentoit a une action fi 
mauvaiſe; comme il n'avoit que 17. ans, il eſt à croire, ou qu'il ignoroit les deſſeins 
de ſes gens, ou qu'il ſe laiſſa trop aiſement ſẽduire par leurs mauvais cgnſeils. Cette 
nouvelle portẽe à Paris, qui ẽtoit tout Bourguignon, on y tint une aſſemblée, dans la- 
quelle intervinrent le Gouverneur, le Chancelier, le Preyor des Marchands, & tous les 
Officiers du Roi, dont le rẽſultat fut que la vengeance de cette action ſeroit pourſuivie 


à toute rigueur contre les coupables. L'on en dreſſa un Ace ſcellẽ du ſceau de la 


ville, & toutes les autres du parti du Bourguignon en firent autant de leur cote. 
Philippe, fils unique du Due, apres avoir regu les aflurances du ſervice de tous ſes 
| | ſujets, 
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ſujets, & une depuration que le Roi lui envoya, dont Morvilliers, premier Prefi- Ros 
dent, Etoit le Chef, ſe réſolut à vanger la mort de ſon pere par tous les moyens dela III 
poſſibles. Il obtint de PAnglois une treve pour lui, & le reſte de la France i Pex- RA k. 
cluſion de ceux du parti du Dauphin, qui ayant demande la meme choſe en fut n 
b refuſe. Le Dauphin de fa part Etoit maitre des Provinces de la Loire, Poitou, Tou- 
„ raine, Orleannois, Berry, Auvergne, Lyonnois, Dauphine, Provence & Bourbonnois; 

mais il ſongea ſur-tout à s'aſſürer du Languedoc; dont ayant ote le Gouvernement 

au Comte de Foix, il le donna a Charles Comte de Clermont, fils aine du Duc de 

Bourbon. Ce fut de ces Provinces, & de quelques ſecours que lui donnerent les Rois 

d'Ecoſſæ & de Caſtille, & le Duc de Milan, qu'il tira les 9 de ſe mainte- 

nir. Wy 

PhII IPE nouveau Duc a Bourgogne 5 tant rendu à Paris, ii ne fut plus quei- Traits de 

tion que de execution du projet arrete aux conferences de Meulan. Les deux Troyes 
Rois ſe rendirent a Troyes, & le mariage de Madame Catherine avec le Roi 

d' Angleterre s' accomplit le 2. Juin 1420. L'on y conclut auſſi un Traits final, 

par lequel le Roi Charles reconnut le Roi Henry pour ſon heritier + la Couronne de 

France, & lui donna le nom & Pautorite de Regent ; que les deux Royaumes de France 

& d' Angleterre ſeroient tenus & unis en une meme main, ſcavoir de Henry & de 
ſes hoirs, mais qu'ils ne dẽpendroient pas l'un de Vautre & ſeroient gouvernés par 

leurs propres Loix; que les droits & privileges ſeroient gardes a touts etats & toutes 
perſonnes du Royaume de France, & qu'il ne ſeroit fait aucun Trait avec le Dau- 

phin que du conſentement des deux Rois, du Duc de Bourgogne & des trois Etats 

du Roiaume. Apres ce Traits les deux Rois prirent Sens & Montereau, puis vin- 

rent afſieger Melun, qui tint quatre mois entiers: la garniſon fut retenüe priſonniere 
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contre la capitulation, & apres cet exploit, les deux Rois firent leurs entrees ſolem- I 
nelles à Paris le premier dimanche de PAvent. Peu de jours apres le Duc de Bour- 1 
gogne preſenta ſa requete au Conſeil du Roi touchant la juſtice de la mort de fon | 1 
pere, & il lui fut rẽpondu qu'elle lui ſeroit rendüe. En effet, ſur la pourſuite du 8 1 
Procureur General du Roi, le Dauphin & ſes complices furent appelles a la Table 8 9 
de Marbre avec les ſolemnités ordinaires, & enſuite condamnes par Arret du Con- 2 85 1 
g Lol 5 - — : e Danph- 1 
ſeil & du Parlement joints enſemble, qui declara le Dauphin atteint & convaincu ;, 4 - r= 
de meurtre, & pour ce dechu de tous droits, honneurs, & ſucceſſions, notament de iht 2 mg 
la Couronne de France, dont il ẽtoit declare indigne 3 & banni du Roiaume à perpe- 7 1 l a 
tuitẽ. Le Dauphin appella, de cet Arret, comme de Juges incompetens, 4 Dieu & Caurnne i 
a ſon epee ; prẽtendit qu'il Etoit rendu contre les Loix fondamentales du Royaume, » = 
& enfin transfera le Parlement & Univerſite de Paris à Poitiers, od les plus illuſtres 9 


Membres de ces Corps & les mieux intentionnẽs pour la Patrie ne manquerent pas 
de ſe rendre: il crea auſſi de grands Officiers, Connetable, Chancelier, Amiral & 
Plus eus Marẽchaux de France juſqu'à ſept ou huit. 

Ex cette anne 1420. ſe fit la dẽcouverte de ÞIſle de Madere & de pluſieurs pais 
a la cote d Afrique, qui fraya le chemin aux Indes Orientales, par les Navigateurs 


Portugais encourages par Henry fils de Jean Roi de Portugal. Ce Roi ſe pourvut | —_ 
au Pape Martin V. & depuis lui a ſes autres Succeſſeurs, qui lui accorderent toutes | Mo 
les terres par eux dẽcouvertes & à decouvrir, depuis le Cap qui eſt au bout du Mont | 1 
Atlas juſqu'aux Indes à l' Orient. 1 j 

Ayres PArret rendu contre le Dauphin, le Roi Henry repaſia en Angleterre, & 8 
le Duc de Bourgogne alla en Flandres ; tous deux pour faire des troupes. Le pre- 8 
mier revint bientot a Calais. avec une grande Armee, & marcha droit a Chartres, - 4 


penſant combattre le Dauphin qui Pavoit aſſiegẽe; mais celui-cy ſe retira, & PAn- 
glois vint à Paris, & peu apres mit le ſiege devant Meaux, la ſeule place qui reſtat 


au PRI en ces quartiers de la Seine & de la Marne. Elle ſe defendir trois mois, „ 
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Rois 
de la III. des Anglois, qui la firent perir de faim. Le Baillif Louis Gaſt & trois autres Capi- 


RACE. 


Hs TOIRE ABREGEE. DB FRANCE: 
& ſe rendit par capitulation le 9. May 142 T. La garniſon priſonniere fut maltraitce 


taines eurent la tete tranchee aux halles a Paris. 
Lovis Duc d' Anjou, & dit Roi de Sicile, entreprit, à la ſollicitation du Pape & 


du Duc de Milan, de conquerir Naples ſur la Reine Jeanne II. Princeſſe tres diffa- 


me. Celle-cy eut recours à la protection d Alphonſe. Roi d'Arragon qu'elle adopta, 


& ſe racommoda avec Sforce, deſorte qu'apres quelques commencemens favorables, 


le Duc d' Anjou reperdit ce qu'il avoit gagnẽ, & fut oblige de reprendre le chemin de 


la Provence. Cette année commencerent les premieres femences de diviſion entre P An- 
glois & le Bourguignon. Jaqueline, Comteſſe de Hollande & de Hainaur, depuis la 
mort du Dauphin Jean, avoit Epouſe Jean Duc de Brabant fils d' Antoine, tuè a A- 
Zincourt, couſin germain du Duc de Bourgogne; mais prẽtendant que ce mary ẽtoit 
impuiſſant, elle intenta action pour ſe dẽmarier; puis fans attendre le jugement, ſe fir 
enle ver en Angleterre, ol elle epouſa Humfrey Duc de Gloceſter frere du Roi. Le 


Duc Philippe en fut offenſe, auſſi bien que de ce que les Anglois marquoient en tou- 


tes rencontres qu'ils ne ſongeoient qu'à s' ẽtablir en France independament de lui. La 


guerre ſe faiſoit par tout le Roiaume. Le Duc de Clarence frere du Roi Henry 6- 
tant entre en Anjou, apres s' tre empare d'une partie du pais, alla aſſiẽger Beaugẽ: 
le Comte de Boukan, Ecoſſois, qui avoit emmene 3. a 4000. hommes de ſa nation le 
combattit, & defit ſon arme apres Pavoit tue : il fut recompenſe de Vepee de Con- 
netable. Ce fut lui qui montra que les Anglois n'etoient pas invincibles en France. 
Le Dauphin profitant de cet avantage, prit quelques places dans le Perche & dans le 
Chartrain ; mais le Roi Henry fut bient6t apres lui: le premier evita ſagement le com- 
bat, ſcachant que la diſſenterie étoit dans Parmee ennemie. Ce mal fit en effet mou- 
rir 3000. hommes des meilleures troupes de PAnglois, qui ſe logea aux faux-bourgs 
dOrleans, puis vinb ſe rabattre ſur la ville de Dreux qu'il aſſiẽgea: ce fut en ce lieu 


qu'un bon hermite Pavertit, de la part de Dieu, d'une mort prochaine, gil ne ceſſdit 


de faire une guerre injuſte au Royaume de France: mais il regarda cet avis comme 
une ſuggeſtion du Dauphin, & continua la guerre. La Reine ſa femme revint peu a- 
pres d' Angleterre, od elle avoit cre faire ſes couches: elle trouva deja ſon mary ma- 


lade d'un mal au fondement, que le vulgaire nommoit mal de S. Fiacre, & qui n'ëtoit 
autre que la fiſtule. Ils tinrent neantmoins cour pleniere au Louvre a Paris le jour de 
Pentecòte 1422, le peuple n' en fut pas content parceque Pon ne le regaloit pas, ſui- 
vant la cotitume des Rois de France. Cependant le Dauphin avoit afſiege Coſne ſur 


Mort du 
Noi Henry 


* 


Al, I ge 
Charles 


VL 


Loire, & la place avoit capitulé pour ſe rendre un certain jour fi elle n'<toit ſecourue. 
Le Bourguignon aſſembla une armée à cet effet; mais le Dauphin ne Pattendit pas 
le Roi Henry, de fa part, voulut ſe trouver à cette journce & ſe fit porter en litiere; 

mais ſon mal s' tant augmente par le mouvement, on le ramena de Melun à Vincen- 


nes, od il mourut le 28. Aoùt 1422. ne laiſſant qu'un fils, dit Henry VI. age ſeule- 


ment de deux ans. Il laiſſa la Regence d' Angleterre au Duc de Gloceſter, celle de 
France au Duc de Bedfort & Veducation de ſon fils au Cardinal de Wincheſter. II or- 
donna que l'on travaillat par tous moyens A contenter le Duc de Bourgogne, juſqu*a 
lui offrir la Regence de France, & enfin de ne jamais faire paix avec le Dauphin, que 
la Normandie & l' Aquitaine ne demeuraſſent à PAngleterre en toute Souveraineté; il 
defendit auſſi de délivrer les priſonniers d' Azincourt avant la Majorite de fon fils. Le 
21. d' Octobre ſuivant le Roi Charles VI. que ſes frequentes rechutes avoient tout-à fait 
hẽbẽtẽ mourut à Paris au Palais des Tournelles dit 1'Hotel de S. Pol. Il ne ſe trouva 


aſſiſtẽ que d'un Confeſſeur & d'un Chambellan; ſes obſeques ſe firent a S. Denis. Des 


fix fils qu'il avoit eùs de la Reine Iſabeau de Baviere il ne lui reſtoit que le Dauphin 


Charles qui lui ſuccèda. Quant A ſes filles, Faince, dite Iſabelle, ẽpouſa le Roi Ri- 


— . — — - m_ 


> 


Sh IS Noa 2 N 
3 . e 
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chard II. rn puis Charles Duc d' Orleans; la ſeconde, Jeanne, mourut au Ros 


berceau ; la troifieme Marie, fut Religieuſe à Poiſſy; la quatrieme auſſi Jeanne, é- de la III. 


pouſa Jean VI. Duc de Bretagne; la cinquieme Michelle, epouſa Philippe depuis Duc 
de Bourgogne; enfin la ſixieme Catherine, fut femme de Henry Roi d'Angleterre. 
Apres K mort du Roi Charles on proclama dans Paris Henry VI. Roi de France & 
d' Angleterre. On remarque que Charles VI. fut le premier qui interrompit Pancienne 
coùtume que les Rois avoient de ſe diſtinguer des Sujets par des habits Royaux; celui- 
cy nẽgligea de porter la Couronne à hauts fleurons, la cotte fleurdeliſce, & le man- 
teau ou robe fourree d'hermine. Cela fut pris a mauvais preſage. | 

MzzzRray fait, à la fin de cette Vie, un tableau racourci de Petat de PEgliſe 
du XIV. Siecle; & dit que Puſage avoit attribuẽ à fa juriſdiction preſque toutes les af- 
faires; qu'elle connoiſſoit non-ſeulement des cauſes des pauvres, des orphelins & des 
veuves, ſuivant Pancien uſage, mais des mariages, des marches, dans leſquels Etoit 


RACE. 


ETaAT de 


PEGLISE 
dans le 
XIV. 


Siècle. 


intervenu le ſerment des Contraints; de toutes les choſes, od le Clerge avoit inte- 


ret, & par rapport à cela des fiefs qui lui appartenoient, comme auſſi de ſes hommes 
ſerſs, Colons ou fermiers; des teſtamens qui Etoient alors regus par les Cures & Pre- 
tres, & en general de toutes choſes od Pon croyoit qu'il y et du peche, PEgliſe prẽ- 
tendant qu'en vertu du droit de Coërtion, qu'elle s'attribuoit, tout cela Etoit de ſa 
competence. Pluſieurs choſes avoient contribue à ẽtablir ce droit, la premiere le reſ- 
pect que on portoit aux perſonnes ſacrẽes; la ſeconde que la juſtice qu'elle rendoit 


ctoit gratuite 3 la troiſiẽme la rectitude des Canons, la quatrieme la capacité des Clercs 


qui ẽtoient fort au deſſus de celle des Laiques, qui ordinairement ne ſcavoient ni lire 


ni Ecrire; la cinquiẽme Etoit la grande autoritẽ des Papes qui appuyoient les jugemens 


par leurs Decretales. Mais aufſi pluſieurs choſes contribuerent pendant ce Siecle à 


ruiner cette Juriſdiction. La premiere les mœurs ſcandaleuſes du meme Clerge; la 


ſeconde Vinteret trop marque des Eccleſiaſtiques ; la troiſieme la multitude des Decre- 


tales qui embarraſſerent la procedure de chicanes; la quatrieme Pidee que prirent les 


Seculiers du profit qu'il y avoit à manier les affaires litigieuſes & a Sen conſtituer Ju- 


ges; la cinquiẽme Vennuy que les Grands prirent d'etre ſous la correction des Pretres ; 


la ſixieme la diminution de la puiſſance des Papes qui vint a ſe brifer contre Philippe 
le Bel, Prince entier & volontaire, incapable de flechir ; tout cela enſemble a ruinẽ la 


mortelle atteinte a leur autorite, en perſuadant a Clement V. de transferer fon fiege i 


juriſdiction du Clerge au point que les Juſtices ſeculieres Pont abſolument Etouffee. 
Philippe le Bel, non content d'avoir repouſſe les attentats d'un Pape, donna une 


Avignon: on mepriſa bientot cette fierte Pontificale quand on la vit de plus pres,  & 


que Ton en connut mieux les defauts: mais à dire vrai la Cour de France n'y gagna 


rien que la contagion des vices qu'elle apporta en France, comme la chicane, & la 
maltote: car il ne faut pas compter pour avantage ces Cardinalats donnẽs à plus de 120. 


Frangois pendant la reſidence des Papes a Avignon, puiſqu'ils furent preſque tous donnes 


a des Princes de de-la la Loire, parens, domeſtiques ou attaches aux memes Papes. 


ENTRE les. deportemens ſinguliers de ces Pontifes, on a remarque ceux de Cle- 


ment V. qui etablit ſon ſiege à Avignon, & qui detruiſit par des moyens peu cano- 
niques l' Ordre des Templiers. Jean XXII. fut le premier qui etablic en maxime 


de droit fixe & permanent la reſervation au St. Siege des fruits des Benefices vacans 
non électifs, car il Etoit deja en uſage ſur les électifs. Le Pape envoyoit des Collec- 


teurs par les Provinces, qui ramaſſoient les fruits des Prebendes, Cures & Chapelles ; 


mais ceux des gros Benefices ẽtoient pays directement à la chambre du Pape, 


2 Rome ou à Avignon. Cette premiere impoſition fut clauſee pour durer un cer- 


tain tems à cauſe des beſoins de I'Egliſe; mais ſes Succeſſeurs Pont continuce, & 


on s'en plaignoit extremement ſous le Regne de Charles V. Boniface VII ſe reſer- 


Tou. III. 98 | 8 | 5 
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Ro1s va & à ſes Succelſeurs la proviſion de tous les Bendfices qui vaqueroient en 1 Cour, 
de la III ce qui fut une grande reſſource, parce qu a ce moyen ſes creatures ẽtoient a porte 
Race. de ſe faire donner les meilleurs Benefices : la Cour de Rome étant alors frẽquentée de 
aquantité de Beneficiers qui y alloient chercher fortune. Le Pape ordonna auſſi que 
nul pourvù ne pit Joüir de ſon Benefice ſans Bulles expreſſes ; c' ẽtoit un moyen bien 
aſſurẽ pour etre payẽ des vacances & de la premiere anne des revenus: Jean XXII. 
| quoi que vieux, prolongea ſon Pontificat & fa vie par ſon bon regime; il erigea quan- 
tits de nouveaux Eveches en Eſpagne & en France; il diviſa PEveche de Tarragon- 
ne, & fit un Archeveche de Saragoſſe, auquel il donna cinq Suffragans : il erigea 
auſſi Toulouze en Archeveche & lui donna pour Suffragans Montauban, Lavaur, Rieux _ 
& Lombez, & encore Pamiers & Mirepoixz Pamiers demembre de Narbonne, 
& tous les autres de Toulouze meme. Gaillard de Prieſac ou de Preſſac Eveque 
de Toulouze, fut prive de fa Dignite pour &etre oppoſe au demembrement de ſon. 
ſiege, qui fut fait ſans la moindre intervention de Pautorite Royale. Pour recompenſer 
Narbonne de la ſouſtraction de Pamiers, ce Pape lui erigea deux nouveaux Suffragans 
pris de ſon Dioceſe, ſgavoir Alet, premierement Limoux; & St. Pons de Tommi 
eres; il donna auſſi quatre nouveaux Suffragans a Bourges, Caſtres demembre d' Albi; 
St. Flour de Clermont; Vabres de Rhodez; & Tulles de Limoges: il en fit autant a 
Pegard du Siege de Bordeaux, Erigeant Condom demembre d' Agen, Sarlat de Peri- 
gueux, Maillezais & Lugon de Poitiers. La plus-part de ces nouvelles Cathedralcs 
furent form&es d' Abbayes, & les Abbes en furent les premiers Evèques. 
LE Schiſme qui ſurvint a près la mort de Gregoire XI. afligea toute la Chretiente, 
mais particulierementla France, od il acheya de corrompre toute la diſcipline Ecclẽſiaſ- 
tique, en renverſant les elections, juſques la pratiques, par Puſurpation des collations, 
reſervations, taxes, annates & autres uſages tout- nouveaux. Les Princes Louis Duc 
d Anjou & enſuite Louis Duc d' Orleans aiderent les Papes d' Avignon dans leur nou- 
velle tirannie, dans la vue de partager avec eux la depouille des Clercs. La ſeule 
Univerſite de Paris leur réſiſta, & ſauva a la fin PEgliſe Gallicane d'une ruine qui 
paroiſſoit inevitable, Ce ne fut donc pas fans grand merite qu'elle parvint au point 
ou on la vit ſous le Regne de Charles VI. Le nombre de ſes ſuppots alloit alors à 
plus de 20000. Ce floriſſant Corps, par la multitude, & plus encore par la 
capacitẽ de ſes Docteurs, entreprit ſouvent ſur le Gouvernement du Royaume, en fai- 
fant de groſſes remontrances aux Rois. On ſcait comment Guillaume de Tignouville, 
Prevöôt de Paris, & enſuite le Sage de Savoiſy Echouerent contre la meme Uni- 
verſitẽ. | N 


Ken Ex TRE les Seavans du Siecle, on compte Henry de Gand, Jean de Paris, & Jean 


ve Sidcle. Duns dit Scot, i cauſe de! Ecoſſe fa patrie; Aureole, Mairons, Okam & de Lira, 


tous Cordeliers à l' exception des deux premiers: Bernard de Guy, Eveque de Lode- 
ve, Inquiſiteur; Durand de St. Pourgain Eveque de Meaux; Guillaume de Rance 
Eveque de Scez, Confeſſeur du Roi Jean; Herve, Noel, Pierre de la Palud, Pa- 
triarche de Jeruſalem z tous Jacobins. Entre les Seculiers, Durand Eveque de Mandes, 
qui a fait le Rationale; le Cardinal Bertrand Eveque d' Autun; Nicolas Oreſme 
Grand Maitre de Navarre puis Eveque de Lizieux, premier tradueteur de la Bible 
en Frangois; & Mezcray cite encore Petrarque A cauſe du long ſejour qu'il a fait en 
France quoi qu'il n* y ſoit ne ni mort. 
LVS Jacobins avoient au commencement le deſſus ſur les Cordeliers, & leur credit 
etoit ſi grand que fans la diſpute ob ils &acharnerent contre les derniers touchant 


des e la Conception de la Vierge, que Scot excita de gayetẽ de cœur, il ſemble qu'ils au- 


on 2 roient abſolument englouti le reſte des Moines: mais le peuple s' tant mis du parti 


des Cordeliers, ceux-cy devinrent A leur tour les plus forts, & les Jacobins, au con- 
traire 
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trairs; ſs virent pourſuivis comme des hereriques. En cet ẽtat de oroſpdxirdi les Cor. Rom 
deliers ſe diviſerent, ce qui penfa les ruiner; quelques uns d'entr'eux s obſtinerent de la I. 


à ne point recevoir la mitigation ordonnee par Nicolas III. & Clement V. ſodte— 
nant que la regle de S. Frangois étoit auſſi invariable que Evangile; que E glife é- 
toit corrompuc dans tous ſes differens ordres ; mais qu'il y en avoit une autre ceinte 
de pauvrete, (par lequel terme ils &annongoient eux-memes, ) laquelle Etoit la vraye 
epouſe de Jeſus-Chriſt. Cette diſpute en attira une autre ſur la propriets des biens. 
Nicolas IV. avoit decide que les Moines avoient J'uſage de leurs biens, dont la pro- 


K AE. 


prietẽ appartenoit foncierement a P'Egliſe Romaine 3. ſurquoi il avint en 1322. qu'un 


Begard heretique, duquel on faiſoit le proces A PInquiſition de Toulouze, ayant r6- 
pondu qu'il croyoit que Jeſus & ſes Apdtres n'avoient rien pofſede en commun ni 
en particulier, cette propoſition fut ſolitenue par le Lecteur des Cordeliers de Tou- 
 louze, qui alla Juſqu? a dire que c toit un article de foy. Le Pape averti de la con- 
teſtation la donna i examiner à plufieurs Univerſités, mais les Cordeliers, aſſemblés 
en Chapitre general, i Perouſe, déclarerent qu ils ſuivoient la Bulle de Nicolas IV. 
qui Pavoit ainſi defini, & que d'ailleurs il étoit certain que Jeſus Chriſt avoit enſeig- 
_ ne la pauvrete Evangelique, & par ſon exemple & par ſes paroles. Jean XXII. pi- 
que de ce qu'ils avoient prevenu ſon jugement, prononga que la nẽga tion de toute 


propriets a Pegard de Jeſus Chriſt & des Apdtrgs Etoit erronce, puis qu'ils avoi- 


ent achete, vendu, eEchange, rect: & donné: il declara auſſi que la Bulle de Nicolas 
IV. ne devoit pas s'entendre des choſes qui ſe conſommoient par Puſage, a Vegard 
deſquelles la proprietẽ n'eſt point diſtincte, mais bien de celles qui ſont. cenſces im- 
meubles, a PEgard deſquelles il leur fit defenſe de faire aucune procedure au nom de 
VEgliſe Romaine. Cette declaration irrita tellement les Cordeliers qu'une partie ſe 
jetta dans les interets de PEmpereur Louis de Baviere, auſſi Jean XXII. ne les é- 
pargna pas, en ayant fait briiler & empriſonner une grande quantité: les Ecrits de 
Jean Pierre de Sorignan furent cenſures & briiles. Jean de Roque-taillade de Rupe 
Seiſſa qui prẽdiſoit la ruine de la Papauté fut enferme par Innocent VI. Cette diſ- 
pute en attira une autre ſur la forme de Phabir & du capuchon; le monde fut in- 
onde d' crits à ce ſujet. Un fils du Roi de Majorque, nommé Philippe, entra dans 
cette querelle, “tant mis à la tete de faire garder la regle de S. Frangois dans ſon 
ſens litteral, enſorte que les Freres ne pourroient vivre que du travail de leurs mains, 
& qu'ils ne ſeroient aſſujetis à aucun Superieur. La fantaiſie de ce Prince fut rejettẽe 
par le Pape, & il s' emporta contre lui avec la meme fureur des autres Cordeliers. 
Ces diviſions qui avoient penſe ruiner l' Ordre entier “tant calmses, les Jacobins, 
qui avoient e le deſſus pendant ce tems-la, “ embroũillerent imprudemment dans 
la diſpute de la Conception, dont le ſucces leur fut entierement defavorable : les Rois 
= Juſques-la ayoient pris leurs Confeſſeurs parmi eux les changerent à cette occa- 
ion. 

L'HISTO IRE de Gerard Eveque de Cahors eſt conſiderable ; ſous le Pontificat du 
| Pare Jean xx11. il fut convaincu judiciairement d'avoir conjure contre ſa perſonne, 
& pour cela livre au bras ſeculier, qui le fit Ecorcher, trainer ſur la claye & bruler 
vif. | 

ExrRz les ſaints du fiecle on compte Pierre, Cardinal de Luxembourg, 
du parti de Clement VII Jean Birelly General des Chartreux, Roger le Fort 
Archeveque de Bourges, & Pierre d' Alenęon Cardinal; celui-cy Etoit neveu de Phi- 
lippe de Valois; il ſe fit Cordelier, fut enſuite promù a PEveche de Beauvais & à 
PArcheveche de Roiien: Urbain VI. le fit Cardinal, & le priva enſuite de cette dig- 
nite quand il ſcut que le Roi avoit pris le parti de Clement VII. I fut Doyen des 


Cardinaux, & mourut A 22 en odeur de ſaintete, $'Etant preſerve de la cor- 
ruption 


5 
7 


Saints de 
ce Siecte. 
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HISTOIRE ABREGEE' DE FRANCE. 


Ro 1s ruption de cette Cour. Il ne faut paz oublier Saint Roc, ne 2 Montpellier, Gas ; 
de la III. famille noble; ni Sainte Gertrude Religieuſe à Delft en Hollande. 


Race. 
LAH NJ 
Herejfies du 
Stecte. 


Les Scolaſtiques firent naitre quelques diſputes qui n*eurent point de fuite ; telle fut 
celle de Jean de Paris, Docteur Jacobin, ſurnommee le Point à l'Aſne, touchant 
PEuchariſtie ; celle de Jean de Mercœur de POrdre de Citeaux touchant les cauſes 


des peches, & les volitions & volontes de Jeſus-Chriſt, celle de Denis Soulechat, Cor- 
delier, touchant la renonciation aux biens temporels, Ja charite, & perfection de PA- 


mour; il fut condamne & renyoye par le Pape ſe retracter devant le Cardinal de 
Dormans. Le fleau de la peſte, qui dẽſola ! Europe pendant ce Siecle, fit naitre la 
devotion des Flagellans, qui ayant pris naiſſance en Hongrie, ſe rẽpandit en Polo- 


gne, Allemagne, France & Angleterre. Ceux qui la profeſſoient ſe fouetoient deux 


fois le jour, & une fois la nuit; ſe proſternoient I terre en forme de croix, & y 
crioient, Miſericorde d Dieu. Chaque bande avoit ſon Chef; mais il sy mela des 


canailles, heretiques, Begards & autres gens qui firent une hérẽſie de ce qui n'ẽtoit 
que pure devotion. Its prẽtendoient que le ſang des Flagelles Sunifſoit à celui de 
Jeſus-Chriſt, & que tout peche leur etoit remis quant a la coulpe, & A la peine. 


Cette manie dura long: tems ſans pouvoir Etre reprimẽe par les cenſures ni les Edits | 


des Princes. En Dauphine & en Savoye il y eur d'autres hẽrẽtiques, dirs Turelupins 
qui vivoient en Ciniques, ſous le pretexte que Phomme parfait n'eſt point ſujet aux 
Loix. Il faut auſſi parler de Popinion de Jean xx11. touchant Petat des ames juſ- 
qu'au jour du Jugement : il ſemble qu'elle avoit ẽtẽ ſuivie dans Pantiquite, mais com- 
me Pon avoit eclairci cette matiere, elle paſſoit alors pour une erreur : PUniverſite 
de Paris redreſſa le Pape en cette occaſion, & le Roi Philippe de Valois uſa de 


menaces peu convenables en cette rencontre. On ne compte preſque plus de Conciles 


durant ce ſiècle, parceque la mẽthode de gouverner PEgliſe deſpotiquement s'ẽtant 
introduite, les Papes les rendoient inutiles : on en compte neantmoins quelques par- 
ticuliers, & un General tenu à Vienne en 1311. dont il a &t6 parle. En 1377. Charles 
V. ſollicita le Pape Gregoire XI. de ſouſtraire PEveque de Paris a P'obeiſſance de 
PEgliſe de Sens, & de lui accorder Phonneur du Pallium: il accorda le dernier, dont 
les Prelats de Paris ne ſe ſont pas neantmoins ſervi avant l' erection de PArcheveche, 
mais il refuſa conſtament le premier, pour ne pas faire un 1 grand prejudice a Bre- 
que de Sens. 
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es VII, dit le VIC TORIE UX 


HARLES VII «toit au Chateau Deſpailly pres le Puy en Velay lorſeu. il apprit Rois 

la mort du Roi ſon pere; il ſe vẽtit de deuil le premier jour, & le lendemain d'ecar- de la III. 

latte. Ce jour, après avoir entendu la meſſe, fa banniere fut levèe ſolemnellement, 8 
& les Seigneurs qui Etoient aupres de lui firent les acclamations ordinaires de Vive LE Cnaxrss 
Rol. Les Anglois & Bourguignons tenoient les meilleures Provinces, ſgavoir la Norman le V:c- 
die, Picardie, Champagne, Iſle de France, Bourgogne, &c. CHARLES VII avoit. celles ng 1 
de de- là la Loire a Pexception de la Guienne, mais il avoit aupres de lui tous les Seigneurs de Ko: 4 An. 
fon ſang & les principaux Capitaines, comme le Bitard d'Orleans, Tanneguy du Chatel, 3 5 
Jacques & Jean d' Harcourt, Louis de Culant, Louis de Gancour, les Marechaux de la run /e 
Fayette, de Rieux, de Severac & de Bouſſac, Poton de Xaintrailles, Etienne de la Hire, ore 
Vignoles, Ambroiſe de Lore, Guillaume de Barbaſan, & le Chevalier ſans reproche - auſſi REGENT, 
les acheta- t- ii fort cher, puis qu il fut contraint de leur ceder la meilleure partie de ſon 


Domaine. 


Au mois de novembre il G fit couronner à Poitiers ou 4l avoit transfere le Parlement: Conronne | 


peu de jours auparavant il avoit penſé erre EcraſE à la Rochelle, le plancher de la cham. ® Ves. 
bre ou il tenoit Conſeil ayant tombe ſous ſes pieds. Jaques de Bourbon, Seigneur de 
Preaux, y fut tus, & pluſieurs autres Seigneur gricvement bleſles, le Roi en fr quitte 
pour quelques Ecorchures. | 
LE Duc de Bretagne ayant trouve dans les papiers de la Maiſon de Pontievre les preu- Ligue de 
ves que Charles VII avoit avoüé la violence & la trahiſon que ces Princes lui avoient 3 
faite, ſe déclara alors contre lui, & fit une ligue publique avec le Duc de Betfort Re- Royaume 
gent, & celui de Bourgogne. Les mariages d' Arthur frere du Duc avec Marguerite de kt . 5 
Bourgogne veuve du Dauphin Louis; & du Duc de Betfort avec Anne autre ſoeur du 
. meme Duc en furent le ſceau. Les Villes de Meulan, de Crotoy, de Compiegne, & de 
Bazas ſe rendirent aux Anglois, qui gagnerent encore, conduits par le Comte de Salisbury, 
la Bataille de Crevant pres d' Auxerre, en laquelle le Connetable de Boucan & le Comte de 
Vantadour furent pris priſonniers, le Marechal de Severac ſe ſauva. En Juillet le 4. du Pg Jorg 
mois naquit a Bourges le Dauphin Louis, qui fut depuis Louis XI. | Xt 
L Concile de Sienne, tranſports de Pavie en celui de Conſtance, avoit ẽtẽ indit pour cette 
année 1423; mais il fut diſſous par le Pape Martin V, pour eviter les propoſitions que 
le Roi d' Arragon y faiſoit en faveur de l' Anti-Pape Benoit. Il en indit un autre pour 
Pann&e 1430, qui devoit ſe tenir à Baſle. A Naples, la deffiance, & enfuite la haine s'&tant 
miſe entre la Reine Jeanne & Alphonſe Roi d' Arragon qu'elle avoit adopte, celuicy la vou- 
lut enlever, & ayant manque ſon coup, Pathegea dans le Chiteau de Naples : elle y au- 
Toit Ete force ſi Sforce ne Veit à propos ſe courue, ainſi ẽtant delivree, elle caſſa ſolem- 
nellement Vadoption d'Alphonſe, & mit a ſes droits Louis III, Duc q'Anjou, deja Comte 
de Provence, Vappella en Italie & lui donna la Duche de ee 


EN 1424 le Comte de Duglas amena 4000 Ecoſſois à Charles VII, & le Duc 4e Mi- B. 


| Verneuil. 
lan lui envoya 600 Lances, & 1200 fantaſſins Arbaletiers : avec ces foros le Connetable & 


le Duc d'Alengon s emparerent de Verneiiil, ol le Duc de Betfort les alla chercher, & les 

battit. Le Duc d' Alengon, le Marechal de la Fayette, & Louis de Gaucour y furent faits 
priſonniers, le Comte de Duglas y fur rue, ainſi que le Vicomte de Narbonne dont le corps 
delivre à la Juſtice, parce qu'il Etoit I'un des meurtriers du Duc de Bourgogne, fut &cartelE: 2 2 5 
Ces infortunes furent compenſees par Pacquiſition que le Roi fit d' Artur de Bretagne, & Richemond 
Peſperance de detacher le Duc fon frere des Anglois par fon moyen. Artur ſe broiiilla légere- Ls 5 - 


Tom. III. 2 "2m ment 4» Roi. 
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HIS TOIRE ABREGEE DE FRANCE: 
ment avec les Anglois pour de ſimples paroles, & il ſe porta à traiter avec le Roi, mais 2 


de la III. des conditions 702 dures; car il falut lui donner des Places & des otages, apres quoi il 


RACE. 


Wy | 
Eſt fait 
Conneta- 


ble. 


1426. 


vit le Roi a Tours fans s'obliger neantmoins a rien, parce qu'il diſoit vouloir auparavant 
conſulter le Duc ſon frere, ceux de Bourgogne, & de Savoye. Aprés toutes ces céré- 
monies il regut ſolemnellement l' Epe de Connetable a Chinon le 7 de Mars 142427 
La principale des conditions qu'il impoſa fut d'eloigner de la Cour tous ceux qui avoient etl 
part à la mort de ſon beau- pere; le Preſident Louvet ou Louet, comme fa poſterite s appel- 
le a preſent, y ᷑toit le plus attache par ſon ambition; cet homme hazarda tout pour brouil- 
ler le Roi avec le Connetable, mais la partie de celui cy ctoit ſi bien faite, que les propres 


Places du Roi lui refuſerent obciſance juſqu'a Peloignement du perſonnage. Le Roi ré- 


duit aux ſeules Places de Selles en Berry & de Vierzon, fut enfin oblige de congedier 
Louvet qui mit le Seigneur de Giac a fa place pour gouverner en ſon abſence. Tanneguy 
du Chatel, bien Eloigne de ces ſentimens d' ambition & de convoitiſe dommageables 2 a ſon 
Prince, Jai demanda ſon conge pour toute recompenſe, & ſe retira. Le Roi, vivement 
rouche de la maniere dont le Connetable lui impoſoit la Loy, ne le vouloit point voir, & 
fuyoit, pour ainſi dire, devant lui de place en place: enfin la néceſſité des affaires, & ſingu- 
lierement la reconciliation avec le Duc de Bretagne, Pobligea de sarrèter, & il lc fit entrieux 
une reconciliation apparente. 

Lx 7 de Septembre de cette-annee le Roi de Navarre, Charles le Noble, mourut ſans 
_ enfans, laiſſant fa ſœur Blanche, marice a Jean d'Arragon frere du Roi Alphonſe, ſon he- 
riticre. Les brouvilleries ſe mirent entre le Duc de Bourgogne, ſoutenant les interèts du Duc de 
Brabant ſon couſin, mari de la Comteſſe de Hainaut & de Hollande, & le Duc de Gloceſ- 
ter, qui avoit epouſe la meme Comteſle : ils en vinrent aux cartels de deffy ; que le Duc 
de Betfort annulla par Jugement, apres guoy intervint auſſi celui du Pape qui renvoya Ja- 
queline à ſon mari. Cependant la guerre S toit faite aſſes fortement en Hollande, mais des 
que le Pape eũt prononce, PAnglois retira ſes Troupes, & rendit la femme, qu'il n aimoit 
gueres. 
LES Anglois avoicnt fortifi6 Pontorſon, & de-la ravageoient la Bretagne; le Connetable 
le prit ſur eux, mais il Echoiia devant S. James de Beuvron, ſes Troupes ayant abandonne 
faute de paye. Le Duc de Betfort vint en ces quartiers, reprit Pontorſon, & obligea le 
Duc de Bretagne de renoncer a alliance de Charles VII, & de promettre de faire hommage 
au Roi Teng Au mois de Janvier le Connetable ayant ete inſtruit que Vinfortune de! la 
guerre toit arrive que parceque le Seigneur de Giac donnoit de mauvais conſeils au Roi, 
& qu'il derournoit les finances, le fut prendre à main forte, dans ſon lit, a Iſſoudun, & 
apres une inſtruction de proces fort abregee le fit noyer; (d'autres diſent qu'on lui coupa 
la tete.) Le Camus de Beaulieu prit aupres du Roy la place de Giac, mais comme il en 
uſoit de mEme que ſon predeceſſeur, le Connetable le fit attaquer en pleine rue par le Mare- 
chal de Bouſſac, qui le tua preſque a la vue du Roi: cela arriva à Poitiers. S'ctant ainſi de- 
fait des favoris, dont le Roi ne ſe pouvoit paſſer, il mit aupres de lui le Seigneur de la Tri- 
mouille, dont il ſe tenoit fort aſſure, parcequ'il devoit toute fa fortune a la Maiſon de Bour- 
gogne. Le Roi PVavertit bien qu'il ne feroit pas mieux que les autres, & la ſuite le montra; 
car n'ayant pas tarde a $'emparer de Feſprit de ce Prince, il Veloigna de tous ſes parens, & 
particulicrement du Connetable, de telle forte qu'il Fen ſuivit une guerre civile entre le 
Roy & lui, & que toute la Cour ſe trouva diviſce. L'etat de la France etoit alors au 
comble de la miſere : il n'y avoit Bourg ni Chateau où il n'y eũt des Garniſons, chaque 
Noble avoit ſa bande de ſoldats de l'un ou de Pautre parti; la campagne Etoit deſolee de 
toutes parts; & les Anglois, qui ne trouvoient plus de reſiſtance, auroient pi detruire la 
Monarchie fans une fatalitè qui leur donna meme le deſavantage, ayant Ete obliges de lever 
le fiege de Montargis & perdre la place du Mans. 3 
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Wi! 
En ht le Comte de Salisbury ayant amene une belle Armee d' Angleterre, vint met- Rors [ h 
tre le Siege devant Orleans, apres avoir enleve toutes les places des environs ; il y bitit de la III. 1 
pluſieurs Forts & Baſtilles, tant du cõtẽ de la Beauſſe, que de la Sologne : il commenga Ra 4 1 1 
ſon fiege le 12 d'Octobre. Cette Annee avoit été bien favorable au Duc de Bourgogne, Orleans = 
aſſie a 1 
puis qu'il avoit enfin obligè la Comteſſe Jaqueline a à lui cẽder lo Hainaut, la Hollande, la al ng 1 
Zelande, & la Friſe par un Traité qui fut fait a Gand: il Etoit auſſi entre en poſſeſſion des 1 4 
Comtes de Namur & de Zuphten, que le dernier Comte Theodoric lui avoit vendues pré- "my 
cedemment, en gen retenant la jouiſſance fa vie durant: Enfin il avoit herite du Bra- vo 
bant, du Limbourg, du Marquiſat du S. Empire, & de la Seigneurie d' Anvers par le de- "g 
ces de Philippe frere de Jean, mari de Jaqueline; 5 auquel ce Philippe avoit ſuccede en Es "a 
| 1426. Ayant mis toutes ſes affaires en ce bon état, il vint a Paris voir le Duc de Bed fort. 1 
pres duquel vinrent les Deputes de la ville d' Orleans, pour repreſenter que les Princes de la = 
Maiſon d'Orleans étant priſoniers en Angleterre, ils wavoient rien fait pour quoi ils duſſent 9 
etre depouilles de leurs Places; qu on ſe devoit contenter de les mettre en ſequeſtre pour | — 
Safſurer de leur conduite, & qua cet effet ils offroĩent de les, rendre au Duc de Bourgogne. 1 
Les Anglois croyant deja tenir une place fi conſiderable ne les 6couterent pas; le Duc de 5 — 
Bedfort accorda meme peu de choſe aux demandes du Duc de Bourgogne; mais comme 1 
celui cy ne vouloit pas avoir deux ennemis à la fois, i {cur diſſimuler fon mecontente- 1 
1 8 | 
Ls attaques d'Orleans furent vigoureuſes, & la deffenſe pareillement tres belle: le Hiſtoire de 8 
Comte de Salisbury y fut tue a la teſte du Pont, au lieu dit le Pozterean : mais auſſi les 8 on | 1 
Frangois furent deffaits aupres de Rouvroy, a Yattaque d'un convoy de harengs qui paſſoit 5 = 
a PArmee : car c'&toit en Careme. D'autre part, le Connetable, mecontent, s' toit retire _ 
en Bretagne, deſorte que la Place paroiſſoit perdue lors que le Seigneur Baudricour, Gou- 1 
verneur ou Chatelain de Vaucouleurs, envoya au Roi une fille, nommee Jeanne, agee de | 1 
18 à 20 ans, native du village de Damremy ſur la Meuſe, fille de Jaques d'Arc & d'Iſabelle 1 
Gautier; laquelle ayant toute ſa vie Ete Elevee aux champs a la garde des brebis, afltira y 1 
avoir eu diverſes apparitions d' Anges & de Saints, qui lui avoient ordonnẽ de ſecourir Or- "wy 
leans, & de mener le Roi à Reims pour le faire ſacrer. Cette fille reconnut le Roi, quoique — nl 1 
mele dans la foule, & ſimplement veru: les Theologiens & gens du Parlement qui l'exa- | = 
minerent, prononcerent qu'il y avoit en elle quelque choſe de ſurnaturel. Sur cela & fur _ 1 
a découverte d'une certaine Epee, & plus encore d'un grand ſecret que le Roi declara qu'elle 1 
lui avoit revẽlè, on rẽſolut de l' envoyer avec le ſecours que Von preparoit pour la ville d' Or- | oh 
leans ; mais le commandement des Troupes fut donné au Maréchal de Ricux, & au Ba- 1 
tard d' Orleans. Quand la Pucelle eut deploye fa banniere, ou etoient deux Images u W | 
Crucifix & de PAnnonciation, elle envoya un Heraut aux Anglois les ſommer de quitter le DE b 1 9 
Royaume de France od ils n'avoient aucun droit, fi non, qu'elle les en feroit ſortir par force. i 
Ils retinrent le Heraut priſonnier, & on le trouva dans les fers après le ſecours d'Orleans : bo 
ils ayoient intention de le faire mourir, comme complice de la ſorciere qui Vavoit envoys. ö 1 
Le ſucces fut favorable a la Pucelle, Orleans fut ſecouru: elle y entra elle meme, & les ha- x . 1 
bitans la voyant combattre avec tant de valeur & de ſucces, reprirent courage, en forte 1 
qu'ils forcerent les meilleures Baſtilles des Anglois, qui furent enfin contraints de lever le MM 
ſiege le 12 May 1429. Les Francois animes par un evenement ſi ſingulier, couroient par- 9 
tout avec cette pucelle, & les Anglois la fuioient comme la foudre; ils furent chaſſes ſe Fg 
Jargeau & de Baugency ; elle les battit à Patay en Beauſſe; enfin elle acquit tant de croy- 8 ug 
ance dans Veſprit des ſoldats, qu'ils Etoient aſſũrẽs de vaincre par tout od elle les accompag- | by 
noit. Ce point de ſa miſſion expedie, elle fit rẽſoudre l'autre au Conſeil, ſgavoir que le | 1 
Roi ſeroit menẽ à Reims, quoique toute la Champagne füt au pouvoir de ſes Ennemis: il y 8 „% 
fut conduit en effet, Auxerre, Troyes, Chalons lui ouvrirent leurs Portes en chemin; Reims = 
meme ſe i ceux qui le gardoient en etant ſortis pour aller chercher du ſecours pres * 
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HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE: 
du Duc de Bourgogne: ainſi le Roi y fut ſacre le Dimanche 7 de Juillet 1429; par Re- 


naud de Chartres Archeveque & Chancelier. Au retour de cette expedition le Roi regut 
Ra dE. Laon, Soiſſons, Beauvais, Compiegne, Creſpy, & toutes les villes juſqu'a a Paris, Le Duc 


de Bedfort lui preſenta la Bataille dans la plaine de Monte pilloi; mais apres quelques eſcar- 


VII. facre mouches les Armees ſe retirerent. Le Roi attaqua enſuite Saint Denis, dont il fut repouſſe 


3 Reims, 


avec perte, puis ſe preſenta devant Paris, ou la Pucelle fut blefſee. Elle regarda cette 
bleſſure comme un avertiſſement qu'elle devoit ſe retirer, mais les Jouanges & les deſirs des 
ſoldats, qui avoient une entiere confiance en elle, la retinrent malgre fon deyoir. Cette 
entrepriſe manquee, le Roi reprit le chemin du Berry; S empara de Lagny en paſſant, & 


8 approcha de Bourgogne penſant conclure un accommodement avec le Duc, lequel ſe trai- 


toit à Auxerre; mais Paffaire n toit pas encore meure. Tant de ſucces ſembloient aſſarer le 
Roi d'une prompte reduction de toute la France; mais les broũilleries de la Cour mirent 
un nouveau retardement a ſa fortune. Le Seigneur de la Trimouille s toit empare de la 
Vicomté de Thouars, & tenoit en priſon Louis d' Amboiſe fon vrai proprictaire, dont le 
Connetable prit la deffenſe, comme de ſon parent: le Roi en fut fi * qu'il tourna ſes 
armes contre lui, ainſi les Anglois reprirent haleine durant un an. 
Dux AN cet intervalle le Duc de Bourgogne, qui ne vouloit pas que les ines « du 
Roi allaſſent ſi vite, ſe rendit a Paris; le Duc de Bedfort lui accorda la carte blanche, & 
ſpecialement la Champagne & la Brie, reſerv6 homage. Les Anglois ne pouvoient rom- 
pre avec ce Duc ſans perdre toutes leurs Conquetes, mais ils n'ẽtoient pas les ſeuls ennemis 
du Roi. Le Duc de Savoye d'une part, & le Prince d' Orange, du nom de Chilons, avoient 
fait leur plan de $'emparer du Dauphine, & de le partager entr'eux, enſorte que le Duc au- 
roit tout le quartier de la montagne, & le Prince la plaine du Viennois. Louis de Gau- 


cour, lors Gouverneur ou Vice Roy de la Province, defit en bataille le Prince d' Orange | 


entre Colombiers & Autun, lui tua ou prit 800 Gentilshommes, & ſe ſaiſit enſuite de toutes 


Inſtitution 
del Ordre 
de la toi. 

ſon dlor. 


les Places qu'il occupoit en ce pais la. On remarque que ce Prince, pour ſe ſauver, ſe jetta 
dans le Rhone, arme de toutes pieces, & que ſon cheval le paſſa a la nage. 

S x la fin de Pannee le Roi reprit la ville de Sens, & celle de Melun ſe prit mene, 
ayant fermẽ ſes Portes à la garniſon qui en Etoit ſortie pour courir le Gatinois. En Janvier de 
cette ann&e, que Von peut compter 1430, le Duc de Bourgogne de retour dans ſon 


Pais épouſa a Bruges Iſabelle, fille de Jean Roi de Portugal, & a Voccaſion de ce mariage : 
il inſtitua YOrdre de la Toiſon d'or, compole ſeulement de 30 Chevaliers; encore n'en 


nomma-t-il pour la premiere fois que 24. il avoit peur d'avilir par la multitude une confra- 


ternite qu'il ẽtabliſſoit pour relever la Nobleſſe. En 1430 les Anglois aſegerent Com- 


piegne; la Pucelle s enferma dedans pour la deffendre. Guillaume de Flavy, qui en ctoit 


Commandant, jaloux de la gloire de cette fille, lui fit fermer la porte au retour d'une ſortie, 


de forte qu'elle y fut priſe par un Gentilhomme Picard, qui la vendit à Jean de Luxem- 
bourg ſon Capitaine, & celui-cy aux Anglois pour toon & oo de penſion viagere. La 


defenſe de cette place fut d'ailleurs {i vigoureuſe, que les We furent contraints à en le- 


ver le ſiege. 

LES Frangois firent dans ce tems 1a une entrepriſe ſur la Ville de Rowen conduits par le 
Marechal de Bouſſac, Poton de Xaintrailles, & le Chancelier Renaud de Chartres: ils y 
furent engages ſur la foi d'un petit Berger qui leur fit croire que Dieu lui avoit donn, a cette 
fin, pareille miſſion qu'a la Pucelle pour Orleans, mais ils y furent battus en chemin, & Xain- 


trailles pris priſonnier. En 1431 un Capitaine Arragonois, nomme Francois de Surienne, 


ſurprit pour les Anglois la Ville de Montargis par une intrigue amoureuſe d'une Demoiſelle 


& d'un jeune barbier, qui furent mis hors de la ville apres Vayoir livrẽe. Les Frangois, de 


leur part, ſurprirent celle de Chartres par le moien d'un Roullier, qui embaraſſa le Pont & 
donna le tems à un dẽtachement de 100 hommes de ſe ſaiſir d'une porte: la Garniſon An- 
gloue b ſauva par une autre porte à n il n y eut * V Eveque, nomme Jean de Fo- 


tigny, 
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tigny, zelé Bourguignon, qui fit de la EE il fut tuẽ les Armes à la main ſur les de- R o 1 s nn 
gres de la grande Eglile. Ss Wl 
LA Pucelle devoit felon les regles Etre traitee en priſonniere de guerre, mais l Univerſitè RACE: | 9 
de Paris, à la ſollicitation des Chefs du Gouvernement Anglois, preſents fa Requete pour- Condens | "i 
qu'il en fur fait juſtice comme d' une ſeductrice, ſorciere, heretique, & qui avoit forfait 1 = 
ſon honneur: ce fut les quatre chefs de ſon accuſation. Pierre Cauchon, Evèque de Beau- Ia pucelle. 0 | 
vais, & quelques Do&eurs en Droit Canon furent ſes Juges, & la condamnerent à une oY 
priſon perpetuelle, avec deffenſe à elle de reprendre Phabit d' homme. Peu apres, les mE- by 
mes Juges la livrerent au bras ſeculier ſous le pretexte de recidive, & par Jugement rendu ii 4 
à Rowen, elle fut briilee vive le zo de May 1432. VEve&que de Beauvais fut ſon Juge parce "TY 
qu'elle avoit ẽtẽ priſe en ſon Dioceſe, le Chapitre de Rouen, le fiegeetant vacant, preta ſon 


territoire pour tenir la jurisdiction de ce Prelat. Elle predit aux Anglois ſur le bucher, qu'ils 


ſeroient chaſſẽs de la France, & que la Juſtice Divine les pourſuivroit en Angleterre, ou Ho 
ils ſouffriroient les mEmes maux qu' ils ayoient faits aux innocens peuples de France. Quoi- | . 
que cette execution ſe fur faite a la vie de 10000 perſonnes, il parut peu APTCs en "RE. f 
raine une fille, guerriere & adroite aux armes, qui ſe dit etre la e & qui ſe maria 2 | WA 
Metz ou fa poſteritẽ ſubſiſte encore. Wl 

CHARLES DucdeLorraine&toit mort en 1430. laiſſant trois filles, dont les deux ainëes i 


renoncerent a la Duche, & la troifieme dite Iſabelle, epouſaRene Duc de Bar, frere du Roi 


de Naples Duc d' Anjou; fa ſucceſſion fut diſpurce entre ce Ren d'une part, & Antoine 1 
Comte de Vaudemont, frere de Charles, qui pretendoit que la Lorraine eſt un fief maſcu- Ep Mt 
lin, de la poſſeſſion duquel les filles ſont exclues. Le Due de Bourgogne, en haine de la = 1 
Maiſon d Anjou ennemie mortelle de la ſienne, & le Duc de Savoye aſſiſterent le Comte 9 
Antoine de toutes leurs forces; enfin on en vint à une Bataille, qui ſe donna cette anne . 1 
entre Bullegneville & Neuf-Chatel en Lorraine, dans laquelle Rene fut pris priſonnier, "HE. 1 
Seigneur de Barbazan tue, & ſon Armee taillee en mos. ; Rene fut conduit a Dij jon + bY 
Duc le retint juſqu'en 1437. = 1 
Ls Anglois voyant decliner leurs affaires, firent venir leur j jeune Roi Henry a Paris, & Henry Vi. — 
ry couronnerent d'une double couronne dans VEgliſe de Notre-Dame. Ce Prince confirma pag N 1 
au Duc de Bourgogne le don de la Champagne & de la Brie. Le Seigneur de la Trimoiiille France 4 1 
uſoit toujours mal de la faveur du Roi, & pour le poſſeder ſeul I Eloignoit du Conne- 8 1 oy 
table & de tous les autres Seigneurs: le premier refohut enfin a $'en deffairez mais com- 8 
me il Etoit avec le Roi dans le Chiteau de Chinon, il falut ſurprendre la place comme un "BY 
lieu ennemi : cela ſe fit fi bien, que la Trimoiille fut pris, bleſſè d'un coup pee dans le 7 
ventre, & menè priſonnier au Chateau de Montreſor, d'où il ne ſortit qu'a condition de | 9 
rendre la ville de Thouars, dont il s toit empare. La Reine, qui avoit conſenti a cette 1 
entrepriſe, & qui connoiſſant Veſprit du Roi ſgavoit qu'il ne pouvoit ſe paſſer d'un favori, A i | 
approcha de lui le Comte du Maine frere du Roi de Sicile. : 1 9 1 
E x cette anne 1431 le Concile de Bile, qui avoit été indict à Sienne, commenga a ſe WM 
tenir le 23 Juillet. Eugene IV, venoit de ſucceder a Martin V, il n'y eut jamais de par- 1 
faite intelligence entre lui & les Peres de cette aſſemblee, car des Tabord, le Concile voulut * 
etablir la maxime de ſon autoritẽ ſuperieure a celle du Pape, & celui cy, au contraire, fit bY 
voir un deſſein bien forme de rompre le Concile, dont il ne put cependant venir a bout, — i 9 
parce que 'Empereur ſoutenoit les Peres, enſorte qu'apres deux ans de conteſtations il r 1 
vit oblige de le confirmer. 44 
EN 1432 & 1433, la guerre ſe faiſoit en France tres foiblement: les deux Rois denuds 1 
de force & d' argent avoient toutes les peines du monde A fe ſoũtenir; celui d' Angleterre * 
m ẽtoit encore qu'un enfant; celui de France Etoit poſſede & diſtrait par les favoris & ſes TY 
maitreſſes; le Duc de Bourgogne flottoit entre les deux partis; & les oncles du Roi 8 1 
wẽtoient * de bonne intelligence. 105 4 
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470 HisToiRe ABREGEE DE FRANCE. 


Rois Le 24 Novembre 1434, Louis ITh Roi de Naples, mourut à Coſence dans la Calabre 
de la III. fans laiſſer de Lignee, la Reine Jeanne appella ſon frere Rene a ſon deffaut & mourut peu 


I apres; mais comme celui là Etoit encore priſonier du Duc de Bourgogne, le Roi d'Arragon 
cut tout le tems de s emparer du Roiaume; ainſi finit la Branche de Naples de la Maiſon 
de France apres avoir dure pres de 200 ans. En 1434 Ame Duc de Savoye abdiqua ſes 
Etats en faveur de ſon fils Charles, & ſe retira avec deux de ſes amis dans la ſolitude de Ri- 
pailles ou il prit l habit d'Hermite: il avoit peu d' annees auparavant fait Epouſer à ce meme 
fils Anne fille unique de Janus Roi de Chipre, & par conſequent vraye heritiere de cet E- 
tat; mais Jaques, Bitard de ce Janus, s en empara par le ſecours du Sultan d'Egipte à qui il 

fit hommage. | 17 | | 1 
Quo1que la guerre de France füt mence foiblement, il y cut en 1435 un aſſes grand 
combat entre les Anglois & les Frangois pres de Gerberoy. Xaintrailles & la Hire avoient 
entrepris de la fortifier, & les Anglois de Pempecher. Les Anglois perdirent le Comte 
d' Arundel le plus vaillant de leurs chefs & 800 autres morts. La mème annde les Rois de 
France & d' Angleterre, & le Duc de Bourgogne, cedant aux inſtances du Concile de Bale, 
convinrent de prendre des voyes d'accommodement. Le Traite d' entre le Roi & Philippe 
33 Duc de Bourgogne avoit ſouvent été entame; le Duc Charles de Bourbon, beaufrere de 
i Philippe, le pouſſa plus loin cette annee, & fit convenir de la Ville d' Arras pour y tenir 


. 5 les conferences. Tous les Princes de F Europe y envoyerent leurs Ambaſſadeurs; le Con- 
2 $, - 


offrit d'abord aux Anglois la Guyenne & la Normandie, ſous la condition de Phommage, ce 


qu'ils rejetterent; & le Duc de Bourgogne qui en eEtoit fort aiſe, après $'Etre fait abſoudre 


parle Pape du ferment par lui fait aux Anglois, conclut enfin ſon 'Traite particulier; dont 
les principales conditions furent que le Roi deſavoüt le meurtre du Duc Jean; promit d'en 
pourſuivre les coupables & de les faire punir ou de mort, ou de banniſſement ſi Yon ne 
pouvoit les prendre; de batir une Chapelle & une Chartreuſe pres de Montereau pour 
Pame du Duc; & de payer fooos ecus d'or A 24 carats pour I equipage de ce Prince 
qui avoit Ete pille : il relacha I hommage de toutes les terres que Philippe tenoit de la Cou- 
ronne pour fa vie ſeulement, on lui donna de plus pour augmentation d' apanage les Bail- 
lages de Macon, d' Auxerre & de St. Laurent; la Chatelainie de St. Jenyon, & celle de Bar 
fur Seine, & finalement le Comte de Ponthieu avec les Villes dela Somme, & le Boulonnois. 
On ſtipula de plus qu'en cas de guerre les Bourguignons ne quitteroient pas la croix obli- 
que; enfin Von jura le Traite en preſence des Legats, & pour rendre la reconciliation plus 


entiere, on ſtipula le mariage de Catherine fille du Roi avec le Comte de Charolois fils du 


Duc, quoique tous deux encore dans l'enfance: quatre ans apres-en execution on envoya 
cette Princeſſe au Duc pour accomplir le mariage. Ce Traite accabla les Anglois, d' au- 
tant plus que le Duc de Bedfort vint à mourir, les Gouverneurs qu' ils envoyerent en France 


apres lui ne furent que des gens violens & brutaux, qui gaterent de plus en plus leurs af- 


faires, qu'il avoit conduites aſſès ſagement. Le premier echec qu'ils regurent fut la priſe de 
Dieppe par eſcalade, d'ou s enſuivit la reduction d' une partie du pais de Caux. La Reine 
Iſabelle de Baviere mourut cette Annee fort vieille, & apres avoir beaucoup ſouffert de 
pauvrete & d'injures de la part des Anglois, qui lui reprocherent en face que le Roi Charles 
n'ẽtoit pas fils de ſon mari; on attribua fa mort a un ſaiſiſſement de coeur pour quelque 
nouvelle injure : ſon corps fut porte à S. Denis dans un batteau accompagne de quatre per- 

ſonnes ſculement. | | (541 
Charles La grande faute des Anglois, apres celle de n'ayoir pas accepté les offres qui leur furent 
ME 2 faites a Arras, fut d'avoir outrage les Ambaſſadeurs de Bourgogne, & d'avoir contraint lc 
& y rap- Due aprendre les armes contr'eux, lui qui ne deſiroit que de demeurer neutre. Des que cc 
pellele Duc ſe fut declare contr'eux, les habitans de Paris qui n'ẽtoient retenus que par le nom du 


3 Duc, traiterent ſecretement avec le Connetable, & apres avoir obtenu de luy, ou du Re, 
: : — | rs 
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cile & le Pape chacun leurs Legats, & Von y marqua les! logis pour 10000 chevaux. On y 


wo 


| HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE 471 | 
des lettres d'abolition avec la confirmation de leurs privileges, ils Pintroduifirent dans la ville Ro 1 5 3 
par la porte de S. Jacques, le vendredi d'après Paques 1437. Les Anglois ne firent point de on. = 4 | 1 
reſiſtance, mais firent leur compoſition en rendant la Baſtille; toutes les places des environs : = | 
de Paris ſuivirent ſon exemple, enſorte que la ſüretẽ y tant retablie, le Roi y rapella le | 1 
Parlement & l'Univerſite, au mois d' Aoũt ſuivant z mais comme ils ne purent arriver qu'au 1 
mois de Novembre, il commit deux Prefidens & fix Conſcillers qui caſſerent & annullerent 4 1 
tous les Jugements qui avoient ere rendus contre les ſerviteurs du Roi depuis 1419. 2, 11 
L x Duc de Bourgogne ayant été oblige de prendre les armes contre les Anglois malgre Ze Pac de W 
le peu de diſpoſition de ſes ſujets, a cauſe du prejudice de leur commerce, mit le ſiege de- 6 85 = 
vant Calais, dont Viſſhe fur tres douloureuſe pour le Duc, puiſque toute ſon Infanterie Jonnt par 1 
S tant mutinee abandonna le Camp, ſon Artillerie & ſes bagages, & il ne put faire autre JenArmeé. 9 
choſe que la ſuivre. Etant arrive a Bruges il y penſa perir dans une Emotion populaire: le | 11 
Seigneur de l'Iſle-Adam y fut aſſommé; de là il entreprit le ſiege de Crotoy qui ne lui reuſſit 0 
pas mieux. Enfin le Duc de Gloceſter etant deſcendu a Calais avec une Armèe, porta le e ſi 1 
fer & le feu dans la Flandre, & mit une telle Epouvante parmi le peuple & a la Cour, que "0 
Sil eũt pourſuivi ſon avantage, on croit qu'il auroit contraint le Duc a renoncer au Traits iff 
d' Arras & a ſe joindre aux Anglois. Le Roi Rene, qui Etoit toujours demeuré priſonnier | | a8 
à Dijon, obtint cette annee ſa delivrance au moyen du mariage de fa fille ainee Joland avec 
Ferri fils d' Antoine de Vaudemont; alliance qui remit la Lorraine dans fa premiere ſouche, 1 
& lui a donn des droits fort apparens ſur le Royaume de Naples & ſur la Provence, & en- 1 
core au moyen du payement d'une groſſe rangon. _— 
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ILE Roi Charles, pendant tout ce tems la, Etoit alle en Lionnois, Dauphine, & Langue- 
doc pour y faire de Vargent z à ſon retour il mit le ſiege a Montereau, qu'il ne prit qu'après Wh 
une longue reſiſtance, mais d' abord qu'il Peut reduit il ſe rendit a Paris, y fit une entree 1 
ſolemnelle, & rerablit le ſiege de la Royaute dans cette Capitale. "Fi 

Ex 1438 la licence & le nonpaiement des gens de guerre ſe porterent au dernier pe- Triſt ita: Fl 
riode, & firent naitre ces Troupes inhumaines qui deſoloicnt la Campagne, & que Ion 4 '- 1 
nommoit les Ecorcheurs & Retondeurs; les Paiſans enſuite abandonnoient les terres, ſe re- N N 1 
tiroient dans les bois & y mouroient de miſere a milliers. Cette deſolation fut telle que les — i 1 1 

Provinces d'eritre la Loire & la Seine ſe depeuplerent preſque abſolument; les loups afrian- 1 
des à la chair humaine entrerent juſques dans Paris, & y mangerent des enfans dans la rue | | 1 
S. Antoine. II y avoit eũ en 1420 une mortalite qui avoit emport dans la Ville plus de | bl 
40000 perſonnes, & elle fut ſuivie d'une famine pendant trois ans qui ne fit pas perir moins 
de monde ala campagne: tant de maux à la ſuite les uns des autres avoient fait un deſert de 
ce beau pais; les deux tiers des terres ctoient abandonnees & fans culture, & le reſte pille 
par les Gens- de- guerre. 7 * . = 

CEPENDANT le Pape Eugene & le Concile de Baſle ſe brouillerent abſolument, de 
ſorte que le premier declara le Concile diſſous, comme au contraire celui- cy travailla a dé- 
poſer le Pape juridiquement; les Peres de Baſle ſe porterent à cette reſolution parce qu'ils apr: 4. 
gaſſUrerent de la protection de la France, & que TEmpereur Sigiſmond vint a mourir en Em 
cetems-la le 8 Novembre, 1437. Son gendre, Albert q'Autriche, lui ſucceda en ſes Etats 3 
& a Empire. Ce Pape tranſporta le Concile a Ferrare, puis a Florence, ou I Empereur auquel Ar. 
Gree ſe rendit: le Concile, de fa part, continuant le proces de depoſition, declara Eugene 4 * a 
dechn de la Papautẽ, & a fa place Elut le Duc de Savoye retire a Ripailles qui prit le nom cu /«c- 
de Felix V. La France, la Germanie, & preſque tout P Occident de I Europe lui rendit . 

obẽiſſance; mais apres la mort d' Eugene on Vabandonna pour reconnoitre Nicolas V, fon 
ſucceſſeur. Pendant ces deſordres de! Egliſe, le Roi aſſembla celle de fon Royaume à Bour- 
ges pour aviſer aux moiens de reconcilier le Pape & le Concile: ils y envoyerent chacun 
leurs Legats, mais les Prelats Frangois cureut bien une autre vue, qui fut de ſe former unn 
rempart contre les entrepriſes de Rome, c'eſt-pourquoy S tant pourvus par Requete au 77/titurion 


. . . N / * 7 : . ü 7 E la Þ AT 
Roi, ils dreſſerent de ſon autorite un reglement genera], qui fut nomme Pragmatigue; le- „, . © 


quel 
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Ro 1s quel ayant été confirmé par le Concile, devoit ſervir de Loy pour I avenir. On a donne de 

de la III. grands eloges a ce reglement, qui a trop peu dure comme on le ſgait. 

RACE. Dru x ans après que Renẽ d Anjou füt delivre de fa priſon il paſſa en Italie pour prendre 
poſſeſſion de ſon Roiaume de Naples, & y eut d'ahord des ſuccès favorables:mais les ſuites 
ne furent pas pareilles, & il fut oblige de revenir en France ainſi que ſes predeceſſeurs. 
Dans la meme année 1439, le Connétable afſiegea & prit la Vile de Meaux, mais il fut 
battu devant Avranches, & perdit ſon bagage & ſes munitions. On tint auſſi une Confe- 
rence entre Graveline & Calais pour la Paix, à la pourſuite de la Ducheſſe de Bourgogne: les 
Dẽputés des deux Etats & de Bourgogne s' trouverent avec les Legats, mais les Anglois 
s' obſtinerent toũijours à garder la N n & la Guienne en toute ſouverainetẽ; ainſi on 
ſe ſepara fans rien faire. 

editions EN 1440, le Roi naturellement ddbonnaire & couchs de la misere des Peuples, aſſembla 
eee bar à Orleans les Notables & les Seigneurs de fon Etat: le refultar de la deliberation commu- 


quel jues 
Seignenrs, ne fut que Von pourſuivroit la paix par toutes voyes, puiſque ſans elle toute reformation 


Jon occaſi- ſeroit inutile; & queen attendant Pon reduiroit toutes les Troupes en Compagnies d'Ordon- 
nance, a raiſon de trois chevaux pour chique homme-Carmes au lieu de ſept ou huit qu'ils 


on C7 ſes 
faites. 
avoient auparavant. On pourſuivit l'effet de cette deliberation par une reforme effective de 


la Gendarmerie, mais on n'avanga gueres fans cauſer un mecontentement general des 


Grands, qui formerent cntr'eux un complot, lequel malloĩt pas à moins qu'à renverſer 
Etat. Les Ducs d' Alencon & de Bourbon, & le Comte de Vendoſme en furent les 
Chefs avec le Bitard d Orleans: ils ſe plaignoient que le Roi ne faiſoit part du Gouverne- 
ment qu'a deux perſonnes : la Trimoüille, diſgraciẽ, ſe joignit à eux, eſperant rentrer à la 
Cour par l' une ou l' autre voye, ou de force ou damitie : le Duc d' Alengon, parain du 
Dauphin, ſe rendit aupres de lui a Niort, od il ẽtoit avec fa femme Marguerite d' Ecoſſe, 
& le dẽbaucha aiſement de Vobeiſſance qu'il devoit i ſon pere, car il ẽtoit ee e am- 
biticux & mẽchant: d' ailleurs il ſe vouloit dẽfaire du Comte de Perdriac ſon Gouverneur. 
Le Roi, averti de cette trame, courut auſſi- tõt au remède; il ſe mit aux champs avec le 
Connetable, le Comte de la Marche, & le Bàtard, qu'il regagna; 800 hommes d' Armes, 
& zoo hommes de trait. II ſuivit ſi bien les Conjures de place en place dans le Poitou & 
le Bourbonnois qu'il les obligea de lui rendre ſon fils & de lui demander pardon a genoux: 


ainſi ce mouvement fut preſque auſſitot appaiſè qu” excite. 
' Dans le meme tems le Duc de Bourgogne voulant terminer les inimitiẽs de ſa Maiſon 


avec celle d' Orleans fit tant d'offices pour la dẽlivrance du Duc, qui Eroit priſonnier depuis f 


25 ans en Angleterre, qu'il le retira; ayant paye une partie de ſa rangon, qui Etoit fixe a 
309000 Ecus, il le regut cordialement a Gravelines, lui donna ſon Ordre de la Toiſon, pritle 
fien du Porc Epic, & enfin le maria a ſa niece fille d' Adolphe Duc de Cleves. En cette 


annee 1440, arriva VEtrange proces & condamnation de Gilles de Rais, Marechal de France, 


lequel convaincu de crimes incroyables, fut condamne par PEvequede Nantes & le Senechal 
de Rennes a Etre brule vif, ce qui fut exẽcutẽ en preſence du Duc: ce criminel ẽtoit de la 
Maiſon de Laval, grand diſſipateur de biens, & reduit par le deſordre de ſes affaires a cher- 
cher des reſſources dans la Magie : outre cela il fut convaincu d'avoir fait perir pluficurs 
jeunes gargons après en avoir abule z ſon proces fait croire qu'il y avoit auſſi queique crime 
d'Etat dans ſon affaire, mais il eſt ſingulier que le Duc de Bretagne ait fait le proces d'un 
Officier de la Couronne fans Vintervention d'un Juge Royal. 


Eontinua- PoNTOISE Etoit encore aux Anglois, & ſon voiſinage incommodoit f fort Paris que 


—_— les habitans de cette Ville demanderent que le Roi en fit le ſiẽge a leurs fraix: il y fut donc; 
les Anglois. mais ayant etẽ repouſſè deux ou trois fois, & la Ville ſecourne, il abandonna l' entrepriſe & 
ſe retira a Poiſſy. Mais aprenant le tort que cette retraite faiſoit a ſa reputation, il y re- 

tourna ſubitement & emporta la Place de force: apres cela il tourna ſes pas en Angoumois 


& Poitou, od il deſtitua les rer dont on ſe plaignoit le plus, & en mit de moins mẽ- 
chants 
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0 chants 2 leur place, de-la il vint tenir Cour pleniere a Limoges oi le Duc d Orleans le Ros 


vint ſaluer, & comme ce Prince Etoit ſon plus proche parent, & qu'il avoit beſoin de ſe- de la III. 


; cours, 1] lui donna 60001. de penſion & 160000. pour aider a payer fa-rangon., DeLimoges 3 E. 


le Roi paſſa en Gaſcogne, ou il ſecourut Tartas; prit Dax & Saint- ſever, Marmande & la 1442. 
Reolle; mais des qu'il eut le dos tourne, les Anglois reprirent les deux premieres. Le Roi 
perdit auſſi deux de ſes meilleurs ſerviteurs, Xaintrailles, & la Hire; le premier Ctoit revetu 
de la Charge de grand Ecuyer. Pendant le ſejour que le Roi fit en ce pais- ld il Sempara 
de Ia Comte de Commenges : | lheritiere de cette terre, nommee Jeanne, avoit Epoule 
Mathicu de Foix, qui la trouvant vieille & ſans agrement la tenoit priſonniere dans un Cha- 
teau pour la forcer a luy faire une donation de fa terre. Elle trouva moyen de ſe plaindre au 
Roi, lui offrant ſa ſucceſſion qu'il ne manqua pas d' accepter en prix de ſa delivrance, & il 
la fit venir en ſa Cour ou elle mourut preſque auflitot. Mais il arriva que le Comte d' Ar- 
magnac, qui avoit epoulc fa fille, de laquelle il n 'avoit nẽantmoins pas d'enfans, prẽtendit 
que ſa belle-mere n'ayoit pu diſpoſer de fa terre; & ſur ce fondement s'en empara. Le Roi, 
qui paſſa Vhiver a Montauban, envoya le Dauphin ſur les lieux, lequel attrappa ce Comte 
par belles paroles, & le prit priſonnier avec fa femme & ſes enfans, d'ou les uns & les autres 
ne ſortirent qu'a l'interceſſion du Comte de Foix, & en rendant la Comtè de Commenges. 
L'hiver fut fi rude cette anne 1442, que la guerre ne fe put faire i ordinaire à cauſe des 
grandes neiges. Le 28 d'Aouſt precedent 1443. Jean V. Duc de Bretagne etoit mort pres de 

Nantes, laiſfant ſon pais riche & affluent en peuples, qui s'y refugioicm en quantite de toute 

la France a cauſe de la Paix dont on y jouiſſoit: il laiſſa trois garcons, Fr angois & Pierre 

ſucceſſivement Ducs, & Gilles qui fit une fin malheureuſe par la calomnic du Seigneur de Mon- 

tauban Favory duDuc Frangois. Les Anglois avoient mis le ſiege devant Dieppe, penſant profiter 


de 'éloignement du Roi, mais il y envoya le Dauphin ſon fils en qualitè de fon Lieutenant 


General, qui les en chaſſa honteuſement: d'autre part le Comte de Sommerſet deſcendit a 
Cherbourg avec une aſſez forte arme qui perca juſqu'en Anjou & en Bretagne, dehit le 
Marcchal de Loheac & le Sire du Bueil; & regagna Rouen avec un riche butin. 


ON rapporte a V anne 1440, ou 42, l' invention de l Imprimerie, que la Ville de Leide Invention 
attribue à l'un de ſes Bourgeois, dit Laurent Janſon, à qui l'on pretend qu'elle fut derobee 


de l Impri- 
merie. 
par le nommé Jean Fauſt ou Fauſto 3 celle de Mayence ' attribue 4 un Gentil-homme 


nomme Jean Guttemberg qui ctoit natif de Strasbourg, & ſe tr anſporta a a Mayence, ou il 
acquit droit de Bourgeoiſie; les Auteurs du tems font fayorables à ce Guttemberg, & diſent 
qu'il ſe joignit a Jean Fauſt Libraire & a Schoeffer ſon gendre; & que celui- cy grava les plan- 
ches ou caractères. Le premier livre qu'ils mirent ous la preſſe fut une Bible 7 folio d'une 
ecriture ſi ſemblable a celle qui ctoit lors en uſage qu'on sy ſeroit aiſement trompe. Jean 
Mentel de Strasbourg y ouvrit preſque auſſitoſt une Imprimeri ie, & s'attribua la gloire de 
cette dẽcouverte; les premieres feuilles d'impreſſion n'ctoient marqudes que d'un cotc, & il 
eſt evident que les caractères n'en Etotent pas mobiles comme ils ſont a preſent, mais que 


toute la page tenoit enſemble, en cela plus pareille à Vimpreſſion uſitee en la Chine, d' od 


quelques- uns pretendent que cet Art nous eſt venu. Peu apres on changea les caractères de 
Yimpreſſion en lettres quarrees, plus liſibles; Nicolas Samſon fitt auteur de cette reforme: en 


fin les Imprimeurs de Veniſe mirent en uſage les lettres lombardes ou gothiques qui ont 
dure aſſez long-tems. Avant cette heureuſe decouverte les Livres Etoient d'une extreme 


chertẽ, & on les mettoit au rang des biens immeubles. Louis XI. deſirant mettre en ſa 
Bibliotheque une Copie du Livre du Medecin Rhaſis emprunta Poriginal de la Faculte de 
Meédecine de Paris, & donna pour ſüreté de ce manuſcrit vingt marcs d' argent, cent ſter- 
lins, & Fobligation d'un Bourgeois de 300 I. Une Concordance de la Bible Etoit ordinaire- 
inent vendue cent ècus d'or 3 un Tite-live cent vingt Livres, & les Vies de Plutarque 
ſeptante. 
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Rois EN 1444 l'on tint une aſſemblee a Tours pour la paix, le Roi d Angleterre la demanda 
de la III. le premier, mais on ne put encore convenir; il falut ſe contenter d'une trève de 18 mois 
RACE. à commencer du 20 May de cette anne. On y conclut le mariage du Roi Henri avec 
Treveaver Marguerite fille du Roi Rene de Sicile; elle lui fut mente par le Duc de Suffolk. Le Roi 
3 ſongeant alors à profiter eſſentiellement de la Treve, & à decharger ſon Royaume des gens 
dant la- de guerre qui le conſommoient, en envoya la plus- part ſous la conduite de ſon fils en Alle- 
ow magne: le pretexte qu'il prit fut d'aſſiſter la Maiſon d' Autriche contre les Suiſſes, de ſe ven- 
3 2 ger de quelques courſes que le Comte de Montbeillard avoit faites fur les terres de France, 
{on fils en Q intimider le Concile de Baſle pour Vobliger de finir le ſchiſme, & enfin de prendre la 
pre querelle du Roi Rene Duc de Lorraine contre la Ville de Metz qui avoit aſſiſtẽ le Comte 
de Vaudemont contre lui. Le Dauphin s' empara ſans peine de Montbeillard, & de la fe 
rendit dans I Alface entre Baſle & Strasbourg. Baſle ſe fortifia & appella les Suiſſes à ſon 

ſecours : 4000 dentreux eurent la hardieſſe de le combattre, & y perirent tous, pluſtoſt 
laſſes que vaincus; il ne sen ſauva que 16, d'autres diſent qu'un ſeul, qui eur la tete coupe 5 
a ſon retour comme dẽſerteur: il en perit le double de PArmee du Dauphin, ce qui le d&- 

gouta bientot de cette guerre, de ſorte qu'il revint trouver le Roi ſon pere devant Metz 

qu'il aſſiẽgeoit. Les habitans en vinrent bientot a un accomodement & ſe racheterent pour 

300000 Florins, dont ils en donnerent 200000 au Roi, _ tinrent quitte le Roi Rene des 

autres 100000, qu il leur devoit. 

Frablife- LES Troupes étant pay&es de cet argent, elles furent toutes congedides à a la referve de 
- 1500 hommes d'Armes & autant de Couſtilliers, (Gens de pie qui accompagnoient les Gens- 
nies d Or- d' Armes, ) & 3000 Archers. C'eſt 1a Petablifſement de ce qu'on a nommè depuis les Com- 
ARES, Pagnies d'Ordonnance, parceque le projet qui avoit precede la Priguerie n'avoit pas Cte Ex- 
Ecute. On fit d'abord loger ces gens de guerre dans les Villes, qui furent char gees de les 
nourrir; mais bien-tot apres, pour S'en debarafſer, {clon le genic du peuple qui ne penſe 
qu'au mal preſent & ne veut jamais prevoir celui qui eſt a venir, elles conſentirent à Vim- 
poſition d'une taille en argent pour le payement de la ſolde de ces gens là, ſans conſiderer 
que quand cette impoſition ſeroit une fois ctablie, elle ne dependroit org Tellc ni pour la 
durce ni pour Paugmentation. 

LE Io Novembre de cette annee 1444 les Turcs gagnerent la fameuſe Bataille de 
Warnes contre Ladislas Roi de Hongrie, qui à la ſollicitation du Pape & de ſes Legats, avoit 
rompu la Paix, qu'il avoit juree peu auparavant : ce malheureux Prince y perit avec toute 
ſon Armee. Les Comtes de Valentinois & de Diois furent cette annee unies au Dau- 
phiné; Louis de Poitiers qui les poſſedoit les avoit donnees des V an 1419 à Charles, lors 
Dauphin, ſous la condition de lui payer yoo00 Ecus pour: acquiter ſes dettes, & les legs 

qu'il vouloit faire, & à faute de cette condition il faiſoit cette donation au Duc de Savoye : : 
celui cy ꝰ en mit en poſſeſſion, & y etablit un Gouverneur: mais ſon fils, nomme Louis, 
conſentit à les Echanger contre le Foucigny que le Dauphin lui ceda en gon ie directe 
& en hommage. 

EN 1447, le Roi jouiſſoit banqullement de la Jo de la Treve, & de Famour de fa 
belle Maitreſſe, Agnes Soreau ou Sorel, a a qui il avoit donne la ſeigneurie de Beauté, chateau 
de Charles V, & ou il étoit mort, pres de Vincennes ſur la Marne. On trouvoit a redire 
tant à la moleſſe du Roi qu'au grand faſte de la belle Agnes, d'ailleurs la plus genereuſe & 
la plus compatiſſante aux malheurs des pauvres que l'on pit trouver: les auteurs varient a 

ſon ſujet, les uns Vaccuſent de mauvais commerce avec le Roi, & les autres diſent qu'il ne 
Paimoit que pour ſa converſation. Quoi qu'il en ſoit, laReinecnetant fort jalouſe, le Dauphin 
entra dans la querelle, & donna un jour un ſoufflet a cette Demoiſelle, de quoi le Roi fut 
Etrangement irrite. Mais dans la ſuite il ne connut que trop le naturel de ce Prince; car 
ayant marchande peu apres avec Antoine de Chabannes Comte de Dammartin pour faire 
aſſaſſiner quelqu'un qui l'avoit offenſe, celui- cy le dit a ſon frere Jaques de Chabannes, 2 

Grand- 


*F 
"=. 
. 
* 
* Þ 
ny 
* 
5 
1 
5 


R en won 933 RE=M 


LJ EY oh . s 
TY RE Een ns os 29 yo . Ry Ys 5 
« } 


NY 8 


a * W ä r 
R W 

5 b m nh 

SG 4s 9 Ne Sine * 
J ͤ ET Oo ES 1, 


e 


8 
3 
. 
2 
. 
. 
1 
- 
_- 
We 
* 
$ 
— 
4 


R I ö PR = 
r CO OT Ones OY A NO NI CTENN ” . 
AK N 8 eee N — LETS. * * * N 
r TERED? N 9 . ed BR a od are ain ng . * 8 V r 
2 3 * * * CHF A E r 3 REI; 25 n n N gee EE 7 TEE TA 2. mms 


** 


een ö 
* * 22288 5 * 2 N - F r 
A * 8 LES bs F WOE ARCH DOG FETLN 
DP PRE LES RS SEES nt Eg A 


HisTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


Grand-Maitre de la Maiſon du Roi, qui Ven dẽtourna: on ne ſgait pas comment le Roi en Rois 
eut connoiſſance, mais il en gronda fort ſon fils qui rejetta la faute ſur le Comte de Dam- 25 III. 
martin, prẽtendant que c'Etoit lui qui Vayoit induit à cette penſèe. Le Comte nia la choſe , 


hardiment devant le Roi, & offrit de gen juſtifier par le combat avec tel des Gentilschommes 
du Dauphin qui le voudroit entreprendre. Le Roi connut alors la malignite du Dauphin, 
en eut horreur, & le fit ſortir de la Cour pour quatre mois; mais il n'en fut affligè ni cor- 
rige: il ſe retira en Dauphinẽ ſans ſonger a revenir a la Cour, cherchant a y vivre indepen- 
dant. Le Roi d' Angleterre, d'un caractère bien different, etoit devot, debonnaire, & gene- 
reux, mais un peu foible; il aimoit fa femme & ne voyoit qu'elle: c'etoit une Princeſſe 
pleine de courage, qui ſongea auflitot à $'emparer de Pautorite, a quoi elle ne trouva d' obſta- 
cle que dans la perſonne du Duc de Gloceſter Oncle du Roi. Elle r&olut donc de S'en de- 
faire, & porta le Roi a le faire mourir ſans forme de proces: ce coup allarma tous les Grands, 
& les porta à conjurer contre le Roi & contre ſa femme, parce que l'on ne pouvoit perdre 
Pun fans l'autre. 1 e | 

EN 1446 la Ville de Gennes qui avoit change cinq ou fix fois de Gouvernement &toit 
diſputce entre deux familles principales, les Adornes & les Fregoſes; Adorne s'en Etoit 
empare avec le titre de Duc Janus; Fregoſe feignit pour l' en chaſſer de la vouloir remet- 
tre au Roi, traitta avec lui, mais fe ſervit de Pargent qu'il en regut, & des Troupes qui 
lui furent envoyces, pour la prendre pour lui meme & la garder, ſe mocquant des Frangois. 
Le Roi envoya cette annce une Ambaſlade d'obedience au Pape Nicolas V, Succeſſeur 
d' Eugene IV; on croit que l'uſage de ces ſortes d'Ambaſſades, qui a depuis te commun 


a Payenement des Princes, eſt fonde ſur cet exemple. La Domination des Viſcomtis Ducs 


de Milan finit cette annee par la mort du dernier Duc, Philippe; les Princes voiſins tente- 


rent vainement de $'y faire reconnoitre auſſi-bien que le Duc d' Orleans, qui y etant paſſe 


avec des Troupes, wen put obtenir que la Comte d' Aſt, parce qu'alors les Milanois vou- 


loient ſe mettre en Republique z mais les Emotions & les troubles divers qu'ils ſouffri- 
rent de la part des pretendants a la ſouverainete du Pais, les porta a ſe donner a Francois 


Sforce, l'un des grands Capitaines du fiecle, lequel avoit epoule une batarde du Duc Phi- 


lippe dernier mort. 


EN 1448 comme il y avoit peu d' Infanterie en France, le Roi, pour en avoir toujours Frabliſß 


une prete, ordonna que chaque Bourg de fon Royaume lui fourniroit un Archer pays, 


choiſi entre 60 jeunes hommes de mEme àge, & que celui- là ſeroit exempt de taille & de Archers. 


tout ſubſide, c'eſt- pourquoi Pon nomma cette Milice les Francs-Archers, le nombre en mon- 
ta à 22 ou 23000. La Treve avoit été diverſes fois prolongee entre les deux Couronnes, & 
devoit encore durer un an, lors que Surienne, Capitaine Anglois, ſurprit la Ville de Fou- 
geres ſur le Duc de Bretagne, & y fit un butin de 1609000 ecus; les Anglois en meme 
tems entrerent auſſi en Ecoſſe, quoi que ce Royaume fut compris dans la Treve: on ſomma 
les Anglois de reparer ce tort, & ils ne manquerent pas de deſavoiier Surienne. Mais pour le 


ſurplus ils uſerent de tant de remiſes, que le Duc de Bretagne, par permiſſion du Roi, uſa 


de reprẽſailles, & leur fit ſurprendre a la fois Coignac ſur la Charente, le Pont de l' Arche, 


Gerberoy & Conches. 


EN 1449 le Conſeil du Roi porta enfin, tant par prieres que par menaces, le Pape Fe- 
lix, autre-fois Duc de Savoye, à finir le ſchiſme, & à renoncer au Pontificat; ce qu'il fit 


avec tant de dignite qu'il ne laiſſa point ſon droit douteux : il fit fa démiſſion dans le 


Concile de Bile, qu'il transfera expres à Lauzanne. Le Concile Elut enſuite Nicolas, qui 
regut dans le facre College tous les Cardinaux qu'il ayoit faits, & lui laiſſa une légation 
perpetuelle dans la Suiſſe, les Terres de Savoye, le Lyonnois, le Montferrat & I Alface. 


L'ANGLETERRE avoit Commence a ſe brouiller des le tems de la mort de Hunfroy Ta Nor- 


Duc de Gloceſter, & les diviſions s toient augmentces au ſujet d'une impoſition nouvelle 
que le Roi Henry avoit miſe a Londres & aux autres Villes du pays. Le Roi Charles réſo- 
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476 HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 
Ro1s lut à cette occaſion de profiter de la conjoncture, & de mettre les Anglois hors du Royau- 
de la III. me: il nomma pour Lieutenans Generaux le Comte de Dunois dans toute la France, à 
RACE. charge de déferer au Connetable en toute occaſion ol celui- cy voudroit prendre le com- 
mandement; & le Comte de Foix depuis la Garonne julqu'aux Pirences. Celui-cy eut 
ordre de S emparer de toutes les places que les Anglois occupoient au pie des Montagnes, 
afin di empecher les ſecours qu'ils auroient pul tirer de Jean d' Arragon Roi de Navarre, 
qui avoit fait une Ligue avec eux; le Comte de Foix Etoit ſon gendre & nẽantmoins il eut 
plus d'egard aux Ordres du Roi qu'à la proximité: il inveſtit le fort Chiteau de Mauleon, 
que le Roi de Navarre avoit pris en fa garde, & apres diverſes tentatives de ſecours & de 
Negociations (car ſon beaupere penſoit en venir a-bout par cette voye) il le rèduiſit à Vo- 
1 1 be iſſance du Roi, ainſi que le Chateau de Guiche ou Guiſſent, à quatre licties de Bayonne. 
8 D'autre cõtẽ le Comte de Dunois ſe ſaiſit de Verneuil au Perche par Vintelligence d'un Meu- 
nicer; du Ponteau de Mer, de Lizieux & de Mante, & trouva par- tout ſi peu de reſiſtance | 
qu'il en conclut que la Normandie couteroit peu au Roi, sil y vouloit employer ſes forces: 
il lui ccrivit a Vendoſme ſur ce ſujet & le fit rẽſoudre a Savancer. Pendant ce tems là le 
Connetable avec ſon neveu le Duc de Bretagne prit Coutances; le Duc d'Alengon rentra 
N dans ſa Ville & les Anglois ne ſe dẽfendoient nulle part. Alors le Roi s aprocha en perſon- 
Wl ne de Roticn od il avoit de grandes intelligences; $ quelques-uns de {es gens entrerent dans la 
Ville par eſcalade, mais les Bourgeois ne s'ẽtant pas declares en leur taveur, ils furent obli- 
ges d'en ſortir. Cette irrẽſolution des habitans de Roiien venoit de ce qu'ils n'avoient en- 
core aucun Traits avec le Roi, mais le lendemain ils lui envoyerent une deputation, dont 
etoit chef PArcheveque Raoul Rouſſel: la convention qui fut faite accordoit, outre la con- 
firmation des privileges, la liberté à tout le monde de reſter ou de ſortir de la Ville, & 
d'emporter ſes effets. Le Duc de Sommerſet, chef des Anglois, s'oppoſa vainement a Vexe- 
cution de ce Traite; il fut oblige d'abandonner la ville, & de ſe retirer au Pont-au-Chi- 
teau & au vieux Palais. Il n'y demeura gueres ni lui ni les ſiens; il capitula le douzieme 
jour, & S' obligea de rendre Caudebec. Moutivilliers, F ee Tancarville, & Hon- 
fleur, dont il far donnẽ des otages. Le Roi fit ſon entree à Roiicn le 10 Novembre de 
Cl. 8 cette annee 1449. D'autre part We Connetable continuant la guerre en baſſe Normandie prit 
| þ Valognes, & ſept à huict autres places, & enfin la Ville de Fougeres apres un long ſiege. 
| Ces proſperites ne furent pas ſans mélange de deplaifir : pendant le fiege de Rouen la 
belle Agnes qui avoit-ſuivi le Roi mourut a Jumieges, non ſans ſoupgon de poiſon, qu'on 
crut lui avoir &t6 donne à Vinſtigation & par les amis du Dauphin. Jaques Coeur argen- 
tier du Roi en fut foupcone, & ce fur le principe de ſa chute, qui n'arriva neantmoins 
que longtems apres, en 1452. Car alors il ſervoit le Roi bien utilement a la Conquete de 
Normandie. On voulut ſubſtituer a la Sorel, ſa couſine, Antoinette de Maignelais Dame 
de Villequier, mais la playe Etoit trop recente & le Roi deja trop vieux: il aima mieux ſe 
rejouir les yeux par un grand nombre de filles qu'il entretenoit pour le ſeul plaiſir du ſpecta- 
cle. Au commencement de 1450, les Anglois, ſous la conduite de Thomas Kiriel, deſcen- 
dirent a Cherbourg, ou leur Chef ayant ramafſe les garniſons inutiles compoſa une Ar- 
mee de 6000 hommes, avec laquelle il donna la chaſſe aux F rangois julqu'a Parrivee du 
Connetable, qui quoique inferieur en forces, le combattit a Formigny entre Carentan & 
Bayeux: il reſta 3774 Anglois ſur la place, & Von en fit 1400 priſonniers: Cette Baraille 
fit tomber le reſte de la Normandie; Caen ſe rendit le 25 Juin, Falaize le 20 Juillet, Vire, 
Bayeux, S. Sauveur, & une infinite d'autres. En fin, comme il ne reſtoit que Cherbourg 
aux Anglois, le Connetable l'aſſiègea, & le prit à compoſition, le onze d'aouſt. C'eit 
ainſi que la Normandie chaſſa les Anglois, & que le Roi avec peu de forces, & encore 
moins d'cxploits sen remit en poſſeſſion: : il voulut qu'à P'avenir on en rendit graces d 
Dieu par une proceſſion lolemnelle, qui ſe fait encore au mois de Septembre. Apres cela le 
Roi demeura dans le pays, ol il laiſſa 600 Lances & des Archers à proportion pour le 
| deffendre, & lc tranſporta dans la Guyenne. | JEAN 
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HIS TOIRE ABREGEE DE FRANCE 47 | 
Tz an Comte de Pontievre, Vicomte de Limoges, l'un des quatre fils de Marguerite de Rois : 
Cliſſon, qui avoit te retabli dans ſes biens par le Duc Frangois, en 1448, lui ouvrit le paſ- dela III. 
ſage de la Dordogne par la priſe de Bergerac, & d'abord le Seigneur d'Orval de la Maiſon RACE. 


> — — - — — — - — 2 2 
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d' Albret alla courir jusqu aux Portes de Bordeaux avec 700 chevaux ſeulement; il en ſortit L., Fran- 1 
10 à 12000 hommes Anglois qu'il chargea fi bruſquement qu'il les defit a plate couture, #/” gon 1 
en tua plus de 1000, & en emmena un plus grand nombre priſonniers a Bazas. L'ẽtẽ ſuivant he de la | ] 
. 3 3 | 0 e 
141, le Roi, qui ctoit demeurè a Tours, aſſembla toutes {cs forces, & fit attaquer la 5799 1 
Guyenne par quatre endroits a la-fois. Les Comtes de Dunois, de Ponthievre, de Foix, 1 
& d' Armagnac furent les Chefs de cette guerre, & battirent les Anglois par- tout, de ſorte 1 
qu'ils ſe trouverent reduits aux ſeules Villes de Bordeaux, Bayonne, & Fronſac. Le Comte os 44 
de Dunois aſſiẽgeant la derniere, les Anglois capitulerent, & promirent de rendre ces trois 1 
places, fi le vingt-quatrieme de Juin, jour de St. Jean, il n'y avoit une Arm&e capable de 1 =_ 
les ſecourir. Le terme venn, elles ſe rendirent, & les Francois entrerent dans Bordeaux des _— 
le 19 de Juin. Bayonne, perſuadee que le Roi d'Angleterre la viendroit ſecourir en per- jj | 
ſonne, differa plus longtems: il fallut Pattaquer dans les formes, & elle ſe rendit le vingt Wi). 
d' Aouſt. Jean de Beaumont, avec fa garniſon demeura priſonnier de guerre, & la Ville ſe 9 
racheta de 40000 Ecus d'or: ainſi de tout ce que les Anglois poſſedoicnt en France il | 1 
ne leur reſta que la ville de Calais & la Comtẽ de Ghiſnes. 5 = 
LA cauſe d'une fi prompte revolution ne ſe peut trouver que dans les guerres civiles qui | 5 
deſoloient alors I Angleterre, & qui empecherent le Roi de pourvoir ſes places de munitions, Wh 
de bons Capitaines, & de conduire des Armèes aſſez fortes pour ſoiitenir & entreprendre: il =_ 
y faut joindre la haine generale des peuples Frangois contre leur Gouvernement, & plus | 1 
encore contre leurs manieres hautaines & mepriſantes. C'eſt ce qui fomenta Punion de la | 4 
Nobleſſe & de touts les peuples, enſorte que tous les membres de l' Etat concoururent égale- 1 
ment a en procurer la reſtauration. Au ſurplus le Roi Charles, quoique foible, étoit me- 1 
nager, attentif au bien public, travailloit efficacẽment a ſoulager les Peuples; les Capitaines 1 
aimoient la diſcipline & la faiſoient obſerver; ils avoient de grandes vutes & les exẽcutoient yh 
agement. Jaques Cœur, principal Miniſtre du Roi pour les Finances, les adminiſtra avec 1 1 
une grande fidelite, pourvut abondamment les armees de ſolde, de vivres, de munitions, & , 1 
de machines de guerre. On remarque encore que la maniere de la faire changea tout- à- fait bs 
en ces derniers tems, & que 'on commenca a attaquer les Places par trenchees & par tra- | 1 
vaux reguliers. Richard Duc d' York Etoit Vauteur de touts les troubles d'Angleterre; il = 
deſcendoit auſſi-· bien que Henry du Roi Edouard III. Mais comme il ſortoit par femme : 1 
de Lionnel Duc de Clarence, ſecond fils de ce Prince, au lieu que Henry ne ſortoit que du 1 
troiſiẽme qui Etoit Jean Duc de Lancaſter, ſon droit a la Couronne paroiſſoit le meilleur à "of 
ceux qui Etoient mEcontens de Henry. | | 6 
EN 1452 arriva la diſgrace deJaques Coeur natif de Bourges, de famille honnete,& qui $'etoit Diſgrace 1 
fort Cleve par une conduite qui ſeroit digne de toutes ſortes d'eloges Sil n'avoit trop affecte 5 3 * 
d'avancer ſes proches aux dignites: il fit ſon frere Archeveque de Bourges, & Punde les fils ire 2 vt 
Evèque de Lugon. Le Roi s'aliena de lui malgre ſes grands ſervices, le croyant d'intelli- finance. 4 
gence avec le Dauphin, & coupable de 1a mort de la belle Agnes. Les auteurs diſent des ft 
choſes prodigieuſes des richeſſes de ce perſonnage, & de Petendue de fon commerce: fa | 1 
fidèlitẽ Etoit en ſi grande reputation en Orient qu'il y etoit reſpecte comme un Prince: en 8 
un mot, on peut dire que c'ctoit un de ces hommes ſinguliers que la Nature ne produit que 1 
rarement. Les Chimiſtes prerendent qu'il avoit le ſecret de faire de Vor, ce qui pourroit _ 
etre, mais n'eſt aucunement prouve. Enfin Von intenta cette annèe une accuſation contre 1 
lui pour crimes de concuſſion, exaction, tranſport d' argent hors du Royaume, de billon- 7 
nement de Monnoyes, de fabrication de faux ſccaux, & de vendition d'armes aux Sarrazins. —_ 
Il comparut volontairement pour ſe juſtifier, mais on l'arrèta priſonnier; on le traduiſit en 1 


diverſes priſons, & finalement le Roi le jugea en ſon Conſeil le 19 May 1453. L'Arret 
3 | | | | porte, 


u 


478 
RO IS 
de la III. 


RACE. 


RS 


Les Borde- 
lois rappel- 
lent les 
Anglois. 


HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE: 

porte, qu' ayant ẽtẽ trouvẽ coupable, le Roi lui a nẽantmoins remis la peine de mort à Vin- 
terceſſion du S. Pere, & en conſideration des ſervices qu'il avoit rendus i la Conquete de la 

Normandie; le condamne à faire amende honnorable ; à payer au Treſor r00000 Ecus 

d'amende, & confiſque tous ſes biens. On pretend qu'apres avoir pay toutes les condam- 
nations portëes par cet Arret il ſe retira a Marſeille, ou l'un de ſes Commis lui ayant prètẽ 

1 00000. Ecus, il paſſa dans PIfle de Chipre, & y redevint auſſi riche qu'il Pavoit jamais ᷑tè: 

ſa mEmoire fut depuis juſtifice par un arreſt du Parlement, rendu a la pourſuite de ſes 

enfans. 

LES Bordelois & Gaſcons &apergurent bientõt que la Domination Francoiſe ſeroit plus 
abſolue que celle de leurs anciens maitres : on leur parla de payer quelques impoſts, de 
ſorte qu'ils jugerent bien qu'on les etabliroit malgre ceux: ils prirent donc le parti d'en- 
voyer des Deputes en Angleterre. Le Seigneur de! Eſparre en fut le Chef, & il remon- 
tra fi puiſſamment au Roi Henry, & au Duc d'York le prejudice que leurs diviſions 
cauſoient à leur Nation, qu'ils mirent leurs differens en ſurſèance, & ſe reſolurent à faire un 


dernier effort. Le Capitaine Talbot fut done envoye à Bordeaux avec 6000 hommes, qui 


furent regus en cette ville le 24 Octobre 1453. Talbot reprit aiſement toutes les petites 
Places des environs, & eut tout le loiſir de fe fortifier parceque le Roi, qui ne penſoit à 
rien moins qu'a cette entrepriſe, en avoit une autre contre le Duc de Savoye, pour le punir 
de ce que ſans ſon conſentement il avoit donne a fille Charlotte au Dauphin. Les princi- 
paux Seigneurs de Savoye Etoient mecontens de leur Prince, & favoriſoient le deſſein du 
Roi, parceque le Duc ſe laiſſoit gouverner par un Miniſtre, nommé Jean de Compeis, qui 
les avoit fait condamner au banniſſement. Ce Duc voyant approcher le Roi lui fit toutes 
les ſoumiſſions poſſibles, mais il y a apparence qu'on ne Pauroit pas ecoute, ſi la revolte de 
Bordeaux n'avoit rappelle le Roi en ces quartiers la: en fin il vint trouver le Roy a Feurs, qui 


lui accorda la Paix. En 1454 le Roi $'etant rendu en Guyenne fit afſieger Caſtillon; Tal- 


bot en voulut tenter le ſecours avec 6000. hommes; mais il fut defait a plate- couture & 
tue ſur le champ de bataille avec ſon fils. Cette journee decida du fort de la Guyenne; 
Fronſac, Libourne, Langon, Cadillac ſe rendirent, & le Roi ſe Preparoit a faire le ſiege 
de Bordeaux quand les habitans ſe rendirent, parce qu'ils navoient point de vivres & nulle 


eſperance de ſecours. Le Roi fut plus facile en cette occaſion qu'il ne Pauroit ets, fi les 


maladies n'euſſent deſole ſon armee : il ſe contenta de bannir du Pays quarante perſonnes 


Nobles & Bourgeois des plus attaches aux Anglois, & pour contenir les autres il fit-batir 


deux Citadelles a Bordeaux, le Chateau du Ha & le Chateau Trompette. 
L'UNIVERSITE de Paris fut reformee dans ces dernieres années par le Cardinal d'E- 
ſtouteville, qui y travailla long- tems de l'ordre expres du Roi, & en vertu du pouvoir 
du Pape: ſes rẽglemens ſont conſervẽs dans les archives de ce Corps; le Roi vouloit par ce 
moyen ctablir un ordre pour la collation des Benefices, de telle ſorte que les Gradues y vinſ- 


ſent à tour de rolle: Vinjuſtice, la chicane, & la faveur ont prevalu ſur Videe d'un fi ſage 


Les Fla- 


mands ſe 
ſoule vent 
contre le 
Duc de 

Bourgogne. 


etabliſſement. La Ville de Conſtantinople fur priſe par les Turcs, conduits par leur Sul- 
tan Mahomet ſecond, lors ige ſeulement de 23 ans le 29 May 1453, 

LE Duc de Bourgogne ne prit aucune part a Ja guerre des Anglois depuis le gege de 
Calais, mais il eut bien des affaires en ſon pais par le ſoulevement consecurif des villes de 
Bruges & de Gand: celui de la derniere fut le plus dangereux. Il s'agiſſoit de Timpof ition 
de la Gabelle que le Duc vouloit etablir z ces peuples ſe porterent aux dernieres extremitez 
pour Vempecher: il falut gagner cinq ou fix batailles contr'eux pour en venir a bout, & 
notamment celle de Rupelmonde & de Gavre, apres leſquelles ils ſe ſoumirent. Le Comte 
d' Armagnac accoutume a Vindependance fut le premier des Seigneurs qui eùt ſujet de ſe 
plaindre de Vaugmentation de Tautoritè royale; il empechoit le pourvũ a VArcheveche 
d' Auch d'en prendre poſſeſſion, & de plus $'obſtinoit a garder fa propre ſœur pour femme. 


Lie Pape n'auroit peut- tre pas NONE 0 a ce dernier crime fans le premier: quoi qu il en ſoit il 
Ecrivit 


eee 
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Ecrivit fortement au Roi pour faire ceſſer un ſi grand ſcandale. Le Roi envoya auſſitot des Ros 


ville de Leictoure, ceinte d'une triple muraille, & ſon chateau aſſis ſur un roc eſcar pe, ne 
tinrent pas longtems; de ſorte que le Comte fut Naher! a ſe ſauver dans quelques terres qui 
lui reſtoient ſur la frontiere d' Arragon. 


Troupes, qui ſe ſaiſirent de la Rouergne, du vl d' Aure, & de la Comté d Armagnac, La 1 III. 
ACE. 


EN 1455 le Pape Caliſte III, a la priere du Roi, & ſur la requete des parens de la Pu- 


celle, nomma des Commiſſaires pour revoir le proces de la ditte fille, & ils la declarerent 
innocente : leur ſentence fut publice a Roven, & dans pluſieurs autres Villes. On re- 
marque que ceux qui Payoient condamnee perirent tous miſerablement ; le Roi Louis XI 
punit de mort deux de ſes Juges qui reſtoĩent de ſon tems. En ce tems commencerent les 
diviſions qui firent perdre la Navarre; la Reine Blanche d' Evreux laiſſa en mourant un fils, 


Charles, auquel la Couronne apartenoit; mais ſon pere, Jean d Arragon, s' obſtina à la re- 


tenir. II avoit Epouſe en ſecondes n6ces Ifabelle de Portugal qui voulant perdre ce fils du 
premier lit, irrita ſi- bien le pere qu' ils en vinrent a une guerre ouverte. La Maiſon de 
Grammont Etoit dans les interets du pere celle de Beaumont, non moins puiſſante, avoit 
embraſſẽ ceux du fils; enfin l'on en vint a une bataille que celui- cy perdit, après quoi il l'em- 
mena priſonnier, mais il en ſortit par accommodement. 

EN 1456, la mauvaiſe conduite du Dauphin, les exactions infupportables qu'il faiſoit ſurles 
peuples du Dauphin, & principalement ſur les Ecclëſiaſtiques, irriterent tellement le Roi, 


Prince, & peut - Etre fait pis, $il net ete averti; deſorte qu'il eut le tems de fe fauver à 
toute bride dans la Principautẽ d' Orange, de- la en Franche-Comte, dou il ſe fit conduire 
en Brabant. Le Duc de Bourgogne I'y regut comme le fils de ſon Souverain; lui donna la 
Ville de Gueneppe pour demeure & lui aſſigna 12000 Ecus pour ſon entretien. La il prit 
une maitreſſe dont il eut quelques filles, & pour ſe deſennuyer il ſe mit a ẽtudier ! Aſtrologie, 


& apprit le grand Almanac. On lui amena auſſi ſa femme Charlotte de Savoye pour con- 


ſommer le mariage : trois ans après il en eut un fils, qui mourut enfant: Mais quelques 
bons traitemens qu'il regũt en ce pais la, il n'y put Etre en repos; il commenga par ſemer 
la diviſion entre le Pere & le Fils, & gagna les Seigneurs de Croui qui gouvernoient le Pere 


& que le Fils ne pouvoit ſouffrir : ce fur le principe de la haine reciproque qui fut depuis 


entre ces deux Princes. La colere du Roi tomba fur le Duc d'Alengon: ce Prince d'hu- 
meur pareille a celle de ſon filleul, le Dauphin, avoit trame quelque choſe avec lui, & on 
le ſoupconnoit encore de quelques intelligences avec les Anglois. Le Roi le fit mettre pri- 
ſonnier au Chateau de Loches, & travailla a lui faire faire ſon proces qui dura deux ans. En 
1457 comme c'eſt l' ordinaire apres des longues guerres de faire rendre gorge aux Financiers, 


le Roi fit rechercher ceux qui avoient manie ſes deniers. Jean Sancoins Receveur General, 
convaincy de malverſation & d'avoir detourne 60000 Ecus fut condamne A la reſtitution, & 


ſes biens confiſques: il avoit birti de belles maiſons qui furent donn&es au Comte de Dunois. 
En 1458 le Roi avoit aſſemble le Parlement & les Pairs a Montargis pour travailler au pro- 
ces du Duc d' Alengon: il ẽtoit pendant ce tems-la a Baugency 3 mais Jas que cette affaire 
ne ſe terminoit point, il appella Vaſſemblee a Vandoſme, ol le Duc fut condamne à perdre 


Mauvaiſe 
conduite 
du Dau- 


qu'il donna charge à Antoine de Chabannes Comte de Dammartin de Parreter : celui-cy, Phin. 
que le Dauphin avoit mortellement offenſẽ, auroit executè ſon ordre ſans reſpect pour le 


Le Duc 
a A lencon 
arrcte, 


la tte : le Roi lui fit grace de la vie, mais retint ſes plus belles terres & le NF tenir 


priſon a Loches. | 
LE 26 Deécembre de cette annèe, Artur Duc de Bretagne, & cy devine Connetable 


mourut : comme il n'avoit point d'enfansla Duche vint a ſon neveu Frangois fils de Richard 
Comte d' Etampes ſon frere puiſne. Alphonſe Roi de Naples & de Sicile Etoit mort le 27 Juin 


precedent ; il avoit laifſe fa ſucceſſion a Ferdinand ſon batard : ainſi le Roi Rene avoit plus 


beau que jamais de rentrer en poſſeſſion d'un ſi bel heritage ; il y envoya ſon fils, Jean Duc 
de Calabre, qui cut le commencement heureux, mais une malheureuſe ſuite ſelon la deſtine 
+) | de 


Mort du 
Connetar 
ble de © 
Richs- 
mont. 
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Rs de tous ſes predeceſſeurs. En 1459, on tint diverſes afſemblees pour rẽſoudre quelque 


de la III. choſe à Pavantage de la Republique Chretienne contre les Turcs, qui ſembloient la vouloir 


RACk. 


envahir. La plus conſiderable fut tenne a Mantoue ſur les exhortations du Pape Pie II. 


Tous les Princes de l'Europe y envoyerent leurs Ambaſſadeurs, & la guerre y fut reſoliie 


ſolemnellement; mais ſans aucune execution. Les Ambaſſadeurs de France revinrent mal- 
contens, tant de ce que le Pape ne faiſoit aucune juſtice au Roi Rene, que de ce qu'il menagoit 
d'excommunier le Roi & de mettre la France en interdit ſi l'on n'abolifſoit la Pragmatique. Jean 
Dauvet Procureur General du Roi fit ſur cet avis les proteſtations ordinaires, & interjecta appel 
au futur Concile de tout ce qui ſeroit fait au prejudice du Roi & del Egliſe de ſon Royaume. 
LE Duc d' Vork avoit enfin pris les armes contre le Roi Henry, l'avoit vaincu en bataille 
& fait priſonnier: ſa femme Marguerite alla chercher du ſecours en Ecoſſe, & revint en 


perſonne donner bataille à Richard: ce qu'elle fit avec tant de ſucces qu'elle le defit & qu'il 


fut tuè dans le combat; apres quoi elle delivra ſon mari. Mais Edouard, fils de Richard, 
ayant raſſemblé les debris du parti de fon pere, tenta Vavanture, & deßt 3 al plate-courute 


| VArmte de la Reine ſous les murailles de la Ville d'York : Henri ſe ſauva en Ecoſſe & Mar- 


Chagrms 
du Roy, 
cauſes par 
la mau- 
vaiſe con- 
Huite de 


fon fil 


Mort de 
CHARLES 
VII. 


guerite en France; ainſi la place Etant vuide, Edouard ſe fit couronner en 1461. Ce fu- 


rent les commencements de la funeſte Tragëdie qui fit perir tous les Princes de la Maiſon - 


d' Angleterre; la Maiſon d'York portoit la Roſe 1 & celle de Lancaſter la Roſe rouge 
pour enſeignes. 
Lx Roi fouffroit avec beaucoup dimpatience rabſence de ſon fils ainé; il lui avoit plu- 


ſieurs· fois fait ordonner inutilement de revenir : il S' toit plaint au Duc de Bourgogne de la 
retraite qu'il lui donnoit; Vavoit averti qu'il nourriſſoit en fon ſein un ſerpent qui perdroit ſa 


Maiſon, & en ſeroit un jour le plus cruel ennemi : tout cela ne faifoit rien. Il en vint aux 
menaces, de quoi le Duc fit auſſi peu de cas, & lui manda fierement que c' toit à lui de voir 


$i] vouloit entretenir la Paix d' Arras ou non. Ces refus piquerent le Roi à un tel point, 


qu'il ſe reſolut d'entrer avec une armee dans les Etats de Bourgogne, puis faiſant reflexion 


aux malheurs d'une guerre civile, il prit une autre reſolution; qui fut d'avancer ſon ſecond 
fils, Charles, lequel il aimoit tendrement: mais le Pape combattit encore cette rẽſolution, 
de forte que ne ſcachant quel parti prendre il ſe laiſſa gagner au chagrin. En 1461 comme il 


Etoit en Berry au Chateau de Mein fur Veure, Fun des plus beaux qu'il y eũt en France, il 
eut avis que ſon fils avoit gagnẽ pluſieurs de ſes domeſtiques pour ſe defaire de lui, ou par le 


fer, ou par le poiſon. La foibleſſe naturelle Fempecha de prendre un parti raiſonnable: ſur 


cela il sabſtint fi bien de manger durant quelques jours, que quand il youlut revenir a la 
nourriture il ne put rien avaler, la triſteſſe jointe a Pabſtinence ayant ſeche les conduits. 
Ainſi ce pauvre Prince mourut le 22 Juillet, age de 60 ans, apres en avoir regnẽ 39 parmi 
des traverſes, qui ſeroient incroyables fi les Hiſtoriens n'en avoient conſervẽ la mEmoire: il 


en ſortit glorieuſement, & toutes - fois malheureuſement deſtine à ſouffrir de ſa famille, il 


perit enfin par la crainte des pratiques de ſon fils. Il eut trois bitards de ſes maitreſſes, & 


onze enfans legitimes de Marie d' Anjou fa femme. Des Miles Louis & Charles lui ſurvè- 


curent Radegonde aince de ſes filles mourut fiancee à Frederic Archiduc d'Autriche ; 
7 fut marice a Ame VIII Duc de Savoye; Catherine a Charles dernier Duc de 


Bourgogne; Jeanne à Jean II depuis Duc de Bourbon; & Madelaine a Rea Prince de 


Vienne & Comte de Foix: les autres moururent dans Peake 


LOUIS 


Wenne ft; 
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A conduite paſſce de Louis devoit faire juger de ce qu'on en deyoit attendre; Me- Ro is 
zeray dit qu'il gouverna toujours fans juſtice & fans raiſon; qu'il abandonna la de la III. 
grande route de ſes predeceſſeurs pour remuer toutes choſes, füt ce de bien en mal, RACE. 


& ſe faire craindre par ce moyen; que ſon eſprit tres éclairẽ ẽtoit trop fin & trop ſubtil; 
qu'il ayoit le cœur tres mauvais, & Vame foible; que ſon unique plaiſir fut de broiiiller les 
affaires; qu'il fit conſiſter ſa grandeur à ne fare aucune Loy, a opprimer les peuples, à 
abaiſſer les Grands, & à Elever des gens de neant; que c'eſt-la ce que quelques-uns ont ap- 
pelle tirer les Rois hors de page : comme ſi Pobſervation dela Juſtice & des regles d'un Etat ẽtoit 


une ſervitude & non pas une vertu royale. Les Creatures du feu Roi auroient volontiers 


fait un parti en faveur de ſon puine qu'ils appelloiĩent 4e jeune Seigneur ; mais Louis uſa de 
tant de diligence, qu'il fit avorter leurs deſſeins. Le Duc de Bourgogne & ſon fils Vac- 
compagnerent juſqu'a Reims avec 4000 chevaux. On tient que le Comte du Maine ſon 


oncle fut celui qui Vavertit ſi a propos de ſe preſſer; mais on ajoute que, quoi qu'il fur ſon 


Oncle, il le fit moins par amitie, que par haine contre Chabannes Dammartin qui avoit Etc 
n rival dans la faveur du Roi Charles. 
| Avanrle facre, le Roi voulut etre fait Chevalier de la main du Duc; puis il en fit 117 
autres: la ceremonie fut faite le 15 d' Aouſt par Jean Jouvenel Archeveque ; 3 & apres le 
feſtin le Duc ſe mit à genoux devant le Roi; lui fit hommage; puis en cet Etat le conjura, 
pour l'amour de Dieu, d'oublier les i injures qu'on lui avoit faites a Voccaſion du different 
d'entre lui & ſon pere, & de pardonner a 4 tout le monde : ee que le Roi promit à Pexcep- 


tion de ſept, & ſous le pretexte de ce nombre il ne pardonna à pas un. II fit ſon entree à 


Paris le dernier d' Aouſt accompagne de 13 a 14000 chevaux; apres quoi Vafſemblce ſe ſé- 
para: le Duc alla en Flandre, fa reſidence ordinaire, le Comte ſon fils en pElerinage a a 
S. Claude, & le Roi à Amboiſe, pour voir ſa mere qui mourut incontinent apres, au grand 
regret de tous ceux qui croyoient que ſon autoritẽ & fa ſageſſe modereroient les caprices 
du Roi. De la il paſſa en Bretagne ſous le prẽtexte d'un pelerinage à S. Sauveur de Rennes, 
mais en effet pour examiner les forces du pais, & auſh pour faire le mariage de Francoiſe 
d' Amboiſe veuve du Duc Pierre, avec Louis Duc de Savoye, qui la deſiroit ardemment 
ſur la reputation de ſa vertu: il pretendoit par la lier des intelligences dans la Bretagne. Mais 
le Duc, qui Sen d&fioit, mit tous ſes ſoins à rempecher ſous main, & à confirmer la Prin- 


ceſſe dans le deſſein de fe donner a Dieu. Elle s ẽtoit pourtant rendue à Nantes au mande- 


ment du Roi, 1a elle trouva ſon pere & ſes oncles qui la preſſerent fortement de ſe rendre 
I la volontẽ du Roi, & d'accepter Ihonneur qu'il lui faiſoit : enfin le Roi, pour abreger la 
Negociation, prit le parti de la faire enleyer. Il lia une partie à cet effet; mais le Duc 
averti fit ſoulever les Bourgeois en faveur de cette Princeſſe. On ne {gait routelois ce qui 
en ſeroit arrive fi le Ciel near pris fa protection; car comme le projet toit fait de l' em- 
mener par la Riviere la nuit meme, elle fe trouva gelẽe, ce qui fit que le Roi abandonna ſon 


deſſein, & que la Princeſſe eut la permiſſion de ſe retirer au Monattere des Corts od elle 


avoit choiſi ſa demeure. Pour augmenter le miracle, les Bretons diſent que la Loire gela 
au mois de Juillet; la veritẽ toute · fois eſt que ce fut au mois de N oVvembre. 
Dx Bretagne le Roi vint au Pleſſis- es- Tours, où il ſe plut toute fa vie; le Comte de 


Charolois I'y vint trouver, & la il lui donna le Gouvernement de N obandhe avec 12000 
ẽcus de penſion: mais c' ẽtoit des graces en papier, ſon intention n'&tant pas de les execu- 


ter. En effet, ces deux Princes ſe connoiſſoient trop bien pour s aimer; le Comte y pen- 
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Ros ſoit fi peu que cetteannce meme il donna ſon ſcellẽ au Duc de Bretagne par les mains de 


de la III. Romillè ſon Vice-Chancellier. 
RACE. Des que le Roi cut pris les premieres meſures, il ſe gouverna en ſon 1 comme 


en un pais de conquete z il deſtitua tous les Officiers de la Maiſon de ſon pere, ceux de la 
Guerre, de la Juſtice, & de la finance; prit plaiſir a caſſer tout ce qui avoit ete fait ſous 
le regne precedent z mit le Duc d'Alengon en liberté; retablit le Comte q Armagnac dans 
toutes ſes terres; mit le Comte de Dammartin à la Baſtille; dẽpoũilla une grande partie des 
Grands de ce qu'il leur pouvoit oᷣter; chargea le peuple d'impots, & offenſa tout le Clergẽ 
en donnant une déclaration qui abolit la Pragmatique. Ce fut Feffet d'une intrigue de la 
Cour de Rome, pour laquelle 'EveEque d' Arras, Jean Loffredy, fut recompenſe d'un Cha- 
peau de Cardinal. Cependant les remonſtrances du Parlement & Poppolition de l' Univer- 

ſitẽ obtinrent du Roi, non la revocation de cette Declaration, mais __ Ion en uſeroit 


comme fi elle n'avoit pas Ete donnee. | 
EN 1462 le Pape ſoũtenant toũ jours le Bitard Ferdinand dans la poſſeſſion ow il Etoit du 


Royaume de Naples, Jean Duc de Calabre fut oblige de repaſſer en France apres bien des 
gierte en- Peines & des depenſes inutiles. II y avoit alors une rude guerre entre les Rois de Caſtille & 


u Arragon; celui- cy avoit ëtẽ oblige de donner la Catalogne i à ſon fils Charles, mais la 


de Caſtille 
cd. Arra belle mere, qui le vouloit perdre determinẽment, ne ceſſa d' ẽchauffer Veſprit du pere contre 


ge. ſon fils, en telle ſorte qu'il fut oblige de reprendre les armes. Le ſort de la guerre lui fut 


encore malheureux; il fut battu & pris priſonnier; mais tout le peuple stant ſoulevẽ en 
ſa faveur, la Reine étant obligee de le delivrer, elle Pempoifonna le meme jour par le moyen 
de ſon propre Medecin. Les Catalans, irrités de cette mort, degraderent le Roi d' Arra- 
gon comme meurtrier de fon fils, & lui firent une rude guerre, ſoutenus du Roi de Caſtille, 
non par zeèle de la juſtice, mais parcequ'il avoit envie d'occuper certaines Places de la Na- 
varre qui Etoient à fa bienſeance. Le Roi d'Arragon pour ſoùtenir cette guerre engagea au 


Roi Louis les Comt6s de Rouſſillon & de Cerdaigne pour 300000 Ecus. Enfin Gaſton, 


Comte de Foix beaufrere du Roi de Caſtille, gendre de celui dArragon & heritier neceſ- 
faire de la Navarre par ſa femme, porta les deux Rois à gen remettre à Parbitrage de celui 
de France, avec lequel il traitoit le mariage de ſa ſœur Madelaine avec le Prince de Vien- 
ne fon fils. Le Roi étant alors à Bordeaux, ou il entendit les raiſons des Parties par la 
bouche des Ambaſſadeurs, rendit un Jugement ſi bizarre, que toutes les Parties en furent 
eoalement mecontentes. Cependant le Roi de Caſtille voulut s aboucher avec lui, & le 


vint viſiter au Chateau d' Urtebie od le Roi ẽtoit loge : le ſucces de cette conference fut 


mauvais, en ce que le Roi de Caſtille, & les Grands de {a Cour concurent, beaucoup de 
mepris pour la perſonne de Louis, dont la mine, & Phabit court & etroit leur parut me- 


prifable : : les Francois, de leur Cote, furent piques de Farrogance des Caſtillans & de leur 


gravitè affectec. 


le Duc de LE Roi fut averti, a ſon retour, par les Seigneurs de Crouy qu'ils avoient diſpoſe le Duc 
04170270 de Bourgogne à recevoir le prix de Pengagement des Villes de Somme: cette affaire le ſur- 


Roy 1 prit ſi agreablement qu'il paſſa lui mEme a Heſdin, fit le payement des 400000 Ecus & 
8 4% requt les places. Quand il sen fut bien aſſùrẽ par de bonnes garniſons, il voulut montrer 
le, fa ſouveraineté en Flandres: il viſita Arras, fut rect à Tournay & a Lille, ou le Duc le 
vint faluer. Etant revenu en France il trouva le Duc de Savoye qui Pattendoit 2 S. Cloud 
pour ſe plaindre de la deſobEiffance de Philippe ſon ſecond fils, lequel plus actif qu'Amedce 
{on aine, affeCtoit ouvertement de Pexclure de la ſucceſſion paternelle. Le Roi manda 
Philippe, qui Vetant venu trouver ſous la bonne foy d'un ſauf- conduit, fut envoys priſon- 
nier a Loches, od il fut garde deux ans pour donner le temps au pere de retablir ſon auto- 


Flaine du te, & d' aſſürer fa ſucceſſion à Amedee. La haine du Roi & du Comte de Charolois $'ac- 


22 croiſſoit de jour à autre; la reddition des places de la Somme, la bonne reception que le 


5er hey fit aux Jeigneun de Ras chaſles de la Cour de Philippe; la tentative CIS le Roi PT. 


Pe 


1 
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de mettre la gabelle en Bourgogne contre rexpreſſe diſpoſition du Traité d'Arras ;- & enfin Ro Is 


les faveurs qu'il faiſoit au Comte d' Etampes, qui Etoit accuſe d'avoir voulu empoiſonner le 5 III. 
ACE. 


Duc, & ſon fils, pour avoir leur ſucceſſion, furent les motifs de cette haine. En 1463 le 


Roi envoya le Chancelier de Morvilliers en Bretagne defendre au Duc de s intituler par la = 1 Duc 
e Bre- 


tagne. 


grace de Dieu, de battre monnoye, & de lever des tailles dans ſon pais: le Duc, pris au de- 
pourvii, fila doux, & demanda terme pour conſulter les Etats, & cependant envoya dili- 
gemment Romille vers le Comte de Charolois pour renouveller leur alliance, & s'aſſürer 
d'un ſecours de ce cote-la, car il n'en pouvoit eſperer d' Angleterre. Il y eut divers meſ- 
ſages de part & d' autre, & tout ſe pratiquoit par des perſonnes deguiſees ſous habit de 
Cordelier. Le Comte de Charolois demeuroit alors a Gorkum en Hollande; le Roi entre- 
prit de I'y faire enlever, ou du moins Romille negociateur du Duc de Bretagne: pour cela 
il envoya le bitard de Rubempre avec un petit vaiſſeau qui entra dans le Port de Gorkum. 
Mais le Comte, averti, fit ſaiſir le Batard & ſon vaiſſeau, & envoya avertir ſon pere, qui 
Etoit alle à Heſdin pour conferer avec le Roi. Sur cette nouvelle le Duc ſe retira en grand 


483 


häte, & ſes gens publierent que le Roi avoit fait deſſein de ſe ſaiſir en meme tems & du 


pere & du fils. Les Predicateurs aprirent cette nouvelle aux peuples, & Olivier de la 
Marche, l'un des Officiers du Duc, en parla en termes qui offenſoient Phonneur du Roi. 
Pour Sen juſtifier & faire des plaintes, le Roi envoya ſon Chancelier Morvilliers avec quel- 
ques Seigneurs qui demanderent reparation, en paroles ſi hautes & ſi ſouveraines qu'il parut 
que le Chancelier avoit deſſein d' aigrir les choſes: auſſi le Comte de Charolois le chargea-t-il 
en partant de dire au Roi, qu'il Ven feroit repentir avant le bout de Van. 


LE Roi penſoit avoir le tems de dompter le Duc de Bretagne avant de reſſentir Veffet de emer? 
es NOTA 


cette menace, parceque age du Duc de Bourgogne ralentiſſoit ſes conſeils, & Pexecution. z1,,, 
Dans cette ſecuritẽ il aſſembla les Notables a Tours pour leur faire entendre les raiſons de fon Tours. 


entrepriſe. Charles Duc d'Orleans, que ſon age, fa naiſſance, ſon rang & fa reputation ren- 


doient la ſeconde perſonne de I' Etat, y voulut parler des defordres nouveaux; mais ſes re- 


montrances bleſſerent les oreilles du Roi, & furent regiies avec tant de colere & de mepris, 
qu il en mourut de douleur deux jours apres, le 4 de Janvier 1462. Mais ce ne fut pas tout, 


car en haine de ce Prince, & au prèjudice des Juſtes pretentions qu'il avoir ſur le Duche de 


Milan, il avoit reconnu peu auparavant F rangois Sforce pour Duc de Milan, & avec cela 
lui avoit tranſports tous les droits qu'il avoit ſur la Seigneurie de Genes: il lui donna enfin 


la ville de Savonne, que la France avoit toujours conſervee, & finalement il fit ſgavoir a 


touts les Princes d' Italie, que quiconque aſſiſteroit les Genois contre Sforce ſeroit reputé 
ſon ennemi, ainſi ſous Vappui d'un {i grand nom, Sforce s' empara de toute la Seigneurie 


de Genes. 


LE Duc de Bretagne envoya ſes . à Tours demander un terme de trois Guerre 


mois pour rendre ſa reponſe, & conduiſit ſi finement ſa pratique que la Ligue fut en 


Comtes d' Eſtampes, de Vandoſme, & d' Eu; tous les Grands & tous les Capitaines du 
feu Roi y entrerent auſſi, le Duc de Nemours, le Comte de Dunois, celui de St. Pol, 

& celui de Dammartin qui s toit ſauvè de la Baſtille par un trou; le Mar6chal de OR 850 
les Seigneurs d' Albret, de Bueil, de Gaucour, & de Chaumont- Amboiſe. On lui donna le 
nom de guerre du bien public, parceque les Confederes s'y propoſoient principalement 
la reformation de PEtat. En 1465, le Roi etant a Poitiers, la Ligue cclata par Fenlevement 


ditte du 
BIE N- 
etat d clater avant qu' ils fuſſent expirez. Tous les Princes y entrerent, à la reſerve des vv 2L 1c. 


que fit le Batard d' Armagnac de la perſonne de Charles Duc de Berry frere du Roi; qu'il 


mena en Bretagne, & de 1a il lui fit ecrire un manifeſte adreſſè à tous les Princes, Pre- 
lats, Nobles, & Peuples de France, pour les inviter de ſe joindre à lui pour remedier aux 
abus du Gouvernement & ſoulager les peuples. Le Roi tenta d'abord la voye de la ne- 
gociation pour ramener ſon frere; mais apprenant que le Duc de Bourbon & le Comte 
de Dammartin ayoient commence la guerre en Berry, en fe ſaififlant des places, il y 
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484 HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


Rors 


porta d'abord ſes armes & ſoùmit tout le pais à Pexception de la Ville de Bourges, 


de la III. defendiie par le Baàtard de Bourbon; Rion attendit auſſi le ſiege & le ſoutint, ſur- 


RACE. 


quoi le Duc de Nemours, le Sire d' Albret, & le Comte d' Armagnac amenerent un ſe- 
cours conſiderable au Duc de Bourbon. Mais le Roi leur fit aux uns & aux autres de 


ſi grandes offres qu'ils tendirent touts a un Traite, par lequel ils promirent au Roi de 


n' ètre plus contre lui, mais ils ne tinrent pas parole. Sur cela Louis fut averti que le Comte 
de Charolois marchoit a Paris, ce qui I obligea de lacher priſe & de ſe contenter de la ſimple 
promeſſe de ces Seigneurs pour ſe rendre au ſecours de ſa Capitale. Le rendez- vous de tous les 
Princes etoit devant Paris; les Ducs de Berry & de Bretagne devoient s'y rendre de leur 
cote, comme le Comte de Charolois du ſien; celui- cy y arriva le premier, avec 1500 


hommes d' armes, 8000 Archers & un grand Equipage d'artillerie & de charroi. Il fut 


ſurpris de n'y trouver aucune nouvelle des autres Seigneurs, & plus encore de ce que non- 


obſtant fa declaration de n'avoir pris les armes que pour I abolition des impots, & la bonne 


diſcipline qu'il faiſoit obſerver a ſon armee, perſonne ne ſe remuoit en a faveur. 8' il eũt 
 attaque Paris, & ſi le bon ordre qu'il avoit etabli au commencement eut pu durer, il 
eſt a croire qu'il eũt eũ de grands ſucces. Mais apres avoir attendu inutilement dix à 


douze jours, n' ayant point de nouvelles du Duc de Bretagne, il Sen ſeroit retourne, ft 


Romuille ne Þ eũt amuſe par de fauſſes lettres qu'il fabriquoit ſur les blancs ſeins qu'il avoit 
du Duc de Bretagne. Dans I eſperance qu'on lui donnoit, il paſſa la Seine a S. Cloud pour 
marcher au devant de l'armee Bretonne, & ſe logea cette nuit a Long- jumeau. Le Roi, 
de fon cote, ayant repaſſe la Loire tachoit de gagner Paris a grandes journees, & il arriva 
la meme nuit a Chaſtres ſous Mont-le-hery. 8 . 

Ls deux armees ne fe croyoient pas fi proches, & furent bien ſurpriſes quand elles 


Bataille de Tapprirent: l' intention du Roi etoit de s' eſquiver ſans combattre, & de faire entrer ſon 


Mon-tle- 


bery, 


Venalite 


des em- 


plots, com- 


ment in- 
trodutte. 


armce dans Paris. Mais le Senechal de Normandie, qui commandoit Payant-garde, engagea 


action des le matin du lendemain, par pique de ce que le Roi lui avoit demande s' il 


= : t e 
n'avoit pas donnè ſon ſcellè comme les autres, & en effet 1] I avoit fait. Ce fut le 16 de 


Juillet 1465. Les deux armees fe choquerent avec pareil deſavantage: l' aile gauche du 
Roi, & la droite de Bourgogne furent reciproquement enfoncees; il y eut des fuyards de 
part & d' autre qui repandirent la defaite de leur party; les deux Princes y combattirent 
vaillamment, & le Comte de Charolois y courut riſque de la vie, ou d' etre priſonnier. Sur le 


ſoir, le Roi fatigue du travail de la journce, ſe laiſſa emmener par ſa garde Ecoſſoiſe dans le 


Chateau de Mont- le-hery; fur quoi le Comte du Maine, & le Sire de Montauban ne le voy- 
ant plus ſe retirerent avec 800 lances. L'armee Bourguignone, de ſa part, denuee, battue, 
& conſternce, craignoit un autre choc pour le lendemain, ce qui fit aſſembler un Conſeil 
de guerre durant la nuit, ou tous les Chefs opinerent a la retraite. Le Seigneur de Contay 
ſeul empècha cette reſolution, repreſentant que la retraite ſe changeroit en deroute, & qu'il 
n' y auroit aucun moien d' aſſtrer la perſonne du Prince. Le lendemain ils apprirent que 
le Roi s' Etoit retire'a Corbeil, & peu d' heures apres ils furent aſſtres que les Bretons Etoi- 
ent arrives à Eſtampes. Le Comte de Charolois, maitre du champ de bataille, ne douta 
pas d' avoir remporté la gloire de cette journèe, & ce fut le piège que la fortune lui 
tendit pour le faire tomber dans tous les malheurs qu'il eſſuya le reſte de fa vie. Le 
Roi de ſon cõtẽ craignant de ſe trouver enfermè dans Corbeil deſcendit a Paris le long de 
la Seine, & le ſoir meme il y ſoupa avec pluſieurs des Bourgeoiſes de la ville: il ſe loua fort 
de la fidelite de leurs maris, & fit publier la réduction du quatrieme de la vente du vin au 
huitieme, avec la revocation de toutes ſortes d'impots, hors ceux des cinq groſſes fermes. 
Il ẽtablit auſſi un Conſeil de dix-huit perſonnes, ſix du Parlement, fix de I'Univerſite, & 
autant de Notables Bourgeois. Mais le peril paſſe, il ne garda rien de tout cela qu'une 
haine mortelle pour I Evẽque Guillaume Chartier, qui en avoit fait Ia propoſition. Au reſte 
comme il mavoit point d' argent, il fit des emprunts ſur touts ceux qui ag” oF 

arges, 


N 6 0 n Ee * Sx 1 
PFF 


3 
3 


8 
1 
. 
* 
8 25 
bp 
A 

3 
<A „ 
A 
bw 
* 28 
7 6 
1 
s 

0 
nn 
5 
be” 
he” 
5 


RR 88 2 
ä 
- 


Err — FFF ˙²˙ U 8 * 
8 e BED JJ ds 8 e et ens e n iy fe” Bby 
e MO ARS ECTS * * 
- 


3 
* 
3 
= 

4 
271 
3 


HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE 485 [i 
Charges, les menagant de deſtitution en cas de refus. Ce PO pas a amené dans la Ro1s 1 
ſuite la venalité des Charges. Joe la III. 1 
Cependant le Comte de Charolois ſe rendit à Efunipes, od il trouva les Ducs de Berry NE * 
& de Bretagne, 800 hommes Marmes & 6000 chevaux-legers. Les Princes ne prirent 4 
pas grande eſtime l'un pour autre; ſur tout le Comte fut offenſe de la foibleſſe que le 1 4 
Duc de Berry marqua a Voccafion des bleſſes, ayant temoigne qu'il Etoit fache que ce * 
fur a ſon occaſion. On pretend que le peu d' aſſurance que le Comte prit ſur la fermetẽ bl. 
de ce jeune Prince, le porta a rechercher J alliance du Roi d' Angleterre, quoi qu'il hait Alliance #1 
Etrangement la Maiſon d'York ; il ne fit pas d'abord cette recherche en intention de la Ke ee bY 


Tempecher: on y convint que les Princes ſeroient regus a Paris a petite compagnie, 


plus tard il auroit trouve les portes fermẽes, auquel cas il toit rẽſolu de ſe retirer en Ita- 89 7 


tenir une Conference au lieu dit la Grange-aux-Merciers, & des qu'elle fut ouverte on ne 
ſongea quꝰ à ſe dèbaucher d'un party a l'autre; ſurtout le Roi, qui ſelon Vavis. de Sforce, ne 


— > - 4 _— wo = _— * — 2 
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conclurre: cependant à force de nẽgociation, il engagea ſi avant qu'il ne put sen dẽ- Jois avec le 
dire & il cpoula ſa ſceur. Apreès un ſorjour de quinzaine a Eftampes, les Princes jugerent à $94 A. 


— — 
— — 
Te en ———— 
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propos de s' approcher de Paris, & paſſerent la Seine fur un pont de bateaux entre Melun — 4 ö 
& Montereau. Le Duc de Calabre, le meilleur Chevalier de ſon tems, les y vint joindre 1 
avec 800 Lances d'ëlite & une petit corps d' Infanterie, parmi laquelle il y avoit goo Suiſ- 
ſes, les premiers que Von ait yus en France. Le Duc de Bourbon, celui de Nemours, & 1 
les autres Seigneurs, qui avoient fait leur paix de parole avec le Roi, en Berry, sy ren- 1 
dirent auſſi. L'on comptoit 10000 chevaux dans cette armee; mais il n'y avoit point | 1 
de Chef qui prit une autorite ſuffiſante, ce qui fit languir leurs projets & leur exécution. i 
Ils auroient pit forcer Paris s'ils l'euſſent attaque, ear il n'y avoit que 500 Lances, & 1 


quelques bandes d' Archers. Le party qu'ils prirent de Paffamer ne valoit rien, parce 11 
que leur multitude les affama les premiers. Toutesfois il s' en falut peu qu'ils ne ga- : ol 
gnaſſent la ville par negociation, car ayant enyoye divers Herauts de la part du Due de 
Berry, le reſpect dit au frere du Roi engagea les Pariſiens a lui envoyer une depuration: 
FEveque porta la parole, & le Comte d'Eu, Gouverneur en Vabſence du Roi, ne put 


qu'on leur fourniroit des vivres pour leur argent, & que tous enſemble ils demanderoient 
au Roi la convocation des Etats. 


Le Roi, averti, revint à Paris à grand hite & entra dans Paris le 28 d' Aouſt. Deux jours Te Roi ne- 

accomode- 

lie aupres du Duc de Milan ſon bon ami. Depuis ſon retour il ne ſe paſſa plus de jours nent avec 

ſans eſcarmouches. Cependant, comme ſon but &toit de deſunir les Confederes, ſuivant 1 25 
Pavis que le Milanois lui en avoit donne, il remit la Negociation ſur le tapis; on convint de 


penſoit qu'a deſunir ou a gagner les Confẽderẽs. Il y eut moins de debat ſur les propoſiti- 
ons qu'on ne Vauroit pu penſer: le Roi accorda tout de bonne grace, hormis Tappanage de 
ſon frere; le Comte de Charolois cut les villes de la Somme en engagement fa vie durant 
pour 200000 écus; & Vepee de Connetable pour le Comte de S. Vol de la Maiſon de 
Luxembourg ſon favory: il obtint auſſi les Comtes de Guiſnes, de Boulogne & de Pon- 
thieu. Le Comte d' Armagnac rentra dans toutes ſes terres, & chacun en general dans les 
biens & Charges qu'il avoit poſſedèes. Le Roi leur accorda de plus des penſions & des 
nouveaux emplois, mais en les diſtribuant il ſongea à les appointer les uns contre les N 1 
autres, & à jetter entr'eux des ſemences de broũilleries. Le Duc de Bretagne ſe fit payer 


les fraix de ſon voyage & de la depenſe de ſes Troupes. Il n'y avoit que l'appanage du : | | 
frere qui fit de la difficultè; mais le Duc de Bourbon, qui faiſoit la guerre en Normandie, 1 
ayant été inopinẽment introduit dans Rowen, toute la Province concourut a demander le 1 
Duc de Berry pour Seigneur, & le Roi ne fit plus de difficulte de Vaccorder. | We 
Ce trait6 general fut conclu le 29 d Octobre de cette annde, & le lendemain les Prin- Meſincelli- 4 
ces rendirent hommage au Roi de leurs Terres ou noveaux Emplois, fi ingulierement le ; 5 oxy 0 | 
Duc de Normandie de fa nouvelle Duche : chacun enſuite ſe ſépara. Auſſitét apres, le gneurs Li- js 

, EO Bourguignon © 1452 | 


n een 4 


4.86 HISTOIRE ABREOEE DE FRANCE 
Ros Bourguignon marcha vers la Flandres, & le Roi Vaccompagna juſques à Villiers- le- Bel f 
de la III. pour tirer de lui une parole au ſujet de fon frere, laquelle il fit bien valoir dans la ſuite. Le IJ 
RACE. Duc de Normandie s'en alla chez lui, mais il n'y trouva que du trouble & de l'embarras. 9 | 


Le Duc de Bretagne qui l'avoit principalement aide comptoit de le gouverner abſolument. 
Le Duc de Calabre & les vieux ſerviteurs compterent auſſi ſur une pareille poſſeſſion de ce I 
Prince: ainſi la diviſion ſe mit entreux. Le Duc de Calabre s'imagina & fit accroire au ; 
peuple de Roũen, que le Duc de Bretagne vouloit enlever le nouveau Duc; il smut a ce 
ſujet, & fut à Sainte Catherine, ou iletoit loge en attendant ſon entree ſolemnelle, le pren- 
dre & Pamener dans la ville. Le Breton calomnie n'oſa paroitre, & ſe retira en baſſe Nor- 3 
mandie, ot il tenoit pluſieurs places. Le Roi, ſur cet avis, tomba tout-a-coup ſur le Bre- 3 

ton, & [Vintimidaz de ſorte qu'il conſentit a mettre ſes places de Normandie en ſequeſtre 
entre les mains d'Odet Daidie Leſcun, depuis Comte de Comminges. Mais le Duc de Bour- 

bon, qui avoit ſi fort travaille a faire perdre la Province au Roi, fut celui qui contribua le 
plus a la lui faire recouvrer. On dit que le vieux Duc de Bourgogne, qui avoit toute fa vie 
paſſionnẽment aime la Maiſon de Bourbon, ne fut jamais en toute ſa vie ft vivement touche 

que du changement de ce Duc. Quoi qu'il en ſoit, les petites places des environs de Rouen 
S' tant toutes rendiies, Rouen ſe remit auſſi a Vobeiſſance le 10 de Janvier, le Duc 
Charles n'enayant pas été deux mois entiers en poſſeſſion. Pendant ce tems- la le Comte de 
Charolois avoit de grandes affaires chez lui, les Liegeois revoltẽs contre leur Evëque Louis 
de Bourbon, frere du Duc, lui firent la guerre, & au Comte de Charolois nommement, 
le traitant avec ignominie. Il toit {i occupe a en venir a bout qu'il ne put ſe meler dans la 
revolution de la Normandie, non plus que le Due fon pere a cauſe de fa vieilleſſe; toutes 
leurs nẽgotiacions en France aboutirent à entretenir le Duc de Bretagne, & au dehors 4 
S' aſſurer du Roi Edouard. Pendant ce tems la, & dans le cours de Pannee 1466, le Roi, 
qui voyoit la neceſſite de flater le peuple, convoqua ſur la pourſuite du Comte de Dunois 
une aſſemblẽe de Notables, entre leſquels on choiſit vingt- un Commiſſaires pour travailler 
a une reformation. On y harangua beaucoup & propoſa bien plus d'affaires que Von n'en 
vouloit exẽcuter, mais on n'y conclut rien. 

L es chaleurs de I'&t6 cauſerent de grandes mortalitẽs: Pon compta 40000 morts à Paris, 
ce qui donna occaſion au Roi de faire un Edit pour y appeller des habitans de toutes condi- 
tions & Nations, mEme des bannis & criminels, auxquels, outre Vabolition, on donna des 
franchiſes, & des privileges. En conſequence il y vint un grand nombre de familles popu- 
laires, qui dans la ſuite des ſiècles s'y font avancees dans les dignitez. A ce ſujet Mezeray 

1467. Cite en marge ce vers, Aut paſtor fuit, aut illud quod dicere nolo. Le Pape Paul II, pour- 
S— ſuivit chaudement Vabolition de la Pragmatique, & envoya pour cet effet le Cardinal Jean 
Jofredi Eveque d' Albi à la Cour de France pour en faire verifier la revocation : le Cardinal 

| Balue, Evèque d' Angers, la porta au Charteler, ou elle fut verifice ſans oppoſition: mais au 
Parlement, Jean de S. Romain Procureur general lui reſiſta en face, & l'Univerſite alla en 
corps chez le Legat lui fignifier un appel au futur Concile. | 

LE Roi regardoit Paris comme ſon Fort contre les Grands qui ne Paimoient point: il 
penſa a sy former une milice des habitans propres à porter les armes, & pour cela il voulut 
que tout le monde s'y ranger ſous les bannieres de quartier ou de metier. Il leur donna des 
Principaux & ſous-Principaux pour les commander. Dans la premiere reviie il ſe trouva 
zoooo hommes depuis Page de 16 ans juſqu'a 60; & dans la ſeconde, deux ans apres, 

Mort & $4900. Le 15 Juillet de cette année Philippe Duc de Bourgogne mourut a Bruxelles 

e age de 72 ans. Son fils qui lui ſucceda ne lui reſſembloit gueres, Etant emporte, prẽſom- 

= 3 1 ptueux, obſtine, & ſanguinaire; d'ailleurs grand Juſticier & intrepide dans les combats. A ſon 
avenement il cut a combattre les Liegeois que le Roi ſoutenoit contra lui, mais ils furent 
defaits a S. Tion & reduits à implorer fa miſericorde. Au mois d' Octobre le Roi apprit que 


le Duc d' Alengon etoit entre dans le parti de fon frere, & lui avoit livre ſes places; il mar- 
| | cha 
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cha auſſitot pour les reprendre, mais avant de partir de Paris, voulant oter un ſujet de me- Ro1s 
contentement preſque general, qui toit fonde ſur Vincertitude des Char ges, il rendit la ccle- de la III. 
3 bre Ordonnance qui maintenoit tous les Officiers dans leurs Emplois, ſans pouvoir les rem- Rack ö 
3 plir d'autres perſonnes ſi ce n'eſt en cas de yacance par mort, reſignation, ou forfaiture jugee 
q competemment. Son armèe ne fit neantmoins aucun progres, stant laifſe amuler par le 
: Duc de Bretagne, II ſen conſola en detachant le fils du Duc d' Alengon des intereſts de 
ſon pere & le portant à le trahir. En effet celuy- cy livra le Chateau dAlengon qui paſſoit 
3 alors pour une bonne place, apres quoi la ville ſe rendit auſſi. Ce coup imprévu ſurprit 
3 Egalement les trois Ducs, de Berry, de Bretagne, & d' Alengon; le Roi ſaiſit ce mo- 
ment, & fit propoſer aux Princes, par le Legat, de sen rapporter a la deciſion des Etats 
generaux. Ils furent en effet convoquẽs a Tours pour anne ſuivante, & le reſultat de leur 274 3; 
dEliberation (car tous les Deputes furent gagnez & cor rompus par promeſſes ou par ar- Tours. 
gent, ) fut, que la Normandie Etoit inaliènable depuis ſon union a la Couronne que le Duc Wil 
frere du Roi ſeroit ſuppliè de fe contenter de 12000 livres de rente en fonds de terre, & mn 
d'une penſion de 60000 livres fans tirer a conſequence pour Pavenir;z que le Duc de Bre- | 
tagne ſeroit prie de rendre au Roi les places qu'il occupoit en N ormandie, ſi non que la 
guerre lui ſeroit faite, & pour cela les Etats offroient leurs biens & leurs vies. Le Roi fit 
ſignifier cette reſolution a ſon frere, & au Duc de Bretagne, & ſur le champ fit entrer ſon 
Armee ſur les terres du dernier, ou elle prit d'emblẽe Ancenis & Chanrtoce. : Les Princes | i" 
prirent Pepouvante & ſe rẽſolurent à accepter la propoſition des Etats. Le Traitẽ fait, le iy 
Roi en donna avis au Duc de Bourgogne, qui Etoit campe fur les bords de la Somme, prẽt . 
à entrer ſur les Terres du Roi; il fut long- tems ſans vouloir croire cet accommodement, i 
la fin il en eut tant de preuves qu'il nen put douter; mais il nen etoit pas moins diſpoſẽ a la 
guerre. Le Roi avoit une fi bonne Arme que le ſucces auroit pil lui en etre avantageux: 
mais comme il ne manquoit jamais un bon marche pour de Pargent, quand il le prenoit en 
la bourſe d'autruy, il aima mieux acheter une treve en lui comptant 1 20000 Ecus d'or. 

LES Catalans, nonobſtant le Jugement rendu par le Roi, & la paix de la Caſtille avec 
PArragon, ne pouvoient ſe remettre à VobEiſance du Roi Jean qu'ils regardoient comme 
Fhomme du monde le plus injuſte : ils elurent done un autre Roi qui fut Jean Duc de Ca- 
labre, tant à cauſe de fa grande reputation, qu'a cauſe des anciens droits de la Maiſon | 

d' Anjou ſur VArragon. Ce Prince y fit la guerre trois ans durant avec un ſucces inégal, 
enfin le Roi Jean ayant aſliege la ville de Peralte, il lui defit on armee: mais au retour il 
mourut à Barcelone d'une fievre chaude en 1470. 

LE Roi Louis XI avoit Peſprit merveilleuſement adroit, inſinuant, & enlagant; il con- Entrevuc 
noiſſoit ſa force & ſon talent, mais il sĩmagina mal a propos que sil pouvoit entretenir le 25 Ho 
Duc de Bourgogne il I engageroit & le detacheroit des deux autres, ou du moins qu'il ſe- Duc de 
meroit entr'eux des diviſions qui les Eloigneroient pour jamais. Il nẽgocia donc une en- ese. 
trevũe & par le conſeil du Cardinal de Baluè il alla de ſang froid le trouver à Peronne ac- 
compagne de ce Cardinal, du Duc de Bourbon, du Comte de Saint Pol, Connetable, & 
de quelques autres Seigneur ſans gardes & ſans precautions, quoi qu il en eut du prendre 
d'importantes, & ſingulierement rapeller les gens qu'il avoit envoyes a Liege pour exciter 
une nouvelle revolte. Le Duc le regut avec honneur, & le logea dans la ville; mais i Par- 5 Wh. 
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rivee des trois Princes de Savoye, Philippe Seigneur de Br eſſe qu'il avoit cy-devant retenu | 38 
priſonnier à Loches, le Comte de Romont, & PEveque de Geneve; du Marechal de Bour- a 
gogne & des Seigneurs du Lau & d' Urfẽ, qui ctoient tous ſes ennemis, la peur le prit, & 1 ö | 
il demanda d' etre loge au Chiteau pour fa ſfirete. Juſtement en ce tems-1a la mine qu 1 1 | 
tramoit a Liege vint a jouer plutot qu'il ne penſoit ; les Liegeois ſe ſouleverent tout-a- 22 Gi 9 
coup, emporterent la ville de Tongres, prirent leur Eveque & maſſacrerent quelques Cha- _—_ — 


noines & Bourguignons. A cette nouvelle la colère du Duc s'alluma, il ſongea d'abord 4a 1 
' Ha vengeance, il fit fermer le Chateau de Perone, & trois jours durant le Roi fut dans des fray- 3 
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eurs mortelles. En effet il Etoit perdu sil .n'efit.trouve moyen de gagner quelques-uns des 


domeſtiques du Duc, entr' autres Philippe de Commines. Ceux- cy adoucirent Veſprit de 


RACE. leur Maitre, & Ton en revint a la nẽgociation, par laquelle le Roi ceda la Champagne & 


Et leur re- 


duction. 


Diſgrace 
de Cardi- 
nal Balue 
& de E- 
vẽ que de 
Verdun, 


la Brie à ſon frere, & promit d'accompagner le Duc à la deſtruction des Liegeois avec tel 
nombre de troupes qu'il jugeroit a propos : 1] n'y mena que 300 lances. Quoique la ville 
de Liege fut demantelee & qu'elle n eũt point d'artillerie, le peuple sy defendit deſeſperẽ- 
ment, & fit une ſortie durant la nuit, dans laquelle le Roi & le Duc penſerent perir. En- 
fin ils furent forces un jour de Dimanche, a midy, furent ſurpris, & firent peu de fre- 
ſiſtance: la moitiẽ ſe ſauva par le pont de Meuſe dans les Ardennes, od elle perit de faim, 
le reſte fut pris dans les Egliſes ou dans les maiſons. Le Roi obtint quatre jours apres, à 


force d'adulations & de baſſeſſes envers le Duc, & d' argent diſtribue a propos aux domeſ- ; 


tiques, la permiſſion de retourner à Paris: le Duc le conduiſit ſeulement demie lieue, & 
lui fit de legeres excuſes de avoir mene ſi loin. 

Av point de la ſEparation le Roi demanda au Duc, comme fans deſſein, ce qu'il vou- 
droit qu” il fit, fi fon frere ne ſe contentoit pas de Pappanage qu'il lui avoit procure; le 


Duc repondit inconfiderement, que fi le Roi pouvoit faire enſorte qu'il ſe contentit de 


toute autre maniere, il sen rapporteroit a lui. Cette rẽponſe donna lieu dans la ſuite 4 un 
grand changement ; car le Roi ne voulant pas que ſon frere fut dans le voiſinage du Duc, 


lui fit mille propoſitions plus captieuſes les unes que les autres; il lui marqua meme tant 
de confiance & de tendreſſe qu'il Fattira a Tours, ou il apprit de lui que le Cardinal Balue, 


& VEveque de Verdun lui avoient écrit pour le porter a accepter le Traite de Peronne, 


comme le plus ſeur pour lui. Ce jeune Prince ẽtoit gouvernè par Odet-Daydie, Seigneur 
de Leſcun, Gaſcon, vain & intereſſe. Le Roi {cut le gagner, & par ſon moyen il engagea 
L'Evèque de 


ſon frere à accepter la Guyenne avec la Rochelle, au lieu de la Champagne. 
Verdun, Jean de Harancourt, fut enferme dans une Cage de fer, genre de priſon dont il 


ẽtoit lui- meme inventeur; le Cardinal Baluè fut mis a la Baſtille & y demeura onze ans, 
toujours reclame par le Pape, le Roi ſoutenant au contraire que le Saint Pere lui devoit don- 


ner des Commiſſaires dans le Roiaume. L'intelligence des deux freres parut parfaite durant 
quelque tems; le Roi leurroit le Duc de Guyenne d'un mariage avantageux en Eſpagne, pre- 
mierement avec Iſabelle ſœur du Roi Henri PF Impuiſſant, & enſuite avec Jeanne qu'il recon- 


noiſſoit pour ſa fille, mais que les Etats du pais rejettoient. Ce dernier mariage fut accord, 


Inſtitution 
de Ordre 


dle S. Mi- 


chel. | 


le Comte de Dunois, retire depuis long tems de la Cour a cauſe de ſes goutes continuelles; 
II Eroit Lieutenant General du Roi & du Roiaume, & en meme tems 
grand-Chambellan. Son pouvoir, plus ud qu aucun particulier Feit eũ ſous la troiſieme 


Affaires 
d' Angle- 
terre. 


qu il porta juſques a la mort. 


mais la mort du Duc de Guyenne en empecha effet. 


LE premier jour d' Aouſt, le Roi inſtitua a Amboiſe, od il Etoit, T Ordre de S. Michel qu'il 
forma de 36 Chevaliers & leur donna de certaines regles, dont la principale Etoit une aſſem- 
blee capitulaire qui ſe devoit faire devant lui, par le moien de laquelle il comptoit de les avoir 
tous ſous fa main au moins une fois Pan. Ce fut ce qui engagea le Duc de Bretagne à le 
refuſer; mais le Bourguignon fit bien pire, car ! ayant renvoye il prit celui de Ja Jarretiere 
En 1470, le Roi tenta de nouveau de dEtacher le Duc de 
Bretagne de Valliance du Bourguignon: mais Pierre Landais, Miniſtre de ce Duc, le con- 
duiſit ſi bien, que le Roi, avec toute ſon adreſſe, n'en put venir à bout. Cette anne mourut 


il avoit 70 ans. 
Race, finit avec lui. 


E DO ARD Roi d' Angleterre menagoit tol jour la France d'une i irruption. Cette annee 
le Comte de Warwick, aide par le Roi, lui ſuſcita tant d'affaires qu'il ne put penſer a au- 


tre choſe qu'a &en demeler. Le Comte de Warwick ſe declara pour la Maiſon de Lancaſter 


& debaucha le Duc de Clarence, propre frere du Roy Edouard ; ils en Etoient venus à une 


| bataille, dans laquelle celui-cy demeura priſonnier: mais s ẽtant Evade, & ayant refait une 


1471. 


armee, Edouard le vainquit : le Comte ſe ſauva en France, oũ il regut quelques ſecours du 


Roi 
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Roi, avec lequel il ſe hazarda à repaſſer en Angleterre, où il fit de nouveau changer la Ros 
{gene : Edoũüard fut oblige de s enfuir en Flandres aupres du Duc de Bourgogne ſon beau de la III. 
frere. Alors le Roi Henry, qui étoit dans la Tour de Londres, en fut tire & remis ſur le e 
Trone. Warwick & Clarence prirent le Gouvernement du Royaume. 

BIE N que le Roi reſſentit Vaffront qu'il avoit regu a Peronne, il avoit lame trop timide Cee. 


| , x , : : dg x wth; Frets Roi 
pour s' engager a la guerre ſans d'autres motifs que celui de fa vengeance, outre qu'il n'aimoit & l- Duc 
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point les entrepriſes dont les ſucces ſe font trop attendre : mais le Connetable & les autres 4e Bourgo- Wl 
Capitaines, qui craignoient de perdre leurs groſſes penſions par la paix, ſgurent I'y erigager * | 1 
malgre lui. Pour cela le Connetable lia une intrigue avec les Ducs de Guienne & de Bre- þ 1 
tagne pour engager le Bourguignon à marier ſa fille au premier; & comme ils ſgavoient Ll 


rw 


bien qu'il avoit trop peu d'eſtime pour ſa perſonne pour s'y determiner par lui meme, ils 
voulurent lui faire peur par la guerre, & y engagerent le Roi en Paſſurant qu'ils avoient des 
intelligences dans les meilleures places de Flandres, & qu'ils feroient revolter le cœur du 1 8 | 
pais. Sur cette confiance le Roi envoya un Huiſher du Parlement ajourner le Duc dans fa : 4 
ville de Gand, pour qu'il ett a rendre au Comte d' Eu quelques Terres qu'il lui retenoit, 1 
mouvantes de la Comte de Ponthieu. Le Duc, au lieu de comparoitre, s'aſſura de quel- | Wh 
ques troupes, a demi ſolde ſeulement, puis voyant que le Roi ne branloit point, il les con- 
gedia, regardant Vaſſignation qu'on lui avoit donnee comme une inſulte frivole qui n'abou- _ 
riroit à rien. Sur quoy il faut remarquer que la maiſon de Bourgogne &pargnoit ſi fort ſon 1 
peuple qu'elle n'entretenoit aucunes Troupes reglees, non pas mEme des garniſons dans ſes 1 


places, perſuadee que les peuples bien traites ſe gardoient ſuffiſamment d'eux-memes. Cepen- 1 
dant lors que le Duc eũt deſarmé, il regut divers avis que tout Etoit pret pour Paccabler. Wl 
Jean de Chalons Prince d'Orange Vabandonna, ainſi que. quelques-uns de ſes domeſtiques. 1 
Baudouin, l'un de ſes freres bãtards, (car il en avoit huit) complota de l'empoiſonner; le Duc 1 
de Bretagne renonca a ſon Alliance, & le Connetable s empara de S. Quentin. Alors il 1 
connut le danger ou il Etoit, il ramaſſa a peine zoo chevaux, avec leſquels il s avanga pour 1 
ſolitenir ſes places les plus avancees : mais Amiens lui ferma ſes portes, & les ouvrit au Roi; Wh 


— 


Abbeville en auroit fait autant ſi Deſquerdes ne s' y fut jette. Il ſe retira donc a Arras, d'oit 
il dẽpècha un meſſager ſecret au Connetable pour le prier de ne le pas pouſſer a l' extre- 
mite; celui- cy rẽpondit qu'a moins que le Duc de Guyenne ne ſe declarir pour lui, il ne pou- 
voit le ſervir, mais qu'il Etoit pret a tout s'il lui vouloit donner fa fille. Un billet du Duc 
de Guyenne, qui lui fut ports dans un morceau de cire, Pafſirade la mEme choſe, & le Duc | 
de Bretagne Vavertit que ſes Villes de Gand & de Bruges etoient ſur le point de ſe revolter, 1 
& le Roi reſolu a Vaſſieger en quelque lieu qu'il ſe retirat. Le Duc auroit peut-etre fait la = 
Choſe, {i Pon ent pris moins de mEſures pour I'y obliger; mais ſon obſtination naturelle fit 1 
qu'il ſe roidit contre la neceflite. Il chercha des reſſources dans ſon courage, aſſembla des 
Troupes, reprit Pequigny, & ſe montra devant Amiens, eſperant obliger le Connetable a 
venir à un combat. Mais le Roi etant ſurvenu avec de nombreuſes forces, qu'il avoit aſ- 
ſemblees à Beauvais, il fut encore oblige de ſe retirer : mais il Ecrivit au Roi une lettre tres 
ſoumiſe, dans laquelle il dEcouvrit toute la conduite de ceux qui le portoient à la guerre. 
Elle eut un effet tres prompt; le Roi voyant qu' il toit au milieu de gens encore plus dou- 
bles que lui, lui accorda une Treve d'un an à commencer au 12 May 1471. Apres quoy il 
reprit le chemin de Tourraine; fon frere celuy de ſon appannage, & le Connetable reſta à 
S. Quentin. Pendant cette guerre Edoüard IV, avec le peu de ſecours que lui donna ſon 
beau frere, repaſſa en Angleterre & livra deux batailles a ſes ennemis, dont le ſucces le re- | I. 
tablit ſur le Throne. Dans la premiere le Comte de Warwick tut tu, & dans la ſeconde 1 
Edoũard fils du Roi Henry; la Reine ſa mere demeurant priſonniere, le Roi paya depuis Fe 
6900 Ecus pour ſa rancon à cauſe de la proximité. Sigiſmond, Duc d'Autriche, ayanr 
beſoin d'argent engagea fa Comte de Ferrete au Duc de Bourgogne pour une ſomme con- 
ſiderable: celui-cy y Etablit un Gouverneur, nommé Hagenbach, homme ſanguinaire & 
Pe R | | aware, 
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490 
Rons 
de la III. 


RACE. 
2 


HIS TOTRE ABREGER DE FRANCO E. 
avare, qui fut le principal motif de la haine que les Allemands concurent depuis contre le 
Duc ſon maitre. Le Pape Sixte IV, ayant ſuccede à Paul II, ſollicita les Princes Chretiens 


de ſe reunir contre les Turcs, & envoya pour cet effet en France le Cardinal Ty 


que le Roi traita avec mepris pour avoir vu le Duc de Bourgogne avant lui. 
LA treve deplaiſoitau Duc qui Pavoit faite par force; le Connetable vouloit remuer les 


Ducs de Guyenne & de Bretagne metoient point contents, parceque chaque jour le Roi 


retranchoit quelque choſe de Pappanage du premier: mais il n'y avoit qu'un moien de les unir 
& de les lier enſemble; c' toit le mariage de Marie, fille unique du Bourguignon, avec le 
Duc de Guyenne. Il fut enfin promis quoi que le pere n'eut pas envie de le faire: ainſi la 


Ligue fut formèe. Le Connetable ſollicita les autres Princes d'y entrer, mais le Duc de 


Le Duc de 
Guienne 


7 


Le Duc de 
Bourgogne 
venge la 
mort du 
Duc de 


Bourbon revela tout au Roi, qui prit ſes mẽſures ſourdement pour conjurer cet orage. Le 
Duc de Guyenne armoit dans fon pais, il avoit retabli le Comte d' Armagnac dans ſes biens, 
que le Roi avoit repris, quoi qu'il les et rendus par le Traite de Conflans. Ainſi tout ſe 
portoit a la guerre, de ce cote-la, lorſqu'un Moine Benédictin Abbe de S. Jean d' Angeli & 
Confeſſeur du Duc de Guyenne, (il ſe nommoit Jean Favre Verſois,) delivra le Roi d em- 
barras. Ce perfide empoiſonna une peſche tres belle, & la donna a une Dame que le Duc 


empoiſon- Almoitz elle etoit fille du Seigneur de Mouſoreau, & veuve de Louis d'Amboile; celle-cy la 


mit tremper dans du vin, & en donna la moitic a manger au Duc dans une collation. Com- 


MY * n "a — OS, r * 
Pc ˙˙· 01. OIL, TA RET GRE 


me elle Etoit delicate, le poiſon Vemporta le meme jour; le Duc traina ſix moix entiers, & 


mourut enfin le 12 May 1472, apres avoir infiniment ſouffert. Le Roi s'approcha de la 


Guyenne pendant ce tems-la, & des qu'il fut certain de fa mort, il la reprit toute entiere 


ſans rèſiſtance. D'autre part le Duc de Bourgogne auroit ete aſſes content de demeurer en 
paix, $'i] eũt pu ravoir Amiens & Saint Quentin le Roi le leurra de Peſperance qu'il les 
rendroit, juſqu'a la mort de ſon frere ; apres quoi il ſe moqua de lui. Ce Prince, qui etoit ſans 
foy & fans probité, qui n'epargnoit aucun crime pour venir à ſon but, avoit au milieu de 
cela une deyorion baſſe pour les reliques & les images des Saints, par le moien deſquels il 


croyoit obtenir, ou la rèuſſite de ſes entrepriſes, ou la perte de ſes Ennemis, ou la conſerva- 
tion de fa ſantè: il avoit pants grande devotion aux images de la Vierge, & cette annee . 
q 


il fit une Ordonnance, pour que dans toute la Franck on ſonnät la cloche 3 a midi, & que 
Pon recitat Pave Maria a genqux pendant ce tems aa. 

Cx fut en cette ann&e 1472 que Philippe de Commines paſſa a ſon ſervice, quittant celui 
du Duc de Bourgogne. Ce Seigneur qui a fi bien ecrit PHiſtoire de ſon Maitre n'a rien dit 


du motif de ſon changement. Le Duc de Bourgogne entra en fureur à la nouvelle de 
la mort du Duc de Guyenne, & jura de la venger par le fer & par le feu. Juſques-la Fon 


8 


avoit fait la guerre fans la barbarie nouvelle qu” "il introduiſit, de ſaccager & de bruler des 


peuples innocens, qui n'ont aucune part a la querelle des Princes. 11 entra en Picardie le 


flambeau à la main, ſaccagea la ville de Nefle fans faire quartier à perſonne, puis vint &choũer 


Stege de 
Beauvais. 


devant Beauvais qui ſoũtint contre toute apparence un ſiége de fix ſemaines, & lui fit per- 
dre 2000 hommes. L' Hiſtoire a conſerve la memoire d'une femme, nommee Jeanne 
Hachette, laquelle dans un aſſaut general que le Duc fit donner le 10 Juillet ſe mit a la 


téte des autres femmes, & fit des actions incroyables de valeur pour repouſſer Tennemi ; 
langant des feux gregeois, du plomb fondu, de la refine bouillante & des pierres. On voit 


10 Juillet qui n'eſt abolie que depuis peu; dans laquelle, en m&moire de cette bravoure des 
femmes, elles marchoient les premieres, & les hommes les derniers. Enfin le Roi jetta tant 
de monde dans Beauvais que le Duc fut oblige d'en lever le ſiege: il ſe rabattit vers la Mer; 
deſola le pais de Caux, prit Saint Valery & Eu, mais fut repouſſe de 8 & de Roũen; 
apres cette tournee il revint a Abbeville. 

DE Guyenne le Roi toit marché en Bretagne pour 3 22 le Duc 3 à renoncer à PAlli- 


ance de Bourgogne & a lui remettre le Moine qui avoit empoiſonne ſon frere, car Odet Dai- 


dic 


encore fa ſtatue a l' Hotel- de- ville de Beauvais, & l'on inſtitua une proceſſion ce mème jour 


HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


491 


die s en Etoit ſaiſi, & Payoit amend avec lui à Nantes pour lui faire faire ſon proces. Mais le Rois 
matin du jour qu'on lui devoit prononcer ſa ſentence, il fut trouv6 mort dans fa chambre, de la III. 


le viſage & le corps auſſi noir que fi le feu y eũt paſſe. On publia que le Diable Vavoit 


ainſi fait mourir, mais les plus ſages crurent que c'Etoit le Duc de Bretagne, pour conten- 


ter le Roi, aſin que la preuve du crime perit avec Pempoiſonneur. Landais nëgocia enſuite 
ſi heureuſement, que le Roi accorda une trève qui fut convertie peu après en une paix finale, 
par le moien d'Odet Daidiẽ, que le Roi ſcut gagner a propos, en lui donnant une ſomme 
d'argent extraordinaire. Nul autre Prince n'a jamais mieux entendu Part de gagner les 
hommes, & de s'acquerir des ſerviteurs, auſſi- bien que de dècouvrir les ſecrets de ſes enne- 


mis, de les diviſer par des de fiances & de les embaraſſer: mais dans la joye il lachoit ſes plus 


grands ſecrets. Il etoit auſſi, felon Commines, plus ſujet à faire des fautes que habile à les 
reparer, ce qu' il faiſoit par toutes voyes bonnes & mechantes. Dans Vhiver de 1473, il 


accorda une treve au Duc de Bourgogne. Au mois de Fevrier il fit arreter le Duc d'Alen- 
. Con, & l'envoya à Loches; Pannce ſuivante 1474, il lui fit faire fon proces ſur des preten- de Bour- 


Race, 


Trive en- 
tre le Roi 
& le Duc 


dues intelligences en Angleterre, & le fit condamner a perdre la tete par Arret du Parle- 55" 


ment, compole des Pairs, du 18 Juillet; neantmoins il lui fit grace de la vie parce qu'il Etoit 
ſon parain, & 17 mois apres le tira de priſon & le laiſſa a Paris ſous une garde bourgeoiſe, 
mais il y mourut peu apres Pendant le voyage que le Roi fit en Guyenne en 1472, il avoit 
de nouveau chaſſe le Comte d' Armagnac, Jean V, du nom. Ce Seigneur trouva moien, 


quand il fut parti, de rentrer dans ſes terres : il apt la ville de Leictoure, & y arreta pri- 


ſonnier Pierre de Bourbon, Seigneur de Beaujeu, gendre du Roi & Gouverneur de Guyenne, 

A deux mois de- là il y fut afſiege par Parmee du Roi, commandee par le Cardinal Jean Jof- 
fredy, Eveque d'Alby, avec lequel il capitula. Mais ce Prelat lui manqua de foy, la ville 
fut envahie durant la ſurſeance, & le Comte tue miſerablement dans fa maiſon. Charles ſon 


frere fut emmene priſonier a Paris, ou on lui fit ſouffrir tant de miſere & de ſolitude qu'ilen 


perdit Feſprit. Durant le treve le Duc de Bourgogne alla ſe mettre en poſſeſſion de la 


Gueldre, que le vieux Duc Arnoul lui avoit vendue pour deſheriter ſon fils Adolphe qui 


Pavoit long - tems retenu en priſon. Ill etoit alors lui-mEme priſonnier à Gand. Cette nou- 


velle acquiſition lui donna Videe de s' accroitre en Allemagne; il traita avec l Empereur Fre- 


deric ſous le pretexte de marier fon fils Maximilien avec {a fille, & penſant ſe rendre maitre 


de Metz par ſon moyen, il 'y mena, mais fans ſucces. Apres cela il lui prit envie de faire 
Eriger ſes terres en Roiaume; PEmpereur n'en voulut rien faire qu'au moien du mariage 
ils ne purent s accorder la-deſſus & J Empereur le quitta fans dire a-dieu. Le Roi le laiſſoit 


courir apres ſes fantaiſies, & tachoit alors de recouvrer Perpignan, dont Jean d'Arragon 


S'Ctoit ſaiſi du chateau, les Francois tenans la ville. L'armee marcha de Leictoure en 
Rouſſillon, & aſſiẽgea la ville; le Roi Jean, tout ſeptuagenaire qu'il etoit, ſe defendit brave- 
ment durant deux mois juſqu'a ce que Ferdinand ſon fils l'y vint ſecourir & le delivra. Le 
12 Aouſt 1473, Nicolas d' Anjou, Duc de Lorraine, fils unique de Jean Duc de Calabre, 
& petit-fils du Roi Rene, mourut de la peſte à Nancy. Renẽ de Lorraine Vaudemont 


fils de Ferry & d'Yoland d' Anjou, tante de Nicolas, lui ſuccèda & remit le Duche dans 


{a Maiſon. 


Lex Connetable jouoit les deux avec fi peu de menagement, que le Roi & le Duc 


convinrent enfin de le perdre. II arreta ce coup en ecrivant au Roi en termes tres ſoumis 
& lui promettant de changer de conduite. Mais il recommenga auſſi-tõt, & le Roi ayant 
bien voulu conferer avec lui, il n'y conſentit qu au moien d'une barriere qui fut miſe au lieu 
de la conference, ſur un pont pres de Noyon: il sy trouva accompagne de 300 hommes 
d' armes, & fort arme ſous ſon habit; il s' excuſa ſur la crainte qu'il avoit du Comte de 


Dammartin, lors Grand- maĩtre, ſon ennemi juré; mais le Roi n'en fut pas moins offenſe. 


Peu auparavant il avoit penſe tre empoiſonne par un Marchand qui avoit et au Duc 
de Guyenne, * crut pouvoir venger la mort de ſon Maitre. 11 fut arrètẽ ſur la denoncia- 


. 2 — | =D tion 


” 


= 


CI EIT IEA Ru rw LOWERS, — a 

ou pas — * * — * — * 

— on — — — 
2 . — — —— 


i at Thi 
11118 
(5 0 08 

i 


——— — 


—ů 
. 


. 


— 


—— > ; — p 
— — 7 — — ——— Ie MR — — L - - 2 4 8 — — 
— SI, —— — —ñ— — — — 6 — — ED ay \ 
7. _ * x — —_— — 


— — — rr r * 
- 7 — — = 


—̃ — — k — 


= — — — — — — 


1 


=y — 2 8 — 
EE ana Rome cn — 


> — — — 


— ͤ ——— ed 


oe E.G 
3 — ——— nee ES 


—— 


— —— — 2 —— — 
FW e * — 4 LE — 


— — 
7 — — 


— Crane — 


— — 


ä 


=== — = = 
—— 


——— 


— 
. EEE — 
— ——— Ä— 


— FEE 
— 


— 
— — 


—— 


GE IT, ARE En nts 
WR —— 


— 


— TIER = = 
= COR on IS __"=x 


— — 


— — 
—— —— 
— 


— 
— 


A 
i: 


— — — 
— 


— 
CEE EDITS 


” _ — A TC ne Ro” 2 — 1 . — 2 22 2 Y. ves - 
— — —— — — — —— — — SITS — — — — + — — — 
3 — : 9 8 = 5 — 7 — 5 — ; 2 — nl 
— * 5 2 1 r — wr —— DN er 2 — bY yy A 
2 — 7 LY * — = — = "== =, 
7 £5 rn nn" en Een, TI — 5 r mr m6 I: 2m — * 


— Sn 
. 
— 
—— —— 


*. 
. 
— 


2 I TEL — —_ 
S =; 9 ** 3 9 ä 
DC. 2 — — — * 3 - od 
— K 
x — 9 . -7 —— ——_ 
— . 2 3 
a= 8 — — — —— 
* Gs aa 5 Ion 


4.90 
Rons 
de la III. 


RACE. 


Har amiix ABREGER DE Fnrakct 


avare, qui fut le principal motif de la haing que les Allemands concurent depuis contre le 
Duc ſon maitre. Le Pape Sixte IV, ayant ſuccèdè a Paul II, ſollicita les Princes Chretiens 


de ſe reunir contre les Turcs, & envoya pour cet effet en France le Cardinal 1 . 


que le Roi traita avec mepris pour avoir yu le Duc de Bourgogne avant lui. 

L a treve deplaiſoitau Duc qui l'avoit faite par force; le Connetable vouloit remuer; les 
Ducs de Guyenne & de Bretagne n'etoient point contents, parceque chaque jour le Roi 
retranchoit quelque choſe de l'appanage du premier: mais il n'y avoit qu'un moien de les unir 
& de les lier enſemble; c' toit le mariage de Marie, fille unique du Bourguignon, avec le 


Duc de Guyenne. II fut enfin promis quoi que le pere n'eut pas envie de le faire: ainſi la 


Ligue fut formèe. Le Connetable ſollicita les autres Princes d'y entrer, mais le Duc de 
Bourbon revela tout au Roi, qui prit ſes mẽſures ſourdement pour conjurer cet orage. Le 


Duc de Guyenne armoit dans ſon pais, il avoit retabli le Comte d' Armagnac dans ſes biens, 


Le Duc de 
Guienne 
empoi ſon- 
ne, 


Le Duc de 


Bourgogne 


venge la 
mort du 
Duc de 

Guyenne. 


que le Roi avoit repris, quoi qu'il les elit rendus par le Trait de Conflans. Ainſi tout ſe 
portoit a la guerre, de ce cote-la, lorſqu'un Moine Benedictin Abbe de S. Jean d' Angeli & 


Confeſſeur du Duc de Guyenne, (il ſe nommoit Jean Favre Verſols,) delivra le Roid'em- 
barras. Ce perfide empoiſonna une peſche tres belle, & la donna a une Dame que le Duc 
aimoit; elle ẽtoit fille du Seigneur de Mouſoreau, & veuve de Louis d' Amboiſe; celle · cy la 


mit tremper dans du vin, & en donna la moitiè à manger au Duc dans une collation. Com- 


me elle Etoir delicate, le poiſon I'emporta le mème jour; le Duc traina fix moix entiers, & 
mourut enfin le 12 May 1472, apres avoir infiniment ſouffert. Le Roi s'approcha de la 
Guyenne pendant ce tems- la, & des qu'il fut certain de fa mort, il la reprit toute entiere 
ſans rèſiſtance. D'autre part le Duc de Bourgogne auroit ete aſſes content de demeurer en 


paix, $1] eũt pu ravoir Amiens & Saint Quentin; 3 le Roi le leurra de Peſperance qu'il les 


rendroit, juſqu'a la mort de ſon frere; apres quoi il ſe moqua de lui. Ce Prince, qui Etoit ſans 
foy & ſans probite, qui n' pargnoit aucun crime pour venir à ſon but, avoit au milieu de 
cela une deyotion baſſe pour les reliques & les images des Saints, par le moien deſquels il 


croyoit obtenir, ou la reuſſite de ſes entrepriſes, ou la perte de ſes Ennemis, ou la conſerva- 


tion de fa ſante: il avoit wy grande devotion aux images de la Vierge, & cette annee 
i fit une Ordonnance, pour q 
Pon recitat Pave Maria a genqux pendant ce tems-la. 


Cx fut en cette annce 1472 que Philippe de Commines paſſa a ſon ſervice, quittant celui 


du Duc de Bourgogne. Ce Seigneur qui a fi bien écrit PHiſtoire de fon Maitre wa rien dit 
du motif de ſon changement. Le Duc de Bourgogne entra en fureur à la nouvelle de 
la mort du Duc de Guyenne, & jura de la venger par le fer & par le feu. Juſques-la Fon 
avoit fait la guerre ſans la barbarie nouvelle qu Fo introduiſit, de ſaccager & de bruler des 
peuples innocens, qui n'ont aucune part a la querelle des Princes. Il entra en Picardie le 
flambeau a la main, ſaccagea la ville de Nefſle fans faire quartier a perſonne, puis vint Echouer 


devant Beauvais qui ſotitint contre toute apparence un ſiége de fix ſemaines, & lui fit per- 


Sie ge de 
Beauvais. 


dre 2000 hommes. L'Hiſtoire a conſerve la memoire d'une femme, nommee Jeanne 
Hachette, laquelle dans un affaut general que le Duc fit donner le 10 Juillet ſe mit a la 
tete des autres femmes, & fit des actions incroyables de valeur pour repouſſer ennemi ; 
langant des feux grẽgeois, du plomb fondu, de la refine boüillante & des pierres. On voit 
encore ſa ſtatue a l Hotel- de- ville de Beauvais, & l'on inſtitua une proceſſion ce mème jour 
10 Juillet qui n'eſt abolie que depuis peu; dans laquelle, en mémoire de cette bravoure des 


femmes, elles marchoient les premieres, & les hommes les derniers. Enfin le Roi jetta tant 


de monde dans Beauvais que le Duc fut oblige d'en lever le ſiege: il ſe rabattit vers la Mer; 
deſola le pais de Caux, prit Saint Valery & Eu, mais fut repouſſe de r & de Ballen 
apres cette tournee il revint a Abbeville. 

DE Guyenne le Roi Etoit marché en Bretagne pour le Duc à à renoncer à PAlli- 


ance de Bourgogne & 4 a lui remettre le Moine qui avoit empoiſonne ſon frere, car Odet Dai- 
dic 


e dans toute la Franck on ſonnãt la cloche à midi, & que 


HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 


dic sen Etoit ſaiſi, & Pavoit amene avec lui a Nantes pour lui faire faire ſon proces. Mais le R ons 
matin du jour qu'on lui devoit prononcer fa ſentence, il fut trouvẽ mort dans fa chambre, dela III. 
le viſage & le corps auſſi noir que ſi le feu y eũt paſſe. On publia que le Diable Vavoit RACE. 


ainſi fait mourir, mais les plus ſages crurent que c'etoit le Duc de Bretagne, pour conten- 
ter le Roi, afin que la preuve du crime perit avec Pempoiſonneur. Landais nẽgocia enſuite 
ſi heureuſement, que le Roi accorda une treve qui fut convertie peu apres en une paix finale, 
par le moien d' Odet Daidiẽ, que le Roi ſgut gagner a propos, en lui donnant une ſomme 

d'argent extraordinaire. Nul autre Prince n'a jamais mieux entendu Vart de gagner les 
hommes, & de s'acquerir des ſerviteurs, auffi-bien que de découvrir les ſecrets de ſes enne- 
mis, de les diviſer par des defiances & de les embaraſſer: mais dans la joye il lachoit ſes plus 
grands ſecrets. Il ᷑toit auſſi, ſelon Commines, plus ſujet à faire des fautes que habile i les 


reparer, ce qu' il faiſoit par toutes voyes bonnes & mechantes. Dans Vhiver de 1473, il 6 en- 
* . N . 4 a R 
accorda une treve au Duc de Bourgogne. Au mois de Fevrier il fit arreter le Duc d'Alen- 3 agg 
gon, & Venvoya à Loches; Vannce ſuivante 1474, il lui fit faire ſon proces ſur des preten-' de Bour- 


dues intelligences en Angleterre, & le fit condamner à perdre la tete par Arret du Parle- e. 


ment, compole des Pairs, du 18 Juillet; neantmoins il lui fit grace de la vie parce qu'il etoit 
ſon parain, & 17 mois apres le tira de priſon & le laiſſa à Paris ſous une garde bourgeoiſe, 
mais il y mourut peu apres Pendant le voyage que le Roi fit en Guyenne en 1472, il avoit 
de nouveau chaſſẽ le Comte d' Armagnac, Jean V, du nom. Ce Seigneur trouva moien, 

quand il fut parti, de rentrer dans es terres: il rpeit la ville de Leictoure, & y arreta pri- 
ſonnier Pierre de Bourbon, Seigneur de Beaujeu, gendre du Roi & Gouverneur de Guyenne. 
A deux mois de- là il y fut afſiege par Varmee du Roi, commandee par le Cardinal Jean Jof- 
fredy, Evèque d'Alby, avec lequel il capitula. Mais ce Prelat lui manqua de foy, la ville 
fut envahie durant la ſurſèance, & le Comte tus miſerablement dans fa maiſon. Charles ſon 
frere fut emmenẽ priſonier a Paris, ou on lui fit ſouffrir tant de miſere & de ſolitude qu'il en 
perdit Veſprit. Durant le trève le Duc de Bourgogne alla ſe mettre en poſſeſſion de la 
Gueldre, que le vieux Duc Arnoul lui avoit vendue pour deſheriter ſon fils Adolphe qui 


Pavoit long-tems retenu en priſon. 11 etoit alors lui- meme priſonnier a Gand. Cette nou- 


velle acquiſition lui donna Videe de s'accroitre en Allemagne; il traita avec Empereur Fre- 
deric ſous le pretexte de marier ſon fils Maximilien avec fa fille, & penſant ſe rendre maitre 
de Metz par ſon moyen, il 'y mena, mais ſans ſucces. Apres cela il lui prit envie de faire 
 Eriger ſes terres en Roiaume; I Empereur n' en voulut rien faire qu'au moien du mariage; 
ils ne purent 8 accorder la- deſſus & l Empereur le quitta fans dire a- dieu. Le Roi le laiſſoit 
courir apres ſes fantaiſies, & tachoit alors de recouvrer Perpignan, dont Jean d' Arragon 
toit ſaiſi du chateau, les Francois tenans la ville. L'armee marcha de: Leictoure en 
Rouſſillon, & aſſiẽgea la ville; le Roi Jean, tout ſeptuagenaire qu'il Etoit, ſe defendit brave- 
ment durant deux mois juſqu'a ce que Ferdinand fon fils I'y vint ſecourir & le delivra. Le 


12 Aouſt 1473, Nicolas d'Anjou, Duc de Lorraine, fils unique de Jean Duc de Calabre, 


& petit- fils du Roi René, mourut de la peſte a Nancy. Rene de Lorraine Vaudemont 
fils de Ferry & d'Yoland &Anjou, tante de Nicolas, lui ſucceda & remit le Duche dans 


{a Maiſon. 


LE Connetable jouoit les deux avec ſi peu de menagement, que le Roi & le Duc 


convinrent enfin de le perdre. II arreta ce coup en ecrivant au Roi en termes tres ſoumis 
& lui promettant de changer de conduite. Mais il recommenca auſſi-rot, & le Roi ayant 
bien voulu conferer avec lui, il n'y conſentit qu'au moien d'une barriere qui fut miſe au lieu 
de la conference, ſur un pont pres de Noyon: il sy trouva accompagne de 300 hommes 
d' armes, & fort arme ſous ſon habit; il s excuſa ſur la crainte qu'il avoit du Comte de 
Dammartin, lors Grand-maitre, ſon ennemi jurez mais le Roi n' en fut pas moins offenſe. 


Peu auparavant il avoit penſe ètre empoiſonne par un Marchand qui avoit ẽtẽ au Duc 


de Guyenne, qui" crut pouvoir venger la mort de ſon Maitre. Il fut AITELC ſur la denoncia- 
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492 HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 

' Ro1s. tion d'un Officier de la bouche qu'il avoit voulu corrompre. Le Roi, qui faiſoit tout contre 
de la III. les ordres & les formes ordinaires, Penvoya pour Etre Jjuge au Prevoſt des Marchands & 
RAC E. Echevins de Paris qui le condamnerent a la mort. Le Duc de Bourgogne avoit ſi bien 

ſollicitè le Roi d'Angleterre ſon beau-frere, qu'il Favoit enfin rèſolu a deſcendre en France, 
& a y reporter la guerre. Le Duc de Bretagne Eroit de la partic & promettoit de faire 
plus par ſes intelligences qu'ils ne pourroient avec leurs armees. Mais le Bourguignon, 
qui penſoit a à diverſes choſes i la fois, alla s embaraſſer dans la querelle des deux Conten- 
dans à l' Archevèchè de Cologne; & ſoutenant le par ti de Robert de Baviere contre Her- 
man de Bade, il fut mettre le ſiege devant Nuits ou il reſta pres d' un an, & ruina ſon 
armee. Le bon Roi Rene, l'un des pauvres Princes de ſon tems, quoi que liberal, devot & 
ſcavant, ſe trouvoit alors fans autres enfans que ſa fille Voland mere du Duc René de Lor- 
raine: il avoit peu de tendreſſe pour cette Maiſon nonobſtant la proximite, a cauſe des 
traverſes qu'elle lui avoit faites; C'eſt pourquoi apres avoir fait quantite de teſtamens diffe- 
rens, qu'il ſe divertiſſoit a Ecrire lui mème en lettres d'or, & a embellir de mignatures; il 
ſe d&termina a donner la Provence a ſon neveu le Comte du Maine, l'inſtituant ſon h&ri- 
tier univerſel, à la reſerve du Duche de Bar, qu'il laiſſa à fa fille Yoland & à fon petit 
fils Rene. Le Roi, qui voulut avoir part à cet heritage fit ſaiſir le Duche d'Anjou pour 
les droits de ſa mere; cela irrita tellement le Roi Rene qu il penſa faire ſa donation uni- 
verſelle au Duc de Bourgogne mais le Roi fut expres a Lyon . le e & en 
vint a bout. 
=_ a Pendant qu'il menageoit cette affaire, ils occupoit bien davantage du Ga de fuſciter des 

Princes ennemis au Duc de Bourgogne. En effet, il amena contre lui le Duc d' Autriche qui re- 
_ F prit ſa Comté de Ferrete, & fit trancher la tète à Hagenback pour ſes concuſſions; les 
Bourgogne, Suiſſes, qui firent ligue avec les villes du Rhin; le Duc Rene de Lorraine, qui Venvoya 

defier dans ſon camp de Nuits; & enfin PEmpereur Frederic lui-mème, qui vint avec 
une formidable armee pour lui faire lever le ſiẽge; mais il n'oſa rien entreprendre quoi que 
quatre fois plus fort, ayant trouve le camp de Bourgogne fi bien retranche qu'il ne crut 
pas le pouvoir forcer ſans peril. On remarque que le Duc Charles, qui avoit certaine- 
ment du genie & du talent pour la guerre, a ete le premier des Modernes qui, a exemple 
des Romains, ait fortifiè ſon camp; il fit divers autres changemens dans la diſcipline mi- 

Te Rot litaire, tous tendans à la perfectionner. Cependant la treve que le Roi avoit faite avec lui 

erred. Etant finie, pendant qu'il Etoit encore à ſon ſiége il lui enleva les villes de Roye, Mont- 

2 # didier, & Corbie; mais en mEme tems le Roi d' Angleterre arriva à Calais avec une armee 
, qui fut trois ſemaines a dẽbarquer. Il envoya divers meſſages au Duc pour Vavertir de le 

venir joindre; mais il ſembloit qu'il croit aveugle & ſourd, car il ne voulut point demor- 
dre de devant Nuits; juſqu'? ce que la place étant a Vextremite, n'y ayant plus de vivres 
ni de ſecours a attendre, il s'aviſa tout d'un coup de la quitter & de remener ſes troupes 
en Barrois: d'où il vint en poſte trouver le Roi d' Angleterre qu'il conduiſit a Peronne 
le long de la Somme. Il penſoit rentrer a S. Quentin, que le Connetable lui avoit promis 
de lui remettre, mais a ſon approche il fit tirer ſur lui. Les Anglois interdits & confus 
ſc retirerent; le Duc regagna le Barrois pour retablir ſon armee le plus diligemment qu'il 
pourroit. 

Trveen- Comme I hyver 8 le Roi qui jugea de Vembarras oi Etoit celui d'Angleterre, 

2 boar lui fit parler d' accommodement: il fut aiſe d'en convenir; on regla donc qu'il y auroit 

d. An- une trève marchande de neuf ans, dans laquelle les Ducs de Bretagne & de Bourgogne 

Sleterre, ſeroient compris s'ils le vouloient ètre; que le Roi payeroit à 'Anglois 73000 Ecus 

comptant, & que le Dauphin épouſeroit la fille d' Edoüard, en attendant que le Roi 
lui payeroit annuellement en la ville de Londres le revenu de la Duche de Guyenne, ou 
voodoo Ecus, à ſon choix, pour Ventretien de la jeune Princeſſe. Quand le Duc ſgut ce qui 


traitoit entre les deux Rois, il revint en Poſte lui ſcizicme, gronda, fulmina, mais ne ga- 
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gna rien; Edoũard étant demeure inflexible, c eſt-· pourquoi il s' en retourna ſans ſuccès. Ros 
Edoiiard s approcha enſuite d Amiens, & comme le Roi connoiſſoit ſon foible pour le vin, de la III. 


il lui envoya un preſent de 300 charcttes du meilleur; ils s' aboucherent enſuite ſur I 
pont de Pequigny, & ratifierent le dernier Traitè au mois d' Octobre. Le Duc de 
Bourgogne, apres avoir bien fait du bruit, accepta la treve. Ce fut un coup de foudre 
pour le Connetablez le coeur & la tete lui manquerent tout d'un coup; il ſe retira en 


ACE. 
— 


Flandres od le Duc lui donna ſtirete, & le Roi fe faifit de Saint Quentin: apres quoi il 


ſomma le Duc de lui rendre le Connetable en echange de cette place, qu'il offroit de 
lui remettre conformement au 'Traite de la treve. Le Duc s'ẽtoit alors empare de la 
Lorraine, & il ne lui reſtoit a prendre que Nancy, qu il aſſiẽgeoit: de peur que le Roi ne 
le troublit, il donna ordre d'arrèter le Connetable à Mons, de le conduire à Peronne & 
de ne le remettre aux gens du Roi qu'a un certain jour, avant lequel il eſperoit Etre mai- 
tre de Nancy. Mais la place rẽſiſta mieux qu'il ne penſoit, & le jour venu, le Conneta- 
ble fut livre & conduit a Paris, ou il arriva le 2 Decembre. On y travailla auſſi-tôt a fon 
Proces 3 ; fa condamnation lui fut prononcee le 12 du meme mois, & exẽcutẽ en Grève le- 
meme jour. 

LA guerre continuoit en Rouſſillon; les Frangois, qui avoient remis le ſiẽge devant Perpi- 
gnan Je pirent enfin un an & demi apres, & ainſi la Province reſta au Roi. Dans le mois de 
Janvier 1475, le Roi fit publier quelques Edits: par le premier il ordonnoit a ſes Evèques de ſe 
tenir Pres, pour aller au Concile general qu'il avoit intention de requerir, ſuivant la facult6 
qui avoit EtE accordee a ſes Predeceſleurs par les Conciles precedents: par le ſecond il ordon- 
noit la reſidence des Eveques & Beneficiers ſous peine de la privation de leur temporel, & 
par deux autres il defendoit aux Religieux de tous les ordres de ſortir du Royaume, pour 

aller a leurs Chapitres, ſans ſa permiſſion, attendu les tranſports AFargent ou de papiers qui 
ſe faiſoient par ce moyen; ordonnant aux Gouverneurs & Gardes des frontieres de les ſaiſir & 
arrèter, & au cas qu'on les trouvãt charges de mauvaiſes intrigues, les punir ſuivant V'Exi- 
gence. Tout cela ne ſe faiſoit que pour empecher le Pape & le Legat ſon neveu de faire 
d'autres demandes. En 1476 le Duc de Bourgogne, apres avoir conquis la Lorraine, eſ- 
peroit s tendre juſqu'en Italie, ou fa reputation Etoit grande, & od il avoit des incelligen- 
ces avec le Duc de Milan; mais auparavant il vouloit forcer les Suiſſes a le reconnoitre, ou 
plutor venger les Princes de Savoye de quelque injure qu'ils pretendoicnt en avoir rec. 


Le San. 
table de S. 
Pol con- 
damne a 
mort ex- 
ecute, 


Le fait eſt, que le Comte de Romont avoit fait enlever une charetce de peaux de mouton 


ſur les terres des Suiſſes, & qu'il sen Etoit ſuivi quelques batteries entre les paiſans de part 
& d'autre. Les Suiſſes, pour prevenir Vorage, lui envoyerent faire leurs tres-humbles 
ſoumiſſions; offrirent de prendre ſon alliance, & de renoncer a toute autre, mEme a celle 
du Roi; tout cela ne le contenta point, il s' obſtina a leur faire la guerre, perdit une pre- 
miere bataille a Granſon le 7 d' avril; une ſeconde a Morat le 20 Juin; 3 dans laquelle il 
fut tuẽ 18000 hommes de ſes gens. Le depit & le chagrin de ces deux pertes le firent tomber 
malade; il en revint nẽantmoins, mais Veſprit Echauffe & plus anime que jamais, ſur- 
tout quand il apprit que le Duc de Lorraine, apr es s'etre trouve a la journèe de Morat, 
ẽtoit revenu ſe ſaiſir de Nancy. Quoy qu'il neut alors que 3999 hommes, & que l'on 
fir en hyver, il y fut mettre le liege. Son principal Conſeiller Etoit le Comte Nicolas 


Batailles 

05 @ ran- 
de 

e 


de Campobaſſe, Neapolitain, qui Etoit venu a ſon ſervice aprcs la mort de Nicolas dAnjou; 


cet homme tres deloyal marchandoit ouvertement la vie de ſon Maitre: on ne dit pourtant 
point avec qui il s entendoit pour le faire perir, mais il eſt certain que pendant qu'il Pen- 
tretenoit d'un cote dans Vobſtination d'avoir cette place, il faiſoit manquer le ſiege des cho- 
ſes les plus neceſſaires, & ruinoit tellement les troupes, qu'il ne reſtoit au Duc que 1200 
hommes en état de combattre. Sur ces entrefaites le Duc de Lorraine, qui Etoit alle cher- 
cher du ſecours, arriva avec 20000 Suiſſes ou Allemands; Varmee du Roi s approcha auſſi 


mais elle s ret dans le Barrols. Le Duc ctant dans cette ſituation, prit le party de 


combattre, 
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494 HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 
Ro1s combattre, quoi que ſans apparence de ſucces. Au moment du combat, Campobaſſe ſe 
de la III. retira avec 400 chevaux qu'il commandoit; il avoit mis 12 ou 15 perſonnes aupres du Duc 
RACE, pour le tuer dans la deroute, $'il echappoit a l ennemi. En effet les troupes Bourguignones 
ne tinrent qu'un moment, & le Duc fut tue de trois coups. Son corps, reconnu, fut in- 
hume a St. George de Nancy, le Duc de Lorraine lui ayant rendu genereuſement les der- 
niers devoirs. Le peuple, qui aimoit paſſionẽment ce Prince, ne put $imaginer qu'il füt 
mort; le bruit commun fut qu'il s'etoit retire pour faire penitence & qu'il reviendroit apres 
| ſept ans. On vit un homme quelque- tems apres en Suabe qui lui reſſembloit de taille, de 
poil, de voix & de viſage, ce qui augmenta la perſuaſion du peuple. Le Duc ne laiſſa 
qu'une fille unique, dans une ſituation bien dangereuſe: nulles forces militaires, toutes les 
bonnes troupes ayant Etc perduès dans les trois dernieres batailles; nulles garniſons dans ſes 
places, nul argent dans ſes coffres, un Conſeil tumultueux, des peuples pleins de cœur, mais 
conſternẽs, & d'ailleurs volontaires; un ennemi puiſſant, habile, & qui n'&pargnoit rien; 
ainſi tout eũt aiſement paſſe a la France fi le Roi eiit voulu prendre le ſeul parti raiſonnable, 
ſcavoir, de donner la paix a cette jeune Princeſſe, & de la marier à ſon fils; ou s'il Etoit 
trop jeune, a quelque Prince de ſon Sang, tel que Charles, Comte d"Angouleme, que la 
Princeſſe deſiroit & dont le fils Frangois parvint a la Couronne; en forte qu'il ear accru fon 
Domaine, & en meme tems epargne a tous les ſiècles ſuivans le ſang & l'argent qu'il en a 
Colite, non pas à attaquer, mais a ſe deffendre. Sa haine pour le pere le determina à ruiner 
la fille, c'eſt-a-dire, a lui enlever tout ce qu'elle avoit mouvant de la Couronne, & i faire 
tomber les autres places a des Allemands ſes Allies ; ce fut-la fon premier plan. 

Mentes du TL, en exëcuta facilement la premiere partie, le Prince d'Orange Gouverneur des deux 
78 oder Bourgognes stant raccommode avec lui, au moien qu'on lui en laiſſat le Gouvernement 
Pheritiere. & qu'on lui rendroit les terres que le dernier Duc avoit adjugecs a ſes oncles, les Seig- 
r neurs de Montguion, lui fit avoir les deux Provinces moitié de gre, moitie de force, pro- 
Etats, fitant en cette occaſion de l'abſence du Seigneur de Vergy, homme plein de zele & de 
fidelitc, qui avoit été pris priſonnier en Flandres. La couleur que Von donnoit à cette 
1477. invaſion Etoit que le Roi vouloit garder les Bourgognes pour la Princeſſe contre les Alle- 
mands & Suiſſes dont il y avoit tout a craindre, mais quand il fut le maitre, il declara net- 
tement ſes droits, ſgavoir, Vinalienabilite du Domaine de la Couronne, nonobſtant tous 
les actes derogeans a la Loy fondamentale, & il fit voir que le. Roi Jean avoit reuni la 
Bourgogne, Duche, & que Othon V, avoit donné la ſienne, Comte, a ſon gendre, Phi- 
lippe le Long; ce fut-la ce qui ſe paſſa en Bourgogne. En Picardie Guillaume Biſche que 
le Duc Charles avoit Eleve, lui remit Peronne, & les autres ſubſẽcutivement, Ham, Bou- 
chain, St. Quentin, Montdidier, Heſdin, Boulogne ſur mer, & Cambray. La Princeſſe 
intimide par ce ſucces, lui depecha une Ambaſſade, lui offrant toute obéiſſance, & d'é- 
pouſer ſon fils; il n'accepta ni refuſa ces offres, mais inſiſta a ce que la Princeſſe remit le 
ſerment à Philippe de Crevecœur Seigneur Deſquerdes, ce qui tant accorde il le vint ſer- 
vir, & quitta ſa Princeſſe naturelle. On croyoit avoir Arras par ſon moyen: en effet les 
troupes du Roi y rentrerent, mais les habitans ſe repentant peu apres, mirent les Frangois de 
hors, & rapellerent les troupes de Bourgogne, qui furent battues en y venant, & le Seigneur 
de Vergy fait priſonnier. Cela fait, le Roi vint aſſiéger Arras, & ne ſe propoſoit que de le 
dẽtruire juſqu'aux fondemens : neantmoins il regut les habitans a capitulation, mais il ne la 
garda point a I'Egard des plus riches, qu'il fit mourir pour avoir leur depouille. La plus dif- 
ficile des affaires de V'Heritiere de Bourgogne Etoit le mouvement des Gantois; des qu' ils 
ſgurent la mort du Duc ils tuerent leurs Magiſtrats, ſe rendirent maitres de la Princeſſe, & 
formerent un Conſeil pour la gouverner : elle avoit deja le fien compoſe de ſa belle-mere, 
de Philippe de Cleves Seigneur de Raveſtein, du Chancelier Hugonet & du Seigneur de Im- 

bercourt: VEveque de Liege, le Duc de Cleves, & le fils du Connetable y venoient au 


quelques fois. Ils Etoient mal d'accord entr eux pour le mariage de la Princeſſe, mais preſ- 
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que tous vouloient un Allemand. Cependant ils traitoient avec le Roi; les Gantois de leur Ro 1 s 
part lui envoyerent auſſi des Deputes, qui ſe faiſoient fort de leur pouvoir pour conclurre de la III. 
la paix. Sur cela le Roi, qui ne cherchoit qu'à les diviſer, leur montra les lettres du Con- Ra CE. 
ſeil de la Princeſſe qui portoient le contraire. A leur retour à Gand, ſur le rapport qu'ils 

firent de cette avanture, on ſe ſaiſit de Hugonet & d' Imbercourt, & on leur coupa la tete 
judiciairement, malgre les larmes & les ſupplications de la Princeſſe. Avec la meme fureur 

ils 6terent la Ducheſſe Douairiere & Ravaſtein d'auprès d'elle, & dElivrerent de priſon 
Adolphe de Cleves pour lui faire commander leurs troupes. 

LE Roi avoit jure la perte de la Maiſon d Armagnac, & en vouloit particulierement à a Condam- 
Jaques Duc de Nemours pour lui avoir manque de parole a la guerre 4» bien public. Ce 1 
Seigneur, qui connoiſſoit les con{cquences de fa haine, ſe retira au fort chateau de Carlat en Duc de 
Auvergne, od il vivoit en ſüretẽ; le Roi y envoya le Seigneur de Beaujeu ſon gendre, qui Nemours 
ne. pouyant le prendre de force le trompa en lui donnant fa fol qu'il ne lui ſeroit fait aucun 
mal. S'etant rendu dans cette confiance, on le mit a la Baſtille en 1476, & huit mois apres, 
le Parlement eut ordre de lui faire ſon proces, & comme les charges n'etoient pas ſuffiſantes 
pour le condamner, le Roi ſe rendit à Noyon, & y fit venir le Parlement pour lui faire fa 
legon : il deſtitua les Conſeillers qui ne voulurent pas s' engager à le condamner à la mort, 
les autres retournerent a Paris, & le quatre d' Aouſt 1477, le Chancelier d'Oriole lors Préſi- 
dent, ils rendirent P Arret qui ſut execute le meme jour. Le Roi eut Pinhumanite de vou- 
loir que les enfans de Nemours fuſſent ſous Vechaffaut pendant l' execution, & qu' ils fuſſent 
arroſẽs du ſang de leur pere. 

L Es Flamands & le Duc de Bretagne ſolliciterent le Roi PA ingleterre de ne pas laiſſer pe- 
rir 'Heritiere de Bourgogne; mais le Roi Pamuſant toujours da mariage de ſa fille avec le 
Dauphin, & n'&pargnant ni les penſions, ni argent aupres de ceux qui le gouvernoient, 
les ſollicitans ne produiſirent aucun effet. Le Duc de Clarence, fon frere, fut Etouffe dans 
une pipe de malvoiſie pour avoir voulu trop parler de cette affaire. D'autre c6te, le Roi 
nẽgocioit avec ceux de Gand par Olivier le Daim ſon barbier, natif de ce pais- la, qui reuſ- 
fit fort mal du cote dont il ſe promettoit davantage, mais aſſès heureuſement du cote de 
Tournay, od il fit recevoir les troupes du Roi lors qu'on sy attendoit le moins. Les Gan- 
tois voulant reparer cette perte, y marcherent ctourdiment ſous la conduite d' Adolphe de 
Cleves qui y fut tue. Ce fut un bonheur pour la Princeſſe, car ils vouloient la lui faire 
epouſer. Cette mort la determina enfin à prendre un mary pour ne pas tomber dans la 
neceſlite d'en avoir un malgre elle; ce fut Maximilien d' Autriche fils de Frederic, Prince 
de grande naiſſance, mais denue d' argent & de tout ſecours. Le Roi, à la conſideration 
de ſon pere, lui rendit le Queſnoy, Bouchain & Cambray qui Etoient terres de l' Empire. 
En Bourgogne les Affaires avoient differens ſucces : le Seigneur de Craon, Gorge de la 
Trimoüille, qui en étoit Gouverneur étoit un pillard, & concuſſionnaire, qui déſoloit les 
deux Provinces. Il regut divers ordres de rendre les terres du Prince d' Orange qu'il avoit 
confiſquees, mais retardant roujours de le faire, il le reduiſit a la nẽceſſitẽ de Teprendre le 
parti de la Princeſſe. Il fe Joignit a Claude de Vaudrey, & firent revolter tout le pays : la 
Trimoüille Craon gagna contr'eux le combat de Montguyon, qui ramena la Duche à 
Poberflance ; mais il ne put prendre Dole, ce qui facha tellement le Roi qu'il y envoya le 
Seigneur de Chaumont, du nom d' Amboiſe, pour tenir fa place. Ce fut celui qui acheva e 
la nẽgociation traitèe depuis long - tems avec les Suiſſes, & conclut avec eux une Ligue au ci avec 
nom du Roi. II ſtipula que la France leur paieroit 20000 livres de penſion pour les Can- = me 
tons, autant pour les Gouverneurs; & les Suiſſes S obligerent de lui fournir 6000 hommes 
à la ſolde; ils lui donnerent auſſi le titre de leur premier Allie, qu'ils oterent au Duc de Sa- 
voye, non fans chagrin de fa part. La trève finie, Maximilien jetta quelques troupes en 
Bourgogne, ou 'affection des peuples lui fit reprendre en peu de jours Baune, Chatillon, 

Bar, & Semur. Si ce Prince avoit été aide, il auroit tout repris de la mme fagon, mais 
4 | my 
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496 HISTOIRE ABREGEE DE FRANCE. 
Rois le Seigneur de Chaumont, qui ne manquoit ni de troupes ni d' argent, Ven chaſſa bien vite 
de la III. & la- deſſus on renouvella la treve. | 
88 | La meme anne 1477, Le Roi augmenta fa garde de Gentils hommes penſionaires, & 

leur donna un Chef il fit auſſi Perablifſement des poſtes qui ne ſervoient que pour les affaires 
du Gouvernement, mais qui depuis ſont devenues tres utiles aux particuliers & d'une grande 
reſource pour VEtat. En 1478, 1 Italie ẽtoit diviſee en deux partis, celui du Pape, & de 
Ferdinand Roi de Naples, & celui du Duc de Milan, des Venitiens & Florentins. Les der- 
niers Etoient alors gouvernẽs par Laurent & Julien de Medicis freres, ſouverainement hais 
des Pazzi & de leurs creatures. Comme le credit des premiers Etoit grand, les autres, pour 
gen defaire, eurent recours a Paſſafſinat, qui $'execura un dimanche 28 Avril dans VEgliſe : 

Julien fut tue, Laurent ſe ſauva dans la Sacriſtic, mais les Pazzi, & leurs complices furent 
extermines; Frangois Salviati, ArcheyEque de Pie, fut pendu, & Von en penſa faire autant 
a un jeune Cardinal neveu du Pape. Le Roi deſirant ſoutenir les Florentins, leur envoya 
Philippe de Comines, qui leur mena un ſecours ramaſſe du Milanois & de la Savoye ; le 
deſſein du Roi n'ẽtoit pas de faire de gr ands efforts de ce cote la, mais d'y entretenir la divi- 
ſion. Cependant comme le Pape $<toit declare contre les Florentins & les avoit excom- 

muniès, le Roi aſſembla les Prelats & les DEputes des Univerſités, il menaca de faire tenir 
un Concile, & de confirmer la Pragmatique; enfin tout aboutit à envoyer une grande & 
ſolemnelle ambaſſade au Pape pour lui demander de lever les cenſures, & que les Conſpira- 
teurs fuſſent punis; V'Ambaſſadeur ſut Guy d'Arpajou, Vicomte de Lautrec. 

LA Chronique ſcandaleuſe de Jean de Troyes place en cette annee 1478, Vayanture 
d'un Moine Benedictin, d'Iſſoire en Auvergne, qui ctoit hermaphrodite & uſoit ẽgalement 
des deux ſexes, comme il y parut par ſa groſſeſſe. 

EN 1479, la ſeconde treve avec Maximilien etant expirẽe, le Seigneur d' Amboiſe Chau- 
mont nettoya entierement les deux Bourgognes; il prit mème la Ville de Dole par la tra- 
hiſon des Allemands, qui y firent entrer les F rangois; elle fut ſaccagee & dẽtruite, & de- 
meura pluſieurs annces enſevelie ſous ſes ruines. Au meme tems Maximilien aſſiẽgeoit The- 
rotienne; Armee du Roy commande par Deſquerdes voulut la ſecourir, mais le Flamand 

Bataille de Vint à fa rencontre à Guinegaſte, ou il y eut un rude combat; le champ en demeura a ce 


 Gumegate. Maximilien par la capacitẽ des Comtes de Naſſau & de Remont qui chargerent & deffirent 


les Francois debandes, qui croyoient avoir gagne la bataille. Les armateurs Normands pri- 
rent 80 batimens chargẽs de bled que les Flamands avoient fait venir du N ord & ruinerent 

| toute la peche du hareng. 
Commen- CET TE annẽe donna commencement à Empire de Moſcovie; * Duc Jean ſecoũa le 


2 - 8 
FEmpive joug des Tartares d'au de-la du Volga, qui juſques-la ayoient etẽ maitres du Pais; il prit 


1 Moſeo- pluſieurs villes, entr' autres celle de Novogorod, alors la capitale de ces quartiers, & celle 
. de Moſcou qui leur a donne fon nom. 


LE 10 juillet 1479, mourut le bon Roi René: le * ne = pas ſeulement au 
Comte du Maine de ſe mettre en poſſeſſion de ſa ſucceſſion, mais il employa toute ſon auto- 
rite pour le faire reconnoitre en Provence: il connoiſſoit le genie & le cœur de ce Prince, 
& ſe promettoit, ou de le dẽpoũiller, ou de ſe faire laiſſer ſa ſucceſſion, comme il arriva. 
Toutes choſes alloient à ſouhait pour le Roi, lors qu'un accident d apoplexie penſa l empor- 
ter au mois de Mars ſuivant, Etant dans un village pres de Chinon: la parole & la connoiſſance 
lui revinrent au bout de deux jours, mais fa ſanté ne lui revint jamais. Le Legat profita 
de cette conjoncture pour intercẽder pour le Cardinal Balue, que le Roi delivra a | condition 
qu'il ſortiroit de France comme il fit. La foibleſſe que lui cauſoit ſa maladie augmenta 

toutes ſes mauvaiſes qualites, jalouſic, defiance, haine, vengeance; il craignoit que sil 
ett marque de la bonte, on ne le crit trop facile, & que l'on n'eut empicte ſur ſon auto- 
ritẽ. Entre les Princes il haiſſoit principalement le Duc de Bourbon; il lui fit ſaiſir ſes ter- 
res & cherchoit des couleurs pour le perdre: apres cela il prit tous ſes ſujets en haine parce 


qu'il 
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qu'il ſcayoit les avoir mẽcontentẽs; il caſſa les Francs Archers, & à leur place il prit des 


troupes Etrangeres, particulierement des Suiſſes. Neantmoins il fit treve avec Maximilien, de la III. 
& la prolongea encore d'un an Pannee ſuivante. En 1481, il ſe mit en l'eſprit de faire un RAC E.: 


camp aupres du Pont de I Arche en Normandie de 15700 Lances, 10000 Fantaſſins & 2500 
pionniers ; il voulut qu'a l'exemple des Romains ſes troupes S exergaſſent continuellement, 
& qu'elles fortifiaſſent leur camp, tantot par des retranchemens creuſes & releves, tantõt 
par les chariots. Il arma le premier ſon Infanterie de Piques & de Hallebardes, ayant ap- 
pris dans les guerres de Suiſſe & de Liege que c' toit les meilleures armes. Il impoſa une 
taille de 150000 livres pour Fentretien de ces troupes: puis il sen laſſa tout d'un coup, & 
revint a Tours, ou il eut un nouvel accident dans lequel on le crut mort. Ses ſerviteurs ſe 
voüerent à St. Claude, & des qu'il fut un peu mieux il y voulut aller, & laiſſa la Lieute- 
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nance generale du Royaume au Seigneur de Beaujeu ſon gendre. Jamais, dit Mezeray, on 


ne vit tel pelerin; il marchoit accompagne de 6000 hommes de guerre, defoloit tous les 
lieux de ſon paſſage, & faiſoit toujours quelque terrible coup par les chemins. Il ſe faifit de 
Philibert Duc de Savoye & Famena en France, ou il mourut, & fon frere lui ayant ſuccedẽ, 
il ſe dẽclara ſon tuteur. Cette mEme annee Mahomet II Empereur des Turcs aſſiégea 
Rhodes, & envoya l'un des ſes Bac has faire une deſcente en Italie, ou il prit d'aſſaut Otran- 
te; il fut repouſſe a Rhodes apres un fiege de trois mois, ſoutenu par le Grand- maitre 
d' Aubuſſon; il Etoit reſolu d'y retourner lors qu'il mourut a Nicomedie. Ses deux fils ſe 
diviſerent, & pendant leur guerre domeſtique le Pape & le Roi de Naples s' enhardirent 
d'aſſiẽger Otrante, qu'ils reprirent manque de ſecours. Bajazet & Zizim en vinrent deux 
fois aux mains; le dernier ayant èté battu, ſe refugia a Rhodes, mais les Chevaliers Parre- 
terent, & au moyen d'une penſion de yoooo Ecus, que Bajazet leur promit, Penvoyerent 
en France au Chateau de Bourgneuf en Auvergne, ou il fut traitẽ afſes honorablement. 
PE u apres le retour de St. Claude, le Roi cut une rechute, il ſe fit porter a Clery, ot 
il avoit baty une Egliſe, & fut un peu ſoulage, mais pour peu de tems. Le 10 Decembre 
Charles, dernier male de la Maiſon d' Anjou, mourut a Marſeille, apres avoir inſtituè le 
Roi ſon heritier univerſel, auquel il recommanda de laiſſer jouir la Provence de ſes privileges 
& libertẽs. Rene Duc de Lorraine reclama contre le teſtament; le Roi lui rẽpondit que le 
Droit écrit Etant ſuivi dans la Provence, & la permiſſion de teſter librement etablie par ce 
meme Droit, il n'y avoit aucune difficulte ſur la validite de ce teſtament. Palamede de la 
Fourbin Seigneur de Souliers, qui Vavoit fait faire, fut recompenſe du Gouvernement de 


Siege de 
Rhodes &# 
d' Otrante. 


Provence, c'eſt-à-dire de la Souyerainete du pais fa vie durant. Au mois de Mars 14823 


Heritiere de Bourgogne mourut d'une chiite de Cheval; elle laiſſa un fils & une filie, Phi- 
lippe & Marguerite. Leur pere fut oblige d'en laiſſer la garde aux Gantois, qui par leurs 
nouvelles editions auroient dẽſolé toute la Flandre; mais en ce meme tems le Maréchal 
Deſquerdes prit la ville d'Aire par intelligence, ayant payẽ ooo Ecus au Gouverneur. 
De la il tenoit tellement la Flandre en reſpect que les Gantois ſe refolurent a faire la paix a 
quelque prix que ce füt. Ils envoyerent des Depures au Roi lui offrir leur Princeſſe Mar- 
guerite pour le Dauphin; le Roi ne demandoit que VArtois z mais comme ils ne vouloient 
pas que leur Seigneur fut jamais aſsès puiſſant pour les maitriſer, ils y ajouterent les deux 
Bourgogues, le Maconnois, Auxerrois, & Charolois, afin d'affoiblir leur Prince. Le Traitẽ 
en fut conclu fans que les DEputes puſſent voir le Roi, a cauſe de ſa repugnance a ſe mon- 
trer dans le mauvais Etat ol il Etoit. Enfin la Princeſſe lui fut amente Pannee ſuivante, & 


le mariage cElebre au mois d' Avril. En cette mEme ann&e 1482, Guillaume de la Mark, 


dit le ſanglier d Ardenne, fit tuer de ſang- froid I'EveEque de Liege, Louis de Bourbon; mais 
peu apres le Seigneur de Horn frere de 'EvEque, qui lui ſuccèda, Vayant pris en guerre, il 
eur la tete tranchee a Maſtrich. Il y avoit ei famine en France en 1481, Pannee meme & 
la ſuivante il courut une maladie epidemique conſiſtant en une fieyre dont tout le feu mon- 
toit à la tEte, qui emporta infinite de monde. | 


Tom. III. Rrre | Ex 
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Ex 1783 Edoiiard Roi dAngleterre mourut le quatre Avril; il laiffa deux gargons & 
cinq filles, & un frere Richard, Duc de Gloceſter; celui-cy ayant pris le gouvernement 
ſous le pretexte de la tutelle de ſes neveux, fit mourir quelques Seigneurs qui lui Etoient 
ſufpects, apres quoi il ſe dẽfit de fes neveux meme, qu'il fit etrangler, & prit la Couronne & 


dotard Roi fo, fit nommer Richard III, fans conſideration des filles. La verité eſt, qu Edouard, avant 


» F ns Angle- 
Ferre, 


d'ẽpouſer celle qui toute fa vie avoit porte le nom de Reine, avoit epouſe une autre femme 


qui vivoit encore: ce fut le pretexte de Richard pour exclure les filles de ſon frere. On 


trouve au long dans Commines la deſcription des derniers jours de Louis XI; les danſes de 
filles qu'il faiſoir faire a la vue de ſes fenètres; les joũeurs de flute qu'on amaſſoit pour le 
divertir ; les proceſſions qu'il ordonnoit ; letalage des principales Reliques du Royaume 
dans ſa chambre; Vinſolence & la durete de ſon medecin ; fon empriſonnement volon- 
taire au Pleſſis leſ-Tours, & ſon eſperance*en St. Frangois de Paule qu'il fit venir expres 
d'Italie. Pendant cela il envoyoit des Ambaſſades aux pais ctrangers ; il faiſoit acheter des 


choſes rares, & ne les voyoit pas quand on les lui apportoit: ſon but n'Etoit que de faire 


connoitre qu'il vivoit & ſe portoit bien. Enfin ſentant la mort Sapprocher, il fit venir le 
Dauphin ſon fils, lui fir une belle exhortation, & ſur-tout lui recommanda de fe gouver- 
ner par le conſeil des Princes, Seigneurs, & autres perſonnes notables ; de ne point changer 


les Officiers apres ſa mort; de ſuivre les Loix; de ſoulager les peuples; de reduire les leyees 


Alort de 
JouIS XI, 
don carac- 
N.,. 


de deniers à Fordre ancien du Royaume; c'eſt-a-dire, de ren point faire fans l'octroy des 


peuples; choſes toutes contraires à ce qu'il avoit pratique. Il mourut enfin le 29. Aouft 
1483, ayant regne 22 ans & VEcu 61. 
Cx malheureux Prince, le plus habile de ceux de ſon tems, a fait mourir plus de 4000 


perſonnes fans forme de proces, ou noy6s, ou paſſes aux oubliettes, ou Etoufes en des cachotsz = 


Triſtan, Prevot de fon Hotel, etoit le Juge, le temoin, &Pexccuteur, & lui ſouvenr le ſpec- 
tateur injuſte. Sans foi & pervers comme il Etoit, il vouloit neantmoins que la juſtice à VE- 
gard des particuliers fat fidelement adminiſtree ; il etoit merveilleuſement cloquent & per- 


ſuaſif, liberal au de-· li du commun des Princes, adroit, & ſubtil, mais ſombre: ſage dans Tad- 


verſitẽ, inconfidere dans les ſucces ; abſolu, fans pardon ni quartier, & le fleau de ſon 
Royaume. Il ſcavoit plus qu' aucun Prince de ſon fiecle, Etoit amateur de VAftrologic, & 
croyoit fort aux predictions, mais avec cela il Etoit devot fans connoitre la REligion, ni 
craindre Dieu: il eſperoit tout des Reliques & des Images; grand chaſſeur, grand Pelerin. 
II maltraita fa femme, ſur- tout a la fin de fa vie qu'il la renvoya en Savoye. On crut que 


Charles VIII avoit été ſuppoſe, le Duc d'Orleans en fit dreſſer des informations dans le 


Etat de 
Agliſe 
dans le 
xiy fiecle, 


tems de ſes broiilleries avec la Cour; il avoit encore deux filles, Anne, femme du Seigneur de 


Beaujeu depuis Duc de Bourbon; & Jeanne que le meme Duc d' Orleans ẽpouſa par force. 


LE Concile de Conſtance avoit heureuſement travaille a Textinction du ſchiſme qui ſepa- 
roit l' Egliſe de ſon tems; mais il laiſſa des ſemences de diviſions preſque auſſi dangereuſes 
entre le corps de FEglife & les Papes. On avoit beſoin de Conciles pour empeEcher de pa- 
reilles diviſions a Vavenir & pour faire obſerver les Canons. Les Papes ne pouvoient con- 


ſentir qu'il y eũt d'autre Tribunal que le leur: ainſi quand on vint a parler de la reformation 


du Chef & des Membres, le Pape Martin & fa Cour, qui aprẽhendoient d' etre touches à 
I'endroit ſenſible, firent clorre le Concile le 22 Avril 1418. Mais on ne put empecher qu il 


ne füt refolu qu'on tiendroit des Conciles de tems en tems dont le premier fut indique à 
Pavie à cinq ans de- li, & les autres, qui ſe tiendroient de ſuite de ſept en ſept ans, ſeroient 


aſſignẽs par le Pape du conſentement du Concile un mois avant la ſeparation. Suivant ce 


Decret il en fur aſſemble un à Pavie au mois de Novembre 1423, lequel dura un an, & fut 
peu nombreux acauſe de la peſte: il ſe congedia de lui mème apres avoir aſſignẽ le prochain 
Concile a Baſle pour Vannec 1431. Celui-cy commenca cette annee le 19 Juillet, & dura 
18 ans; les trois premiers en broiillerie avec le Pape Eugene IV; les quatre ſuivans en 


| bonne intelligence avec lui, & les onze autres en guerre ouverte tant avec lui que ſes Succeſ- 


ſcurs. 
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ſeurs. Il fut a la fin tranſportè à Lauzanne, & termine par Vabdication du Pape Felix. Rois __ 
Parmi ces deſordres, I'Afſemblee de VEgliſe Gallicanne, tenue à Bourges en 1438, recon- de la III. ' 741.98 
nut le Concile, qui à ſon tour loiia, autoriſa & ratifia la Pragmatique Sanction qui y fut RACE: = | 
ctablie. L'un des plus beaux Decrets du Concile de Bale fut celui de la vingt· huitiẽme 14 
Seſſion, qui deffendit tant à la Cour de Rome, que par tout ailleurs de prendre aucune choſe 1 1 
pour les elections, confirmations d'jcelles, preſentations, collations, proviſions, inſtitutions, j 0 . 0 
inſtallations, & inveſtitures de toutes ſortes de Benefices, Monaſteres & Ordres Ecclèſia- 1 
ſtiques comme auſſi pour les Ordres facres, Benédictions, envoy du Pallium, ſoit à raiſon | #2 1 
des Bulles du ſceau, des communs & menus ſervices, des premiers fruits, des dep6ts ; ſoit Wy 
ſous pretexte qu'il y eut coutume, privilege, ou ſtatut contraires : declarant Simoniaques —— | 41 
tant ceux qui payeront, que ceux qui receyront, & les pourvũs par tels moyens dechiis de r 
plein droit de leur Benefice : ordonnant au ſurplus qu' en cas de contravention du Pape 1 
meme, il ſeroir defere au Concile. Dans la meme Seſſion il fut ordonne que le poſſeſſeur N 


triennal d'un Benefice ne pourroit Etre trouble dans la jouiſſance. II n'y eut point de 

Conciles particuliers en France que celui de Tours à Angers en 1448, celui de Reims tenu 

a Soiſſons en 1455, & celui d' Avignon en 1457; fi Yon ne compte les deux Afſemblees 
generales de Bourges en 1438, & de Lyon en 1447, ou les Electeurs de 8 & de Co- 

logne ſe trouverent. 

Les Herefies de Wiclef & de Jean Hus ne penctrerent point en France; il y eut Kul- Hereſves 
ment en Picardie un commencement de Sette, dont un Carme, nomme Hilderniſſon, fut 4 Siecle. 
FAuteur: il ſe retracta devant le Cardinal Pierre d'Ailly. La Cour de Rome mit au nom- 

bre des Heretiques un autre Carme, nomme Thomas Connecte, Breton de naiſſance, le- 
quel fut briile vif; c' toit un grand Predicateur, qui parloit fortement contre la mauvaiſe 
vie des Prelats, & qui faiſoit de grandes converſions parmi le Peuple. En 1453, Guillaume 
Edeline, Prieur de St. Germain en Laye, fut condamne par I Eveque d Evreux à une priſon 
perpetuelle pour avoir abuſe d'une femme de qualite par Vintervention du Diable: il recon- 


tion, & d' tre rendus inhabiles à tous actes lẽgitimes. Mais fi les Cordeliers eurent du deſſous en 
cette occaſion, ils prenoient leur revanche ſur la Conception immaculce ; un Jacobin qui 
precha à Roiien en 1497, contre ce ſentiment fut cite aVPUniverſite & oblige de ſe retracter, 
ce fut cauſe du DEcret que fit la Faculte qu'il ne ſeroit plus regu de Docteurs qui ne s obli- 
geaſſent de croire & de ſoutenir Vimmaculee Conception. L'affaire generale des Mendiang 
Etoit de tirer à eux les Confeſſions & les enterremens; ils avoient de grands avantages ſur 
les Ordinaires. Premierement Vunion de la Communaute, qui trayaille toujours d'un me- 
me eſprit & ne quitte jamais la fin propoſce; Secondement leur exterieur mortifiè, & la 
forme ſinguliere de leurs habits: ces deux raiſons faiſoĩient que leurs Egliſes Etoient toũ jours 
pleines de leurs devots, & les paroiſſes abandonnees. En 1409, le Pape Alexandre V, qui 
avoit ëtẽ Cordelier, donna une Bulle en faveur des Mendians qui augmenta leurs Privileges 1 
a Vexces. L'Univerſité de Paris s'y oppoſa, les Jacobins & Carmes y renoncerent : mais = 
les Auguſtins & Cordeliers la ſoũtinrent, enfin Jean XXIII, & le Concile de Conſtance RY: | 

Rrr 2 _ abro- 


IX 


= — _—_ = — 


nut avoir &te pluſieurs fois aux Aſſemblees que le Vulgaire appelle Sabbat. Dans la Chronique 1 
Bourdeloiſe on trouve qu'en ce tems - a IArcheveque, Pierre Berland, dẽcouvrit une grande | | | "REY 
cabale de Sorciers, dont pluſieurs moururent en priſon, les autres furent condamnès au feu. 1 
Ce Berland etoit fils d'un paiſan d'une vie irrẽprochable, mais fi peu habile qu ils 1 A +118 
la Pragmatique. | . | 
LA guerre des Jacobias & des Cordeliers continuoit toujours. Un de ces derniers prè- Des Moines WL: 
cha & Breſſe en Italie, que lorſque le ſang de Jesvs-Carisr fut rẽpandu au tems de ſa paſ- "$8 
ſion, il perdit union hypoſtatique ; deſorte que pendant les trois jours qu'il fut mort il 1 i 
n'avoit ètẽ ni divin, ni adorable: les Jacobins releverent cette propoſition, & la condam- 9 Gl 
nerent d'Herefiez les deux Ordres $animerent plus que jamais a ce ſujet; ; enfin le Pape 1 
Pie II calma leur demele en defendant de traiter cette queſtion ſous peine d' excommunica- im "ft 
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abrogerent ces Privileges abufifs. Neantmoins les quatre Ordres continuerent leurs entre- 


de la III. vriſcs contre les Ordinaires, enſeignant qu'on n' toit pas oblige d'aſſiſter à la Meſſe de Pa- 


RACE. 


Scavants 


de ce Stecle, 


roiſſe, ni de faire des Offrandes au Cure ; que ceux qui Etoient obliges' de faire dire des 
Meſſes ne ſe pouvoient pas ſervir des Cures, qui ẽtoient par leur condition obliges de la dire; 
que les dixmes ctoient veritablement de droit divin, mais qu'il n'importoit pas à qui on les 
donnat pourvu qu'elles fuſſent „ en ceuvres pieuſes: le Oobcile de Bale condamna 
ces propoſitions. 

LA devotion du Roſaire & du pinie de la Views qui avoit &6 neglige, ſe rẽtablit 
par les Predications d'Alain de la Roche, Jacobin. Le Pape Innocent VII approuva la 
Regale du Tiers-Ordre de St. Frangois. Louis Barbe, Venitien, Abbe de Ste. Juſtine de 


Padoiie, entreprit la rẽformation de l' Ordre de St. Benoit, & inſtitua la Congregation du 


Mont-Caſſin. St. Bernardin de Sienne tenta de reformer l'Ordre de St. Frangois, qui ſe 


diviſa en Cordeliers à 1a Manche etroite, ou grande Obſervance; & Cordelie: 8 à la mn 


Manche, ou petite Obſervance. 
LA Scolaſtique tenoit le haut rang dans I Univerſite, 5 alles Lettres. y Etoient incon- 


niies, le Latin barbare, & nulle connoiſſance du Grec. On commenga a polir le Latin par 


imitation de Petrarque le Grec ſe fit connoitre apres la priſe de Conſtantinople par Var- 


 rivee de pluſieurs Grecs refugies. Gregoire Tiphernas vint à Paris en 1460 : Apres lui 
Hermonyme de Sparte, puis Janus Laſcaris; ils formerent grand nombre de ſcavans, par 


leſquels Reuclin, dit Capnion, fut le premier en ordre. L*Univerſite de Paris fut reform&e 
en 1452, par le Cardinal d'Eſtouteville qui lui donna des Statuts. Louis XI deſirant &tein- 


dre les partialitẽs que cauſvient les opinions des Realites & Nominaux, enſeignees premiere- 
ment pas Roucelin dans le XII Siècle, retablies par Okam en 1 322, chargea un Cordelier 

Flamand, nommẽ Jean Weſel, de faire une ſeconde reforme, & ſur Vayis des Suppots de la 
meèeme e . il donna un Edit à Senlis le premier Mars 1473 portant defenſes de plus 


enſeigner Popinion des Nominaux, voulant que les 1 * contenoient leur Doctrine ful- 
ſent enchaines dans les Bibliotheques. | | 


dreſſa une partie des Decrets de Bale; Guillaume Forteon, & Etienne Bruſlefer Cordelier, 


Jean Siret Pricur des Carmes, Martin Magiſtri Docteur de Sorbonne, Guillaume Chartier 
Eveèque de Paris & Alain fon frere, que la premiere femme de Louis XI baiſa en dormant a 


cauſe des bons mots qui ſortoient de ſa bouche; Gilles Bouvier qui a fait l' Hiſtoire de 
Charles VII; Charles Fernand, aveugle de naiſſance & tres ſgavant, neantmoins il prit V'ha- 


bit de St. Benoit au Monaſtere de la Couture au Mans; Jean Boutciller Avocat auteur de 


la ſomme rurale; Robert Gaguin General des Mathurins; Jean de Rely Eveque d' Angers 
qui harangua aux Etats de Tours. Octavien de S. Gelais Eveque d Angoulème, qui com- 
menca a decrafſer la Poefie Frangoiſe; Ferrand Cordule jeune Eſpagnol qui cronna toute la 
France par fa prodigieuſe mémoire. 

L'AsTROLOGIE Judiciaire fut fort cultivee depuis Charles V: Louis XI $'y appliqua 
beaucoup & attira divers Aftrologues a a ſa Cour, entrautres Angelo Catto Archevèque de 


Vienne. L'Imprimerie fut apportee a Paris en 1470, par trois Allemands, Martin, Ulric, 


& Michel, & en peu de tems elle y fit de grands progrès. La Faculté de Medecine ſe per- 


fectionoit: elle obtint dans ce tems - l un criminel condamne à mort pour faire la premiere 
experience de la taille, ce criminel en revint. Parmi les Illuſtres du Siècle, il faut comp- 
ter Louis Alaman Archeveque d' Arles, & Pierre de Luxembourg reputez Saints & Beati- 
fies. Entre les Cardinaux Frangois, Pierre d'Ailly Evèque de Cambray, Jean de Roque- 
taillade Archevèque de Roiien, Legat du Pape, Renaud de Chartres Archeveque de 


Reims, Guillaume d'Eſtouteville, auſſy Legat, Pierre de Foix Archeveque d' Arles, il 
avoit 


Pax u les ſgavans de ce Siecle il faut compter, _ Gerſon qui ſe retira à Lyon, * 
y mourut en l'année 1429. Le Cardinal d'Ailly, Pierre de Verſailles Eveque de Meaux, 
Thomas de Courcelles Chanoine d'Amiens, eſprit puiſſant par ſa doctrine & ſes vertus : il 


3. 
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avoit EtE auparavant Cordelier; Louis d'Albret Evèque de Cahors, qu'on nommoit les De- Rols 


lices du ſacre College. Jean Jeoffredy Evèque d'Arras puis d'Alby, l'un des mechants hom- qe la IL. 


mes du Siècle; Jean Balue Evèque de St. Malo puis d'Angers : Joftredy Etoit fils d'un Race. 
paiſan du Dioceſe de Beſangon & avoit été Cordelicr : Baluè Etoit de Xaintonge, = MY 
d'un Tailleur : Le Cardinal de Foix a fonde a Toulouze le College de ſon nom avec vingt- 
cinq bourſes pour les Ecoliers. Raimond Perault ne a Sugeres, premierement Evèque de 
Gurs, Legat du Pape dans le Nord pour la reforme du Clerge : Et enfin, entre les Eve- 
ques, Jaques & Jean Juvenal des Urſins, ſucceſſivement Archeyeques de Rheims, Martin 
Gonge Eveque de Clermont, Confeſſeur de Charles VII, qui etoit de Bourges, & prit le 
nom de Charpagnes; il tint les ſgeaux long-tems, Andre d'Epinay Archeveque de Bordeaux, 
qui eut grand credit ſous Louis XI. Louis d'Amboiſe Eyeque d'Alby, & Jean de Rely 
Evèque d' Angers. Le Clerge fut peu charge de decimes durant ce 1 le Ui nts du 


Pape % celui du Roi ſe balangant reciproquement. 
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Recent de FRANCE 1 la Minorité de 


LOUIS . 


LL MEMO IRE; 
Sur Ia convocation d'une Aſemblee dle Etats Generaux *, 


Rons J= aMars Gouvernement ne far fi cher à la France que celui de fon Alteſſe Royale. II | 


de la III. ſuccede à un règne deſpotique, burſal, tres long & par conſequent odieux. Il ſe fait 
RACE. ſentir par tous les caracteres propres a gagner les cœurs: bonne intention, juſtice, af- 


Compari- fabilite, liberalite, oubli des injures; & ſurtout par une bmp generofite. Cepen- 
= — wy * dant malgre tout ce qu'il a de gratieux & d'eclatant, les hommes ſont fi deregles que l'on 
Lovrs xry peut craindre que la facilite preſente ne ſoit plus dangereuſe, pour ſes conſequences, que les 
4 o_ rigueurs paſſces, parceque les eſprits s emportent plus aiſement de Peſclavage a Vinſolence, 
Duc d'Or- qu 'ils ne penſent a jouir de la ſimple liberté, de laquelle ils ignorent le prix, faute d'en avoir 
leans. eq Puſage depuis ſi long· tems. Le Frangois, en particulier, eſt d'un caractére leger, re- 
flẽchit peu, qui cede au premier objet: ce qui, d'une part, le rend aiſè a conduire, mais 
Conjonc- qui, de autre, le rend auſſi capable du mal que du bien. Les circonſtances ne ſauroient 
3 5 Etre d'ailleurs plus heureuſes pour Padminiſtration de Son Alteſſe Royale, puiſque tous les 
four la Ordres de l' Etat ſe trouvent ẽgalement accables, detruits & ancantis. Elle ne Sy peut faire 
 Regence. pour les uns, & pour les autres, qu'elle ne ſe les attache par de nouveaux liens. Tout le 
monde eſt entre ſous ſon obeifſance par les grands motifs de Veſj perance & de la confiance. 
ka $'y doit arrèter pour deux autres motifs non moins puiſſans, qui ſont le reſpect & l'eſti- 
Les Princes ont d'ailleurs tant de moyens de ſe faire aimer, * Pamour des Sujets ne 
ww manque jamais que par leur faute. 
Defaut du N uL Gouvernement ne peut Etre long-tems heureux, Sil eſt exercd ſans regle & ſans 
dere Ie theorie, au hazard des EvEnemens. On a vu le ſucces d'une ſemblable adminiſtration ſous | 
le regne paſſe, & nous en reſſentons amerement les effets. Les hommes veulent Etre com- 
nw 523 mandes, mais ils veulent trouver leur bien ſous Vautorite qui les domine; & cette diſpoſi- 
ceſſaire tion augmente, à proportion des maux qu'ils ont ſoufferts. Les graces particulieres, loin 
= _ de calmer les diſpoſitions generales, ne font qu'exciter la jalouſie & Venvie de ceux qui ne 
les reſfentent pas; & Pon ſe porte conſẽquemment à blàmer la diſtribution quien fait le 


Prince. Si S. A. R. ne peut reellement ſoulager les Sujets Ecraſcs, elle doit, au moins, 


* Preſents au commencement de Regence de Son Alteſſe Royale. RS 
tẽmoigner 
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- tEmoigner une bonne yolonte continuelle, & une attention infinie à leurs beſoins & à leurs Ro x $ i 
maux. Il eſt neceſſaire, pour cette fin, de donner de plus frequentes Declarations, d'en dela 11T, 1 
bien meſurer les termes, d'eviter les ambiguitẽs, d'y decouvrir la fin & le but qu'on ſe pro- RA E. 1 
poſe, qui doit toujours etre un avantage public, de quelque nature qu'il puiſſe etre, & quelque 1 * 

Corps de Etat qu'il puiſſe regarder. On donnera par ce moyen de la patience aux eſprits 1 | 
inquiets: on ſe diſculpera du reproche de lenteur, & d'indeciſion; on fera connoitre Lin- ; 1 | 
tention veritable de S. A. R. & de ſes Conſeils. * 

La plupart des Declarations donnees depuis la Regence, ont garde trop peu de meſures, Defaur: 1 


des Decla« 


&. ſe font ſouvent contredites. Elles ont decouvert le fonds des affaires, & par conſequent e e ; 468 
peu menage la reputation de VEtat. Elles wont propoſc, ni fait enviſager le remede au rendues 7 
malheur public, que comme la conſommation de la ruine des Particuliers, oubliant que 25 _ 4 N 
ce Public weſt que les Particuliers enfemble : & par ce diſcours il ſemble que Von continue _ Will 
de ſeparer de plus en plus le Roi de Etat: ce qui a ëtè la plus odieuſe de toutes les maxi- | | | vl 
mes du regne paſſe. Ces memes Declarations, & la conduite generale de la Regence, font 1 
craindre aux ſerviteurs zeles qu'elle ne prenne trop de vũes ſucceſſives, & qu'elle n'en ra- = 
maſſe point aſſez dans un meme plan, d' autant que le veritable bien dun Etat ne ſe fait pas —_ 
par hazard, & à meſure que les occaſions ſe. preſentent, mais qu'il faut le prevoir, le con- 1 
duire & Famener a une perfection par une methode certaine. 1 
Po vx cet effet, il eſt neceſſaire que les centre des affaires, que la fin & le but de tout le Næceſite — 
gouvernement, ſoient non ſeulement connus du Prince, mais qu' ils ſoierit toujours prẽſens à . 25 1 | i 1 


ſon eſprit; qu'il y raporte ſa conduite & ſes actions publiques, & qu'il y ſoit reſpecte fide- connoiſſe . 
lement par ceux qu'il honore de ſon eſtime & de ſa confiance. Les petits details ſurchargent tout. | 
un grand Prince, & n' avancent en rien le bien de ſes affaires. La grande & principale fon- nl 

tion, qui le doit occuper, eſt la perfection du Gouvernement, & Iecxercice de fon juge- 


ment, a Fegard de ce qui lui eſt propoſe, pour diſcerner entre ce qui convient, ou ne con- i 1 
vient pas au plan qu il a dans Peſprit, & de plus entre le bien & le meilleur, entre le mal & 1 
le pire conſiderẽs en eux-mEmes. Le Prince doit cependant etre inſtruit de tout ce qui | 4 We 
eſt poſſible & bon a faire dans! Etat; & pour le connoltre, il ſeroit peut. etre utile d'invi- ET 1 
ter tout le monde, par une nouvelle Declaration, à lui propoſer des viies & des projets uti- | ed Wil 
les, avec promeſſe de recompenſer tous ceux qui ſerotent juges tels. Mais comme le nom- =_ 
bre en ſeroit grand, que leurs qualitẽs ſeroient differentes, & qu'on peut ſuppoſer qu'il sen WH | 
trouveroit meme pluſieurs d'abſurdes, on pourroit charger quelques perſonnes ſages, éclai- | ; 17 
rees, fideles, de les examiner, d'en recucillir rom & de le preſenter à S. A. R. en la 1 
forme qui conviendroit le mieux. | ' | [4 

L'INDICIBLE depravation du fiecle preſent, od Vinteret perſonnel eſt le mobile ge Examen | Ft | | 
neral ; ou Pagiotage du credit & de la faveur, eſt devenu pareil : a celui de argent; ou les $ x _ 5 ; 100 0 
Sujets capables & bien intentionnes manquent preſque dans toutes les conditions, eft une jerſownes ; 14 

conſequence de P'anẽantiſſement, & de Veſclavage ou Von a vẽcu. Mais fa conſequence, $5 woe * *þ 


par rapport au Prince, eſt que la precaution devient, a ſon Egard, une vertu plus neceffaire 
que {x generoſitẽ naturelle ; qu'il ne ſauroit faire une trop grande attention au caractere de . 1 
ceux qu'il approche de fa perſonne, ni trop reflechir aux conſequences de leurs inſpirations, 
& qu' enfin il ne ſauroit mettre une barriere trop impenetrable entre ſes plaiſirs & fon gou- Wt | 
vernement, de ſorte que ceux-la minfluent, Sil ſe peut, en rien ſur celui-ci. Il ne s'agit, 1 
rien moins dans cette obſervation, que de Paccompliflement des hautes deſtinces de S. A. R. | | | vi 
que de ſa reputation dans toute Europe & dans le Royaume, & de fa gloire dans la poſterite : | = 
objets ſacres & chers aux gens de bien, & qui le doivent Etre infiniment a elle- mème. Wi 
LA finance eſt le principal nert d'une Monarchie; c'eſt Particle duquel depend la force lire de —_ 

& la reputation du Gouvernement : ainſi le principal effort de la prudence doit ſe porter de on n=; > 1 
ſon cote, quelque difficile que Vouvrage puiſſe lui paroitre. Les Monarques n'<toiert riches men: ell 
autrefois que de leurs domaines; ils ne le ſont aujourd'hui que de Yabondance propre de 4% re 
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Rois leurs Sujets, & de la confiance qu'ils peuvent donner à leur ſageſſe & à leur probite. Le 
de la III. regne paſſe a detruit Pabondance, en tirant des Sujets au dela de leurs forces, & en detrui- * 
RACE. ſant la conſommation interieure, pour faire que leurs denrecs periſſent en pure perte entre 

leurs mains, ou qu'elles devinſſent la proie des Commis & des Traitans. II à pareillement 
detruit la confiance, en dEcouvrant un fonds de mauvaiſe intention & d'artifice, dans les 
Miniſtres, digne d'une Eternelle execration. Les remèdes, que Von peut apporter aux per- 
nicieux effets d'une ſi cruelle conduite, conſiſtent a Vextinction de la ſurcharge, tout auſſi- 
tot qu'elle ſera poſſible, & ala converſion des droits OE] a la conſommation, en d'autres 


qui la facilitent. 5 
Oljets de L. A finance conſiderèe en general peut avoir trois objets: : I. La liberation * revenus 


r du Roi. II. La liquidation de ſes dettes en papier, & leur extinction. III. La circulation 


de Pargent. La liberation des revenus du Roi a EtE conduite a un point tres conſiderable, 
par la rẽvocation des aſſignations anticipèes; mais il ne paroit pas que Pon puiſſe eſperer 
que les charges foncieres, rentes de la ville, gages des charges inutiles, augmentations de 
gages des Officiers, conſtitutions ſur les Aides, Tailles, Gabelles, &c. ſoient jamais éteintes, 
ſans une deliberation des Etats Generaux, qu'il ſeroit aiſè de conduire à bien, quelque opi- 
nion que Von en ait. La liquidation des dettes en papier eſt preſque achevce; mais, fi l'on 
oſe le dire, il ne paroit pas que leur extinction ſoit poſſible, par les ſeuls moyens d'une 
Chambre de juſtice, ou de quelques taxes ſur les acquereurs du domaine. II y a des perſon- 
nes plus inſtruites dans ces matieres, qui eſtiment que Pon pourroit sen ſervir pour Pamor- 

tiſſement du dixieme, & de la capitation : impots tres odieux, & que l'on ne ſgauroit oter 
trop tot. La circulation de Vargent eſt toujours empechee par la defiance, ou la crainte 
des Evenemens : d'ou il Senfuit que tous objets de terreur propoſes, toute alteration, ou 
variation dans le prix des monnoyes, & particulierement la connoiſſance des beſoins de VE - 
tat & du Prince, ſeront des obſtacles invincibles à la circulation de Vargent. 


Aloyens 81 S. A. R. eſt determinee a l'ẽtabliſſement d'une chambre de juſtice, & fi elle eſpere 


3 que la recherche des Financiers ᷑teindra les deux tiers des billets de I Etat, il ſemble qu'elle 
deEtar, ne fe peut diſpenſer de faire anoncer une ſupreſſion de la capitation, ou celle du dixieme 
pour le 1 Octobre, ou Janvier prochain, & peu de jours apres, faire la convocation des 
Etats Generaux pour le 1 Aoũt prochain. Si au contraire elle ne peut eſtimer le produit 
d'une Chambre de juſtice, qu'au tiers, ou a la moitie des billets d'Etat, il ſemble qu'elle 
n'en peut dElivrer le Royaume qu'en permettant aux Particuliers, & aux Communautes, 
d'amortir leur cotte-part du dixieme & de la capitation, en payant en billets d'Etat le mon- 
tant de quatre ou cinq annees de mèmes impots, & leur permettant a cette fin d'emprunter 
de ces billets juſqu'a concurrence; le tout a certaines charges & conditions. Les Particu- 
liers Eloignes de la veritable connoiſſance des affaires, par leur ẽtat, ne peuvent raiſonner, a 
ces differens egards, que par pure ſuppoſition, & comme a tatons. Cependant ils ne ſau- 
roient ſe tromper a dire, qu'un Royaume, qui contient vingt millions d' habitans, fix cents 
millions d'eſpeces, & qui eſt d'ailleurs le plus abondant de l'Europe, ne puiſſe fournir des 
reſſources infinies au Prince qui voudra ſoigneuſement les chercher, & les employer pour le 
bien commun. 

xiii Daxs le fait, on eſtime que, de maniere ou qautre, le plus certain n de tous les moyens 
+ r ſera celui dune aſſemblẽe d Etats Generaux, ſeul capable de ranimer Vid6e du bien public, 
4 Etats d' autoriſer une juſte diſtribution des impots, & d'ancantir, par I'ctabliſſement d'une regle 
Generaux. concertèe, la maltemens regie qui coute 2 la France le double & le triple de ce qu'en tire 


le Roi. 
ras Bands. ON oſe dire enfin qu'il eſt de reguite, & de la generoſitè de S. A. R. jajolite encore 


Jan: awe qu'il eſt de ſon interet le plus preſſant, de remẽdier à la deſolation du Royaume, & de le 
naur de tirer pour jamais de Peſclavage des Partiſans, de ces ſangſues cruelles de V'Etat, dont elle a 


la France, cprouve clle-meme la durete & les mauvaiſes pratiques, par la rarete de Pargent dont ils 
ſont 
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ent les auteurs; de procurer au Roi, & aux Sujets un avantage Egal, par le changement | 
que les Etats peuvent faire a la maniere ufitce d'impoſer, ou de faire les recouvremens; a 
ceux-ci, parce qu' ils ne payeront que dans une juſte proportion de leurs facultes, & des be- 
ſoins publics; au Monarque, parce qu'il ſera toujours le maitre de leurs biens & de leurs 
vies, quand il aura ſolidement Etabli leur confiance. 

Dans ces vues, ſi dignes de la reflexion & de Vattention d'un fi grand Prince, la France Propoſition 
eſpere qu'il plaira à S. A. R. de donner inceſſamment une Declaration, pour indiquer une aſſem- on = 
blee generale de trois Etats du Royaume, pour la tenir en la ville de Bourges, au 1 Aoiit pro- aſſemblic 
chain pour aviſer tous enſemble aux grandes & importantes affaires de la Couronne, & particu- — 
lierement conſeiller le Roi ſur la meilleure maniere de faire le recouvrement de ſes droits & 
revenus, d'une fagon moins onereuſe que celle qui eſt en uſage. La haute ſageſſe de S. A. R. 
remarquera facilement qu'il n'y a rien de fi neceſſaire a Pappui de ſon droit & de fon auto- 

1 qu'une aſſemblee d' Etats, & qu'il lui importe infiniment que cette aſſemblẽe ſoit te- 
nue de ſon plein ore & entiere volontẽ; qu'elle ne ſoit point requiſe par aucun Corps; 3 
qubelle previenne & precede tous les troubles & toutes les diviſions qui pouroient naitre 
que la nomination des Depurtes lui ſoit pleinement agreable, & que les Gouverneurs des 
Provinces ayent le tems de donner une attention ſuffiſante au choix qu'il en faut faire: de 
ſorte que, tout conſiderè, il n'y a aucun tems à perdre, pour en former la Declaration. La 
forme & deliberation d'une telle aſſemblee ne doivent cauſer aucun embarras. S. A. R. y 
ſera la maitreſſe abſolue, & le ſucces en eſt auſſi certain que le zele de ceux qui la propo- 


ſent eſt ardent & fidele pour fa gloire & ſon interèt. 


ws MEMOIR F. 


Pour rendre 4 'Etat puiſant & invincible „S tous les Suyets 45 ce meme 
Etat beureux © riches. 


N ne peut acquerir de richeſſes legitime que par les arts, Vagriculture & le commerce. Tigirimes 
Toutes autres voies, pour acquerir du bien, doivent Etre banies de la ſociẽté civile, rpg 5 ol 
puiſqu'il ne s y rencontre qu'uſure & mauvaiſe foi, qui conduiſent indiſpenſablement ! Etat 7icheſes. 
le plus floriſſant à fa ruine totale. Plus le commerce fleurit, plus un Etat eſt riche, puiſ- 
bn & invincible: & au contraire, plus les Financiers y prennent d'empire, plus l'uſure 
y introduit, & plus cet Etat eſt pres de fa decadence. La richeſſe des marchands eſt 
N de la Monarchie, & celle des Partiſans en eſt la ruine. Le ſucces du negoce porte 
partout Pabondance & la joiez & le ſucces du Parti y porte la pauvr — le Me & le 
deſeſpoir. | 
Les fortunes ſubites des Financiers ont excite 6 marchands à quiter le commerce; Suites f4- 
d'autres à borner leur negoce au commerce uſuraire de argent, & une infinite d'autres a . 
quiter Pagriculture, pour poſſẽder des emplois, ou ſe faire pourvoir de charges onereuſes a Finan- 
PEtat: en forte qu abandonnant Pagriculture, la fabrication & le commerce des den- ciers. 
rẽes & marchandiſes, ceux qui Vont voulu continuer aiant etc obliges de paſſer par la main 
de ces uſuriers, lorqu' ils ont eu beſoin d' argent, ils ont ete rangonnẽs. De là vient que 
tant de fabriquans & laboureurs, ou fermiers, ont ètẽ ruinẽs; que les terres ſont incultes ou 
mal fagonnẽes, & que les banqueroutes ſont fi frequentes. - 
Le Roi Louis XIV, de glorieuſe memoire, Biſaieul de S. M. dans le deſſein de "Tg Sons de 


fleurir le commerce aun ſes Etats, a ordonne l'ẽtabliſſement de pluſicurs Compagnies de 1 Hv. pour 


commerce, pour nẽgocier dans toutes les parties du Monde, & fait venir les plus habiles ou- le com- 
vriers de ! Europe, pour y ᷑tablir les belles manufactures que nous y voyons; Ke S. 
M. a établi un Conſeil de commerce, à la ſuite de ſa Cour, pour etre toujours a portee de 

le proteger, & de lui accorder de nouvelles graces. Mais comme les guerres qui ſont ſur- 
r SC 5 venues, 
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706 8 ME MOIRES DU CoMTE  <+. nl 
venues, ont Etouffe de ſi heureux commencemens, & en mème tems donne lieu aux Fi- 
nanciers, & Traitans, de prendre le deſſus du commerce, on ne doit pas etre ſurpris, ſi bu- 
ſure y regne avec tant d'empire; {i les banqueroutes ſont ſi frẽquentes dans le commerce, 

| & ſi tous les peuples gemiſſent. An 

Neceſſẽ S1 la Hollande, en moins d'un ſiècle a par le ſeul nẽgoce ẽlevẽ à une puiſſance formi- 

" ©7*-,, dable un petit coin de terre preſque cach& ſous les eaux, quel ſoin ne doit pas prendre 

ezard de la celui qui gouverne une Monarchie comme celle de la France, ſituèe avec tous les avantages 

France. neceſlaires pour crablir un commerce univerſe], & qui en ſoi-meme a un fonds inẽpuiſable 
de feconditẽ, a I'egard de differentes choſes dont tes Etats voiſins ne ſe peuvent paſſer. Quel- 
ques avantages que le Royaume de France ait, ſoit par ſon heureuſe fituation, ou par Vin- 
duſtrie de ſes habitans, jamais le commerce n'y ſera conſiderable, tant qu il n'y aura point 
d' etabliſſement qui en ſoit connu. Le pere commun du commerce eſt en Etat de favoriſer les 
entrepriſes des Negocians tant en general qu' en particulier; z ſoit en ſoutenant les foibles, pour 
empecher qu'ils ne faſſent banqueroute ou en protegeant les forts, afin de leur donner moyen 
d augmenter leur commerce, & de le porter auſſi loin que leur genie Poura s 'ctendre. 

LE Conſeil de commerce peut bien proteger les Negocians aupres du Roi, contre les 

entrepriſes des Fermiers & Financiers, mais il ne fournira pas de Vargent aux Fabriquans & 
Manufacturiers, pour ſoutenir le travail de leurs fabriques, ou manufactures: il n'en four- 
nira pas aux Fermiers & Laboureurs, pour leur donner moyen de mieux cultiver les terres, 
& parvenir à d' abondantes recoltes, qui eſt la mine inẽpuiſable & le Perou que l'on a quits 
trop legerement, pour Valler chercher bien loin, avec beaucoup de hazards & de depentes. 
Il ne ſe chargera pas non plus du ſoin de faire mettre en reſerve la proviſion des bleds des 
villes, bourgs & paroiſſes du Royaume, avant qu'on en permette le tranſport a VEtranger, 
afin d'eviter les diſettes & les chertes exceſſives des e comme il n "eſt que trop ſou- 
vent arrive, 

Projet d'u- Il. faut donc un crabliſement general qui mette la main à latins pour parvenir a ce 
ne 04- point de vie, lequel par fa direction, ſon commerce & negoce de participation, puiſſe r&u- 
gnie gene- Tt. , , . ; : 3 
rale d nir dans un meme eſprit tous les Nẽgocians du Royaume, ſans neanmoins captiver Vincli- 
commerce. nation de chacun en particulier, ni les empẽcher d agir ſuivant leurs vues particulieres; & en 

meme tems ouvrir un moyen aſſuréè à tous les Sujets de S. M. de pouvoir faire commerce 

en gros ſans deroger, ou faire valoir leur argent dans le negoce fans uſure & avec ſuretẽ. 
preuves de Pluſieurs raiſons utiles & politiques nẽceſſitent cet ẽtabliſſement. En premier lieu, on 
25 e * ſuprime beaucoup de charges & offices, qui occupoient ceux qui en Etojent pourvus: les 
bliſement, taxes qui ſont demandes aux Financiers, & par eux payces, les obligent à congedier beau- 

„ coup de Domeſtiques & Commis. En ſecond lieu, il y a une infinite de jeunes gens de fa- 
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mille, & il Fen <eleve tous les jours, a qui il faut donner moyen de $'occuper utilement pour 
eux & pour l Etat, afin de les tirer de Pᷣoiſivetẽ, ſource de tous les maux, & les empecher 
de s'attacher à la Pratique, qui degenere trop ſouvent dans une dangereuſe chicane qui ruine 
les peuples. En troiſieme lieu, tout le monde n'eſt pas ne pour Etre Soldat ou Laboureur, 
& ces deux profeſſions ne ſuffiſent pas pour rendre un Etat heureux. Il faut des Fabriquans 
de toutes eſpèces, & des Negocians, afin que les uns & les autres S'aident, & que le com- 
merce & Fagriculture fleuriſſent. Oeſt pourquoi on fait à S. A. R. les propoſitions ſui- 


vantes. 
PREMIERE ProPosITION. 
Projeſes D'eETABLIR à Paris, „par commiſſion, ſix perſonnes, avec le titre de Conſeilleis 
11075par d'Etat, grands Treſoriers du commerce, Proviſeurs generaux du Royaume. 


| t raport a . 
| 4 erabliſ. ACCORD ER à ces ſix grands Officiers des Lettres patentes pour l'ẽtabliſſement 4 un 


ſement. Treſor, & Direction generale du commerce dans la ville de Paris, a Veffet de proteger & 


ſoutenir Pagriculture, les fabriques, & manufactures, & — bare toute ſorte de 
com- 
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commerce & negoce licite, qu'Elle verra reuſſir, tant par terre que par mer, dedans & 
dehors le Royaume „ fans excluſion, ni anticiper en aucune maniere ſur les privileges ex- 
cluſifs accordes a la Banque generale, & aux autres Compagnies preſentement etablies; z les 
articles ci-apres ſervant de reglement pour la dite Direction. 

I. Que tous les Sujets de S. M. de quelque qualite & condition qu'ils ſoient, pourront 
prendre interet dans le commerce de la Direction, fans deroger a leurs nobleſſe & privile- 
ges, de quoi S. M. aura la bonte de les diſpenſer. 

II. Que tous les Etrangers, & Sujets de quelque Prince & Etat que ce ſoit, poutont 
pareillement prendre interèt dans le commerce de la dite Direction. Fr © 
III. Que le premier fonds capital du Treſor de cette Direction ſera compoſe de toutes 


les ſommes de deniers, qui y ſeront portees par ceux qui y prendront interèt, dans le cou- - 


rant de la premiere ann&e de fon Etablifſement ; lequel fonds ſera diviſe en ſix claſſes d A- 
ctions purement mobiliaires & negociables, diſtinguees par le n'. depuis 100, 200, 70⁰5 
:000, 2000, juſqu'à 3000 livres; afin que tout le monde puiſſe y prendre interer pour ce 
qu'il voudra, ſoit peu ou beaucoup. Qu' aucun des Actionnaires ne poura, pour quelque 
cauſe que ce ſoit, retirer aucune choſe du fonds capital qu'il aura à la Direction, pendant 


qu'elle ſubſiſtera, au moyen de la faculte qu'il aura de les tranſporter a d'autres. 


IV. Que les Actions & profits, qui apartiendront aux Particuliers intereſſes en la dite 
Direction, de quelque nation qu'ils ſoient, ne pouront etre ſaiſis par le Roi; ni confiſques 


à ſon profit, encore qu'ils ſoient Sujets de Princes & Etats avec leſquels S. M. pouroit etre 


ou entrer en guerre: comme auſſi que les veuves, enfans, & heritiers, ou pretendans droit 
des Actionnaires, ne pouront faire aucune ſaiſie ni apoſitions de ſcelè dans les bureaux, ma- 
gafins, comptoirs, ni ſur la caiſſe, marchandiſes & effets de la dite Direction, ſous quelque 


pretexte que ſe ſoit. 


V. Qvx le commerce de la Treſorerie & Direction generale ſera conduit par trois Di. 


recteurs Nẽgocians, qui ſeront choiſis par les grands Treſoriers Proviſeurs, dont experience 
au fait du commerce general, & la probite leur ſera connue; leſquels Directeurs Nego- 
cians ne feront plus & ne pouront faire aucun commerce pour leur compte particulier, directe- 


ment, ni indirectement, à peine d' etre chaſſes honteuſement de "_ Direction, & de 3000 


livres d'amende envers les pauvres. 

VI. Qux les dits Directeurs ſeront inſtalles fur la commiſſion ſcelee du ſceau des grands 
Treſoriers, & regus au Conſulat, ot: ils ſeront tenus de preter ſerment. 

VII. Qux les Directeurs ne pouront Etre inquietes, ni contraints en leurs perſonnes, ni 
leurs biens, pour raiſon des affaires de leur Direction, en juſtifiant par eux de leur con- 
„ 

VIII. Qux les effets de la Direction & Treſorerie ne pouront etre ſujets a aucunes hi- 
potheques du Roi, ni faikies, pour ce qui en etre du a S. M. & a tous autres, par les 
Actionnaires. 


IX. Que la Direction generale de Paris correſpondra avec les Chambres & les Bourſes 


communes, que les grands Treſoriers Etabliront dans les villes, bourgs, & paroiſſes du Ro- 
yaume, ſoit pour Etendre ſon commerce, ou pour faciliter ſes entrepriſes. 


X. Que la Direction generale de Paris, & les particulieres du Royaume, etabliront à la 


nomination & proviſion des grands Treforiers, les Officiers qui ſeront neceſfaires a chacun 
en particulier, pour tenir les caiſſes, les Livres à parties doubles, les comptes, faire les nẽ- 
gociations, achats & ventes, payer les gages & autres depenſes ordinaires de chaque Di- 
rection. 

XI. Que les Directeurs de la Direction generale de Paris, & les perocines qui compo- 
ſeront les Chambres & Bourſes communes des villes, bourgs, & paroiſſes du Royaume, pre- 
ſideront tour a tour, de mois en mois, aux aſſemblèes qu ils tiendront tous les jours, à com- 
mencer "me le plus ancien, & chacun d'icelle. 


Sſſz 


XII. Qux 
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Rors XII. Qu E la Direction generale de Paris poura faire ſtatuts & reglemens, pour le bien 
de la III. & Pavantage de ſon commerce, que les grands Treſoriers mn au Roi, & ſuplie- 
RAc E. 7 
dont tres humblement S. M. de les confirmer. | 

XIII. Qv'rL ſera fait tous les ans un bref Etat de toutes les dates & effers de la dite Di- 
rection, & au moins tous les trois ans un inventaire general de tout Pactif & paſſif d icelle, auquel 
ceux d'entre les Actionnaires qui auront au moins 10000 liyres d' Actions, & les Dẽputẽs au 
Conſeil de commerce, pouront aſſiſter; leſquels Etats & inventaires ſeront 02% =" 4 
tous les Actionnaires qui deſireront en prendre connoiſſance: par leſquels inventaires tous les 
Actionnaires, leurs veuves, enfans, heritiers, ou pretendans droit, ſeront tenus de oy regler 
& s' y tenir, ſans pouvoir en demander d'autres. 

| XIV. Qu les Directeurs de la Direction generale de Paris auront FRG: pour cent, far 
tout le commerce qu'ils entreprendront pour le compte de la Direction generale, pour leurs 

peines, ſoins & fraix de bureau, du montant duquel demi pour cent ils feront bourſe com- 
mune, pour Etre reparti entr'eux par cgale portion, après en avoir deduit le dixieme pour 
les grands Treſoriers. 

XV. Que les profits que la Diego poura faire ſur ſes entrepr "hs deduction faitedes 

frais, ſeront repartis à la fin de chaque annte entre tous les Actionnaires, au marc la liere de 


ce que chacun y aura d' Actions. 

XVI. Que les porteurs des Actions de la Direction generale ne s 'engageront dans ſon 
commerce & entrepriſes, que pour le fonds & valeur de leurs Actions, & non plus; & 
pouront s' en tirer libres en cas q infortune, en abandonnant le fonds des Actions Ju ils y 
auront. 

XVII. Qus 49 cette Direction aomgrale de commerce venoit à finir, il * fait un der- 
nier inventaire general de fon actif & paſſif; & apres ſes dettes acquitces, le ſurplus de l'ac- 
tif ſera reparti entre les Actionnaires, auſſi au mare la livre, A a proportion de ce que chacun 
aura d'Actions : & cependant les Livres, titres & papiers d'icelle reſteront es mains des Di- 
recteurs, pour Etre repreſents & communiquẽs, quand beſoin ſera. 

XVIII. Que “il arivoit conteſtation, ou difficulte, fur tout ce que deſſus, circonſtan- 

i ces & dependances entre les Actionnaires, Directeurs & Commis, & prepoſes au com- 
5 merce de la dite Direction generale, ils ſeront tous obliges de Fen tenir & regler par avis 
d'arbitres nẽgocians, & d'y acquieſcer, fans pouvoir aller au contraire, a peine de trois 
mille livres payables par les refuſans, moitiẽ aux pauvres, & l'autre moitiè aux acquieſgans, 
avant de pouvoir Etre regus a dire ni propoſer aucune ghoſe contre la deciſion des dits ar- 
bitres, ſans que cela puiſſe Etre repute peine comminatoire, mais au contraire ablolument 
de rigueur, & comme telle exactement obſervee & exEcutee. | 
XIX. Que S. M. n'accordera aucun faufconduit,  Evocation ni ſurſeance, ſous quel- 
que pretexte que ce ſoit, a tous ceux qui auront achete des effets de la Direction, ou ven- 
du pour ſon compte quelque choſe ſervant a icelle. 
XX. Qus la demande de tous les paſſeports, ou permiſſions, pour belege de 
| | grains ou autres denrees & marchandiſes, ſera communiquee aux grands Treſoriers & Pro- 
| viſeurs generaux du Royaume, & a la Direction generale, pour, ſuivant leurs avis | wu 
des Directeurs de la dite Direction, les permettre ou refuſer. 

XXI. Qus les grands Treſoriers & Proviſeurs ſeront les premiers Des aux _ 
blces des Directeurs de la Direction generale de Paris, lorſqu' ils sy tranſporteront. 

XXII. Que pour la facilite du commerce & entrepriſe de la Direction, elle poura ré- 
gler ſes affaires & faire ſon commerce, de maniere qu'elle ne payera que quatre fois Pan, 
pendant les mois de Mars, Juin, Septembre & Decembre de chacune annte. Que 8 
les Negocians qui trayailleront de concert avec elle, pouront faire la meme choſe, aſin 
qu'en otant dans le commerce la neceſſitè de payer tous les cigq jours comme il 8 . 
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aujourdhui dans Paris, les preteurs d' argent n'ayent plus d'occaſion pour uſurer comme ils Ro fs 
XXIII. Qu ces payemens ſe feront pendant un mois, du jour de leur otivetture, & Rac 
que la police y ſera obſeryee comme a Lion; & à cet effet que le reglement de la place de 
Lion, dont on donnera copie, ſera declare commun pour la place de Paris, en ce qui regar- 

dera les payemens de la Direction generale du commerce ſeulement, & ceux des Negocians 

& autres qui sy conformeront. Tout eſt ſimple dans cette Direction & treſorerie, & rien 

n'y eſt force. Il n'y a point d excluſion, sy aſſocie qui veut: les actions font au porteur de- 
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1 puis 1001. jus qu'a 3000, & il ny a point de ſoliditè entre ceux qui 8'y intereſſeront, mais 
L bien entre le fonds des actions qui repondront les unes des autres. | 
4 Lx Roi, & en parcourant tous les ctats, ſoit de VEgliſe ou de I'Epee, juſqu'au plus petit e, ; 


artiſan, tous peuvent s'y intereſſer, ſans qu'il ſoit dit qu' aucun faſſe commerce, ni qu'il de- 2% di- 
roge à ſa qualite, parce que les fonds, que chacun aura mis dans cette treſorerie, ſeront a la De er 
diſpoſition de Directeurs Negocians d'une probite reconnue, qui les feront valoir pour le ese oe 


compre de tous les affocies, ainſi qu'ils jugeront a propos; de maniere que les Actionnaiics, de 


ſans ſe mettre en peine de rien, participeront a ce commerce, au marc la livre de ce que rl | Fm 
chacun aura d' Actions. Tous les Negocians, ou Fabriquans, ne feront aucune difficult de perry 1408 
mettre tout leur argent dans ce treſor, puiſqu'ils n'en auront pas beſoin pour le dit com- cet #rabli/: Wall 
merce, & que plus ils auront de fonds à la treſorerie, plus, cette meme treſorerie leur don- #7” Wh 
nera de credit, dans tous les endroits ou ils voudront etendre leur negoce. Rien ne peut —_ 
etre plus avantageux au Roi & à tous ſes Sujets, & rien ne doit Etre plus ardemment defirs 14 
qu'un etabliſſement de cette nature, qui unit volontairement differens genies, ſans les em- : | | Wh | 
pẽcher d' agir ſuivant leurs volontes, & qui donnera des profits conſiderables à ceux qui sy a 1 


intereſſeront, dont les conſciences les plus timorces pouront jouir fans ſcrupule, puiſque ce 
ſeront les hazards du commerce qui les procureront. 8 


k 
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DEUXIEME PROSPOSIT ION. 


D x ſuprimer les offices de courtiers, agens de change, banques & marchandiſes reſervẽes 
par Fedit du mois de Decembre 1715 dans les villes de Marſeille & de Bordeaux; & les 
Conſeillers du Roi, agens de change, banques, commerce, & finances, crẽẽs a Paris; en- 
ſemble les gages, augmentations de gages, droits, privileges, exemptions, franchiſes & li- 
bertẽs attribues aux uns & aux autres. Les motifs de cette ſupreſſion ſont que ces offices 
aiant EtE acquis par des perſonnes peu experimentces dans les negociations de banque, du com- 
merce & des finances, on ne retire aucune utilite de leur creation ; au contraire la plupart 
de ces Officiers etant dans Puſage d'uſurer, & abuſant de la faculte qui leur eſt accordee 
d'avoir caiſſe & bureaux ouverts chez eux, ſe ſont Eriges en uſuriers publics, & y bornent 


toutes leurs fonctions; en ſorte que, pour extirper Puſure du commerce, il eſt neceſſaire de | 
faire cette ſupreſſion. 3 3 5 | 
Die permettre aux grands treſoriers du commerce, & proviſeurs generaux du Royaume, Will 
d'etablir par commiſſion dans toutes les villes, bourgs & paroiſſes du Royaume, des Agens . 
de banque, commerce, & finance, treſoriers de la bourſe commune, de chaque paroiſſe, Re- wil 
ceveurs particuliers & Collecteurs perpetuels des impoſitions, le nombre qu'iis jugeront ne- A 
ceſſaire: & de leur preſcrire les fonctions ci-apres, pour le bien & utilite du commerce, MY 
tant general que particulier. | i 5 
Fo Nc TIONS DES AGE NS DE BANG uE. . 1 
I. FERON T, a excluſion de toutes autres perſonnes, toutes les negociations de ſom- 11 Fl 
mes, de deniers, de ports d argent, de Lettres de change, promeſſes, cedules, billets à or- | 4 5 
dre, au porteur, ou autrement, actions de la banque, aſſignation du treſor Royal, reſcrip- | = 
tions, billets de compagnies de Negocians, & autres. ab 2k 18 
— | | x | | II. S' 4 
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II. Sg&NTREMETTRONT pour faire, chacun dans les lieux de leur ẽ̃tabliſſement, 
outes conventions, marches, achits, ventes, trocs, Echanges de denrees & marc handiſes 
du cru, peche & fabrique de France, ou de celles venantes des pays Etrangers, dont entree 


& commerce eſt ou poura Etre permis. 

III. Les marchands & negocians pouront ſe ſervir du miniſtere des dits agens, leur diſ- 
tribuer des marchandiſes; & par ce moyen ils auront pluſieurs comms, & pluſieurs maga- 
fins, qui ne leur couteront qu'une modique commiſſion, II y a plus: par le miniſtere des 
dits agens tout le monde poura faire commerce en gros, ſans deroger, ou faire valoir fon 
argent dans le nẽgoce avec ſuretẽ: d' odù il ſuit que les fermiers & laboureurs, commergans, 


fabriquans & manufacturiers, en remetrant aux dits agens des denrees & marchandiſes, trou- 


veront facilement par leur entremiſe Pargent dont ils auront beſoin, pour continuer leur 
travail, ou payer leurs fermes; & les preteurs, leurs ſuretẽs dans les denrees & marchandiſes 
dEpolces e & mains des dits agens. Leur ſera permis de vendre par commiſſion toutes ſortes 


de denrees & marchandiſes, qui pouront leur etre livrees, envoyees & adreſſees, tant par 


les nẽgocians „ fabriquans, armateurs & autres particuliers du Royaume, que par ceux des 


pays Etrangers, & dont le commerce eſt, ou ſera permis : le tout ſuivant la facture, prix, & 
ordres qu' ils en auront regus; & les ciendrom toujours en ctat d'etre expolces en vente, 4 


peine d'en repondre, en cas de deperifſement, par leur faute ; a l'effet de quoi nn te · 


nir & avoir un ou pluſieurs magaſins, pour la conſervation d'icelles. 
IV. DoNNERONT avis à ceux qui leur auront envoye les dites denrees & marchan- 


diſes, du jour qu'ils les auront vendues, du nom de Vacheteur, & des conditions pour le 
payement convenu avec icelui, & ce dans la huitaine apres la vente; & lorſqu'ils les au- 
ront vendues comptant, ils leur en feront la remiſe du FRE „ ou ſuiyront les ordres qu ils 
leur donneront ſur ce ſujet. 

V. Povronr faire donner deniers a la groſſe avanture, faire ſigner toute police d'aſ- 
ſurance, $'entremettre dans la vente, achats, trocs, & échanges de navires, vaiſſeaux & 
autres batimens marchands , Caffrettement, POD & toutes autres conventions mari- 


times. -- | 
VI. PovronrT ſe charger Jacquiter | en monnoye courante, afin de ne point antici- 


per ſur le privilege de la banque generale, toutes lettres ou billets qui ſeront faits ou tires, 


tant du dedans du Royaume que des pays ẽtrangers, payables à leur domicile; ſgavoir ceux 


qui ſeront Etablis a Lion dans le payement des Rois, Paques, Aout & Tous-Saints; & ceux 


de Paris, & des autres villes & lieux du Royaume, dans le courant des mois de Whey? Juin, 
Septembre & Decembre de chacune annce ſeulement, fi on leur en remet la valeur, ſans 
que ſous quelque pretexte que ſe puiſſe Ctre, ils puiſſent Etre tenus ni obliges de les accep- 
ter, afin de les conſerver a la banque generale, & aux Banquicrs la CUE de payer tous les 


jours & a toutes Echeances. 


VII. Comms auſſi q acquiter tous les droits Ss de ſortie, Hers peages, & 
autres qui ſeront dũs pour toute forte de denrẽes & marchandiſes; s entremettre de la vente 
de tous immeubles, comme terres, maiſons, heritages, circonſtances, & dependances, ren- 
tes foncieres, fẽodales & conſtituces, cane , offices » gages & augmentations de gages 
d'Officiers. 

VIII. Põ xo recevoir toutes les rentes conſtituees, creees ſur l' hotel de ville de Paris 
clerge, poſtes, tailles, & ſur les autres fermes & revenus du Roi; celles dũes & conſti- 
tuces par les pays d'Etat, provinces, compagnies & communautes d' Officiers, & par tous 
les autres Sujets de 8. M. Enſemble les cens, rentes nobles & foncieres, & feodales, fermes 
des terres, ſeigneuries, & autres loyers de maiſon, & generalement tout ce qui poura Etre 
dũ aux Sujets du Roi, & aux Sujets des autres Princes & Etats voiſins, en quelque ſorte & 
maniere que ce puiſſe etre. Meme pouront gerer les affaires, de quelque nature qu'elles 


puiſſent etre, commerce, e 5 & finance, tant en leur preſence qu'abſence; le 
| tout 
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tout fur les pouvoirs, procurations, & quitances de ceux qui les en requereront, chacun dans 
les lieux de leur etabliſſement, ſans que perſonne ſoit oblige de ſe ſervir du miniſtere des dits 
Agens, pour tout ce qui eſt contenu au en article, par preference à a tous autres, qu'au- 
tant qu'ils le voudront bien, 

IX. FERON T, a Fexcluſion de tous autres, la vente des denrẽes & marchandiſes qui 
ſeront entrepoſces ſur les halles, ports, quais, bureaux des Marchands, communautes d'arts 
& m6tiers, & autres lieux publics, hors le tems des foires & marches ; & leur ſera permis 
de s entremettre dans les negociations qui ſe font en tems de foires, & hors d'icelles, dans 
les manufactures, fabriques, marches & lieux privilegies, les Marchands forains n'aiant la 


liberte de vendre eux- mèmes leurs marchandiſes que pendant le tems des foires & marches, 


& les Commergans de Paris commettant ſous les halles ces perſonnes a eux deyouces, pour 
ſe faire vendre a eux · mèmes les marchandiſes des forains, ce qui eſt une choſe incompatible. 
Il n'y a point de difficulte d'accorder aux gens propoſes l'excluſion pour la vente des dites 
marchandiſes, hors les tems des foires & marches, qui eſt bh tems od les forains ne peuvent 
pas les vendre eux-mèmes. 

X. Cx ſont des perſonnes qui ne peuvent rien faire pour leur compte, leſquelles tenant 
lieu de Collecteurs, a qui il n'eſt pas defendu de faire commerce pour leur compte, on peut 
bien ſans ſcrupule faire faire la recette des impoſitions aux dits Agens, & par ce moyen em- 
pecher que plus de 8000 Collecteurs ne ſoient ruines, ni qu' ils perdent leur tems à faire les 
recouvremens des dites impoſitions. Feront auſſi, a l'excluſion de tous autres, chacun dans 
les lieux de leur ᷑tabliſſement, la recette, au profit du Roi, de toutes les impoſitions qui 
ſeront faites ſur les peuples, qu'ils porteront tous les huit jours, ou tous les mois, au plus 
tard, à la recette de l Election de leur reſſort. A cet effet, les Collecteurs qui en auront 
fait la repartition ſur chacun des taillables, ſeront tenus de leur en remettre les roles en bon- 
ne forme, huit jours apres la commiſſion & nomination a eux delivreez au moyen de quoi 
les dits Collecteurs ſeront decharges du ſoin de faire la recette des dites impoſitions, qui 
leur conſomme beaucoup de tems, & en ruine la meilleure partie. 

XI. Qu'1L ſera defendu aux dits Agens de s'entremettre pour vendre, entrer, ou ſortir 
aucunes denrees & marchandiſes defendues & de contrebande; enſemble de ſe charger, fa- 
voriſer & participer directement ou indirectement, à aucune fraude des droits du Roi, ni 
des Seigneurs du Royaume, à peine on r de leur commiſſion pour toujours, & de 
3000 livres d'amende. 

XII. A Vegard des ſignatures qu'ils mettront au dos des Lettres & billets qui leur ſeront 
remis, elles ne ſerviront que de ſimples quitantes & non d'ordres, fans qu'il leur ſoit loiſible 
d'en tranſmettre la propriẽtẽ a autrui, par ordre, tranſport, ceſſion, ou autrement. II leur 
ſera permis nean moins d'avoir caiſſe ouverte chez eux, pour y recevoir & payer pour le 
compte d' autrui, & de donner des reconnoiſſances des effets, denrees, & marchandiſes qui 


leur ſeront delivrees, remiſes, envoytes & adreſſëes & leur ſera enjoint, pour Eviter toutes 


ſurpriſes & conteſtations reſultantes des ſignatures qu'ils feront, d'ajouter, immediatement 
apres leur nom, ou parafe, ils en font une, le mot Agent, a peine de nullite, perte & 
privation de leur emploi, & de 2000 livres d'amende. Sera permis aux dits Agens de pre- 
ter en leur nom & profit, par contract & obligation ſeulement. 


XIII. SERO Nx juſticiables des juriſdictions A, & pouront Etre nommès arbi- 


tres ſur les differents des Negocians. 

XIV. Tours les ventes de denrẽes & de marchandiſes faites par les dits n en- 
ſemble les Lettres, billets & autres effets qu' ils auront nẽgociès & cotẽs, auront privilege 
ſur les meubles, effets & marchandiſes de ceux qui en ſeront les debiteurs, de jour & date 
que les negociations, & ventes ſe trouveront cotẽes & enregitrees ſur le carnet & journal 
des dits Agens, dont ils donneront des certificats, lorſqu' ils en ſeront requis, leſquels ſeront 
viſes par l'un de leurs confreres, & les contraintes par corps, qui ſeront prononcees en con- 
ſequence, ſeront exccutẽes, 1 PA- 
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XV. PAREILLES prévogatives ont été accordees par edit du mois d'Aofit 1714, 
our Vex&cution des ſentences Emanees de la Conſervation de Lion, contre les debiteurs, dans 
quelque endroit du Royaume qu'ils ſoient domicihes, & qu'ils puiſſent etre trouves, meme 
dans leurs maiſons, nonobſtant tous priviléges, exemptions, immunites, & tous Edits, DE- 
clarations, & Arrets qui y pouroient Etre contraires, auxquels il ſera deroge pour ce regard 

ſeulement. | | 
XVI. AvroNrT un carnet ou petit Livre de poche & portatif, contenant au moins 
cinquante feuillets, lequel leur ſera delivre par le Secretaire des grands Treſoriers & Provi- 
ſeurs, qui en parafera tous les feuillets, & les cotera premier & dernier; enſuite Penregitrera 


par ordre de numero, dans un Livre qu'il tiendra à cet effet, afin qu'on ne puiſſe pas les 


ſuprimer, ni ſubſtituer d'autres; auquel Secretaire ſera paye dix ſols de chacun petit Livre 
pour ſa retribution, & court de papier, dans lequel petit Livre, ou carnet de poche les dits 
Agens Ecriront de ſuite, fans aucun blanc ni rature, les nẽgociations qu' ils feront, jour par 


jour, lequel fera foi en juſtice, en cas de conteſtations. 
XVII. Co u xx auſſi auront, outre le dit carnet, un Livre journal, conforme a YOr- 


donnance du mois de Mars 1673 art. I, dans lequel ils tranſcriront, jour par jour, auſſi 


fans blanc ni rature, toutes les affaires qu'ils feront pour le compte d'autrui, tant en recettes, 
ventes de deniers & marchandiſes, que recettes & payemens de ſommes de deniers; lequel 
Livre journal ils feront faire à leurs fraix, de quelque volume & groſſeur que leur affaires 
le requereront; & ne pouront Sen ſervir quꝰaprès Vavoir fait coter & parafer par le plus 


prochain Juge Royal du reſſort des lieux de leur reſidence & etablifſement, auquel ils paye- 


ront pour la parafe de chaque Livre journal vingt ſols pour tous droits. 

XVIII. Aux O Nr, outre les dits carnet & Livre journal, un Livre particulier, pour y 
tranſcrire par bordereaux d'eſpeces la recette des impoſitions, en diſtinguant les uns des au- 
tres, & les payemens auſſi par Bordereaux d'eſpèces, qu'ils feront tous les mois a la recettE 
de I Election, Baillage, ou SeneEchauſſee du reſſort des lieux de leur établiſſement; lequel 
Livre leur ſera fourni par ceux qui ſeront à cet effet commis par le Conſeil des Finances, 
apres qu'ils en auront cote & parafe toutes les feuilles part premiere & derniere. 

XIX. Po ux mettre le Conſeil des Finances en ẽtat de faire compter les Receveurs ge- 
neraux & particuliers des Elections, Baillages & Scnechauſlces, & obliger les Agens a etre 
exacts à porter leurs recettes aux Receveurs, à la fin de chaque mois, les dits Agens ſeront 
tenus d envoyer au Conſeil des Finances a Paris, huit jours apres le mois Expire, une copie 


de la quitance que le Receveur leur aura donnee des ſommes par eux payces, a n de oo 


livres d'amende, & d' etre prives de leur emploi. 

XX. Co uE les plus honnetes gens peuvent etre tentes, lorſqu ils ont du maniement, 
& que Puſage obſerve par les Collecteurs juſqu'à ce jour, d'ecrire ſur le role fans date, ni 
bordereaux, les ſommes qu'ils regoivent des taillables, & contribuables eſt mauvais, d'au- 
tant qu'on ne voit jamais les eſpeces regues, ni quand ils les regoivent, & que d'ailleurs 
ils ne donnent aucunes quitances aux taillables; d' od il ſuit qu'il y en a tres ſouyent qui 
ſont trompes, & qui payent deux fois leurs cotes : pour remèdier à ces inconveniens, les 
Agens prepoſes par le preſent Memoire, ſeront tenus de donner à chacun des contribua- 
bles, & impoſes, un extrait de leur cote, & de mettre ſur le dit extrait les payemens qui 
leur ſeront faits, afin que chaque contribuable ait une quitance, par devers lui, des ſommes 
qu'il payera, laquelle ils repreſenteront, a la fin de chaque mois, au Sindic de la paroiſſe de 
leur demeure, qui en fera la rẽcapitulation, pour enſuite certifier la recette de Vargent au 
Collecteur perpetuel, avant qu'il Paporte au Receveur de Election, d où reſſortira la pa- 
roiſſe. 
O ne croit pas, apres de telles precautions, que dans la ſuite les Collecteurs, ou Rece- 
veurs puiſſent cacher leur recette, pour en faire valoir largent a à leur profit, au detriment 


des finances du Roi, & a la ruine du commerce. 3 | = 3 
3 | | | XXI. 
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XXI. Le deces d'aucun des dits Agens arrivant, le Sindic de leur communauté, s'ils Ce 4% 


devura fats 


en ont une, ou le Sindic de la paroiſſe de leur demeure, &ils ſe trouvent Etablis, & s'il n'y a „, ,, cas 
point d'Officiers en nombre ſuffiſant pour former une communaute, pour la ſuretẽ publi- 4: Sung 
que, fera appoſer le {cele chez VAgent decede, & nommer un autre Agent. On donnera 3 
avis aux grands Treſoriers Proviſeurs d'en nommer, pour ſe charger par inventaire des effets 
& marchandiſes qui ſe trouveront ſous le ſcelè, afin d'en continuer la vente au lieu & place 
du defunt, & en rendre compte aux propriẽtaires; & au cas que I' Officier choiſi faſſe quet- 
que malverſation dans fa geſtion, il ſera demis pour toujours de fon emploi, & condamne a 
trois mille livres d'amende. Les carnets, petits Livres de poche, Journaux & Livres parti- 
culiers de recettes & payemens des impoſitions des dits Agens & Collecteurs perpetuels dé- 
cedes, & de ceux qui pouront prevariquer, & qui ſeront par conſẽquent demis de leurs em- 
plois, ſeront remis au bureau de leur communaute, ou a la chambre & Bourſe commune de 
la paroiſſe de leur demeure, ou il n'y aura point de communauté, pour y avoir recours en 
cas de beſoin, & empecher qu'ils ne ſoient divertis, ni qu'ils fe perdent. . 
XXII. Ne pouront les dits Agens avoir aucuns Commis, ni Domeſtiques, pour ' entre- Obligation 
mettre de leurs fonctions hors de leur domicile, pour ce qui regarde le commerce & nẽgo- ord ” ow 
ciations, leſquels ils ſeront tenus de faire eux-mèmes en perſonne, ou par Pun de leurs con- faire leur 
freres: auquel cas la commiſſion & geſtion ſera partagee par moitie, a peine de $00 livres _— 
d'amende. | mes. 
XXIII. Poux o Nu les dits A gens Faſſocier enſemble, pour faire les fonctions de leurs 
emplois ſeulement. 
XXIV. Po u qu'ils ſoient toujours informes des mouvemens de la banque & du com- Leurs a 
merce, ils 8 aſſembleront tous les jours, un certain nombre, à tour de role, dans leurs bu- 8 88 
reaux. Auront relation & correſpondance les uns avec les autres, & s' enverront reciproque- | 
ment, aux depens de leur communaute, des liſtes du prix courant que les denrees, mar- 
chandiſes & changes des Lettres & des billets auront à la fin de chaque N dans chacune 
des villes & places de leur etabliſſement. | 
XXV. SERA defendu à toutes perſonnes, de quelque rang, dignits, & qualitè qu'elles Defenſes 
puiſſent Etre, de $'immiſcer dans les fonctions des dits Agens, dans les cas od il y a excluſion 5, ; _ 
ſeulement; & a tous Fabriquans, Marchands forains, Etrangers, & autres, de vendre aucu- miſcer 
nes marchandiſes pour leur compte, ou celui d'autrui, dans les halles, ports & quais, bu- . 
reaux des Marchands ou communautes, hors le tems des foires & marches, {i ce n'eſt par le des Agens. 
miniſtere & entremiſe des dits Agens, à peine, contre les uns & les autres, de 3000 livres 
d'amende, pour la premiere fois, & de punition corporelle pour la ſeconde. 5 
XXVI. Aux les dits Agens, pour les negociations de banque, finance, & autres Salaires 
effets, en deniers comptans, fo ſols par 1000 livres, payables 25 ſols par le preteur, & 25 * 
par li emprũnteur, ainſi que cela eſt d'uſage a Paris. 
Po ux les denrées & marchandiſes qu' ils feront vendre, de quelque ſorte & qualite qu el- 
les puiſſent etre, du cru, peche, fabrique, & commerce du Royaume, & des pays etran- 
gers, & qui ne ſeront point emmagaſinees chez les dits Agens, il leur ſera paye demi pour 
cent de la valeur des denrees.& marchandiſcs. | | 
Po vn leurs frais & collectes, port d'argent a la recette, & autres depenſes, les fix de- 
niers pour livre, attribuẽs preſentement aux Collecteurs, qui nen jouiront plus a Pavenir, 
au moyen de ce qu'ils ſeront charges du ſoin de ramaſſer les imports des contribuables. 
 DesqueLs droits de demi pour cent, & fix deniers pour livre, ils feront bourſe com- 
mune, lorſqu ils ſeront pluſieurs Etablis dans un mEme endroit, entre les mains de leur Sin- 
dic, qui ſera a cet effet leur Treſorier, pour ètre enſuite parti entr' eux par ẽgale Paſs 
tion. | 
XXVII. Joviron ren z outre, chacun en oirticulicr, ſans Etre obliges de rien rapor- Autres 
ter a la bourſe commune, Pour leur commiſſion, proviſion, & frais de magaſins, des mar- mo _ 
Tom. III. Se 5 Tx" | | chandiſes deen 
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514 MEMOIRES pv CouTr E 
cChandiſes & denrees qu ils vendront, recevront, enverront, & acheteront pour le compte 
d'autrui, ſoit regnicolles] & Etrangers, des memes droits que ceux qui font en ulage par 
raport aux differentes qualites des marchandiſes, & denrees, qui leur ſeront envoytes, adreſ- 
ſees, & delivr6es, ou qu'ils enverront, & dont jouiſſent actuellement ceux qui peuvent faire 
ces ſortes de commiſſions, ſans y rien innover, ni changer: & pohr toutes les autres affaires 
dont ils Fentremettront, ils jouiront de la retribution qui eſt en uſage pour chaque nature 
d'affaire, dont on poura les charger, & dont ils cony iendront, chacun en e e avec 


ceux qui les en chargeront. 
Erempri. XXVIII. Jovi Ro Nx en outre des memes exemptions & priviliges que Jen Weid 


dont ils qes Fermiers du Roi, en payant neanmoins une redevance annuelle, a la decharge des tailla- 


jouiront. 
bles; ſcavoir ceux de la ville de Paris, 30 livres chacun; ceux des autres villes, ol il y 


aura Cour ſuperieure, 25 livres chacun; ceux des grandes villes de commerce, od il y aura 


Preſidial, ou port de mer, 20 livres chacun, & ceux des autres villes & paroiſſes, od ils ſe- 


ront crablis 15 livres auſſi chacun, fans que, pour quelque cauſe & occaſion que ce puiſſe 
etre, ils puiſſent Etre contraints à payer d'autres ou plus grandes ſommes, pour raiſon des 
impoſitions miſes & à mettre, dont ils ſeront exemptes. 


XXIX. Avronwr les dits Agens privilege & preference, pour les droits qui leur ed 


dus des deux dernieres annees ſeulement, ſur les meubles de ceux qui leur devront. 
XXX. To us ceux qui exerceront les dits emplois d' Agens, & qui en feront les foncti- 
ons régulierement, fans fraude ni uſure, S ils ſont nobles, ne derogeront point à leur no- 


bleſſe & privileges, & pouront les dits emplois ètre exerces avec tous offices & charges 
d'adjudicature, police, & 1 meme avec les 8 des fermes du Roi, ſans 1 incom- 


patibilite. 
XXXI. Les dits Agens ſeront recus par le plus proche Juge Royal des Ber de leur re- 


ſidence, ſur la commiſſion ſcelee du ſceau des grands Treſoriers & Proviſeurs, & prẽteront 


devant lui ſerment; auquel Juge Royal ils payeront 10 livres pour tous droits, à peine de 
concuſſion; aux fonftions deſquels Agens aucune perſonne ne ſera admiſe, $'il n'a au moins 
20 ans accomplis, & faſſe gan qu'il eft de la Religon Catholique, Apoſtolique, & 


Romaine. 


Conditions XXXII. Les grands Treſoriers du commerce, & Proviſeurs generaux n'admettront 
W aucune perſonne aux fonctions des dits Agens, que ſur le certificat des Directeurs de la tre- 


les ils ſe- 
ront admis ſorerie & Direction generale du commerce, portant qu'ils ont pays les ſommes reglees pour 


22 chaque emploi, eũ Egard à la ville ou paroiſſe, ou Vemploye veut faire fa reſidence; qui ne 
pouront neanmoins exceder 3000 livres pour chacun des employes. A la charge par les 
Directeurs de la treſorerie, de faire valoir les ſommes qu' ils recevront, au profit des affocies 
de la treſorerie, tant que les employẽs jouiront de leur emploi; & lorſqu' ils voudront le qui- 


ter, & remettre leur commiſhon, de rendre aux dits employes, qui quiteront Pemploi, les 


ſommes par eux payees à la treſorerie, trois mois apres Pavertifſement qwils en auront cou- 
che, ou fait coucher Pr leur correſpondance, ſur le Livre que la treſorerie tiendra à cet 


effet. 
Droits XXIII. LEs dits Agens payeront aux grands Treſoriers, en retirant leur commiſſion 


payable; ſcelee ſur parchemin, ſgavoir ceux des grandes villes 20 livres chacun; ceux des autres villes 


ar les A- 
tt pour & paroiſſes 10 livres auſſi chacun, & les uns & les autres chacun 3 livres au Secretaire des 


leurs com- | 
11 dits grands Treſoriers, non compris le parchemin, pour tous droits, à peine de concuſſion 


nnn G 


Eralliſi- D'ETABLIRA en chaque ville & paroiſſe du Royaume, autre que celle de Paris, une 


ment de chambre ou Bourſe commune, & Direction particuliere, tant des affaires de la communautc 


d 
_ de chaque paroiſſe, que de Pagriculture, commerce, arts, & manufactures qui sy font. Or- 


donner que chacune des dites chambres ſera Oren d'un Sindic perpetuel, sil y x az 
un 
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DR BoVLAINVILLERS. ” 
d'un Sindic Eleftif, choiſi & nomme à la pluralite des voix des habitans de chaque paroiſſe; 
d'un Commiſſaire inen de l'agriculture, commerce, arts & manufactures, & d'un 
Agent Treſorier de la Bourſe commune, Receveur particulier & Collecteur perpetuel des 
impoſitions, dont I'ttabliſſement eſt propoſe par le Memoire ci deſſus. 

LES motifs de Petablifſemenr des dites Chambres en chacune paroiſſe conſiſtent : 

I. Po ux etablir des correſpondances a la treſorerie & Direction generale de commerce 
de la ville de Paris, afin qu'elle ait connoiſſance de l' tat des fabriques & de Pagriculture, 
pour pouvoir, a point nommé, & en connoiſſance de cauſe, y repandre de Vargent à ceux 
qui en auront beſoin, pour ſoutenir leur travail, occuper les peuples, & par ce moyen les 
empecher d'Ctre oiſifs, ou de mendier. 

II. Eur E CHER quaucun pauvre ne mendie, ſoit faure d'ouvrage, ou par vieilleſſe, 
caducite & maux extraordinaires, & pourvoir a education des enfans des ouvriers journa- 
liers & autres artiſans, & ſoulager les uns & les autres dans leurs maladies. | 

III. Ls menu peuple eſt plus utile a un Etat que les riches, puiſque c'eſt lui qui fait tous 
les ouvrages penibles : c'eſt dans ce meme peuple qu'on trouve les Laboureurs, les Vigne- 
rons, les Charpentiers, les Menuiſiers, les Maſſons, les Soldats, les Tiſſerans, & tous les 
F - . mctiersen general qui rendent un Etat floriſſant. C'eſt e on ne ſauroit trop avoir 
daiattention a fa conſervation. 

ä IV. Jus q u' A preſent, c'eſt le menu peuple qui a toujours portè le plus We fardeau 
des impoſitions, ce qui Pa force d'abandonner la campagne, de ſe retirer dans des villes fran- 
ches, ou de paſſer dans les pays étrangers. 

V. Cx menu peuple eſt comme le Soldat, qui mange tout, & qui n- Epargne rien de ſa 
paye. Or fur la paye du Soldat on retient ſon habillement & armes, & il n'y penſe pas, 
n' aiant d' attention que fur le peu qui lui revient de reſte. Il en eſt de meme de Partiſan jour- 
nalier: ſi- tõt qu'il a regu ſes journces, ou le prix de la fagon de ſon ouvrage, il va le de- 
penſer au cabaret; & à peine en donne-t-il pour faire vivre fa famille: ſi bien qu'il eſt dif- 
ficile de faire payer à ces ſortes de gens la moindre impoſition; au lieu que ſi on faiſoit, 
comme aux Soldats, une retenue ſur ſes journèes, ou fagons, tant pour payer fa part d'im- 
poſitions, que pour education de ſes enfans, & ſoulager lui & fa famille, dans les maladies 

qui peuvent leur arriver, il eſt certain qu'aucun deux ne s' oppoſeroit, & qu'ils payeroient 
la meilleure partie des impoſitions, fans en Etre incommodes, & meme fans Sen apercevoir; 

d' autant que cette retenue ſe feroit ſur les hommes, les femmes, enfans, domeſtiques, va- 

lets & ſervantes, & generalement ſur tous ceux qui gagneroient quelque choſe, en quelque 

ſorte & maniere que ce puiſſe Etre : & tous ceux ſur qui cette retenue ſeroit faite, en aiant . 

connoiſſance, feroient comme le Soldat; ils n'auroient d' attention qu'a ce qui leur en re- 

viendroit de reſte, & S eſtimero nt heureux de ſe voir, au moyen de cette retenue, exempts 

de collecte & de toute ſorte d'imp6ts, dont Vapprehenſion les empèche de vivre un peu 

largement, dans la crainte d'une augmentation de cote au premier role prochain. 

VI. Comme dans Parrangement qu'on poura prendre pour la Taille proportionelle, il 
eſt aſſez difficile de taxer Vinduftrie du menu peuple, qui ſe trouve repandue dans une infi- 
nite de profeſſions, lucratives dans un tems, & qui ne leur produiſent rien dans un autre; ou 
enfin plus lucratives les unes que les autres, & dans une province, une ville ou village plus 
que dans un autre, on eſtime que 1'etabliſſement des chambres & Bourſes communes, pro- 

poſe en chaque paroiſſe, eſt fort utile pour parvenir a taxer Vinduftrie du menu peuple, à 
education des enfans & au ſoulagement des vieillards caducs & eſtropiẽs; & des uns & des 
autres, lorſqu ils ſeront malades, qui eſt une attention que les Rois doivent avoir, par pre- 
ference à Paugmentation de leur revenu, puiſque c'eſt du nombre de leurs Scher qu'ils ti- 
rent leurs forces & leur puiſſance. 
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Uſage de 
cet argent. 


Utilitè du 
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du bled. 


MzEMoTRESG DU Cali ns 


Cxs chambres ainſi ctablies, les perſonnes qui les compoſeront ſeront a port6e de con- 
noitre les differentes profeſſions des habitans des paroiſſes de leur demeure, & ce que chacun 
gagne par jour, ou par fagon, ou entrepriſes; & sil arrive qu'ils ne le ſachent pas parfaitement, 


ceux qui feront travailler, les en inſtruiront; au lieu que ſi on ne fait pas cet Etabliſement, on 


ne parviendra que tres imparfaitement a a taxer Pinduſtrie : on ne ſoulagera point les pauvres 
dans leurs beſoins : la dureté continuera dans les riches, qui feront leurs ouvrages eux-me- 
mes, plutor que d'occuper de pauvres Journaliers ; ou s'ils les occupent, ils les forceront a 
donner leur tems & leur travail pour une vie tres frugale qu' ils leur donneront, & croiront 
encore leur faire charite : en forte que, pendant que le pauvre homme gaghera ſa vie 
d'un cõté, il faudra que fa femme & ſes enfans aillent mendier leur pain de autre. Cela 
n'arrivera abſolument pas, fi cet ᷑tabliſſement eſt fait; d autant que plus les ouvriers gagne- 
ront & plus il y en aura d'occupes, plus la retenue ſera conſiderable: & la Bourſe commu- 
ne de la paroiſſe aiant de gros fonds, elle ſera en etat de payer les impoſitions, non ſeule- 
ment des pauvres, mais encore des riches qui les auront occupes. Cela eſt d'une ſinguliere 
attention, pour que perſonne ne ſoit oiſif, a0 il n'y ait aucun pauvre qui mendie, & que les 
enfans ſoient bien Eleves. 

IL n'y aura plus qu'a ordonner que tous les journaliers, manceuyriers, ſerviteurs, Do- 


meſtiques, compagnons, & tous gens de metier, de quelque fige, ſexe, & qualité qu'ils 


ſoient, qui travaillent a journees, fagons, & entrepriſes, gages, ou apointemens, qui vou- 


dront Etre exempts des impots, collecte d'iceux, ſoliditè & rejets, chacun dans les paroiſſes 


od ils feront leur reſidence, pour faire inſtruire & Elever leurs enfans juſqu'a Vage de dix ans, 
& etre ſoulages dans leurs beſoins etant malades, eſtropies ou devenus caducs, ſeront tenus 


de ſe faire inſcrire à la chambre de Direction de la paroiſſe de leur demeure, ſur le livre que 


le Commiſſaire Inſpecteur tiendra à cet effet. 

Que la chambre & Direction de chaque paroiſſe, ou les perſonnes prẽpoſces pour la 
compoſer, auront ſoin que ceux qui ſeront inſcrits ſur le Livre du Commiſſaire Inſpe&eur, 
ayent de louvrage & ſoient occupes, par preference a ceux qui n'y ſeront pas inſcrits; veil- 


leront a ce qu'aucun des habitans, ni autres, ne mendient: & &'il y en a quelqu'un qui faſſe 


cet exercice faincant, ils le feront arreter & conduire en priſon. A ce faire les Prevôts & 


Officiers de Juſtice ſeront tenus de donner main forte gratis. Qu'il ſera retenu ſur tous ceux 


qui ſeront inſcrits ſur le Livre du Commiſtaire Inſpecteur, le cinquieme de ce qu'ils gagne- 


ront par jour, mois ou annees, ou par entrepriſes ; laquelle retenue ſera faite par Agent 


Treſorier de la Bourſe commune de la paroiſſe. Et à cet effet, tous ceux qui feront travail- 
ler, ou qui auront des Commis ou Domeſtiques, remettront es mains du Treſorier ce qu'ils 
devront payer aux uns & aux autres, pour gages, appointemens, journees, fagons, ou en- 
trepriſes, dans les tems qu' ils ſeront convenus, afin que le Treſorier puiſſe payer pour ker, 
& faire la retenue ordonnee. 


L*oUvRIER qui gagnera beaucoup, aura beaucoup de reſte; celui qui gagnera peu, 


payera peu, & aura peu de reſte: ainſi la proportion ſera gardee, fans qu' aucun puiſſe sen 
plaindre. De cette retenue d'un cinquieme ſur les journaliers, gens de metier & autres, il 
y en aura moitié pour la Bourſe commune, qui ſera employee a l'ducation & nourriture 
des enfans, & a ſoulager & nourir les pauvres caducs, malades, & eſtropiẽs, afin qu' aucun 
ne mendie. Pour exciter les jeunes hommes a ſe marier & travailler, ils ſeront mis à la 
Taille, concurrement avec ceux qui ſeront maries, afin que n'y aiant point de difference 
des uns aux autres, ils ſe determinent à ſe marier, n'y aiant que la Taille qui y aporte obſ- 
tacle, & qui les emporte a la debauche. Le Roi eſt le pere de ſcs peuples, & en cette 
qualité S. M. eſt obligee de veiller a leur ſubſiſtance. 

C' sr une erreur de croire qu'il ne faut jamais toucher aux bleds: on y peut vole, 
fans que cela cauſe le moindre derangement : I. Pour en connoitre la qualite. II. Pour en 
reſerver la proviſion. III. Pour en permettre le tranſport du ſurplus 3 a Etrangerz & cette 
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mane ne devient marchandiſe que lors qu'on Ia tranſportẽe à VEtranger. C'eſt pourquoi, 
avant que de permettre le titre de commerce, il faut que la ſubſiſtance des enfans ſoit aſſu- 
ree 3 & il eſt impoſſible a S. M. d'entrer dans ce grand detail, ſi utile, fi neceſſaire & ſi in- 
diſpenſable, qu'en Etabliſſant les chambres & Bourſes communes propoſees, & les grands 
Treſoriers & Proviſeurs, pour en avoir l'inſpection. Si on ne veut pas Etre ſurpris des di- 
ſettes & cherte des grains, il faut, a l' exemple des divines precautions inſpirees a Joſeph, 
les prevenir de loin, puiſque tous les reglemens qu'on fait, lorſqu'elles ſont arrives, 
bien loin d'y remedier, augmentent le mal qu elles cauſent, en les faiſant connoitre plus 
grandes qu'elles ne ſont effectivement, dont les uſuriers du dedans, & les Etrangers au 
dehors, 3 Les exemples de 1709, & 1713. en ſont trop 8 pour en dou- 
ter. | 

DE cette maniere, pinduſtrie ſe trouvera tante à ce que chacun gagnera; z enſorte que Proportion 
celui qui gagnera 3 livres payera 12 ſols, & celui qui ne gagnera que 15 ſols, n'en payera - p95 990 
que 3; avec cette difference qo la retenue ctant une fois faite, ce qui leur reſtera eſt quite era d im. 
de tous impots, & le peu qu'on leur retiendra leur aſſure, outre cela, la dẽpenſe pour e- %. 
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premiere annee ſeulement, & d'un an les ſecondes & ſuivantes, par raport a la quantite 


ducation de leurs enfans, & les ſoulage dans leurs maladies. Tous ceux qui ne ſeront pas bl 
inſcrits ſur le Livre du Commiſſaire Inſpecteur, ſeront impoſes a Pordinaire arbitrairement, i" 
& ne participeront en aucune maniere aux avantages de la Bourſe commune. II leur ſera 1 
tres expreſſement defendu, ſous rigoureuſes peines, a eux, ou leurs femmes & enfans, de 1 
mendier. wall 
LA chambre & Direction particulier de chaque paroiſſe prendra connoiſſance de recol- Ia - Ha 17198 
tes, & en enverra tous les ans, à la fin d' Octobre, un etat aux grands Treſoriers Provi- res 0 4 
ſeurs, auquel ils joindront un ẽtat de ce qu'il leur faut pour leur proviſion de deux ans la 2 ef oy ii 9 


de peuple dont la communauté de chacune de leurs par oiſſes ſera compolce, afin de mettre 1 
les dits grands Treſoriers Proviſeurs en ẽtat de prevenir les diſettes, ou de procurer la vente 1 
des grains ſuperflus, par Ventremiſe de la Direction . du commerce, & de ſes correſ- bl 4 
pondances. bl 0 | 
Il ſera accord au Commiſſaire inſpecteur 6 deniers pour livre, du montant de la retenue Profits da «(LF 
du cinquieme, qui ſera faite ſur les ouvriers & tous ceux inſcrits ſur ſon Livre, dont il joui- ge | 1 
ra, pour lui tenir lieu de gages & appointemens. La nomination du dit Commiſſaire In- ſpetteur. 4 
ſpecteur apartiendra aux grands Treſoriers Proviſeurs, qui lui delivreront des Commiſſions 1 
ſcelees du ſceau de leurs armes, en payant 3 livres & 20 deniers a leur Secretaire, a peine de 1 
concuſſion; leſquels ſeront regus par le plus prochain Juge Royal des lieux de leur demeure, 1 
ſans frais. 1 
III. MEMOIR E, 4M 

Touchant la Taille reelle & proportionelle. 1 i 

| 0 

L eſt certain qu'un reglement nouveau ſur la Taille, qui puiſſe remedier aux deſordres Neceſte Wa. | 
qui accompagnent aujourdhui la perception de cette impoſition, eſt un des plus dignes 4 772% 1 

objets que le Regent du Royaume puiſſe ſe propoſer, pour ſa gloire particuliere, pour s' at- yeay ſur la 1 


— ———— — —— E= == 


—— 
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tirer la benedition & Vamour des peuples, & pour faire pratiquer la premiere eſpece de Lal. 


juſtice diſtributive qu'il doit lui-meme a VEtar. 
L a Taille, c'eſt à dire une certaine cotiſation des Sujets, par raport a leurs biens, meubles 


. — 


it; | 


& immeubles, par raport au produit de leurs terres, par raport à leur induſtrie & à leur «1b 
commerce, à &te Etablie definitivement par le Roi Charles VII en 1444, pour tenir lieu 10 
du ſervice de fiefs, qui ne pouvoient plus Etre continues. Mais on y joignit deux autres 


ſortes d'impots, qui ont toujours fait depuis une diverſion facheuſe à celui de la Taille, qui 
| na- 
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qu'elle eſt 
defavan- 


tageuſe, 


 MEMOIRES D CoMTE 


naturellement auroit di exclure tous les autres; ſavoir le droit q Ayde ſur la vente des boiſ- 
ſons, & le droit de gabelle ſur la vente & revente du fel, dans Verendue du Royaume. On 
ne ſauroit nier que ces deux impòts n'ayent diminue, au moment, de la moitiẽ ce que l'on 
auroit pu tirer de la ſeule Taille, & qu'en faiſant cette diminution, le Souverain ne ſe ſoit 
d'autre part aſſujetti à des frais immenſes, pour la perception des deux droits imagines pour 
etre le ſuplement de la Taille. 

C'Es v ce que Von peut aiſement juger, ſi Von entre dans le detail de ce que coutent àl'E- 
tat les Regiſſeurs des Aydes, leurs Gardes, Commis, & Receveurs, & pareillement ceux 
qui ſont etablis pour le fel, fans compter ce qui coute aux Particuliers, pour la peine des 
contraventions, qui montent annuellement a la ruine, & a la captivite, ou condamnation 
aux galeres, ou à la mort de plus de quatre cent perſonnes. Mr. Colbert trouva, en 1661, les 
Tailles etablies ſur le pied de ſoixante- ſix millions d'impoſitions annuelles; mais les nonva- 
leurs les rẽduiſoient ordinairement a quarante- quatre; & la raiſon de ces nonvaleurs ne ſe 
peut trouver que dans la diverſion que faiſoit des lors la perception des aydes & des gabelles. 
Celt ce qui le porta a retrancher tout d'un coup les nonvaleurs, & a reduire les Tailles à 
quarante millions d'impoſition ordinaire, parce que d'un autre cote, pour ſauver la perte 
que le Roi auroit faite dans ſon revenu, il fit monter le bail des Aydes à vingtquatre mil- 
lions, outre ce qu'il tiroit des gabelles & cinq groſſes fermes. Mais pour Etablir ce produit 
des Aydes, il ne prit pas garde que l'ẽtabliſſement nouveau des Commis, & autres gens neceſ- 
faires au recouvrement, couteroit le double a VEtat de ce que le Roi en auroit à ſon profit, 
outre les gains que feroient immanquablement les Fermiers, Sous-Fermiers & autres 'Trai- 


tans, qui ont produit des fortunes immenles. 
Ex de la il eft arrive que, par l'ëtabliſſement de divers bureaux, qui ont rendu Pentree 


des villes & le commerce de la campagne impraticables, la conſommation a tellement dimi- 


nuẽ, que les marchandiſes, & le produit des teres, ont peri entre les mains des proprictai= 
res, ou qu' ils n'ont pu sen defaire qu'a moitie de valeur: ce qui aiant ëtẽ continue depuis 
ſoixante ans, a non ſeulement reduit le bail des Aydes à huit millions, de vingt- quatre, qui 
eſt les deux tiers de perte, mais a rendu encore la perception de la Taille impoſſible dans 
pluſieurs provinces, & ainſi occaſionnè une double perte pour le Roi; outre l'exceſſive & in- 
dicible pauvrete des Sujets, qui fait perir annuellement un ſixieme des habitans du Royaume, 
faute de ſecours dans les maladies, ou par deſertion, pour ſe retirer dans les villes, ou une 
partie ſe met en ſervice, & l'autre meurt dans les hopitaux. 

L miſere a produit Vinjuſtice dans la repartition des T ailles, & celle- ci les haines & les 
vengeances entre les Particuliers: ce qui fait que la Taille impoſce d'abord arbitrairement 
par les Intendans, & ſans connoiſſance de la force reelle & effective des villages, mais par 
une routine ſans exactitude, & ſouvent ſur la recommandation des interreſſes, ſe trouve en- 
ſuite repartie par des paylans animes les uns contre les autres, ou paſſionnes en faveur de 
Jeurs amis; de ſorte qu'il n'en ſauroit reſulter que la ruine des villages, les uns apres les au- 
tres, & une injuſtice declaree & indeterminable dans Vimpoſition particuliere, qui a deja 
aneanti tous les anciens proprictaires, les rẽduiſant a la mendicite, comme elle a donnè lieu 


aux induſtrieux, qui ne ſont jamais les plus gens de bien, de faire fortune. C'eſt par de 


telles voies que non ſeulement la vertu ſe detruit dans un Etat, mais encore que l'idẽe s'en 
perd totalement, & qu'il y ſuccede un ſentiment de partialitè, en conſequence de laquelle 
la religion, Vhonneur, & la vertu, ſont bannis : deſordre qui eſt Vayant-coureur certain de 
la deſtruction d'un Etat, malgre la politique des plus habiles Princes & Miniſtres. II n'y a 
donc point un plus digne objet de Vapplication d'un Prince auſſi bien intent ionnè que le 
Regent Veſt aujourd'hui, = la recherche des reeds convenables a de {1 grands de- 


fordres. R 1215 SHE YO : 
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Poux y parvenir, il a fait un effai dans la Generalite de la Rochelle, de ce que produi- aal du 


Res gent 


ſoit certaine impoſition. ſur les beſtiaux, & ſur Vinduſtric des habitans, reglce ſuivant un ta- . 
tif general, & en mEme tems Vimpoſition d'un dixieme ſur le produit des terres. Ce regle- medeer. 


ment a paru imprime à la ſuite d'un Arret du Conſeil, qui a autoriſe des Commiſſaires à 
Veffet d'en faire 'etabliſſement z mais le ſucces n'a pas repondu a a Peſperance, vu les plaintes | 
ſorties de cette province, qui roulent principalement ſur trois chef. 


I. Que les Adjudicataires du dixieme de chaque produit font des gains conſiderables ſur les Ca 1 
paroiſſes, qui ne vont point : a leur change, & qui augmentent leurs impoſitions, fans que Pes de ſuc- 


ces qu il a 


le Roi en profite. wy 


II. Qux les ſoumiſſions, oft le Roi aſſujettit les Particuliers envers les Adjudicataires, 
ſont tellement onereuſes, qu'il n'y a perſonne qui ne donnit la moitic de ſon bien pour en 


etre delivre,, & que ces af ſeront des ſujets de conteſtations e „ & par 


conſequent de proces & de vexations. 
III. Que le reglement, par faute d'avoir &te afſez medite, ou dreſſ6 par gens entendus 
au-manege de la campagne, contient des articles inutiles, mal conyenables aux lieux pour 


leſquels ils ſont etablis; & qu'enfin il laiſſe croire qu'ils ont ẽtè plutot formes pour augmen- 


ter le produit. de la Taille, que pour le ſoulagement des peuples. De plus on ſe plaint que 


la ſomme des adjudications n aiant point te publice, on Ignore fi bien Veffer de reglement, 
ue le Particulier, au lieu de sen croire ſoulage, sen croit fouls & ſurcharge, principale- 


ment à cauſe des nouvelles ſervitudes; outre que les fortunes ſubites que feront immanqua- 


blement les Adjudicataires, vont exciter de nouvelles jalouſies. On ne voit point non plus 


que les paroiſſes ſurchargees ayent regu aucun ſoulagement, ni que celles qui ont ẽtè favo- 
Tilces ci · devant par les Intendans, portent aucune augmentation au profit des malheureux. 


M ls ſi un tel reglement excite tant de plaintes & de murmures, dans un pays redime Preuve 


u il reuſ- 


& gabclles, la Taille n'ctant. reglẽe qu'au dixieme du produit, que ſera- ce dans un pays . e 
non redime, ou, Vimpoſition ; du ſel monte a la moitie de la Taille, & ot neanmoins Pon fixe re moins 


| celle-ci au douziẽme du produit! ? Il eſt evident que, ſi Vintention de la Cour neſt pas d'au- 
gmenter l' impoſition, elle devroit ſe contenter du quinzieme, pour la meſure ẽgale dans 


ailleurs. 


tout le Royaume, parceque tout homme conviendra qu'il n'y a point de proportion entre 


Pimpot au dixieme, dans un pays redime, & Vimpot au douzieme, en pays non redime. 
C'eſt donc une plaintelegitime de la province de Normandie contre le reglement de ! Elec- 
tion de Pont I'Eveque par le Marquis de Cilly. Mais outre cette plainte qui a plutot ra- 
port à la Cour, & aux ordres donnes aux Commiſſaires de ce Canton, qu'au reglement dont 
ils ſont les auteurs, on attaque le reglement meme: 

I. Pa raport aux plaintes communes a la Generalite de la Rochelle, contre le gain des 
Adjudicataires, & contre les ſoumiſſions ordonnees aux Particuliers. Les hommes ont par 
tout pays un amour naturel pour la liberte, qui les revoltera toujours, quand ils ne pou- 

ront pas s eſtimer quites, en payant ce qui leur eſt demande ou impoſe juridiquement, & il 


n'y a point de patience a Vepreuve des recherches d'un Adjudicataire avide & autoriſẽ, quand 
meme il ne feroit qu'uſer de ſon droit. Que Von imagine d'ailleurs quelle peine & quelle 


ſujettion pour les Particuliers de voiturer, par preference à leurs propres recoltes, le dou- 
zieme dũ a Ad judicataire, lorſque Vinconſtance des ſaiſons & du tems, au bord de la mer, 


leur fait juſtement aprehender de voir perir la leur. 


II. ON attaque le reglement par la multiplicite des articles, & des differentes taxes des 


beſtiaux, en faiſant quinze ou ſeize eſpèces des ſeuls bœufs & vaches. 


| Grand bceuf gras, Grande vache graſſe, 
28 Grand bœuf maigre. Grande vache maigre. 
Petit bœuf gras, Geniſſe graſſe, 
Petit bœuf maigre. Geniſſe maigre. 


Tau- 
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$20 MMO TIRES DU courR 
1 Taureau gras, Veau d'un an, 
Taureau maigre, Veau de fix mois, 
Taureau ſaillant. Veau de lait. 
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Comment Ox il eſt impoſſible qu'il n'y ait des conteſtations ſur le ſujet d'un reglement qui ẽtablit 
3 une fi grande variẽtè de taxes & d objets d impoſition. Nꝰ toit - il pas plus court, plus fa- 
conſiruit. cile, plus conforme à Vintention du Roi, plus convenable au bien de chaque paroiſſe, 
d'en examiner le produit, & de dire, par exemple, telle pature porte cent vaches, ou ſoi- 
xante bœuſs; donc elle doit payer tant, a raiſon de tels impots ſur les vaches, ou de tels 
autres ſur les bœufs, fans s embarafſer du renouvellement des beſtiaux que le proprictaire, ou 
fermier, y peut mettre dans le cours de Pannee ? En effet, on ne met point un bœuf gras 
dans la piture pour I'y laiſſer; on I'y met pour I'y engraiſſer: or auquel des deux Etats 
veut-on que le boeuf ſoit taxe? De plus les pàtures portent ordinairement trois levees de 
beſtiaux: entend- on que les trois leyees payeront egalement la taxe. En ce cas, la parure 
de cent vaches payera pour trois cents; ce qui tripleroit & quadrupleroit la Taille, au len 
de la proportioner. 
Fr par ra- Il en eſt de meme des palit des laboureurs, od les differences ſont telles que Lon peut 
ue aſſurer avec verite, qu'il eſt impoſſible d'ctablir aucune juſte proportion entre les differentes 
natures de terroir, par un reglement general. Ces differentes conſiderations ſur la realite de la 
choſe, & de ſon importance, comme fur la difficulte de “execution, ont fait imaginer à un 
Serviteur zele de 8. A. R. une autre conduite du reglement de la Taille, & il s'eſt fond en 
experience dans ! Election de Neufchatel & Generalite de Rouen. L'occaſion ven eſt pre- 
ſentẽe ſur ce que ce Particulier ſe trouve Seigneur de trois gros villages, & d'un petit, 
dont les habitans Vont frequemment ſuplie de travailler a leur faire obtenir quelque regle- 
ment ſur la Taille; deſorte que s ẽtant rendu à leurs inſtances, il a fait aſſembler chez lui 
les habitans de ces differentes paroiſſes, en preſence du Subdelegue de l' Intendant, ou Re- 
ceveur des Tailles, & d'un Officier de l' Election, gens Eclaires & bien intentionnes. TI a 
fait intervenir les Cures & les Decimateurs des memes paroiſſes, pour Etre contradicteurs, 
& enſuite a regu ſolemnellement la declaration de chacun des dits habitans, en beſtiaux & 


recoltes de bleds, foins & 5 85 ſuivant l' tat ci- après dreſle. 


ST. FAIR E, 


Etatdela GRANDE paroiſſe de deux cents cotes & huit- cent communians, nature d'herbages, 


Taille des 
ee plantce de pommiers, & de prairies, ou pitures de vaches, un tiers en bruyeres & "Ow 


St. Faire, OU il ſe recolte quelques 1 & environ trente arpens de bois: a 


Beaubec, 
emenil- 5 
Fee e& Porte en Vannde preſente 1719, pour Tlle” = - - = 4344 liv. 13 fob 
| 54 "" Les beſtiaux ſujets à wy taxe ſont Cheyaux 1411. . 8 
Vackes ” = 67642 10f. 1690 © 
Moutons & brebis | 8 16 
Porcs | | % 8 - 7 4 
Induſtrie oo — — — — 8 _ 247 O 
HEE bb 


» 


1 2 TCT eee eee men I „ DD) DD DDD)» 45 FELIPE, nne 19d 2d 2M? PLINPPIND I) IN n n 2M 


Pro- 


8 Sages het 8 hed a 8 ed 2 GE 7 lt Cod 


D2Ü2————— ́ — .f —ꝛ—s—ð—.⁰ . —— rr rr Eo rn en 


3 
E 
ini 
3 
* 
5 
* 
154i 
25 
2 
= , 
. 
1 
or 
* 
„ 
ns 
2 
"= 
3 
<1 
— 
N K. 
* 
MY 
BE 
"TI 
-$ 
bs 
2% 
+I 
n 
S> 
8 6 
E & 
= 
* 
1 
a 
3 
by 3 * 
1 
1 
88 
3 
* 
* 
* 
— 
N. Ee 
5 
4 
N 
07 
I by 
_ 
* 
I 
we” 
= 
Y 
* 
= $ 
A 
1 4 
* 
14 
1 
= 
* 
A 
"54 
= 
D 
4 
Af 
. 
3.26 
=> 
. 
1 
* 
23 
2 
* 
** 


100000200290) 


* 


TFT . ͤ ͤ EY Ee Fa EE RE INY nnen TT PETR) 1 _ „ 
A N f.. ³˙¹ m IBS RENE * ey ä 
n Annen , ö e 23 


rr 
8 


4 r 
R 
0 e 


* 


Lees beſtiaux ſujets a la taxe ſont Cheraux 47 A . 


Foins 18970 


Mars 5300 


DE. BoULAINVILLERS. 


PRO DUIT DE LA TERRE. J. 
100 J. le millier 4607]. le 12 ne.! 


Foins 46070 a 

Bleds t zoↄy a 40 l. le cent 7238 le 2e. — 
a 
a 


30 J. le cent 2916 le 12 ne. — 


Mars (% 9720 
10 J. le muid 7390 le 12. — 


Boiſſons 739 muids a 


EE1-1 
8 


F2i1- 


hs 


' 
0 DO + 


Total de la taxe — — 23802 


La Paroiſſe de St. Faire impoſce 4 —2 ĩᷣ———— 4344 - 
Ne 5 1 * taxe 10 beſtiaux, & 1 2. me des fruits que 3802 - 


IL y a dans cette i une pature de trente vaches apartenante au Seigneur, quell 


il fait valoir, exempte. | | 
Pr. vs un Gentilhomme, faiſant valoir environ huit cents livres, exempt. 


PL us un Elu, faiſant valoir deux cent livres de ſemage, exempt. 
PL us le Cure & le Vicaire, * 


BEAUBE c, 


PARo1ssE mediocre de cent vingt cotes & ſix cents communians, nature d'herbages, 
plantec de pommiers, & environ mille a douze cent arpents de bois taillis, apartenant par- 
tie a I Abbe de Beaubec, qui les a fait valoir, & partie à un Gentilhomme du pays, & quel - 


ques parures de vaches: : 


Porte en la preſente annee 171 9 pour Taille — — 38221. 


| 10 f. 


Moutons & brebis | L „ 


Vaches 1 669 2 10ſ. — — 1672 
Porcs „„ - > — 


Induſtrie . | — — — E N FED ler I 57 | 


PRODVUIT DE LA TERRE. 


à 1001. le millier 1897 J. le 12 . 
Blids 6900 --3. ol. be cent 2760 le iz 
A 
a 


Boiſſons 400 muids 


306k "Ie cent 2190 ei — 182 - 


10 l. le muid 4000 le 12. 


Total de la taxe . — 2813 - 


La \ par oifſe de Beaubec impoſce A I T 


— — 3822 =. | 
Ne produit par induſtrie, taxe des beſtiaux, & 120. des fruits que 2813 — 


1578 - 1 1 

230 O 0 
10 0 

. 8 
+ 24 
10 


Partant vexee de — — 5 


(*) on nomme ainſi les petites graines qu'on me en Mars. 
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"_ MEMOTRES DU CoMTE. | 
It. my a nul exempt en cette paroiſſe que Abbe de Beaubec pour ſes bois, le Cure, & 
le Vicaire. Els 


GEMENIL- -Mavcrr, 


PETITE paroiſſe de quarante cotes & cent vingt communians, n: nature bee plan- 
tee de pommiers, où Yon rompt quelques morceaux de piture pour recueillir du bled: 


Porte en la preſente annee 1719 pour Taille — — — — 71200 l. 


Les beſtiaux ſujets à la taxe ſont Chevaux 19 4 
Vaches —  — — 131 4 
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Moutons — — — 63 
Porcs — _ 27 
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Pour le montant ci-devant — 499k 4 f. 


| ProDvurT DE LA TERRE. | 
Foins 7050 a 100l. le millier. 70g l. le 129% — — — F81, 1 7 . 
Bleds 2140 2 40 l. le cent. 856 lets — — — 71 6 8 
Mars 1640 a 301. le cent. 492 le 12me- „ 
Boisſons 167 muids. 4 10 l. le muid 1670 le PE: * 13 1 


| i; raroiſſe de Gemenil-Mauger impoſte 3 TE To 1 1200 
Ne produit par induſtrie, taxe © des beſtiaux, & 12% des fruits que „ 


1 — ——— — 


IL y a un exempt dans cette paroiſſe, qui payoit ſeul 600 liv. de Taille, avant que d'a- 
voir achete une charge de 4000 liv. chez MF. la Dauphine, & Fon n'a point diminue cette 


paroiſſe, ag raport à cette perte. 


NESLE EN BRA, 


PAROISSE mediocre de cent dix- neuf cotes & cinq cent communians, nature un tiers 
d' herbages ſecs, plantẽe de pommiers, les deux tiers de 1 petites terres, ou fortes ter- 
res, deux cent arpens * bois au Seigneur: 


Porte en la preſente année 1719 pour Taille — f 611 
Les beſtiaux ſujets à la taxe ſont Chevaux 79 a 1 l. EE | | 7 | 
Vaches — — — 24742 loſ. 617 10 
Porcs — — — 6040 6 18 
| Induſtrie — — i 3 — 3 113 
py. => 10 —_ 
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D E BOULAINVILLERS. 


Pour lemontant ei- devant 0 — — — gh 10 . * 


PRODUIT DE LA TERRE. 


Foins 13450 à 100 1. le millier 1345 l. le 12m. — — = 112 xr - 8 


Bleds 13200 à 40 l. le cent 5280 le 1216... — 440 
Mars 6500 a 3ol. le cent 1980 le 12me — — 165 
Boiſſons 275 muids à 10 1, le cent 2750 le 121n.. — „ - 7 *- 2 


is paroiſſe de Neſſe en Bray produit par induſtrie, taxe des bel 


tiaux, & 123% des fruits —— ——— —_ A 3 0 
— Ä ˙—U——— ˙——— 1639 1 6 
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Partant elle a de bon — — — 164 1 


L' Aurx vn de ce Memoire a eu la facilite de croire e qu? en conſequence du trayail pre- 
cedent, il pouvoit s adrefler a VIntendant de la province, & lui repreſenter la ſurcharge de 
trois de ces paroiſſes, & la faveur viſible faite a la quatrieme : ſurcharge & faveur qui con- 
tinuent depuis quarante ans. Mais loin d'accorder aucune diminution en faveur des opri- 


mes, il a repondu que la demande ne paroiſſoit avoir aucun raport avec la propoſition Mega» 
ler & de proportioner la Taille. 


AN sI Ton peut en quelque fagon s' aſſurer qwil eſt. impoſſible d' obtenir des Intendans 
aucune regle ni mẽthode pour Vimpoſition des paroiſſes, autre que celle qui dependra de la 
faveur, plus ou moins grande, que les intereſſẽs auront aupres d eux, pour faire ſoulager les 
unes, au dommage des autres, & les ruiner à la fin toutes Vune apres autre. Ainſi, pour 
en reyenir à execution du projet general fait ſur la Taille, il eſt eyident : 

I. Qu' IL ſera toujours traverſe & renverſè, Sil eſt poſi ble, tant par les Intendants que 
par les Officiers de l' Election, & par tous ceux qui, alant acces aupres AFeux, ſavent bien 
les moyens de faire decharger leur paroiſſe, a la ruine des autres. 

II. Qux la Taille au douzieme eſt exceſſive en pays de gabelles, & qu' elle abimera ne- 
ceſſairement les lieux od elle ſera Etablie, fi non ſur le champ, du moins dans certain nom- 
bre Pann&es, parce que Vimpoſition du ſel montant a la moitié de la Taille, celui qui paye 
le douzieme de a recolte, outre la taxe d'induſtrie & de beſtiaux, avec Vimp6t du ſel, ſe 
trouve reduit de douze parts à ſept, pendant que la Generaliteé de la Rochelle en conſerve 
neuf a ſon profit. 

La demonſtration de ce calcul eſt inconteſtabie. Soit donné une paroiſſe telle que 
celle de St. Faire, dont la recolte de la terre, y compris le produit des vaches, à raiſon de 
25 livres, moutons & porcs a proportion, montera a 37754 livres. Je retranche d'abord de 
ce produit les prix des baux de toute la paroiſſe, qui ſe trouvent monter a 26800 livres. 
Partant il reſtera de bon aux habitans 10954 livres. Si Von y Jon le revenu de la dixme 
Ecdeſiaſtique, on portera le tout à treize mille livres. 


Mals le Roi leve de la meme paroiſſe en Normandie 6600 livres; & dans la Generalitc 


de la Rochelle, il ne leveroit que 4300 livres. Partant la paroiſſe n'a de bon en Norman- 
dic que 6500 livres, & dans la Generalite de la Rochelle, elle auroit 8700 livres. La diſ- 


proportion de Pimpot d'une Generalitè redimee a celle qui ne Veſt point, eſt donc encore 


plus grande que je ne l'avois eftime dans le premier calcul. 
HI. Que le projet eſt vicieux en lui-meme, par raport a Vabus infini des ad Ladications 


port aux fraudes qui ſe commettront dans adjudication meme, fi ce ſont les Elus, & les 
Tom. III. x $01 u u 2 Intendans 


boit du-o6te du gain que les Adjudicataires feront nẽceſſairement ſur les paroiſſes; ſoit par ra- 
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$43 MENMOIRES DU CoMTE 


Intendans & leurs Secrẽtaires qui s' en mèlent; ſoit par raport aux wan enn où l'on aſſu- 
jettit les taillables, qui ſont ſi contraires à la maniere dont les Particuliers ſe gouvernent dans 
leur mEnage, qu'il n'y en a aucun qui puiſſe les ſuporter a la longue. L'on peut juger, 
apres cela, de rimpreſſion que doit faire ſur les eſprits un ètabliſſement de cette ſorte, ſurtout 
ctant nouveau & inuſite dans le Royaume. 

IV. L xs minuties, auxquelles ce projet s'attache, ſous pretexte Tune juſtice plus ex- 
acte, ſeront des occaſions neceſſaires de conteſtations & par conſequent de proces preſque in- 
terminables, entre les Adjudicataires & les taillables. A- t'on jamais oui parler d'une diminu- 
tion de. ſeiʒe impots differens, ſur la ſeule eſpece de bœufs & de vaches ? Ceux qui imagi- 
nent de telles differences, abandonnent l'objet eſſentiel, qui eſt le produit de la terre, pour 
courir: apr s un fantome de Juſtice impraticable. En effet, quand on met un bœuf, ou une 

vache à Pheroages ce weſt a autre fin que de Sy engraiſſer, ou de les maintenir dans la 
graifſe. II n'y a perſonne du pays qui ne ſache exactement combien telle ou telle piture 
peut porter à la fois de bœufs, ou de vaches, ou de geniſſes, & qui ne ſache compenſer la 
nouriture des uns & des autres; deux geniſſes contre une vache, & cent vaches contre ſoix- 
ante bœufs. Ainſi rien n'eſt fi aiſè que de proportionner I1mpot au produit de la terre, quel- 


que eſpẽce de bẽtail que Von y veuille faire pàturer. 


rupoſſibi- D'a1LLEURS cela eſt- il croyable, qu'il ait pu tomber dans Feſprit de ceux qui font 
1 AETP chargès deVex&cution d'un fi grand projet, de faire marquer les beſtiaux par les Adjudicataires, 


de Te *. 1 
in e comme s'ils leur apartenoient en propre : ? Neeſt-ce pas leur donner occaſion de les reclamer 


gone dans les marches, comme proprietaires, & par-la favoriſer toutes les vexations qu'ils vou- 


dront faire? Il ctoit encore une fois bien plus court, plus ſimple & plus naturel; d'exami- 
ner ce quune pàture peut porter effectivement de bœufs, ou de vaches, & d'en Anger la 
taxc à celui qui la fait valoir, ſans Pembaraſſer du detail, ni des changemens des beſtiaux, qui 
s$'y doivent faire nẽceſſairement; fi Von veut ſouffrir que la pature raporte ſon reyenu au 
Fermier, ou au proprietaire. 

Autres in- De plus, le projet, tel qu'il eft propoſe & exccute au Pont-IEveque, ſupoſe un im- 
Re f . poſlible, c capable de require les peuples au deſeſpoir, parce qu'il leur fera payer le triple de 

la taille arbitraire : ce qui eſt facile a demontrer Toute vache de graiſſe y eſt tax&e 4 

trente-fix ſols, pour piture nouvelle de vaches au moins trois fois par an, & de bœufs a 
proportion. Si donc une pàture porte cent vaches a la fois, elle ſera tenue de payer pour 
trois cent, ſans compter les moutons, que Ion y jette apres la Ste. Catherine. Or une pi- 
ture de cent vaches raporte communement au proprictaire 1600 livres. Mais ſuivant Vim- 
poſition nouvelle, elle en payera 540, pour les ſeules vaches: ce qui excede toute pro- 


portion. 


Re fle xions 


Hs de 


lv,  Alexions ſur Vimpoſition pratiquee à V&gard des terres à bled, dans un pays mele comme 
Pet le Pont-P'Eyeque, ou comme celles de Neufchartel. 
ETanrT donnee une ferme de 500 livres, qui paye communement, A raiſon de 3 ſols 


par livre de femage, 75 liv. de Taille. 
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Ir. eſt difficile de marquer tous les inconveniens s du ſiſteme du Marquis de Silly, parce 
Jar * proje qu'il n'y a point d' article qui wen preſente une quantite, dont les conſequences paroiſſent 
e Cxorbitantes. Mais comme ce Memoire ne tend qu'a abreger la matiere, voici quelques re- 


DE BOULAINVILLERS. 


| Lexploitation de cette Ferme raporte, 


Foins 1 oo à 100 1. le millier. Le 120 eſt eſtimẽ 

Bleds 1444 à 40 le cent. Le 12e. eſt eſtime — — — 
Mars 900 a 30 le cent. Le 12 e. eſt eſtimm—— — — 
Boiſſons 7 m. à io le m. Le 125% eſt eſtimẽ — —— — 


Le Fermier a de plus 6. Chevaux taxes — — ? — — 

Vaches 9 taxees aux trois changemens — — — — — 

Moutons 80 taxes a — — — — — Na 

Grands porcs 2 taxẽs 4 — — — — — "0 

Petits porcs 6 taxes à ws — . — 1 

2 Grands valets & un petit qui eſt auſſi enfant du Fermier — — 6 

2 Servantes, filles du Fermier, 1 & petite ͤ —  — = 3 
JJ; U.; ? 

174 - 8 - 8 


ON voit d'abord que ce Fermier payera cent livres au deſſus de fa Taille uſitte. Mais Conſe 
de plus il faut conſiderer que la nature de ſes terres exige fix chevaux & trois valets, pour 7; 4 805 
recueillir trois milliers de grains, bleds, & mars, tandis qu'à un autre, pour pareille recolte, cedent. 

il ne faut que deux chevaux & un valet; que le foin & les mars ſont la nouriture de ſes va- 

ches & chevaux en hiver; que les cidres ſont ſa boiſſon; qu'il ne fait argent que du bled 

& du commerce de ſes vaches & moutons; qu'il eſt charge de la nouriture de ſes yalets & 

ſervantes, comme ils Etoient Etrangers, & des frais du charroi, du marcchal & autres; 
qu'il vit lui-meme ſur la ferme; qu'il en paye la dixme au Cure le prix ou loyer de cinq 

cents livres au propriẽtaire; la Taille de 75 livres, & le ſel de 40 livres aux Collecteurs & 

Receveurs prẽpoſẽs. 

S1 le reglement augmente hs un tel Fermier de cent livres de Taille, il faut que la fer- 
me ſoit reduite a 400 livres, ou que le Fermier en abandonne la culture. 

S1 je ne craignois de Wender dans une longueur incommode, je donnerois un autre ex- 
emple d'un Fermier de 2000 livres, qui paye ſes deux cent livres de Taille, & cent livres 
d'impots du ſel, dont la Taille, ſuivant ce reglement, ſera portce ſeule a pres de 800 liv. 

IL ne faut 0800 pas $'ctonner ſi l'on trouve ſur ce pied-la les Adjudicataires de bonne vo- 
lonts, qui veulent bien ſe rendre garands de la Taille, & qui fourniſſent de bonnes cautions 
a Mrs. les Commiſſaires, ou au Receveur des Tailles. Le profit ſera viſiblement immenſe 
pour eux, puiſqu'il eſt notoire a tout le monde, que l' intention du Regent n'eſt pas d'aug- 
menter Vimpoſition de la Taille, mais ſeulement de la regler & pr oportionner entre les di- 
vers Membres de FEtat. 

IL eſt vrai toutefois que le deſſein du Regent et en lui-mème tres excellent, & digne Moyens de 
d'etre conduit à la perfection, pour Putilite du Roi & du Royaume en general; pour le 45-9 5 
ſoutien de la juſtice, fans laquelle il faut tot ou tard que les Etats periſſent; pour deſaccou- ſein di 
tumer les payſans de ſe hair, & de ſe detruire les uns les autres, comme il ſe pratique yul- **”" 
gairement; enfin pour reformer & produire entre eux des ſentimens d'equite & de vertu, 
dont il ſemble que tout le monde ſe ſoit à la fois depouille. Mais pour parvenir à une fin 
ſi belle, & fi neceſlaire a la bonne conſtitution de VEtat, le premier pas indiſpenſable eſt 
d'õter aux Intendans le pouvoir arbitraire dont ils uſent, au departement des Tailles : pou- 
voir dont ils ont abuſe a Vexces qui ſe voit, & qui eſt connu de toutes les provinces, & dont 
ils uſent encore aujourd'hui, avec autant de hardieſſe que $'ils ne condamnoient pas CUX- 


memes Publiquement la conduite qu'ont tenue leurs devanciers. 
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Et:  MnmoIREs DV CoMTE. 

LE ſecond point eſt de connoitre reellement la valeur des fonds de chique village ; „ 
maniere dont les hommes y vent; traſiquent, & payent les impbts, & la poſſibilité 4 . 
tive ou ils ſont & peuvent demeurer fixement de les payer aujourdhui & a Pavenir. Le de- 
tail dont il ꝰ agit neſt pas auſſi difficile qu on le peut croite. 

Tr 01s hommes bien laborieux, bien intentiomès, & qui ſeront ati fait de la campagne 
pourvu qu ils ſoieft autoriſes 5 peuvent rendre eottpte d'une Election telle que celle de 
Neufchätel, dans Veſpace dun mois, Tur le modelle du detail donné par les quatre patoiſſes 
cotëes au preſent Memoire. Or ce detail eſt ſuffiſant pout Ctablir non fealement la frande 
de chaque village, mais encore celle des Particuliers & celle des princip/atx domaine de 
chaque paroiſſe; de ſorte que, quelques changemens qui puiſſent Arriyer à Fegard des de- 
tenteurs des fonds, on ſaura preciſement ce que chaque domaine, ferme, ou tenement, doi- 
vent payer à la decharge du capital de la paroiſſe. On ne ſauta pas avec moins d exactitude 
la proportion de paroiſſe à a paroiſſe, ou de village à village; & c'eſt ce qui demaſquera avec 
Evidence abus indigne & criant que les Intendans ont fait & font encore de leur autorité, 
pour ſoulager les uns, au prejudice des autres qui demeurent accablts. 11 ne ſera pas mè- 
me necefſaire de changer ſitõt le reglement de la Taille au 12me, juſqu'a ce que Von ait clai- 
rement connu de combien le produit excedera Vimpot de la Taille prẽſente; car Von ſupoſe 
nes np que, vu fi miſere & Paceablement des peuples, intention du Roi, ni celle du 

ent du Royaume, ne ſont point de doubler ni de tripler la re comme le reglement 
Aarquis de 9% le fait craindte. 
Retranche- 82771 is ce qu'il faut abſolutment bannir & roſettes du projet, comme perte & ruine, 
| 4 5 ”? ſont les Adjudicatdirts qui tirervient des profits ineroyables, d la charge des peuples, ſans 
a« jr avantage pour le Roi. Lulage de payer la Taille en argent a toujouts été pratique dans 
RY Royautic, depuis qu'elle eſt ètablie. II n'y a que Vexees & la diſproportion des cotes 
qui en empechent le recouvitment rètl & effectif; defaut qui des Particuliers remonte aux 
paroiſſes, aux bourgs & villages dont les Elections ſont eompoſèes, & qui des Elections 
remonte encore aux Generalites : car ſi Von cherche la veritable raiſon pour laquelle des 
provinces du Limouſin & de la Marche payent mal leurs impoſitions, il ne sen trouvera 
d' autre effectiye que la diſproportion de leurs forees, & de ce que Pon pretend tirer d'elles. 
II eſt vrai que les defauts des recoltes, tels qu'il en attiva en 1509, peuvent aporter de grands 
empechemens au recouvrement de la Taille; mais, à conſiderer les choſes dans Feta ordi- 
naire, il n'y a que la ſurcharge qui anẽantiſſe les recouvremens. 
S'il n'y a d'ailleurs de la mauvaiſe adminiſtration, le bled, les chitaignes & autres denrecs, 
valent toujours un prix au marche, ou le payſan peut trouver de quoi payer ſa Taille, 
quand il poura jouir du ſurplus de ce qu'il a, qui ne lui demeure m pour conſeryer ſa vie 
& celle de fa famille, & pour Paider dans fon travail. 
Iniquites Sau contraire, kimpöt, ou la durete du recouvrement conſomment le tout, car il y 
e 9 a tels Receveurs des Tailles, qui fe ſont fait des gains annuels de 15 & 20 mille livres, des 
couvre- ſeuls frais de recouvrement, dans leurs Elections, fans compter ce que les Huiſſiers des Tail- 
__ les & les Officiers particuliers prenoient pour leur compte, qui doubloit & triploit ſouvent 
u meſurè: alors le payſan, outrẽ, s' abandonne lui- meme, & fa famille perit miſerablement. 
Et le Rot fait une ſi grande perte, qu'il Feſt trouvẽ contraint, dans les malheurs derniers, 
q'ctablir la ſoliditẽ entre tous les habitans d'un meme lieu, pour le payement de la Taille. 
Chhoſe que Von aura peine & concevoir & à croire dans la poſtente. 
nw AV CY eſt trop Evident que les adjudications du 10%, ou du 12,, du produit des 
cations, © e Ut peuvent remedier 7 a aucun des maux que je viens de marquer. Un Adjudica- 
taire a pas plus de facilitẽ qu'un ſimple payſan pour vendre les denrees, & en faire de Var- 
gent, à moins qu'on ne lui accorde des preferences pour la vente, qui redoubleroient en- 
core ce qu'il 1 a d'odieux dans leur Etabliffemenr. 
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Dx plus comme il eſt certain que nul Ad judicataire ne prend un bail de trois ans avec le Preuve 
Roi, fi ce n'eſt dans la certitude du profit qui lui en doit revenir, pour compenſer la durete . a a 
des conditions; pour s indemniſer de ce qu'il lui coute; pour acheter une caution, ou pour ſervir 4 
ſe faire agreer par le Receveur des Tailles, il eſt plus clair que le jour qu'il n'y a aucune 3 ger 
adjudication, ſur laquelle on puiſſe determiner la veritable force d'une paroiſſe, & conclure elle des pa- 
qu'elle peut porter telle ou telle cotite de Taille. Il ſemble meme que Von ait voulu Pre- roſes. 
ciſement conclure cette connoiſſance, puiſque le reglement porte, que nul ne ſera recu a 
encherir au deſſus d'un autre, qu'en tiergant le prix de Padjudication. On voit combien 
il y a de degres entre la ſomme {imple & le tiercement, qui ſerotent au pr ofit du Roi, ou 
des villages circonvoiſins, fi Padjudication ẽtoit portẽe à ſon veritable prix. Enfin quoi- 
qu'il ſoit bien ẽvident que les Adjudicataires doivent faire des gains immenſes ſur les paroiſ- 
ſes de toutes les Elections, ol le nouveau reglement aura lieu, voici un autre abus qui en 
reſulte, auſſi criant & auſſi dangereux que tous les autres. On ſait la pratique ordinaire à 
'egard des baux judiciaires, & de quelle maniere il y a des gens qui font mẽtier de caution- 
ner les Adjudicataires envers les Commiſſaires aux ſaiſies reelles, au moyen d'un certain pro- 
fit. Il en arrivera de meme en chaque Election. Le Receveur des Tailles agreera les Ad- 
judicataires, ou les refuſera, ſelon le profit qu' ils lui propoſeront a faire dans Vadjudication. 

Lui ſeul aura la clef du ſecret, & fera une fortune d' autant plus grande & plus injuſte, qu'il 
profitera {ur le Roi, ſur les villages & communautes, & ſur les Adjudicataires cux-memes, | 
dont au moins il partagera le profit. 

O il ſeroit bien aiſe de ſuplcer a à ces adjudications, par le moyen des Sindics des paroiſſes. Moyen de 
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du dixieme denier avoit ẽtabli par tout le Reime ſavoir que le recouvrement en ſeroit taires. 
fait par les Sindics, au moyen de ſix deniers par livre, pour les indemniſer des frais de la 
collecte. Par ce moyen, les deniers de la Taille viendroient nettement aux mains du Re- 
ceveur, & ſeroient de là portẽs au Treſor Royal, ſans frais, ſans perte, & ſans diminution, 
pendant que les Particuliers taillables, ſoulages par une proportion exacte de Iimpot „au- 
roient autant de facilite a Sen acquiter, qu ils ſont aujourd'hui en peine, a cauſe de la 
vexation & de la diſproportion. 

Pa x ces raiſons, qui ſont evidemment fans replique, on doit conclure que les reglemens Concluſion 
Etablis tant dans la Generalit6 de la Rochelle, qu'en l' Election du Pont- ; Evèque, ne peu- ys «K” 
vent Etre exEcutes ni ſoutenus qu'a Vextreme dommage du Roi & de ſes Sujets; de forte 
qu'il n'y a rien de fi deſirable qu'une nouvelle police ſur la Taille, & laquelle puiſſe propor- 
tionner impor à la force & aux facultes de ceux qui la doivent payer. Il faut avouer que 
la forme uſitce den faire impoſition & le recouvrement, eſt encore infiniment preferable 3 
le methode nouvelle du Chevalier Renaud, & du oat de _— 


Touchant Paffaire de Mrs. Jes Princes du San g. 


Ov rx la France eſt attentive au ſucces de laRequete preſentẽe au Roi par M. le Duc 
& les Princes de {a Maiſon, pour demander la revocation de edit & de la Declara- 
tion accordee par Louis XIV aux Princes, ſes enfans legitimes; qui leur donne le rang, les 
- honneurs, la qualité, le nom, & les droits des autres Princes du Sang, les declarant & ren- 
dant capables de ſuccẽder à la Couronne, apres nẽanmoins tous les autres Princes légitimes, 
& tous les deſcendans miles qu 'ils pouront avoir. 
3 
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=—_ MEMOIRES DU CoMTE 

Divers O veut aujourd'hui faire paſſer cette grace accordee par un pere à ſes enfans, pour la 

ee, leu, plus importante action qui ait &t& faite, depuis I'etabliſſement de la Monarchie. Les uns 

edit de pretendent qu'elle en attaque les loix fondamentales; qu'elle viole les droits les plus certains 

| —_— de la nation, en la privant du droit de ſe choifir des Maitres,” apres TextinEtion de la race 

let princes legitime à laquelle elle a bien voulu ſe ſoumettre. Ils ſe plaignent que Louis XIV a avili 

9/2945 a dignité des Princes du Sang, en la communiquant a des perſonnes que les loix civiles de 

Etat excluent du benefice de toutes ſucceſſions, & dont les loix particulieres du Chriſtia- 

niſme reprouvent & condamnent la naiſſance. Ils attribuent ce deſordre ſans exemple à la 

tendreſſe demeſurèe de ce Monarque pour ſes enfans; & la ſoumiſſion des Parlemens, dans 

Pacceptation d'une nouvelle loi {i contraire aux anciennes, a effet de la terieur OE Ie gou- 

vernement de ce Prince inſpiroit à tous ſes Sujets. 8 1 

e, LES autres, au contraire, regardent cette Declaration comme un cher de legere conſe· 

fo e quence, & qui n'eſt aucunement comparable aux grandes & importantes deciſions, qui ont 

de cette Pi- ere faites, ſoit pour exclure les filles de la ſucceſſion à la Couronne, apres la mort de Louis 

e Hutin, & apres celle de Charles IV; ſoit pour accorder aux Princes du Sang le rang & la 

prèëminence dont ils jouiſſent aujourd'hui, & que Ton ſait trop qu'ils n'avoient pas avant 

edit de Henri III donné en 1576; ſoit enfin & tout nouvellement, pour tranſporter le F 

droit de la ſucceſſion de la Couronne, d'une Branche directe a une collaterale. Ils pre- 

tendent montrer de plus, que cette Declaration ne porte pas la moindre atteinte aux loix de 

la Monarchie, comme de fait elle ne porte aucun prejudice aux Princes qui en pourſuivent 

la revocation,  puiſque veritablement elle ne donne ni droit, ni prerention aux Princes le- 

gitimẽs, qu' au defaut des Princes legitimes & de leur poſteritẽ à jamais. Le pretexte cher- 

chẽ dans l'interèt general qu'a la Nation de conſerver ce droit de ſe choiſir un Maitre, apres 

Fextin&tion de la Maiſon regnante, eſt ſelon ceux, tire de trop . Pe faire une im- 

preſſion veritable ſur les perſonnes ſenſces. | | | | 

Reponſes LAVILISSEMENT de la dignité des Princes du 89 par la communication que Louie 

path F XIV en a faite a ſes enfans naturels, ne leur paroit pas un motif plus raiſonable, pour faire 

Princes Tevoquer une loi autentique, conſaarie; par Pacceptation. de tous les peuples, & Penregitre- 

VOOR ment de tous les Tribunaux. Ils repondent avec la méme force aux argumens. tires des 
a diverſes 

objections, loix communes de V'Etat & de VEgliſe, contre la naiflance des enfans illegitimes, & contre 

les droits qu'ils pouroient prẽtendre en la ſucceſſion de leurs peres, en faiſant voir que la De- 

claration, dont on ſe plaint, exclut les enfans de Louis XIV, en faveur de ceux meme qui 

la veulent ancantir: de forte qu'erant abſolument fans interèt dans la pourſuite qu ils ont 

intentèe, il ſeroit contre Vordre, contre l'uſage & contre la loi commune, de les Ecouter, 

ſuiyant la maxime, que nul eſt regu a plaider fans interet. Enfin ils repondent a Pobjec- 

tion tiree de la grande autoritè de Louis XIV; que fi Vobeifſance rendue aux juſtes or- 

donnances d'un grand Monarque, <toit un titre contre elles, il $'enſuiyroit de ſi mon- 

ſtrueuſes conſequences dans la Politique, & dans la Morale, qu'il n'eſt point d'hommes ſages 

qui les vouluſſent avouer: de ſorte qu'il eſt nëceſſaire d'en conclure, qu'une obeiſſance 

ſans clauſe & ſans modification, eſt un indice certain d'une acceptation univerſelle, & du 

conſentement de la nation entiere à la loi, que ſon Prince lui preſcrit. | 

VoiLa un leger Echantillon de ce qui ſe dit de part & d'autre, par lequel on peut nean- 

moins s apercevoĩr que Vinteret.de Vautorite Royale, celui de la tranquilité publique, & la 

connoiſſance des faits certains de VHiſtoire, c'eſt à dire Puſage de la Monarchie, produiſent de 

plus puiſſans moyens, pour ſoutenir la poſſeſſion des Princes legitimés, que la paſſion & l'in- 

quietude de ceux qui les attaquent n'en fourniſſent, pour les priver du rang qu'ils occupent. 


— EN effet Vinteret de la pretendue incommunicabilite du titre & de la aalirs de Prince 


mens (ur du ſang, Etant mis à part, pour Etre examine dans un article ſepare e nous voyons _ 


1 fort de M. le Duc tombe ſur ces trois objections. 
ie Duc di- 


taque les Princes legitimes. 


I. UNE 


DE BouLAINVILLERS. 


I. Uxe pretendue violation des loix fondamentales de la Monarchie, qu'il croit aperce- 
voir dans Edit & la Declaration de Louis XIV. 


II Un ypretendu hae fait à la nation, en lui raviſſant le droit de ſe coil ir des 


Maitres legitimes. 
III. Er enfin un abus extraordinaire que Louis XIV a fait de fon autorité. 

Ms fi Von diſcute exactement ces trois propoſitions, on les trouvera denuces de toutes 
preuves, ſoit de celles qui pouroient Etre fondees ſur les textes des loix & Ecrites, ſoit de cel- I 
les qui ſe rirent de Puſage, par les exemples que fournit Hiſtoire. 

E x premierement a Pegard des loix ecrites, les Princes du ſang ſont obligés de convenir 
qu'il n'y en a pas une qui ſoit contraire a dit & a la Declaration de Louis XIV; & on le 


peut dire avec d'autant plus de confiance, qu'il ſeroit impoſſible que le Legiſte, qui a dreſſè 


leur Requete, eut omis de la citer, s'il en avoit connu quelqu' une, lui qui a bien ofc dire 


que Vafſemblee du 2 Septembre 1715, Set tenue, c'eſt a dire, qu'elle ſedevoit tenir pour de- 


529 


Premiere 
propoſition 
des Princes 
du Sang; 
comment 

refutee. 


fererlaRegence a M. le Duc d'Orleans, & pour regler le gouvernement du Royaume pen. | 


ny la Minorité. 

Lu loi, qui prive les Bitards du droit de cent eſt une loi municipale, ou coutu- 
miere, de laquelle le benefice du Souverain releve tous les jours les moindres Sujets, pour 
les rendre capables de recevoir des donations de toutes eſpèces, & de poſſeder hereditaire- 
ment les biens qui leur peuvent avenir. Dira-t'on que les ſeuls enfans du Roi meme ſont 
exclus de participer à une grace fi commune? Cette propoſition ſeroit abſurde. 

Mais on objecte que les enfans illegitimes, réhabilités par la grace du Prince, n'ont 
point de droit à la ſucceſſion de leurs Peres, qu ils voyent paſſer tous les jours, a leur pre- 


judice, à des heritiers collateraux, mEme fort cloignes. Ce fait eſt veritablement conſtant, 


mais auſſi on en doit conclure que la diſpoſition de Louis XIV nen eſt que plus coriforme à 
la loi commune, puiſqu'elle n'accorde de droit aux Princes ſes enfans naturels, qu'au defaut 
de tous les autres de leur poſterite. Ainſi de quoi peuvent:-ils ſe plaindre, & quel interet 
peuvent- ils avoir a conteſter un benefice, qui leur conſerve toute la 32 qui leur eſt 


die? 


A la verité, les Princes legitimès paroiſſent, aux termes de redit, 9 515 etre RM 


dans la ſucceſſion à la Couronne, aux filles des Princes legitimes de la Maiſon de Bourbon: 
ce qui n'arrivera pas a Vegard des autres ſucceſſions; 


ſequence de la Loi Salique, fi vantẽe, & reconnue pour fondamentale dans la conſtitution 
de l' Etat Francois, que la Declaration & edit laiſſent ſubſiſter en ſon entier, & qu ils n'au- 
roient pu bleſſer en la moindre partie, ſans e un pretexte bien plus ſpecieux a la revo- 
cation 6 Pon pourſuit. 

A L'EGARD des loix non Ecrites, qui 1 dans Tuſage de la . recueilli 
des exemples de V'Hiſtoire, il faut convenir que fi ceux qui ſont employes en faveur des 
Princes legitimes, dans quelques Memoires qui ont paru, ſont en partie conteſtables, il eſt 
impoſſible neanmoins d'en raporter aucun qui puiſſe ſervir de pretexte a les exclure, & que 
dans la verité il y en a pluſieurs qui leur ſont favorables & qu'on peut propoſer dans Veſpece 
& le cas mEme dont il s'agit. Tel eſt celui d'Arnould, Roi dela France Orientale & de Ger- 
manie, appelle a la ſucceſſion de la Couronne, au defaut d heritiers lEgitimes, quoique Ba- 
tard de Carloman, qui avoit ete Roi des mEmes pays avant ſon frere Charles le Gros; & 


mais doit-on regarder cette diſpoſi- 
tion comme un effet odieux du mème edit! ? N'cſt-ce pas plut6t & veritablement une con- 


E xemples 
favora- 
bles aux 
Princes le- 
gitimès. 


bien plus encore celui de Zuintibold, fils naturel de meme Arnould, qui ſucceda i ſon pere 


dans la meme cir conſtance, quoique tachẽ d'une double birardiſe. Ce ſont deux faits prẽ- 
cis, & qui ne peuvent tre regardes comme ẽtrangers, pareeque Vancienne & la nouvelle 


France ne faiſoient alors qu'un meme corps de Monarchie, quoiqu elles fuſſent gouvernees 


par differens Souverains, depuis la Pacificntion de Charles le Chauve avec ſes freres ainẽs. 


To u. III. XXX 8 Is 
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$30 ME MOIRES DU CoMTE 70 
Fee doe i ya moins d'utilite à chercher d'autres exemples ſous le gouvernement de la troiſieme 
abe race des Rois de France, parceque l'on nen peut propoſer aucun qui ait un raport exact à 
ee Feſpece preſente : outre que les Princes que on y a taches de batardiſe, ne ſont de- 
” Princes gages de leur naiſſance legitime que par de mauvais Auteurs, trop peu inſtruits de la veri- 
* te de Hiſtoire. C'eſt ainſi qu'ils ont fait paſſer Thierry, fils ainẽ du grand Clovis, pour 
Bitard, parce qu'il Etoit ne avant le Chriſtianiſme de ſon pere, d'une autre femme que la 
Reine Clotilde. Ils en diſent autant de Theodebald, Roi d' Auſtraſie, fans prendre garde 
que Theodebert, ſon pere, avoit rẽpudié la Reine Wisgarde, avant que d*cpouſer Deute- 
rie, qui toit veuve du Seigneur de Cabrieres : Vindiffolubilite des mariages n'aiant pas 
encore acquis force de loi, du moins dans la pratique de ces Princes barbares, au tems de 
Sigebert le Saint, Roi d' Auſtraſie, fils aine de Dagobert I; & cela avec encore moins d'ap- 
parence & de fondement. Mais ce ſont des diſcuſſions hiſtoriques, & de peu de ſecours 
en la cauſe preſente. On pouroit plutot inſiſter fur la naiſſance veritablement illegitime 
de Charles Martel, qui ne Va pas empeche de parvenir à la Mairie du Palais, ni de porter 
juſqu' nos jours le titre de Roi ſur ſon tombeau. Mais puiſque ſa grandeur ne doit etre 
regardee que comme l'effet de ſon ambition & de es victoires, il ſeroit inutile de le tirer en 
exemple. Bernard, Roi d' Italie, & petit fils de Charlemagne par le Roi Pepin, le ſecond 
de ſes enfans, eſt traduit par les Auteurs comme un exemple illuſtre des Bitards parvenus 
au tröne. Mais ils n'ont pas pris garde que de vingt-cing Traites recueillis par du Cheſne 
ſur ce fait, il n'y a que Thẽgan qui, pour diminuer Pautorité de la conduite de Louis le 
Debonnaire, au ſervice duquel il Etoit, en qualite de Chapelain, ait oſè deshonorer la naiſ- 
ſance de ce Prince, qui avoit cinq ſœurs auſſi legitimes que lui, dont la derniere porta le ti- 
tre de Empire & du Royaume de France à Guy de Spolette, couronne a Langres en 888. 

ON en peut dire autant de Fidee congue par le nouvel Hiſtorien de la France, de faire 
paſſer le Roi Charles le Simple pour bitard, & de fletrir toute fa poſterite, ſoit dans la vue 
de juſtifier la Royaute d'Hugue: Capet, ſoit en celle de preparer un exemple extraordi- 
naire en faveur des Princes legitimes. Mais ce qu'il en a dit, eſt fi contraire aux bonnes 
mœurs, à Pautorite des peres fur le mariage de leurs enfans, & A Pevidence de ' Hiſtoire, 
que l'on peut dire que par cette fiction il a plus Eloigne les Lecteurs de la fin qu'il a pu ſe 
propoſer, que n'auroit pu faire une invective decouverte.” 

EN Rx les exemples tires de la troifieme race, & raportes par les derniers Memoires qui 
ont paru pour la cauſe des Princes 1egitimes, celui de Philippe, Comte de Mantes, fils du 
Roi Philippe I, & de la fameuſe Bertrade, eſt evidemment mal employe, puiſque ce Prince 

avoit cte reconnu legitime par un Concile aſſemblè de l'ordre du Pape, quoique ne de pa- 
rens coupables d'un double adultere, VEgliſe aiant neanmoins aprouve leur mariage ſubſe- 
quent, apres beaucoup de difficultes ; & {i la queſtion de la validite de ce mariage neut &6 
ſolemnellement decidee, Fon peut aſſurer que I Abbe Suger, fi grand Canoniſte, & ſi rigide 
obſervateur des loix Eccleſiaſtiques, n'auroit pas regarde ce Prince Philippe comme he- 
ritier preſomptif de la Couronne, au mepris de la Branche de Vermandois, iſſue d'Hugues 
le Grand, frere du mème Roi Philippe, Comte du Boulogne, iſſu du Roi Philippe Au- 
guſte; pendant fon adultere avec Agnes de Moravie. II eſt certain que fa legitimation 
par une Bulle éxpreſſe du Pape Innocent III, accordée en conſideration de la foi du 
mariage que ſes parens avoient contrate, & pendant lequel il toit ne, le retablit ſans 
conteſtation dans tous les droits d'une naiſſance Royale. Il eſt à remarquer nean- 
moins que cette legitimation n'eſt diie qu'a Pautoritè d'une Bulle, fans intervention de 
ia puiſſance ſeculiere; Veritablement il y a trop de diſparite dans de pareils exemples, pour 
pouvoir en rien conclure d'eſſentiel au ſujet de la queſtion preſente. Il reſulte neanmoins 
en general des temoignages de Hiſtoire, qu' avant Ietablifſement des fiefs, & le deſpotiſme 
{8 des Papes, les birardiſes n'ttoicnt point cenſces porter excluſion d'aucuns droits ſucceſſifs: 
il pour preuve de quoi on raporte tres juſtement les efforts de Hugues, fils du Roi — 
| | | + © - 22 1 


af 
Fx 
4 
* 
IX 
: oo 
3 
5 
E's 
by) © 
1 Y 
70 
An 
Ma 
- 
x 
* 
* 
5 
x 
4 
— * 
= 
Dr. BY 
JM 
* 
: N 
£4 
= 
„ 
. 
Wo,” 
Ko 
Bo 
. 
2 
** 
Ee, 
= 
MH 
þ = 
= 1 4 
* 
be” 
By. 
2 
. 
8 ; 
" 
Is 
3 
1 
= 
A 
= 
8 
N 
3 
* 
9 
. 
= 
| 
pc 
I 


1 — — - — — . — 4 1 2 * E — — — a "=: * = 
. _ _— l = — - - * —— — — — 3 — —— — OAT ISS ISLES — — 5 a - — — — — — —— — — — — — — as — — — 55 7 — 5 — —. = 
* — 0 CORD = 9 I ISS — — —— ——— r —— — — — —— — — > ——.— 2 — REES - Rr es ——-„— — — — —— 5 — — — _ — 2 2 - — — I — — — — * = > 2 A =- — 2 = 
— — . _—— — — _ — — — 2 — — — — 2 — — — — = _ — be * 2 — hes: — K — ty - TD - — — — * * * — be — — — 2 * — — 2 — „ * » 
- — ms — = * — — cs — — 2 — ——. = — bo - — 9 + 6 — — — — — — — — —— — — * 5 — 2. on — 
— _ — 3 — * — — — ro — — — — — —— y "ag — 5 2 — - — a —_ 7 — pe — — — — — pi 9 2 8 — 2 pe _ - - . + - N 
— ISS — — ODD — — — r — — — — — — — — — . . . Bios LED ne > Ie ma — — — M > ter nee in 5 . — es. er re — — — — mri n= re — — — —— — 9 4g 
F... > Ton EFT EEE —— Y — — — — — = - An — ̃ fo ore, 7 —_— 3 . — 2 — — 5 — 1 Y 
a — — = mo . £ — — 8 5 = i n 2 7 Y = ä * * 8 5 . ä _ r — — e " 
* —— * * Ms * ” — — by — - * of bv 8 — — ek — — — eats — — — 2 —— ———Aüä—ä0 INIT — 08 
- — 
0 4 — = 0 . — — - — > — — — 8 —— — — — — a 0 


ä 
r * FEI 6 - - 9 p 
r 8 F e 5 85 Ty 7 TOs JR : 
7; of ee NE an oY | 88 5 e e eee 
os w_ A 2 * 2 2 5 SIS ie = A 2 F IV. I r þ 's 28 
a 3 8 . £ TIE FR l 


Wm AE ATINEINERI 
e . a AY 


WAG 
* 2 
48 
"x 
1 
* 
1 
8 
1 
"4 
= 
3 
8 
2 
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de Lorraine, & de Waldrade, pour revendiquer la ſucceſſion de ſon pere, ſans que Von 
ait jamais allegue contre lui aucune incapacite dans fa perſonne, par raport à la naiſſance; 
au lieu que la bàtardiſe de Guillaume le Conquerant, Duc de Normandie, lui fut ſouvent 
reprochee, dans un tems poſterieur, ſans qu'elle ait eu nẽanmoins le pouvoir de lui faire per- 
dre la ſucceſſion paternelle, ou ſes oncles legitimts avoient pourtant un droit qui ſeroit au- 
jourd'hui inconteſtable. Depuis cet Exemple Juſqu' au regne de Louis XI, il eſt evident que 
ſi la batardiſe excluoit des droits ſucceſſifs, toit plutor par raport aux loix de VEgliſe, 
ctablics par les Decretales, que par raport a la condition des perſonnes, puiſque les Bitards 
des Gentilshommes ctoient reputes du corps de la Nobleſſe, & comme tels admis à la Che- 

valerie, & A toutes les dignites militaires; de telle fagon que Pon ne commenca que ſous le 


regne de Louis XI a recourir a la grace du Prince, pour autoriſer la nobleſſe des Birards : 


F31 


encore faut-il reconnoitre que Vulage ne Sen eſt pleinement introduit qu'en conſequence de 


edit du Roi Henri IV, par lequel la nobleſſe des enfans illegitimes a Cte totalement ſu- 
primee. 


Mans il reſulte de la conſideration de ces differens exemples, & des uſages de la nation Seconde 


Frangoiſe dans tous les tems, que s'il n'y a point de loix poſitives, ou uſuelles, qui favori- 


propoſition 


des Princes 


ſent les Princes, il ne s' en trouve 5 aucune, ni d' aucune eſpèce, qui s' opoſe à da bang, 


la Declaration & a l'ẽdit que Louis XIV a donnè en leur faveur, de forte qu'il eſt abſo- 
lument impoſſible de juſtifier dans aucuns termes la propoſition qui poſe que les edits & 
cette Declaration renverſent les loix fondamentales de la Monarchie. 

LA ſeconde propoſition de Mrs. les Princes, par laquelle ils prétendent intereſſer la 
nation entiere dans la revocation qu' ils pourſuivent, conſiſte a dire qu'un Roi n'a, ni peut 


avoir le pouvoir de declarer, & de faire les Princes du Sang, parcequ il n'y a qu'une filiation 


ce qu "08 
y repond. 


legitime qui puiſſe les produire dans Ja famille qui occupe le trone, apres FextinCtion de la- 
quelle, la nation, qui a choiſi librement les auteurs de cette famille, pour s'en faire des Mal- 


tres, rentre indubitablement dans ſes droits, pour s'en choiſir de nouveaux. 

CET E theſe, qui a ſemble emouyoir le Public, & au ſujet de laquelle un des Memoires 
courans a ofe dire, que S. A. S. M. le Duc a tire la nation Pane letargie fi peſante que, 
quoique reveillee, elle ne cherche encore ſa liberte que comme d tatons cette thele, dis- 
je, eſt ſans doute de la nature de celles qu'un Gouvernement rigoureux accuſeroit au moins 
de temerite ; mais qui dans la bouche d'un Prince auſſi inſtruit de la verite, & des droits 


de la Monarchie, ne peut ſignifier autre choſe ſinon que quand le peuple Francois n'aura 


plus de Roi, ni de Princes capables de le devenir, il ſera, comme toutes les autres nations 
du Monde, arbitre de ſa deſtinẽe, ſoit pour continuer à vivre ſous un Gouvernement Mo- 
narchique, ſoit pour s' riger en Republique, de telle nature qu'il voudra choiſir. 

M a1s quoique cette propoſition ne ſignifie certainement rien davantage, elle ne laiſſe 
pas d' induire diverſes perſonnes en erreur, en leur faiſant croire que, comme le trone Fran- 
gois a EtE juſqu'à preſent occupe par trois differentes familles, elles y ont ete inſtallees Pune 


apres Pautre par une libre clection des peuples. Il eſt toutefois fi evident par les temoignages 


de I'Hiſtoire, que les Chefs des deux dernieres races n'ont occupe la Royaute que par les 
moyens ordinaires a tous les Conquerans, qu'il faut dire qu'il n'y a que Vignorance In puiſ- 
ſe ſoutenir une telle idee. 

EN effet dans ce principe, la Royaute n'etoit parmi les Francois qu'une Magiſtrature 
civile, a laquelle on confioit le gouvernement de chaque Canton different: le commande- 
ment des armèes n'y Etoit point attache z & les Frangois choifiſſoient les Generaux libre- 
ment & arbitrairement. Clodion, Merovee, Childeric, & Clovis I, eurent le bonheur de 
reunir en leurs perſonnes Pune & l'autre fonction: ce qui les rendit afſez puiſſans pour en- 


5 treprendre, & pour achever la conquète de toute la Gaule. Mais les ſucceſſeurs de ces der- 


mers n' aiant eu ni le courage, ni la prudence de conſerver cette en les peuples rentre- 


Tom. III. 
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MEMOIRES DU Cour 


rent dans ce droit de ſe choiſir des Generaux, qui ont EtE plus e connus ſous Ie nom de Maires : 


du Palais. 
IL eſt vrai que, comme la France etoit alors diviſce e en trois Roymimnes, qui 0 . 


ſes & occupes par differens Sujets, il ne leur fut pas poſſible de chaſſer les Rois du trone. 


Mais auſſi, des que Charles Martel cut occupẽ toutes les Mairies par les moyens qui ſont ſi 


connus dans Hiſtoire, ſon fils Pepin, qui lui ſuccẽda dans la mème puiſſance, ne tarda 
pas à depouiller le veritable Roi, & a le confiner dans un monaſlere. Voila ce qui a portẽ 
{a race ſur le trone, & non pas une INS Election des peuples, apres l'extinction des legiti- 


mes ſucceſſeurs. | 
VERITABLEMENT la poſterits de Charlemagne ne s elt pas perdue par les mines | 


fautes : elle n'a point rẽtabli la Mairie du Palais; mais d'autre part l'ẽtabliſſement des fiefs 
alant change la nature du Gouvernement, & les ravages des Normands aiant oblige Charles 
le Chauve a former une Seigneurie aſſez Etendue, pour les repouſſer avec ſes ſeules forces, 


ſans intereſſer le reſte de l Etat à cette defenſe, il la cẽda ſous le nom de Duchẽ, ou Marche 
de France, qui comprenoit la moitic du Royaume au fameux Robert le Fort, 3 de la 
Maiſon regnante. 

LEs enfans de 3 gens d'une grande valeur, & d'un merite rare en ce tems-la, 
S ouvrirent par cette meme puiſſance le chemin juſqu'au tröne. Il eſt vrai que Painé n y 
parvint que par election, pour ſervir de tuteur à un Roi mineur; mais le ſecond Vuſurpa 2 


force armee, & 8'y ſeroit maintenu, vu la foibleſſe du Roi legitime, ſi celui · ci ne Tavoit 


tuẽè de ſa main dans une bataille. 
LE Duc de Bourgogne, gendre du mort, & de meme famille que lu , fe crut en droit 


de lui ſucceder, ſans le conſentement de nn & hp veritablement douze ans 
entiers. 


EN TIN Hugue Capet „ auſſi Duc de France, e 7A de Robert le Fort, a aiant 


augments ſes Etats de la plus grande partie de la Bourgogne, & ſes forces par ſon union avec 


les Capitaines les plus renommes du tems, auquel lui, ou fon pere Hugue le Blanc, avoir 


acquis de grandes terres, monta ſur le trone, & s'y maintint, a la faveur d'un teſtament de 
Louis V, qu'il ſoutint “avoir inftitue ſon heritier. Il ſe fit ſacrer ſous ce titre quinze jours 
apres ſa mort. Charles, Duc de Lorraine, oncle du dernier Roi, voulut revendiquer ſa 
ſucceſſion & fa couronne, auxquelles la proximité & le ſang lui donnoient un droit incon- 
teſtable 3 mais la fortune ne lui fut pas favorable. Hugue le prit priſonnier, & Venferma 
dans la groſſe tour d' Orleans, ſeconde ville de fa Duche de France, on il mourut. 

Dir a-T'oN ſur cet expoſe qua. Hiſtoire juſtifie dans toutes ſes circonflances, que les 
ſuffrages des Frangois libres de ſe choifir un Maitre par Vextin&tion de la Maiſon regnante, 


ayent Eleve Hugue Capet ſur le trone ? Ne voit-on pas, au contraire, que la France a eu le 
fort commun de tous les Empires de longue durec, dans le changement de races qui y ont 
regne, & ou les plus torts, & les plus habiles a profiter des circonſtances, ont calls les 


plus foibles, & ont occupe leurs places ? 
Mars il faut aller plus loin, & faire voir que Hugue Capet Etoit i cloigns, lorſau' il 


parvint à la Couronne, de sen remettre à une Election libre des Frangois, qu'il diflipa par 
la force un Parlement, ou aflemblee de la nation, qui ſe tenoit a Compiegne, aupres de la 
perſonne de Louis V alors mourant. Et c'eſt ce que Von aprend au long d'une Lettre du 


Pape Silveſtre II, alors encore Ecolitre de VEgliſe de Rheims, & connu ſous le nom de 
Gerbert, ecrite a Diẽteric, Eveque de Metz, qui ſe voit au recueil de Du Chene. 
CEPENDANT Hugue, voulant aſſurer la Couronne à ſon fils, & a fa polterite, aſſem- 


bla, un an apres, un Parlement a Orléans, ou l'on peut raiſonnablement croire qu il nes 
trouva que de ſes feudataires & de ſes creatures. Mais eſt-ce la ce que Von peut apeller èlec- 


tion libre? Le trone n' ẽtoit- il pas occupẽ par celui meme dont s'eſt faite election; & 


fondera-t'on {ur un parent titre ce droit pretendu fondamental du peuple, de fe choiſir des 


Maitres, 
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Maitres, quand la race legitime eſt Eteinte ! ? On ne ſoupgonnera pas cet Ecrit d'avoir ẽtẽ 
compoſe dans la vite d'affoiblir le droit de la Maiſon regnante à la Couronne. Une poſſeſ- 
ſion conſtante de plus de ſept cents ans eſt un titre ſi puiſſant & ſi demonſtratif, que toute 
la malice des hommes n- y ſauroit donner atteinte, quoiqu il ſoit vrai de dire qu il ſemble 
que tous nos Hiſtoriens ont aprchende de faire connoitre la maniere dont cet evenement 
geſt accompli. Mais cela peut Etre arrive par un effet de leur peu de lecture & d' inſtruction, 
auſſitõt que par leur timiditè. 

Tr. eſt donc parfaitement evident, par cette diſcuſſion abregee de notre Hiſtoire, qu'un 
Ouvrage plus ctendu pouroit reduire aux termes d'une demonſtration, qu'il n'eſt aucun tems 
dans la Monarchie, ou l'on puiſſe dire qu'il ait ete libre a la nation de ſe choiſir des Rois, 8 9 

X ou on ait uſe de ce droit dont Mrs, les Princes veulent aujourd'hui la gratifier; & par- | ä 
tant il eſt pareillement evident que la nation n'a aucun interet reel, ni prẽtexte a s opoſer a 
la grace que Louis XIV a faite aux Princes, ſes enfans legitimes. 5 WW 

III. EN PIN la requete de M. le Duc contient une derniere & troiſieme propoſition, Troiſicme 55 lf 
que Pon peut dire en quelque fagon plus Etonnante que les deux precedentes : car, au lieu 1255 ee „„ 1 
que pour faire connoitre le faux & le vrai de ce que celles-la contiennent, il a falu diſcuter du Sang. (yin 
certains faits dont tout le monde n'a pas une egale connoiſſance, celle- ci doit Etre decide 1 

par notre experience, celle de nos peres, & celle de nos aieux de plus de trois cents ans. g 
Ils pretendent que le feu Roi n'a pas eu le pouvoir de faire Pedit & la Declaration dont 
il s'agit. 

L principe d'ou part cette 3 eſt qu'en general un Monarque ne peut rien 
contre les loix fondamentales de ſon Etat, & que fi Vexces de ſon autorite oblige quelque- 
fois les Sujets à ſe ſoumettre i {es ordres contre la regle, il eſt neceſſaire que ſon ſucceſſeur 

rẽvoque au plutot les Ordonnances qu'il auroit pu faire, ſans que Pon puiſſe dire que la Mi- 

noritè & le defaut de connoiſſance y ſoient un obſtacle ; d' autant, diſent- ils, que les loix 
de VEtar ſont le fondement de ſon autorite, & que, quand il sy conforme, il eſt inutile 
de demander a quel a age il Fa fait, la lageſſe de ceux que la loi rend depoſitaires de ſon auto- 
rite, ſupleant a ce qui peut manquer a ſon àge. 

CETTE propoſition, , Enoncee dans Yes termes preſque incroyables, temoigne aſſez vi- 
demment que c'eſt moins ici la cauſe des Princes legitimes, que celle de la Noyautk. On 
ne fait point de difficulte de dẽcouvrir que l'on penſe, que la mort d'un des plus grands 
Rois qui ait occupè le trone, & qui en a porte la gloire au plus haut point, a rendu la li- 
berte non ſeulement aux Peuples, mais aux Princes memes, qui, contre leur gre, ètoient 
obliges de ployer a fa volonte. La loi qu'il a faite ſur la ſucceſſion, eſt, dit- on, fi criante, 
& ſi opolce a Vhonneur des Princes du ſang, que toutes les autres loix de la Monarchie 
reclament contre elle, & que le ſucceſſeur n'a rien a faire ni de meilleur, ni de plus preſſe, 
que de Pabroger. Que diroit-on de plus, ſi la Loi Salique ẽtoit renverſcc, {1 les Princes le- 
gitimès Etoient preferẽs aux Princes legitimes, ſi la France &toit livr&e à des e ſi 

tous les ordres de Etat ẽtoient confondus? 
Mais Fon a deja vu demonſtrativement que nulle loi Ecrite, & nul uſage de la monar- 
chie, ne $'opole a Pavantage que le feu Roi a fait aux Princes fes enfans ; '& que Mrs. les 


Pri inces du ſang wont eu meme aucun interèt veritable dans la conteſtation qu ils ont for- 
mee : ce qui produit une fin de non recevoir invincible. 
ExAMIN ON toutefois, par les exemples de I'Hiſtoire, fi Louis XIV a paſſe les bor- 

nes de ſon pouvoir, en appellant ſes enſans legitimes à la ſucceſſion a la Couronne, & en 

leur donnant le rang, la qualité & le titre de Princes du lang, apres neanmoins tous ceux 
que la Nature & loi y appellent, & y apelleront de droit à Tavenir. Exemples 

L'H IS TOIRE de France conſerve pluſieurs monumens des Ordonnances faites par les ref 
Rois, touchant la ſucceſſion a la Couronne. Charlemagne avoit trois enfans, Charles, Pe- des Rois de 
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Les deux ainẽs furent emportẽs à la fleur de leur age, avant leur pere; Chailes, fans laiſſer 
d'enfans, & Pepin, pere d'un fils nomme Bernard, que la loi paroiſſoit deſtiner a FEmpire. 
La ſageſſe de Charlemagne ne jugea pas cependant devoir s 'y;conformer, ni Pecouter. Dans 
cette occaſi ion, il prefera ſon troiſieme fils, quoique cadet, au fils de Paine; & cette diſpo- 
ſition fut agrece de la nation ſans repugnance, & fans que Pon ait jamais pretendu qu'il y 
at paſle les bornes de ſon pouvoir. Tout au contraire, ce malheureux Prince Bernard, 
qui avoit cu l' Italie pour ſon partage, 8 tant reyolte contre ſon oncle, il fut mis au juge- 
ment d'une aſſemblèe de la nation, & condamne, comme un Rebelle, a perdre la vie. 
Louis le Debonnaire aiant partage la Monarchie avec les trois fils qu'il avoit, saviſa 
dans la ſuite de ſe remarier, & aiant eu un fils du deuxieme lit, il lui donna la Neuſtrie & 
Aquitaine, c'eſt- a- dire, la France W malgrẽ la primogeniture des trois ainés, &le 
partage precedent. | 
CHARLES le Chauve pal en Italie, pour ſecourir le Pape contre les Sarazins, aſ- 
fembla ſon Parlement à Compiegne, pour diverſes affaires, & ſingulierement pour y régler 
la ſucceſſion à la Couronne, en cas que la mort l'enlevãt dans le cours de ſon voyage. Ce 
Parlement conſulte fur l'obëiſſance qu'il devoit a Louis, fils unique de Charles, dans cette 
occaſion, ne repond autre choſe ſinon qu'il ne s cartera jamais de cette obeifſance qu'il a 
juree diverſes fois, $'il plait a PEmpereur, auquel il parloit, de Velever a la dignite Royale 
par une diſpoſition formelle: Si Deus & Vos eum ſublimaveritis. En effet, Charles Etant 
mort, en repaſſant les Alpes, le ſacre de Louis le Begue fut ſuſpendu juſqu'à Varrivee du 


teſtament de ce Prince qui Vapelloit à la ſucceſſion. 
L'EMPEREUR Charles le Gras, Adminiſtrateur de France pendant la premiere Jeu- 


neſſe de Charles le Simple, adopta Louis, fils de Bozon, Roi de Provence, & Vapella a la 
ſucceſſion du Royaume de la France Orientale, en laquelle neanmoins Arnould, fils nature! 
de ſon frere Carloman, fut prẽferẽ, comme nous Payons = & apres lui Zuintibold, Batard 
du meme Arnould. 

Lovis IV, dernier Roi de France, 73 la race de c inſtitua REM Capet 
pour e de la Couronne, au prejudice de Charles, Duc de Lorraine, frere du Roi 
Lothaire, ſon pere, & c'eſt a ce titre que la troiſieme famille doit ſon Elevation. 

Ir eſt vrai que Von ne trouve pas la meme habitude de diſpoſer de la Couronne par voie 
de teſtament, ou de declaration, pendant le cours de la troiſieme race; mais Pon y voit 
en recompenle les enfans naturels de Philippe I, & de Philippe Auguſte, retablis dans la 
capacitẽ d'y ſucceder z Pun par Vautorite d'un Concile particulier & Vautre par la im- 
ple Bulle d'un Pape. 

Ox dira peut- etre que ces exemples ſont 9p anciens, & que Vuſage des derniers iecles 
n'y a pas Ete conforme. Mais au moins que Fon faſſe voir que Pautorite, & le pouvoir des 
Rois, ayent £6 reſtraints par quelque Ordonnance publique, a laquelle ils ayent bien voulu 
ſe ſoumettre. On accuſe au contraire Louis XIV, d'avoir portè la ſienne plus loin que 
tous ſes predcceſſeurs, & d'en avoir joui juſqu'a oprimer la volonte des Princes de fon ſang 
mais le principe de cette autoritẽ demeſurce remonte juſqu'a Louis XIII, & Henry IV. 
Ainſi il y a deja une poſſeſſion plus que certaine, qui preſcrit contre la foibleſſe des regnes 
anterieurs, avec dautant plus de force, que Puſage des derniers tems ſe rejoint a celui des 
tems plus anciens, dont les preuves ſont èvidentes. 

Mals que peut- on repondre à la diſpoſition du Traite par lequel le meme Louk XI v 
recut la ceſſion de la Duche de Lorraine, ſous la condition que les Princes de cette 
Maiſon ſuccẽderoient a la Couronne, apres les Princes du ſang, & leur poſterite. Le grand 
Prince de Conde, Biſaieul de M. le Duc, & le Prince de Conti, fon frere, euſſent pu so- 
poſer à Fenregitrement du Traite, & de Vedit donne en conſequence. Mais sls ne I'ont 
pas fait, il ſeroit abſurde den rejetter la faute ſur la terreur du Gouvernement, qui, loin da- 


voir alors retenu perſonne, ou contraint les Princes du ſang à une diſſimulation indigne de 
| leur 


* e 
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leur courage, & de leur naiſſance, laiſſa toute liberté aux Ducs & Pairs de repreſenter dans 


les termes toujours dũs à la majeſte des Rois, que la dignitẽ du ſang de France ne pouroit ad- 


mettre de concurrens, ni de gaux que la multitude des Princes Lorrains, qui entroient dans 
Pordre de la ſucceſſion, & qui. en avoient voulu autrefois exclure Aeul & le Biſaieul du 
Roi mème, qui avoient porte leur ambition juſqu'a vouloir detroner Henry III, ne meritoit 
pas Pavantage que le Traite Jui donnoit, ni meme Phonneur de preceder les Pairs de F rance, 
qui ſont les Grands nes du Royaume, & par conſequent auſſi Eleves au deſſus des Princes é- 


trangers que la Couronne de France a d'eclat & de gloire au deſſus des petites ſouverainetes 


particulieres. Le Parlement vit cette remontrance, & malgre Voppoſition il enregitra 
edit, pour en rendre exëcution perpetuelle. Le tems & la nature l'ont enfin detruit. 
Cette declaration eſt devenue. caduque par elle-mème; mais l'on n'a point vu les Princes 


| du ſang commettre a ſon ſujet, ni diſcuter les droits de la Royaute d'une maniere odicuſe, 


a Fuſage des ſeuls Anglois Puritains. On n'a point allegue, pour la detruire, Vinſuffifance 
du pouvoir du Roi, ni pretendu qu il n'y a que Felection libre des peuples qui puiſſe pré- 
parer des Maitres a la Nation. 

IL reſulte de ce detail, que la Monarchie Francoiſe a ſouffert diverſes formes dans une ſi Djvers 
longue continuit/ de ſiècles. On a vu d' abord Vautorite partagee entre les Rois, & les <472c- 
Maires du Palais, dẽpendans toutefois les uns & les autres, en quelque maniere, des aſſem- };,;, 44, 
bleẽs du Champ de Mars. Charles Martel, Conquerant de la France, en uſa ſe- la Monar- 
lon fa fortune, & ne connut de loix qu'a fon bon plaiſir. Son fils retablit les af- © 
ſemblees; mais il les modifia, & les dirigea à ſa volontẽ. Charlemagne, plein de con- 
fiance, leur rendit tout leur pouvoir. Louis le Debonnaire & Charles le Chauve rachereng 


de les alterer, & de corrompre la foi de ceux qui les compoſoient. Enfin Vintroduction 


de Finfeodalite les a detruits, pour faire place 2 une autre eſpèce de Gouvernement, dont 
toute l' œ nomie rouloit ſur la foi reſpective des Seigneurs & du Souverain. L'idee de 


procurer un plus grand bien, & de le faire fa fantaiſie, porta St. Louis à introduire plu- 


ſieurs hommes de loix dans le Parlement, oft avant lui il n'y avoit place que pour les Sei- 


gneurs de Fiefs & les grands Officiers. Dans la ſuite ces nouveaux venus ont chafle les an- 
ciens. Enfin la guerre des Anglois a bouleyerſe toute la regle du Gouvernement; & les 
Rois, qui ſe ſont trouves Conquerans des pays d'od ils les ont chaſles, apres plus a cent 


ans de poſſeſſion, y ont Etabli des loix preſque arbitraires, que le changement univerſel des 
meæurs a autoriſees, juſqu'au periode od Henry IV, Louis XIII, & Louis le Grand, ont 


porte & maintenu leur pouvoir. 

LA France eſt donc accoutumẽe a ruſage de cette puiſſance abſolue, & Jon ne trouve 
point dans I' Hiſtoire d autre tems ou l'on Sen ſoit plaint, que ceux des troubles & adverſi- 
tẽs, parce que C'eſt la coutume des Chefs de faction de crier toujours contre Vopreſſi ion des 
peuples. Pourquoi? parce qu' ils diſent Etre dans l'intention de les ſoulager, & que dans 


les diſgraces, les evenemens facheux font ordinairement ſentir Pepuilement des forces, que 


la gloire du Monarque ſoutient toute ſeule dans la proſperite. 
DAN s le fait, voici la premiere fois ou Von ait vu le ſecond Prince 40 ſang ſi pres de la 


Couronne, qu'il n'y a que deux tetes entre elle & lui, fans faction, fans interer, ſans gloire 
a acquerir, fans fortune 2 faire. Mais peut-on ſe plaindre de Vexces de puiſſance ou les 
Rois ont portẽ leur autorite, & sen plaindre, non pour ameliorer la condition du ſucceſ- 
ſeur, mais pour l'obliger a ſe departir pendant fa minoritẽ, quoique les droits des mineurs 
ſoient ſacrẽs comme ceux des Rois; pour Vobliger, dis- je, a ſe departit d'un droit auſſi eſ- 
ſentiel que celui de legiſlation abſolue, dont ſes predeceſieurs ont joui ſans conteſtation? 


Apres Vexamen des trois propoſitions, ſur leſquelles on peut dire que la Requète de M. 


je Due eſt fond&e; Von ne peut ſe diſpenſer de diſcuter pareillement celle par laquelle il ſou- 
tient l'incommunicabilitè du rang, de la qualité, & des droits des Princes du ſang, a d'au- 


tres —— iſſus legitimement de la Maiſon rẽgn ante. T 
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is de Bourbon, Prince de Conde, frere puine d'Antoine, Roi de Navarre, & que par con- 


qui ils tiennent la naiſſance, doit entrer en conſideration, & ſoutenir le rang nk leur eſt ac> - 


feodal. Nos peres d'ailleurs, E Egaux entre eux, ne connoiſſoient de ſuperieurs que ceux en- 


couſins germains des Rois, faiſoient corps avec la Nobleſſe; & dans les Etats generaux, 
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Ir. eſt certain, dans le principe, que nul Etranger weſt admis dans une famille que par 
les voies ordinaires d adoption, & de ſubſtitution; mais il faut avouer auſſi que par Fun o 
Pautre de ces moyens, un Etranger peut ſe trouver en droit de prendre le nom & les armes 
d'une famille, d'en poſſẽder les biens & les droits, & dien diſpoſer, malgre ceux que le 
nom & la filiation joignent intimement à cette famille. Il n'eſt pas auſſi moins certain, 
que les enfans illẽgitimes n' ont jamais ete reputes Etrangers dans leur famille; qu'ils en ont 
pris le nom, & les armes, quoique briſces : & l'on a vu ci-devant, il n'y a pas mEme long- I 
tems, qu'ils participoient, à leur nobleſſe ſans diſtinction. | E 

Cx L A pole, Mrs. les Princes du ſang ſe ſouviennent ſans doute, qu'ils ſont iſtus de Lou- I 


We" EF 


ſequent ils ne comptent aucun Roi de France dans leur filiation, depuis St. Louis. Au 
contraire, Mrs. les Princes legitimes ont Pavantage de ſortir des trois derniers Monarques. 
Frangois, & immediatement du plus illuſtre d'entre cux. L'on ne fait pas cette obſervation 
4 deſſein d'en tirer VinduCtion abſurde, qu'on leur impute dans la Requete preſentée con- 
tre eux. Ils connoiſſent le rang inferieur qui leur eſt accorde ; ils le regardent comme une 
grace ſignalẽe; ils nen pretendent point &autre ; ils rejettent & deſavouent Pimputation 
dont on les charge: mais auſſi ſe peuvent - ils flater que le merite recent des Monarques de 


corde, du moins par raport a de ſi illuſtres peres. 
PERSON NE n'ignore en France, que le rang de Mrs. les Princes du ſang, tel quill ic 
poſſedent aujourd'hui, n'eſt pas d'une inſtitution fort ancienne, mais accoutumee a Pordre 


vers leſquels ils avoient engage leur foi par quelque hommage. Les freres, les oncles, les 


tenus ſous Philippe le Bel, on a vu Louis, Comte C'Evreux, frere du Roi, avec Robert, 
Comte d' Artois, ſon Lolifi germain, ſe charger de la depuration de la Nobleſſe, porter la 
parole pour le Corps entier aux Etats, tenus pendant la priſon du Roi HUE ee 


Duc d' Orleans, ſon frere, fit honorablement la meme choſe. 


Princes de 
la Maiſon 


de Bourbon 


confondus 
avec la 


ſimple No- 


© bleſſe. 


D ꝝ plus, on fait avec certitude, que les Branches deDreux & de Courtenay, iſſues le Lou- 
is le Gros, n' ont conſerve aucun rang de Principaut6 IE qu elles ſe font tellement confon- 
dues avec la Nobleſſe, que Paine de celle de Dreux n avoit n Fives un 8 — 
ſous Charles VI, que celui de valet tranchant du Roi. 54 62 ee 

Ls puinds de celle de Bourbon, {i riche & fi puiſſante dans fi tige Pasepale⸗ wavoient 
certainement aucun rang diftingue que eelui des autres Sentishommes du Royaume: Les 
Seigneurs de Caumoy & de Meaux en ſont des exemples fameux. Mais puiſqu'il faut le 
dire, la Branche de Vendoſme elle-meme, qui occupe aujourd'hui glorieuſement le 'trone , 
n'a pas toujours été ſi jalouſe du rang de la Principaute. Les epitaphes, les Actes 
publics, qui en reſtent, en ſont de ſtirs garants. Jean de Bourbon, Comte de Ven- 
doſme, mariant ſa fille Catherine avec Gilbert de Chabannes, voulut par le contract de 
mariage, que le futur Epoux fut ſubſtitue à ſon nom & a ſes armes, comme a tous ſes biens, 


en cas de mort de Frangois de Bourbon, ſon fils unique. C'eſt lui qui épouſa, depuis, 
Marie heritiere de Luxembourg. Voila une preuye bien certaine, qu'il ne eg pas o- 


cuper un rang incommunicable, ou la nobleſſe ſeule ne peut aſpirer. 


Mals pourquoi chercher des exemples dans un fait certain connu de tout le Mondes 
Henry III eſt premier de nos Monarques qui, pour mettre la Couronne hors de la porte 
de la Maiſon de Guiſe, & pour ſoutenir les Princes du ſang de France contre ſes entrepriſes 
& ſes uſurpations, rendit une Ordonnance qui leur donna rang au deſſus de tous les Pairs, 


des grands Officiers, des Princes etrangers, & de toute eſpòce de dignitẽs. Le rang eſt 


done une grace, une faveur des Rois, une diſtinction nouvelle, à laquelle les Comtes ws 
Vendoſme n'avoient — jamais — Comment 2 donc aujourd hu 


— 
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Geteür; qu elle eſt incommunicable par les loix fondamentales de la Monarchie? Louis 


XI en avoit fait preſque autant a la Maiſon de Montfort, heritiere de la Comte de Laval. 
Les Maiſons d' Armagnac- & de Foix etoient en poſſeſſion de la preſèance, meme ſur la 
famille de Vendoſme, & a plus forte raiſon ſur les puines. Il ne ſe peut certainement trou- 
ver de preuve plus complete, à tous egards. Joignons neanmoins a tout ce qui a ẽtẽ dit 
quelques conſiderations particulieres. | 

I. Sur Videe & la maxime commune, que les Rois ſont toujours cenſes Mineurs, c'eſt- 
4-dire qu'ils ne peuvent rien faire de prejudictable 3 a la Couronne, que leurs ſucceſſeurs ne 


foient en droit de revoquer. On tire, à la verite, de cette maxime la conſequence que le 
Roi Louis XV peut dans un lit de Juſtice annuller Vedit donne en faveur des Princes 16- 


gitimes 3 && fans contredit, ſi cet Edit ctoit contraire aux interèts de la Couronne, ou de 
| Pautorite Royale, il eſt indubitable qu'il le pourroit abſolument. Mais au contraire, ceux £ 
qui Sen plaignent, alleguent que c'eſt une entrepriſe que le feu Roi a faite au deſſus des loix; 
un nouveau degre d'autorite qu'il a ajoutè & pris par ſurcroit de celle que ſes prẽdeceſſeurs 
lui avoient tranſmiſe. La queſtion ſe reduit donc a Vuſage d'un legitime pouvoir. Mais 
comment, ſur la ſimple allegation de M. le Duc,  dennee 4 toutes preuves, le Regent du 
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Royaume, depoſitaire de Pautorite du Roi, poura- t il permettre qu elle regoive entre ſes 


mains une diminution telle qu'on la propoſe, ſi contraire a fa gloire, fi le feu Roi a eu rai- 
ſon; & {i contraire a ſon interet, $'1l faut qu'a la fin de la Regence, il la remette entiere au 
Roi Majeur, ou ſi la Couronne paſſe a lui mème heritier preſomptif. 

II. Sur les conſequences neceſlaires de la revocation d'un edit de la nature de RE Ot 


acceptẽ par tous les Parlemens, execute par toutes les parties. Si les Princes lẽgitimès a- 


voient le malheur de ſuccomber dans une pareille inſtance, & de voir aneantir la Juſte pol- 


ſeſſion od ils ſont du bienfait d'un grand Roi, qui s'eſt avoue leur pere, Pouroient il s' em- 


peEcher d'en interjecter appel au Roi meme, ſẽant en ſon lit de Juſtice, à la tete des Etats 
du Royaume, ſeul tribunal de la voix publique, competent pour decider une pareille con- 
teſtation, od il ſeroit d autant moins facile de leur refuſer la ſatisfaction de ces afſemblees, 


que leurs parties, agitant, comme elles font, la queſtion de Vautorite legitime du Roi, vou- 


droient la meme affemblee pour la faire limiter, dans les termes od Von deſire de la voir re- 


ſtreinte? Quel chaos! Quel abime! Ils agira donc de determiner la puiſſance Royale. Eſt- 


ce là le terme du zele dont on anime M. le Duc, & des conſeils qu'on lui a donnes ? Jamais 


le plus ardent Parlementaire d'Angleterre a- c' il congu un plus funeſte projet? De plus, 
qui pouroit rẽpondre que des Etats, aſſembles pour une pareille deciſion, n entrepriſſent 
pas de raiſonner à fonds ſur la ſucceſſion à la Couronne, fur la validite des renonciations, & 
{ur une infinite d'autres choſes toutes contraires a Pautorite du Roj, a la ae & a l'inte- 
ret du Royaume, & au repos public. 

III. Sun la gloire & Veclat du dernier regne, dont les diſgraces memes font voir évi- 
demment que les Etats ſont moins puiſſans par Vetendue de leur domination, ou par la force 
de leurs F rontieres, que par la forme de leur Gouvernement. Le deſpotiſme a certainement 
ſes incommodites dans les mains d'un Prince qui croit, & qui veut que tous les biens des 
Sujets lui apartiennent. | 

Mas il a d'ailleurs Pavantage de prevenir toujours, & de etre jamais prevenu. Les 
ennemis deliberent, n qu'un Monarque abſolu attaque & execute : ce que nos yeux 
ont vu, & que l'Europe n'a pu ſoutenir fans effroi. Elle s'eſt liguee toute entiere contre 
Louis XIV & wa pu l' entamer qu' en lui donnant occaſion de s etendre au delà de ſes propres 
Etats: d'od il Feſt enſuivi la diſſipation des forces. Mais quand tant de Puiſſances, laſ- 


{ces d'une guerre qui les ruinoit elles-mEmes, en deſolant la France, ont voulu faire la paix, 


elles ne Vont point enviſagee, ſans porter leur vue juſqu'a procurer le changement du Gou- 
vernement du Royaume, en retabliſſant les aſſemblees d'Erats. Mais fi elle n' ont a la fin 
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8 ME MOIRES DVU CoMTE 
oſẽ inſiſter ſur une telle demande, n'eſt-il point a craindre que quelques ennemis caches 
n'ayent penſe a y revenir, en fomentant les diſpoſitions d'un Prince auſſi conſiderable dans 
Etat que Veſt M. le Duc; en repandant dans les Provinces des bruits confus de nouveau- 
te ; en flatant les eſprits de l'idèe de la liberte, dont les Particuliers ſe laiſſent aiſement pre- 
venir; en un mot tenant les peuples en ſuſpens, & dans Pattente de quelque èvenement. Z 
Il eſt donc bien neceſſaire pour le repos de la nation, pour Vinteret de Vautorite Royale, E 
pour celui de la veritable grandeur des Princes memes, qui ſe declarent contre elle, que la 
ſageſſe de S. A R. M. le Duc d'Orleans, Regent, entreprenne d'eclairer ceux que l'on é- 1 
gare par d'indignes moyens, pour les precipiter de faute en faute, & de malheur en malheur. = 
Il eſt de ſa gloire, comme de ſon interet, de ne jamais alterer la conſtitution d'un Gouverne- 
ment, qui a fait & fera toujours la tranquilite de cette Monarchie au dedans, fa grandeur & 


ſa reputation chez VEtranger. 
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PREFACE. 


L eſt facile à tout le monde de donner au Roi des Memoires pour aug- CettePre- 
| | . | =. face eſt de 

menter ſon revenu, quand on ne ſe ſoucie pas de fouler le peuple mais I Auteur 
| | & ſe trou- 


Fen donner pour le ſoulager, & pour combler tout d la fois de treſors les d Jans 


roffres de Sa Majeſte, Ceſft un ſecret aparemment connu de peu de perſonnes. ! Oliginal 


a la tete 


Cependant ce ne ſera pas une choſe mal-aiſee a faire, quand il plaira d du Me- 


moire ſui- 


VOTRE GRANDEUR | que F. M. profite de tous les deniers vans 
qui ſe event fur ſes Sujets, & de reunir pendant la paix ce nombre infint 

A impdts differens, qui lui content fi cher q lever, en un petit nombre de 
droits uniformes, dont la finance puiſſe venir ſans fraix au Treſor Royal. 
Car encore qu'il ſemble qu'il n'y ait rien de fi opoſe au ſoulagement de la 
miſere des peuples, que l augmentation du revenu des Rois, ce ſont nean- 
moins deux propoſitions bien fariles a concilier aujourd'hui dans ce Roy- 
aume, puiſque la grandeur immenſe de ce projet ſe trouve encore infint- 
ment au deſſous de la grandeur beroique de notre Monarque, S de la fi de- 
lite inviolable du Miniſtre. 


+ Cela s'adreſſe à M. le Duc de Noailles. 
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V. MEMOIR E, 
Concernant les moyens d etablir le droit d'amortiſſement des Gabelles, & Ia 
conver [ron du revenu des Aides en droits de Bouchon; avec les avantages 


que le Roi & les Snjets en peuvent tirer : 


Diviſe en deux parties. 


_—_ 


OAENIBRE DARTIE: 


droit ſur le ſel, à Voccaſion duquel, de regne en regne, il eſt ſurvenu divers change- 

mens, felon les beſoins de 'Etat ; & il eſt certain que tous ces grands Princes & 
leurs Miniſtres ont tache de rendre ce tribut uniforme & general, autant qu'ils ont pu, dans 
Tͥtendue de tout le Royaume. Cependant, Monſeigneur, quelque ſoin que tant de tètes 
couronnees , & de ſi grands perſonnages ayent pris à faire reuffir ce deſſein, il n'eſt 
point encore accompli, & il ſemble que le ciel en ait reſerve la gloire, à la ſage poli- 
tique du Monarque qui nous gouverne, & a la profonde intelligence dont V. G. eſt eclai- 
ree z car encore que l'entrepriſe ſoit grande & tres importante, il faut ſi peu de choſe pour 
la mener a fa perfection, que lorſque V. G. jugera à propos de Fentreprendre, elle la con- 
ſommera en moins d'un an. Voici les avantages qui reviendront au Roi, & au Public de 
cette propoſition. 5 


ID EPUIS quatre cens ans tous nos Rois, à a commencer par Philippe le Bel, ont levẽ᷑ un 


Avantags I. PREMIERE MENT, l'on feroit monter ce e d' amor tiſiment ſeul 4 cent douze 
bran millions de livres de rente par an, tout au moins, & dans un preſſant beſoin juſqu'a deux 
tiſſement Cents ſeize millions de livres, ſans incommoder aucunement les peuples; & Von remettroit 
2 gabel. je minot de ſel i trente ſols rendu a Paris, le profit du marchand compris. | 

II. Le grand revenu, que ce droit d'amortiſſement produiroit, Monſeigneur, a V. * 
pouroit donner lieu, ſi elle le jugeoit à propos, de diminuer la T reelle & proportionelle 
des deux tiers, au ſoulagement du pauvre peuple. 

III. Po un un plus grand bien encore, qui vous attireroit une abondance de benẽdicti- 

ons de tout le monde, & de Dieu mEme, V. G. pouroit, ſans diminuer le revenu des Ai- 
des, le convertir en droits de e a prendre ſeulement ſur tous les cabaretiers du 
Royaume. 

IV. Pour augmenter le commerce en peu d annẽes, elle pouroit diminuer des deux 
tiers tous les droits d'entree & de ſortie, & ſuprimer toutes les douanes du dedans. 

V. Poux ſoulager les pays d' Etats, elle pouroit reduire leur don gratuit au tiers de ce 
qu'ils ont accoutume Maccorder tous les ans au Roi z & procurer la meEme grace au 
Clerge. 

VI. ELLE pouroit diminuer le revenu des parties caſuclles, au profit des veuves & 
heritiers. 

VII. Er retrancher du domaine les parties qui ne conviennent ni à la bontẽ paternelle, 
ni à la magnificence de notre Monarque. 

Cx droit ꝙamortiſſement donneroit lieu à V. G. de reformer pres de cent mille hom- 
mes qui foulent les provinces fans nèceſſitè, & d' abolir tous les nouveaux impots. Ces re- 
tranchemens diminueroient non ſeulement la dépeuſe des maiſons des Grands, de la No- 
bleſſe, & de tout le peuple, mais encore augmenteroient de la moitie le revenu des terres 


u' ils ont a la campagne. 
: v. G. 


DE BOULAINVILLERS. 

V. G. remédieroit pour jamais aux abus des finances, fans introduire aucune nouveaute 
nuiſible al Etat; & cet evenement produiroit un fi louable ſucces, que tout ce qui fort de la 
bourſe du peuple par tribut, iroit droit a l'avenir au Treſor Royal a 4, F ou 6 deniers pour 
livre, de remiſe, pour les fraix du recouvrement; au lieu qu aujourd'hui S. M. ne profite 


pas des deux tiers de ce qui ſe leve ſur ſes Sujets. 
L'tsreer, que produiroient toutes ces diminutions, quoique tres conſiderable, ne ſe- 


roit pas encore tout Pavantage que S. M. & tous ſes ſujets recevroient de l'amortiſſement 


des Gabelles. Car on ne verroit plus, a Poccaſion des deniers du Roi, les proces tenir lieu 
de rentes annuelles aux Juges des provinces; plus de Sujets ruinés remplir les hopitaux; 
plus de priſonniers, ni de galeriens pour les Tailles & les Gabelles; plus de deloraery ni 
d'exils; plus de meurtres; plus de ſuplices. 


E x moins de ſix ans tout ce qu'il y a de Frangois rẽpandus dans Eur ope, reviendroient 


2 leur patrie, & augmenteroient à proportion le revenu du Roi, outre le grand nombre 
d' Etrangers que cette reformation attireroit en France. 


IL n'y a point en France de paroiſſe qui, Pune portant l'autre, apres un tel ſoulagement, 


ne fournit volontiers tous les ans un ſoldat a S. M. vetu & arme, avec dix ecus pour le 
conduire ſous la diſcipline d'un Officier, ſans aucun ſecours de Verape ordinaire, dans la 
garniſon qui lui ſeroit deftinee par S. M. qui auroit encore vingt-cinq a trente mille hom- 
mes de recrue par an, qui ne lui couteroient pas un quart d'ecu. 


Mars, outre cela, ce qu'il y auroit de plus commode pour S. M. C'eſt qu'au lieu d'un 
monſtre effroyable de droits differens qui ſe levent, & qui ne lui forment aujourd'hui qu'un 


revenu de cent douze, ou cent quinze millions, dont l'examen derobe à S. M. & a ſes Mi- 
niſtres un tems infini, & leur cauſe mille fatigues, pour prevenir les abus que peuvent com- 
mettre tant de Commis, dans la confuſion d'une multitude de ſubſides detaches les uns des 
autres, & dont Fintelligence eſt fort obſcure & tres difficilement penetrable ; S. M. disje, 
au lieu d'un fi grand embarras, ſe verroit un revenu de cent cinquante millions au moins par 
an, & qui dans une preſſante neceffite pouroit monter juſqu'a deux cents cinquante quatre 
millions, recueillis par ſept ou huit cent perſonnes, qui ne pouroient jamais rien exiger du 
peuple qu'elle wen eũt connoiſſance facilement; & V. G. par le noble exemple de fidelité 
qu'elle laiſſeroit a ceux qui ſeroient dans les emplois, confirmeroit, dans Pexecution de ce 
projet, la reputation glorieuſe que ſes grands ſervices lui ont deja 3 95 

ENFIN, Monſeigncur, notre Monarque, par vos ſoins, retabliroit le ſiècle d'or en ſes 
Etats, diminuant les impots, & ſuprimant le reſte, dont les Financiers & leurs Commis re- 
tirent plus de profit que 8. M. n'en regoit de ſervices. | i | 
Ex fameux Heros finiroit par humanité, durant la paix, ce qu'il a commence par fa 
valeur durant la guerre, & en lui ſeul Pon ver roit tout enſemble la terreur & les delices du 
genre humain. 

A Lo Rs le plus opulent Seigneur du Royaume ne contribueroit aux beſoins de l' Etat 
que cent francs par an; le Sujet le moins riche vingt ſols, & tous ceux qui ſe trouveroient 
entre ces deux EXtremites , contribueroient a proportion chacun ſuivant ſa force, mais avec 
ces avantages: 

I. Qu x Payſan, par exemple, qui n'a que le pic & la beche, a qui Pon fait prendre 
malgre lui la huitieme partie d'un minot de fel qui lui coute cent ſols, & à qui on impoſe 
encore outre cela tout au moins quatre livres dix ſols par an, a Pavenir ſon huitieme de mi- 
not de ſel lui couteroit environ quatre ſols: il ſeroit à trente ſols à la Taille, & payeroit 
vingt ſols d' amortiſſement; fi bien qu'au lieu de neuf livres dix ſols, il ſeroit quite pour 
cinquante-quatre ſols par an. II. Un Bourgeois de Paris, qui depenſe demi minot de ſel, 
& deux muids de vin, dont les impots lui coutent plus de ſoixante livres, en ſeroit quite 
pour quinze ſols que lui couteroit ſon demi minot de ſel, & douze ou quinze livres au plus 


pour ſon droit d᷑amortiſſement. III. Un Duc & Pair, dans la maiſon duquel it ſe con- 
x ſume 


54:1 


Exemples 
de ce qui 
a ete pro- 


poſe. 
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ſume par an cinq minors de ſel, & cinquante muids de vin, dont les i impöts lui coutent plus 
de douze cent livres, n'en payeroit que ſept livres & dix ſols pour cinq minors de ſel, & 
cent francs pour ſon droit d amortiſſement. Par ces trois exemples, on peut juger du 5 


lagement que je 2 82 pour tous les autres Sujets du RO depuis le plus foible Jalqu' au 


Impots 
conſidera- 
bles exigès 
aujour- 

d' hui des 
plus pau- 


Dres. 


plus fort. 
CEPENDANT Ton voit aujourd'hui, dans Paris, de miſerables porteurs de chaiſe, 


qui rendent un tribut de cent ſols par ſemaine, & des loueurs de caroſſe, qui en payent 
un autre de quatre cent livres par an pour un caroſſe ſeul. A la campagne on voit un 


grand nombre de pauvres gens, qui payent autant pour la Taille que pour la ferme de la 


terre qu' ils cultivent. Il y en a quantite qui payent juſqu'a fix cent livres de Taille, & au- 
tant de ſel, principalement quand ils n' ont point de protection. Mais le plus grand abus, 


c'eſt que lor{qu'ils apanienncnt aux Financiers, ou a un homme d'autorite, ils ne payent 
rien du tout, & qu'on eſt oblige de rejetter * les parres ce que les riches devroicnt 


paper. 


Cx vx qui ſe ſouviennent de la maniere e dont yon gouvernoit les finances Pi tems de Met 


ſieurs de Servien & Fouquet, & qui feront reflexion ſur le changement notable que M. Col- 


bert y aporta, quand il en eut la conduite, n'auront pas de peine à croire qu'il y a des 
changemens, pour paſſer du mal au bien, qui ne ſont nullement dangereux, & qui tout au 


contraire ſont tres utiles, & deſirẽs generalement de tout le monde. Celui que je propoſe 


Bxpédient 


pour faire 
reuſſir la 
propoſition 
del Au- 
teur. 


eſt de cette nature, & beaucoup plus doux encore, parce qu'il n'y auroit à Payenir aucune 
recherche à faire dans les finances. | 
Poux y parvenir ſans embarras, Von pouroit ſe ſervir Gun expedient conforme 3 a celui 
que pratiquent aujourdhui les Fermiers des Aides, qui ne conſiſte qu'au ſecret d' abandon- 
ner les droits, qui ſe lèvent fur le vin, aux Cabaretiers de leurs departemens, par od ils di- 
minuent le grand nombre de n. qui cauſent la principale depenſe: par exemple 


Un Fermier du plat pays, qui toit obligẽ a dix Commis, pour obſerver ce que 


vendoient de vin les Cabaretiers de Ferendue de la Ferme par jour, par mois & par an, 


aura plus qu un Receveur & Controlleur, quand tous les Cabaretiers ſeront abonnès. 


Le Fermier, par ce moyen, voit tout ſon profit net par awance, ſans rien riſquer, parce 


que ſe faiſant payer le droit d' abonnement de trois en trois mois, il ne peut jamais rien per- 
dre, le Cabaretier ſe trouvant par neceſſitẽ oblige d'avoir chez lui des meubles, & des uſten- 


cilles de menage pour ſon commerce, qui rẽpondent du quartier qu'il doit. 


A cr exemple, Sa Majeſte, ſans paſſer par les mains de tant de gens inutiles, pouroit 
facilement abonner en ſon Conſeil les droits, qu'elle pretend ſur le vin, aux Cabaretiers de 


ſon Royaume, a condition d' etre ſeuls a vendre en detail, a Vexcluſion de tous autres; 
di autant plus qu'on en connoit au juſte le nombre & les kacultes & qu'on fait aujourdhui 


A vantage 
qu il Y au- 
roit a ren- 
are le ſel 
venal en 
France. 


—— — b— * 


la conſommation des liqueurs auſſi preciſẽment qu'on le ſaura jamais. 

Qu AN au ſel, qui eſt une manne dont on ne ſauroit ſe paſſer dans la vie, conſtamment 
il n'a jamais ſervi que de pretexte pour etablir a la Couronne un revenu, ou tous les Sujets 
du Roi, ſans exception, contribuaſſent chacun ſelon fa force; & comme Ton en fait la 
conſommation non ſeulement par Generalite, par Election & par paroiſſe, mais par ha- 


meaux, par famille & par tetes, dans toutes les terres de I'ob&iflance de S. M. deſormais ren- 
dant le ſel venal, comme eſt le bled, & le remettant dans la liberté du commerce, le Roi aug- 


menteroit beaucoup ſon revenu, & 1 le peuple, en ce ſeul article, de trente mille 
perſonnes employces preſentement aux Gabelles, fans que les plus gens de bien d' entre eux, 
qui ſeroient ſolvables, perdiſſent rien au changement; car encore qu' ils ne fuſſent plus Fer- 
miers de Gabelles, ils pouroient Etre Fermiers du droit d'amortiflement des Gabelles, ou 
former une compagnic aſſez puiſſante pour faire le recouvrement de tous les revenus du Roi. 


D'autres — etre Receveurs sẽdentaires dans les villes Epiſcopales; d'autres Receveurs 
r Adula 


MATES 0.) 
A we 
"RR" EN 2-117 


99 ö 8 
n 


R 


ö 225 TNF 12 een - I. 
e 


DE BOULAINVILLERS: 

ambulans dans les dioccles z quelques-uns ſe jetteront dans le commerce; ceux qui ont in- 
clination pour la guerre prendront parti dans les Troupes de S. M. en tout cas la plupart 
iront au village labourer la terre, comme faiſoient leurs peres, & deviendront au moins utiles 
a Etat, au lien de Vaffoiblir comme ils font, s engraiſſant du sang du peuple de jour en 
jour; ou du moins l'on pouroit sen ſervir, pour fortifier nos Colonies de Canada, & des 
Hes de FAmerique, ou ils trouveront pour eux & leurs ſucceſſeurs un doux Etabliſſement, 
en formant un troiſiẽme Royaume à notre Monarque. 


743 


Ar REs tout, quel danger de deſtituer ces gens-la ? Qu'ẽtoient- ils avant leurs emplois? Preuve 


Lorſqu'un Fermier reforme le nombre de ſes Commis, ne ſait - on pas qu'il n'en rend compte 


qu il n'y 


auroit pas 


a perlonne, encore qu'ils n 'ayent pas malverſe ; & voudroit-on que le Roi ent moins de 4'injuftice 


pouvoir qu'un Fermier, & ou principalement il s'agit du ſoulagement de ſes Sujets, & de 
Paugmentation de ſon revenu ? D'ailleurs, quand un bail eft expire, tous ces gens: là ne 
ſont- th pas deſtitues ; & fi Yon donne le bail ſuivant a de nouveaux Fermiers, ne voit-on 


pas qu'ils. placent leurs parens par preference z & que leur plus grand ſoin eſt de ſe faire de 
nouvelles creatures ? Il feroit beau voir les anciens Commis former des plaintes en Juſtice, 


fur le ſujet de leur deſtitution! De maniere qu'il n'y auroit pas lieu de demander, que de- 
viendroient ces gens-la ? Car quand ils devroient fe retirer fans butin, & auſſi gueux qu'ils 
etoient avant leur emploi, ce ne ſeroit jamais une raiſon ſuffiſante pour faire perdre a 
S. M. une augmentation de quarante millions au moins, ni empecher un foulagement pu- 
blic, fi ee & fi ardemment deſire de tout le Royaume. A Vegard des offices à ſu- 
primer, la finance en ſeroit rembourſee des deniers qui proviendroient de Paugmentation du 
revenu du Roi, qui d'ailleurs ſerviroit de luretE pour le payement des rentes de I'Hotel de 
ville. | | 

I L eft à remarquer que tout ce qu'on a pu faire en France, depuis quatre ſiècles entiers, 
C'a été de porter les revenus de toutes les Gabelles du Royaume environ a vingt-quatre 


millions de livres par an; & que preſentement S. M. en moins d'un an, peut faire monter 


le droit de leur amortiſſement à cent douze millions tout au moins, & pour une cauſe bien 
plus innocente & plus honnete, que ne fut le pretexte de leur établiſſement. 


4 les de ſti- 
8 


L' on voit dans les Memoires de feu Mr. le Preſident de Harlay, qu'a Ventree du regne Reflexion 


q Henry II, il ny avoit pas en France ces perſonnes employees aux deniers publics, qui de- 


de la Monarchie on eũt ſouffert autant de Financiers & de Commis qu'il Fen trouve pre- 
ſentement au grand dommage du peuple, elle n'auroit pas ſubſiſts glorieuſement comme elle 
a fait pendant treize cens ans. En un mot, huir ou dix hommes au plus par dioceſe, le fort 
portant le foible, feroient aiſement la recette de tous les deniers du Roi, que S. M. pou- 
roit tenir en regie, donnant des gages à des Receveurs, dont la depenſe n'iroit environ qu'à 
trois ou quatre millions par an, ou bien en faire le recouvrement a fortfait par une puiſſante 
compagnic, ſur le pied du reglement des contributions arrete au Conſeil des finances de S. 
qui ne couteroit pas davantage. 


Detail du prix du ſel rendu dans Paris. 


LE muid de ſel a Brouage, tel que le propriẽtaire le vend, eſt compoſe de douze ſacs, 
chaque ſac pelant 400 livres. Dans un fac il y a Func minots. 

CH AQUE minot peſe cent livres. 

D x maniere qu'il y a 48 minots dans le muid. 

LE muid rendu 1a barque, coute depuis quatre livres dix ſols, a cent ſols. 

C' Es I à raiſon de deux ſols le minor. 

LEs fraix de voiture par mer, depuis les Cotes de Brouage juſqu'a Rouen, montent à 
huit livres au plus par tonneau, peſant deux mille livres. 


DANS 


ſur la mul- 


titude des 
puis ce 8 ont multipliè au centuple : & il eſt a croire, que ſi des le commencement Financiers. 
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MEMOIRES DU CoMTE 

DAs un tonneau il y a vingt minots de cent livres chacun; | | 
S1 bien que cette voiture ne revient pas a dix ſols par minot, de Rouen à Paris. Les 
voitures par eau ne coutent par tonneau que ſept livres au plus. Supoſe qu'elles revien- 
nent encore a huit livres dix ſols, le prix de Pachat compris, avec les fraix de voiture de 
Brouage à Paris, le minot ne revient qua vingt- deux ſols. 

IL y a les fraix qu'il convient faire a Rouen, pour tranſporter le ſel du navire au bateau, 
qui ne reviennent pas à un ſol par minot, & autant à Paris, pour le tranſporter du bateau au 


grenier. 


To us fraix faits, le minot ne peut donc revenir au plus, rendu à Paris au grenier, qu 'Y 
vingt- cinq ſols, y comprenant meme un ſol par minot pour les fraix imprevus. Mettez cinq 


ſols par minot pour le profit du marchand, le minot ne doit couter, rendu dans le FRET 
de Paris, que trente ſols, le profit du marchand compris. | 


IL s'en conſomme dans les grandes Gabelles environ quinze * muids par an; & s'il 


Etoit venal, il en conſommeroit beaucoup davantage. 

II eft bon d' obſerver qu' aujourd'hui le Clerge, la Nobleſſe, & le tiers Etat, achetent 
tous egalement le minor de ſel des grandes Gabelles, depuis trente-cinq livres juſqu'a qua- 
rante- trois livres; les uns par Vachat volontaire; ' les autres par vente forcee, dont les Commis 
des Gabelles tiennent des regitres de ſexte, ou ils comprennent juſqu' aux couvents d'hom- 


mes & de filles. 
QuANx aux petites Gabelles, dont le ſel eſt moins cher, on l'achette 8 à plus 


de dix livres le minot; & quand le Roi permettra aux marchands de le vendre publique- | 


ment, exempt de tous droits, à condition d'en tenir les greniers fournis pour trois ans, le 


minot rendu a Paris ne reviendroit qu'a trente ſols, le profit du marchand compris; & dans 


les lieux voiſins des ſalines, il ne coutera quaſi que le prix de achat. 


Ox pour rendre notre Monarque le plus opulent Potentat de la terre, eu Egard à Peten- 
due de ſes Etats, le grand ſecret eſt que, ſans reſerve, tout le monde paye le droit d'amor- 


tiſſement, chacun ſelon ſes facultes ; C'eſt- a- dire tous les Chefs de famille à leur aiſe des 
trois Etats, fans diſtinction de qualites. Ce ſeroit mEme un trait de politique, ' admire de 
tous les ſages, qu'il plüt a S. M. de ſe mettre a la tète de ce reglement arrete en ſon Con- 
ſeil, pour une ſomme proportionee a la grandeur de la depenſe de bouche qu'elle fait en ſa 
famille Royale, pour ſervir d' exemple a tous les Grands du Royaume. L'Empereur de la 
Chine, le grand Mogol, le Kam de Tartarie, le grand Sophi de Perſe, & le grand Turc, 


pratiquent cette louable maxime dans la levee Jes deniers publics. Auguſte, a exemple 


de Salomon, la pratiqua wonnen fort adroitement pendant quarante- quatre ans qu'il fut 
maitre abſolu de I Empire, & s' en trou / a bien: & je crois que c'eſt une des choſes qui peut 
contribuer le plus a entretenir la ſplendeur de la Monarchie. Si de vingt a trente millions de 


Sujets qu'a S. M. ami leſquels il peut y avoir quatre millions de Chefs de famille dans le 


fiecle & dans PEgliſe, il n'y en a que trois millions qui payent le droit d'amortiſſement, tout 


le reſte ſe trouvera exempt, ou ſeront compris dans les ſoldats, les vieilles gens, les enfans, 


les Domeſtiques, les penſionnaires, les compagnons, & les aprentits des marchands & des 
artiſans, & dans tous les pauvres & invalides de l'un & de l'autre ſexe, ſans parler des pauvres 
couvents qu'il plaira à S. M. d' exempter. Si d' ailleurs on remet au meme peuple les deux 
tiers de la Taille, car il ſeroit bon d'en laiſſer au moins un tiers, pour diſtinguer la popu- 


lace d'avec la Nobleſſe, & que de trois millions de Chefs de famille contribuables, les plus 
riches ne payent que cent livres, & les moins riches vingt ſols, quel nombre infini de benẽ- 


dictions ce nombre infini de peuples Fee ou ſoulages, ne donnera-t'i] point au Souve- 


rain, & a ſon Conſeil ! 
S. M. outre cela, convertiſſant le revenu des Aides en droit de Bouchon, pas un de ſes 
Sujets, autre que les Cabaretiers, ne payeroit deſormais d' impõt, de quelque nature que ce 


ſoit, pour raiſon des vins qu'il cueilliroit, ni ou ceux il aCheteroits Vendroit en gros, ou feroit 
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feroit voiturer par eau & par terre, ou iqu il conſumeroit pour la ſubſiſtance de ſa fandille. 
Ainſi de toutes les autres boiſſons: au lieu qu'en I'etat ou ſont les choſes preſentement dans 
les provinces, le revenu du Treſor Royal pouroit bien en ſouffrir un jour, par l'impuiſ- 
ſance des pauvres qui portant la plus lourde partie du fardeau, a moins que S. M. ne pre- 
vienne le mal dans un tems aufh favorable qu'eſt celui de la paix, engageant, par des voies 
également utiles aux uns & aux autres, les Chefs des fortes familles, qui occupent les 
Villes cloſes, a partager inſenſiblement le fardeau avec les Chefs de famille foibles, qui habi- 
tent la campagne. | 

Mais comme les Gens-d'affaires publient hautement par tout, que le peuple ne fauroi; 
etre trop foible, que les richeſſes le rendent inſolent, & que pour ſoutenir leur maxime, 
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qui n'a d autre fondement que leur interet particulier, ils donnent pour exemple le peuple | 


d'Angleterre, il me ſemble, pour detruire leur raiſonnement, qu'il n'y a pas de comparai- 
ſon a faire entre un Souverain dont l'autoritéè eſt bornee, a un Monarque abſolu dans le 
plus floriſſant Empire de la Chretiente, qui jouit de pres Fo ſix- vingt millions de livres des 
2 preſent, qui entretient trois cent mille hommes ſous les armes en tems de guerre, & plus 
de cent cinquante mille en tems de paix; mais plus redoutable encore par l'amour de ſes 
Suf jets que par la force de ſes armes; & dont la prudence incomparable nous promet un re- 
pos eternel en ſes Etats, mEme pour les provinces qui auroient plus de diſpoſition à la re- 
volte. Encore une fois, je ne crois pas que les Gens-d'aftaires ayent quelque raiſon a opo- 
. ſer a ce deſſein, qui vaille les cinquante millions de livres tout au moins, dont on augmen- 
teroit le revenu du Roi tous les ans; joint à cela le ſoulagement que recevroient tous ſes 
Sujets de la conſommation de ce projet, qui d' ailleurs conduiroit notre Monarque a 1' Em- 
pire de la Chretiente, ſi S. M. en Jugeoit Pentrepriſe nẽcefſuire. 


Po u donc en faire voir la facilite, Jai forme trois claſſes de trois millions de Chefs de 


familles contribuables, leſquelles je diviſe chacune en dix rangs ar en nombre, & in- 
Egaux en facultes, 


L'o x voit dans la premiere diviſion de ce * 6 qu ily aura un million de Chefs 


de la baſſe claſſe qui ne payeront par an, pour le droit d amortiſſement, que depuis vingt 
ſols chacun juſqu”a a dix livres. Que ceux de la moyenne claſſe ne payeront que depuis douze 


livres juſqu'a cinquante livres. Et ceux qui forment le troiſieme million, qui eſt la haute 
claſſe, depuis cinquante · cinq livres juſqu'à cent. 
Er dans les deux autres diviſions ſuivantes, on verra que bon peut porter le revenu 


du Roi à des ſommes immenſes, ſans neanmoins incommoder ies Sujets, & que, ſelon ſes 


beſoins, S. M. poura augmenter ou diminuer, comme il lui plaira, la contribution d'un 


chacun, & en faire meme plus bu moins de claſſes, {i bon lui ſemble, avec cette ſatisfaction 


que Jamais, tant que cet ordre ſubſiſtera, l'on ne poura lever un ſol ſur ſes Sujets, qui ne 
tourne a ſon utilitẽ particuliere. Enfin, fi S. M. conſentoit que V. G. eprouvat cet Eta- 
bliſſement dans un dioceſe ſeul, qui füt du nombre de ceux qui tiennent le milieu entre les 


petits, & les grands, elle auroit le plaiſir de voir, un an apres, que l' exemple d'un ſou- 


lagement fi conſiderable porteroit les dioceſes voiſins, & enſuite tout le Royaume à de- 
mander ja meme choſe avec empreſſement z en ſorte que cette affaire s etabliroit d'elle- meme 
par ſa propre bonte, ſans peine, ſans bruit, & ſans depenſe z & il n'y auroit d'obſtacle 
a vaincre que celui qui pouroit venir de Vinteret particulier des Gens- d'affaires. Mais il n 'y 
a pas lieu de Paprehender car V. G. ſauroit bien employer en cette rencontre le pouvoir 
abſolu qu elle a eu ſur eux, pour les empẽcher de s opoſer a Vaugmentation du revenu du 
Roi, & A la felicitẽ perpetuelle de la France. 


* .Voyez ci-3 pres, 
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Bas rang. 


Haut rang. 


I. million. 


Bas rang. 


HFaut rang, 


II. mil- 
lion. 


— 


QvAN x au droit de Bouchon à abonner par an aux Cabaretiers du Royaume, payable 
de trois mois en trois mois, il ne ſeroit pas mal aiſc a etablir, ni de difficile execution. 

Nous avons trouve en France quarante mille huit cent douze paroiſſes, qui font parta- 
g6es moitiẽ à la campagne, & moitie dans les villes cloſes. Parmi celles de la campagne, 
il y en a beaucoup, od il n'y a point de cabarèts; mais auſſi il y en a un grand nombre, 
od il s en trouve trois ou quatre; de maniere que Pon peut dire qu'il y a bien vingt mille 
cabarets ala campagne; & dans les vingt mille paroiſſes des villes cloſes, celle de Paris 
compriſe, l'on peut en compter quarante mille, à raiſon de deux par paroiſſe: le tout en- 
ſemble faiſant ſoixante mille Cabaretiers en France, dont il y en a quantité, principalement 


dans Paris, qui vendent par an cent muids de vin chacun; d'autres cinquante, & quelques- 


uns deux cent & plus; qui payent aux Fermiers des Aides plus de vingt- quatre livres 
par muid, c' eſt- a- dire qu'il y a des Cabaretiers a qui il en coute par an plus de quatre mille 
livres; & le droit de Bouchon ętant Etabli, les plus gros Cabaretiers du Royaume ne paye- 
ront tout au plus que quatre cent livres par an; les plus foibles cinquante livres, com- 
me il eſt aiſe de voir par la diviſion qui en a été faite. Depuis cette recherche, j'ai [qu 
d'un marchand de vin de Paris, qu'il n'y avoit point dannee qu'il ne donnàt au Fermier 
des Aides plus de cinquante mille livres, pour les vins qu'il fait entrer en "aw & que le 
plus foible Cabaretier leur payoit plus de douze cent livres. 


PREMIERE DIVISON: 


Sur le pied de cent livres, la haute contribution. 


BASSE CLassE 


Sujets. livres chacun. livres. 
T00000 — 1 — I00000 
10000 — a 2 — _ 200000 
LO0000 — 2 3 — 300000 
T 00000 — S: 4 — 400000 
I00000 | — gp — fo00000 
I00000 —— + 8 — __ 600000 
I090000 — g 7 — 700000 
I00000 — 8 — 800000 
100000 — a 9 — 900000 
I 00000 — 4 10 — I000000 
1000000 de Sujets qui doivent 5500000 


MoyeEenNEg CLASSE 


Sujets. livres chacun. livres. 

I 00000 — a 12 — I 200000 
I 00000 — 11 — 1 #00000 
I00000 — a 18 — 1088 00000 
100000 — 4 20 — ⁊2dcooooo 
I00000 — 4 — _ 2500000 
I00000 — A 30 — 3000000 
I 00000 — 3 37 — -__ 3500000 
I 00000 „„ — _ 4000000 
I00000 — a 41 —  4gfo0000 
100000 —_ $4.10 — Pododoo 
1000000 de Sujets qui doivent 29000000 


HAUTE 


Sujets. 


100000 


00000 


100000 


 Io00000 


100000 


' I00000 


I00000 
I 00000 
00000 


1441 Ek 
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livres. 
ooo 


6000000 


6500000 
7000000 


7500000. 


8000000 
8500000 
9000000 
9f00000 


I 0000000 


77500000 


100000 100 
roooooo de Sujets qui doivent 


Total des trois Claſſes. 


3 livres. 
n — — F009 
29000000 
77500000 
112000000 


MO 
Moyenne Claſſe 
Haute Claſſe 


PRODVUIT 


D v droit d amottiſſement, ſur le pied de cent livres la plus haute e ee 
CEN douze millions de livres par an. 


sECONDE DIVISION: 


Sur le pied de oent cinquante livres, la plus haute n ſans angmenter celle 


des Chefs de famille de la baſſe Claſſe. 
Basst CL Ass E. | 
 livres. livres. 
I I00000 
2 — 200000 


„„ 

100000 — 
7 1000 — 
E x le reſte comme ci- devant. 


do- - 


yooooo 
— 


MovzxxE Eos 


Sujets. livres. livres. 


33 


To M. II. 


100000 
TI00000 
I00000 
I 00000 


I00000 = 


I00000 
IT 00000 


100000 


I 00000 
I 00000 


ENCE: 1 


8 BB B 2 or d d me g, wy 


20 
1 
22 
35 


4 
FO 
ſy 
60 


70 


toooooo de Sujets qui doivent 


40 


II 


Z z z 2 


2000000 


2500000 


3000000 


3500000 


4000000 
4500000 


F©00000 


Ffooooo 


6000000 
| 7000000 


43000000 
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Bas rang. 


Hautrang. 


III. mil- 
ion. 


Bas rang, 
Oc. 


Bas rang. 


Haut rang. 


I. mil- 
lion. : 
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Havre CLASSE. 


Bas rang. Sujets. r 2% Avres. : 
| I00000 — 4 8 — 8000000 ä 
þ I0000 — 4 879 — 8500000 N 
| Iooooo — 2 90 — 9000000 ; 
00000 — 2 of — 9 
I00000 — 4 100 — I0000000 
I00000 — A 110 — 11000000 
looooo — 4 120 — I 2000000 7 
100000 — 42 130 — _ 13000000 
100000 — 4140 — I 4000000 
Hantrang: [00000 — A 110 — Ifo000000 
— mil- 1000000 de Sujets qui doivent 110000000 
ion. 8 | 2 
Total des trois Claſſes. | 
DO | | livres. 
Baſſe Claſſe GCC 
Moyenne Claſſe = 43000000 
Haute Claſſe I TOO00000 


Somme totale 158500000 


PRO DHU Ir 


D E ramortiſſement des Gabelles, ſur le pied de cent cinquante livres. 
CENT cinquante- huit millions cinq cents mille livres. 


TROISIEME DIVISION: 


Sur le pied de deux cent livres, fans augmenter la contribution des Chefs de famille ac h 


baſſe Claſſe. 
Basen CLASSE. „ 1 
5 livres. 
Comme ci-deyant == — 5500000 
Mo YENNR CLASSE. 
Sujets. livres chacun. livres. 
Bas rang. | 100000 — 4 171 —: 100000 
190000 — 4 20 _ 2000000 
100000 — 4 30 — .* 3000000 
100000 — a 40 — 4000000 
100000 — 4 70 — roooooo 
100000 — 4 60 — 6000000 
100000 — 4 70 — 7000000 
100000 — 4 80 — 8000000. 
100000 — 4 90 — goooooo 
EHaurrang. 100000 — 4 100 =" 11 
II. mil- 1000000 de Sujets doivent FJ ooο 
20. : | 


HAUTE 


DE BoULAINYILLERS. 


HavurTE Crasss. 


Sujets. 
I 00000 
I 00000 
I 00000 
I 00000 
I 00000 
100000 
100000 
100000 
100000 
100000 


D 


1oooooo de Sujets doivent : 


Total des trois Claſſes. 


Baſſe Claſſe 
Moyenne Claſſe 
Haute Claſſe . 


d- bo- $39 ga- Ls D, D- d, W da- 


livres. 
I L000000 
I 2000000 
I 3000000 
I 4000000 
I FO00000 
I6000000 
I 7000000 
I 8000000 
I 9000000 
20000000 


livres; 

110 
120 
130 
140 
1570 
160 
170 
180 
190 
200 


Erh 


I 5000000 


livres; 
500000 


F ooooo 


I 55000000 


216000000 


ProDuIT. 


D u droit d'amortiſſement des Gabelles, ſur le pied de des cents livtes 
D EUX cents ſcize millions de livres par an. PDT BI 


 Conversion 


Du revenu des Aides en droit de Bouchon. 


Droit de Bouchon. 


Cabaretiers. 


10000 ſur le pied de yo = 


10000 


F 


10000 - — 
I 0000 - — 
1 0000 | = — 


600000 Total des contributions, 


818. M. deſire augmenter le droit 


livres. 

Fo0000 
1000000 
1700000 
2000000 
3000000 
4000000 


liy. chacun. 


100 
8 
8 
—_ 
400 = 


I 2000000 


de Bouchon du quart en ſus, il rn ſeize mil- 


lions; & ſi elle juge 4 propos de Vaugmenter de moitic, au lieu de douze millions il en 
produira vingt- quatre; & en ce cas les plus forts Cabaretiers paycront b huit cents livres par 


an, au lieu de quatre cent. 
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Bas rang, 


Haut rang. 


III. mib- 


lion. 


Baſſe 
Cl 
2, Claſſe. 
3, Claſſe. 
4. Claſſe. 
5. Claſſe. 
Haute 
Claſſe. 
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SECONDE PARTIE: 
Diviſee en trois Chapitres, 


Le premier contient, 


La preuve des faux fraix qui ſe font aujourdhui, au ſujet des finances, & celle du nombre 
der perſonnes employees a les percevoir. | 


Le eu contient, 


Les expediens dont l'on peut ſe ſervir pour regler avec juſtice, dans le Conſeil du Roi, les 
contributions d'un chacun, & les moyens de retrancher tous les faux fraix, & le grand 
nombre de Commis 3 inutilement a la levee des deniers publics. 
Et dans le troiſieme, 5 


Il eſt parle, a Poccaſion du commerce, de la facilite avec laquelle on peut ſoumettre a lo- 
beiffance du Roi toute la partie Septentrionale de PAmerique. 


Enfin le dernier Chapitre contient, 


La concluſion de ce Memoire, ou l'on voit, par trois exemples, de quelle maniere S. M. 
peut augmenter ſon revenu, & le porter juſqu'a la ſomme de deux cents cinquante- 
quatre millions par an, ſans incommoder ſes Sujets. 


CHAPITRE L 


'Al cru, W qu'il toit à propos de raporter ici une preuve des abus qui reſtent 
J encore aujourd'hui dans les finances, au prejudice des interers de S. M. & au domage 
de ſes Sujets, à quoi V. G. peut auſſi aiſement remedier, qu'il Jui a Ete facile de reformer 
tant Aautres abus, dont le peuple reſſentira le CE à perpetuitE. + 


Faux fraix & Voccaſion de la Taille. 


Frarx de Commiſſion. 
FRAIx de Receveurs generaux & pariculiers 
LEvss exploits ſignifies. 
LES exploits ſoufles. 
CHEVAUCHEES des Elus. 
Drorrts de collecte. 
FRAIx des Collecteurs & des Sergens qui les accompagnent. 
EMPRISONNEMENT des Collecteurs. 
EMPRISONNEMENT des Particuliers. 
VINTE de leurs biens à vil prix. 
EmyeRunrTs de deniers a gros interèt. | 
RETARDEMENT de leur trayail, & prejudice . 'en recoit le o commerce. 
LEs proces qui $enſuiyent. | 
LA retraite dans les Hopitaux. 
Ex AN la mort des meilleurs Sizes qu ait le Roi pour la culture des terres de ſon Em- 
pire. 


GAGES 


DE BOULATINVILLERS. 
GAGEs des Officiers des Generalites & des * 5 N pe ſourds qu on appel 
des Tours de biton. 


Nombre des Officiers & gens de ſervice. 
EN France il y a dix-huit Generalites, cent ſoixante & dix-huit Elections, & vingt mille 


paroiſſes taillables tout au moins. 
DAN s les dix-huit Generalites il y a plus is cinq cent Officiers, & dans les cent ſoix- 


ante & dix-huit Elections, plus de fix mille. 


Dans les vingt mille paroiſſes, plus de quarante mille 3 & cinq 2 ſix mille 


Zergens. 

LEs paroiſſes de la Bretagne, Fi Languedoc, de la Provence, & de la Bourgogne, ne 
ſont pas compriſes dans les vingt mille paroiſſes ci-deſſus, non plus que celles de Fr anche- 
Comte, de * de la Loraine, & des pays nouvellement conquis. 


8 — — — — „ Sa foo 
Elections — — — — — — _ _—_ GS 
Sergens des Paroiſſes — — , | my Foo 
Collecteurs — — — — — — 42000 
Torka! — —P oY 2000 perſonnes. 


Fr AIx des Gabelles de Fm, Metz, Toul een & Comte en Bourgogne. 


FR Alx de commiſſion. 
 Fraix d'embarquement. 
Frarx de voiture du (el. 
Frarx de debarquement. 
FRAIx de meſurage & contremeſurage. 
FRAIx des Friſeurs. 
CHE VAUCHE 'Es des Grenetiers. . X 


Fraix de viſite des Commis de I Adjudicataire, & Fin Officiers de Grenier 85 we les 


maiſons des Eccleſiaſtiques, des Nobles & des Bourgeois. 

Cons0MMAT1ON des bois du Roi. 

GROSSES reparations des Salines. 

Frarx de deſcente pour le faux ſel. 

Fr arx des Collecteurs. 5 

Co N TRAIN TES, & amendes. 

FRAIx des Capitaines, Lieutenants, Brigadiers, Gardes à cheval, Gar des a pod. 

EMPRISONNEMENT des Particuliers. 

VENT E de leurs biens à vil prix. 

EMRUNx de deniers à gros interet. a 

Dz$soRDREs des Archers des Gabelles. 

DesoRDREs des Fauſſonniers. | 

CONDAMNATION contre eux aux galeres. 

Cox DAM NATION meme à la mort. 

L'IN q uS TIC E que font les Commis, pour augmenter la meſure, de demeler, avec du 
ſel, des terres le plus ſouvent mal faines, qui cauſent de grandes maladies. 

6] Es procès & les incommodites que . — le commerce dans la ſalaiſon de leurs poifſons 
& de leurs chars, & des beures. 

GaGeEs des Officiers, leurs pe & tours de bãton. 
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1 552 ME MO TIRES DU Cour 
L Cz vx des Ferthiers Generaux, des Directeurs, des Receyeurs, des Controleurs , des 
Commis, & autres gens de ſervice. | 


Nombre des Officiers & gens de ſervice. 


IL ya deux cent Greniers, trente-quatre Chambres, & trois Magaſins, dans le reffort 
deſquels il y a plus de trente mille perſonnes employees au ſervice du Roi. 

OurTRre les grandes Gabelles, il y a celles du Lionnois, Provence, Dauphine, Lan- 
guedoc & Rouſſillon, qui, par la comparaiſon de leur revenu, font plus de la cinquieme 
partie des Gabelles de —_— & qui par conſequent doivent 2 plus de ſix mille 


perſonnes. 


Grandes Gabelles — — — = H —— — — — _30000. 
Petites Gabelles — — — — — — — — — -— 6000 


36000 perſonnes. 


Frarx des Aides & Formules. 

Fr a1x des Directeurs. 

FRAIx des Receveurs generaux & particuliers 
Fr AIx des Commis aux portes. 

Frarx des Commis par ville. 

FRAIx des Commis ambulans à pied & i cheval. 
FRAIx des Commis aux caves. 

FR AIX des Bureaux des Aides. 

FR AIX des Certificats. 

FRAIx des deſcentes. 

FRAIx des Commis du papier timbre. 

FR AIx de leurs Bureaux. 
REPRESENTATION de tonneaux. 

SAITsIEs ſur les Particuliers. 

Vt NrTE bu bien des Cabaretiers à vil prix. 
ProcEes. 

ConDAMNATION. 

AMENDE. | 
EMPRISONNEMENT, 

EMPRUN rs de deniers à gros interet. 

GAGEs des Officiers. 

PRoFirTs des Fermiers Generaux, Sous-Fermiers, Dine Commis, & autres gens 


de ſervice. 


Nombre des Officiers & gens de ſervice 


1 L y a huit Cours des Aides dans le Royaume, dans le refſort aeſquelles il y a cinq cent 
Officiers, & environ ſept mille cinq cent perſonnes employees aux Aides & formules. 


Boo perſonnes. 


S'ENSUIVENT les fraix des cinq groſſes Fermes. 


LE nombre des droits differens compris dans cet article eſt ſi grand, que le Bail fait à 
Claude 


— ——— 


DE $567 nt inn 923 


Claude Boutel en 1680, contient deux pages de grand papier imprimé en petit caractere; 
& Ton eſtime que tous ces droits occupent encore inutilement plus de quatre mille perſonnes. 


Nombre de toutes les perſonnes employes en France à la levèe des deniers publics, 
tire des quatre articles ſuivans. 


Tailles —— — — — — — — — — — — 52000 
Grandes & petites Gabelles — — — — — = — 36000 
Aides & Formules — — — — — — f — — $000 
Cinq groſſes Ferme r: ! — — — . 


100000 perſonnes. 


CHAPITRE IL 


o uR Pexecution de ce reglement, Von pouroit ſe ſervir, ce me ſemble, Monſeigneur, Moyens 5 
des roles des Tailles, des regitres de ſexte, & des Memoires des Cures, dont Von tirera ” need 
une parfaite connoiſſance de la force, & de la foibleſſe des familles de la campagne. * TR. 

Dans les villes franches, les roles des bureaux des pauvres, les Livres des Officiers de Police, & 
les Memoires des Cures, enſcigneront la meme choſe. Dans les pays d' Etats, les cadaſtres & 
les denombremens des communautẽs, qu'on y renouvelle tous les ans, dont le Roi peut avoir 
les originaux, ou des copies fideles; tout cela, dis- je, Monſeigneur, peut ſervir a fixer 
dans le Conſeil tenu pour la finance, le droit d' amortiſſement des Gabelles, pour Etre PayC 
par quartier, c'eſt-a-dire'de trois en trois mois; & pour plus de facilite, il ſeroit a 
propos qu'il plüt a S. M. d'ordonner à tous les Beens de ſon Royaume de lui envoyer 
le denombrement & les facultés, à peu pres, des perſonnes de leur dioceſe, de concert avec 
les Intendans de Juſtice departis dans les provinces. Mais on laiſſeroit aux Chefs de famille 
tributaires Ventiere libertè de rẽgler eux- mëmes leurs contributions. Je ſuis perſuade que le 
produit des trois claſſes excederoit celui que je os eſperer, de cent douze millions de 
livres par an tout au moins. | 

JE crois, Monſeigneur, qu'il ſuffiroit de laiſſer a chacun des cent vingt· cin Eveches 
du Royaume un Receveur ſedentaire, & cinq ou ſix Receveurs ambulans, qui feroient non 
ſeulement la recette des Tailles, mais encore celle du droit d'amortiſſement, & des autres 
anciens droits qui reviennent à la Couronne. 

SuPPosE que le nombre de tous les Receveurs montir a mille perſonnes, & qu'on leur 
donnat à chacun trois mille livres de gages, pour en faire les mauvais deniers bons, la dẽ- 
penſe & la recette generale n'excederoient pas trois millions de livres tous les ans, au lieu de 
cinquante millions tout au moins que coute aujourd'hui la levee des deniers publics. Et 
parce que les ſoins de la collecte occupent plus de quarante mille laboureurs ou artiſans, & 
leur otent le tems & les moyens de cultiver leurs terTes, & de gagner la vie a leurs familles, 
il ſeroit avantageux de les ſuprimer, & de ne laiſſer qu*a des Aſſeyeurs, pour aſſeoir ſimple- 
ment la Taille en la maniere accoutumee, ce qui en reſteroit dans le Royaume. 

LE Receveur ambulant feroit nommer le plus homme de bien, & le plus ſolvable habitant Alanis 
de chaque paroiſſe dont touts les paroiſſiens rẽpondroient ſolidairement, chez lequel il &tabliroit 4 le Ke. 
ſon bureau, pour y faire ſa recette, les jours deſtines a cet effet, laquelle de tems en tems il e 
remettroit entre les mains du Receveur ſedentaire en la ville Epiſcopale, qui envoyeroit a Paris, voir /a re- 
tous les trois mois, les deniers Royaux, pour les delivrer au Treſor Royal. Et comme les Tailles 1 
& les contributions ſeroient modiques, en comparaiſon de ce qui ſe leve aujourd'hui, chacun 
avec plaiſir porteroit ſa part ſans retardement; de maniere qu'il n'y auroit pas dans tout le 
Royaume un ècu de fraix par an. L' experience du tems paſſe le juſtifie. Comme les Tailles ẽtoient 
modiques, ils augmentoient eux-memes leurs contributions, a l'envi Fun de autre. En 
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MEMOIRES DU COMTE 
tout cas les Receveurs uſeroient de contrainte avec beſoin, comme font aujourd'hui les 
gens d'affaires fans neceſlite. 

Ce qui eſt encore a eſtimer de ce projet, Monſeigneur, c'eſt la facilite de l' execution; 
car il eſt aiſe de faire venir des provinces les Memoires ſur leſquels on peut regler, dans le 
Conſeil du Roi, les contributions d'un chacun, ſuivant Pune des trois diviſions qui font 
dans ce Memoire, au choix de S. M; en arreter l' tat; dreſſer pour ſon ex&cution la decla- 
ration du Roi; la faire verifier par tout ou beſoin ſera; regler par dioceſe des Receveurs 
ambulans neceſaires a la levee des deniers Royaux, & regler meme leurs apointemens, pour 
donner, avec plus de connoiſſance de cauſe, à une puiſſante compagnie ſolidairement obli- 


gee, a faire le recouvrement de tous les revenus du Roi, ſur le pied de 'E ẽtat general arrẽtẽ 


Combien 
ce que la 
France 
paye au 
Noi, eſt 
teu de 
choſe, au 
prix de ce 
quelle 
produit. 


en ſon Conſeil à ſix deniers pour livre au plus de remiſe, à condition de faire les mauvais 
deniers bons, & avec defenſe d exiger aucune choſe au dela de la fixation des contributions 
d'un chacun, à peine de concuſſion. Cependant les affaires ſans aucune interruption iroient 
toujours leur train, ſur le pied qu elles ſont preſentement, puiſqu au jour deſtine pour com- 
mencer la levee du revenu futur de S. M. tous les autres imports ſeroient abolis, à la de- 


charge du peuple. | 
Er fi S. M. ne vouloit pas attendre que le terme des derniers Baux füt expire, elle 


pouroit donner aux Fermiers d' aujourd'hui un dedommagement plus avantageux pour eux, 


que ne ſeroit Ventiere jouiſſance de leur Ferme, & elle en auroit encore beaucoup de reſte, 
& y trouyeroit un profit conſiderable. | 

C'ꝝ sr dans ce tems-la, Monſeigneur, que les Financiers feroient des fortunes innocentes, 
legitimes & ſans envie z qu'ils auroient la conſcience en repos, & wm on les verroit en eſti 
me aupres du Monarque, & en veneration parmi ſes Sujets. 


C HAPIT RE III. 


N co RE que la plupart du monde s imagine que le Roi ait autant de revenu lui ſeul 
qu'en ont tous ſes Sujets enſemble, il eſt conſtant que tous les deniers, qu'on leve 
ſur le peuple, ne ſont pas la centieme partie des biens infinis que la France pro- 

duit tous les ans. Voici une preuve aflez aparente, Monſeigneur, de cette verite. Nos 

Geographes les plus eclairẽs tiennent qu'il y a vingt-trois a trente millions de Sujets en France 

preſentement, qui y vivent des biens qu'elle produit, fans ſecours ᷑tranger. Je ſupoſe que 

tous ces Sujets-la, depuis le premier juſqu'au dernier, depenſent, Pun portant autre, cha- 
cun dix ſols par jour pourdeur nouriture, qui ſont deux cent livres par an: ſur ce pied, vous 
trouverez que tous les ans la France fournit des vivres pour cinq milliards environ, qui font 
cinquante fois cent millions de livres. Joignes a cela tout ce qu'elle fournit, & pour les 
vetir, & pour les loger, & tout ce qu'elle vend aux Etrangers, vous trouverez encore plus 
de cinq milliards en ces trois derniers articles; de maniere que l'on peut dire, Monſeigneur, 
que la France produit chaque annce plus de dix milliards, en ce que PEtat & la Nature 
donnent enſemble, ou ſeparément, qui font cent fois cent millions de livres, ſans parler des 
dcpenſes ſuperflues, qui preſque en toutes choſes excedent le nëceſſaire. Or fi le Roi ne 
regoit de ſes Sujets qu' environ ſix vingt millions par an, il n'y a pas lieu de croire que S. M. 


toute ſeule ait autant de revenu que tous ſes Sujets enſemble, puiſqu'elle n'en retire que 
la centieme partie, qui eſt bien eloignee de la moitie. 


Qua aux richeſſes Etrangeres, que nous eſtimons le plus en France, ce ſont celles 
qui conſiſtent en matieres d'or & d'argent, que les gallions du Perou, & les flotes de la 
Nouvelle Eſpagne, nous amenent des Indes d'Occident, pour le retour des marchandiſes 
que nous y envoyons, & que les Eſpagnols nous payent en barres, lingots & piaſtres; & 


comme ces mẽtaux fixes ne peuvent ſe conſommer dans le Rog gd en qu'ils y en- 
trent, 
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trent, comme s'y conſument toutes les autres denrees, & qu'il ꝰ en faut beaucoup qu'il n'en | 15 ; j ii 
ſorte pour les ſecretes affaires de PEtat autant qu'on nous en aporte, il faut de neceflite | 10 

quꝰ avec le tems il s entaſſe en France millions ſur millions, juſqu'a Linfini, ſi le commerce | 
continue comme il a fait depuis la decouverte des Mines, puiſque du regne ſeul de notre th 

| Monarque il eft entre pour plus de deux cent millions de maticres d'or & d'argent dans le Wil | 
Royaume, qui y roulent aujourd'hui parmi ſes Sujets. | | 1 

Mas ce ſeroit encore toute autre choſe, ſi, fans ſurprendre la flote, ni s amuſer à nous i 

voler nous-mEmes en voulant voler les autres, nos marchands Francois pouvoient faire le 

commerce avec les Indiens & les Creoles de  Amerique, fans paſſer par les mains des Eſpag- I 
nols naturels, qui ſeuls en tirent tout le profit, & ſurvendent nos marchandiſes à ces gens- | A 
It ; car un chapeau de caſtor achete tout au plus trois piſtoles a Paris, eſt vendu cent ecus | 
au Nouveau Mexique; une main de papier de cinq ſols, un ecu à Mexique ; ; & ainſi du 
reſte à proportion. Nous pouvons done, Monſeigneur, donner aux habitans de PAme- 
rique nos marchandiſes a deux cent pour cent de meilleur marche , & gagner encore infini- 

ment avec eux, ſi nous ctabliſſons encore une nouvelle Colonie a Vembouchure de Kiob- 
rano, pour commercer avec tous les habitans de la Nouvelle Biſcaye, dont toutes les Mi- 
nes d'or & d' argent, qui ſont nouvellement decouvertes & tres riches, fourniſſent par an 
vingt - cinq a trente millions. Ainſi la plupart des Indes Occidentales tomberoient entre nos 
mains; & a meſure que Vor & l'argent abonderoient en France, ils deviendroient rares en 
Eſpagne, en Portugal, en Angleterre, en Hollande, en Italie, & par tout ailleurs. L'on 
ne verroit d opulence que chez nous, & notre Monarque pourroit par la, fans peine, ſe ren- 
dre maitre abſolu d'une bonne partie de! Europe, preſque ſans coup ferir. 

Par li, Monſeigneur, S. M. ſe formeroit dans P Amerique Septentrionale un Empire 
auſſi riche, auſſi bien fitue, & d'auſſi grande etendue qu toit celui des Romains du tems 
d'Auguſte. Cependant cꝰeſt un deſſein qui peut S exẽcuter facilement avec deux vaiſſeaux 
de Roi de quarante pièces de canon chacun, & ſix cent hommes de vieilles troupes Fran- 
goiſes & Flibuſtiers de la Cote de St. Dominique, en moins de fix ans. 

V orci des exemples que je donne, pour faire voir ſenſiblement de quelle maniere no- 
tre Monarque peut Etre lui ſeul auſſi riche que le ſont enſemble tous les autres Souverains de 
Europe. 


— 


Ya Da W222 


' 
1 


ä —— _. --_ 
— — 7 — — 2 
EPF —__—  _—C 
IK Ca. s Ta Bait i 4 
2 8 ” 5 na 


= W< ISS 


— OCO CO eu 


— - 
. 
r 


R EVEN U PDE S. M. 
4 Exemple. I Yon regle le droit d'amortiſſement ſur le pied de cent livres, ſuivant Ia 
L premiere diviſion que jenaidonne, il donnera la ſomme de cent douze millions. 


Ci t12000000 de livres. livres. 
Bia on doe c 7 1 
Tours les Tailles perſonnelles . - 5 8 5 16000000 
n... ff) ̃̃ ß 5 27000 
Do x gratuit % ⁰⁰ .... <: 4 Sfoomr” 
/ A „ Ia Ie oe P 1000000 
Pin rie ill), 39000000 
Pos rEs du dedans du Royaume - el hg 3 ES 
DomMaiNnE purge = 3 VVVVAL 5 f000000 
Les huit derniers articles produiſent par an - - < 48000000 


Total 160 millions. 
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cinq cent t mille livres. 
Ci 158500000 livres. 


Droit de Bouchon „ 3 — . 0 
 Tovures les Traites perſonnelles - - — 1 
TRAITEs Foraines - 5 - - - . 
Do gratuit des Etats - 5 - = 5 
Do gratuit du Clerge, - — — — . 
PA! 88 — 5 5 : 
PosTEs du dedans du Royaume = 5 : 5 
Domaine purge - 3 — - 4 


Les huit derniers articles produiſent quarante-unmillions cinq cents mille livres. 


DE l'autre droit d'amortiflement Cs; 5 
Tor AL 200 millions - = — | 


1 U Exemple. Si Von regle le droit d' amortiſſement ſur le pied de cent cinquante lunes, | 
ſuivant la ſeconde diviſion, il produira par an la ſomme - cent cinquante-huit millions, 


livres. 
12000000 
IFF00000 
2000000 
3000000 
I000000 
2000000 
1000000 
yo00000 


41500000 


livres. 
41 fF00000 
I 58500000 


200000000 


III. Exemple. Er fi Von regle le droit d'amortiſſement des Gabelles ſur le pied de deux 
cent livres, ſuivant la troiſieme diviſion il produira tous les ans la ſomme de deux cent 


ſeize millions de livres. 
45 216000000 de livres. 


A 0 a E L cas il ſeroit juſte de diminuer les articles ſuivans. 


| Savoir, 
LE droit de Bouchon 5 5 5 5 5 
TovrEs les Tailles perſonnelles 5 „ : 
TRAITEs Foraines — - 1 8 z 2 
Do gratuit des pays d' Etats 35 BE „ 
Do x gratuit du Clerge - - - « - 25 
PARTIEs caſuelles — 5 8 F - 2 g 
Pos rEs du dedans du Royaume = 8 25 4 
Dou AN E purge — 3 5 - 


Les huit derniers articles produiſent trente-huit millions. 
Tor AL deux cent cinquante-quatre millions. 
15 Ci 254000000 de livres. 


livres. 
I 2000000 
II 5oOOOO 
2000000 
3500000 
 I000000 
2000000 
T000000 


yo000000 


38000000 


Tr, eſt certain que remettant le minot de ſel a trente ſols, qui eſt aujourd'hui payẽ du 


5 Clerge, de la Nobleſſe, & du tiers Etat, ſur le pied de quarante-deux livres, en pluſieurs 


endroits du Royaume, rien neſt ſi juſte & ſi facile à Etablir, que le droit d amortiſſement 
des Gabelles, d' autant plus que la rẽduction des huit derniers articles, qui aident à former 
le total du revenu futur de S. M. jointe à la ſupreſſion de tous les autres imp6ts nouvelle- 
ment <tablis par feu Mr. Colbert, vont non ſeulement a la decharge de tout le peuple en 
general, mais encore à Vaugmentation du commerce du Royaume, & du revenu particulier 


nelle de 8. M. de tous les Sujets du Royaume. 


de tous ceux qui y poſſedent du bien en fonds de terre: ce qui feroit adorer la bontẽ pater- 


1 1 8 | 
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Jos E me perſuader, Monſeigneur, que vous conviendrez qui il eſt encore vrai que 
V. G. par cet ètabliſſement, feroit la France le thẽatre du monde entier, dont Von conte- 
roit par tout la gloire de 8. M. & qu'il n'y a point de peuple ſur la terre qui ne voulut Etre de 
ſes Sujets. Deailleurs avec un revenu d'un fi prodigieux nombre de millions, qui ſont les 
nerfs de la guerre, & le premier mobile de toutes choſes, la puiſſance formidable de ce 
grand Monarque, rempli deja de toutes les vertus d'un Heros parfait, ſeroit redoutec de 
tous les autres Potentats de l' Univers. Je prie Dieu encore une fois, Monſeigneur, que 
Paccompliſſement de ce deſſein ſoit un ouvrage de vos _ & qu'il conduiſe V. G. A 
Fimmorralite que je lui ſouhaite. 
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1 Des Chefs de famille du Royaume. WR 
I diviſe les quarante mille paroiſſes en dix claſſes de quatre mille paroiſſes chacune. 1 

Fs. . h . 928 n 

Dans la baſle claſſe je ne mets que quinze Chefs de famille par paroiſſe; dans la haute cent | HF 

cinquante, & aux huit claſſes qui ſont entre deux, à proportion, quoiqu'il y ait des pa- e ME 


roiſſes en France, tant dans les villes cl6ſes qu'à la campagne, qui ont juſqu'à trois mille 
Chefs de famille, comme St. Sulpice de Paris, St. Euſtache, St. Paul, St. Nicolas des 
Champs, la Fleche en Anjou, St. Etienne en Foret, Marene pres Brouage, Calais & 
une infinite d'autres rẽpandues dans les deux cent vingt dioceſes du Royaume. 
D'aiLLEURS trois millions de Chefs de famille, diviſcs par quarante mille parouics, | 


DOC —— 
— . —— — — — 
— — 


— — 
ESTs" — 


P 


donnent ſoixante & quinze en chaque paroiſſe. ; | ll | | 
Paroifles , | 4000 ſur le pied de 15 Chefs Pa famille | ſi 
— un partant l'autre | 6000 perſonnes. # | | 
4000 ſeconde Claſſe Ss 0 $0000 | | bl! | 
4000 troiſiẽme Claſſe 4 30 120000 | | 
4000 quatrieme Claſſe 4 45 - - T8000... Ill | 
4000 cinquieme Claſſe 4 Go 2240000 2 0 | 1 
4000 ſixieme Claſſe 3 $0 - 320000 . Wilt! 
4000 ſeptieme Claſſe a 100 400 

4000 huiteme Claſſe à 120 480000 

4000 neuvieme Claſſe 2 Ü 

4000 dixiẽme Claſſe a 170 600000 
Nombre des Paroiſſes  - = 40000 | | | | | 1 
| Total des Chefs de famille 5 3000000 | . WW 


ang ſuis perſuade que dans un exact dẽnombrement fait en detail des paroiſſes, il $'en 
trouvera plus de quatre millions. Cependant je n' ai fait mon calcul * ſur le pied de trois, 
laiſſant le reſte pour pays de franc ſalé. . 
Dx ces trois millions de Chefs de famille, je et trois claſſes; une baſſe, une moy- |; | 1 
enne, & une haute, toutes Egales en nombre & inegales en fcultds, & je diviſe le mil- 10 
lion de chaque claſſe en dix rangs, pour faire trente differens degres de fortune. Entre 
ces trois millions de Chefs de famille, ceux du bas rang de la baſſe claſſe ne payent que 

f vingt ſols, & ceux du haut rang de la haute claſſe cent livres, qui eſt la plus forte contribu- 
tion de toutes, {fi le Roi ſe contente de porter le droit d'amortifſement des Gabelles a 
112000000 de livres par an, comme il eſt facile de voir par les diviſions precedentes 


& par celles 195 ſuivent. 
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Dioceſes. 


n 


| Micon * 


Autun > 


Chalons ſur Saone 


Langres - 


Rouen N 
Bayeux - 
Evreux - 
Avranches 9 85 
Seez — 
Lizieux 5 
eee, 


Tours PA 


Le Mans * 


Angers — 
Rennes - 
Nantes 
Vannes — 
St. Briexn 


1 reguier x 


Leon - 
F 
St. Malo LOT 


Arles - 
Marſeille - 
St. Paul 2 
Touon:i = 


Aix = 
Apt 5 
Rietz 
Frejus - 
Gap © -- 
Siſt eron w 


Ambrun - 
Digne 
Graces — 
Vence 7 


Glandeve - 


Senez - 


Sens — 


Auxerre - 


oy 
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Des Archevechts, Evcches & Cures du Royaume. 

« Cures. Dioceſes. Cures. 

- - 760 Nevers — „ 

% „„ 09G - A. = 432 
E23 8 1032 

wo of 240 . — 

i z Paris — - "a — 448 
IT Chartres „ „ 
2044 Orléans - - 400 

. - 1378 Meaux „ - - «> 
- ns ire on 2445 

- 185 | + 2 Reims * 5 2 15 404 

an wy Soiſſons - - - - 380 

1 Font 4929 Chilons ſur Marne 77 4 300 
© J03 Laon - - a; | 366 

5 27% Senlis - - - 100 

182 Beauvais - 8 470 
5 Amiens 5 a 773 

: = = 40 5 Noyon : = — — 8 — = | 3 9 
© LEN + nn Boulogne - 5 280 
„5 ö“? | 3462 
1 N 37 Narbonne - - 400 

2 5 N «. Ba 

D V - F 

5 D C = = = 110 
ul -:), - * - 0580 - - — = 260 
Z > + Jam 82 8 

5 5 2319 Montpellier = - 150 
3496 St. Pons : - - 

: - 5 — - - - 120 

PT : 5 580 Uſez pi - - < "=o 
- - - 60 . 1499 

E 2 Taoaulouſe 3 - yoo 
flo Pamiers = - - 120 

— Mirepoix 8 - - 90 

8 7 0 500 Montauban - - — — 101 
85 ” 50 Lavaur - 5 - 60 

: 4 „ - — „1 
. : "= RS - '- - 3 
: ws 5 „ 

- - - 200 | — 

| | : 1117 

ME Beſangon - 5 - 792 

© i ” 200 Bellay * as — | 30 
Y t 3 5 822 
5 5 E 31 Bourges . — - 796 
. E : 5 16 Clermont - Ns og — 870 
5 5 6 JS Sr. Flour - is — 279 

4 $ 1 Limoges 3 Ws 222 
387 Tulles - - - wo 

35 70 Le Puy 883 „ 
8 ” 225 | | 2.967 
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Les cent vingt dioceſes en France ont 
Er les neuf dioccles voiſins 


Total — 


Dioceſes. Cures. Dioceles. | : Cures. 
Bordeaux 8 400 Die 5 15 4 5 off 
Apen - - — 400 Valence . 220 
Condom 5 0 « © 200 1747 
Angouleme ; i 210 Cambray a 7870 Cures, dont il n 80 en 
Xaintes 85 -} 1 „ a en F rance que 1 — 364 
Perigueux 2 POM e 7 Ma - — 6 
Sarlat 7 ns N I Tournay Er 200 
Poitiers 5 15 8 7» BE Ones: 4% 33 * 
La Rochelle 7 e 2 1 
Lugon q 8 7 . 5 1269 
Abb - - - LS 
Auch „5 3 105 Rhode: - F 8 
_ Acqs 1 % os 18 : Vabres or bo" = — 200 
Aire — - 85 Ca FAY % - 
Leftoure == — = J jet 
| Bayonne = - 4 „% Þ (ic - ET 400 
Oleron - : 1900 | i. 
Leſcar _ - 1 - 223 9 
J = - 291 Metz „„ 8 e 
Comminges 210 Toul 5 7 7 T 760 
8 4 Z 181 Verdun - D = 397 
| 2434 27 
Vienne - - — 800 Perpi ignan - 5 E 200 
Grenoble = - - 410 Strasbourg : 7 400 
Viviers - , „„ - 600 
Dioceſes voiſins qui ont des paroiĩſſes tributaires en France 
Diocèſes. Cures. Dioceles. Cures 
Vrgel - - - — 100 Bourges . - 4 
Avignon - — — 20 Alby” * — 2 a we 
Geneve = - - 76 Bordeaux RL EEG 33 355 4 
Baſle - >... 200 Aveh - 5 = 2434 
Spire, Vorms & Mayence - %%  - = „ Fa 
Treves = * 50 Arles - - 8 - flo 
Cologne * * 100 Aix * - > — - 940 
Liege - - — 5 200 Ambrun - - - 387 
Namur 7 ” 5 100 Narbonne - $2.1 6 S008 
| | 1696 Toulouſe 3 = — — 1103 
Abrege par Archeveches. Beſanggon - - 822 
| | Cambray - „ 
Lyon 8 . - 2454 Metz, Toul & Verdun — 1507 
A 8 - 4184 Perpignan „ 200 
„ 2 — 3896 Strasbourg - n; 
Sens - = - $11: 163 | 
Paris - . - =. 2445 39116 
Rheims = - - 3462 


39116 Paroiſſes. 
_ 1696 Paroiſſes 
40812 Paroiſſes 


SANS comprendre les annexes, ni les paroiſſes qui A we de Pignerol, de Caſal & 


de Luxembourg. 


A faire le calcul par le detail je trouve que les cent vingt- cinq dioceſes du Royaume 
de France contiennent en tout trente- neuf mille cent ſeize paroiſſes, qui ett a raiſon de trois 
cent ſeize paroiſſes chacun, le fort portant le foible, de maniere qu'on ne ſaur oit ſe tromper, en 
faiſant le compte general ſur le pied de trois cent paroiſſes par diocèſe. VI. 
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En quoi 
conſiſte le 
Domaine 
du Roi. 


MEMOIRES DU Cour E 


VI. ME MOI RE, 
Au ſujet des Domaines du Roi. 


E domaine conſiſte en Duches, Comtes, Marquiſats, Seigneuries, Chateaux, Mai- 

ſons, Heritages, Places, Fiefs, Cenſives, Iſles, Iſlots, Bacs, Bateaux, Paſſages, 
Peages, Foſſẽs, & Places, aiant ſervi aux murs & remparts des villes du Royaume, 
aux droits de marchẽs, ẽtalages & boucheries, droits de bans, vin, controle des Exploits, 
amendes, droits de pEche, de geoles, & autres. Les Rois de France, a leur ſacre, font 
ſerment de conſerver leur domaine, & le peuple eſt oblige de veiller a ſa conſervation. 

To us les dons, qui peuvent Etre faits, ſont irrevocables. Ils ne peuvent etre alienés 
que pour les apanages, à la charge de reverſion, au defaut d'hoirs males; & les alienations 
a deniers d'entree, en conſequence d' edits bien & diiment verifies, ſont rachetables à tou- 
jours. Les actions pour recouvrer le domaine ſont impreſcriptibles. C'eſt la diſpoſition 
des anciennes & nouvelles ordonnances, renouvellces par edit du mois d'Avril 1667. 
Mr. Colbert prit ſoin de les faire executer. Le ſucces des reunions, qui furent prononcces 
avec la protection que ce Miniſtre donna aux Fermes des domaines, augmenta le produit 
des Baux de pluſieurs millions. Afin d'engager chaque Fermier aux pourſuites contre les 
uſurpateurs du domaine, il leur accorda, par les Baux qui furent paſſes, la jouiſſance de 


ceux qu'ils ferozent reunir pendant le cours d'iceux, & meme de Ja moitie pendant quatre 


annees dans les Baux ſuivans. Cette clauſe a encore beaucoup contribue a la pourſuite con- 


tre les uſur patcurs. 

 Depvrs la reunion des grands fiefs à la Couronne, la conſection des papiers terriers 
n' aiant jamais ẽtè faite, ce defaut avoit ouvert la porte a toutes les uſurpations faites ſur les 
Directes de S. M. Pour y remedier, il fut conclu au Conſeil le 18 Decembre 1670, un 
reglement general, pour la confection des papiers terriers du Roi, dont la connoiſſance 
fut attribute à Mrs. les Intendans & leurs ſubdelegues. Le 8 Janvier 1678, 1] fut arrete 
au Conſeil une inſtruction ſur le meme ſujet. Les uſurpateurs, pour ſe perpetuer, forme- 


rent opoſition au Conſeil contre ſes reglemens, differentes provinces aiant pretendu qu'elles 


jouiroient de leurs heritages a titre de franc aleu; que c toit au Roi à montrer ſes mouvan- 
ces; qu'ils n'etoient point obliges de raporter aucun titre de charge; & que ce reglement, 
non plus que l'Ordonnance de 1629, par laquelle tous heritages fitues dans les lieux, od le 


Roi a la juſtice, font cenſes de ſes Directes & mouvances, n'avoient pu deroger a leur droit 


commun. La province de Guyenne, ſous le nom des Maires & Jurats de Bordeaux, forma 
ſon opoſition à l'exẽcution des reglemens des 18 Decembre 1670, & 8 Janvier 1678, 
fondee ſur le pretendu franc aleu, ſuivant laquelle elle pretendoit devoir jour de ſes herita- 
ges. Elle alleguoit encore les privileges que les Rois d'Angleterre avoient accordes, pen- 
dant qu'ils ont poſſede la Guyenne. Ils pretendoient de plus que le Roi, en rentrant dans 
la Guyenne par le Traite de 1451, avoit confirme les privileges des Rois d'Angleterre. 

Cx rr conteſtation, qui a été des plus opiniftres, nonobſtant la vigilance des Fermiers 
des domaines, n'a pu etredecidee que par Arrèt du premier d'Aout 1682 par lequel les deux 
Maires & Jurats ont ere deboutes de leur opoſition. Les provinces d'Agennois & Condomois 
ont auſſi torme une ſemblable opoſition, qui juſqu'a preſent n'a pas regu dedeciſion, Vaffaire 
aiant Er6 abandonnee, depuis que Mr. de Verthamont, qui en Etoit Raporteur, a&tEchoiſi pre- 
mier Preſident du grand Conſeil. Le Fermier du domaine a etabli que cette opoſition Etoit fans 
aucun fondement; que ſuivant la coutume locale d'Agen, il Etoit du des profits feodaux aux 
Seigneurs Cenſiers; que tous les fiefs de cette province relevoient du Roi, tant en qualite de 


Duc de Guyenne, que comme Comte d' Agennois & de Condomois, & qu ainſi ils ctojent mal 
fondes 
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fond6s en leur opoſition. Et ce qui en a retard la deciſion, Etoit une autre queſtion por- 


tee au Conſeil entre les Fermiers du domaine, & le Sieur Marquis de Richelieu, Engagitte 
de ces deux Comtés, au ſujet de la fixation de ces deux engagemens; laquelle ſe trouve 


For 


faite par VArret du 1 Janvier 1689, en forte que I'evenement de Pinſtance de Topofition 


ne ſauroit Jamais regarder 'Engagiſte. Les autres provinces ont clude effet du papier ter- 
rier, de maniere que cet n ſi — pour la conſervation des Dir ectes du Roi, ſe 
trouve imparfait. 

Deevrs que les Maires & forms de Bordeaux ont ſuccombẽ dans leur oppoſition, ils 
ont pretendu qu'ils Etoient les ſeuls Seigneurs de la ville & banlieve de Bordeaux; que Vem- 


placement des murs & remparts de la dite ville leur apartient, de meme que differens 


droits qu'ils levent dans les marches, ſous pretexte des dons qu 'ils diſent leur avoir ere faits 
par les Rois d'Angleterre. Le Fermier du domaine a raporte un Acte de 1273, paſſe par 
les Maires & Jurats au Duc de Guyenne, par lequel ils lui ont declare qu'ils ne tenoient 


aucune choſe en fief de lui, & qu ils avoient ſeulement Vuſage des rues, des chemins & 


places publiques, & celui de la riviere pour la pèche & la navigation. Suivant ce titre ils 
n' ont aucune Directe. Le Fermier a juſtifie que tous les droits, dont les Jurats jouiſſent 
dans les marches, apartiennent au Duc d' Aquitaine, ſuivant qu'il eſt portè par les comptes 
des Receveurs; que les dons que les Rois d'Angleterre ont pu faire des droits de leur Du- 
che, ſont nuls, n'aiant pu par eux-mèmes, au prejudice du Roi, rien demembrer; joint 
que, ſuivant la Loi d' Angleterre, les dons ſont également nuls. De la deciſion de cette 
conteſtation, qui eſt toute inſtruite, & en erat de juger au raport de Mr. de Ficulet, 


Maitte de Requetes, il en reviendroit au Roi au moins 1 0000 livres de rente. Les diffe- 


rens Arrets, intervenus au ſujet du domaine de Guyenne, ont juge que ce Duchè toit un 


ancien patrimoine de la Couronne, puiſque par les Arrets on n'a point Egard aux preſerip- | 


tions alleguees du chef des Ducs, pendant qu'ils ont-joui de la Duche d'Aquitaine. 


LES Chapitres & Communautes de Guyenne, ſous pretexte de franc aleu, & des dons t ſarpari- 
ons faites 
ſar ts Do- 
maine, 


qui leur ont ẽtẽ faits ſur differens heritages, qu'ils ont dans la ſuite qualifies 40 rentes ſeig- 
neuriales, ont encore beaucoup uſurpè ſur les Directes de 8. M. & lorſqu'ils ſe ſont vus 
pourſuivis, ils ont opoſè non ſeulement la preſcription, mais auſſi Vedit de Melun, qui les 


decharge de raporter aucun titre avant 1556. Cependant le Conſeil, fans avoir Egard 7 a ces 
deux moyens, par Arret du 13 May, & 3 Decembre 1687, a ries que deux titres de 


1273, auroient leur effet au profit de S. M. & que ſur les rentes, que les Cordeliers de Li- 
bourne & le Chapitre de St. Surin de Bordeaux ſe faiſoient payer fur les heritages dont il 
s'agiſſoit, comme rentes ſeigneuriales, il ſeroit preleve un cens au profit du Roi, & qu'ils 
jouiroient du ſurplus, comme rentes ſecondes & habituaires. Le Clerge qui ctoit oblige 
de fournir des declarations de ſes cenſives, de mème que les autres Sujets du Roi, a preten- 


du que, ſuivant ſon ancien privilege, il Etoit ſeulement tenu de les remettre aux chambres 


des comptes & aux aſſemblees du Clerge, & ils ont obtenu, lors de ces aſſemblces du Cler- 


gé, differens Arrets de ſurſcance; enſorte qu' ils ne veulent plus ſouffrir que Von diſcute 
leurs cenſives, qui pour la plupart ne ſont pas d'une autre qualite, que celles qui ont EtE 
Jug&es par les deux Arrets, dont il vient d'etre parle. 

IL y a encore eu en la province de Guyenne une autre forte de voie, pour faire perdre 
au Roi ſes Directes. Differens Particuliers, dans la croyance que leurs heritages Etoient en 
franc aleu, ont cru pouvoir emprunter des deniers ſur iceux, & ſe reconnoitre tenanciers de 
ceux qui leur ont prete. Cette maniere de fief a ere condamnee par differentes Ordon- 
nances de Mrs. les Intendans, qui ont Jug} que ces fiefs Etoient en l'air, & que nonobſtant 
iceux, la mouvance premiere apartenoit au Roi. Les guerres ſurvenues depuis 1688, ont 
donnẽ lieu à differentes alienations des domaines, & à pluſicurs confirmations ſoit pour les 
murs & N ſoit pour le franc h moyennant quitance. » 
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Neceſfite 


de revo- 
quer les 


n DU COMTE 


A Pegard des alicnations, aiant ẽtẽ faites à des conditions tres onereuſes au Roi, puiſque 
les rentes des domaines ont ᷑tẽ aliences au denier 1 2, au lieu que le Roi ne paye plus de ren- 


alienations te qu*au denier deux; on ne doit pas douter que les acquereurs des corps des domaines, & 


Conditions 
; auxquelles 


ont ete 


faits les 
Baux des 
domaines. 


Inol ſerva- 
tion de ces 
conditions, 


& ſes 


effets. 


juſtices, n'ayent pratique toutes choſes, puiſque les Evaluations, ſur leſquelles les adjudications 
ont Ete faites au Conſeil, leur aiant Etc avantageuſes, l'envie du Traitant, pour gagner la 
remiſe de la finance, n'a pas pu ſervir à ſeconder les deſſeins des Adjudicataires. Ainſi il 


ſeroit du bien de V'Erat de revoquer toutes les alienations qui ont ete faites depuis Vedit du 


mois d' Avril 1667, & de remettre le Roi en poſſeſſion de tous ſes domaines, en aſſignant 


leur rembourſement en rentes au denier 25, a prendre ſur les revenus des memes domaines. 


Les grandes jouiſſances, que les acquereurs auront regues, les rẽcompenſeront, & au 

dela, des juſtes interèts de leur finance. On pouroit meme {ans injuſtice imputer ſur les 

rincipaux les trop fortes jouiſſances, eu &gard aux finances. On obſerve ce que deſſus en 
princip P 5 9 


| paſſant, n'crant point l'objet du preſent Memoire, mais ſeulement pour faire voir le bien 


qui reviendroit au Roi de la revocation des alienations. 

To us les Baux des domaines ont ẽtẽ faits ſous trois conditions. f premiere, que leurs : 
Fermiers des uns aux autres ont été obligés de faire & de parachever les papiers terriers, & 
de donner avis au Fermier General des demandes en reunion. La ſeconde, qu'ils ont ctE 
obliges de tenir des regitres de la recette qu'ils ont faite des droits domaniaux, compris en 
leurs Baux. La troiſieme & derniere, qu'ils ont du, a la fin de leur Baux, remettre les dits 
regitres entre les mains de celui que S. M. choiſira a ce ſujet. 

IL n'y a pas un Fermier du domaine, qui ait juſqu' preſent ſatisfait a aucune de ces con- 
ditions. Ils n'ont point fait parachever le papier terrier; ils n'ont pas mEme remis ce qu ils 
ont commence a cet egard au Fermier qui leur a ſuccede: enſorte que cet ouvrage a cte ab- 
ſolument abandonne. Que ſi eux, ou leurs Commis, ont tenu des regitres, ils n'en ont 
point charge le Fermier qui leur a ſuccede, & les regitres ſe trouvent, pour la plupart, 
perdus, les Commis en aiant fait l'uſage que bon leur a ſemble. II y a une negligence in- 
finie, de la part du Fermier General, de mavoir pas fait commettre une perſonne pour re- 


cevoir les dits regitres, & fait la dẽpenſe d'un Bureau neceſſaire pour les y recevoir. Par 


le moyen de cette perte, il ſeroit impoſſible aujourd'hui de juſtifier la poſſeſſion du Roi de 


ſes domaines pendant dix ans. Le defaut de cette poſſeſſion fait que la plupart des uſurpa- 
teurs, qui ont Ete Evinces, l'ont repriſe de concert avec les Commis du domaine. 


Il n'y a 
pas de difficulte que le Roi ne ſoit fonde a faire exécuter les conditions ci-defſus a chaque 


Fermier du domaine, & à ſes cautions; & faute par les uns, & par les autres, d'y avoir ſatisfait, 


de les faire contraindre au payement par les peines qu'il jugera à propos de leur impoſer, à pro- 
portion des pertes que S. M. en ſoufrira. De la negligence des Fermiers a faire leur devoir, 
il en eſt enſuivi que leurs Commis ont neglige, dans les differentes provinces, de ſuivre le re- 
couvrement du domaine. Que s'ils ont decouvert des titres, ils les ont gardès, ou ſe ſont ac- 


commodeès de concert avec les uſurpateurs, & enfin ils ne les ont point remis aux Directeurs 
qui ont ſuccede à la fin de chaque Bail. 


On ne doit point etre ſurpris que les inſtances du 
domaine, tant au Conſeil que dans les autres Juriſdictiont du nn, n'ayent pas Etc 
pourſuivies, ni jugees. 

LA ur E u du preſent Memoire raporte un Arret du 18 Avril 168 2, qui porte, que 
les poſſeſſeurs de Vile & territoire d' Oleron raportent leurs titres ès mains de Mr. le Contro- 
leur General, pour ſavoir il Echet aſſiette au ſujet de deux mille livres de rente, donnees à 
Renault de Pont. Cet Arret juſqu'a preſent n'a point ere ex&6cute ; cependant il s'agit 
du fonds de ſoixante mille livres de rente donnees, a titre de pur gatuit, à la Maiſon de Pont, 
pour l' engager a entrer dans la guerre que Charles V, & Charles VI, firent au Roi d' An- 
gleterre, au retour du Roi Jean. II y a une infinite Jeremples nbi qui font con- 
noitre un deſordre infini ſur la queſtion du domaine. II n'y a pas une Communauté, ſi pe- 


tite qu'elle ſoit, ni une Maiſon religieuſe, qui n'ait un homme charge du ſoin de ſes affaires, 
| ou 


J. © F$6x 
ou un Deputs pour les ſuivre : & dans Vaffaire la plus importante de VEtat, il n'y a per- 
ſonne pour ſuivre les matieres du domaine, ni pour avoir correſpondance avec les Directeurs 
des provinces. Si Pon faiſoit exẽcuter les conditions, on pouroit Etablir la correſpondance 
avec les Directeurs, & ſuivre chaque affaire juſqu'a fa deciſion, pour toutes les differentes 
provinces du Royaume; & ſi cet établiſſement arrivoit, le Roi en tireroit des avantages 
conſiderables, ſans qu'il en coutar aucune choſe. 
IL n'y a pas aparence que chaque Fermier des domaines ſoit en tat d'exẽcuter aucune Moyers de Willi! 
des dites obligations portees par les Baux, n'ctant pas juſte que leur negligence porte un Moraes. 1 
prejudice ſi conſiderable au Roi, fans Pobliger a le rẽparer. On peut impoſer ſur chaque 015 
preneur de Bail, & ſes cautions, une peine proportionnee, eu egard à chaque prix de Bail, _ 
& faire ſervir 2 fonds reſtans qui en proviendront à acquerir dans Paris une maiſon conve- | 11 
nable, pour y recevoir tous les regitres des recettes des domaines de toutes les differentes - wt 
provinces du Royaume. Qu'il ſera Etabli a cet effet un Directeuf General, qui aura avec | | * 
lui un Controleur, lequel Directeur donnera ſes recepiſſes des regitres qu il recevra, & de 1 
toute autre nature de papiers qui ſeront contr6l6s par le Controleur, afin de Pobliger à en | i | 
compter. Qu'a fa requete, ou de l'un des Controleurs Generaux des domaines, les refu- 1 
ſans des Fermiers a remettre les regitres, ſeront contraints; & comme les Fermiers du do- 
maine auront correſpondance avec le dit Directeur, pour toutes les affaires qui ſurviendront 4 
Poccafſton des domaines, que par ce moyen ils ſeront diſpenſes d'avoir des Bureaux parti 
liers, pour mettre le dit Directeur en etat de ſoutenir les apointemens & fraix du dae 
tant de lui que du Controleur & Commis enſemble, des Avocats, Procureurs, Huiſſiers, 
& port de lettres, chaque Fermier des domaines ſera oblige, au par deſſus du prix de ſon 
Bail, de payer par chacun an deux pour « cent. Les dits Fermiers abandonneront de plus au 
dit Drecteit, & Bureau, la moitiẽ, dans les reunions qui ſeront prononcees au | Conſeil, ou 
qui y ſeront confirmees. . 
Cr E derniere condition engagera 1 Directeur General à ſuivre, de Baux en Baux, 
toutes les inſtances au Conſeil; & par ce moyen elles ſeront ſuivies & 8 & par la 
connoiſſance qu'il aura de tout ce qui regardera les domaines, il ſera utile au Roi & a cha- 
que Fermier en particulier; & à la fin de chaque Bail ceux qui pouroient avoir envie de ſe 
rendre Adjudicaraires, pouroient prendre connoiſſance deVerart de chaque province, au lieu que 
dans Vetat ou ſont les choſes, perſonne nen ſauroit donner. Les Commis, que le dit Direc- 
teur aura ſous lui, aprendront la matiere du domaine. Ceux qui s' en rendront capables, 
pouront dans la ſuite Etre choiſis pour les directions & emplois dans les provinces. Cer ẽta- 
bliſſement, qui ſera a Vexemple de ce qui ſe pratique dans les Aides, ou chaque Commis | 
eſt oblige de paſſer par tous les degres, pour meriter les premiers emplois, ſera avantageux. W118 
L'Auteur de ce Memoire, qui eſt au fait du domaine, ſe charge de le faire exécuter. | (TR 


Extrait d'un MEMoIRE de Mr. de Fougerolle preſents en 1711, intitule, 
Projet qui peut aider à un reglement general, Pour aſſurer les revenus du Roi, 
en repartir l'impoſition avec plus d'egalite qu'il n'a ete pratique juſqu'? a preſent, 
& fortifier les arts, le commerce & emploi utile des Sujets. 5 

Au haut, & en marge du Memoire, eſt ecrit ce qui ſuit. 
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1 Ly a quelques vues dans ce Memoire, mais il eſt trop etendu. On veut aujourd'hui 
tout ſavoir en un clin d'ceil. Les longs Memoires reſſemblent aux harangues des Avo- W 
cats Generaux, ou au jeu des orgues qui ne font qu'allonger le ſervice. D'ailleurs il eſt | 2 | | 0 
dangereux de heurter la tradition & la coutume; ce qui le fait paſſer aiſement pour nova» | fill: 

teur. II y a plus de treize ſiècles que VEtat ſe gouverne lui-meme. 1] roule ſur un pivot, 


dont on ne le ſauroit tirer, quelque ſecours qu'on lui donne. Une machine auſſi lourde que 10 
"OY | | le | 1 0 
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MEMOIRES DU CoMTE 
le Royaume court riſque de perirs quand on en veut changer le mobile. L'adminiſtration dun 


Etat eſt toute meEchanique, mais Phabitude mene les hommes dans cette mEchanique, & c'eſt 


folie de les vouloir regler dans une preciſe Equite, puiſque par l Venement, la routine pro- 
duit le meme effet, ſans tant de precaution, ni d'exactitude. Il y a moins d' inconvenient 4 
trop charger le bas peuple, qu'à le mettre trop à ſon aiſe, parce qu il devient inquiet & in- 


dependant par l'abondance. Dans la ſurcharge il s indemniſe, en vendant ſon ſervice, & 


il demeure dans fa condition de valet de PEtat. Voila mon avis & je crois ce projet Pet- 
fet d'une mEditation ſans pratique. 
Le Memoire juſtifie d abord les Miniſtres à I'egard de la ſurcharge du peuple, en mon- 


trant qu'elle eſt involontaire de leur part, & effet des circonſtances facheuſes on ils ſe 


trouvent, qui les obligent d' agir avec precipitation, tant dans le choix des moyens que les 
beſoins preſſans de l' Etat leur font embraſſer, que dans la maniere de les employer. Cepen- 
dant cette precipitation, qui a une cauſe neceſſaire dans le tems de guerre, & de diſgrace 
publique, eſt Evidemment condamnable en tems de paix, puiſque les Miniſtres ont alors tout 


le loiſir de reflẽchir à ce qu ils font, ou peuvent faire, & Vidce de Vuniformite ſe preſente 


d'elle-meme. Le premier effet de la paix eſt de rendre tout commun, & par conſẽquent 
mepriſable. Et en effet, dans un grand Royaume, ſi les recoltes manquent d'un core, elles 
ſe trovent abondantes de autre; & il ſe fait entre les differentes provinces une compenſa- 
tion nẽceſſaire. La guerre, au contraire, rend tout precicux, & fait que Von ſe reſerve 
meme dans l'abondance, par la crainte ou la defiance des evenemens. Ainſi de Pabondance, 
qu'une juſte police règle durant la paix, nait Vaiſance publique, comme de la mefiance in- 


juſte que l'on congoit pendant la guerre, nait un deſordre interieur plus dangereux, parce 


qu il corrompt le coeur des Sujets. S'il ne periſſoit des hommes que par les mains des enne- 
mis, le mal ſeroit peu conſiderable; mais la defiance rẽciproque des hommes, & leur 
crainte ſur Vavenir, ajoùtent une . perte à la premiere, en inter rompant le mouve- 


ment des actes, & la communication mutuelle qui fait que les differentes parties de l Etat 


tombent en defaillance, manque de concours, quoiqu n eur lui- meme plus qu il ne lui fau- 


droit, pour entretenir ſa vigueur. 


Les Arts une fois négligés demandent un nouvel aprentiſſige; & cet 1 fournit 
aux Etrangers le moyen de depouiller Etat de For & de l'argent qui y eſt, dans les pre- 
mieres annèes de la paix qui ſuit une longue guerre. C'eſt ce que Von peut reconnoitre 


par l'ẽtat preſent de la Marine, qui ne peut Etre retablie qu en renouvellant edit de 1669. 


Cx mal procede autant du defaut de proportion, dans la repartition des impots, que de 
leur force excẽdente, ou de leur repetition trop frẽquente; car un Etat ne ſauroit ſubſiſter, 
fi Ton tire trop vite & trop inẽgalement des Sujets; & les impoſitions qui doivent faire {a 
force dans une diſpenſation contraire, font ſa ruine neceſlaire, quand on manque d'attention 


à ces trois regles, parce que les Sujets ſont reduits, ou a tomber dans Pimpuiſſance, ou l'in- 


- 


action: ce qui n'eſt pas un moindre mal que la revolte. 
Po ux gouverner avec Juſtice & raiſon, & faire une heureuſe & perperuelle application de 
ces trois regles, il convient a celui qui tient le timon, de connoitredu moins en gros les matieres 
qui font occupation ordinaire des Sujets, les fruits de leurs travaux, la conſommation du pro- 
duit de leurs differentes induſtries, Vurilite qu'ils en tirent, ſoit pour leur entretien, ſoit pour 
celui des autres. C'eſt en cela que conſiſte la connoiſſance vraie de Vetat d'une province, de 
ſa richeſſe & de ſa pauvrete ; de ce que l'on en peut tirer raiſonablement, de ce qu'il y 
faut faire entred pour lui ſervir d'aliment, & enfin de ce qu'elle peut rẽciproquement four- 
nir aux autres, ſoit par l' change reel de matieres, ſoit par Vinterpoſition des eſpèces d'or & 
d'argent. Quoique cette connoiſſance roule toute entiere ſur des faits, leur nombre y fait 
un premier obſtacle; mais le peu de goũt & de ſatisfaction que l'on rencontre dans cet exa- 
men, & la difficultè de combiner les raports qu' ils ont entreux, ou excluſion qu'ils ſe 


donnent les uns aux autres, font encore que peu de perſonnes en font capables. L Auteur 


3 i | donne 


DE BOULAINVILLERS. 1 
donne ici la Generalite de Limoges pour exemple, & dit que cette province, naturelle- 
ment une des moins fertiles du Royaume, rendoit au Roi en 1688, 1844740 livres de 
Taille, ſans un grand nombre d'autres droits. Et ſi l'on recherche don elle pouvoit tirer 
des ſommes {i prodigieuſes, il paroitra que c'eſt par le commerce des beſtiaux qu'elle envoye 
a Paris, & Vuſage de quelques petites manufactures : d'où il faudra conclure qu'il eſt ne. 
ceſſaire de proteger ceux qui 8'occupent a Velevyation du bètail; qu'il en faut faciliter la 
traite, & rendre les chemins pratiquables ; protẽger la vente & le payement, & ſemblable- 
ment ſoutenir ceux qui entretiennent les manufactures, & non pas les inquicter, les rows 
griner & les contraindre. 

C' Es x par le moyen de la connoiſſance de ce detail qu'en Tanne 166 9, le Roi mit en vii de 
vigueur dans le Royaume 44200 metiers occupẽs a differentes manufactures de laine; de cs connoi 
ſorte qu'en cette annee il fut fabriquè 670540 pieces, dont la valeur montoit à 1 9978. „„ 
livres, & qui avoient occupe 60440 perſonnes, ſans compter un bien plus grand nombre 
de Fileurs, de Dẽgraiſſeurs & Cardeurs, de 'Tondeurs, de Foulons, de Cardonneux, de 
Tireurs, de Plieurs, de Preſſeurs & de Voituriers. On trouve auſſi que par ce detail, ot 
il plut au Roi Centrer, il fut reconnu qu il y avoit 17000 perſonnes occupces a la neon 
des points & dentelles; & ainſi de toutes les autres fabriques, toiles, fers, cuirs, bois, dont 
le nombre des ouvriers ſurpaſſe infiniment ceux des autres manufactures. Il ſemble qu'on 
ait voulu ebaucher le travail par les Memoires des Generalites commencees en 1698. Mais 
il ne parolt pas qu' ils ſoient entres dans le veritable deſſein, ou parce qu'ils n'en ont Das été 
inſtruits, ou parce qu'ils sen ſont Ecartes, pour ſuivre leurs yues particulieres. Dans le fait, 
ou trouve preſque generalement qu'ils ont omis le plus eſſentiel; mais il ſeroit aiſè d'en re- 
parer le defaut, fi Von Etoit perſuade, comme il elt trop vrai, que la connoiſſance detaillee 
de l' emploi du tems des Ser decouvre les moyens de les tenir en union, en vigucur & en 
aiſance. Il n'y auroit qu'a avoir tous les ans un état certain qui expliquat les metiers de 
chaque eſpece, ſans exception; le nombre de ceux qui y {ont employes 3 3 leur àge, leur 
ſexe, les &chantillons des ouvrages, Vexplication des qualités, quantitEs, prix ordinaire, & 
conſommation. Il faudroit commettre des gens capables de perfectionner ces mEmes ou- 
vrages, faire un depor public des Echantillons annuels de chaque ouvrage,  confics à la 
garde des Deputes de chaque profeſſion ; enfin ſoutenir le commerce qui ſert d'aliment a 
ces ouvrages, & au peuple nombreux qui en ſubſiſte. 

Cx E connoiſſance rendroit certaine a quiconque voudroit s'en lier la force ies 

de VErat ; car ce neſt pas aſſez de conſiderer un Royaume riche, peuple & docile. Par 
tout où le travail eſt ſterile, on ne trouve quꝰimpuiſſance, longueur & deſert. Par tout au 

contraire ou le tems & Vinduftrie ſont paycs, on ne voit que proſperitẽ, temoin la Hol- 
lande, qui, quoique petite & mal ſaine, fourmille d'habitans riches, & ſi puiſſans, que ſes 

Magiſtrats alterent quand il leur plait le repos de toute Europe. Il faut avouer que la ſci- 

ence de ce detail, & de tous les autres neceſſaires a un bon Gouvernement, ne doit point 

etre Pobjet dun ſeul genie. Il faut nëceſſairement diviſer VinſpeCtion ; mais celui qui eſt 
a la tete de Miniſtère, doit au moins en avoir une connoiſſance generale: ce qu'il ne peut 

manquer d'aquerir en peu de tems, 8 il donne une application convenable à ſon emploi, & 

sil ne sen raporte pas tellement a l'uſage & a la coutume, qu il ſoit engagẽ dans une er- 

reur habituelle de prevention, de laquelle il eſt difficile de revenir, quoique [intention foit 

pure & nette. 

Mais ce que le Miniſtre ſuperieur ne peut pas lui- méme, parce que le nombre des af- 
faires excede ſon tems, & Vattention dont un homme eſt capable, il le fait faire aiſement 
par autrui, pourvu qu'il faſſe nie 1g les places par des Sujets propres a les remplir, & 
qu'il en exclue egalement Vignorant, Pinaplique & le nonchallant, ſans autre egard que le 
bien du ſervice : car d'ailleurs Vinfidele, ou celui qui peche dans Vintention, ne doit ja- 
mais &tre tolere. Mais {i Vadminiſtrateur d'une affaire publique n'y eſt point invite z Bil 
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NMEMOITIRES DU CoM TE 
n'eſt point capable d'un detail general; $'i eſt engourdi ; &'il eſt trop vif, trop TORY 
trop dur, trop mepriſant z $'il ignore ſon engagement, & le compte qu'il sen doit donner 
' lui-mème; s'il neglige de ſe donner un bon ordre, a aide duquel les faits ſe preſentent 2 a 
lui; ſi par orgueil il ſoutient une faute, au lieu de la reparer ; s'il compte les voix, & non 
pas les actions & les raiſons; sil conſulte par raport aux poſtes, & non pas au ſavoir; vil 
ſonge plus a ſon interẽt qu'a ce dont il eſt charge ; Sil ne fait point Ecouter, & &il ſe con- 
tente de la ſuperficie; fi pour la facilitẽ il ſe contente de petits ſecours journaliers, ſans a- 
profondir 4 quel prix VEtat le paye; sil oublie que le Public a pour ennemis implacables 
les Courtiſans en faveur, les parens & les Domeſtiques des Miniſtres, & ceux qui ſe char- 
gent de la recette de Etat: enfin, Sil eſt inferieur a la place qui lui a &e confite, ou 
qu'il ne ſache pas ſe decharger de ce qui excede ſa portèe, Vaffaire dont il eſt charge perit 
neceſſairement entre ſes mains, parce que le poids ſurpaſſe la force: a quoi il faut ajouter 
que, quand pluſieurs affaires ont une liaiſon naturelle, & qu'elles ſont en differentes mains, 
ſi ceux qui les adminiſtrent, ſont ſans raiſon & ſans concert, il faut qu'elles ſe ruinent une 
ou l'autre, l Etat devant ètre manie en general dans une vii unifor me, &, s'il ſe pouvoit, 


ſans paſſion. 


L a récompenſe & la punition ſont les principaux mobiles des Etats; mais il arrive or- | 
dinaire que la rẽcompenſe ne parolt pas ſi prochaine que la punition : ce qui eft un principe 
de corruption, pour ceux qui ſe flatent de pouvoir eviter la derniere; & c'eſt une raiſon 
pour laquelle tout Superieur doit Etre auſſi prompt à recompenſer que prompt a punir, & 
que la rẽcompenſe doit excẽder le ſalaire convenu en faveur de celui qui remplit fa fonction 
avec plus de zele, & de fruit, que le ſimple mercenaire. Mais tout Sujet employs doit 
etre garanti de ſon ouvrage: autrement le maitre eſt as la dupe des oodles que l'a- 
dreſſe & la ſubrilite lui preſentent. 

Av reſte, on fait bien que les Rois ne ſont pas tenus de n employer à adminiſtration de 
leur Etat, que de pures intelligences. Ils ſont dans la nëceſſité de ſe ſervir de ceux qu'ils 
connoiſſent; mais on ne croit pas trop exiger de ces hommes prcfercs, de deſirer en eux les 
qualites que le ſimple Particulier cherche dans ceux qu'il charge des affaires les plus viles, & 


les plus mechaniques. En effet, {i tout homme attentif ſe defait d'un Domeſtique incorrigible, 


Reflexions 


ſur le Cler- 


ge. 


pourquoi les Princes ſeroient- ils diſpenſẽs du devoir de rejetter de leur ſervice ceux qui sen 
aquitent à leur perte, & au dommage du Public? La corruption des peuples, & l'inatten- 
tion du Roi, viennent tous deux du meme principe; ſavoir le mauvais uſage de la raiſon: 
&& leur effet eſt pareil dans les leaux du ciel qu'elles attirent ſur les Royaumes, quelque 
choſe que les libertins puiſſent opoſer à ces raiſonnemens. 

IL n'y a point d'Etat dans la Chretiente, ou la Religion ſoit mieux pratique qu'en 
France, du moins quant a Vexterieur : mais ceux qui font charges d'en affermir le te- 
moignage par leurs exemples, $'en acquitent moins bien qu'on ne Pee Les uns $'excu- 
ſent ſur la miſere, & les autres ſur Pabondance. Un trop pauvre Cure, & un trop riche 
Evèque, alleguent tous deux de bonnes raiſons. Si Von entroit dans ce detail de la pau- 
vretẽ du quart des Cures du Royaume, il ſe trouveroit qu'il n'y en a pas un qui ne ſoit mer- 
cenaire ſordide, & qui wait une ſubſiſtance incomparablement moindre que les plus vils Do- 
meſtiques ne Font à Paris. Et d' autre part, fi Von conſideroit les revenus abondans des 
Eveques, Abbes & autres grands Beneficiers, on ſeroit ſurpris de l'uſage qui Sen fait. Ce 
ſont pourtant les titulaires de ceux- ci qui ſe plaignent le plus, & qui ſont le mieux ëcoutẽs; 
de ſorte qu' ils ſont toujours en droit de s'indemniſer ſur le bas tage du Clerge, des taxes 
ou ils ſe trouvent compris. Le ſervice divin fe fait a la campagne, felon le rituel du dio- 
ceſe. Cela eſt toujours bien rẽglẽé; mais de ce grand nombre de pretres & de monaſtères, 
qui rempliſſent les villes, preſque rien ne ſe repand a la campagne. On n'y entend parler 
ckeux, quoiqu'elle les nouriſſe, qu'a Voccaſion des proces qu'ils y ſuſcitent, & rarement 


pour ẽdification & la charite, puilque Pon n ne ſauroit ana combien il meurt de pau- 
vres 
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vres payſans à la porte des plus riches Beneficiers, ſans ſecours ſpirituel ni temporel, faute 
d'une foible nouriture, ou du plus ſimple remede. Hh | 
O ne peut neanmoins remẽdier à tout ce deſordre. Le Roi donne le Capital, par con- 
ſequent il en peut faire un juſte partage, pour Ventretien des Miniſtres inferieurs, deſquels 
dependent J'inſtruction, exemple & le ſecours effectif. Si ceci eſt contredit par quelqu'un, ce 
ne peut Etre que par des perſonnes qui ne feront pas leur point capital de la Religion, priſe 
non dans l'eſprit de parti, mais dans ce culte effectif de la Divinite, & dans la charite envers 
les hommes. Toutefois l'on ne ſauroit nier que c'eſt la nẽgligence de ces deux devoirs, 
qui nous attirent des chitimens tres reels, que nous reſſentons, entre leſquels la guerre eſt 1 

le plus commun, & le plus ſenſible, parce qu'il eſt le principe nëceſſaire de tous les au- „„ 1 
tres. On en ſent les aproches; mais l'on wen penetre ni la durèe, ni les effets. Quand © | | 
on pouroit ſe precautioner ſur les moyens de la ſoutenir pluſieurs ann&es, ce ne ſeroit que 
par des regles de ſupoſition ſur le nombre des hommes, & ſur une eſtimation de depenſe. 
Le moindre contretems, la moindre traverſe derange le plan le mieux concerts ; & quel- 
que habile, ou quelque riche que ſoit un Prince, il ne ſauroit prendre de juſtes meſures pour 
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une guerre, dont la durce & les Evenemens ſont incertains. 
L' experience juſtific qu aucun Etat wa pu ſoutenir une guerre de durẽe par les ſeuls re- 
venus ordinaires, parce que la dẽpenſe ſe diſlribue dans une infinite de mains privilẽgiẽes par 
leur profeſſion; qu'elles gardent le plus qu'il eſt poſſible de ce qu'elles regoivent; inter- 
rompent la circulation, & empèchent que Feſpece ne revienne au contribuable, pour en- 
trer dans le treſor public par les voies ordinaires. La crainte $'empare auſſitõt des eſprits ; 

chacun reſſerre ſa depenſe ; & le peuple vendant moins en quantite, payant nẽanmoins tout 
ce qu'on lui demande, vexe d'ailleurs par la ſubſiſtance ou le paſſage des Troupes, ſe trouve 
bientot Epuiſe. Par exemple, ſi Fon ſupoſe que la guerre du Prince d' Orange, commen- 
cee en 1688, & terminee en 1697, a employe au ſervice du Roi, pendant les neuf ann&es 
qu'elle a dure, tant ſur mer que {ur terre, fix cent mille hommes, qui auront coutẽ cha- 

cun quinze ſols par jour en vivres, en ſolde, habits, armes, chevaux, Equipages, vaiſſeaux, 
artillerie, le tout par proportion, depuis le General d'armee juſqu'au dernier Tambour, & 
au Mouſſe du vaiſſeau, la depenſe de chaque annee a monte à 164250000 livres; mais le 
revenu ordinaire ne paſſoit pas 116000000 de livres. Cela ſupoſe, il falut recouyrer de 
nouveaux fonds pour Pentretien de la dignite Royale, les rentes, les gages & les autres dé- 
penſes publiques. Cependant tout s'eſt fait; mais pour en venir à bout, il falut emprunter 
par des creations d' office, des alienations, des conſtitutions de rente, & de nouvelles im- 
poſitions ſur le Public, deja charge des impoſitions ordinaires, & de plus par la capitation 
impoſce en Janvier 16957. Ainſi cette guerre a porte ces charges à pres de 600000000 de 
livres au deſſus des revenus ordinaires, pendant les neuf annecs de guerre. 

Ir. eft vrai que ces grandes ſommes ne ſont pas entrees en entier dans le Treſor. 

I. Pa Rc que ceux qui ont ete charges de la recette, ont des gages, des taxations, des 
remiſes, des interets de leurs avances, parce que le peuple ne paye pas au jour prefix. 
IT. Parce que pour fournir aux beſoins prefſans, qui ne ſouffrent point de delais, on a rendu 
le produit des recouvrements a des conditions qui ont autant diminuc ce que le Roi auroit 
du recevoir. Mais il eſt bon de remarquer que le peuple n'en a pas moins pays. On n'ar- 
ticule point les abus en detail ; mais on croit pouvoir aſſurer qu'il n'eſt point de Traitant, | 
qui n'ait malverſè du plus au moins, fans que le Miniſtre lait pu empecher, parce que Pa- | 
bus eſt inſeparable de la neceflite des conjonctures: & tel qui crie contre eux, en auroit | 
ſans doute toleréè de plus forts, contraint par la duretè du tems & des évenemens. | 104 

Mals entre les abus, il n'y en a point cu de plus grand que Puſure que le Public 1,5 dans | | | 
Seſt permiſe, parce qu'elle a ẽtẽ hautement pratiquce pour les affaires du Roi. Les gens le recou- TRE: Þ 
des finances ſont fi ardens ſur cet article, qu'ils comptent a rien une charge, ou un emploi om TE 

' 
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| : 15 Fs des finan- 
qui ne rend pas dix pour cent par annee : & c'elt {ur ce picd-li queſt fix6 le prix & achat es. ll. 
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de office de Fermiet General, ou Receveur des deniers publics, qui donnent cinquante 
mille livres de rente en obtenue, pour une finance de quatre à cinq cent mille livres. Ils 
s'obligent, en conſẽquence, de fournir dans les tems les ſommes impolcesz mais prenant des 
termes plus Eloign&s que les recouvremens effectifs, ils ont toujours occaſion de ſupoſer 
qu'ils payent par avance, & tirent ainſi du Roi des interèts au denier 10 de ce qu'ils ont a 
lui dans leurs mains. Les billets de monnoie ont produit, depuis quelques annees, des gains 
immenſes aux gens d'affaire, par la facilite qu'ils ont eue de donner les billets de monnoie 
pour eſpeces: billets qu'ils ont regus du Public avec un profit de deux cinquiemes au moins. 


| Jamais le billonnage n'a été ports ſi loin; auſſi jamais les Financiers n'ont-ils été fi riches, 


quelque ſemblant qu' ils faſſent de ne etre point. Ceux qui traitent du recouvrement des 
taxes extraordinaires, ſont encore plus avantages, puiſqu'on leur accorde le ſixieme des 
ſommes principales, & les 2 cinquiemes pour livre par deſſus. Si, par exemple, un Tri- 
tant ſe charge d'un recouvrement de 6000000 de livres, il en retient un pour ſon profit, & 
a de plus 600000 livres pour les deux ſols pour livre. Il y a encore les fraix du recouvrement 
eſtimẽs à vingt pour cent; & enfin, quoique le recouvrement ſoit ſouvent aſſez facile, ſi le 
Traitant veut payer a titre d' avance, il retire les interets a dix pour cent: d'où il arrive que 
le Roi ne tire que quatre millions & demi, de ce dont le peuple paye 7à 8000000 de livres: 
ce qui ne peut ètre tolerè que par Pexces de la neceflite des affaires. L' on ne doit donc 
pas Etre ſurpris de voir tout a coup des fortunes immenſes. Les plus hautes charges de PE- 
tat ne raportent pas le denier 40, & celles des finances vont a 10 & 15 pour cent, fans les 
autres facilites qu'elles procurent. Mais par une autre conſequence, il ne faut pas non plus 
etre ſurpris que les biens de la campagne ſoient ſi fort avilis. Les peuples, etant depouilles 
des moyens de les faire valoir, eſſuyent d'ailleurs tous les riſques de Pintemperie des ſaiſons; 
au lieu que le commerce uſuraire, les emplois des finances, ou les rentes de la ville, ſem- 
blent exempts de tous malheurs. VJ 

Mals gil ſe commet des abus dans les recettes, il ne s en commet pas moins dans les de- 
penſes. Les Treſoriers de guerre, & autres, ne s'oublient pas. S'il eſt vrai que la revue 
d'une armee l'ait miſe en entier ſous les armes pour la ſolde & les vivres, & qu'au meme 
jour la revue des hopitaux y mette le quart ou le tiers, que le Roi paye à bien plus haut 
prix, il ne faut pas s tonner ſi en deux ou trois campagnes un Commis à la paye des Troupes, 


ſe trouve en état d'acheter des terres importantes, ou fi des fourniſſeurs, naturellement ſim- 


ples ouvriers, mettent leurs enfans dans les grandes charges, & à la tète du Public. On a 
beau dire que cela eſt criant: c'eſt un mal ſans remède, tant que la guerre dure; & les 

* : * o 4 ” : 
grandes affaires ne ſont pas ſuſceptibles de l'arrangement qui fait la bonne oëconomie. Quel- 


que forts que ſoient les apointemens de ceux qui ſervent dans les finances, ou dans ce qui 


fait partie du ſervice des armees, ils ſont comptès a rien, des que Von a connoiſſance des 


moyens adroits & ſubtils qu'il y a de s' enrichir, independamment de ces apointemens. 


L'o N convient que la richeſſe d'un Etat conſiſte dans Vor & Pargent qui s'y trouvent; 
mais cette richeſſe devient inutile, fi elle n'eſt en mouvement. Comparable aux eaux qui 
fertiliſent les prairies, il faut qu'elle ſe repande, ſinon en pareille quantite par tout, du 


moins à certaine ſuffiſance. Ainſi il n'eſt pas vrai de dire, qu'il eſt indifferent en quel- 


les bourſes ſe trouvent For & Vargent du Royaume; car Sil n'eſt pas à propos que 
tous en poſſèdent egale quantité, il faut du moins prevenir la langueur & l'inaction 
de celui qui manque, lequel ne pouvant s'aider d' aucune fagon, devient a charge à lui-me- 
me & inutile a PErat. Ainſi rien reſt ſi important que d'empecher l' accumulation des 
richeſſes dans les coffres des Financiers, pour y demeurer ſans mouvement, & ſans la circu- 
lation qui donne le reſſort à toutes les parties du Royaume. Hs 

II eſt vrai que la cupidite fait ſouvent effet que la charité devroit operer. Le luxe 
& la depenſe de pluſieurs de ces riches Financiers renvoyant au peuple une partie de ce qu'ils 


en ont tire, le mal eſt que c'eſt toujours fait, ſans raport aux lieux od ils ont commis ce deſ- 


ordre 
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ſordre, celui qui a pills & deſole une province a Vextremite|du Royaume, faiſant cette de- | 
Penſe à Paris. On ſera peut- tre ẽtonnẽ d'entendre dire, que la depenſe annuelle, qui ſe WO 
fait dans Paris, monte 4 260000000 de livres, & que les ſeuls loyers de maiſons aillent par _.a 
an à 1800000 livres. Cependant il eſt certain que sil y a dans cette ville 720000 conſom- Pi 4 
mateurs, & qu'on rẽduiſe tous ſes depens a vingt ſols par jour, depuis le Duc & Pair juſ- ff j | 
qu'au porteur d' eau, il ſera aiſè de voir que le total eſt de 262800000 livres. Cette ſomme 1 


qui fait peutetre la moitiè de tout Vor & Pargent du Royaume, ecu a 60 ſols, & le louis | . 
d'or a 11 livres: vient des provinces, & il eſt certain que comme ce ſont les Financiers qui | ih 

- « - . ; 109 
en tirent le plus du peuple, c'eſt eux auſſi qui en repandent le plus dans cette ville. D'autre OTE: 


part, cette meme ville ne produit rien de ſon fonds, & renvoye une partie de cet argent 
dans les provinces, pour en tirer fa ſubſiſtance. Ainſi elle fait la fonction du coeur dans 
I Etat, comme les eſpèces y font celle du ſang. Il n'y a donc rien a craindre finon que ce 
ſang nen reſſorte pas avec continuite & ſuffiſance, pour Valiment des provinces, puiſque 
vil eſt retenu dans ce depot, ou qu'il en ſorte trop lentement, il eſt impoſſible qu elles nen 
reſſentent un affoibliſſement tres préjudiciable à elles & au total. 2 18 
LES gens bien intentionnes ont depuis pluſieurs années fourni divers Memoires, pour 
procurer aux Miniſtres des moyens de remedier aux inconveniens des finances, & de par- 
tager tellement la charge des impots, que le Roi puiſſe Etre autant ou plus puiſſant que par 
le paſſe, & que le peuple les paye avec proportion, & a ſon pouvoir. Mais tous ſont con- 
venus du principe, qu'il eſt auſh dangereux que le peuple ſoit trop à ſon aiſe, qu'il eſt triſte 
J de le voir accable. Ce fut la premiere reflexion que feu M. le Prince de Conti fit ſur le 
| projet de Vetablifſement d'une dixme Royale dreſſẽ par le Marcchalde Vauban; & il eſt bon en 
effet que le roturier ſente la nëceſſitè on il ſe trouve d obeir, & qu'il ne s accoutume pas de 
telle ſorte à la propricte de ce qu'il a, qu'il ſe puiſſe regarder comme independant. C'eſt 
donc par ce principe que l Auteur, fans Egard aux exemples paſſes, & en particulier à 


Teealite des tributs ctablis par les Romains dans les Gaules, conſent, en faveur de la Re- 
ligion & de la Nobleſſe, a laiſſer ſubſiſter les privileges des Eccleſiaſtiques & des Gentils 


hommes, qui ſont aujourd'hui reduits a bien peu de choſe, puiſque les uns & les autres 
payent la Taille en la perſonne de leurs Fermiers. Il veut meme dailleurs que tout ſubſiſte 
en etat ot les choſes ſe trouvent aujourd'hui, ſe contentant de montrer ce qui pouroit 
etre pratique dans la forme du Gouvernement preſent, pour rendre le far deau un peu 
plus leger, & fortifier, &il eſt poſſible, les revenus du Roi. 
IL obſerve donc, que les revenus ordinaires de l Etat conſiſtent en domaines, en Tailles 
& Gabelles; en Aides & Octrois; en droits d'entrees & de ſorties, auxquels la vente du ta- 
bac eſt jointe; en bois & forets, & poſtes & Meſſageries, en parties caſuelles, en la ferme 
des poudres & ſalpètres; en dons gratuits du Clerge & de differentes provinces. Voici ce 
qu'il propoſe ſur chacun de ces articles. . 5 ow 
LES domaines ſont de deux elpeces. Les uns conſiſtent en terres & biens reels ; & 
les autres en droits. Les premiers aiant été aliencs depuis longtems, & les acquereurs 
aiant-preſque tous payè de nouvelles finances, on croit que le rachat n'en ſera utile que 
lorſque VErat ſe trouvera dechargẽ de ſes engagemens plus onereux, & qu'aiant de Pargent 
inutile, il en fera emploi, dans le deſſein d'en faire une nouvelle alienation, en cas de ne- 
ceſlite. Les domaines qui conſiſtent en droits, {ont auſſi la plupart alienes ſur le pied de 
10 pour cent de leur revenu. Ceux-la peuvent Etrc rachet6s plus aiſement que les autres, 
ſe faiſant Etar de leur produit annuel. On impute fur le principal de Pacquifition ce qui 
aura EtE touche au dela du denier 20. Que li Yon opole 2 ce retrait le titre de Vacquiſi- 
tion, & la foi publique, il eſt aiſè de voir que la ceſſion faite au Roi eſt trop forte pour 
etre ſoufferte; que les acquereurs ſe ſont prevalus de la neceflite; que les acquereurs ont 
profits, quand les autres Membres de] Etat ont ſouffert: ce qui ſuffit pour les remettre dans 
le droit commun. Mais ſi l'on craint que cela ne fit prejudice pour l'avenir, on peut s'aſſu- 


rer du contraire par experience de tous les tems, ou de ſemblables retraits ont ẽtẽ pratiquès. 
05 D d d d L'I u- 
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570 MEMOIRES DU Cour E 
[| __ L'rmposrTION arbitraire de la Taille cauſe des maux infinis. La Taille reelle en cauſe 
1 veritablement; beaucoup mais ils ſont moindres ſans comparaiſon, & par conſequent plus ſu- 
portables: ce qui fait qu en comparant les effets de Pune & de autre, on deſire generalement que 
le Miniſtre ſe determine A &tablir par tout une Taille qui füt reglee ſur Ia proportion de la 
valeur des fonds, & non ſur Vopinion des facultes du contribuable. Jamais il n'y a eu 
d'Etat où Pon rait enviſage Vegalite dans la diſtribution des impòts; & il n'eſt aucun ex- 
emple de Gouvernement qui ait Etabli le pouvoir arbitraire juſqu au point de reduire tous 
les peuples, qui lui ſont ſoumis, a la condition d'une ville emportee de force, en laquelle le 
vainqueur exige de chaque citoyen ce qui lui plait. 
Mars il eſt vrai que la connoiſſance preciledes facultẽs des contribuables eſt tres difficile 
a aquerir. Les provinces attentives ont juſqu'a preſent trouvẽ d'autres moyens que celui 
de Pevaluation des biens fonds, reels & palpables, que on ne ſauroit cacher; maiſons, en- 
clos, terres labourables, paturages, pres, bois, ètangs, moulins, vignes, beſtiaux; & elles 
y ont joint examen de l'induſtrie, pour les perſonnes qui ne poſſedent aucune forte de ces 
biens. Les autres provinces ont ſuivi une m&thode differente, laquelle dans origine on | 
elle s' exergoit avec probite, produiſoit le meme effet, parce que dans chaque paroiſſe Fon 
choiſiſſoit des perſonnes ſages, Eclairees & juſtes, qui faiſoient la repartition de la Taille 
ſur les contribuables, dans la proportion la plus juſte. Mais la corruption a bientot ren- 
verſe l'ordre. Les beſoins de VEtat aiant d'une part fait augmenter les impoſitions, & 
de l'autre aiant multipliè le nombre des exempts ou privilegies, il n'eſt point de- 
meure de taillable, qui, ſur cet exemple, n'ait aſpire a une pareille exemption, 
& qui ne pouvant Vobtenir de la fagon ordinaire, ne ſe propoſe du moins de 
ſe decharger ſur qui que ce puiſſe Ctre d'une partie de ce qu'il devoit payer. 
Ainſi Vorgueil, la jalouſie, & Vinteret propre, ſe ſont empares de tous les eſprits, & il 
n'eſt plus de paroiſſe dans les provinces ou la Taille eſt arbitraire, ou il ne ſe trouve un cer- 
4 tain nombre de petits tirans, qui ſe dechargenr de Vimpor autant qu'il leur eſt poſſible, & 
le rejettent ſur les foibles & les malheureux. Le credit s' eſt employe, & les privilegics 
nouveaux, ſeuls en Etat de ſoutenir les charges, $'en ſont liberẽs aux depens du reſte de la 
paroiſſe. Si onreflechiſſoit ſur les ſuites de cette injuſtice, on en auroit horreur. Ceuxd'en- 
tre ces contribuables, qui ont la force de demander raiſon de l'opreſſion qu'on leur fait, ſe 
ruinent en proces. Les haines deviennent implacables, & tout ce que la plus noire vengeance | 
peut inſpirer ſe met generalement en pratique. Cependant ce n' eſt encore que le moindre 
mal, puiſque les maiſons tombent en ruine de tous cotes, & qu'une grande partie de terres 
demeure fans culture, les Particuliers n' aiant plus la force de ſoutenir leurs propres habita- 
tions, ni de faire valoir leurs terres. D'ailleurs on ne conſidere les maux que comme les 
effets d'un malheur paſſager & particulier, ou ceux d'un crime qui ſe peut reprimer par la 
punition de ceux qui ſont coupables de cette violence. Mais cela mème eſt un autre mal 
plus dangereux que tous les autres, parce que c'eſt errer dans le principe du Gouvernement, 
qui veut que l'on aplique a l' Etat en corps le dommage de ſes Membres. En effet, un vo- 
leur, un aſſaſſin trouve de lopoſition à ſon entrepriſe, outre le riſque de la punition; mais 
la deſolation des provinces fe fait ſans nulle opoſition : & Pexperience fait voir qu'elle eſt 
rarement punie. Or la voie de la Taille reelle n'ctant pas ſujette aux memes inconveniens, 
on croit qu'il eſt de Vinteret commun, & de celui de la Religion, d'en ordonner Fuſage 
general dans le Royaume. 
Po ux donner une idee de la facilite qu'il y auroit a Vetablir, l Auteur obſerve, que Jans 
les Generalites de Thoulouſe, de Montpellier, de Montauban, d'Aix & de Grenoble, on fait 
des regitres, ou papiers terriers, qui contiennent tous les biens reels de ces provinces. Ondi- 
ſitingue ces biens en deux claſſes, biens de Nobles & biens de Roturiers. Les premiers ſont ex- 
| empts, à qui que ce ſoit qu' ils apartiennent; les ſeconds ſont ſujets a toutes les charges, qui que 


ce ſoit qui le poſſede. Ainſi le privilege eſt attache a au _ & nona la perſonne. De tous les 
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biens roturiers on fait une ſomme totale que Von diviſe en feux, ou actions, ou partitions. 
Supoſant, par exemple, que tous les biens de la Generalite de Montauban produiſent 
10000000 de livres de revenu, & que ces biens ſoient diviſes en yooo actions, fi Fimpoſi- _ 
- tion eſt de 4000000 de livres, il n'y a qua les diviſer par ooo livres, & l'on voit tout d'un 

coup que chaque portion doit porter 800 livres d' impòõt. Mais comme cette Generalite eſt 
compoſce de quatorze Elections, & que les biens de ces Elections ne ſont ni de pareille va- 
leur, ni de pareille etendue, chacune de ces Elections eſt eſtim&e à certain nombre de feux, 
ou partitions, qui font partie de ooo de toute la Generalitẽ. Cecy donc ſupoſe, que I'Elec- 
tion particuliere de Montauban ſoit evaluce a 357 actions, & que Vimpoſition totale ſoit 
des mEmes 4000000 de livres, il eſt viſible qu'elle portera en total 285600 livres pour fa 
part de Vimpot total; & ainſi des autres. Mais comme ce n'eſt pas aſſeʒ de connoitre ce 
qu'une Election doit porter, & que la repartition ſe doit faire en chacune, la meme ſubdi- 
viſion ne ſe fait pas à leur ẽgard, & telle paroiſſe porte dix actions, pendant qu'une autre nen 
porte que deux quatre, ou toute autre partie: & pareillement les actions de chaque paroiſſe 
ſe ſubdiviſent entre les Particuliers, comme la livre numeraire en vingt ſols, & le ſol en douze 
deniers, chaque denicr en deux oboles & chaque obole en deux pites, afin de garder une 
proportion arithmetique a l' gard de tous les biens contribuables. | 

M a 1s comme les fonds de terre ne donnent pas ſeuls les facultes, & que Finduftrie, les 
beſtiaux, harnois, outils, & metiers, contribuent a la richeſſe des Particuliers, on fait an- 
nuellement une eſtimation de ces differens avantages, que Von rẽduit en actions, feax, ou 
partitions; ſuivant quoi les Particuliers qui n'ont point de terres, ne laiſſent pas de contri- 
buer ſur le pied d'une ou pluſieurs actions, ou pluſieurs parties d'une action. Les Eccleſi- 
aſtiques nobles, & privilegies, ſont exempts de cette ſeconde taxe, avec cette ſeule precau- 
tion que dans les lieux ou il y a des paturages communs, le nombre de leurs beſtiaux eſt 
fixe, afin qu'un trop grand nombre, mis de leur part, n'affame ceux des contribua- 
bles. Par ces deux moyens fi faciles, on voit qu aucun Membre de la Generalitè ne peut 
etre foule, ſans proportion avec tous les autres, quoique le Prince ſoit egalement n maitre 
d'augmenter import, comme dans les lieux arbitraires. | 

IL eſt vrai qu'il peut y avoir des defauts dans Pune & Pautre de ces methode, & parti- 
culierement dans l' valuation des biens reels, & des biens mobiliers; mais il n'y en ſauroit 
jamais avoir de comparables à ce qui ſe pratique dans les autres Provlices ou deux ou trois 
malheureux, reunis dans un cabaret, chargent & dechargent arbitrairement ceux qu'il leur 
plait. Il eſt vrai encore, que Von ne ſauroit faire une evaluation fixe des biens fonds, 
parce qu'ils peuvent également $'augmenter ou diminuer : mais PAuteur ſoutient qu'une 
Evaluation, faite ſur le pied commun des vingt dernieres annees, ſera veritablement au plus 
pres du juſte; que les fruits de la terre ont une valeur ceulante, à laquelle il arrive peu de 
changement pendant vingt ans, fi Pon excepte les calamitẽs extraordinaires, invaſions des 
ennemis, famines & contagions. 

D'auTRE cote la culture bonne, ou mauvaiſe, augmente ou diminue le produit des 
terres; mais un bon Gouvernement ne doit tendre qu'a augmentation des fruits, qu'a en- 
courager les laboureurs, ou autres hommes attaches à la culture; & l'on convient qu'il n'y 
a pas de plus excellens moyens pour cela que d' oter Vincertitude de la Taille, qui reduit 
le payſan non ſculement a n'avoir pas les meubles & les habits necefſaires, mais à n'oſer fu 
mer, ni marner ſon terrain, de peur d'exciter la jalouſie de quelqu'un. L' Auteur obſerve, 
au ſujet de la Provence, que depuis Fan 1373, juſqu'en 1471, on y a fait quatre Evalua- 
tions des fonds; mais que depuis 1471, juſqu'en 1665, il ne Sen eſt faite aucune, plutõt 
par la faute & negligence des Superieurs, que par defaut de neceffire de connoitre & de 
regler la proportion. Il conclud enfin qu'en faiſant ces evaluations quatre fois en cent 
ans, on retabliroit la juſtice, que la longueur des tems peut alterer. Il montre encore que 


la nẽceſſitè d'un changement à P'ẽgard de la maniere d'impoſer la Taille, requit diverſes 
3 | paroiſſes 
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ME MOIRES DU CoMTE 
paroiſſes à la pratique de s impoſer par proportion aux revenus des terres; qu'ainfi dans le 
Vexin il y en a pluſieurs qui la payent a raiſon de trois ou quatre ſols de femage; que vers 
Goneſſe on la paye tant par arpent de terre. En effet il y a une grande difference entre Etre 
certain de ce que 'on doit payer, & dependre totalement de la paſſion de ceux qui peuvent 
Ecraſer arbitrairement, & dont il coute plus pour demander juſtice, que pour languir & 
tout abandonner: car au moins dans ce dernier cas, on n be gem: point perte ſur 5 5 ni 


chagrin ſur chagrin, ni paſſion ſur paſſion. 


ON opoſe au deſir des peuples pour Pimpoſition de la Taille reelle la raiſon de la nou- 
veauté, & celle du travail. Mais ſur la premiere il eſt aiſè de voir que toute nouveauté, 


qui agree & qui eſt deſirèe, eſt toujours bien regue; & ſur la ſeconde, qu'il ſeroit cruel de 


refuſer ſon aplication, & ſon travail, pour procurer un avantage ſi conſiderable au Roi, & 
a ſes Sujets. On peut objecter encore la difficulte qu'il y auroit a contenter les Eccleſiaſ- 
tiques, & les Nobles, dans la diſtinction des biens roturiers: mais Pexemple des Genera- 
lit6s oft la Taile eſt reelle, doit ſervir de règle. Et d'ailleurs, comme tous les exempts 
payent la Taille indirectement par leurs Fermiers, ils verront bientor qu ils tireront davan- 


tage de leurs terres fixes à un certain taux, que lorſque le moindre prẽtexte peut abimer 


leurs Fermiers. La Taille reelle exclura tout d'un coup une infinite de privileges accordes 
ſur de foibles finances, & procurera par conſequent un ſoulagement tres preſent aux pauvres 
des paroiſſes. Enfin la recherche qui s'eſt faite pour Verabliſſement du dixieme denier, 


ſervira de plan preſque certain pour regler la Taille reelle; outre que les grandes affaires, 


od Fon prevoit le plus de difficultes, ſe rendent plus faciles dans Pexecution, quand on les 


a entrepriſes avec courage, dans la vue d'une utilite ſenſible & generale. Au fonds, la princi- 
pale reſiſtance que on peut aporter aux juſtes motifs de rendre univerſellement la Taille 
reelle, conforme à celle de la Generalite de Montauban, neſt fondee que ſur un uſage, od 
I'habitude retient les Miniſtres endormis, & hors du ſentiment des miſeres publiques. 
L'AurE UR juſtifie par les procẽs verbaux de viſite de V' Election de Limoges, que le 
cinquieme des fermes, ou metairies, eſt abſolument inculte & abandonne, ſans habitans & 
fans beſtiaux: de ſorte qu'il ne ꝰ en tire aucune choſe. Auſſi voit- on que cette Election de- 
meure en reſte de ſes Tailles progreſſivement, a meſure que la miſere augmente : en 1704, 
9134 livres 12 fols8 deniers; en 1705, 8628 liyres 8 ſols; en 1706, 37112 livres 15 ſols 
3 deniers; en 1707, 79619 livres 1 ſol 9 deniers; en 1708, 204193 livres 15 ſols 4 de- 


niers; en 1709, 31fooo livres; en 1710, e e livres 7 ſols nn, & en 1711, 


contre leur inclination; & Von fait une paroiſſe dans I Election de Bar fur Aube, qui na 


850000 livres. 
Sten 1648, on ſe plaignoit que les payſans n'avoient pas de lits pour ſe coucher, au- 
jourd' hui pluſieurs manquent de paille. Le Barois regorge de Frangois, qui ſe refugient 


pas pu trouver dix piſtol pour lever un Arret du Parlement, qui lui confirme fon droit de 


chauffage. On peut juger par 1a de I'&trange reduction des peuples, & de la nëceſſitè d'en 


connoitre la cauſe, & avec quelle diligence la bonne politique veut qu'on y aporte remede. 
Ap REs cette triſte deſcription de calamites, & d'abus, qui procedent autant de Vine- 
gale diſtribution du fardeau, que de Vexces de ſon poids, on croit que le paralelle de la de- 


penſe des deniers des Tailles entre les annés 1688, & 1707, ne ſera point inutile, parce que 
Ton reconnoitra par 1a, que malgre Paugmentation de la Taille, I'Etat a ete moins ſecou- 


ru. Les Tailles de 1688, étoient de 32486911 livres, celles de 1707 ont ete de 36755985 
livres 9 ſols : partant Paugmentation a &tE de 4269074 livres de ces deux ſommes en 1688, 
Le Treſor Royal a recu en 1688, 29929240 livres, & en 1707, il n'a regu que 23738403 
livres. Ainſi, quoique les Tailles ayent augmenté du huitieme en 1707, le Roi en a moins 
rouche de 1390837 livres. Cette diminution de payement du Treſor Royal a {a cauſe dans 
augmentation de la depenſe en gages de Gouverneurs, en la taxation aux Receveurs Ge- 


neraux, en payemens plus forts au Treſorier de la Gendarmerie, en entretiens de ponts & 
chauſſces, 


. 


Dr BOULAITINVIL LES. 


chauſſces, en charges extraordinaires, en entretiens de lanternes & nẽtoyement 4 boues 
de Paris, dont le fonds & capital a été paye par les proprictaires des maiſons, en fonds remis 
aux Traitans, en Fiefs, Aumones & aux Treſoriers des fortifications, en gages de Treſoriers 
de France, en gages du Parlement de Paris, & aux Maitres des poſtes, en gages de Receveurs 


Generaux, en Epices de la Chambre pour leurs comptes. Mais avant que de faire quel- 


ques obſervations ſur chacune de ces dẽpenſes, PAuteur juge nëceſſaire de diſcuter, Sil eſt 
a propos de payer des interèts d'emprunt au denier 10, & meme au dela, ou s'il convient 
de les reduire au denier 20, & ſi encore il ne convient pas d'imputer ſur le principal em- 
prunte Fexcedent de Vinterer du denier 20 qui a eee | 

IL eſt conſtant, ſelon lui, que ni l Etat, ni les Particulicrs n empruntent jamais à un in- 
_ teret uſuraire, quand ils le peuvent faire au denier permis & autoriſc par le Roi; que tout 
Particulier, qui pouroit juſtifier avoir empruntẽ au denier 10, ſeroit bien donde 4 a faire or- 
donner la reduction de Tinteret uſuraire a Pinterer permis, & a imputer Fexc&dent fur le 
principal prete. Mais il ne peut y avoir de pretexte pour exclure Ferat entier du droit 
qui apartient à chaque Particulier qui le compoſe. I. Parce que le preteur a contrevenu 
a la loi publique, profitant avec cruaute de la nëceſſitè de Pemprunteur. II. Parce que 
Etat eſt d autant plus favorable, que ces emprunts ne ſont faits que pour conſerver la vie, 
les biens & l'honneur de tous ſes Membres, entre leſquels les prereurs uſuraires fe trouvent 
comme les autres. Il eſt donc affreux de ſouffrir que Puſurier profite ſeul du malheur pub- 
lic, au lieu de contribuer avec les autres Membres à le repouſſer. On dira ſans doute o qu'une 
telle reduction & imputation eſt contre la bonne foi: on demandera qu 'eſt e la ſu- 
ret6 promiſe par les dirs du Prince. A cela il n'y a qu'une rẽponſe tres ſimple, qui eſt que 


ſi le Prince doit la juſtice à ſes Sujets, il eſt impoſſible qu'il puiſſe ſouffrir que deux mille 


Particuliers s enrichiſſent contre la probitè & la loi, pendant que vingt millions d'ames pe- 
riſſent & languiſſent dans la neceſſité. 


Sur ladepenſe, qui diminue le produit des Tailles, Auteur obſerve qu'en 1688, les 


gages des Gouverneurs, dans l'tendue des pays ſujets a la Taille, montoient à 2092823 li- 
vres, & qu' en 170%, ils Etoient de 2184741 livres. Ainſi cet article a ere augmenté de 
91918 livres; mais il eſt perſuade que Fauginentation eſt encore plus conſiderable depuis 
I707, parce que la pratique fait connoitre qu'il n'y a preſque point de provinces, ou de 
Places, qui n'ayent des Commandans differens des Gouverneurs. Ainſi on multiplie & on 
double la depenſe pour un mème poſte, au moins dans ce tems, qui demande la preſence 


d'un Officier ſuperieur. Du nombre des Gouverneurs, il y en a quantité qui ne font au- 


cune fonction, & qui ne connoiſſent leur ville que par la Carte, & par les apointemens 


qu ils en tirent. Sur quoi ] Auteur dit, qu'il ſeroit important de conſiderer s'il y a de la juſ- 


tice d'engager Etat a des emprunts uſuraires, pour ſoutenir de pareilles depenſcs, dont il 
ne revient aucun profit qui puiſſe etre imagine. A Vegard des Gouvernements qui ont été 
vendus, comme Officiers Burſaux,  Auteur ne les compte que pour obſerver que fi les 
gages qui leur ont Ete attribues, n'excedent pas l'interèt de leur finance au denier 20, on 
les doit laiſſer ſubſiſter juſqu'au rembourſement. Mais il juge qu'ils doivent &tre 18 a la 
reduction, ſi les interèts ſont plus forts, d' autant plus que le Roi a beaucoup perdu fur le 
principal, a cauſe de la remiſe du quart, & quelquefois davantage, accorde aux Traitans. 
Son les taxations aux Receveurs Generaux, il obſerve quien 1688, elles walloient qu'à 


965295 livres, & qu'en 1707, elles ont excede 15 300F0 livres. Partant il y a augmenta- 


tion de déëpenſes 56475 livres, au lieu de laquelle l' Auteur croit qu'il faut examiner ce 
qu'il y a de reductible, par raport aux interèts top forts & exccdant le denier 20. La de- 
penſe du Treſorier de la Gendarmerie n'alloit qu'a 232000 livres en 1688; mais en 1707, 
elleacteporteea 937995 livres: partant augmentation de o yy livres, laquelle ne peut s'at- 
tribuer qu'ala depenſe plus forte pour le Corps de la Gendarmerie, en tems de guerre, que pen- 
dant la paix. Mais il faut prendre garde à la maniere dont on a payece Corps; car c'eſt cette 
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MEMOTIRES DU COMTE 


paroiſſes à la pratique de s impoſer par proportion aux revenus des terres; qu'ainſi dans le 


Vexin il y en a pluſieurs qui la payent a raiſon de trois ou quatre ſols de femage; que vers 
Goneſſe on la paye tant par arpent de terre. En effet il y a une grande difference entre etre 
certain de ce que l'on doit payer, & dependre totalement de la paſſion de ceux qui peuvent 
ecraſer arbitrairement, & dont il coute plus pour demander Juſtice, que pour languir & 
tout abandonner : car au moins dans ce dernier cas, on najoute point perte ſur perte, ni 


chagrin ſur chagrin, ni paſſion ſur paſſion. 
O opoſe au deſir des peuples pour Vimpoſition de la Taille reelle la raiſon de la nou- 


veaute, & celle du travail. Mais ſur la premiere il eſt aiſè de voir que toute nouveaute, 


qui agree & qui eſt defirce, eſt toujours bien regue; & ſur la ſeconde, qu'il ſeroit oruel de 


refuſer ſon aplication, & ſon travail, pour procurer un avantage ſi conſiderable au Roi, & 
4 ſes Sujets. On peut objecter encore la difficultè qu'il y auroit a contenter les Eccleſiaſ- 
tiques, & les Nobles, dans la diſtinction des biens roturiers: mais exemple des Genera- 
litẽs ou la Taile eſt reelle, doit ſervir de regle. Et d'ailleurs, comme tous les exempts 


payent la Taille indirectement par leurs F ermiers, ils verront bientor qu ils tireront davan- 


tage de leurs terres fixes a un certain taux, que lorſque le moindre pretexte peut abimer 
leurs Fermiers. La Taille reelle exclura tout d'un coup une infinite de privileges accordes 
ſur de foibles finances, & procurera par conſequent un ſoulagement tres preſent aux pauvres 
des paroiſſes. Enfin la recherche qui s'eſt faite pour l'etabliſſement du dixieme denier, 
ſervira de plan preſque certain pour regler la Taille rẽelle; outre que les grandes affaires, 
ou l'on prevoit le plus de difficultes, ſe rendent plus len dans execution, quand on les 
a entrepriſes avec courage, dans la vue d'une utilitè ſenſible & generale. Au fonds, la princi- 
pale reſiſtance que on peut aporter aux juſtes motifs de rendre univerſellement la Taille 
reelle, conforme à celle de la Generalitè de Montauban, n'eſt fondee que ſur un uſage, od 
'habitude retient les Miniſtres endormis, & hors du ſentiment des miſeres publiques. 

L'avTEUR juſtifie par les Proces verbaux de viſite de VEle&tion de Limoges, que le 
cinquieme des fermes, ou metairies, eſt abſolument inculte & abandonne, fans habitans & 
{ans beſtiaux: de forte qu'il ne s en tire aucune choſe. Auſſi voit-on que cette Election de- 
meure en reſte de ſes Tailles progreſſivement, a meſure que la miſere augmente : en 1704, 
91 34 livres 12 ſols$ deniers; en 1705, 8628 livres 8 ſols; en 1706, 37112 livres 15 ſols 
3 deniers; en 1707, 79619 livres 1 ſol 9 deniers; en 1708, 204193 livres 15 ſols 4 de- 
niers; en 1709, 315000 livres; en 170, 540823 livres 7 ſols 3 deniers, & en 1711, 
850000 livres. 

S1 en 1648, on ſe plaignoit que les payſans n'avoient pas de lits pour ſe coucher, au- 
jourd'hui pluſieurs manquent de paille. Le Barois regorge de Frangois, qui ſe refugient 
contre leur inclination z & Von fait une paroiſſe dans VElection de Bar fur Aube, qui n'a 
pas pu trouver dix piſtoles pour lever un Arret du Parlement, qui lui confirme fon droit de 
chauffage. On peut juger par là de Fetrange reduction des peuples, & de la neceſſite d'en 
connoitre la cauſe, & avec quelle diligence la bonne politique veut qu'on y aporte remede. 

APRES cette triſte deſcription de calamites, & d'abus, qui procèdent autant de Pine- 
gale diſtribution du fardeau, que de Vexces de ſon poids, on croit que le paralelle de la de- 
penſe des deniers des Tailles entre les annes 1688, & 1707, ne ſera point inutile, parce que 
Fon reconnoitra par la, que malgre eee de la Taille, FErtat a ere moins ſecou- 


ru. Les Tailles de 1688, étoient de 3248691 1 livres, celles de 1707 ont été de 367577985 


livres 9 ſols: partant 1 a EtE de 4269074 livres de ces deux ſommes en 1688, 
Le Treſor Royal a regu en 1688, 29929240 livres, & en 1707, il n'a recu que 23538403 
livres. Ainſi, quoique les Tailles ayent augmenté du huitieme en 1707, le Roi en a moins 
rouche de 1390837 livres. Cette diminution de payement du Treſor Royal a fa cauſe dans 

augmentation de la depenſe en gages de Gouverneurs, en la taxation aux Receveurs Ge- 


neraux, EN payemens plus forts au Treſorier de la Gendarmerie „ en entretiens de ponts & 
chauſſces, 
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chauſſces, en charges extraordinaires, en entretiens de lanternes & netoyement de boues 


de Paris, dont le fonds & capital a &t& paye par les proprictaires des maiſons, en fonds remis 
aux Traitans, en Fiefs, Aumones & aux Treſoriers des fortifications, en gages de Treſoriers 
de France, en gages du Parlement de Paris, & aux Maitres des poſtes, en gages de Receveurs 
Generaux, en Epices de la Chambre pour leurs comptes. Mais avant que de faire quel - 
ques obſervations ſur chacune de ces depenſes, I Auteur juge neceſſaire de diſcuter, Sil eſt 
a propos de payer des interèts d emprunt au denier 10, & meme au dela, ou $i] convient 
de les reduire au denier 20, & {1 encore il ne convient pas d'imputer ſur le principal em- 
pruntẽ l'excẽdent de Vinteret du denier 20 qui a EtE regu. 

IL eſt conſtant, ſelon lui, que ni l' Etat, ni les Particuliers n empruntent jamais à un in- 
terèt uſuraire, quand ils le peuvent faire au denier permis & autoriſe par le Roi; que tout 
Particulier, qui pouroit juſtifier avoir emprunte au denier 10, ſeroit bien fond à faire or- 
donner la réduction de Vinteret uſuraire à Vinteret permis, & à imputer Vexc&dent ſur le 
principal prete. Mais il ne peut y avoir de pretexte pour exclure erat entier du droit 
qui apartient à chaque Particulier qui le compoſe. I. Parce que le preteur a contrevenu 
a la loi publique, profitant avec cruaute de la neceſſite de Pemprunteur. II. Parce que 
Etat eſt d'autant plus favorable, que ces emprunts ne font faits que pour conſerver la vie, 
les biens & VPhonneur de tous ſes Membres, entre leſquels les preteurs uſuraires ſe trouven l 
comme les autres. Il eſt donc affreux de ſouffrir que Puſurier profite ſeul du malheur pab- 
lic, au lieu de contribuer avec les autres Membres a le repouſſer. On dira fans doute qu'une 
telle reduction & imputation eſt contre la bonne foi: on demandera qu eſt devenue la ſu- 
retè promiſe par les edits du Prince. A cela il n'y a qu'une rẽponſe tres ſimple, qui eſt que 


573 


ſi le Prince doit la juſtice a ſes Sujets, il eſt impoſſible qu'il puiſſe ſouffrir que deux mille 


Particuliers $enrichiſſent contre la probite & la loi, pendant ye vingt millions d'ames pe- 
riſſent & languiſſent dans la neceſſite. 
Sur ladepenſe, qui diminue le produit des Tailles, 'Auteur obſerve qu'en 1688, les 


gages des Gouverneurs, dans I'ftendue des pays ſujets à la Taille, montoient à 20928 23 li- 
vres, & qu' en 1707, ils Etoient de 2184741 livres. Ainſi cet article a &te augments de 


91918 livres; mais il eſt perſuade que Taugnentation eſt encore plus conſiderable depuis 
I707, parce que la pratique fait connoitre qu'il n'y a preſque point de provinces, ou de 
Places, qui n'ayent des Commandans differens des Gouverneurs. Ainſi on multiplie & on 
double la depenſe pour un mème poſte, au moins dans ce tems, qui demande la preſence 
d'un Officier ſuperieur. Du nombre des Gouverneurs, il y en a quantitE qui ne font au- 
cune fonction, & qui ne connoiſſent leur ville que par la Carte, & par les apointemens 


qu'ils en tirent. Sur quoi Auteur dit, qu'il ſeroit important de conſiderer Sil y a de la juſ- 


tice d engager PEtat a des emprunts uſuraires, pour ſoutenir de pareilles dẽpenſes, dont il 
ne revient aucun profit qui puiſſe Etre imagine. A l' gard des Gouvernements qui ont etE 
vendus, comme Officiers Burſaux, V Auteur ne les compte que pour obſerver que ſi les 


"gages qui leur ont EtE attribues, n'excedent pas l'interèt de leur finance au denier 20, 1 


les doit laiſſer ſubſiſter juſqu'au rembourſement. Mais il juge qu'ils doivent ètre ſujers à la 


reduction, ſi les interèts ſont plus forts, d autant plus que le Roi a beaucoup perdu fur le 


principal, a cauſe de la remiſe du quart, & quelquefois davantage, accorde aux Traitans. 
Sur les taxations aux Receveurs Generaux, il obſerve qu'en 1688, elles n'alloient qu'a 


965295 livres, & queen 1707, elles ont excede 15 3005 o livres. Partant il y a augmenta- 


tion de dépenſes 5647575 livres, au lieu de laquelle PAuteur croit qu'il faut examiner ce 
qu'il y a de reductible, par raport aux interèts trop forts & excedant le denier 20. La de- 
penſe du Treſorier de la Gendarmerie n'alloit qu'a 232000 livres en 1688; mais en 1707, 
elleacte portẽe à 93799 livres: partant augmentation de 70595 livres, laquelle ne peut s'at- 
tribuer qu'ala depenſe plus forte pourle Corps de la Gendarmerie, en tems de guerre, que pen- 
dant la paix. Mais il faut prendre garde a la maniere dont on a payè ce Corps; car c'eſt cette 

To u. III. E eee maniere 


—— 1 — — — — - — — — — 


— — 
— 


LETS ——v— ̃ ͤ — 
— 
— — 


— 
. DEE 
— — 
— — = 


CCC: 


— = 2 
— — — — — * * 
— 68 - ” —— "+ 254 — 
— NN * * Car Cone - 
— — — 
1 = — — y SYS — — — 


p ——— 
— — 


rr IEEE 
— — cant 


— — — — 


— ä ——__ _- 


FFP .. EEE AI. 


Fo. 4 


— 
yo 2 


— — 


FF ̃ ̃ ⁵˙ͤ 11... —— 


by Fro Ce SEE RIFE IEG 


— 


— — — — 
* = — — ᷣ ͤu—œ— 
—— —— öä 3——üů ĩ—G em————— 


— 


i" 


— — — ——d - 


— * 
= . AER 
2 


IS KC ">. 
— 
gion — oon—_ 


3 : 
K 
2 
— — 9 2 23. 
I / = r oo. oo 
— — — —7* —— pane = — = 


i 
z 
1 
| 

S$ 
— 4 

1 
= 
* 
. 
8 
j 

1 
1 


774 


requ le capital; 
Sur les remiſes accordèes aux Traitans, il paroit ſeulement a l' Auteur, qu'en 1717, il leur 
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maniere qui ſouvent enrichit les Treſoriers, & ruine les Troupes. En 1688, Pentretien 
des ponts & chauſſèes n'a ere qu'a 339181 livres. En 1707) il a monte a 422896 li- 
vres : partant augmentation de 87715 livres: ce qui peut venir de la neceſſite des repara- 
tions. Mais ſur cet article il eſt important de prendre garde, que les ouvrages ſont ſouyent 
adjuges a des gens de faveur, comme il paroit par les exemples des Ponts de Moulins, & 
de Beaugency; ou qu'en vue du bon marche, on fait de legeres reparations qui n'ont pas 
la ſoliditè neceſſaire. Sur les depenſes extraordinaires, Auteur ne dit autre choſe ſinon qu'e- 
Erant en 1688, de 180808 livres, & en 1707, de 1790865 livres, il y a une augmentation 
de 1619057 livres; mais qu'il wa point eu de communication du detail de cette depenſe, 
ni des Pièces qui la peuvent juſtifier. Il dit de mEme, ſur Particle des boues & lanternes de 


Paris, que la depenſe fixe eſt de 300900 livres, & que le Roi y eſt oblige, puiſqu'il en a 
mais il croit que ce compte de recette & depenſc merite grande attention. 


a &tE remis to596F9 livres 8 ſols; mais faute de detail, la raiſon & Pemploi de cette dé- 


penſe ſont inconnus. En 1688, la depenſe des Fiefs, e & Treſoriers des fortifica- 


tions, n'ctoit que de 169 livres, En 1707, elle s' eſt trouvee de 236001 livres: ce qui 


fair une augmentation de 70044. livres. Les gages des Treſoriers de France n'ẽtoient en 
1688, que de 1014919 livres. En 1707, ils ont cte de 1467200 livres: partant augmen- 
tation de 452381 livres. La depenſe du Parlement de Paris, & des Maitres des poſtes, mon- 
toit en 1688, A 651715 livres; en 1707, à 74085 livres: ce qui fait une augmentation 
de 89142 livr es. Les gages des Receveurs Generaux montoient en 1688, a 3360F0 livres; 
& en 1707, à 341799 livres. On ne fait pas d'autres raiſons de cette augmentation, qui 
neſt que de $749 livres, que la creation d'un Receveur General pour la Generalit6 de la 


| Rochelle. Les Epices de la Chambre des Comptes ctoient en 1688, de 24014. livres. En 


1707, elles ont Etc de 303 30 livres; mais ces Epices ſe reglent {ur le plus ou le moins de 
recette. Cette augmentation de 6316 livres ne doit pas paroltre extraordinaire. 

ON trouve un article de 46133 livres ſur la depenſe de la Generalite de Paris, pour gages 
de l'Office de Directeur des vivres- fourages, lits des hopitaux, des armees, & garniſons, 
leves par le Sr. Millien, qui eroit Treſorier des parties caſuelles, & Pon aprend qu'on lui a 
ſuſpendu le payement de cette ſomme, parce qu'il n'a point rendu le compte des parties 
caſuelles. Si l'on avoit employe ces deniers, ce qu'on ne croit pas, a Pachat de cet Office, 


il s enſuivroĩt que le Roi payeroit les gages d'un Office dont le fonds lui apartiendroit, & 


vres: partant augmentation de 123403 livres. Les gages des Maires de ville n'etoicnt en 
1688 que de 28351 livres; & en £797 de 331421 livres: partant augmentation de 303070 


qu'on Vauroit oblige 3 a faire des emprunts, pendant que Von jouiſſoit de ſes deniers : ce qui 


merite d'Etre examine. 
EN 1688 les gages des Marechauſſces ne montoient quis 606299 livres. En 170 ils 


ont monte à 664097 livres: partant augmentation de 77798 livres. En 1688 les gages des 
Officiers des Elections Etoient de 868850 livres; & en 1707 ils ſe trouvent de 1516795 
livres. Ainſi augmentation de 64794F livres. En 1688 les gages des Officiers des Bailla- 
ges & Preſidiaux n'&toient que de 257050 livres z & en 1707 ils ont ẽtè de 380473 li- 


livres. 
IL s'enſuit de ce Xtail, que les 1 aſſignẽes ſur la Taille, n ont montẽ en 1688 


qu'a 7557671 livres; que 3 de 1707 ont ẽtẽ portces à 13287582 livres 9 ſols. Partant 


ces mEmes depenſes ont Ete augmentees de 5659911 livres: ce qui provient de la creation 
de pluſieurs nouveaux Offices, & d'alienations des droits. Mais ſi cette augmentation a 


Etc alience au denier 20, elle aura produit de capital 113198220 livres; & en ce cas ces a- 
quereurs ſont en droit d' en jouir comme d'une conſtitution ordinaire. Mais il eſt a preſu- 


mer qu'elle a ẽtẽ alience au denier 10, puiſque cela a paſle par les mains des Traitans. Ain- 


DE BOULAINVILLERS. 

ſi elle n'aura produit que 56599110 livres; & ſur cette ſomme le Roi aiant accord au 
Traitant remiſe du ſixieme, qui monte a 9433185 livres, il waura Et portẽ au Treſor 
Royal que 4716525 livres. Mais les Traitans ont encore regu des acquereurs les deux 
ſols pour livre du prix de l'acquiſition, montant, fur le pied de la vente au denier 10, 4 
Jeg! livres: ſi bien que le Public a paye 62259021 livres, fans les fraix; & le Roi 
n'ai ent regu que les 47000000 de livres marquees cadeſſus » il s' enſuit que les Traitans ont 
profite de 15093096 livres. | 

OvurTre la Taille, & ce qui en depend, on lève au deli plus que les deux tiers du capi- 
tal pour Puſtencile, les fourages, les droits de quitance, les gages des Greffiers des roles, 
des Tailles & les gages des Sindics des paroiſſes: de ſorte que les levees, jointes a la Taille, 
ont monte en 1708 à plus de 60000000 des livres; & {i Yon a impole par toutes les Elec- 
tions comme en celles de Limoge, le produit des Offices de Langayeurs de porcs, de Cour- 


tiers de vin, d' Inſpecteurs de batimens, cela a beaucoup augmentẽ la charge & le poids du 


Public, cette ſeule Election aiant été tax&e pour cele en 1708 à 21278 livres. 


L'oN ne fait pas ſi les Receveurs des trait6s ont aquis les augmentations de taxations, ſur 


le pied de la ſeule Taille ordinaire; mais $'ils jouiſſent de ces taxations ſur ce qui ſe recueille 
au delà de ce qu'on appelle Taille ds, ſans nouvelle finance, Pon croit que leur inte- 
ret ſe paye plutot au denier 5 quau denier 10; c'eſt à dire qu'ils retirent 1006 livres par an, 
pour cinq mille livres qu'ils ont payces 3 & f cele eſt, on peut juger combien il eſt di ffi- 
Cile que la recette fourniſſe a la depenſe. 
A Jour Es a cela ce qui eſt impoſẽ pour les Offices cr6&s, & non x vendus ; car {1 les 
Traitans n'ont point paye tout le prix de leurs traites, ils ne doivent jouir des gages alicn6s 
que juſqu'a concurrence : & encore peut- on examiner $'1] eſt juſte qu ils profitent de toutes 
les remiſes, qui ſurpaſſent le quart du capital; & fl on leur a paye des interets à 10 pour 


cent des avances, cela doit encore exciter une plus ſerieuſe attention, puiſque le Roi perdant 


le quart aura encore payè les interẽts des ſommes que l'on a ſgu recevoir, & ne les pas payer, 
à meſure qu, 'on les a touchees, & payer encore des gages pour des Offices, dont le fonds 
n'a point ètè remis au Treſor. 


LE Roi tire des Gabelles, ou de la vente du fel un revenu tres conſiderable; mais is les 


prix de cette marchandiſe ne ſont pas uniformes, y aiant des provinces, dites 4 grandes 
Gabelles, d'autres de petites, & d'autres où la vente en eſt libre. Les premieres ſont les 
Generalités de Paris, Orleans, Soiſſons, Amiens, Normandie, Tours, Champagne, Bour- 
gogne, Moulins & Bourges, Les ſecondes ſont celles de Lyon, Provence, Languedoc, 
Rouſſillon; & les troiſiemes enfin font la Bretagne, le Poitou & le Limouſin, l' Auvergne, 
le pais d' Aunix, la Xaintonge, la Guyenne, Montauban, le Bearn, & la baſſe N avarre, 
le Pays canquis, & le Boulonnois, VArtois, le Hainaur, la Flandre & I Alface. Quant a 2 
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la Generalite de Metz, & celle de Franche-Comte, elles conſomment les ſels qui s'y fabri- 


quent, à des prix aſſez mediocres. La premiere obſervation, que Von peut faire ſur le pro- 
duit de la vente des ſels, c'eſt qu'il eſt fort inegal, parce que les guerres, les diſettes, le haut 
prix, & Vaugmentation des autres impoſitions, le diminuent autant que le defaut de conſom- 
mation. On remarque que depuis le 1 Octobre 1688, juſqu'au pareil jour 1681, les pro- 
vinces des groſſes Gabelles ont conſomme, par annèe commune 10184 muids 2 ſeptiers 3 
minots de ſel; & que depuis, pendant vingt-· deux ans commences en 1681, & finis en 1703, 
ces mEmes provinces nen ont conſommè par ann&e que 9485 muids 4 ſeptiers & un minot: 
ce qui fait une diminution de 698 muids 10 ſeptiers 2 minots en ſel; & en argent, ſur le 
pied de 4 livres 7 ſols le minot, fait la ſomme de 13421 37 livres 3 ſols. L' Auteur ſup- 
pole que Von fait que le minot eft une meſure de ſel qui doit peſer cent livres; que qua- 
tre minots font un ſeptier, & douze ſeptiers un muid. Or ſi Fon ſupoſe qu'il faut qua- 


torze perſonnes pour la conſommation annuelle d'un minot de ſel, & qu'en conſequence l'on 
3 at- 


2 


— 2 —_ EZ 
— —— — 
x0" AW — — Ae SLID IB, 2 2 2 


— Roe 2 A Eo 4 * TEE AL 


CIOS, HETRGAT WE III =, oe 


H. Eu % 
—— 2 * 


.. 9 


—— — 


dads ECB, Lid. Lats Ib er ee AC IEETER — A ro 


= GN EI. 


Ie EAT IRXEL 


— 


— bs x 4 


SR RIES 


_s - 


- 
: NY 
1FFq 
- : 
: 4 
1 
1 
1 
17 
1 
f 
41 


9 A 
— — — — — — — — — — — — . ——— ——— — — ere 
5 . 1 —— _ = - — = —— — 

— * - ——— — — * — — — — — — — - — — — 
r — S —— ä ——— - — POT SEIEINES 1 — — 2 — —— = — 5 — —— 
——— 8 — — —— - — — ——— OOO — p 1 = 75 

TY —— dt. —— -m REC ET a 8 

— — . —— — oe CER I . . 8 — — = — . 8 * ee ee as 

0 i : — n 8 * , : 


2 ——— — — 
— —— * 


3 
1 
| 
| 
} 
! 
| 
| 
1 

% 
= 
if 
9 


MEMOTIRES DU COoMTE 


attribue cette diminution a celle des conſommateurs, il faudroit dire que le peuple eſt dimi- 


nuẽ, dans les provinces, de 46 9252 perſonnes : ce qui n'eſt certainement pas meme arrive 


en tems de guerre, puiſque les provinces des groſſes Gabelles ne fourniſſent pas, a beaucoup 
pres, le nombre des hommes pour le ſervice des guerres. Mais cette diminution du ſel ven- 
du provient de Pexces du prix, qui d'un cote met la plupart des peuples dans l'impuiſſance 
d'en acheter, & de l'autre enhardit a la fraude. En 1610, Thomas Robin, Fermier des 


groſſes Gabelles, diſtribuoit 11400 muids de ſel, à douze livres le minot ailleurs qu'en 


Bourgogne, où il le vendoit quinze livres. Mais pn vingt ans la fraude a cauſe la prin- 
cipale & veritable diminution. | 

I. PAR lesdechets que Fon trouve ſur les voitures faites par les rivieres; car on trouve que 
depuis le 1 Octobre 1691, juſqu'à pareil jour 1695, pendant ces quatre annees le dEcher a 
monte, anne courante, à 305 muids 10 ſeptiers 3 minots & un quart, dont le prix a dit 
etre paye par les entrepreneurs des voitures, au prix que ces ſels auroient été vendus dans 
les greniers, & on n' en a pas vu de recette. Or les ſels, ou la plus grand partie a ẽtẽ di- 
{tribuce & vendue frauduleuſement, II. On a donnë » annee commune de ces quatre, 


751 muids 4 ſeptiers 3 minots, ou pour la peche, ou aux Officiers qui ont droit de pren- 
dre du ſel, les uns fans rien payer, les autres au prix du premier achat, ou a des gratifica- 


tions, ou à des aumones z & il eſt certain que de ce nombre de muids il en a ẽtẽ revendu 
au peuple au moins le tiers, montant a 190 muids 5 ſeptiers 2 minots. III. Les Troupes, 


pendant les quartiers d hyver, ont fait le fauſſonnage autant qu'il leur acte poſſible. IV. Les 


ment perie en dechet rẽel; mais les Receveurs & autres Officiers en ont vendu partie a leur 


deux minots par muids que 'Ordonnance de 1680, a accordes pour le dèchet ordinaire, de- 
puis emplacement des ſels dans les greniers, juſqu'a la diſtribution, neſt point effective- 


profit; de forte que tous ces abus montent à plus de yoo muids par annce. L'on convient 


que les privilẽges pour le ſel ont ete vendus, puiſqu'ils font partie du revenu des Offices 
crees. Mais depuis 1689, on a fait differentes alterations a ces privileges : de forte qu'ils 

ne ſubſiſtent plus qu'en partie. Ce que Auteur propoſe ci- après, tend à les abroger tout 
a fait. Cependant la maniere dont il s'y prendra, leur otera tout pretexte de ſe plaindre 


des anciennes ou nouvelles infractions. 


II penſe donc que la conſommation annuelle du ſel, Sith les provinces de Gabelles, peut 


etre au moins de gyoo muids, dont le produit en argent doit Etre de 18399600 livres, le 
muid rẽduit a 40 livres 7 ſols, par pied commun des differens prix. Les fraix de regie des 
groſſes Gabelles, achats & meſurages, loyers de magaſins & greniers, voitures, tranſports, 
droits d'Officiers, & une infinite d'autres menues depenſes indiſpenſables, montent A 
4750000 livres, annce commune. Ainſi le produit total eſt reduit à 13349600 livres. Les 
petites Gabelles produiſent par ann&e 8330000 livres, dont les fraix montent à 1990000 


livres. Etant levees, il ne leur reſte de net que 6340000 livres. Les petits droits, qui 


ſe levent ſur les provinces privilegices dans les falines de F ranche-Comte, & des trois Evẽ- 
ches, rendent net 1 50000 livres. Ainſi le Roi, ou ſes Fermiers, tirent net du produit 
du ſel 21189600 livres. Cependant on doute fort que depuis 1703, les Gabelles ayent 
rendu 1500000 livres de net, quoiqu'il foit certain que le peuple en ait pay au 
moins 28000000 de livres, puiſque les Fermiers ſe rembourſent ſur lui des fraix d'achat, 
de voiture & d' emplacemens, qui ne montent, annce commune, qu'a 1323000 livres au 
plus. Ainſi le peuple paye en faux fraix de regie a ſon égard $417000 livres: de quoi 
voici la preuve. Tous les fraix, le prix du ſel & des emplacemens compris, ſont de 6740000 
livres, deſquels fi l'on rẽduit les fraix reels montant a 132 3000 livres des faux fraix, que 
on peut epargner au peuple, Veſtimation eſt ſur le pied où le ſel ſe vendoit au genier en 


16893 car les augmentations, faites depuis, ont beaucoup agrave la charge du peuple. 


Mars 


CCC ³˙ÜW.ꝛ . ³˙ꝛꝛÜ I PENN * 
* Ms "I OY ER 3 2 Mes o RR ES WIFE LIES To rt ENERESEIN ; 
Cadets N WLAN en * 


2 * * 22 es > 2 9 
. 


* SE 
WIT Wet her IO 


vs BoUtLaaNYyEiiLLEBRkS  _ 4 


Mais pour Ven decharger abſolument, & faire en meme tems que le Roi tire du hope 
Ko: 1 0 1 1 : o - bo o , e 
ſel un revenu toujours fixe, & plus conſiderable encore que celui dont il jouit, VAu- e le 
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fait de la conſommation du ſel, puiſque tous les habitans, fans exception, ſont taxẽs a , * 
une capitation de trois livres monnoie de France, apres le payement de laquelle chacun mentant 
prend du ſel chez le marchand, au prix qu'il a cours dans le commerce libre. Par ce 3 
moyen PAuteur aſſure, que le Roi fera un bien plus grand profit, & que le peuple, Re. 
a qui la privation du ſel porte un ẽtrange prejudice, ſera infiniment foulage, Pour la 
preuve de fa propoſition, il obſerve que ſelon la ſuputation faite par les Intendans de 
Province en 1700. le nombre de tous les habitans du Royaume a te fixe a 1938 5378. 
perſonnes. Mais il ne croit pas ce calcul juſte, a beaucoup pres, ẽtant perſuade que 
les Intendans ont eſtime plutor que compte le nombre des habitans : de forte que pour 
en avoir un tat juſte, il auroit ẽtẽ beaucoup plus ſir de s'adreſſer aux Eveques, & 
aux Cures, qui ſeroient en etat de fournir tous les ans un role exact de ce que le Rot 
a de Sujets vivans de tous arts & de tous ſexes. On connoitroit annuellement leur 
diminution, & leur augmentation : ce qui eſt d'une extreme importance, par raport au 
detail, Or P'eſtimation de PAuteur reduit la France, non compris les enfans au 
deſſous de ſept ans, 3 15000000. d'habitans: d'oùd il conclud qu'en leur impoſant 
une capitation de trente ſols ſeulement, au lieu de trois livres qu'on paye en Hollande, 
le Roi en retireroit ſans fraix & nettement 22500000, livres, ce qui eſt beaucoup au 
dela de ce qu'il en a; & le peuple ẽpargneroit les fraix de regie, & autres incommo- 
ditẽs. Toutefois quand il determine cette capitation a trente ſols, il ne pretend pas 
mettre les riches & les pauvres ſur le mEme pied, puiſqu'il eſt juſte que pour compen- 
ſer les mendians & les perſonnes domicilices, les gens riches en payent davantage, 
proportionellement à leurs biens. Mais il ne voudroit pas que la plus forte capitation 
de cette eſpèce excedat cinquante livres, ni que la plus baſſe füt moindre de trente 
ſols. L*Ordonnance de 1680. fixe le nombre de quatorze perſonnes pour la conſom- 
mation d'un minot de ſel pendant une annee, Ainſi ſur le pied commun de la vente, 
ces quatorze perſonnes doivent payer 40. livres 7. ſols; mais par la regle de capita- 
tion, elles ne payeront que vingt-une livres; & quand elles acheteroient encore le ſel 
au prix de trois livres le minot, le tout ne ſeroit que 24. livres. Ainſi il y auroit 16. 
livres 7. ſols de profit, ſans compter que le prix du ſel etant baiſſe, les pay ſans ſeroi- 
ent en Etat de faire des ſalaiſons de viandbs & de beurre, & de manger du potage: 
choſes dont ils ſont ſouvent prives par neceſſite, _ - | | 
Tours la difficulte qu'il peut y avoir a execution de ce projet, regarde les pro- 4 7450 2 
vinces exemptes de Gabelles, dont le nombre des habitans parolt monter 2 8200000, 4 euble, 
perſonnes, leſquelles ſe trouveroient chargees d'un ympot nouveau, Mais fi Pon prenoit for - 
garde que la liberté du ſel, dont elles jouiſſent eſt compenſce chez elles par d'autres 79% 
charges, on verroit bien qu'elles pouroient faire le meme gain que les autres. Les 
provinces de petites Gabelles ſeroient pareillement fort ſoulagees : ce qui ſe peut con- 
noitre par l' exemple des deux Generalites de Languedoc, qui. pour 17 5800. minots de 
ſel à 19, livres, payent 3340200. livres. Mais le minot n'y revient au plus dans le 
grenier qu'à 24. ſols 10. deniers, ce qui fait 2197 50. livres, leſquelles Jointes a la ca- 
pitation à trente ſols de 1441000. perſonnes, qui eſt le nombre fixe par M. Baſville dans 
les deux Generalites, compoſent la ſomme de 2381250. livres. Partant elles feroient 
profit de 958950. livres. Le meme avantage ſe trouvera en Provence, en Dauphine, 
& en Lionnois, ſur la proportion de leur conſommation, & du prix que le {el * vend. 
D'ailleurs, s'il convient au bien public, en paix, de ceſſer la levee de la capitation en 
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MrMOIRES DU Comte. 


total, on ne voit pas que le peuple, meme erlui qui eſt naturellement affranchi de Ga- 
belles, puiſſe trouver mauvais de demeurer charge d'une partie legere, quand il s'agit 
de faire qu'un imp6t nẽceſſaire ſe rẽpande proportionellement ſur toutes les parties de 
Etat. La Bretagne eſt celle de toutes les proyinces qui paroitroit avoir le plus a ſe 
plaindre. En effet, ſi ſelon le compte de ſes Intendans, il eſt vrai qu'elle enferme 
1241250. perſonnes, fa capitation monteroit a 1861175. livres. Mai ne pouroit- on 
pas diminuer le don gratuit de cette province, ou la ſoulager par la revocation de quel - 
qu'une de ſes autres impoſitions? De plus, comme c'eſt ſur ſes Cotes que Von fabrique 
une grande partie du fel du Royaume, le commerce en <tant rendu libre, il eſt cer- 


tain que la conſommation en ſeroit plus grande, & par conſequent le profit particulier de la 
Bretagne augmenteroit en general. Il eſt certain que par principe de juſtice, il ſeroit nẽceſ- 


faire de compenſer la capitation nouvelle des provinces, non ſujettes a la Gabelle, con- 


tre quelque autre partie des autres imp0ts, à quoi elles ont ẽtẽ aſſujetties juſqu'a pre- 


ſent ; & cela avec d' autant plus de raiſon que le revenu de cette capitation excẽderoit 
de beaucoup le revenu preſent du ſel. ; | 5 


AIDES & DROITS. 


Es drojts que “'on tire dans une grande partie des provinces, ſur les vins & bayl- 


o ſons qui s'y conſomment, s'apellent Aides, à quoi Pon a joint ceux qui ſont im- 
poles ſur les entrees des villes, octrois, bEtail a pied fourche, le timbre du papier, & 
pluſieurs autres petits droits ſur la route des vins; la marque du fer, des bois ouvres 
& à batir: & à Vegard des droits ſur la vente des boiffons en detail, ils ſont regardes 
comme un frein a la debauche; car quiconque ne va point au cabaret, en eſt exempt : 
& ſi les voyageurs sen plaignent, c'eſt un cas particulier qui merite peu dattention. 
Mais comme il y a diffetentes groſſes villes qui par privilege, ou par la difficult d'aſ- 
ſeoir une contribution bien diſtribuce, ſont exemptes de Tailles, leſquelles nẽanmoins 
doivent ẽgalement leur contribution aux charges publiques, on a imagine de prendre 
des droits à leur entrẽe ſur une partie de ce qui ſert aux alimens; cidres, vins, eaux 
de- vie; viandes, volailles, gibiers, beurre, fromages, œufs, fruits, légumes, &c. 

Or Von peut remarquer que les droits ẽtablis ſur ces differentes matieres, ont ẽtẽ tel- 
lement augmentes, qu'ils diminuent la conſommation, & par conſequent le bẽnẽſice 
que Pon en attendoit : ce qui juſtifie qu'un revenu mediocre eſt plus avantageux au Roi 
qu'une charge trop rude, quand elle paſſe les forces de celui qui achète, & de la ma- 
tiere qui eſt à vendre; de ſorte qu'on ne ſauroit douter que l'on n'y ait ẽgard, auſſi- 


bien qu'à la multiplicite des memes droits, puiſqu'il eſt aiſẽ d'en ẽtablir un ſeul fixe, 


a la place de tant de bureaux differens, ol le marchand & le voiturier ſont obligẽs de 
paſſer une partie de leur tems, & od ils foufrent toujours à prejudice, parcequ'ils ne 
connoiſſent rien à ce que Pon exige deux, les Commis Etant les juges & les parties, 
par le mot deſquels il faut nẽceſſairement paſſer. Ainſi pour Pentree d'un muid de vin 


venant par eau A Paris, il ſe paye pour Pentree 20. livres aux Gardes-muids, 4. ſols 


4. deniers aux Planchayeurs, 9. ſols 4. deniers aux Verificateurs, 8. ſols 8. deniers 
pour l'octroi, 1. livre 1. ſol pour les Contröleurs, 14. ſols 8. deniers aux Inſpecteurs 
de police, 1. livre 8. ſols 8. deniers aux Jaugeurs, 1. livre 5. ſols 4. deniers aux De- 
chargeurs, 1. livre 7. ſols 4. deniers en papier timbre, r. fol 6. deniers gros à 90. livres 
d'eſtimation, 5. livres 6. ſols 3. deniers papier & timbre, & Pacquit 1. fol 6. deniers; 
total 32. livres, 8. ſols 7. deniers. Ainſi la pinte, peſant deux livres, paye de droit 
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2. ſols 3. deniers 3. cinquiemes, outre, quoi le cabaretier paye le huitieme du prix au Wi. 
detail, & quelques autres droits, dont le Bourgeois eſt exempt. On obſerve de plus, | 
que les droits impoſes à Paris ſur le beurre, & le fromage, ne ſont pas trop forts, 
puiſque Pan prend 4. ſols ſur le fromage, de quelque grandeur qu'il ſoit, peſant une de- 
mie livre, comme ſur celui qui peſe une livre & demie, Outre cela, la difference 
qu'il y a ſur Pentree des vaches, qui eſt moindre que celle des bœufs, engage les mar- 
chands à y en amener davantage: ce qui va à la deſtruction des eſpeces. A Pegard du 

droit de gros qui eſt du par le propriẽtaire vendant ſon vin, & qui monte au vingtieme 

de la valeur, avec 16. ſols 3. deniers d'augmentation, ſuivant Pedit de 1680. il eſt in- 
finiment onereux aux vignerons, & autres poſſeſſeurs de vigne, puiſqu'il leur 6te toute ot 
liberte. C'eſt pourquoi l' Auteur penſe que le ſeul marchand, qui revend le vin, apres 
Pavoir achetẽ, y devroit etre ſujet, parce qu'en general le debit des fruits de la terre 
demande une honnete libertẽ, dont la privation decourage tout proprictaire. 
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DES CINQ GROSSES EERMEs. 
7 N entend par ce titre les droits qui ſe levent fur les marchandiſes, denrees & | 
autres matieres de commerce, lorſqu'elles entrent, od qu'elles ſortent du Roy- 
aume, felon qu'il eſt explique par POrdonnance de Frangois I. donn&e à Tonnerre le 
21, Avril 1542, Cependant quelques provinces, qui avoient autrefois ẽtẽ ſeparces de 
la Monarchie, ou qui payoient leurs impoſitions, camme pluſieurs les payent encore 
aujourdhui, aiant preferẽ leur uſage au bien general du Royaume, & dans le fonds 
au leur propre, ont laiſſẽ ſubſiſter ces memes droits. à leurs confins. A Pegard des. 
autres provinces de la France, Pune de celles qui a le plus obftinement conferve cer 
uſage, eſt le pays d'Aunis, dont la Capitale eſt la Rochelle. Cependant alant reconnu 
ſon erreur, elle a enfin demande d' etre reunie au corps de PEtat, & detre traitẽe com-. 
me le Poitou, l' Anjou, & les autres provinces. Et il eſt certain que fi celles qui per- 
ſiſtent dans l'ancien uſage, connoiſſoient leur veritable interet, elles demanderoient 
la meme faveur avec empreſſement, puiſque le centre doit toujours etre le mobile de la 
circonference, & qu'en matiere politique c'eſt dans le centre que ſe trouve la mode, le 
plus grand emploi & la plus forte conſomption. © 5 
LA Bretagne eſt une grande province qui ne paye que peu de droits d'entree, qu'on 
apelle ports & harres, à la reſerve de Nantes, ol le droit dit le domanial eſt plus con- 
ſiderable. Or ſi l'on propoſoit à ce grand pays de lever tous les bureaux qui la ſẽpa- 
rent du reſte du Royaume, elle prendroit aſſurement cette propoſition pour une nou- 
veautẽ contraire a ſes privileges. Cependant, pour voir s'il y a quelque fondement 
dans cette prevention, il n'y a qu'z conſiderer qu'il ne paſſe a VPEtranger que les ſeules 
toiles fabriquẽes en cette province, ſans payer de droits. La ſortie des fils pour paſſer 
en Irlande, od en Angleterre, eſt un crime puniſſable corporellement. Les eaux-de- 
vie du Comte Nantois ſont un petit objet. Ainſi, ſi d'autre part on conſidere tout ce 
qui ſort de cette province pour le Poitou, PAnjou & la Normandie, & tout ce qu'elle 
regoit du dedans du Royaume, il ſera aiſe de juger ſi la ſuppreſſion des bureaux qui la 
ſẽparent du tout, ne ſeroit pas plus utile que I'ẽtabliſſement des droits d'entree & de 
ſortie par mer ne lui ſeroit à charge, pouryu toutefois que les droits ſur les toiles ful- 
ſent moderẽs, ſur le pied du tarif de 1664. par la conſideration que cette marchandiſe 
eſt le plus ſolide aliment de cette province. 
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Quant aux trois Eveches de Metz, Toul & Verdun, i] eſt viſible qu ls een 
leur liaiſon avec l Allemagne, laLortaine & le Luxembourg, a celle qu'ils pouroient avoir 
avec le dedans de Etat. Sans entrer dans Pexamen du principe de cette liaiſon, & de 

| ſa veritable utilitẽ, ne ſuffit-il pas de la maxime certaine, qui poſe, que Pon ne doit ja- 
gt p56” mais tirer de PEtranger ce que ! Etat peut fournir de ſon fonds. J. Parce qu'il n'cft 
doit point point utile que PEtranger tire Por & Pargent du Royaume. II. Parce qu'il ne Peft 
Bae, point non plus que le travail des artiſans du Royaume ſoit privẽ de la rẽcompenſe quiils 
trouvent dans le commerce. III. Parce qu'il n'y a pas d'autres moyens de perfection- 


ce gu on 
peut freu, ner les manufactures du Royaume, que de leur donner le plus grand cours qu'elles peu- 


rer cbex- 
foi. vent avoir. 


$1 Fon demandoit à PAuvergne la comparaiſon de Putilite qu'elle tire par ſon com- 
r merce avec l'interieur de l' Etat, avec celle qu'elle regoit du Languedoc & du Lionnois, 
on eſt perſuade qu'elle demanderoit egalement la ſupreſſion de tout ce qui la ſẽpare 


matiere 
par raport de ſes voiſins, en cela pareille a la Xaintonge, qui la ſollicite depuis ſi long- tems; parce 


cg que toutes les frontieres ſont ruinees à deux lieues de Niort. Un terroir de Xaintonge 
| eſt oprime, & ne peut ſe defaire de ſes fruits, fans payer, comme s'il apartenoit aux 
Hollandois. Il en eſt de meme. à deux lieues de la Rochelle, & ily a des paroiſſes de 
Xaintonge à demie lieue Pune de Pautre, qui ne peuvent le communiquer ſans payer, 
parce qu'une langue de terre de PAunix, ou du Poitou les ſepare. Cette importunite 
de droits ſe trouve aux extremites de toutes les provinces, non compriſes au nombre de 
celles qui ſont ſujettes aux cinq groſſes Fermes; car les provinces ſont diviſces Pune 
de Pautre ſelon la mouvance des fiefs & Juriſdictions: : ce qui fait qu'il n'y a rien de re- 
gulier dans leurs bornes; & c 'eſt toujours un pretexte aux Fermiers de fatiguer les 
Riverains des deux parts, ſe ſouciant peu de la perte qu'ils leur cauſent, pourvu qu'ils 
gagnent ſur leur bail. Le defaut de liberté dans la communication mutuelle 
des provinces, eſt l'un des grands malheurs de la France. En effet, on ſera 
 Etonne, fi Pon conſidere qu'une piece d'ẽtoffe, fabriquee à Valencienne, ne peut etre 
tranſportee a Bayonne, ſans payer Fentree en Picardie, la ſortie en Poitou, à Bordeaux 
la comtablie, à Beſlin Pentree des landes, la traite d' Arras, & à Bayonne la coutume; 
& dans le fonds, le tout bien peſe, il ſe trouva que les fraix de regie de ces impots con- 
ſomment la meilleure partie du produit. Partant il eſt de Pexamen & de VFattention 
du Miniſtre d'aprofondir ce qui ſe peut, & ce qui ſe doit faire en juſtice ſur cette ma- 
tiere, pour le plus grand interet du Roi, & Pavantage de PEtat en entier. 
9 Ferme du tabac eſt jointe aux cinq groſſes Fermes; mais elle ſe gouverne bien 
1s Erne autrement: car Pon voit par les Memoires des Intendans, que les ſous- baux payent 
Au talac cette Ferme preſque entiere, ſans 1 comprendre la Generalite de Paris, & la Brela- 
Ateuverm gne, que les Fermiers regiſſent eux-mEmes, & dont ils tirent chaque année deux I trois 
cent mille livres de benefice. Auſſi n' ont: ils jamais demande a Vanperr de Clerc à 
Maitre ſur cet article. Pour developer le ſecret, il n' y auroit qu 'à avoir les ſous- 
baux & afrieres-ſous-baux, & a Vegard de ce qui eſt en regie, examiner la recette, ſa- 
voir la quantitẽ de tabac ẽtranger achete par les Fermiers, examiner les regitres de ven- 
te & de livraiſon, & conferer les prix courans avec ceux qui ont ete fixes par POrdon- 
nance de 1681, C'eſt là le ſeul moyen de connoitre la verite. © Mais ſupoſant le pro- 
fit tel qu'il eſt eſtimè par Popinion publique, il n'y a rien de, moins juſte que dix 
a douze Particuliers profitent du meilleur morceau de la Ferme, & que tout le reſte 
tombe en perte au propriẽtaire du bien affermẽ au total. Ainſi le remede confiſte 
à penctrer le profit de cette portion, & A rejetter le benefice ſur le total: ou bien 


il faut que le bail general s' execute. Les Domaines, les Aides & les cinq groſſes 
5 TD | Hennes 
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Fermes ſont la matiere de ce qui s'apelle le Bail general des Fermes du Noi: & ceux | 
qui Sen chargent, ſont ceux que Pon nomme Fermiers Generaux, Pour connoitre | 
une partie de leur conduite & de leur profit, depuis le 1. Octobre 1687. il eſt ne- | 
ceſſaire de rapeller ce qui ſe pratique entre eux I Pegard des baux, dont ils payoient | 
le prix conven. 1. Il ſe diſtribuoit à chacun; pour leur aſſiſtance au Bureau gene- 
ral à Paris, 12000. livres par an. 2. Pour leurs Commis 1500. livres. 3. Pour - | 
Pinteret des ſommes qu'ils fourniſſoient à la caiſſe generale, 10. pour cent par an, | 
& 1000. livres par mois à ceux qui iroient en province, & que l'on regarderoit ncan- 
moins comme preſens au Bureau. 4. Ils convenoient de certaines gratifications, ſous 
le nom d'etrennes, qui leur étoient faites chaque annce- Cela s' eſt execute pendant 
le cours du bail de le Gendre, de 1668. en 1674. & de Janvier 1674. en 1680. de 
Boulet, qui n'a dure qu'un an, & dans celui de Fauconnet, qui a fini le 1. Octobre 
1687. Ces Fermiers ont paye le prix de leurs baux; ainſi ce qu'ils ont gagnẽ, ce 
qu'ils ſe ſont reparti, n'eſt ſujet à aucun retour, puiſque c'ẽtoit leur bien. Que fi 
Von dit que le bail de Fquconnet eſt en reſte de 29055000; livres, il eſt certain que 
le Roi en peut pourſuivre le payement, parceque les obliges n'ont point de char- 
ge. 3 TW | 5 | 
Mats Pabus eſt que dans cette convention premiere & libre, Pon a forme une 
Poi d'uſage & de coutume, ſans exécuter la condition, ſans laquelle elle eſt irrẽgu- 
liere & de mauvaiſe foi. Or depuis 1687. juſqu'à preſent, quoique les baux n'ayent 
point été payes en entier, & qu'on n'y ait regu des Fermiers que ce qu'ils ont regu, Ul 
2 la deduction de tous fraix, on a admis dans leurs depenſes les memes droits de 11 
preſence, les memes gages de Commis, les memes fraix de voyage, les memes inter- 
ets d'avance, & les memes gratifications. Mais ils ont encore pouſſé les choſes plus 
loin; car ils ont obtenu du Roi, ſous pretexte de ſatisfaire à la forme, des Ordon- 
nances, pour remplir ce qui geſt trouve manquer aux prix du Bail, leſquelles Or- 
donnances ont ẽtẽ converties en quitance. Ainſi quant à la forme, ils ſont a Pabri 
des pourſuites de la Chambre des comptes. De plus ils ont obtenu des gratifica- 
tions en rentes ſur Photel de ville de Paris. Il ne ſeroit pas juſte de rejetter ce 
deſordre ſur ceux qui ſe ſont trouves à la tete des finances: il faut avoir &gard au 
tems, aux conjonctures, à la néceſſité; car il n'en eſt pas d'un bail qui etoit en 
1687. à 63940000 livres, comme de tout autre bail, dont le defaut de loyer, pen- 
dant une annee, ne ruine pas le propriẽtaire. Dans ce fait, il s'agit d'une regie de 
droit, dont la moindre interruption ruine totalement Puſage. II s'agit de Fermiers 
bons & ſolvables, & enfin de ſoutenir dans l' opinion du Public la {urete des ſom- 
mes pretẽes au Roi ſur la ſignature des memes Fermiers. 4 7 5 
Mais ce qui eſt excuſable de la part des Miniſtres des finances, ne 1 eſt pas du Profit en. 
cots des Fermiers, qui ſe ſont prevalus de Foccurence. Et en effet depuis 1687. 3 we 
a comprer au 1. Octobre, ils ont touche 10. pour cent d'interèt de 18000000, de 729i; 
livres d'avance, pendant 24 annees, montant les dits interers a 43 2000 livres; leurs 21 
droits de preſence à 12000 livres par an, & quarante perſonnes 11520000 livres; les / 
gages des quarante Commis à 1500 livres, 1440000 livres; les fraix de voyage I 
100000 livres par an, 2400000 livres; les ẽtrennes & gratifications à 130000 li- 
vres par an, 3 120000 livres: le total eſt de 63280000 livres, c'eſt a dire par annee 
2636666 livres 15 ſols 10 deniers, & chacun 6591613 livres; ce qui eſt un profit 
enorme & criant. 1, Par raport aux interets a 10 pour cent, 2. Par raport au pre- 
tendu droit de preſence, qui ne ſe peut comparer à la taxe | des Depures aux Etats 
de Languedoc, dont les plus conſiderables n' ont que quatre livres par jour. 3. Par 
| ; 3 Gggg oy 1 raport 
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raport aux gages des Commis. 4. Les fraix de voyage, oli il eſt certain que tout 
Fermier gagne plus qu'il ne met du ſien. 5. Et enfin par raport aux etrennes & 
gratifications qui, auſſi- bien que le droit de preſence, doivent etre retranchees en 
leur entier, fe contentant de repeter la moitié des interets au denier 10, le denier 20 
ẽtant plus que ſuffiſant pour un fonds qui n'a jamais couru de riſque. 
L'aur ux ne pretend pas que cette propoſition doive ette executee ſans y refle- 
chir. Ce qui eſt juſte n'eft pas toujours à propos. Il faut, avant que de toucher 
une ſemblable corde, avoir en main d'autres Fermiers, ou du moins des Regiſſeurs 


d'experience & de fidelitẽ aſſurèe: ce qui eſt plus. rare que Von ne penſe commu- 


nement ; quoiqu'au fonds il ne ſoit pas. difficile d'en trouver de plus habiles que tes 
Fermiers de ce tems, puiſque de quarante il n'y en a pas dix qui ſoient au fait, je 


ne dis pas de toutes les Fermes, mais de une d' entre elles: de forte qu'il eſt vrai 


Diminu- 
tion du 
revenu des 
forets du 
Roi. 


la moitié de ſa valeur. 


Produit de 
la Ferme 
des poſtes 
inconnu, 
& prur- 


gil. 


de dire que leur ignorance a plutòt alters ces Fermes, qu'elle ne les a conduites i 
Putilite du Roi, & i la leur particuliere. Ils ſont ſavans i repreſenter une neceſſitẽ 
politique de les conſerver dans leurs poſtes, pour affermir la confiance publique 
dans les billets de la caiſſe des emprunts, qui font les billets ol ils ont figne, comme 
garans des prets faits au Roi; mais dans le fonds, ce pretexte eſt tout à fait vain. 
1. Parce que l'on n'a garde d'eſperer qu'a Pavenir le Public ſe confie aſſez à de telles 
ſignatures, pour faire de nouveaux prets à leur caution. 2. Parce que le Public fair 
bien que les Fermiers ſont inſolvables pour de ſi groſſes ſommes. 3. Parce qu'il ne 
s' attend pas d'en Etre paye en argent comptant, & qu'il ſait bien que n'y aiant pas 
de difference entre ces billets, & ceux de monnoies ou aſſignations en general, le 
papier des Treſoriers finira ẽgalement par des conſtitutions ſur la ville: ce qui fait dire 
a Auteur qu'il ſeroit nẽceſſaire de faire une claſſe pareille de ces differens billets, & 
mettre le tout a la charge de la ville, dont le Roi ne paye Pinteret qui 4 & demi 
pour cent; au lieu qu'il paye celui des billets à cinq. Et il eſt d'ailleurs remar- 
quable qu'il n'eſt point de Fermiers Generaux qui n'ayent beaucoup de ces billets, 
qu'ils ont ẽtẽ obliges de prendre pour interèts, & droits de preſence: de ſorte qu'en 
aprofondiſſant, on s'aperęoit que le Roi paye des interets d'un fonds qui lui apar- 
tient, & qu'on Va engage à des principaux que ces Meſſieurs ſe ſont apropries 
ſans aucun droit, & meme ſans titre, pendant que tout PErtat languit, & eſt reduit 
dans une extremitẽ qui decourage juſqu'aux Partiſans, par le deplaiſir qu'ils ont de 
n'en pouvoir preſque plus rien arracher. 975 ve 8 | 
LE Roi retiroit de ſes forets en 1688. plus de 20000000 de livres de revenu; mais de- 
puis ce tems, on a tellement multiplie les charges & les droits, que Pon peut aſſurer qu'il 
y a plus de 8oooooo de livres d'alienation depuis 1689.: ce qui fait preſumer que, 
vu le cours de VPinteret de la finance au denier. 10, le revenu des forets eſt reduit i 
1 produit de la ferme des poſtes n'eſt point connu par deux raiſons; Pune qu'elle 
geſt perpẽtuẽe dans une meme famille qui fait Etre diſcrète; l'autre que la taxe 
des ports de lettres dẽpend de ceux qui en ont le profit; & que comme elle eſt im- 
poſce par un chiffre ſimple, elle eſt toujours ſans aucun riſque pour celui qui la fait, 
puiſqu'en cas de plainte il en eſt quite pour dire qu'il s eſt trompe. Et combien 
y. en a-til qui negligent la plainte qu' ils jugent inutile, ne Yagiſſant que d'une reſti- 
tution extremement modique, mais dont Iimpoſition arbitraire & multiplice auſſi 
ſouvent que l'on veut, fait chaque annce un profit tres conſiderable, Il y a trente 
ans que le. Controleur General des finances obtint que Von fit publiquement des 
ſous-fermes des poſtes z mais la meme famille, qui les tient actuellement, les fit ſous 
5 | ma in 
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main Porter i fi haut prix, indemniſant ceux qui en etoient les encheriſseurs confi- 
dentaires, que les Etrangers ne purent contenir les fous-baux, ſur quoi Von conclud 


qu'il valoit mieux laiſſer cette ferme à la rẽgie de Mrs. Roullis Pajot, & leurs pa- 


rens, que de la mettre en d'autres mains. L' on a meme penſe qu'il Etoit du bien du 


ſervice du Roi de concourir avec eux a cacher au Public le produit de cette ferme, 


comme un ſecret neceſſaire a l Etat. Pluſieurs de ceux qui croyent connoitre le fonds 
de cette Ferme, diſent que Mr. de Louvois retiroit chaque anne 13. à 1400000 


livres du produit des lettres Etrangeres. On ne fauroit douter que Mrs. Roullis & 


Pajot n'y ayent fait un tres conſiderable profit, non ſeulement à en juger par leurs 
depenſes, leurs maiſons, leurs terres, &c. mais par les puiſſantes protection qu'ils 


ont ſeu ſe Procurer. 
ART IES CASUELLES. 


= lex Officiers de judicature ont ẽtẽ aſſujettis à deux droits differents, qui 
portent les noms d'annue & de pret: Ces droits aquerent aux titulaires la 
facultẽ de diſpoſer de l'Office pour lequel ils ſe payent, ſoit par vente, ſoit par do- 
nation. L'annuel, EvaluE à la ſoixantieme partie de l' valuation de la finance, ſe 
paye tous les ans. Mais Pour etre admis à la faculte de payer cette ſomme, il faut 


tous les neuf ans payer le pret ; & qui ne a point payẽ dans Pannee on il eſt ouvert, 


neſt point regu: dans les huit ſuivantes. A la faveur de Pannuel, le revenu des Par- 
ties caſuelles montoit à 30000000 de livres en 1688. ſoit: par le produit de ces deux 


droits, ſoit par la vente des charges qui venoient a vaquer au profit du Roi. Mais 


depuis ce tems, la pauvretẽ publique aiant diminuẽ les bourſes particulieres, & le 
revenu des Offices, il y en a une grande partie que l'on ne ſonge pas a relever; & 
enfin les nẽceſſitẽs de la guerre ont oblige le Miniſtre à faire ordonner de recevoir 
le rachat de Pannuel & du pret. Ainſi on ne peut eſtimer qua tres peu de choſe 


le revenu preſent des Parties Caſuelles. 


L liberté de la faculté de la poudre a tirer eEtoit autrefois accbidee 3 a divers Re fexims 
Entrepreneurs dans tout le Royaume. Celui qui la faiſoit meilleure, en avoit le /* 4e Hr 


me de la 


debit par preference; & en general la poudre ẽtoit communẽment bonne. Mais ſoit poudre d 
Pour faire un revenu public de cette fabrique, ſoit pour ſe rendre certain de la quan- tirer. 


tits de ce qui s'eſt fabrique, ſoit en paix, ſoit en guerre, & pour n'en point man- 
quer dans le beſoin, on en a fait un parti, ou une Ferme, avec obligation de fournir 


annuellement certaine quantite de poudre à certain prix, & de payer 330000 livres, 


pour recompenſe de la vente que les Fermiers font aux Particuliers, à un prix qu'ils 
ont demande; Quant aux raiſons qu'il y a eu d'en uſer ainſi, elles Paroiſſent auſſi 
ſolides que les inconveniens qui s' enſuivent, ſont ſenſibles; puiſque les Fermiers n'aiant 


que leur profit en vue, ne font que de mauvaiſe poudre, faute de purifier ſuffiſamment 
les ſalpetres; & cela a ẽtẽ trop connu dans le cours des dernieres guerres, n'y aiant 
point de comparaiſon de la poudre Angloiſe, ou Hollandoiſe, a celle de France. Il eſt 
vrai, que les Etrangers employent le Salpetre des Indes, dont une livre a plus d'effet 
que trois de celui-de Europe: ſur quot ! Auteur remarque que les Fi rangois en pouroi- 
ent tirer de b'Iſle de Bourbon, qui leur apartient, autant qu'il ſeroit nẽceſſaire pour fai- 
re valoir celun quꝰ'ils ont chez eux. Mais apres avoir dit cela, il n'eſpete pas, vu le 
peu diencouragement quion lui donne au veritable bien du ſervice de PEtat que ce 


qu'il ſeroit en <tat de leur propoſer ſur cela, pur etre ecoute; 


Les 


* 
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Or vileges eccleſiaſtiques, leur avoient defendu d'aquerir ni pour eux, ni pour leurs E- 
gliſes, afin que tous les biens fonciers reſtant aux mains des Laiques, les contribu- 
tions nẽceſſaires au ſoutien de Etat fuſſent toujours fournies fans obſtacle, ni con- 


teſtation. | 
CETTE prevoyance n'a pas dure, Les Fideles, & particulierement les Princes, 


ont fait de grands dons aux Egliſes en toutes eſpeces de richeſſes. Or ces biens, fai- 
ſant partie de PEtat, ont le meme interer que tous les autres a ſa defenſe, & a fon 
bien. Ainſi, quoique les Papes ſe ſoient ſouvent opoles aux demandes que nos Prin- 
ces ont faites au Clerge, celui-ci a de lui-mEme voulu contribuer a Payantage pub- 
lic, & il n'y a plus aujourdhui de difficulte, tout le Corps de PEgliſe. de France s'ẽ- 
tant de lui-meme ſoumis a payer le dixieme de ſes revenus, ſous le titre de decime, & 
de payer encore extraordinairement pour les neuf autres parts, à proportion des be- 
ſoins. | ; 8 | 
e L a repartition de ces deux eſpeces d' impoſitions eſt faite par les Prelats Eccleſiaſti- 
tim fen ques de reputation : ce qui porteroit a croire qu'elle eſt toujours tres Equitable, Mais 
prac Pexperience y eſt contraire: Pabus 8'y trouvoit deja des le tems de Franpois I. qui 
{ns gen. ordonna que les benefices payeroient ſuivant leur veritable valeur, & qu'il ſe feroit 
zuits, &c. des recenſemens de tems en tems, pour connoitre les augmentations ou diminutions. 
L'autoritẽ, & le credit du Clerge, n'ont pas permis de penſer que cette taxe pit Etre 
impoſce par des Laiques: ainſi on Va laiſſe ſe taxer lui-meme. Cependant on voit 
communement qu'un benefice de 100000 livres de rente paye 1500 livres pour tou- 
tes decimes, & qu'une Communaute de 30000 livres de revenu, paye 6 à 7000 li- 
vres. Les Cures ſont encore plus vexes que tous les autres par proportion. Une 
ſeule parole du Maitre, prononcee ſerieuſement, & avec Pautorite qui lui apartient, 
rẽmedieroit aiſcement à ces legeres malverſations, ou du moins diminueroit le ſcan- 

oC | | . | <1. 
A Vegard des dons gratuits des provinces, celles de Languedoc, de Provence, de 
Bourgogne, de Bretagne, d' Artois, de Bearn, Navarre & Foix, conviennent des contri- 
butions annuelles, que l'on apelleroit Taille dans les autres pays. On ne niera pas 
que la maniere, dont elles repartiſſent leurs impoſitions, ne ſoit ſujette à quelques 
abus; mais il faut convenir qu'ils n'ont rien de comparable à ce qui ſe paſſe dans 

les autres provinces. nn 


AFFAIRES EXTRAORDINAIRES. 


O a ci-· devant obſerve que, quelque riche que ſoit un Etat, & quelque c 
nomie que l'on pratique dans le Gouvernement, il ne peut jamais ſoutenir une 
guerre de duree avec ſes revenus ordinaires. On en a montre les raiſons, auxquel- 
les il faut ajouter que celui-la feroit un extreme dommage a YEtar, lequel voudroit 
ſe ſervir d'une trop ſcrupuleuſe diſpenſation de deniers pendant la paix, dans Veſ- 
perence d'amaſſer pour les dẽpenſes des guerres futures, puiſque nul Prince ne peut 
amaſſer de treſor, ſans depouiller ſes Sujets du reſſort nẽceſſaire pour mettre tout 
en mouvement; lequel reſſort ne conſiſte que dans les matieres d'or & d'argent, 
depuis que Pechange ne ſe pouvant plus faire entre les hommes en valeur reci- 
proque, on eſt convenu generalement de ces metaux, pour moyen proportion- 


el | 


* 


Les 
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Ls revenus ordinaires ſont Etablis par raport à la neceſſits de. l'emploi. Ainſi Prezveque | 


| — po 1 So . 5 1 2 / '. 
quand la neceſſite augmente, comme pendant Ja guerre, il faut abſolument aug- ih a 


' menter & forcer les revenus dans la meme proportion: & pour en venir à bout, Pon ve, 4 


5 24. | 29 | 
veſt de tout tems ſervi de deux moyens ; Pun de vendre les Charges de dignite & d*hon- "rw 
EVERUS 


7 % . 5 © "8 . . . 
neur, Ceſt a dire de preeminence ; l'autre d'augmenter les impoſitions, ſoit en mul- jp; mee. 


_ tipliant les droits, ſoit en en Etabliſfant de nouveaux. Ces Charges & Offices vendus /*'** 
dans le cours de la guerre, ſont de deux ſortes: à ſavoir des dignités & emplois 
importans, qui ſe ſont vendus de gre à gre, fans rien perdre ſur le prix fixe, & 
des Offices de moindre conſideration, pour Fachat deſquels Pemprefſement ne dure 
gueres: de ſorte que Pon a ete oblige de les vendre en gros a des Partiſans, qui 
les ont enſuite revendus en detail, auſſi-bien que les taxes memes, dont ils ont fait 
le recouvrement, apres en avoir fait Pavance. Le mal eſt qu'il ne ſe fait pas fans 
un dommage ſenſible au Roi, & au public, puiſque de 100 livres ils en tirent 26 
livres 13 ſols 4 denters à leur profit. Ceux qui ont examine le principe de ce gain 
enorme des Partiſans, remarquent qu'en 1608. le Roi Henry TV. n'accordoit i Cha- 
lange, Traitant, que le ſixieme du profit, ſans inter*t & fans les deux ſols pour 
livre; fi ce reſt a Pegard de ceux qui ne payeront pas volontairement. Dans la 
ſuite, Pavidite des Partiſans $'<tant faite Ecouter, il a falu generalement leur accor- 
der les deux ſols pour livre. Mais il ne ſe trouve aucune proportion dans les en- 
gagemens que I' Etat a pris avec ces Meſſieurs, entre les années 1659. & 1689., & 
les annẽes 1689. & 1709. Feu Mr. Colbert, Miniſtre claire, connoiſſoit le plan de 
la finance; & comme les gens de mer connoiſſenr les ẽcueils naturels, & les croi- 
ſieres des Capres & des Corſaires, il ſavoit eviter les uns & les autres; & à ſa mort 
en 1683. Etat ne ſe trouvoit en dette que de ce qui convenoit en bonne politique. 
On peut comparer les rentes de la ville dies en 1683. a celles qui ſont dies au- 
Jourd'hui, Mr. de Chamillard a tente Poecononue ſur la remiſe demandee par les Trai- 
tans, ne leur accordant d'abord que deux ſols pour livre du capital, convenu d'etre 
orte au Treſor Royal, & deux ſols pour livre ſur les taxes & ventes d*Office. Mais 
ils Pont bien ſeu amener à leur point, la neceſſite des affaires Paiant emporte ſur 
toutes ſes vũẽs particulieres, On croit que ſur ce pied-la, depuis 1689, juſqu'en 1709. 
ils ont partage entre eux plus de 266000000 de livres, pour les remiſes des diffe- 
rents traitẽs qu'ils ont faits, en ne portant le capital des traitẽs qu*3 1000000000 de 
livres; C'eſt à dire dix fois 100000000 de livres. L'on voit par Petat de ces dif- 
ferens traitẽs, que ce ne ſont que taxes & creations d' Office; & il paroit, yd le grand 
nombre, qu'il ne reſte plus rien à inventer, ni à y ajouter. 


Ams! la perte que fait le Roi, par les remiſes, eſt certaine: celle qu'il fait pe Cuntice 
6 | | e Roi a 


' Vinteret des ſommes avancees par les Traitans, ne Feſt pas moins; & enfin celle ww "profes - 


des contribuables, par les fraix qu'ils ſont obliges de ſouffrir, que Pon a fait voir WA des 

aller au vingtieme du capital, n'eſt pas moins veritable, & excede ce qu'on pouroit pore 

imaginer, puiſque ſur la propoſition d'un milliard de taxe, elle monte à 200000000 

de livres. Ainſi le Roi n'a profite que de 730333000 livres, ol les Partiſans en 

ont recu 466666000. Et partant, quand les gages attribues aux aquereurs des ta- 

Axꝛes, & des Offices, ſeroient fixes au denier 20, le Profit des Fermiers non compris, 

les deux ſols pour livre, & les fraix, les aquiteroient totalement, montaſſent. ils a 

zooooooo de livres; au lieu que ces gages ẽtant conferẽs à la recette reelle remiſe 

au Treſor, S. M. les paye au denier 6 & demi, ou peu s' en faut. L'on ne fait 

pas au juſte ce qui a ẽtẽ portẽ au Treſor Royal par les Traitans; on ſait ſeulement 

que l'on veut les faire compter. Mais on peut aſſurer que, pour y parvenir utile- 
Hhhh 3 ment 
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Secours 


egXxtraordi- 
Nai res de 
deux eſpe- 


c. 


Projet de 

rłunir les 
nouvelles 

charges à 
certain, 


Corps. 


MEMOTIRKES DU COMTE 


ment, il ne faut pas s'arrèter a I'&corce, L' Auteur pretend avoir un expedient cer- 
tain pour les empecher de ſe couvrir de la forme, & les obliger a un compte vrai & 
reel. En paſſant, il obſerve que le Receveur des Parties Caſuelles retarde ſes comp- 


tes, ſur le prẽtexte que les Traitans ont retire de lui des quitances, au nom des 


Particuliers aquereurs, ou taxes, & qu'ils ne lui rendent pas des quitances en ſon 
nom de Garde du Treſor Royal, pour la valeur de celles qu'il a diftributes à ces 
Traitans. Mais ce pretexte eſt vain, puiſqu'il en peut mettre le montant en repriſe, 
& vuider fa caiſſe de ce qu'il doit ; mais c'eſt en ce point que git la veritable difficulté. 
Mais cette police de compte n'eſt pas Pobjet propre de ce Memoire. L' Auteur ne s 
eſt propoſe d' autre but que de donner des moyens de mieux aſſurer les revenus publics, 
dans le cours des guerres, & den faciliter Pimpoſition proportionellement. Pour cela 
il repete ce qu'il a deja dit, que les ſecours extraordinaires ſont de deux eſpèces. 

La premiere comprend tout ce que l'on tire des augmentations de droits & de Tail. 
les, & d'anciennes impoſitions. La ſeconge, de ce que Pon tire des nouveaux droits, 


& des nouvelles charges. Sur quoi l' Auteur dit, que Pon peut, a Fegard de la pre- 


miere eſpèce, Eviter les pertes immenſes des 17. pour cent pour le Roi, & des 10. pour 
cent pour le peuple, en s'abſtenant de vendre le capital a des Traitans, & les impo- 
ſant une annee en avance. 3 5 

UANT A la ſeconde eſpece, comme il eſt d'uſage, après qu'une partie des nou- 
velles charges a ẽtẽ levee, de reunir le reſte, dont le debit a quelques difficultes, aux 
Corps & communautẽs od elles ont du rapport, “ Auteur croit qu' en uſant d'abord de 
cet expedient, il ſerolt aiſe d' ẽpargner tout ce que le Fermier, ou Traitant &attribue 


pour fa peine, n'y aiant aucun recouvrement qui ne ſe puiſle faire par les Receveurs des 


Tailles ordinaires. Que fi, nonobſtant ces deux precautions, on avoit beſoin de ſe- 


cours preſſans, le Roi peut s'ouvrir un credit avec un interẽt tolerable, en affuraht le 
fonds du pret & de Pinteret, par des aſſignations à terme, ſur les Receveurs publics, 
acceptẽes par eux. Et cimentant ce credit par une inviolable fidelite, il ſe porteroit 
certainement auſſi loin que tous les beſoins preſſans. Ainſi, par exemple, les revenus 


| annuels de tous les biens du Royaume monteraient à cinq cent millions. Qu'on en 


veuille lever dix ol quinze pour cent, on aura 75. millions plus aiſẽment que Pon n'en 
a tirẽ 32. ou 33. par la Taille arbitraire, parceque la charge eſt plus également diſtri- 
buẽe, en Paſſignant ſur les biens- fonds, qu'en Paſſignant ſur les perſonnes, dont au 


moins la ſeizieme partie eſt exempte par des Offices ou privileges de tres mediocre fi- 


Tort que 


les guerres 
& /es gens 
charges 
des finan- 
tes ont 
fait à la 
France. 


nance. | 
On croit qu'il y a de Verreur i penſer qu'un Edit Pimpoſition ſoit de Pargent reel. 
On n'en tire que de qui en a; mais cette raiſon meme fait voir la neceflite de propor- 
tioner les impots. La Taille eſt aujourd'hui de 60000000. de livres; la capitation de 
trente, & le dixieme ya 2 50. Que l'on voye au bout de Pannee ce que le Roi a 
touchẽ de ces trois eſpeces dimpoſitions, & on reconnoitra ce qui peut etre recouvrẽ 
ſans l'aide des Traitans, Au reſte, il eſt certain que les deux dernieres guerres ont &te 
extremement ruineuſes; que les armees ont ẽtẽ plus nombreuſes que Yon n'auroit pu 
meme l'imaginer; mais la dẽpenſe qu'elles ont exigees, n'eſt pas le ſeu] mal. Cette 
depenſe a paſſẽ par des mains infiniment ſuſpectes, & contre leſquelles la voix publique 
ſe porte au tr6ne de Dieu, & du Roi. Il eft donc impoſſible que l'on ne ſonge quel- 

que jour à ſoulager le malheur general, par la recherche des abus. Mais pour le faire 

utilement, il faut prendre de fi juſtes meſures que Partifice & la faveur ne F emportent 
point ſur Pequite, & ſe ſouvenir de l' experience faite depuis Pan 1661. juſqu'en 1663. 
od la forme bien menagee dans la defenſe Va emports fur le fonds de la demande, toute 


Juſte qu'elle ẽtoit. : 
| SUR 


1 
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claſſe de Financiers ẽtablit ſon ſayoir-faire a preſſer la recette, & à reculer les payemens, 
afin de faire valoir Pargent pendant Vintervalle. C'eſt pour cela qu'ils retardent la red- 
dition de leurs comptes, & que dans Vetat ſommaire, qui s'eſt fourni au Conſeil, on 


| Evite de donner aux quitances leurs veritables dates: ce qui leur donne pretexte de fein- 


dre des avances, dont ils ſavent ſe faire accorder des interets, pour des ſommes qui 
bl 2 . S — ” ; . 3 

n ont Jamais Ete payees dans le tems ſupoſe, Et fi Pon apercevoit quelque jour les 

milteres de ce nẽgoce, on verroit clairement par quels moyens ceux qui poſſedent ces 


. , | 5 py - Srv ' . .- ,” - . 
emplois, ſe ſont ſitòt Eleves & rendus riches : on verroit des payemens recults, faits par 


lambeaux, des remiſes forces des billets de monnoie, ou autres effets de nulle valeur, 


remiſes au dela des gages attribuẽs à leurs Offices: le Treſorier de PExtraordinaire des 


guerres a trois deniers, ce qui produit 1000000. de livres: celui de la Marine à 6. 


deniers, qui donnent 550000, livres ſur 22000000. de livres. Il y a quarante Offices 
de mème nature: ſur quoi Pon peut juger de quelle utilitẽ il ſeroit d aporter quelque or- 
dre & quelque œconomie en cette matiere. On avoit érigẽ des charges de Controleurs, 
pour veiller a la conduite des Treſoriers; mais ceux-ci, qui en ont connu importance, 
les ont reunies à leurs Offices, & ils ont, par ce moyen, Evite les inconveniens. 
Mais le plus grand de tous les abus, & le plus prejudiciable au Roi & au Public, 
a ẽtẽ le billonage pratiquẽ par tous les Treſoriers & Receveurs; car I. ils ont publique- 
ment & de notoriẽtẽ connue, achete des billets de monnoie à 20, 30, 40, 50, & 55 


de benefice, & les ont donnẽs pour leur valeur totale. 


, „ . 
0 ” , 


II. Ils ont accru dans les payemens qu'ils ont faits, Pinteret des billets de monnoie 
au capital, Ce ſont 1a les moyens communs, - employes par les grands & les petits Par- 
tiſans, Receveurs, Payeurs, Treſoriers, &c. 


III. Le billonage ne Yeſt pas pratiquẽ moins publiquement ſur les aſſignations, qui 
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Sox Particle des Receveurs & Payeurs des deniers publics, PAuteur dit, que cette Refexions 
| fur les Re- 


ceveurs & 
Payeurs 
des deniers 


publics. 


ou de debit difficile, donnes pour argent comptant. Cependant les Treſoriers ont des 


Tort gue 

le billon- 
nagea fait 
au Roi & 
au Public. 


ont eu un dechet rẽglẽ par le decrit que ceux memes ſur qui elles ſon donnees, leur pro- 


DU COMMERCE. 


A Hiaiſon qui ſe rencontre entre le commerce & les finances, ou les revenus des 


Etats, donne occaſion à l' Auteur de dire un mot du premier, excluant d'abord 
le commerce interieur qui, quelque bizarre & infructueux qu'il ſoit, ne peut faire de 
tort à l' Etat, parceque Por & Pargent ne ſortent pas; mais le commerce avec PEtran- 
ger demande une connoiſſance preciſe de ſes principes; c'eſt à dire de ſes convenances 
avec Fayantage public, & ſurtout une extreme attention à empecher que l'on ne Ve- 
carte. Or le commerce de I'Etranger ſe ſoutient par deux voies; la liberté, & la 
protection. La liberts ne ſignifie pas ici la tolerance des abus, ou de Ventree des mar- 
chandiſes onereuſes à Etat; car rien ne ſeroit plus pernicieux. La protection doit 
gerendre au dehors contre les inſultes, & au dedans lever les embaras, & faciliter la 


communication: & dans cette acception, la libertẽ eſt compriſe ſous le nom de la pro- 


tection. 


| Av reſte, la ſcience du commerce n'eſt fondee ni ſur les idées metaphiſiques, ni ſur Za ſcience 


les exemples de PHiſtoire. En effet, on ne fait: preſque rien du commerce du XIV. 
ſiecle; a plus forte raiſon comment ſauroit-on ce qui a ẽtẽ pratiquẽ par les Romains, 


ou par les Grecs? Mais elle ſe. doit Etablir ſur Pexperience de ce qui ſe pratique actuel- 


Tou. III. h h h 2 lement 
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lement dans toute I Europe, par les plus ſages & les plus attentifs au bien oublic. Et 


dans ce compte on doit auſſi faire entrer les experiences facheuſes, tant de fois reiterẽes 
en France, pour profiter, s il eſt poſſible, des fautes paſſces; & de tout cela TA 


tire les concluſions ſuivantes. 


I. CMAROER de droits ſuffiſans les marchandiſes Etrangeres, en entrant dans le Roy- 
aume, quand elles peuvent nuire au debit de celles de meme nature qui ſe fabriquent, 
ou qui y ſont aportees par les Act paper F rangols. | 


I. DPenAROER des droits les marchandiſes du cri) du Royaume, A la ſortie, ainff 


qu*y ẽtant aportẽes par les vaiſſeaux Frangois, en reſſortant apres, pour <tre diftribuces 
& dẽbitẽes aux Etrangers ; car il faut que le Frangois puiſſe vendre ſes marchandiſes à 


plus bas prix que tous les autres, ſans quoi elles n 'auront pas la preference, 


Ill. Feil ir ER Fentrée des marchandiſes neceflaires à Paliment des manufactures 
du Royaume, qui peuvent concourir avec celles des Etrangers; c'eſt à dire que les 


droits d*entree ſur les matieres doivent Etre les plus foibles qu il ſe pourra, ſurtout 


** 


quand elles viendront par les mains & les vaiſſeaux des Frangois mémes. 


IV. Wait libre dans le Royaume la communication de tous les ouvrages, den- 
rees & marchandiſes du cri & de la fabrique du Royaume, portant les droits d*entree 


& de ſortie aux extr * en meſurant ces droits ſur Purilits commune, - 


V. Batancer fans diſcontinuer la valeur de tout ce qui vient de FEtranger, avec la 
valeur de ce qui fort du Royaume pour PEtranger: en ſorte que cette balance ſoit un 
Livre ouvert de credit & de debit, qui decouvre le fonds de la caiſſe generale de! Etat. 


VI. Punis ſẽverement ceux qui frauderont les droits, particulierement ceux den- 


| tree, de quelque nature que ſoient ces fraudes, ou par qui qu'elles ſoient commiſes. 


VII. La nation, alant le genie de Fambition des entrepriſes, eſt en garde contre les 
propoſitions de tranſite & Pentrep6r dans le Royaume, pour les denrees, ee & 
marchandiſcs du cri, & fabrique E Etrangere. 


VII. Nx point accorder ni ſouffrir de privileges, ni de compagnies excluſives pour 
le commerce du dehors, ni pour les arts dans le dedans, ſi la libertẽ publique ſuffit 
aux beſoins de l' Etat; mais fi cette meme libertẽ ne ſuffit pas, pour ſoutenir les pri- 
vileges & les compagnies excluſives pour le tems nẽceſſaire, ne jamais regarder 
ceux qui ſe chargent de Pexecution de ces privileges comme deſintereſſes, & au con- 
traire les veiller d'auſſi pres qu'il ſe pourra, comme rempliſſant une partie de la rẽgie 
du commerce de TE. 


IX. Ne recevoir aucun avis qu apres les avoir conferts avec ratllié“ reelle & pu- 
blique. | 


X. ErRI convaincu que Por & rargent ẽtant le mobile de l' Etat, & de tous les 


Tutteunen, & ne pont entrer, ni fortir du Ropaume que Par le commerce avec 
PEtranget, 
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PEcranger, il faut veiller que Sil n'y en entre gueres, du moins il n'en ſorte point du 


tout par ce moyen. 


XI. Ne mepriſer ni les marchands, ni les artiſans, quoique leur conduite intereſſce 
les rende ſouvent dignes de etre; mais les regarder comme les ſerviteurs domeſtiques 
de PEtat, qu'il faut conduire & mener pour la fin de leur condition. 


XI. PENSER que les mẽtaux pretieux étant la clef du Gouvernement, il faut une 
attention perpetuelle a tout ce qui ſert à les amaſſer, & à les rẽpandre; mais de maniere 


— 


ou d' autre, il faut uſer d'une parfaite economie. 


XIII. Quit eſt abſolument neceſſaire d'examiner ſerieuſement & foncierement les 
principes du commerce, & les ſuites de ces principes. 


XIV. Nx jamais tolerer la variation de ces principes, que par un raport effectif au 
bien general. 05 5 . | 


XV. Nx jamais arrẽter, ni bleſſer les talens naturels des Particuliers. 


XVI. Se faire un devoir d'entrer dans le detail de Pemploi des Sujets de PEtat, au- 


tant qu'il ſe peut, parceque tout Particulier abandonne à lui-meme, ou n'agiſſant que 


pour Jui, prejudicie au bien public, 


XVII. Sz faire une loi de ne point molir en faveur de Vintrigue, ou par crainte, ni 
agir ſans prevoyance, ou precaution dans une matiere fi importante. 


Mars la biſe de tout, eſt le veritable amour de PEtat, qui comporte avec ſoi Pat- - 


tention & le deſir d*etre inſtruit : deux principes qui remẽdient à deux grands maux, la 
prevention & la diſſipation. L'exemple des petits Etats fait voir que ces deux points 
ne ſont jamais hors de vue 3 & c'eſt le moyen pour lequel ils proportionnent fi ſage- 
ment leur depenſe & leur pouvoir, fans jamais dẽtourner ni affoiblir la ſource de la ri- 
cheſſe de leur peuple: Et d' ailleurs ils prennent fi bien leurs meſures avec VEtranger, 
qu'ils ne ſoufrent jamais de ſon commerce, au lieu qu'en France, quand on vient à 
&apercevoir de la fuite de Por & de Pargent, qui eſt inevitable, quand l' Etranger don- 


ne plus de ſes marchandiſes qu'il n'en recoit, on ſe jette d abord ſur le terme d'un 


Traitẽ: ce qui fait crier le ſoufrant à la mauvaiſe foi, ſans convenir par lui que dans le 
fonds il a tort, parcequ'il a trop exige. Ainſi rendre deſertes des villes & des pro- 
vinces, ne ſera pas un ſi grand tort & ſi reel a l Etat, que la negligence & Vinattention 
ſur le commerce. . | = 

L' Aur RUR S tend enſuite à faire voir que la France peut tirer de I'Ifle de Bourbon, 
a preſent abandonnee, le poivre, le girofle, la muſcade, la canelle, le caffe, le cacao, 
& toutes les Epiceries, deſquelles la Hollande tiranniſe le reſte de PEurope. Mais, en 
paſſant, il ſe plaint amerement du peu de ſecours & de protection que Pon a donne a la 
Compagnie des Indes, apres Pavoir livree a des ſangſues qui ont tire fa ſubſtance, avec 
une improbitẽ digne des brigands; & il fait voir que cette Compagnie, menagee comme 
il convenoit, auroit ẽpargnẽ 6000000 de livres par an à la nation, par le ſeul com- 
merce de Fepicerie, ſans compter les autres avantages reſultans des voyages de long 
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Reflexions 
far quel- 
ques ma- 


 tieres de- 


commerce. 


* 


Ox deſire la paix avec eprelibent. la continuitẽ de det guerres etrangement 
ſanglantes & ruineuſes, & les malheurs d'une cruelle famine en 1709. alant, pour ainſt 
dire, ẽpuiſẽ toutes les reſſources particulieres. Les Partiſans meme la deſirent, parce 
qu 'ils ne gagnent plus aſſez, ni affez generalement. Mais en demandant la paix, on 
en demande les fruits, c'eſt i dire la ceffation des duretes que produit la Coney. une 
tranquilite honnete, & la jouiſſance de ſon bien, | 

L'Aurzux s'ẽtend à ce ſujet ſur Vimpoſſibilite effective qu il Fl que les Efpagnols 
& les Franęois unis puiſſent partager le commerce de PAmerique. Il dit qu'une des 


grandes fautes de politique que nous ayons faite, eſt d'avoir permis a quelques Parti- 


culiers le commerce de la mer du Sud: ce qui a excite la jalouſi e des autres nations 


maritimes; & enfin il fait voir qu'il n'y a que du mal-entendu à refuſer aux Anglois & 


aux Hollandois le commerce par Cadix, comme il s'eſt toujours fait dans les fiecles Pre- 


cẽdens. Il termine ſon Ouvrage par la conſideration que pour avoir la paix, & la ren- 


dre ſolide, il faut faire juſtice à toutes les Parties; mais que s il s' y en rencontre de fi 
mal. intentionnẽes & de ſi feroces, que la Raiſon ne puiſſe rien faire ſur elles, pour ne 
pas faire une paix honteuſe, il eſt des reſſources dans l Etat, bien gouvernẽ pour Paye- 

nir, & pour les beſoins nẽceſſaires, dans les bourſes des Financiers. 
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| DOLFE, Empereur, 351. | | 
. Agnts Sorel, maitreſſe de Charles VII. I 59,474. 


Alengon [le Duc d. Jeſt arrete; Charles VII. lui 


fait faire ſon Proces, 479. 

Amelin [le Tribun] s 'oppoſe a Petabliſſement des Fran- 
cois dans les Gaules, 190. 

Amorlag, Roi des Bulgares, 121. 

Anuaſtaſe Il Empereur ] envoye des Ambaſladeurs a Clovis, 
192. 

Annobli ments; comment ils commencerent & leur 
progrès, 41. 

Archers [ francs] par qui Os & ſur quel pie, 47 5. 

Ardens [mal des] 267, 4 | 

Aribert, fils de Clotaire Tr ſoumet les Gaſtons, 202. 

Armoiries, commencement de leur uſage, 285. 

Arnoul de Germanie, defait les Normans, 247, 248. 

| Arragon, commencement de ce Royaume, 249. 

Artur, Comte de Richemont, quitte le parti des Anglois 
& entre dans celui de Charles VII. 465, 466. 

— V. Parlements. 

* de pluſieurs Provinces contre Phil ppe le 

- = 

Altelphe, Roi des Lombards, 212. 

Auſtraſiens font la guerre a Thierry, 203, 205; 206. 

Autharis, Roi des Lombards, 196. 

Avariens, Avares, ou Abares, Peuples de la Tartarie, 


194. 
Avignon, affiegee par Childebrand, 210. achetẽe par le 


Pape, 390. 
= 
| BOY ifs Royaux; à quelle occaſion & par qui crbli 


40. 
Baluò, [le Cardinal] ſa diſgrace, 488. 
Batailles, Azincourt, 436. de Bovines, 310. de 
Brignais, 433. de Caſtillon, 160, de Crecy, 388. 
de Granſon, 493. de Mont-le-heri, 484. de Mo- 
rat, 40 3, 494. de Poitiers, 395. de Roncevaux, 


216. de Tinchebrai, 286. de Varnes, 474- de t 


Verneuil, 465. 


Batards, troupe d' avanturiers; pourquoi ainſi nom- 


mes, 3 


Batille, a © me 72, Th, 204. 


Beauvais [Sitge de] courage des femmes de cette ville, 


490. 
| Bequet [T, homas]: voyez Thomas. 
Berenger, Roi d' Italie; 249. appelle les Hongrois a 
ſon ſecuurs, 25 1. 
Berry [ie Duc de] S ëchape de la Cour de Louis XI. 
| & fa fuite eſt ſuivie d'une revolte generale, 17 3. 
Bertrand Got de Agathis, Archeveque de Bordeaux, 
diauis Pape ſous le nom de Clement V. 358, 359. 
Bohemiens, avanturiers qui ſe noirciſſoient le viſage, 438. 
Boniface [le Pape] ſes demeles avec Philippe le Bel; eſt 
accuſe de pluſieurs crimes, 355. 


E RES. 


Bordelois [les] rappellent les Anglois, 478. 


— — | an + anos apr tn — Oh neon 4, 


Bourgogne ¶ Tean Duc de] ſa mort, 17 4. fon fils ſe ligus 


contre Louis XI. 174, 175. 

Bourgogne [ Fean Duc de] fait aſſaſſiner le Duc d'Orleans, 
429. Sempare du Gouvernement, 4.30. ligue de 
pluſieurs Seigneurs contre lui, 433, 434. fait la paix, 


435. ſe joint aux Anglois, 436, 437, 438. eſt 
aſſaſſinẽ, 440 


Bourgogne U Duc de] quitte le parti des Anglois, 470. 


ſon armee Pabandonne, 471. 
Bourgogne [le Duc de] venge la mort du Duc de Guy- 
enne, 490. 


63. partage de leur Royaume, 192. 


 Bouſſole, par qui inventee, 356. 


Bretagne [le Duc de] trahi, par qui, & comment, 439. 

Bretigny [ Paix de] 401. 

Brunehaud, femme de Sigebert Roi d' Auſtraſie, on 
ſupplice, 197, 198. 

Bulgares, Peuples Orientaux, 202. 

Bulle d'or, conſtitution Etablie par ns og Charles 


IV. 394. 
C. 


Cue fils de Charles Martel, ſa mort, 211, 21 4; 
N frere de Charlemagne ; ſa mort, 


. fils de Charles le Chauve; aveugle par 


ordre de ſon pere, 239. 

Charles Martel, fils de Pepin le Gros, 200. ſes con- 
quetes, 210. nommé Duc & Maire des Frangois, 
209, 211. ſon caraQtere, ibid. 

Charles I. [dit Charlemagne]; ſacrè Roi, 214. pro- 
tege les Sarrazins d'Eſpagne, 216, fait avec ſucces 


 Bourguignons, leur caractère, 12. Eloge de leur milice, 


la guerre aux Huns, 217. conſpiration contre ſa 


vie decouverte, ibid. regle la police de ſes Etats, 
ibid. eſt proclame Empereur, 219. partage ſes Etats 
a ſes enfans, 218. ſa mort, 221. 

Charles II. [dit le Chauve] ſa naiſſance, 228. defait 
Parmee de Lotaire, 234. mecontentement de fon 
adminiftration, 237. ſes menees pour $'approprier 
heritage de ſes neveux, 239. fait aveugler ſon fils 
Carloman, ibid. eſt empoiſonne par ſon medecin, 
241. reflexions ſur ſon Regne, 26. 

Charles [dit le Germanique] ſon attachement au 8. 
Siege, 240. ſa mort, 241. 

Charles, fils du Germanique, 240. 

Charles III. [dit le Gros] Empereur, eſt couronne Roi 
de France, 245. fa mort, ibid. ſon caractère, ibid. 

Charles [dit le Simple] couronne a Reims, 247. con- 
fine dans une priſon, 25 1. fa mort, 252. 

Charles, fils de Louis d' Outremer, Soppoſe a la Ro- 
yaute de Capet, & devient fon priſonnier, 265. a 
mort, ibid. 

Charles, Comte de Flandres; eſt aſſaſſine dans une 
Egliſe, 294. | | 

g Charles 
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| Childebert II. 88 de Clovis III. 206. 


26 . TABLE DES 


Charles IV. [die l: Bel] ſacré Roi, 37 4: punit les Mi- 
niſtres du Regne precedent, 93. abolit les Tournois, 


ibid. ſa mort, 378. 
Charl:s, Comte de Valois, oncle de Charles le Bel; 
fa penitence, 376. 
Charles, Comte d' Anjou, frere de St. Louis, 338. fait 
la conquete de la Sicile, 340. ſes cruautes, 341. 
Charles, fils aine du Roi Jean, convoque les trois Etats 
pendant la priſon du Roi, 1 10. prend le titre de Re- 
gent, 117. reflexions ſur ia Regence, 118, 119, 
120, 1 

Charles V. [dit le Sage] facre Roi, 405. envoye des 
troupes en Eſpagne, 406. fait la guerre aux Anglois, 
408, 409, 410. reflexions ſur ſon. Regne, 127. 
eſt accuſe d'avoir foule les Peuples, 132. fa mort, 
412, ſon caractére, 413. 


Charles VI. troubles pendant fa minorite, 413. eſt 


facre & convoque les Etats Generaux, 134. de- 
mande la continuation des impots, ibid. ſeditions a 
leur occaſion, 414, 415. ſoumet les Flamands, 414. 
arme contre Angleterre, 418. prend le Gouverne- 
ment du Royaume, 421, 423. ordonne une ſou- 
{traction generale aux ordres du Pape, 424, 429. 
fait la paix avec le Duc. de Bourgogne, 430. 
factions des Orleanois & des Bourguignons ſous ce 
Regne, 432. fait une nouvelle paix avec le Duc de 
Bourgogne, 434, 43 5. FP Angleterre recommence la 
guerre, 435, 436, 438, 439. & le Duc de Bour- 
gogne ſe rend maitre du Roi & de Paris, 438. 


Charles declare Henry VI. fon ſucceſſeur à a la cou- 


ronne, 442. ſa mort, ibid. 
Charles, Comte de Ponthieu, Dauphin ; ; Echappe A 
une ſẽdition, 438. fait la guerre au Duc de Bour- 


gogne, 439. declare dechu de ſon droit a la couron- 


ne, 441. guerre entre le Dauphin & Henry VI. 

Roi de Angleterre, 442, 
Charles VII. [dit le viforieux] fon avenement à la 
Couronne, 465. eſt couronne à Poitiers, ibid. ſa- 
cre à Reims, 468. fait la paix avec le Duc de 
Bourgogne, 470. entre triomphant a Paris & y 
rappelle le Parlement, ibid. ſoumet les Seigneurs 
ligués contre lui, 472. fait treve avec les Anglois 
& envoie le Dauphin contre le Prince de Mont- 
beillard, 47 4. Etablit les compagnies d' Ordonnance, 
ibid. & les francs Archers, 475. fait la conquete 
de la Normandie, 476. & de la Guyenne, 477. 
ſes proſperitẽs ſont troublees par le chagrin que lui 
cauſe ſon fils, 480. eſt accuſe avec peu de fonde- 
ment d'etre Pauteur de ſa mort, 143. fa mort, 480. 


Chartes accordees a pluſieurs Provinces de France, 


78, 7% 80, $1, 9h, 82, Bo 
Chatiments uſitẽs dans le VIII. Siecle, 225. 
Cherebert, fils de Clotaire, Roi de Paris, 194. 
Ghildebert Roi de Paris, 192, 193. 


_ Childebert, ſucceſſeur de Gontran, 57. & ſuv. fa 


mort, 196, 197. 


Childeric I. Roi des Francs; ſa mort, 191. 
Childeric II. fils de Clovis II. fa mort, 204, 205. 
Childeric III. fa mort, 211, 212. 


Chileric, fils de Clotaire, Roi de Soiſſons, ſa mort, 


194, 195, 190. 
Chilperic, fils de Childeric II. 208, 209. 
Chretiens [les] perdent ce qui leur reſte en Orient, 350. 
Chredin, Seigneur d'Auſtraſie, refuſe la Dignite de 
Maire, 194. 


Cleres, gens lettres à qui on donnoit ce nom, 45, 46. 


Clodian, ou Chyo, Roi des Francs, 190, 191. 
Clalomir, Roi Orleans, ſon inhumanité & fa mort, 
192. 


Mari ERES. 


Chtaire I. Roi de Soiſſons, ſa mort, 192. 

Cletaire II. fa mort, 196. 

Clotilde, Princeſſe Chretienne, femme de Clovis I. 191; 

Clovis I. ſes cruautes & ſa mort, 191, 162. 

Clovis II. fils de Dagobert I. ſa mort, 203. 

Clovis III. fils de Thierry, 206. 

Conan Duc de Bretagne, 280. 

Conciles du VI. Siecle, 202. du VII. 207. du VIII. 

222, du IX. 253, du X. 267. du XI. 289. du 
XIII. 365. 

Concile aſſemble pour pacifier les differs de Lotaire 
& de Charles le Chauve, 202. 

Commiſſaires Etablis par Charlemagne, 34. reglement 
pour leur depenſe, 35. | 

envoyes dans les Provinces par Louis X. 8 5. 

ee leur autorite ſous Philippe le Long, 373. 

Comtes de Vienne, go: 1 25 2. 

Conflans ¶ Traitꝭ de] 1 

Conſtantinople [la ville 75 priſe par les Croiſes, 315. 

Coucy [le fire de] refuſe la Couronne de France, 333. 

Croiſades fous Philippe le Bel, 283. traverſes par l' Em- 
pereur Grec, 285. ſous Philippe Auguſte, 305. fous 


St. Louis, 335, 336 


| D. 0 
Det]. Roi d' Auſtraſie; ſon caractère, 202, 203. 
Dagobert II. fils de Sigebert ; ; fa mort, 204. 
Daniel, tire du Monaſtere & couronne ſous le nom 
de Chilperic II. 208. 

Daniel [le Pere] critique de fon H iſtoire, 8, 9z 10. 
18 

Dan 4 de St. Jean, maladie contagieuſe, 410. 

Na tiſme, reflexions ſur ſes effets, 176. 

Deuterie, femme de T heodebert, 5 3. 193. 

Didier, Eveque de Lyon, 198. 

Dixme ſaladine, 306. 

Domaine du Roi; en quoy il conſiſtoit dans le VIII. 
fiecle, 225. 

Droits des Seigneurs ſous les Rois Capetiens, 273. 

des terres poſſedees en Baronie, 47. 8 

Droits d'azile, 202. 

Durand [Guillaume] ſuppoſe une inſpiration de laVierge, 
& a * fin, 50, 51. 


E. 
Cale de Paris [7] prend le titre d'Univerſite, 317. 
Ecoliers [les] de V Univerſite de Paris excitent une 
_ ſedition, . 
Edouard I. Roi d' Angleterre, 360. 
Edouard II. degrade & enferme dans une priſon, 377. 
ſa mort, ibid. 
Edouard III. prend le titre & les armes de France, 384. 
ſes conquetes ſur la France, 388. 
Ega, Maire de Neuſtrie, 203. 
Empr iſonnements uſites ſous le Regne de Louis XI, 185. 
Erchinaald, Maire de Neuſtrie, 203, 204. 


Etat de VEgliſe dans VI. ſiècle, 201. & ſuiv. dans 


le VII. 207, le VIII. 221. le IX. 25 3. le X. 267. 
le XI. 287. le XII. 323. le XIII. Fe le XIV. 
443. & le XV. 498. | 
Etats de Tours, 487. 
Etienne Roi d' Angleterre, 299. 

Etoile, inſtitution de POrdre de P Etoile, 393. 
Rudes, Comte de Paris, tuteur de Charles le ſimple, 
& elu Roi, 240. ſa mort, 248. 

Euloges, preſens qu'on faiſoit au Roi, 202. 
Evreux [la vile d. brulee par Philippe Auguſte, 
310. 


TABLE DBs Maris LE 7: 29 


Frida premier exemple de feodalits 1 marque dans 

I' Hiſtoire, 196. 

Ferdinand de Caſtille, dit de Lacerda, 345. | 

Fiefs, ẽtablis en France par Charlemagne, 30. ex- 
trait d'une ordonnance de Charles le Chauve ſur 
Pordre & le ſervice des fiefs, 32. leur ſubordination, 


33. & juriſdiction, 34. comment & a qui ils ẽtoĩent 


diſtribues, 35. objections contre le Gouvernement 
feodal, 36. reponſe à ces objections, 37. pourquoi 
le ſervice feodal geſt conſerve dans quelques Ro- 
yaumes, & qu'il s eſt aneanti en France, 146. com- 
ment ce gouvernement a ètẽ detruit, 51, 52, 56. 


Han: ande, (les) ſe foulevent contre Philippe le Bel ze 
Hugues, Duc de Bourgogne; ſon caraQere, 305. ſon 


battent ſes armées, 356, font la paix, 360. la 
tompent ſous Louis Hutin, 370. Philippe le Long 
fait un Traite avec eux, 37 3. affaires de Flandres 
ſous Charles le Bel, 376, ſont battus & ſe ſoumet- 
tent a Philippe de Valois, 379, ſe revoltent ſous 
Charles V. 412. & contre le Duc de Bourgogne, 
8. 
F HEY femme de Chilperic; fa mort, 196. 
Frederic Barberouſſe, 8 300. 


Abele; origine de cet impot, 38 6. 
Galeſuinde, femme de Chilperic, fa mort tra- 


gique, 194. 


Gardes du Corps 3 ; acciioa de leur ẽtabliſſement en 


France, 334. 
Gaſcons, (les) ſe donnent un Duc de hk nation, 239. 
| Godefroi le Danois, aſſaſſinè par fon propre fils, 220. 
Bogen, Maire d' Auſtraſie, 194. 
Gondebaud, Roi de Bourgogne, 192. 


Gondebaud, proclame Roi de Brives la Gaillarde, 196. | 


Gontran, fils de Clotaire, Roi d'Orleans & de Bour- 


gogne, 194, 195, 196, 
Gouvernement, quel eſt le plus deſirable, 5 


Gregoire, (le Pape) loue PEveque de Marſeille avoir 8 


. retranche Fabus des images, 261. 

Guerre, dite du bien public, 17 2, 484, 486. 

Guillaume, dit I: Roux, Roi d' Angleterre, 284. 

Guillaume, le Conquerant, 280, 281, 282. | 

Guyenne (le Duc de) fils de Charles VI. fa mort, 436: 

Guyenne (le Duc de) fils de Charles VII. * 
par les intrigues d'un Moine, 490. | 

H. 


FJ fine cauſes de la haine des Maiſons de France & 
d'Angleterre, 2709. 

Harigonde, femme de Clotaire, 194. 

Harvic, Roi de Norvege, 280. 

Henri, ſfurnomme POiſeleur, 250, 253. 

Henri (PEmpereur) forme le deſſein d*envahir la 
France, 193. 

Henri (le Roi) fils de Robert I; le commencement de 
ſon Regne eſt traverſe, 275. fait la guerre en Nor- 

mandie, 278. aſſocie ſon fils Philippe à la Couron- 

ne, 279. ſa mort, ibid. 95 

Henri Duc de Baviere ſuccede A VEmpereur 
Othon III. 268. | 

Henri, Comte de Luxembourg, ſuccẽde à J Empereur 
Albert, 360, 361. 

Henri II. Roi d' Angleterre ; fait la guerre à Louis VII. 


301, 


Henri, f de Jean ſans terre, Roi 'Angleterre, ſes | 


guerres avec la France, 321. 


Henri VI. Roi d Angleterre ; eſt proclamẽ Roi de 


France, 443. couronne à Paris, 469. 

 Hirifes du XI. Siecle, 288. du XI. 323. du XIII. 
23065. du XIV. 446. du XV. 499, 500. 

Hicmar, Archeveque du Reims, {a fermets contre la 
Cour de Rome, 242. 

Hiſtoire, diſficultes de faire une bonne Hiſtoire de 


France, 2. cauſes de 1 rarete ths H ifloriens Fran: 
cois, 3. talents nẽceſſaires a un Hiſtorien, 5. ſenti- 
ments de I Auteur fur I'Hiſtoire de Mezerai & ſur 

celle du P. Daniel, 9, 10. 

Hommage, les fils du Comte de Champagne refuſent de 
rendre hommage au Roi Henri, 278. | 

Hongrois, (ravages des) en Italie, 251. & en Panno- 
me, 2458, - 

Hugues d' Arles, Roi &Italie, 251, 252. 

Hugues de Paris, 257. fa mort, 25 

_—_ dit Capet, Duc de France 12 Aquitaine, eſt 


acre a Reims, 264. aſſocie fon fils Robert a la 


couronne, 267. 


procede dans la Terre Ste. avec Richard d*Angle- 
terre, 309. ſa mort, ibid. 

Humbert, (le Dauphin ) cede le Dauphine à Philippe 
de Valois, 391. 

#Tuns, Peuple de la Pannonie, 217. 


L 
Terres raiſons qu'on allegue pour Fautoriſer chez 
les Grands, 4. 
des Grands & du Clerg du Royaume, 45. 


Igomatrude, femme de Dagobert Roi de Neuſtrie, 202 


Imprimerie, par qui & comment inyentce, 473. 

Indulgences, leur origine, 354. . | / 

Ingonde, femme de Clotaire, 194, 196. 

Innocent TIT. (le Pape) met à Vinterdit YAngleterre & 
le Languedoc, 316. 

Inſtitution de la Fete Dieu, 339 


Iſabelle, femme d Edouard Hl“ & forur de Charles le 


Bel, fait mourir cruellement ſon mari, 377. 
aques Roi d' Arragon, 351, 35 2. 
agues Cœur, Miniſtre des finances ſous Charles VII 


477. 


Jean ſans terre, trahit Philippe Auguſte, 310, fait 


maſſacrer les F rangois dans Evreux, ibid. eſt cou- 
ronne a Rouen & puis a Londres, 312. fait une 

deſcente en France, 316. eſt excommuniẽ du Pape, 
ibid. obtient fon ablation des Eveques, 319. ſa 
mort, 321. 

Fean dit le Bon, Roi; ſuccede 3 | Philippe de Valois, 
10 1. fait decapiter le Comte d'Eu, ibid. convoque 
les Etats Generaux, 102, 103. ſurprend le Roi de 

Navarre, 109. eſt fait priſonnier des Anglois, 116. 
fait une treve avec eux. ibid. eſt delivre de ſa pri- 
ſon, 4027 fait une ordonnance contre les guerres 


particulieres, 403. repaſſe en Angleterre & * meurt, 


404. caractère de ce Prince, ibid. 
ubilz, ſon inſtitution, 35 4. 
— A el le droit de Texercer appartenoit, 48. 


| 1 
L Anbert, fils de Gui Roi &Tralie, 448, 449. 
Langue, quelle etoit celle des Frangois ſous les 

Rois de la premiere Race, 201. 

Leger, Eveque d' Autun; 204, 205. 

Leon, ( Empereur) ſon ſentiment ſur les i images, 212. 

Team III. (le Pape) maltraitẽ dans une Proceſſion, 
218. 

Liegeois (les) ſe ſoulevent contre leur Prince 487 leur 
reduction, 488. 

Ligue de Pierre Roi Arragon contre le Comte de 
Montfort, 323. 

— — de Gambray, 352. 

Limzſins (les) ẽprouvent Pavarice Gun Referendaire de 
Chilperic, 195. 


Lotx, faites par P Archeyeque de Bourges, & 3 quelle 


in, 43 4% 45. 3 
| f 


28 


1 (les) fin de leur domination, 194. 196. 
„ 
Lotaire, ( Empereur) ſa mort. 234, 235. 237, 238. 
Lotaire, fils de Louis d'Outremer ; ſa mort, 259, 
260. 262. 
Louis, fils de PEmpereur Lotaire; fa mort, 263. 


Louis I. dit le Debonnaire; fa mort & ſon caracbere, 
230, 22), 220, , 

Louis dit le Germanique ; ſa mort, 234. 240. 244. 

Louis II. dit le Bipgue ; fa mort, 242. 

Louis III. fils du 1 ; fa mort, a. 148. 243, 244. 

Tons fils de Bozon, eſt appelle a à la Couronne Im- 


periale, 249. 
Louis IV. dit 4 Outremer, ſa mort, 259 


Louis VI. dit le Gros, prend Padminiftration du Ro- | 


yaume, 286, Ligue de pluſieurs Seigneurs contre 
lui, 291. ſoutient la guerre contre le Roi d' An- 
gleterre, hd. & contre l' Empereur, 293. aſſocie 
. fon fils Philippe a la Royaute, & ſon puine Louis 
2095. ſa mort, 296. ſon caraQtere, ibid. | 
Louis VII. dit le Feune, convoque les Etats du Ro- 
yaume, 296, eſt excommunie par le Pape, 297. ſe 


croiſe pour la terre ſainte, 298. repaſſe en France, 


299. fait guerre en Languedoc, 30 1. regle l' Etat 
& appaiſe Jes diviſions domeſtiques, 301, 302. fa 
mort, 303. ſon caraCtere, ibid. 

Louis, fils de Philippe Auguſte, eſt couronne Roi 


d'Angleterre, 321. Roi de France ſous le nom de 
Lo" VIII. 330. fe croiſe contre les — 


ſa mort, ibid. 


Louis IX. (Saint) troubles pendant ſa minorits, 3 3 I, 


prend I Adminiſtration du Royaume, 333. paſſe en 


Terre ſainte, 335. eſt fait priſonnier par les Infi- 


deles, 336. repaſſe en France, 338. regle la police 
de ſon Royaume, 60. fait un traité avec le Roi 
d Angleterre, 339. ſon voyage en Afrique, 341, 
342. ſa mort & ſon caraCtere, ibid. 

talks Philippe le Bel, couronnẽ Roi de Na- 
varre, 360. 

Louis X. ſurnomme Hutin, punit les financiers du 
regne precedent, 368. nomme des Commiſſaires 
pour connoitre des griefs du Peuple, 77. ce qu'il 
fit pour tirer de Pargent, 370. fa mort, ibid. 

Louis XI. naiſſance de ce Prince, 465. ſon acre, 170. 
ſa haine contre les maiſons de Bourgogne & de Bre- 
tazne, ibid. convoque les Etats a Tours, 173. & 
une aſiemblce des Notables a Paris, 174. fait la 
guerre au Duc de Bourgogne, 186. ſes cruautes, 
189. reflexions ſur les Etats de Tours, 187, 188. 
ſa mort, 498. 

Luitolf, fils 4 Othon de Germanie, 258. 

Luxe (le) comment il $eſt ntrodult chez la No- 
bleſſe, 305. 


J Allr, bande de ſeditieux ; ; pourquoi alc 
nommes, 414. 
Maladreries, pourquoi ſupprimees, 37 3. 
Marigny, (Enguerrand de) Miniſtre de Philippe le 
Bel ; condamne & pendu, 368, 369. 
Maneires preſentes au Duc d' örleans fe far la convoca- 
tion d'une aſſemblee d' Etats Generaux, 502, & 


WU, 
Ee pour rendre J Etat puiſſant & invincible & 
les ſujets heureux & riches, 506. & ſuiv. 
ſur la taille reelle & proportionelle, 5 17. 
& ſuiv. 
ſur la validite de la légitimation des Princes 
du ſang, 527. & ſuiv. | 
ſur Tamortiſſement des Gabelles, &c. 540. 


& ſuiv. 


| (O Daidiẽ; 


TABLES DES Mar TIERE I. 


— ſur les Domaines du Roi, $60. & ſuiv. 

Memiire, extrait du Memoire de Mr. de Fougerolles, 
563. & ſuv, 

Michel, inſtitution de YOrdre de S. Michel, 488. 

Meonnoyes, changements qu'elles ont ſoufferts ſous 
Philippe le Bel, 66, 67, 68. ſous Louis Hutin, 85. 
ſous le Roi Jean, 101. 

A reglées par Charles VII. 1 59. 

Montfort, (le Comte de) fait la guerre aux Albigeois, 

. 

ee Roi des Sarrazins, defait par Charles Martel, 

90. 

Mon Chef des Sarrazins, 153 


N. 

Mau, "OM de Dagobert I. 202. 
Naples, affaires de ce Royaume, 415. 
Navarre, commencement de ce Royaume, 228. 
Nemours, (le Duc de) condamne cruellement a la 

mort, 495 


Nebleſſe, quel rang elle doit tenir dans 'Etat, 180. com- 


ment elle eſt dechue de fa premiere grandeur, 181. 
reflexions ſur la conduite qu'ont tenu les Rois Louis 
XI. & Louis XIV. a ſon egard, ibid. 

Normands, leur converſion, 241, 243, 244, 245. 
249. 

——<tabliſſement de quelques Normands en Italie & 

en Grece, 277, 278. 


O. 
Seigneur de Leſun; ; fa vanits & fon 


ambition, 488. 
Odoaire Roi des Saxons, tuẽ de la main de Childeric I. 


191. 
Or donnance, etabliſſement des Compagnies d'Ordon- 
| nance, 474. 
Ordonnance du Roi Jean, 106, 107. | 
—— de Charles V. alors Dauphin ſur la majorite des 
Rois, 113, 114, 115. 
Ordre Fudicigire, reflexions oo ur r les divers changements 
qui y ſont arrivez, 60. 


Orleans, afliege par les Anglois, 467. hiſtoire de Ia 


Pucelle, 468, 46g. 


Othon I. ſurnomme le Grand, Roi 4 Allemagne, ſa 


mort, 253. 260. 262. 


Otben II. ſucceffeur d Othon le Grand, 262, 263. 


Otbon III. Succeſſeur d' Othon II. 263. 268. 
Othon IV. ſuccẽde a Philippe, wy. 318, 319. 
Othon Colonne (le Pape) 438. 


p. 
p4 lard, etimologie de ce mot, 3 05. 
Pairis, en quoi elle conſiſte & ſon origine, 47. 


Pairs, etabliſlement des 12. Pairs, 27 5. 


* (es) prennent les armes contre la Nobleſſ 


399 
Pandul, Ir Nonce du Pape en Angleterre, 318. 
Papes, leur pouvoir exorbitant, 325, 326. 
Paris, brule ſous Henri I. 276. | 
Parifiens, (les) ſe rebellent & ſont defaits, 399, 400, 
Parlements, leur anciennete, 12, abolis ſous Charles 
Martel & retablis par Charlemagne, 13. Tang 
qu 'y occupoient les Rois, 25. pouvoir qui leur 
etoit attribuè, 14. de qui compoſes, 15 & wy 
forme des deliberations, 17. Utilite de ces 
| ſemblees, 18. 
— tenus ſous Charlemagne, 21. ſous Louis le 
Debonnaire, 24. ſous Charles le Chauve, 26. ſous 
Louis le Begue, 27, fous Louis & Carloman, _ 
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ſous Ont p GO & Fudes te Paris, ibid, ſous Hu- 
gues ſous Louis VIII. 55. ſous S. Louis, 
59. ſous Philo le Bel, 70. 72. 74. ſous Charles VII. 
147, 148. 

Pais beretiques ; pourquoi ainſi nommès, 42 3. 

Partenius, miniſtre de Theodebald, 193. 

Pepin le Bref, ſa mort, 211, 212, 213, 214. 

Pepin, fils de Charlemagne ; couronne Roi d' Italie fa 
mort, 220, 

Pepin fils du Debonnaire, Roi d' Aquitaine, 227, 230, 
233, 236. 

Pepin de Landen, Maire d'Auſtraſie, fa mort, 203, 

Pefte, (la) deſole la France, 391. 438. 

Pbaramond, Roi des Frangois, 190. 

Philippe I. 280. ſes vexations, 28 1. faite la guerre à i Guil- 
laume Duc de Normandie, 282. eft excommunie par le 

Pape, 283. fa mort & ſon caractere, 287. 

Philippe, fils de Louis le Gros, 295, 


| Philippe II. furnomme Augu/te; fa naiflance, 302. ſon 


| avenement à la Couronne, 304. ſe croiſe contre les 
Infideles, 305, 307. ſes guerres avec PAngleterre, 306. 
3 10. 313. & PEmpereur Othon, 319, 320. ſes enter- 


priſes contre la Flandre, 309. eſt excommunie par un 
Concile, 312. fait le conquete de la Normandie, 314. 


ſa mort, 322. ſon teſtament & ſon carte, ibid. 
uſages pratiquẽs ſous ſon Regne, 323. | 
Philippe III. dit le Hardi; vient en France apres la mort 


de S. Louis, 343. eſt ſacre a Reims, ibid. envoye une 


armee en Eſpagne au ſecours de Lacerda, 345. fait la 
guerre au Roi d' Arragon, 348: ſa mort & ſon carac- 
tere, ibid, 


Philippe IV. dit le Bel; fait la guerre en Arragon & en 
350. & aux Anglois, 351, 352, 35 3. 


Sicile, 346. 
fait la paix avec le Roi d'Arragon, ibid. fait la guerre 
aux Flamands 35 4. 358. qui battent ſes armees, 356. 
ſes demeles avec le Pape, 357. ſes vexations excitent 


une ſedition, 359. fait la paix avec les Flamands, 360. 
Sigiſmond de Hongrie, 431. 


ſe mort. 364. 

Philippe V. dit le Long; fa Regence. 88, 89. 370, 371. 

_ eſt ſacre a Reims, 371. oppoſitions de quelques Seig- 
neurs, 89. leur ôte le droit de battre monnoye, 90. 
fait un Traité avec le Duc de Bourgogne, 37 2. refor- 
me quelques abus du Regne precedent, ibid. ſedition 
ſous ſon Regne, 374. ſa mort. 20d. 

Philippe VI. dit de Valbis; ; 1a Regence, 94. 378. examen 
du droit de Philippe a la Couronne, 94. ce qui ſe 
paſſa dans le Royaume à cette occaſion, 95. fait la 


guerre aux Flamands, 379. regoit Thommage du Roi 


d Angleterre, 380. qui lui fait la guerre, 381, 383, 


384. treve entre les deux Rois, 385. cruaute du Roi 


Philippe, 2. 386. Edouard recommence la guerre con- 
tre Philippe & remporte ſur lui de grands avantages, 
388, 389. ſa mort, 392. = 

Pierre de Bruis, ſes hereſies, 323, 324. 

Pierre de Courtenai Comte d' Auxerre; ſuccede 3 a 2 * 
Empereur de Conſtantinople, „ 

Pal (le Connitable de St.) juge & exẽcutẽ, 3 eruautẽ 
de ſon ſupplice, ibid. 

Pologne, (la) erigice en Royaume, 268. 

Pragmatique ſanction, comment inſtituce, 47 1 
Pretextat, Eveque de Roũen poignardé a P'autel par or- 

Autre de F redegonde, 2. 196. 

Protade, jeune Romain aime de Brunehaud, 197. 

Pſautier de la Vierge, comment etabli en Fr rance, 506, 
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BR Adegonde, femme de Clotaire I. 192. 


Ragenfroi, Maire de Neuſtrie, defait par 2 


Martel, 209. 
Ragnacaire, Roi de Cambrai, tus par Clovis, 192. 
Raoul l Duc de Bourgogne, ſa mort, 249. | 


F 


Thain DES. 'MaTranes, 
Rand II. Roi de Bourgogne, 2 
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Reflexions ſur les Règnes qui ont yy Louis XI. 1 164, 
165, 166, 167, 168, 169. 
Regence de la Reine Blanche, 57. 


Nevuenus, des Rois de France avant Philippe IV. 73. 275. 
; Richard, fils de Guillaume de Normandie, 267. 
Richard II. fils de Richard I. 267. 


Richard III. Duc de Normandie, 27 2. 

Richard, coeur de Lion, Roi d' Angleterre, 307, 398, 309, 
310. fa mort, 312. 

Robert, fils de Hugues Capet affoci à la Royaute, 267. 
devient Roi, 269. ſes occupations pieuſes, 270. aſſocie 
ſon fils Hugues a la Royaute, 272. & Henri, ibid. fa 
mort, ibid. 

Robert Duc de Normandie, 27 6. 


Nobert de Courtenay Emp. de Conſtantinople, 322. 


Nobert Empereur de Germanie, 


Kodolphe premier Empereur de la Nlaicon d' Autriche, 35 2 


Roger de Mortimer amant de la Reine e 377. 
Rome ſaccagee par les Sarrazins, a 133. 
Ks comment cette devotion &eſt etablie en France, 


Riſcelin Hereſiarque du XII. cel, 323 


8. 

Auer Marchand de Sens, lu Roi des Eſclayons; 199, 
Sarrazns, leurs ravages, 208, 209, 210, 235. defont 
Parmee Chretienne, c. 336. font defaits en F rance, c. 
210. 

Saxons, tranſplantés en divers Pais, 216, 217, 218. 


Seigneur, Etimalogis de ce mot, 35. 
72 (#tat des) deſordres que cauſa leur affranchiſſement, 


39, 40, 52. avantages que etat enretira depuis, c. 52. 
Siagrius, fils d Ægidius, vaincu par Clovis, 19 1. 
Sigebert, fils de Clotaire, Roi d' Auſtraſie, aſſaſſinẽ par les 
ordres de Fredegonde, 194. 
Sigebert II. fils de Dagobert, 203, 204. 


Sigiſmond Empereur, 471. 

Silveſtre II. le Pape; fa cruautẽ, 2. 269. 

Sizenand, Roi des Wiſigots d Eſpagne, 203. 

Suabe, fin de la Maiſon de Suabe, 341. 

Suiſſes; action remarquable des Suiſles, 156. le Roi Louis 
XI. fait 5 avec eux, 495. 


OY Hereſiarque du XII. ecke 323. 
Templiers, abolition de cet Ordre, 360, 363, 443. 


Theadebola fils de Theodebert d' Auſtraſie, fa mort, 193. 


Theodebert fils de Chilperic I. tue par Godegeſilles, 193. 

Theodebert fils de Thierry, fon eloge, 193. 

Theodebert II. fils de Childebert II. Roi d'Auſtraſie, fa mort, 
194, 195. 

Theodemer, Roi des Francs, tuẽ par Cartinus, 190, 

Theodoric, Roi des Oftrogoths, 192. | 

Theudon, Prince des Huns, 218. 

Thierry fils de Clovis; 162, 1 


197. 
Thierry aine de Clovis II, Roi Auſtral, a mort, 204 


205, 206. 


Thomas Bequet, A e de Canterbery, 302. 


Toiſon d'or, inſtitution de cet Ordre, 468. 
Tours, brulee par les Normans, a. 163. 
Treves, ou Paix de Dieu; ce que c'<toit, 30 5, 
Turlupins, Wenn ainſi n 446. 
U. 
[Jages du VI. ſiecle 3 Vegard de la Royaute, c. 199, 
200, 201. du VIII. fiecle, 223, 224. du XII. 328. 
Jamba, Roi des Wiſigots, 204. 


Jaraton, Maire de Neuſtrie, 206. 
Penalite des Emplois, comment introduite, 484. 


Veniſe, commencements de cette Ville, 200. 


Vepres Sicilienes ; hiſtoire de ce maſſacre, 346. 


Viſgarde, femme de ls Theodebert, 193. 
1 N. i ow, 
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Printed for and Sold by Jonun BrinDLEy, at the King's-Arms in New 
Bond-ſtreet, Book/e/ler to his Reyal Highneſs the Prince of WALES. 


i. > Tat de la France, dans laquel on voit Tout ce qui re- 
garde le Gouvernment Eccleſiaſtique, le Militaire, la 

Juſtice, les Finances, le Commerce, les Manufactures, le Nom- 

bre des Habitans, & en general tout ce Le peut faire connoitre 

a fond cette Monarchie: Extrait des 

Intendans du Royaume, par Ordre du Roi Louis XIV. a Solli- 


citation de Monſeigneur, le Duc de Bourgogne, Pere de Louis 


XV. a preſent regnant, avec des Memoires Hiſtoriques ſur 
Fancien Gouvernment de cette Monarchie juſqu' a Hugues Ca- 
pet. Par Monſieur le Comte de Boulainvilliers On y a joint 
une nouvelle Carte de la France, diviſee: en ſes Generalites, 


revue & approuvee par Melts. de l' Academie Royale des Scien- 


dees, 1 1748; | 


2. Methode & Invention Nouvelle de Dreſſer les Chevaux, | 


par le tres-noble, haut, & tres-puifſant Prince Guillaume Mar- 
quis & Comte de Newcaſtle, Vicumte de Tviansheld, Barun de 


Bolſover & Ogle; Scigucur de Cavendiſh, Bothel et Hepwel ; 


Pair d' Angleterre ; qui eut la Charge & PHonneur d'eutre Gou- 
verneur du Sereniſſime Prince de Galles, en fa jeunefle, Main- 


tenant Roy de la Grande Bretagne ; Lieutenant pour le Roy de 


1a Comte de Nottingham, & de la Foreſt de Sherwood; Capi- 


taine general en toutes les Provinces outre la Riviere de Trent, 
& autres endroits du Royaume d' Angleterre ; Gentil-homme de 
la Chambre du lit du Roy; Conſeiller d'Etat & Prive ; Che- 
Aſtronomy in the Univerſity of Oxford; many of which are 


valier du tres- noble Ordre de la Jarretierre, &c. 


Oeuvre auquel on apprend à travailler les Chevaux ſelon la 
Nature, & a parfaire la Nature par la Subtilite de l' Art; tra- 
duit de 'Anglois. de P Auteur, par ſon commandement, & en- 


richy de plus de quarante belles Figures en taille douce. Seconde 
Edition. 1737. e e Gaga ang Tok 2 

3. Verona illuſtrata, diviſa in quatro parte : La prima con- 
tiene I'Hiſtoria della Citta, è infieme dell' antica Venezia, dall 
origine fino alla venuta in Italia di Carlo Magno : La ſeconda 
TIftoria Litteraria o Sia la Notizia de Scrittori Veroneſi. La 
terza la notitia delle Coſe piu' obſervabilli di Verona; cioe le 


Antichitta Romane, le Fabriche moderne, le Mura è Baſtiona, 


le Pitture, le Opere di Diſegno, le Gallerie, le coſe notabili del 
Territorio Veroneſe. La quarta il Traſtat de gli Anfiteatri è ſingo- 
larmente del Veroneſe. Accreſciuto in queſta nuova Editione, di 
ſigure. Opera veramente Inſigne per le grande Erudizione, & 
per il numemero delle Stampe, Medaglie è altre Ornamenti, 


non meno utile che di lettevoli ſtampata dal Marcheſe Scipion 


Maffei. In Verona l' Anno 1732. in Folio. | 

4. A General Dictionary, Hiſtorical and Critical; in which 
a New and Accurate Tranſlation of that of the Celebrated Mr. 
Bayle, with the Corrections and Obſervations printed in the late 
Edition at Paris, will be included, and interſperſed with ſeveral 
thouſand Lives never before publiſhed. The whole containing 
the Hiſtory of the moſt IIluſtrious Perſons of all Ages and 
Nations, particularly thoſe of Great-Britain and Ireland, diſtin- 


guiſhed by their Rank, Actions, and Learning, and other Ac- 
compliſnments; with Reflections on ſuch Paſſages of Mr. Bayle, 


as ſeem to fayour Scepticiſm and the Manichee Syſtem; by the 
Reverend Mr. John Peter Bernard, the Reverend Mr. Thomas 
Birch, Mr. John Lockman, and other Hands, 6 vol. 8 

4. Bernardi Oricellarii Commentarius de Bello Italico, con- 
cerning Charles VIII. His Deſcent into Italy; now firſt 
printed from the original Manuſcript in the Duke of Florence's 
Library, Price 25. 6d. the ſmall Paper, and a ſmall Number 
are printed on Royal Paper for the Curious, at 5s. This 
Work is taken Notice of in Father Le Long's Bibliotheque 


Hiſtorique de France; Num. 7466, and in Father Mabillon's. 
and in Bayle's Dictionary, 


Iter Italicum, Tom. 1. p. 1 


Tom. 3. Pag. 2120. Gerrard John Voſſius names this Author 
among his Latin Hiſtorians, p. 661. and Albertus Leander 


lemoires dreſſes par les 


Alterations, 


. Antients may be deduced. 


reckoneth him inter Eruditos Florentinos, and calls him Inſignis 
Hiſtoricus, in his Deſcription of Italy. 4 1 | 
9. The Flower-Gardeu diſplayed, in above four hundred cu- 
rious Repreſentations of the moſt. beautiful Flowers; regularly 
diſpoſed in their reſpective Months of their Bloſſom, curiquſly 
engraved on Copper-Plates, from the Deſigns of Mr: Furber, - 
and others, and colour'd to the Life, with the Deſcription and 
Hiſtory of each Plant, and the Method of their Culture; whe- 
ther in Stoves, Green-Houſes, Hot-Beds, Glaſs-Caſes, open 
Borders, or againſt Walls: Very uſeful, not only for the Fu- 
rious in Gardening, but the Prints likewiſe for Painters, Car- 
vers, Japanners, &c. alſo for the Ladies, as Patterns for work- 
ing, and painting in Water-Colours, or Furniture for the Clo- 
ſet. The fecond Edition. To which is added, a Flower- 
Garden for Gentlemen and Ladies ; being the Art: of raifing 
Flowers without any Trouble to blow in full Perfection in 
the Depth of Winter; in a Bed- Chamber, Cloſet, or Dining- 
Room. Alſo the Method of raiſing Salleting, Cucumbers, 
Melons, &c. at any Time in the Year, as it is now practiſed 
by Sir Thomas More, Bart. Price 15s. 64. | 
7. Natural Hiſtory of Spiders and other curious Inſects, il- 
luſtrated with 53 Copper-Plates engrav'd and colour'd from 
the Life, by the beſt Hands. ; MY 3 
8. Miſcellaneous Works of Mr. John Greaves, Profeſſor of 


now firſt publiſied. 1. Pyramidographia; or a Deſcription of 
the Pyramids in Egypt. With a great many Additions and 

from a Copy CRY by the Author. 2. A 
Difcourſe of the Roman Foot and Denarius, from whence, as 
from two Principles, the Meaſures and Weights ufed by the 
| 3. Tracts upon various Subjects, 
Letters, Poems, and Obſervations in his Travels in Italy, Tur- 


key, and Egypt. 4. A Deſcription of the Grand Seignor's 
Seraglio. To which are added, 1. Reflections on the Pyra- 


midographia, wrttten by an anonymous Author, foon after the 
Publication of that Book. 2. A Diſſertation upon the ſacred 
Cubit of the Jews, and the Cubits of the ſeveral Nations ; in 
which, from the Dimenſions of the greateſt Egyptian Pyramid, 


as taken by Mr. Greaves, the antient Cubit of Memphis is de- 


termined. Tranſlated from the Latin of Sir Iſaac Newton, not 
yet publiſhed. Adom'd with Sculptures. To the whole is pre- 
fix'd, an Hiſtorical and Critical Account of the Life and Wri- 
tings of the Author, in two vol. publiſhed by Thomas Birch, 
M. A. F. R. S. and Member of the Society of Antiquaries, 
London. | „„ 
9. The Works of Francis Rabelais, M. D. in five Books, 
adorned with fifteen very meat Copper Plates. 
10 The zd and 4th Volumes of the Memoirs of Charles 
Lewis, Baron de Pollnitz; being the Obſervations he has 
made in his late Travels through Poland, Saxony, Branden- 


bourg, Hanover, Mentz, Cologn, Bohemia, Auſtria, Bavaria, 


the Palatinate, Alſace, Tyrol, Trent, Venice, Rome, Tuſca- 
ny, Genoa, Piedmont, Savoy, Spain, France, Flanders, Hol- 
land, England, &c. Diſcovering not only the preſent State 
of the moſt noted Cities and Towns, but the Characters of the 
moſt diſtinguiſhed Perſonages at the principal Courts of Eu- 
rope. : | 

1 1. Mogul Tales, or the Dreams of Men awake; being Stories 
told to divert the Sultana's of Guzarat, for the ſuppoſed 
Death of. the Sultan: Written in French by the celebrated 
Mr. Guellette, Author of the Chineſs Tales, &c.. now firſt 
tranſlated into Engliſh, in two Volumes; adorn'd with proper 
Cuts, neatly engraven on Copper Plates; with a prefatory Dis- 
courſe on the Uſefulneſs of Romances. | 
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